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LE    GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

t*.  UexpHcarion  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  diverfes  acceptions  graitimatK 
cales  j  propres ,  figurées  y  fynonymes  &  relatives. 

%^.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  j.  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ^ 
les  Règles  de  la  Verfihcation  ^  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  ^rÉloguenc^ 
&  a  la  Pocfîfe.  ^ 

j®.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  j  le  Blafon  ,  mt  l'Art  héraldique  j  I^ 
Mythologie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  i 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoke  Sacrée  , 
Eccléfiafticpie  &  Profane. 

^^.  Des  détails  raifonnés  &  phitofophiques  fur  rÉconomie ,  te  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  ^  Canonique  &  fiénéficiale  i 
TAnatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ,  les  Mo^ 
thématiques  ,  la  Miifique  y  la  Peinture  y  la  Sculpture  >  la  Gravure  ^  l'Ardid^ 
êefture,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   CENS  DE  LETTRES. 

TOME    VINGT-TliOISIÈME. 
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A    PARIS, 

Hfttel.  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  André-des-Arti» 

M.  DCC.  LXXI  L 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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ORTER;  verbe aftif  de 
la  première  conjugaifon  » 
lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter;  Ferre.  Avoir 
un  fardeau  fur  foi,  foutenir 
quelque  chofe  de  lourd  »  de  pefanc. 
Porter  du  bois.  Porter  unfac  de 
farine.  Porter  un  panier  fur  fa  tète. 
On  fut  obligé  de  porter  la  voiture  à 
bras.  Énée  porta  Anchïfe  fur  fes 
épaules  après  lefacde  Troye. 

Ondir  figu rément ,  qu  un  homme 
a  plus  de  travail  ^  plus  d*  affaires  quil 
n*  m  peut  porter  \  pour  dire,  qu'il 
eft  chargé  de  tanr  de  travail  »  d'une 
(î  grande  quantité  d'affaires  qu'il  ne 
fauroit  fumre ,  &  qui/  porte  tout 
le  poids  des  affaires  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  le  feul  chargé. 

Lorfque  par  déférence  au  fenti- 
ment  de  quelqu'un  «  on  fe  rpfout 
â  faire  une  chofe  dont  on  avoit 
quelque  fcrupule  ,  on  die  figuré- 
ment ,  qu'i/  en  portera  le  péché ,  ou 
i{VL  il  en  porterai*  iniquité  ;  pour  dire, 
que  s'il  7  a  du  péché  >  il  en  fera 


POR 

chargé  ,    il  en   fera   refponfable. 

On  dit  proverbialement  ,  que 
chacun  porte  fa  croix  en  ce  monde  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  petfonnequi 
n'ait  its  affligions  particulières. 

On  dit  figuréoient  ic  familière- 
ment »  d'un  homme  par  qui  on  a 
été  ofFenfé ,  qu'/V  ne  le  portera  pas 
/o/V2;*pourdire,  qu'on  s'en  vengera 
dans  peu^ 

On  dit  aufli  figurément  d'un  hom- 
me qui  eft  â  charge  par  l'ennui  qu'il 
donne  ,  qu'o/i  le  porte  fur  fes 
épaules. 

On  dit  au  jeu  de  la  boule  8c  k 
d'autres  jeux  fcmblables  ,  qu'tt/i 
homme  porte  les  deux ,  porte  fes  deux; 
pour  dire ,  qu'il  joue  deux  boules 
contre  deux  hommes  qui  n'en  onc 
qu'une  chacun.  On  le  dit  aufli  figu- 
rément,  pour  dire  qu'il  fait  deux 
fondions  différentes. 

On  dit ,  Pun  portant  Vautre  ,  & 
le  fort  portant  le  jbible  ;  pour  dire, 
compenfant  l'un  avec  l'autre  ,  &  en 
compofiuic  une  efpèce  de  tout.  Cette 
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vigne  »  cette  terre  rapporte  tant  toui 
les  ans  Vun  portant  C autre  »  U  fort 
portant  le  foihle. 

On  die  figurémenc  yPorr^r  quel- 
au  un  ;  pour  dire ,  l'affifter  de  fa 
faveur ,  de  fon  crédîc ,  le  favorifer. 
//  étoit  porté  par  un  homme  de  la  pre- 
mière  diJlinSion. 
I^ORTER^  figniâe  auflî  cranfporcer  une 
chofe  d'un  lieu ,  &  aller  la  mettre 
dans  un  autre.  Il  faut  porter  ces  ef^ 
fets  dans  le  garde-meubles. 

On  dit  ^porter  quelqu'un  en  terre; 
pour  dire  ,  le  porter  pour  l'enter- 
rer. Et  porter  quelqu'un  par  terre; 
pour  dire ,  le  renverfer. 
Porter,  fe  dit  encore  des  chevaux j 
des  mulets  ou  autres  bêtes  de  charge 
&  de  voiture  ,  &  des  chofes  ina- 
nimées qui  foutiennent  quelque 
chofe  de  lourd.  Dans  ce  pays  les 
ânes  portent  les  légumes  au  marché. 
V  Amiral  monte  un  vaijfeau  qui  porte 
cent-vingt  canons. 

On  dit  fyoLune  rivière  porte  ba- 
teau ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  navi- 
gable. 

On  dit ,  que  du  vin  porte  bien 
Veau  ;  pour  dire  ,  qu'encore  qu'on 
y  mette  de  l'eau ,  on  ne  lai  (Te  pas 
de  fentif  la  force  du  vin.  Et  qu'i/ 
ne  porte  pas  Veau  ';  pour  dire  ,  qu'il 
a  peu  de  force ,  peu  de  sève ,  &  que 
pour  peu  qu  on  y  mette  d'eau ,  il  ne 
fent  prefque  rien. 

PoRTBR  ,  fi|nifie  auffi  fimplement , 
avoir  fur  toi ,  tenir  à  la  main ,  fans 
égard  i  la  pefanteur  de  la  chofe.  Il 
ejl  défendu  aux  Capucins  de  porter 
de  V argent  fur  eux.  Il  porte  toujours 
un  jeu  de  cartes  dans  fa  poche. 

Porter  3  fe  dit  encore  de  tout  ce 
qu'on  a  fur  foi  comme  fervant  à 
l'habillement ,  à  la  parure.  Porter 
du  galon.  Elle  ne  porte  que  des  robes 
de  foie.  Elle  ne  porte  point  de  bou- , 
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qicet.  Il  porte  des  dentelles  très^ 
chères. 
Porter  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fert  2 
la  défenfe  &  i  marquer  la  profef- 
fion  ,  l'état.  Porter  le  moufquet. 
Porter  Vépée.  Porter  la  robe.  Porter 
le  petit  collet.  Porter  Vaumujfe.  Les 
difciplès  de  faint  François  portent  la, 
beface. 
Porter  »  fe  dit  pareillement  de  ce 
qui  marque  ht  dignité.  Porter  la 
couronne.  Porter  la  mitre.  Porter  le 
cordon  bleu* 

On  dit  familièrement ,  un  hom^» 
me  portant  barbe  ;  pour  dire  ,  liti 
homme  qui  a  de  la  barbe  >  un  homr 
me  fait. 

On  dit ,  fe  faire  porter  la  robe  , 
fe  faire  porter  la  queue  ;  pour  dire  , 
faire  porter  la  queue  de  la  robe  par 
un  laquais,  par  un  page. 

On  dit  <\\xun  homme  a  porté  les 
chauffes  ;  pour  dire ,  qu'il  a  été  page: 
qu'i/  a  porté  les  couleurs ,  les  livrées  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  laquais. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  <\}x  une  femme  porte  le  haut 
de  chauffes ,  porte  les  chauffes  ;  pour 
dire ,  an'elle  eft  plus  maitrefTe  dans 
fa  mailon  que  fon  mari. 

En  parlant  d'un  coup ,  d'une  ble£> 
fure  »on  dit ,  tf/2  porter  la  marque; 
pour  dire  ,  en  avoir  les  marques 
fur  le  corps. 
Porter  ,  fe  dit  auffi  des  différentes 
manières  de  tenir  fop  corps ,  fa 
tète  ,  fes  hxzsj&c.  &  de  tout  ce  qui 
regarde  la  contenance  te  le  gefte» 
Porter  la  tite  haute.  Porter  le  bras 
en  écharpe.  Porter  les  pieds  en^ 
dehors* 

Il  fe  dit  auffi  en  ce  fens  des  ani- . 
maux,^&  principalement  des  chiens 
&  des  chevaux.  Un  chien  qui  porte 
bien  fes  oreilles. 

On  dit ,  qu'u/z  cheval  porte  beau , 
OU  en  beau  lieu  ,  lorfqu'il  a  une 
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fencolare  belle >  haute»  tournée  en 
arc  à  la  façon  des  ctgnes  ,  6c  qu'il 
fient  la  tête  haute  fans  contrainte  , 
ferme  6c  bien  placée.  On  dit  qu'il 
porte  bas  ,  quand  il  a  Tencolure 
molle  »  mal  tournée  &  qu'il  bailTe 
la  tête.  Tout  cheval  qui  s'arme 
porte  bas  ;  mais  il  peut  porter  bas 
fans  s'armer. 

Lorfqu'il  s*arme  il  a  l'encolure 
trop  fouple ,  &  veut  fuir  la  fujétion 
de  fa  bride  ;  &  quand  il  porte  bas , 
il  a  l'encolure  mal  placée  6c  mal 
tournée. 

On  dit  ci)jL\\ porte  au  vent,  quand 
il  lève  le  nez  auffi  haut  que  les 
oreilles ,  &  ne  porte  pas  en  beau 
lieu  :  la  différence  de  porter  au  vent 
&  de  battre  à  la  main  ,  eft  que  le 
cheval  qui  bat  à  la  main  ,  fecoue 
la  tête^  &  réfifte  â  la  bride ,  &  celui 
emi  porte  ZM  vent  lève  la  tête  fans  la 
fecouer  ,  6c  quelquefois  bat  â  la 
main  :  la  contenance  de  porter  au 
vent  eft  de  s  armer  &  apporter  bas. 
La  martingale  ramène  quelquefois 
des  chevaux  (m\  portent  au  vent. 

On  dit  tamilièrement,  o^xun 
homme  le  porte  haut  ;  pour  dire , 
qu'il  fe  prétend  de  grande  qualité, 
ou  qu'il  fe  prévaut  de  lavantage 
que  fon  rang ,  fa  dignité ,  fes  ri- 
cheiïes,  fa  capacité  lui  donnent. 

On  dit  audi  famiIièrement,qu'/^/2 
homme  porte  la  mine  d'avoir  fait 
une  choje ;  pour  dire,  qu'on  juge 
cela  à  fa  mine,  à  fon  air. 
Porter  ,  fe  dit  encore  dans  la  ligni- 
fication de  pouffer ,  étendre  ,  faire 
aller,  conduire.  On  a  porté  le  fojfé 
jufqu*au  pied  du  Château.  Un  chêne 
qui  porte /a  tête  au-dejfus  des  autres. 
Henri  IV'  avoit  réfdu  de  porter  la 
guerre  en  Allemagne.  Ce  canal  porte 
une  partie  des  eaux  de  la  rivière  dans 
laprairie. 

On  dit  figurément, /^o/rcr  later^ 
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reur  de  fes  armes  ^  porter  fon  nom  & 
fa  gloire 'y  porter  fon  ambition  ^  fes 
efpérances^  porter  fes  defirsjufquaux 
plus  grandes  chofe%.  C'eji  porter  la 
vengeance ,  le  reffentiment  trop  loin. 
Il  a  pond  la  dignité^  f  autorité  de  la 
^agi/irature  à  un  haut  degré. 

On  dit  encote j  porter  la  terreur^ 
la  confufion  partout^  pour  dire  > 
caufer,  donner  delà  terreur,  ré- 
pandre le  défordre  partout.  Et  l'on 
dit  ^porter  bonheur ,  porter  malheur , 
pot  ter  guignon^  pour  dire,  être 
caufe  de  quelque  bonheur.  Le  der* 
nier  eft  du  ftyle  familier. 

On  dit ,  porter  la  main  à  Vépée^ 
porter  la  main  au  chapeau  i  pour 
dire,  étendre  fa  main  pour  tirer 
l'épée ,   ou   pour  ôcer  fon  chapeau. 

On  dit,  porter  un  coup  à  queU 
quun;  pour  dire,  adreffer  un  coup 
i  quelqu'un.  Ils  lui  portèrent  plu- 
fleurs  coups  ,  mais  il  les  para  tous. 
Porter  un  coup  dUpie.  Porter  une 
botte. 

On  dit  apurement  d'une  per* 
fonne  de  conlidération ,  de  mérite , 
que  tout  ce  quelle  dit  porte  coup , 
que  toutes  fes  paroles  portent  coup  ; 
ibit  pour  dire  ,  qu'elle  ne  dit  rien 
quine  fafTe  imprefHon  fur  TeCprit, 
par  la  déférence  que  l'on  a  pbur 
elle}  foit  pour  dire»  qu'elle jplace 
toujours  i  propos  ce  qu'elle  dit* 

On  dit  aum ,  qa'une  chofe  porte 
coup  ;  pour  dire ,  qu'on  en  tire 
quelque  conféquence,  qu'elle  pro- 
duit quelqu*efFet  confîdérable. 

On  dit  j  <\\JLunfuJil  porte  bien  fon 
plomb;  pour  dire ,  que  quand  on  le 
tire,  tout  le  menu  plomb  qui  y  eft 
ne  s*écarte  point  trop,  &  qu'il  eft 
pouffé  droit  au  but. 

On  dit  encote^  porter  fes  regards , 
porurfa  vue  en  quelqu  endroit;  pour 
dire»  regarder  »    adreffer   fes  te- 
A  1^ 


4  POR 

gards  »  les  fixer ,  les  arrêter  en  quel* 
qu'endroit.  Quelque  part  que  je  porte 
la  vuej  je  vous..  .  £c  on  dit  fîgu- 
rément,  porter y^jr  vues  bien  haut; 
pour  dire  ^  former  de  grands  def- 
feins.  Et  »  porter  fes  vues  bien  loin  ; 
poLur  dire ,  prévenir  de  loin  les  cho« 
ks  à  venir ,  les  prévoir. 
•  On  dit,  porter  une  fanté;  pour 
dire,  boire  i  la  fanré  de  quelqu'un , 
en  s'adrefTinr  â  un  autre  pour  i*in* 
vicer  à  en  faire  amant. 

On  dit  familièrement,  qu'/z/z 
homme  n  a  pas  porté  fanté  depuis  fa 
difgrace ,  depuis  fz  chute  ;  pour  dire , 
que  depuis  ces  accidens  il  n  a  point 
eu  de  lanté. 

Porter  ,  (Ignifie  auflS  être  étendu  en 
longueur.  Les  deux  pierres  qui  fer- 
vent de  cimaift  au  fronton  du  portail 
du  Louvre  portent  chacune  cinquante- 
deux  pieds  de  lonffieur.  Ces  moujje- 
Unes  ne  portent  que  dix  aunes  de  lon- 
gueur. Cette  tapijjirie  porte  quinze  à 
fei\e  aunes  de  cours. 

Porter  ,  (ignifie  encore  produire  ;  & 
il  fe  dit  de  la  terre ,  des  arbres  >  &c. 
Les  cerifiers  ont  beaucoup  porté  de 
fruits  cette  année.  Ces  terres  ne  por- 
tent que  dufeigle. 

On  dit ,  <\\xunefomme  porte  inté- 
rêt; pour  dire  »  qu'elle  produit  in- 
térêt. 

Porter  ,  fe  dit  aufii  des  femmes  & 
des  femelles  des  animaux.  Cette 
femme  na  porté  fon  enfant  que  fept 
mois.  Cefl  la  première  fois  que  cette 
chienne  porte.  Les  jumens  portent 
on\e  mois. 

Porter  ,  fignifie  encore ,  fouffrir  , 
endurer.  Cejl  un  mal  difficile  à  por- 
ter. On  lui  en  fit  porter  la  peine. 

On  dit  en  ce  fens ,  que  les  enfans 
portent  quelquefois  les  iniquités  de 
leurs  pires  ;  pour  dire,  qu'ils  fou- 
frent  quelquefois  la  peine  due  aux 
iniquités  de  leurs  père^ 
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On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  a  été 
battu  par  un  autre ,  qu'i/  a  été  le  plus 
fore ,  qu'i/  a  porté  les  coups. 

On  dit  proverbialement  &:  figci- 
rémenc  dans  le  langage  de  l'Ècri* 
ture ,  porter  tout  le  poids  du  jour  & 
de  la  chaleur;  pour  dire,  endurer 
toute  la  fatigue ,  toute  la  peine. 
Porter,  fignihe  auffi,  indfuire,  ex- 
citer d  quelque  chofe.  Ses  pareirs  le 
portent  à  prendre  le  parti  de  la  Robe. 
Cette  femme  le  porta  au  libertinage. 

On  dit ,  porter  amitié^  porter  af'-^ 
fection  à  quelquun  ;  &  être  porté  d'à-- 
mitié  pour  quelquun;  pour. dire, 
avoir  de  l'amitié ,  de  l'afi^eâion  pour 
quelqu^un.  De  même  que,  porter 
amitié^  porter  affecliont  fignifie, 
aimer  j  de  même  àuffi ,  porter  hon^ 
neurj  porter  re/pe3y  fignifient  ho-- 
norer ,  refpeâer.  Et ,  porter  envie  > 
fignifie  envier. 

On  dir,  porter  la  parole  ;  pour 
dire ,  parler  au  nom  d'une  Compa« 
gnie ,  d'un  Corps ,  d'une  Commu- 
nauté. //  portoit  la  parole  pour  fa 
Compagnie.  Et  9  porter  parole  ^  pour 
dire,  donner  afiurance  ,  promertre 
verbalement  au  nom  de  quelqu'un. 
Je  lui  ai  porté  parole  de  dix  nulle 
écus. 

On  dît  y  porter  témoignage  ;  pour 
dire,  témoigner  qu'une  chofe  eft 
ou  n^cfl:  pas.  Porter  témoignage  con^ 
tre  la  vérité. 

On  Ht  9  porter  fon  jugement  de 
quelque  chofe ,  fur  quelque  chofT; 
pour  dire  j  juger  de  quelque  chofe. 
Porter  ,  s^empToie  encore  en  parlant 
d'aAes  publics  &  de  lettres  ;  &  il  fe 
dit  des  chofes  qui  y  font  expreffé- 
ment  contenues.  VEdit  portant  im- 
pofition  du  fécond  vingtième.  Cejl 
une  claufe  que  porte  le  contrat  de 
vente.  La  lettre  portoit  que  les  enne^ 
mis  avoîentpajfé  la  rivière. 
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^  On  dît  d*un  empêchement  légi- 
time qu'on  allègue ,  pour  s'excuier 
de  n'avoir  pas  fait  quelque  chofe  ; 
que  cela  porte  fort  excuje  avec  foi. 
On  dit,  que /â  beauté  porte  fa  re- 
commandation avec  ellci  pour  dire , 
qu'une  belle  perfonne  n'a  qu'à  fe 
montrer ,  pour  s'attirer  la  bienveil- 
lance de  tout  le  monde. 

On  dit,  Q^àune  viande  porte  fa 
fiujjc^  qik  un  fruit  porte  fon  fucre  ; 
pour  dire»  qu'une  viande  eft  fi 
bonne ,  qu'elle  n'a  pas  befoin  de 
faufle  ;  qu'un  fruit  eu  fi  bon ,  qu  il 
n'a  pas  befoin  de  fucre. 

Aux  jeux  des  cartes,  où  Ton  a 
accoutumé  d'écarter,  on  dit,  porter 
beau  jeu  ,  porter  vilain  jeu;  pour  di- 
re ,  avoir  beau  jeu  »  vilain  jeu  aux 
premières  cartes. 

On  dit  au/fi  c\VLon  porte  une  cou* 
leur  ;  pour  dire  ,  que  c'eft  celle 
dont  on  a  le  plus  de' cartes  en  main , 
&  dans  laquelle  on  a  fon  jeu  fait 
ou  prefque  fait.  //  portoitune  quinte 
de  cœur  toute  faite.  Il  portoit  pique  ^ 
mais  il  ne  lui  ejl  rien  rentré.  Mais 
quand  on  dit ,  porter  à  une  couleur , 
alors  on  fuppofe  qu'on  ne  porte  pas 
un  jeu  fait.  Il  portoit  à  coeur.  Il  porte 
aux  Rois. 
Porter  ,  eft  auffi  verbe  neutre,  &  fi- 
gnifie,  pofer,  être  foutenu.  ZV<tf- 
fice  porte  fur  des  colonnes. 

On  dit,  qn'une  poutre  porte  à 
faux;  pour  dire,  Qu'elle  n'eft  pas 
bien  pofée  fur  le  foltde,  fur  le  maf- 
fif  qui  doit  la  foutenir. 

On  ditfigurément  d'un  raifonne- 
ment  qui  n'eft  pas  concluant ,  qu'/7 
porte  à  faux ,  foit  que  le  défaut 
vienne  du  principe ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  application. 

On  dit  auffi ,  q\iun  caroffè  porte 
fur  la  flèche 'y  pour  dire,  qu'il  tou- 
che ,  qu'il  bat  fur  la  Bêche  quand 
il  eft  en  mouveoKnu  Ëc  Ton  dit , 
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que  lafelle  d*un  cheval  porte  fur  le 
garrot;  pour  dire,  qu'elle  le  touche 
fur  le  garrot. 

En  termes  de  Marine,  on  dit , 
porter  au  fud^  au  nord  y  pour  dire, 
gouverner  ,  faire  route  au  fud  »  au 
nord. 

Porter  ,  fignifie  auffi  atteindre  ;  & 
en  ce  fens ,  il  fe  dit  des  pièces  d'ar* 
tillerie ,  &  des  armes  à  feu  &  au- 
tres. La  pièce  d^ artillerie  de  vingt* 
quatre  livres  de  balle  porte  à  deux 
mille  deux  cent  cinquante  toifes.  Utà. 
fufil  tiré  dti  rempart  nefauroit  porter 
juj^uici.  Le  petit  plomb  ne  porte  pas 
loin.  En  ce  fens  il  fe  dit  auffi  des 
coups  d'armes  à  feu  &  autres.  Le 
coup  de  piflolet  qu*on  lui  a  tiré^  a 
porté  dans  la  cuijji.  Et  l'on  dit  en 
variant  d'un  heurt ,  d'un  coup  que 
on  s'eft  donné  à  la  tête  en  tom- 
bant ,  que  la  tête  a  porté. 

On  dit,  quun  canon  ,  c^  un  fufil 
porte  loin  ;  pour  dire ,  qu'il  atteinc 
i  une  grande  diftance. 

On  die,  en  parlaht  d'armes  2 
feu  ,  tirer  à  bout  portant  ^  pour  di- 
re 9  en  appuyant  le  bout  de  l'arme 
contre  fon  ennemi ,  ou  au  moins 
de  fort  près.  Et  dire  quelque  chofe  à 
bout  portant ,  fignifie  figurément  ^ 
dire  quelque  chofe  de  fâcheux  en 
face  à  quelqu'un. 

On  dit  au  jeu  de  la  paume ,  que 
la  balle  a  porté  furie  toit  ^  fur  les 
deux  toits  \  pour  dire,  qu'elle  j  a 
touché.  Et  l'on  dit,  qu#  la  balle 
porte  au  mur  y  ou  abfolument ,  qu'el* 
le  porte  ;  pour  dire ,  que  de  fon  pre- 
mier bond  elle  teucne  au  mur ,  de 
telle  façon  que  îe  mur  ta  renvoie. 
Porter,  ea ternies  d'armoiries,  fi- 
gnifie 9  avoir  dans  fes  armes.  Aînii 
on  dit,  que/â  France  pont  d^aiçurà 
trois  fleurs  de  lys  d'or^  &c.  pour  di- 
te »  que  la  France  a  dans  fes  armes 
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trois  fleurs  de  lys  d  or  eh  champ 
d'azar. 
Porter,  eft  auffi  pronominal  réflé- 
chi Se  reçoic  diverfes  flgniflcations. 
Il  fe  dit  de  Tétac  de  la  fancé.  Son 
pèreve/i  forte  pas  bien.  E  lie  fe  porte 
ûjfer  bien  depuis  quelque  temps. 

Il  fe  die  aufli  de  la  difpolicion  de 
refpric ,  de  Tinclinaiion ,  de  la 
pente  que  l'on  a  à  quelque  chofe.  // 
n'a  jamais  voulu  fe  porter  à  bien  faire. 
La  mauvaife  éducation  quon  lui  don- 
na fut  caufe  qu  elle  fe  porta  au  l'iber^ 
image.  Il  s'efi  porté  de  lui-même  à  ce 
genre  de  vie. 

Il  flgnifie  encore  s'appliquer  à 
quelque  chofe.  Ilfe  porte  fingulicre- 
rement  à  C étude  de  la  Géométrie. 

Il  fe  dit  aufli  des  diverfes  maniè- 
res d*agir  &  de  fe  conduire  en  cer- 
taines occafions.  Soye:[Jïïr  quil  s'y 
portera  avec '[èle. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
fe  porter  partie  contre  quelqu  un  j 
pour  dire,  fe  rendre  partie  contre 
quelqu'un»  intervenir  contre  lui 
dans  un  procès.  Se  porter  pour  ap- 
pelant;  pour  dire,  interjeter  appel 
d'une  Sentence.  Et,  yS  porter  pour 
héritier  ;  pour  dire ,  prendre  la  qua- 
lité d'héritier , fe  déclarer  héritier, 
&  agir  en  cette  qualité. 

Différences  relatives  entre  porter  y 
apporter  jtranfpor ter  ^  emporter. 

Porter  n'a  précifément  rapport 
qu'à  la  charge  du  fardeau.  Apporter 
renferme  l'idée  du  fardeau  &  celle 
du  lieu  où  l'on  porte.  Tranfporter  a 
non-feulement  rapport  au  fardeau 
&  au  lieu  où  l'on  doit  le  porter , 
mais  encore  à  l'endroit  d'où  on  le 
prend.  Emporter  enchérit  par-def 
fus  toutes  ces  idées ,  en  y  ajoutant 
une  attribution  de  propriété  à  l'é- 
gard de  la  chofe  donc  on  fe  charge. 

Nous  faifons  porter  ce  que  par 
foiblefle  ou  pat  bienféance,  nous 


POR 

9e  pouvons  porter  nous  -  mftmef. 
Nous  ordonnons  qu'on  nous  apporte 
ce  que  nous  fouhaitons  avoir.  Nous 
faifôns  tranfporter  ce  que  nous  vou- 
lons changer  de  place.  Nous  per- 
mettons remporter  ce  que  nous 
laiflbns  aux  autres  ,  ou  ce  que  nous 
leur  donnons. 

Les  Crocheteurs  portent  les  far- 
deaux dont  on  les  charge.  Les  do- 
meftiques  apportent  ce  que  leurs 
maîtres  les  envoient  chercher.  Les 
voituriers  tran/portent  les  marchatv- 
dtfes  que  les  Commerçans  envoient 
d'une  ville  dans  une  autre.  Les  vo- 
leurs emportent  ce  qu'ils  ont  pris. 

Virgile  ^  loué  le  pieux  Ënee  d'a« 
voir/^orr^'fon  père  Ane hife  fur  fes 
épaules ,  pour  le  fauvér  du  feu  de 
Troye.  Saint  Luc  nous  apprend  que 
les  premiers  fideiles  apportoient  aux 
Apôtres  le  prix  des  biens  qu  ils  ven- 
doient.  L'H.ftoire  nous  montre ,  i 
n'en  pouvoir  douter ,  que  la  Provi- 
dence punit  toii)oiirs  l'abus  de  l'au- 
torité ,  en  la  tranfportant  en  d'autres 
mains.  Si  un  de  nos  Tradudeurs 
avoir  bien  fait  attention  aux  idées 
acceflbires  qui  caraâérifenr  les  fy- 
nonymes,  il  n'auroitpas  dit  que  le 
malin  efprit  emporta  j  au  lieu  de  di- 
re, tranfporta  JisuS'CHKiST. 
PORTE-RAMES;  fubftantif  mafcuL 
Se  terme  de  Manufaâure.  Planche 

f gercée  d'une  large  rainure  >  au  mi« 
ieu  de  laquelle  eft  un  cylindre  rou- 
lant ,  fur  lequel  gliflent  les  ficelles 
3ui  s'appellent  rames.  On  s'en  fert 
ans  les  métiers  de  plufleurs  ou- 
vriers oui  travaillent  de  la  navette, 
particulièrement  dans  ceux  des  Tif- 
futiers-Rubaniers. 
PORTEREAU  ;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'Architeûure  hydrauli- 
que. C'eftune  conftruâion  de  bois» 
qu'on  fait  fur  certaines  rivières, 
pour  les  rendre  plus  hautes ,  en  re- 
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teRant  Teau^afin  de  faciliter  la  navi- 
gation. Elle  confifte  dans  une  grande 
pale  de  bois  ,  qui  barre  la  rivière  j 
&  qui  i  larrivée  de  quelques  ba- 
^  teaux ,  fe  lève  par  le  moyen  d'un 
grand  manche  tourné  en  vis. 

PORTERIE;  fubftantiffcmin. Terme 
ufité  dans  plufieurs  Communautés 
Religieufes  pour  défigner  le  lieu  où 
fe  tient  le  portier. 

PORTE  .  TAPISSERIE  ;  fubftantîf 
mafculin.  Châflis  de  bois  qu'on 
élève  au  haut  d'une  porte,  &  fur 
lequel  la  tapi (Terie  s'étend  pour  te* 
nir  lieu  de  portière. 

POi<TE.TRAIT;  fubftantîf  mafcul. 
&  terme  de  Bourreliers.  Petit  mor- 
ceau de  cuir  plié  en  deux  pour  fou- 
tenir  le  trait  des  chevaux  de  car- 
rofle. 

PORTE-VENT;  fubftantîf  mafculin. 
Tuyau  de  bois  qui  porte  le  vent  des 
foufflets  dans  le  fommier  de  l'orgue. 

PORTE  VERGE  ;  fubftantîf  mafcu- 
lin. Bedeau  qui  porte  une  baguette 
ou  une  verge  devant  le  Curé  ,  de- 
vant les  Marguilliers ,  dans  une 
paroifTe ,  dans  une  Églife. 

PORTEVERGUES;  fubftantîf  maf- 
culin  pluriel  &  terme  de  Marine. 
Pièces  de  Charpenterie  >  qui  ont 
prefque  la  forme  d'un  arc  ^  qui  for- 
ment la  partie  la  plus  élevée  de  Té- 
peron  du  vaifTeau ,  &  qui  régnent 
fur  l'aiguille ,  jufqu audefTous  des 
bolFoirs.  Ces  pièces  donnent  la 
forme  à  l'éperon. 

PORTE-VlSj  fubftantîf  mafculin  & 
terme  d'ArquebuHers.  Pièce  d'orne- 
ment qui  fe  place  du  coté  gauche 
d'un  fufil ,  vis-à-vis  de  la  platine  , 
&dont  les  deux  bouts  font  percés 
pour  recevoir  les  deux  grandes  vis 
de  la  platine  &  leur  fervird'écrou. 

PORTE-VOIX;  fubftantîf  mafculin. 
Sorte  d'inftruittent  en  forme  de 
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trompette  pour   poicer  la  voix  au 
loin 

Le  fon  eft  augmenté  par  la  force 
élaftique  du  porte-voix  :  car  dès  que 
cet  inftrument  a  une  fois  commencé 
à  frémir  ,  à  Taide  du  fon  qui  le  met 
en  mouvement  ,  ce  frémiflemenc 
continue  quelque  tems  ;  lorfqu'il  y 
a  un  long  intetvalle  entre  le  premier 
fon  &  les  derniers  frémilTemens  de 
la  trompette  9  nous  pouvons  alors 
dîftinguer  le  premier  fon  du  der* 
nier  ;  ce  qui  produit  un  éclat  ou{re« 
tentiiïement ,  lequel  fait  que  le  fon 

3ui  part  du  porte-voix  »  n'eft  pas  fi 
iftinâ:^  que  fi  Ion  parloir  (ans 
l'aide  de  cet  inftrument  :  par  con- 
féquent,  fi  on  veut  fe  faire  entendre 
à  une  grande  diftance  par  le  moyen 
d'un  porte-voix  ,  il  faut  prononcer 
chaque  parole  bien  diftinâement , 
afin  que  le  bourdonnement  ne  canfe 
aucune  confufîon. 

On  dit  qu'Alexandre  avoir  ua 
femblable  porte^voix ,  à  l'aide  du- 
quel il  raficmbloît  fon  armée ,  quel- 
que grande  £c  quelque  dîTperfée 
qu'elle  pût  être  j  &  lui  donnoit  fes 
ordres  ,  comme  s'il  fe  trouvoit  en 
préfence  de  chaque  foldat  »  8C  qu'il 
parlâr  1  chacun  deux  en  particulier» 
PORTEUR  ,  EUSE;  fubftantîf.  Ce- 
lui',  celle  dont  le  métier  ordinaire 
eft  de  porter  quelque  fardeau.  On 
trouve  des  porteurs  &  des  porteufeg 
dans  les  marchés  pour  porter  ce  qu'en 
achette. 

Il  y  a  à  Paris  des  porteurs  de  fel, 
des  porteurs  de  grains  &  farines  , 
&  des  porteurs  de  charbon  j  qui  font 
des  Officiers  du  Roi  ou  de  la  Ville» 
Les  porteurs  de  fel  que  l'Ordon- 
nance de  l'an  \6^^^  nomme  Jurés^ 
Hanouards  (  vieux  ternie  qu'on 
trouve  dans  une  Ordonnance  du 
Roi  Jean  en  Î550)  onç  éré  établis 
pour  porter  le  fel  du  bateau  ais 
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grenier  >  &  du  grenier  aux  maifons 
des  bourgeois ,  moyennant  un  cer- 
tain droit  qui  leur  eft  accribné  par 
minot. 

Les  Jurés  porteurs  de  grains  6c 
farines  doivent  rcfider dans  la  Ville, 
fe  trouver  fur  les  porcs  &  places  ,  y 
décharger  les  facs  de  grains  &  fa- 
rine 9  les  charger  après  que  la  vente 
>en  a  été  faite  j  en  quoi  ils  peu- 
vent fe  faire  aider  par  des  gagne- 
deniers  qu'ils  font,  tenus  de 
payer ,  fans  que  ceux-ci  puiffent 
rien  exiger  des  Marchands  &  Bour- 
geois. Les  Jurés  perceurs  de  grains 
ne  doivent  point  s'entremettre  d'à- 
.  chats  de  grains  fur  les  ports  & 
places  I  s'ils  n'ont  avec  eux  les  bour- 
geois achtuurs^  ni  prendre  des  grains 
en  payement  de  leurs  droits» 

Les  Jurés-porteurs  de  charbon 
font  obligés  de  fe  rendre  tous  les 
jours  fur  les  ports  &  places  de  la 
Ville ,  pour  porter  le  charbon  chez 
le  bourgeois  >  &  peuvent  fe  faire 
aider  dans  cette  fonâion  par 
des  gagne-deniers,  aux  mimes  con- 
"  dirions  que  les  porteurs  de  grains. 
Ce  font  eux  enfin  qui  doivent  por- 
ter au  Bureau  de  la  Ville  les  échan- 
tillons des  charbons  qui  doivent  fer- 
vir  à  en  fixer  le  prix ,  fur  le  rapport 
fiQ$  Jurés-Mefureurs. 

Chez  les  3anquiers  &  Négocîans, 
on  appelle  porteurs  d* argent ,  cer- 
tains ferviteurs  qui  font  employés 
î  aller  chercher  l'argent  qui  doit 
rentrer  dans  la  caiflfe.  Ce  lont  or- 
dinairement ces  porteurs  d*argent 
qui  vonjc  faire  accepter  leç  lettres- 
de- change  \  qui  les  reçoivent  à 
leurs  échéances  »  Sf,  qui  ont  foin 
de  faire  faire  des  protêts  faute  de 
payement  ou  d'acceptatîon.jlls  aident 

Pareillement  à  pefer  &  compter  les 
ics»  à  reporter  ceux  qui  nç  fpnt 
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pas  bons ,  &  font  tous  les  gros  oa« 
vrages  de  la  cailTe. 

On  appelle  porteurs  de  chaife  ^  tc 
fimplegaent  porteur ,  un  de  ces  hom- 
mes qui  portent  les  gens  dans  une 
chaife  par  les  rues.  Aller  chercher 
des  porteurs  de  chaife.  Oh  font  vos 
porteurs  ? 

On  appelle  porteur  £eau  ^porteufc 
d*eau  ,  celui  ou  celle  qui  porte  de 
Teau  dans  les  rues  »  dans  les  mai- 
fons. 
PoRTEua ,  fe  dit  auffi  d*un  homme 
chargé  de  rendre  une  lettre.  Il  fera 
le  porteur  de  votre  lettre. 

On  dit  par  plaifanterie  en  parlant 
d'une  lettre  qu'on  trouve  trop  lon- 
gue ,  le  porteur  vous  dira  le  reftc. 

On  appelle  porteur  de  lettre  de 
change ,  celui  qui  eft  chargé  d*une 
lettre  de  change  pour  recevoir  l'ar- 
gent. 

On  dit  de  même  »  c^Lun  homme 
cfi  porteur  de  billets.  Et  l'on  appelle 
porteur  d'ordre  »  celui  au  proat  du- 
quel on  a  paflé  Tordre  d'un  billet 
payable  a  ordre. 

On  dit ,  un  billet  payable  au  por^ 
r^ttr;  pour  dire»  un  billet  qui  n'eft 
rempli  du  nom  de  perfonne  en  par* 
ticulier  »  mais  par  lequel  on  pro- 
met de  payer  à  celui  qui  en  fera  le 
porteur. 

On  ^Yi^^Xt porteur  d€  pièces  ^  un 
Huiffier^un  Sergent  entre  les  mains 
duquel  on  a  rendis  un  Arrêta  Sen- 
tence ou  obligation^  auues  pièces» 
pour  pouvoir  exercer  des  contrain- 
tes contre  quelqu'un. 

On  appelle /'orr^</r  de  bonrus  nou- 
velles ,  ou  de  mauvaifes  nouvelles  » 
celui  qui  annonce  une  bonne  nou- 
velle ou  une  mauvaife  nouvelle;  // 
faut  éviter  d'itfc  porteur  de  mativ(^ifes 
nouvelles* 

En  parlant  du  cheval  fur  lequel 
e$  mpnté  le  poftilloq  d'un  çarrpfle 

âfix 


1  êx  chevaux  9  on  fappelle  b  ptn'- 
teur. 

•ORTia;  belle  maifon  Royale  du 
jRoi  des  Deux.Sicilesj  i  une  lieue 
4k  demie  de  Naplès ,  près  du  Monc- 
'^éfav^.  Le«  ^ppartemens  7  font 

'  ^-one  grande  magnificence.  Ils  ren- 
ferment encr*aucres^chofes  un  grand 
?nombre  de  belles  ftatues  &  auires 
morceaux  d'antiquité  tirés  des  tui- 

'    nesd.'HerculaDum. 

MORTIER  ^  fubft.mafculi»,  Sanltor. 
Giixk  qui  a  foin  d'ouvrir ,  de  fer- 
mer  &  de  garder  ia  principale  porte 
d'une  imaiion.  Se  faire  écrire  fur  la 
Jijie  du  portier.  Oà  éfi  la  loge  dupor- 
itier. 

Lorfque  celui  qui  a  foin  d'ou- 
ntit  -âcile  fermer  la  porte  d'une 

frande  maifon  ,  eft  Saille  »  &  porte 
épée  j8c  Je  baudrier ,  on  ne  rap- 
pelle |ilus  nortier,  on  l'appelle  SuiJJi. 
Dans  les  Couvenc  d'hommes , 
•lorfque  icelui  qui  a  fcMA  d'ouvir  ic 
de  fermer  la  porte  eft  fr:ère  con- 
vers,  on  l'appelle /(^yr^r^ /7orri^r. 
Portier  j  fe  dit  dans  l'Ëglife  Latine 
du  premier  dee  quatre  Ordres  Mi- 
neurs. 

Les  portiers  ,  dit  M.  Tleury  ^ 
^étoient  nécefTaires  du  temps  que  les 
Chrétiens  vivoient  au  milieu  des 
infidelles ,  pour  empêcher  «ux  -  ci 
^l'entrer  dans  TÉglife ,  de  trou- 
bler l'Office,  &  de  prcrfaner  les  myf- 
«ères.  Us  avoient  foin  de  faire  tenir 
«chacun  en  fon  rang,  le  peuple  fé- 
parc  duClei^éjles  hommes,  des 
femmes  9  &  de  faire  obferver  le 
£lence  &  la  modeftie  ;  i  quoi  Ton 
fnx  ajourer  que  lorfque  la  MeAe 
des  Cathécumènes  étoit  finie,  c'eft- 
ià-dire  ,  après  le  fermon  de  revc- 
^ne»  ils  faifoient  fortir  non -feu- 
lement les  Cathécumènes  &  les  pé- 
tnitens ,  mais  encore  les  Juifs  &  les 
infidelles ,  auxquels  on  permettoit 
T4>au  XXI  11% 
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^entendre  les  inftruftîons  &  génê- 
talemeiK  tous  ceux  qui  n'avoitnc 
pas  droit  d*a(fifter  â  la  célébration 
desSaints-Myftères,  &  alors  ils  fer- 
moient  la  porte  de  l'Ëglife. 

Dans  le  Pontifical  Romain ,  les 
fondions  marquées  par  Tindruâiioa 
<jue  leur  donne  TEvequeà  TOidina- 
tion ,  &  par  les  prières  qui  l'accom- 
pagnent  lont  de  fonner  les  cloches  » 
&  ^de  diftinguer  les  heures  de   la 
prière.,  de  garder  fidèlement  l'Egli  fe 
jour  &  nuit  ,&  d'avoir  foin  que  rien 
né  s'y  perde ,   ouvrir  &  fermer  i. 
certaines  heures  TÉglife  &  la  Sa- 
criftie,  ouvrir  le  livre  à  celui  qui 
prêche.  En  leur  donnant  ou  leur  fai- 
fant  toucher  les  clefs  derEglife,l'É- 
vcque'  leur  dit  :  i>  Gouvernez-vous 
comme  devant  rendre  compte  à  Dieu 
des  chofes  qui  font  ouvertes  par  ces 
clefs  »  fie  âge  quafi  rediturus  Dco 
tationem  de  kis  rébus  que,  his  clavibus 
recluduntur.   C*cft  ta  formule    de 
leur  ordination  prefcrite  par  le  qua<- 
•crième  Concile    de  Cartha^e.  Les 
portiers  dévoient  enfin  avoir  foin 
<le  la  netteté  &  de  la  décoration  des 
Eglifes.  En  raffemblant  toutes  ces 
fondions,  on  voit  qu^ils  avoient 
de  quoi  s'occuper  ^  auflî  éioienr-ils 
plus  ou   moins  nombreux ,  felon 
la  grandeur  des  Eglifes,  &  l'on  en 
comptoit  jufqu'â  cent  dans  TEglife 
de  Conftantinople.  Cet  Ordre  fe 
donnoit  à  des  gens  d*un  ige  alTez 
mur  pour  pouvoir  Texercer  x  plu« 
fieurs  y  demeuroient  toute  leur  vie  » 
quelqu'un  devenoient  Acolythes  ou 
mêmes  Diacres.   Quelquefois    on 
donnoit  cette  charge  à  des  Laïques» 
&  c'eft  à  préfentl'ufage  le  plus  or- 
dinaire de  leur  en  laiffer  les  fonc« 
tions. 
PORTIÈRE;  fubftantif  féminin. On 
appelle  ainfi  dans   les  Monadères 
de  Filles  ^  la  Religicufe  qui  a  foin 
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de  la  porte  »  Se  qui  eft  aaffi  appelée 
la  fctur  portière ,  oa  la  mire  portière. 
Dans  ces  phrafes  »  portière  eft  em- 
ployé adjeâivemenr. 
PoRTiâRE y  fe  die  aufli  de louvertare 
du  carrofTe  par  où  Ton  monte  & 
l'ondefcend.  La  portière  de  ce  car- 
roffc  n' eft  pas  ajfe:[  large. 
Portière  j  fe  die  encore  dans  un  car- 
loffe,  de  ce  qui  fert  à  fermer  l'ou- 
verciire  par  où  l'on  monte  &  def- 
cend.  Fermer  la  portière.  Les  glaces 
des  portières  Jurent  brîfées. 
Portière  ,  fe  dit  aufli  de  la  place  où 
Ton  fe  met  dans  un  carrolTe  vis-à* 
vis  de  la  portière.  Être  ajjis  à  la 
po  tière. 
Portière,  eft  encore  le  nom  d*une  ef- 
pèce  de  rideau  qu'on  met  devant 
une  porte  ,  ou  pour  empêcher  le 
vent  ou   pour  ornement.  Des  por- 
tières de  Damas, 
PoR  riÈREs ,  fe  dit  en  termes  d'artille- 
rie y  de  deux  morceaux  ou  venteiux 
de  bois  qui  fe  placent  quelquefois 
dans    l  embrafure   d*une    batterie  , 
afin  d'ôter  vi/îère  à  l'ennemi.  Elles 
tïi  fe  mertent  guère  qu'aux  batteries 
du  chemin  cou/ert ,  ou  aux  autres 
batteries  fort  proche  de  l'ennemi. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ;  la 
fecon  Je  longue t  &  la  troifième  très- 
brève. 
PORTION  ;  fubftantîf  féminin.  Por^ 
tio.  Partie  d'un  tout ,  d*un  héritage  y 
d'une  maifon.  Sa  fuccejjîon  fut  di- 
vifée  en  trois  portions.  On  lui  a  laijfé 
la  meilleure  porti  m. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
Appelle  portion  virile  y  celle  qu'un 
héririer  a  dans  la  fucceflîon ,  foit 
ab  inteftaty  ou  teftamentaire  >  &  qui 
eft  égale  ï  celle  des  autres  héritiers. 
O'i  l'appelle  virile ,  â  caufe  de 
l'égd'ré  qui  eft  entre  certe  portion 
&  cellj  des  autres  héritiers. 
Ou  entend  quelquefois  /ingoliè- 
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rement  par  portion  virile ,  telle  q«e 
les  père  &  mère  prennent  eo  pro- 

J^rieté  dans  la  fucceffion  d'un  de 
eurs  enfana  auxquels  ils  fuccèdcnc 
avec  leurs  autres  enfans»  frères  8c 

.  fœurs  du  défunt.  Il  y  a  encore  une 
autre  forte  de  portion  virile ,  qui 
eft  celle  que  le  conjoint  furvivanc 
gagne  ea  propriété  dans  les  gains 
nuptiaux  c|uand  il  demeure  en  vi- 
duiré  ;  mais  pour  diftinguer  celle-ci 
des  autres ,  on  l'appelle  ordinaire* 
ment  virile  Amplement  j  8c  celle  des 
héritiers  qui  eft  égale  entr'eux,/'or^ 
tion  virile» 

Portion  ,  fe  dit  auffi  d'une  cerraine 
quantité  de  paiuj  de  viande,  &c. 
qu'on  donne  aux  repas  dans  les  Cou- 
vents &  dans  les  autres  Commtinau' 
tes  à  chacun  en  particulier.  Ils  ont 
chacun  une  bonne  portion.  Augmenter 
la  portion.  Diminuer  la  portion. 

Portion  congrue  ,  fe  dit  d'une  pen« 
(ion  due  au  Curé  ou  Vicaire  perpé* 
tuel  qui  deftert  une  Cure  >  ou  au 
Vicaire  amovible  du  Curé  ou  Vi* 
caire  perpéruel,  par  ceux  qui  per- 
çoivent les  grolfes  dixmes  dans  fa 
ParoiîTe. 

Anciennement  &  fuivant  les  dif* 
portions  du  Droit  Canonique  » 
tontes  les  dixmes  d'une  paroiflfe  ap- 
partenoient  à  TÉglife  Paroiifiaie. 
Mais  il  7  eut  un  temps  où  l'igno- 
rance des  Prêtres  Séculiers  étoit  & 
grande,  que  les  Moines  de  l'Ordre 
de  Saint>  Benoît  &  les  Chanoines 
Réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Âu- 
^uftin  ,  s'étant  emparés  des  Cures  » 
ils  les  deftervirent  d'abord  eux-mê- 
mes, &  par  ce  moyen  fe  mirent 
en  poftemon  des  dixmes. 

Dans  la  fuite ,  ces  moines  ayant 
été  rappelles  dans  leur  Monaftère  » 
il  leur  rut  permis  de  mettre  à  leur 
place  dans  les  Cures-,  des  Prêtres 

i     Séeuli<îrs  en  qualité  de  Vicaires  ié< 
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vàcables  à  volonté  ,  atix(}uels  fié 
doDnanc  que  fore  peu  de  choie  ,  ils 
ne  pottvoienc  trouver  que  des  prê- 
tres incapables  de  s'acquitter  digne- 
ment de  cet  emploi. 

L'état  déplorable  où  fe  trouvoient 
les  paroifles ,  ayant  caufé  beaucoup 
de  Icandale  dans  rÉ^life  >  &  ekcicé 
de  grandes  plaintes ,  il  y  fut  pourvu 
au  Concile  général  de  Latran ,  tenu 
fous  Alexandre  III  »  Se  au  Concile 
Provincial  d'Ayranches ,  où  il  fut . 
ordonné  que  les  Religieux  qui 
avoient  des  cures  unies  à  leur  men- 
fes  conventuelles,  les  feroîent  déf- 
ier vir  par  un  de  leurs  Religieux 
idoine,  ou  par  un  Vicaire  perpé- 
tuel ,  éc  non  révocable  >  qui  feroit 
inftitué  par  TÈvèque  fur  leur  pré- 
fentation ,  6c  auquel  ils  feroîent  te- 
nus d'a/Iîgner  une  portion  congrue, 
ou  penfîon  fuffifante  fur  le  revenu 
de  la  Cure  :  telle  eft  l'origine  des 
portions  congrues. 

En  exécution  des  décrets  du  Con- 
cile de  Latran  ,  les  Chanoines  Ré- 
^liers  de  l'Ordre  de  Saint  Auguf- 
tin ,  optèrent  de  deffervir  eux-mê- 
mes les  Cures  unies  à  leurs  menfes , 
&  pour  cet  effet  y  établirent  leurs 
Religieux  en  qualité  de  Prieurs  \ 
c*eft  de- là  que  les  Prieurs  -  Curés 
de  cet  Ordre  ont  pris  naiiïance. 
Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  optèrent  le  contraire^  ils  ont 
retenu  pour  eux  les  dixmes ,  &  au- 
tres revenus  des  Cures  unies  à  leurs 
menfes  ,  avec  la  qualité  de  Curés 
primitifs  >  &  ont  établi  des  Vicaires 
perpétuels  j  auxquels  n'ayant  donné 
que  le  moins  qu'ils  ont  pu  ,  l'indi- 
gence de  ces  Vicaires  perpétuels 
a  donné  lieu  à  une  infinité  de  de- 
mandes de  leur  part  pour  avoir  la 
portion  congrue. 

Cette  portion  n*a  pas  été  fixée  par 
le  droit  canonique  à  une  fomme 
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eerfaine  »  on  ne  pouvoir  même  pas 
la  fixer  à  perpétuité ,  attendu  que  le 
prix  des  denrées  augmente  par  fuc« 
céflSon  de  temps ,  à  mefure  que  l'ar-» 
gent  devient  commun. 

Dans  les  Eglifes  qui  ont  reçu  la 
difciphne  du  Concile  de  Trente^, 
le  pouvoir  des  Évêques  pour  l'aug- 
mentation des  portions  congrues 
des  Curés  ou  Vicaires,  eft  plus 
étendu  qu'en  France. 

La  poition  congrue  des  Curés  8c 
Vicaires  perpétuels  j  fut  d'abord 
fixée  en  France  â  i  lo  liv.  par  an ,  les 
charges  ordinaires  déduites  ;  c'efirce 
ui  hit  réglé  par  l'article  9  ae  TÉdît 
e  Charles  IX  du  mois  d'Avril 
1571. 

Dans  la  fuite  la  Jurifprudence 
relative  aux  portions  congrues ,  fuc 
fixée  par  deux  Déclarations  du  29 
Janvier  1^8^,  &  )o  Juin  1^90. 

La  première  s'étend  fur  neuf  ob« 
}ets  :  1  ^.  Elle  fixe  la  portion  con- 
grue pour  les  Curés  ou  Vicaires 
perpémels,  â  ^oo  liv. 

1^.  Elle  donne  aux  Curés  ou* 
tre  la  portion  congrue ,  les  ofFran* 
des ,  honoraires  ,  droits  cafuels  Se 
les  dixmes  novales  formées  depuis 
leur  option  de  la  portion  congrue  » 
en  conféquence  de  ladite  Déclara- 
tion. 

5^.  Elle  donne  150  liv.  aux  Vir 
caires. 

4^.  Elle  laifTe  à  la  difpofirion  des 
Evèques  d'établir  le  nombre  des 
Vicaires  néceffaires. 

5^.  Elle  déclare  la  portion  con- 
grue exempte  de  toutes  charges. 

6^.  Elle  charge  du  payement  de 
la  portion  congrue  les  Décimateurs 
eccléfiaftiques  ,  &  fubfidiaîremenc 
les  dixmes  inféodées ,  &  de  pour- 
voir à  la  répartition  que  les  Déci- 
mateurs doivent  faire  entr'eux  de 
cette  dette. 

Bij 
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7^4  Elle  ex^liqae  la  voie  qu'ont  les 
Curés  pour  (e  faire  payer  de  la  por- 
tion congrue  »  qui  eft  défaire  leur 
cppoficion  ,  de  préfenter  requête , 
&  veut  que  les  Ordonnances  des 
Juges  foienc  exécutées  par  provi- 
fion. 

8°.  Elle  veut  qa*il  foit  établi  un 
DefTervant  en  cas  de  vacance. 

9^.  Enfin  j  elle  attribue  la  con- 
noifTance  aux  Baillis  ôc  Sénéchaux^ 
fauf  lappel  au  Parlement. 

La  Déclaration  du  3  o  Juin  1 6^0  » 
contient  cinq  difpofitions  relatives 
aux  précédentes. 

1  ^.  Elle  porté  que  les  Décima- 
teurs  payeront  la  portion  congrue  , 
il  mieux  ils  n'aiment  abandonner 
leurs  dixmes  pour  s'en  décharger. 

1^  Que  les  Curés  i  porrioA  con- 
grue payeront  jufqu'à  ce  qu'autre- 
ment en  foit  ordonné  par  le  Roi  > 
tout  au  plus  50  liv.  de  décimes  , 
^ons  gratuits  &  autres  impofi* 
tions. 

3^.  Que  les  Curés  feront  tenus 
de  garder  la  jouiflance  des  fonds  8c 
domaines  ds  leurs  cures  ,  fur  & 
unt  moins  de  la  portion  congrue. 

4^  Elle  explique  la  manière  de 
£xer  la  valeur  des  fonds  de  la  cure. 

5^.  Elle  donne  aux  Curés  outre 
la  portion  congrue ,  toutes  les  obla- 
tions  &  offrandes  en  cire  8c  ar- 
gent ^  le  cafuel  >  obits  &  fonda- 
tions. 

Ces  Déclarations  ont  été  fnivies 
jufqu  â  la  publication  de  TEdit  du 
Roi  du  mois  de  Mai  176^  ^  con- 
cernant les  portions  congrues,  le- 
quel a  apporté  beaucoup  de  chan- 
gement dans  les  difpofitions  de  ces 
Déclarations,  comme  on  va  te  voir 
par  lanalvfe  de  cet  Edit. 

1^  Il  nxe  la  portion  congrue  des 

Onésà  vingt  feptiers  <ieblémefure 

--4iU  i'aris  y.évuJués  500  iiift^ikarggat^ 
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&  la  portion  congrue  des  Vicaires  1 

dix  feptiers  ^valiSs  100  liv. 

2^.  Outre  cette  portion  congrue 
q|ui  doit  être  exempte  de  toute» 
charges  autres  que  celle  des  déci- 
mes ,  8c  fe  payer  par  quartiers  ,  les 
Curés  doivent  avoir  le  presbytère 
avec  fes  attenances  ,  le  cafuel  de  la 
cure  &  les  biens  des  fondations  ou 
obits  chargés  de  fervice. 

5^.  Les  Décimateurs  ne  font  te- 
nus de  payer  avec  ces  portions  con- 
grues que  le  prix  des  livresiornemens 
&  vafes  facrés,  &  de  faire  les  répara- 
rions  des  chœur  &  cancehmais  après 
les  Décimateurs  eccléliaftiaues  oti 
laïques ,  les  corps  exempts  du  paye^ 
ment  des  dixmes  ,  doivent  fuppléeff 
en  cas  d*infuffifance  auxdites  por- 
tions congrues  »  au  prorata  de  lecui 
exemption» 

4^.  L'Edit  renouvelle  la  Décla-* 
ration  du  i  j  Janvier  lyji  ^  en  c0 

3 u  elle  ordonne  touchant  les  titres 
es  Curés  primitifs  >  &  leur  dé- 
charge des  congrues,  par  l'abandon 
des  dixmes  8c  autres  oiens  de  Tan- 
cien  patrimoine  des  cures.. 

y^.  Les  Curés  doivent  avoir  en 
tout  temps  la  faculté  d'opter  la  por- 
rion  congrue  ou  la  jouiflance  des 
biens  qui  en  liennenr  lieu  ^  laquelle 
option  fera  irrévocable ,  ainn  que 
Tabandon  fait  par  les  Curés  primi- 
tifs après  qu'ils  auront  été  homolo- 
gués par  les  Cours  fur  un  rapport 
d'experts  y  fait  au  moins  âe  rrais  ;. 
même  pour  les  formalités  d'inlïnua- 
tion  8c  de  ccmtrole.  Que  C\  le  Curé 
n'opte  point  la  portion  congrue ,  il 
continuera  de  jouir  de  tout  cegéné- 
ralement  dont  il  étoit  en  pofleffioa 
au  temps  de  l'Edit. 

^.  L'Edit  abolit  le  nom  8c  l'ap»- 
pfication  des  dixmes  novafes,  pour 
n'en  faire  qu^une  feule  efpèce  avec 
Jeav^iuDcs  anciennes  >   ^fi^ueU» 
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iloîvent  appartenir  comme  les  an- 
cres aux  gros  Décimacems  j  iauf 
ûvk  Curés  qui  n'optent  pas  la  con* 
grue,  de  retenir  les  dixmes  novales 

{^ar  eux  acquifes  jufqu'au  temps  de 
'Edit. 

Les  honoraires  ne  peuvent  être 
fixés  au*de0bus  des  crois  cinquiè- 
mes de  la  congrue  ,  c'eft- à-dire  » 
de  300  liv.  &  les  Evêques  doivent 

Curvoir  par  union  ou  autrement  ^ 
I  plus  pauvres  ParoifTes  »  des 
moyens  de  fournir  ladite  portion 
congrue  de  500  iiv,  à  leurs  titulai- 
res ;  à  quoi  le  Roi  lui-même  fe  ré- 
ferve  de  coopérer,  attribuant  toute 
connoiilànce  en  ces  matières  aux 
Baillis  &  Sénéchaux. 

F'oyei  Part  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  Por- 
tion ,  &c. 
PORTIONCULE;  fubftantif  fémi- 
nin. La  première  maifon  de  Tordre 
de  S.  François»  fondée  par  lui-mê- 
me y  près  d*Affife ,  dans  le  Duché 
de  Spolete  en  Italie.  N'ayant  pas  de 
quoi  loger  ceux  qui  déiiroient  fe 
joindre  à  lui  &  à  fes  douze  pre- 
miers difciples  ,  il  demanda  aux 
Bénédiâins  l'Églife  de  la  Portion- 
cule,  la  plus  pauvre  de  ces  quar- 
tiers ,  &  qu'il  avoir  autrefois  répa- 
rée. Elle  lui  fut  accordée.  11  s'y  éta- 
blit 9  6c  cette  maifon  devint  la  pé- 
pinière de  toute  la  noinbreufe  race 
des  Frères  Mineurs. 
PORTIQUE  i  fubftantif  mafculin& 
terme  d'Architeâure.  Efpèce  de 
galerie  ouverte ,  dont  le  comble  eft 
toutenu  par  des  colormes  ou  par  des 
arcades. 

La  magnificence  &  la  beauté  des 
portiques  étoient  quelque  chofe 
d'étonnant  parmi  les  Romains*  Il  y 
«n  avoir  de  publics  qui  fetvoient  à 
Tornement  des  théâtres  &  des  bafi- 
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cuUers  qui  fervoient  à  la  commodité 
des  palais  qui  leur  étoient  conti- 
gus. 

Ces  portiques  étoient  couverts  ou 
découverts  \  les  portiques  couverts 
étoient  de  longues  galeries  foutenues 
par  un  ou  plufieurs  rangs  de  colon- 
nes de  marbre  enrichies  en  dedans 
de  ftatuesj  de  tableaux  &  d'autres 
ornemens,  avec  des  voûtes  fuper- 
bes.  Les  cor  es  étoient  percés  de  plu- 
Heurs  fenêtres  garnies  de  pierres 
fpéculaires  ,  prefqu'auÛi  tranfpa- 
rentes  que  notre  verre  y  on  ouvroit 
ces  fenêtres  en  hiver  du  coté  du 
midi ,  pour  y  lailTer  entrer  le  fo- 
leil  ,  &  l'été  on  les  ouvroit  du  côté 
du  fepcentrion.  Ces  portiques  co\i^ 
verts  fervoient  à  fe  promener  &  i 
s'y  entretenir  agréablement,  fans 
être  expofé  aux  injures  du  temps  : 
les  portiques  découverts  ,  fer- 
voient autrefois  aux  Atlhètes  pour 
les    combats   de  la  lutte. 

De  tous  les  portiques  qui  furent 
bâtis  a  Rome ,  les  trois  plus  confi-^ 
dérablcs  ont  été  ceux  de  Pompée  > 
d'Augufte  Se  de  Néron.  Pompée  fie 
faire  le  fien  devant  fa  cour ,  Se  c'é- 
toit  la  plus  délicieufe  promenade 
de  la  ville  »  &  la  plus  fraîche  en 
été. 

Le  portique  d'Augufte  fervoit 
d'ornement  i  fon  palais  &  à  fa  bi-* 
bliotbèque.  Les  colonnes  de  ce  por-^ 
tique  étoient  de  marbre  de  Nûmi-> 
die  9  Se  l'on  y  voyoit  les  ftatues  des 
cinquatKe  filles  de  Danaiis  rangées 
par  ordre. 

Néron  fit  enrichir  fon  palais  de 
trois  portiques  »  chacua  de  trois 
mille  pas  de  long. 

On  comptoit  du  temps  d'AiK 
gufte  plus  de  quarante -cmqportÎK 
ques  publics  à  Rome ,  remplis  dsc 
pouti^s  de  Marchands  qui  %tar 
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doient  toutes  fortes  de  bijoux.  En 
tre  les  portiques  de  Princes  ,  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  Portique 
Palatin  ,  Portiques  d'Apollon  ,  de 
Pompée ,  de  Livie  »  d'Oâavien , 
d'Agrippa  »  étoient  les  plus  fuper- 
bes. 

Il  7  en  avoir  deux  à  Rome  qui 
porcoient  le  nom  d' Agrippa  \  le 
portique  de  Neptune  étoit  nommé 
indifféremment  le  portique  des  Ar^ 
gonautes  ou  à' Agrippa ,  parceque 
Agrippa  Tavoit  embelli  de  tableaux 
qui  repréfentoient  Thiftoirç  dp  Ja- 
ioQ.  Le  portique  d^ Agrippa  propre- 
ment aind  nommé ,  rut  enfuite  ap- 
pelé le  portique  de  l'heureux  évene- 
ment  y  porticus  boni  éventas  :  il  étoit 
près  du  Panthéon ,  d  l'entrée  du 
Champ  de  Mars^  &  c'étoit  Ip  lieu 
le  plus  fréquenté  de  Rome  ^  parce- 
que le  Champ  de  Mars,  comme  U 
Srande  place  romaine ,  étoit  le  ren- 
ez  -  vous  ordinaire  des  gens  qui 
vouloient  paroître  &  fe  faire  voir. 

Le  plus  fameux  portique  moder- 
ne ,  eft  celui  de  la  place  de  Saint« 
Pierre  du  Vatican  i  Rome. 

On  appelle  le  portique ,  ta  doSlrt- 
ne  du  portiaue  ,  tes  dijciples  du  por^ 
tique ,  la  ieéle  ,  la  doArine  ^  les 
difciples  de  Zenon.  On  nomme  au- 
trement ces  philosophes ,  les  Stoï- 
cUns. 

On  appelle  auffi  portique  ^  une 
cfpèce  de  jeu  où  Ton  (aie  tourner 
une  boule  autour  4'ai^  portique , 
dj^ns  lequel  elle  entre  par  une  des 
ouvertures  »  &  s'arrête  enfuite  fur 
nn  chiffre  donc  la  valeur  décide  du 
gain  ou  de  la  perte* 
PORT  LOUIS  i  ville  forte  &  mari- 
-  cime  de  France  en  Bretagne ,  dans 
une  péninfule  j  près  de  l'embouchu- 
re de  la  rivière  de  Blayet  »  à  i^ie 
U^WfS^  d$miç»  f^4fttd-eft»  de 
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rOrlent.  U  sV  fait  un  commercé 
ailèz  confidérable  de  Sardines. 

^  Quelques-  uns  confondent  cettd 
ville  avec  Blavet,  &  difenc  qu'elle 
a  été  bâtie  fur  fes  ruines  ;  mais  ils 
fe  trompent  :  Blavet  étoit  une  pe<« 
tite  ville ,  &  une  place  confidérable 
par  fes  fortifications ,  &  par  fon 

r^rt.  Elle  étoit  fituée  fur  la  rivière 
laquelle  elle  a  donné  fon  nom  ; 
mais  elle  étoit  audeffus  de  l'endroit 
où  Louis  XllI  fit  bâtir  &  conftruire 
le  Port-Louis.  Les  Efpagnols  ayant 
pris  Blavet ,  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue ,  ils  ne  le  rendirent  que 
par  le  traité  de  Vervins  en  159s* 
Pendant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir^ 
ils  en  avoient  laiffé  tomber  les  for« 
tifications  y  deforte  que  lorfqu'ils  le 
rendirent,  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  rétablir  :  on  prit 
même  le  parti  de  les  laifler  fe  rui* 
ner  entièrement. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  on 
forma  le  deUein  de  bâtir  une  ville 
nouvelle  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Blavet  »  qui  fut  mieux  fi- 
tuée  &  mieux  fortifiée  que  ne  l'é- 
toit  Blavet.  On  fe  fervit  des  ruines 
de  cette  dernière  pour  bâtir  la  ville 
&  citadelle  de  Port-Louis.  Celle-ci 
eft  une  petite  ville  bien  fortifiée, 
avec  une  bornée  citadelle  Se  un  porc 
fort  fur.  La  citadelle  fe  défend, 
pour  ainfi  dire ,  d'elle-même  ;  car  , 
non  -  feulement  elle  eft  ifolée  »  la 
mer  l'environnant  de  tous  côtés, 
mais  encore  elle  eft  entourée  de 
rochers,  couverts  par  la  mer  &  par 
eonféquent  d'autant  plus  a  craindre, 
qu'ils  lont  difficiles  à  reconnoître  6c 
à  éviter.  C'eft  fous  le  canon  de  cette 
(citadelle  que  mouillent  tes  vaifieaux 
du  Roi ,  &  les  autres  qui  n'onc 
point  affaire  à  l'Orient. 
PORTO  i  ville  épifcopale  &  confia 
décable  de  Portugal ,  dans  la  pco« 
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tioce  d'entre  Daero  &  Mtnho  >  à 
une  lieue  aa-defTus  de  l'embou- 
chure  du  Duero ,  i  1 1  au  midi  de 
Braga,  &  à  5  8  au  nord  de  Lisbon- 
ne. Il  7  a  dans  cette  ville  un  Con- 
feil  fouverain  qui  eft  le  fécond  du 
Royaume.  L*Ev2qae  eft  Tuffraganc 
de  Braga,  8c  jouit  de  15000  ducats 
de  revenu.  La  rivière  forme  un  bon 
havre,  dans  lequel  les  vaiffeaux  ne 
peuvent  entrer  qu'en  pleine  mer, 
&  fous  la  conduite  d'un  pilote  Por- 
tugais. 

Quoiqu'on  ne  compte  dans  Porto 

Su'environ  quatre  mille  bourgeois» 
s'y  fait  cependant  un  grand  com- 
merce, fuitout  avec  les  Ânglois 
qui  en  tirent  beaucoup  de  vin. 

Cette  ville  eft  bâtie  fur  la  pente 
d'une  montagne  allez  roide,  dans 
un  terrcin  très- fertile.  Elles'appe- 
loir  autrefois  Portu-Calo  ;  fc  lorf- 
qu'elie  eut  donné  fon  nom  an 
Royaume  de  Porrugal ,  elle  ne  re- 
tinr  que  celmi  de  Porto.  Quelques- 
uns  l'appellent  aujourd'hui  Porta* 
Pore. 

Porto  eft  ta  patrie  d'Acofta  (  Ga- 
briel on  Uriel  )  qui  embraffa  tour 
à  rour  te  Catholicifme  ,  le  Judaïf- 
me,  le  Saducéifme  j  &  finalement 
ayant  été  maltraité  par  les  Juifs  j  il 
finit  par  fe  tuer  à  Amfterdam  vers 
Tan  1640. 

Porto  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  petite 
ville  forte  d'Italie  ,  dans  TÉtat  de 
Vcnife ,  fur  l'Adige  ,  à  huit  lieues 
ao  dedbus  de  Vérone. 

Porto  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
ou  plutôt  village  d'Itafie  »  ficué  à 
une  lieue  d'OlHe  ,  de  Tautre  côté 
du  Tibre  y  où  Ton  va  facilement  à 

Eied  en  paifanc  le  Tibre  dans  un 
ateau  J  on  y  voit  Ics  reftes  d'une 
ville  confidérable  que  l'Empereur 
Claude  ôc  l'Empereur  Trajan  y 
avoi<;uc  fait  conftruiie  >  nuis  donc  1 
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le  terrein  eft  devenu  aquatique  Se 
mal  fain.  On  y  voit  auifi  le  baftin 
d'un  ancien  port  de  Trajaa  ,  où  il 
refte  quelques  colonnes  de  marbra 
enfoncées  dans  la  rerre»  qu'on  dit 
avoir  fervi  à  arrêter  les  vailfeaux. 
A  un  mille  plus  loin  e(i  rembouchu- 
re  du  l'ibre ,  qui  fait  une  efpèce  de 
canal  depuis  Porto  jufqu  a  la  mer  ; 
les  eaux  de  ce  côté-là  le  font  reti« 
rées  de  beaucoup  par  les  attérifte* 
mens  &  le  dépôt  que  le  ft;;uve  y  a 
formés  ,  &  la  mer  eft  éloignée  de 
plus  d'un  mille  Se  demi  de  Tendroic 
où  étoit  le  port. 

Quoiqu'il  n*y  ait  aujourd'hui 
dans  (^orto  qu'environ  une  dou- 
zaine de  mailons ,  cependant  il  y  a 
un  Evèché  attaché  au  fous-Doyen 
des  Cardinaux  depuis  l'an  1 1 20. 

PORTOD'ASCOLI;  bourg  dltalie 
dans  rÉcat  de  l'Églife  &  la  Marche 
d'Ancone ,  fur  le  golfe  de  Venife, 
â  rembouchare  du  Tronto. 

PORTO- BELLO;  ville  &  port  de 
l'Amérique  ,  fur  la  côte  feptenttio- 
nale  de  l'île  de  Panama.  Cnriftophe 
Colomb  en  fit  la  découverte  en 
1501.  La  ville  fut  bâtie  fous  le  rè- 
gne de  Philippe  II  Roi  d'Efpagne  » 
après  la  ruine  de  Nombre  de  Dios 
qui  n'en  eft  qu'd  cinq  lieues.  Elle  eft 
longue  Se  étroite  ;  l'air  y  eft  mau- 
vais ,  parceque  le  terrein  y  eft  ma- 
récageux du  côté  de  l'eft  ^  d'ailleurs 
les  chaleurs  y  font  excefHves ,  ce 
qui  produit  des  orages  mclés  d'é- 
clairs Se  de  tonnerres  épouvantables, 
dont  le  bruit  eft  augmenté  par  les 
montagnes  du  voifinage.  Cependant 
le  port  eft  vafte  &  commode  ;  l'en- 
trée en  eft  étroite.  Se  la  mer  eft 
haute  prefque  contre  le  rivage  de 
cinq  à  fix  braflTès  au  milieu  du  porc 
qui  eft  défendu  par  deux  forts  au- 
près d'un  defquels  eft  la  maifon  da 
Gouverneur.  Les  galions  d'Efpagne 
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y  chargent  les  trcfors  ^u  9èto\L 
qu'on  y  conduit  par  terre  de  Pana- 
ma y  car  c'eft  là  lentrepôt  des  tré- 
fors  du  nouveau  Monde. 

Villiams-Parker  furprit  la  ville 
de  Porto- Bello  en  1 59 1 ,  &  la  pilla. 
Le  Chevalier  Morgan  s*en  rendit 
auffi  maître.  Enfin ,  rAmiral  Ver- 
non  prie  Porto  Bello  en  1740  ,  ôc 
en  rafa  les  fortifications. 
PORTO-CAGLIE  j  port  de  la  Mo- 
rée  dans  le  Brazzo  di  Maïna ,  à  fept 
lieues  du  cap  Macapan  du  côté  de 
forient  feptentrional.  U  7  a  fur  le 
fivage  de  ce  port  un  gtos  bourg  de 
même  nom ,  ôc  qui  a  une  des  plus 
belles  fontaiaes  qui  foient  au  mon- 
de. 11  s'appéloit  autrefois  Teutkrone^ 
&  c'étoit  une  colonie  d'Athéniens. 
C*eft-là  que  la  côte  fait  un  grand  arc 
-dans  les  terres  pour  former  le  golfe 
de  Colophina^  appelé  anciennement 
Je  golfe  de  Laconie,  Porto  Caglie  ou 
Porto  délie  Quaglie\  a  tiré  fon  nom 
de  la  quantité  de  cailles  qui  s'y  af- 
femblent  tous  les  ans. 

PORTO -ESCONDEDO  ^  jH>rt  de 
l'Amérique  feptentrionale  »  dans 
la  Baie  de  Campêche  fur  la  cote 
d'Yucatan.  C'eft  une  grande  encrée 
dans  un  lac  falé  de  dix  lieues  de 
longueur  fur  trois  de  largeur.  L'en- 
trée du  port  a  une  barre ,  mais  l'an- 
crage eft  bon  des  deux  côtés. 

PORTO- FERRAÏOî  petite  ville 
d'Italie,  dans  Pile  d'Elbe,  fur  la 
pointe  de  Toueft  d'une  grande  Baie 
de  mècne  nom.  Elle  eft  fortifiée  ôc 
appartient  au  grand  Duc  de  To(- 
cane,  qui  y  tient  garnifon.  Le  port 
ferme  à  chaîne  :  on  y  peut  mettre 
cinq  ou  fix  galères,  y  ayant  trois  à 
quatre  braSes  d'eau  j  il  eft  au  midi 
de  la  ville. 

PORTO  FINO  ;  bourç  maritime  d'I- 
talie, fur  la  côte  de  1  État  de  Gènes^ 
i  fix  lieux  »  fudeft^  de  Gènes*  | 
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PORTO .  GALETTE  ;  petite  ville 
d'Efpagne ,  dans  la  Bifcaye ,  près  de 
la  mer,  fous  le  1 4^ degré  ^  14.  mi« 
iiutes  de  longitude,  &  le  4i^y  i(S 
minutes  de  latitude. 

PORTO-GRUARO  ;  petite  ville  on 
plutôt  bourg  d'Italie ,  dans  le  Frioul^ 
iur  la  rivière  de  Leme  ,  i  trois  mil- 
les de  Concotdia  dont  l'Évèque  r-é* 
iide  à  Porto-  Gruaro,  parceque  Con- 
cordta  eft  ruinée.  Le  bourg  deGrua* 
ro  eft  un  lieu  où  l'on  charge  fur  des 
bateaux  les  marchandifes  d'Allé-  ' 
magne  qui  doîveiu  ètce  portées  à 
Venife. 

PORTO  GUISCARDO;  bourg  fimé 
fur  la'côte  feptentrionale  de  l'île  de 
Céphalonie.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  l'ancienne  ville  de  Sa- 
mos. 

PORTO-HERCOLE  ^  petite  ville  ou 
plutôt  bourg  d'Italie  en  Tofcane, 
dans  l'État  appelé  Delli  Previdii ,  ôc 
dans  la  partie  oriei;itale  du  mont 
Argentaro  ;  ce  bourg  eft  défendu 
par  un  château ,  &  le  port  qui  lui 
donne  fou  nom  ^  eft  aujourd'hui 
comblé. 

POKTO  LIONE  ;  nom  moderne  du 
Pirée,  ancien  port  d'Athènes. 

PORTO -tONGONEi  petite  ville 
dltalie  ,  dans  l'île  d*Elbe  ,  près  du 
port  dont  elle  reçoit  fon  nom.  Elle 
eft  bârie  iur  la  côte  orientale  de  l'île^ 
en  tirant  vers  le  nord  ,  &  elle  a  une 
forterefTe  fur  le  haut  d'un  rocher  ^ 
ou  le  Roi  de  Naples  tient  çatnifon» 
quoique  la  place  foit  au  Prince  de 
Piombino.  Cette  petite  ville  a  fou- 
tenu  deux  fiéges,  l'un  en  i6j^6  ,  ôc 
l'autre  çn  16^0. 

Son  port ,  en  \znn portas  Longo^ 
siis  ^  eft  fort  long,  d'où  lui  vient 
fon  nom  ;  fon  entrée  eft  étroite,  ôc 
fa  profondeur  a  plus  de  trois  milles. 
hts  gros  bâtimens  peuvent  y  mouil- 
ler 
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mouiller  &  y  être  à  couvert  des 
vencs.  Le  fond  en  eft  bon  partout. 

;PORTO.MALFERAN}  bourg  de 
Turquie  ,  dans  la  Natolie,  lur  la 
cote  méridionale ,  vis-à-vis  de  Tîle 
de  Rhodes. 

|>ORTO.MARINO  ;  petîte  ville 
d'Efpagne ,  dans  la  Galice  ,  fut  le 
Minhoqui  la  partage  en  deux  villes, 
â  quelques  lieues  au-defTous  de  Lu- 
go  )  &  à  lo  au  -  defTus  d*Orenfe. 
C^eft  la  grande  route  du  Royaume 
de  Léon  à  Saint' Jacques  de  Com- 
poftelle. 

PORTO-NUOVO  ;  bourg  de  l'île  de 
Corfe ,  fur  la  côte  orientale  ,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  Bonifacio. 

PORTORi  fabftamif  mafculin.Nom 
d*une  forte  de  marbre  noir  ayant 
des  veines  qui  imitent  Tor. 

PORTO  REAL  j  bourg  d'Efpagne, 
dans  TAndalouue^  au  nord-eil  de  la 
baie  de  Cadix. 

PORTO  RlCCOi  île  de  l'Amérique 
feprentrionale  »  une  des  Antilles  , 
au  levant  de  celle  de  Saint-Domin- 
gue ,  &  au  couchant  des  îles  fous 
le  venr.  Chrtftophe  Colomb  la  dé- 
couvrit en  1493  ;  elle  a  vingt  lieues 
dtt  nord  au  fud  ,  &  40  du  levant 
au  couchant  >  il  y  a  de  hautes  mon- 
tagnes ,  beaucoup  de  collines  &  des 
vallées  très-ferrîles  ;  les  j>roduâions 
font  les  mcmes  qu  a  Saint-Domin- 
gue )  fon  nom  lui  vient  des  mines 
d'or  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent; 
Porto- Ricco  en  eft  la  capitale.  Elle 
e(l  fituée  dans  la  partie  feptentrio-^ 
nale  de  rile,&  le  Chevalier  François 
Drake  ne  put  la  prendre  en  1^85. 
Le  port  qui  donne  le  nom  à  la  ville, 
eft  fpacieux  y  à  Tabri  des  vents ,  & 
défendu  par  un  fort  château. 

PORTO-SANTO;  île  d'Afrique,  au 

notd  oiicntal  de  celle  de  Madère 

découverte  en  1418  par  Gonzalès 

Laoçao  &  TriftanVaz  Portugais;  iU 

Tom  XXIIU 
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la  trouvèrent  peuplée,mais  ils  y  por- 
tèrent des  beftiaux  6c  y  femèrent 
des  grains  de  toute  efpèce.  Cette 
île  qui  a  cinq  lieues  de  tour,n'a  point 
de  port ,  mais  il  y  a  un  golfe  com- 
mode pour  les  vaiffeaux  qui  vien- 
nent des  Indes,  ou  pour  ceux  d'Eu- 
rope qui  vont  en  Afrique.  Praton  , 
Armateur  Anglois  ,  s'empara  de 
cette  île  en  1 5  8  5  ;  on  y  recueille  le 
fang  de  dragon  j  elle  eft  à  deux  de- 
grés &  demi  du  premier  méiidien, 
fous  le  3  !•  degré,  30  minutes  de  la- 
titude feptentrionale. 

PORTO-SEGURO  ;  gouvernement 
ou  capitainerie  de  l'Amérique  tnéiu 
dionale  ,  fur  la  côte  orientale  du 
Bréfîl  j  elle  eft  bornée  au  nord  par 
celle  d'Os  llheos  ,  au  midi  par 
celle  de  Spiritu  Santo  ,  au  levant  » 
par  la  mer  du  nord  ,  &  au  cou- 
chant ,  par  les  Tupiques.  Alvaro 
CabfaI ,  Portugais  ,  en  fit  la  décou- 
verte en  1 5  00.  Cette  province  abon- 
de en  toutes  fortes  de  vivres  dont 
les  habitans  tranfportent  une  partie 
chez  leurs  voifms  ,  ce  qui  fait  leur 
commerce.  Elle  a  pour  capitale  une 
ville  de  même  nom  bâtie  lut  la  côte 
de  la  mer  du  nord,  à  l'embouchure 
d'une  rivière  ,  fur  le  fommet  d'une 
^ roche  blanche.  Ce  lieu  eft  fort  petit 
ôt  n'eft  habité  que  par  une  centaine 
de  familles  Portueaifes. 

PORTO -VENERE;  petite  ville  & 
port  d'Italie  ,  fur  la  côte  de  Gènes, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Specia. 

PORTRAIRE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tirer  la  reflemblance, 
la  figure ,  la  repréfentation  d'une 
perfonne  au  naturel ,  avec  le  pin- 
ceau ,  le  crayon ,  &c. 

PORTRAIT  ;  fubftantif  mafculin. 
Effigies.  Image ,  reffemblance  d'une 
perlonne  tirée  par  le  moyen  du  pin- 
ceau ,  du  burin  ,  du  crayon  ,  &C9 
On  fait  dci  portraits  en  graud^  ^ 
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petit  ,  au  crayon  ,  à  la  plame  > 
au  paftel  >  à  l'huile  ,  à  la  cire  > 
6c. 

Il  eft  plus  difficile  de  réuffir  à 
faire  le  portrait  des  fetnmes  que  ce- 
lui des  hommes ,  parcequ'elles  onc 
les  traits  plus  délicats ,  plus  déliés 
te  moins  prononcés.  Les  plus  ha- 
biles Peintres  de  l'hiftoire  ne  A»nt 
pas  toujours  ceax  qui  réuffifTent  le 
mieux  à  faire  le  portrait,  mais  ils 
y  réuflifl'ent  cependant  mieux  qu'un 
Peintre  de  portraits  ne  réuffit  àpein- 
dve  l'hiftoire. 

L'effence  de  l'art  de  peindre  n*eft 

{>as  précifément  de  fai(ir  une  ref- 
embiance  grofUère ,  trait  pour  rrait^ 
un  Peintre  médiocre  peut  avoir  ce 
talent  y  mais  elle  condfte  à  bien 
exprimer  le  véritable  tempérament, 
le  caraâère  diftinAif ,  l'air   &c  la 
phyfionomie  des  personnes  ,  de  ma- 
nière à  y  lire  ce  qu'on  lit  fur  le  vi- 
fage  même  de  la  perfonne  vivante. 
Chaque    perfonne  a  un  caradtère 
diftinâif  qu'il  faut  rendre,  &pren* 
dre  toujours  le  marnent  Se  la  posi- 
tion la  plus  avantageufe  â  la  per- 
fonne. Il  faut  donc  étudier  ce  mo- 
ment »  mais  il  faut  fe  donner  de 
{;arde  d  exagérer  l'air ,  l'attitude  & 
e  coloris  »  parceque  dans  le  cola- 
ris  on  connoît  le  tempérament ,  & 
dans  l'air  8c  l'attirade  on  lit  le  ca* 
raftère.  Apelles  >  au  rapport    de 
Pline ,  faifoit  les  portraits  u  ref&m- 
blans,  que  fur  l'infoeâion  de  fes 
tableaux  >  les  Aftrologues  ttroient 
l'horofcope  des  perfonnes  rejpréfen- 
tées.  Un  Peintre  doit  fe  régler  pour 
l'attitude  Se  les  ajuftemens  ,  même 
pour  les  airs  de  tête ,  â  l'âge  ,  au 
lexe  ,  an  tempérament  &  à  la  qua- 
lité des  perfonnes.  Lorfqae  le  mo- 
dèle a  quelques  défauts ,  il  faut  fa- 
voir  prendre  le  côté  qui  n'en  a  pas, 
^  ces  défauts  w  font  pas  effenciels 


POR 

pour  faire  connoître  la  petfonnU 
même  ,  &  s'ils  font  néceflaires  ,  on 
doit  les  adoucir  &  les  Barrer  un  peu» 
mais  cette  indulgence  ne  doit  pas 
être  poulfée  au-delà  des  bornes  s  ce 
feroit  un  tableau  Se  non  un  portrait. 
M  Si  la  perfonne  que  vous  peignesB 
99  eft  naturellement  trifte»  dit  M. 
»  de  Piles ,  il  fe  faudra  bieagarder 
>»  de  lui  donner  de  la  gaieté  qui 
»  fetoit  quelque  chofe  d'étranger 
»  fur  fon  vifage  j  (i  elle  eft  en joiliée> 
»  il  faut  faire  paroître  cette  belle 
i9  humeur  pat  Texpreflion  des  par- 
*i  ries  où  elle  agit  Se  où  ellefe  mon* 
M  tre  :  (i  elle  eft  grave  &  majef- 
»  tueufe  ,  les  ris  trop  fen(ibles 
«y  rendront  cette  majefté  fade  8c 
»  niaife. 

On  appdle  portrait  flatté  ,  tm 
portrait  qui  diminue  les  défauts  du 
vifage.  Et  portrait  chargé ,  un  por- 
trait qui  les  augmente  en  gardant 
pourtant  la  reffemblance. 

On  dit  d'un  Hls  qui  reftemble  i 
fon  père  ou  à  fa  mère  »  &  de  route 
perfonne  qui  reflembleà  une  autre^ 
que  c' eft  fon  portrait  ^  fon  vrai  por^ 
trait. 
Portrait  y  fîgnifîe  auflî  îa  defcrîp- 
tion  ou'on  fait  d'une  perfonne  tant 
pour  le  corps  que  pour  l'efprit.  En 
profe  &  en  y  ers  on  fait  des  portraits 
où  Von  emploie  les  traits  les  plus  pro^ 
près  à  faire  connoître  les  agrénètns 
&  le  caraSire  des  perfonnes  dont  on 
parle. 

Il  fe  dit  aufO  de  la  de(cription  de 
toute  forte  de  chofes.  Cet  hijlorien 
a  fait  un  beau  portrait  des  mœurs  de 
fon  fiècle. 

Différence  relatives  tnxie  effigie  ^ 
image  y  figure ,  portrait. 

V,* effigie  eft  pour  tenir  la  place  de 

la  chofe  même.  U  image  eft  pour  en 

repréfenter  amplement  Tidée.  Le 

J^urç  eft  pour  en  montrer  l'aitiuide 
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&  le  detTeÎD.  Le /^orrrj/V  eft  unique- 
ment pour  la  rcltemblance.. 

On  pend  en  effigie  les  criminels 
fugitifs.  On  peint  des  irrage^àe  nos 
myftères.  On  fait  àt% figures  équef- 
tres  de  nos  Rois*  On  grave  les/?or- 
traits  des  hommes  iiluftres. 

E£igie  Se  portrait  ne  fe  difent 
dans  le  fens  littéral ,  qu'à  i  égard  dès 
perfonnes.  Image  Se  figure  fe  difent 
de  toutes  fortes  de  chofes.  Portrait 
fe  die  dans  le  fens  figuré  pour  cer- 
taines dcfcriptions  que  les  Orateurs 
font,  foit  des  perfonnes j  des  carac- 
tères ou  des  aÂions. 

PORTRAITURE  i  vieux  mot  qui 
iignifioit  autrefois  porrrair. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
livre' de  portraiture  ,  un  livre  qui  en- 
feigne  a  dcdiner  routes  les  parties 
du  corps  humain. 

PORT- ROYAL  j  nom  d'une  célèbre 
Abbaye  de  filles  dont  voici  en  peu 
de  mots  Tocigine  Se  Thiftoire. 

Philippe  Augufte  s^éta^t  égaré 
feul  en  chalTint  près  de  Chevreufe, 
au  couchant  de  Paris  »  trouva  une 
petite  chapelle  où  il  x'arr^eca  en  at- 
tendant que  quelqu'un  de  fes  Offi- 
ciers vînt  le  joindre  ;  ce  qui  arriva. 
Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  port  du 
Roi  on  port-royal  ;  Se  pour  remer- 
cier Dieu  de  l'avoir  tiré  de  l'em- 
barras &  de  Tinquiétude  où  îlétoir» 
il  réfolut  d'y  uii:e  bâcir  un  Mo- 
naftère.        ' 

Odon  de  Sully,  Évêque  de  Paris, 
rayant  fu  ,  prévint  Ijp  Roi ,  &  avec 
Mathilde  >  femme  de  Mathieu  de 
Montmorency  ,  Seigneur  de  Marly, 
il  bâtit  cette  Abbaye  en  1 1^4  &  y 
mit  les  Religieufes  de  Citeaux  qui 
ont  toujours  été  foumifes  à  la  juti- 
diftion  du  Général  de  cet  Ordre  , 
jufqu'en  1617  qu'elles  furent  tranf- 
£èx$t$  au  f;auibourg  Saint- Jacques  à 
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Paris  où  on  leur  donna  une  mai- 
fon. 

En  1^47  elles  quittèrent  Thabic 
de  Cîteaux  Se  elles  rcfolurent  d'cm- 
brafler  Tinditur  de  l'Adoration  per- 
pétuelle du  Saint  Sacrement.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  leur  permit  la 
même  année  d'envoyer  des  Reli- 
gieufes à  Port-royal'des-Champs  » 
&  d'y  rétablir  ce  Monaftère. 

Quelque  temps  après ,  la  foof- 
cription  du  formulaire  d'Alexandre 
Vil  ayant  été  ordonnée  dans  tout  I9 
Royaume ,  les  Rehgieufes  du  Porc* 
Royal  de  la  ville  le  lignèrent  ^celles  da 
Port- Roy  al- des- Champs  ne  s*y  fou- 
rnirent qu'après  de  grandes  difficul- 
tés &  avec  reftridion. 

Ces  filles  étant  toujours  demeu- 
rées dans  les  mêmes  lentimens  juf* 
qu'en  170J,  leKoi  crut  qu'il  n'y 
a  voie  d'autre  moyen  de  les  foumet' 
tre  que  de  les  dilperfer ,  ce  qui  fuc 
exécuté  y  6c  le  Monaftère  de  Port- 
Royal-desChamps  fut  eniièremenc 
détruit ,  &  fes  biens  rendus  i  Port- 
Royal  de  Paris. 

PlufieursEccléfiaftiquesqui  étoienc 
dans  les  mêmes  fencimens  que  ces 
Religieufes  »  fe  retirèrent  à  Port- 
Royal  où  on  leur  donna  des  appar- 
temens.  Us  y  ont  fait  plusieurs  livret, 
qu'ils  ont  imprimés  ,  tant  fur  ces 
matières  que  fur  d'autres  ;  c'eft  ce 
qui  fit  donner  à  tout  leur  parti  le 
nom  de  Port-Royalifies  ,  &  à  leurs 
livres,  celui  de  livres  de  Port-  Royal. 
Ainfi  Ton  dit ,  les  Écrivains  de  Port- 
Royal  y  Mejfieurs  de  Port-Royal ^  les 
traductions  de  Port-  Royal ^  les  mé* 
thodes  grecque  &  latine  de  Port- 
Royal  qui  font  des  grammaires  de 
ces  langues. 
Port- Royal  j  ou  Annapolis  ,  eft 
auffi  le  nom  d'une  ville  maritime 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ca- 
pitale dcTAcadie,  fur  W  cô:edcla. 
C  ij 
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baie  des  Chaffeurs.  Williams  Phîps  | 
la  prit  en  1^90  ,  &  elle  fur  cédée  I 
aux  Anglois  par  la  paix  d'Utrcchr. 

Port  -  Royal  ,  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  maritime  de  l'Amérique 
fcptentrionale  >  dans  la  Jamaïque  , 
environ  à  quatre  lieues  de  la  capi- 
tale de  rile.  Son  port  qui  e(l  un  des 
meilleurs  que  Ion  connoiiTe ,  ed dé- 
fendu par  un  château  forr.  Cette 
ville  fut  fort  endommagée  en  1(^9 1 
par  un  tremblement  de  terre. 

PORTSLAND  i  petite  île  d'Angle- 
terre ,  dans  la  Manche ,  fur  la  core 
dn  Dorfetshire,  à  quelques  milles 
au  midi  de  Dorchefter.  Elle  a  titre 
de  comté ,  eft  trcs-feitile  &  remar- 
quable par  fes  belles  carrières  de 
pierres  ,  prefque  auffî  dures  que  le 
snarbre  ^  elle  eft  défendue  par  deux 
châteaux  donc  l'un  a  été  oâci  par 
Henri  V 111.  Ces  deux  châteaux  com- 

\    .^andenc  tous  les  navires  qui  pafTent 

dans  cette  rade  qu'on  appelle  U  cours 

de  Portsland ,  parceque  la  mer  a  un 

gros  courant  dans  cet  endroit. 

PORTSMOUTH  i  ville  forre  d'An- 

tleterre  ,  avec  un  excellent  port 
ans  l'île  de  Portfey  ,  vis-à  vis  de 
l'île  de  Wight.  Elle  a  deux  députés 
au  Parlement. 

PORTUGAIS  ,  AISE  ,  adjeftif  & 
fubftantif.  Qui  appartient  ,  qui  a 
rapport  au  Portugal ,  qui  eft  du  Por- 
tugal. Un  régiment  Portugais.  Les 
Portugais  ont  fait  la  conquête  du 
Bréfil. 

PORTUGAL}  Royaume  le  plus  oc- 
cidental de  l'Europe  ,  borné  au 
nord  par  la  Galice  ,  au  midi  &  au 
couchant  par  l'Océan ,  au  levant  par 
TAndaloufie  ,  la  nouvelle  Caftille 
&  le  Royaume  de  Léon.  Son  éten- 
due eft  du  nord  au  fud.  Il  a  1 10 
lieues  de  longueur  &  50  de  largeur. 
Lisbonne  en  eft  la  capitale^ 

L  air  y  eft  alTez  tempéré,  pur  & 
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faîn.  C'eft  un  très-bon  pays  ;  le  blé 
n'y  manque  pas  »  le5  fruits  y  fonc 
exquis  ,  les  huiles  délicieufes  \  on 
y  trouve  quantité  de  miel  :  les  laines 
y  font  admirables,  les falines très- 
abondantes  ,  les  beftiaux  &  les  che- 
vaux très-eftimés  :  on  fait  combien 
les  orangers ,  les  vins ,  furtout  ceux 
d'Alentejo  &  des  Algarvesfonc  re- 
cherchés. 

11  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent» 
des  carrières  de  beau  marbre  &  de 
pierres  précieufes  »  des  rubis ,  des 
émeraudes  &  des  hyacinthes. 

11  eft  arrofé  d'un  grand  nombre 
de  rivières  :  les  principales-font  le 
Tage ,  la  Guadiana ,  le  Duero ,  &c. 
La  religion  catholique  eft  la  feule 
permife  >  il  y  a  beaucoup  de  Juifs  » 
mais  cachés.  L'inquifition  y  eft  très- 
févère.  11  y  a  trois  Archevêchés  & 
fix  Évcchés ,  fans  compter  ceux  des 
Indes  &  d'Afrique. 

On  divife  le  Portugal  en  fix  par- 
ties, favoir  le  Royaume  des  Algar- 
ves  \  les  provinces  entre  Duero  &C 
Minho  ,  Beira,  l'Alentejo ,  Tra-los- 
Montes  ,  l'Eftramadoure  Portugais 
fe  :  outfécela  le  Royaume  de  Por- 
tugal a  des  polfeAions  confidérables 
dans  l'Amérique ,  comme  le  Bréfil» 
dans  TAfie  &  dans  l'Afriquer 

La  langue  portugaife  eft  un  com- 
pofc  de  la  latine  ,  de  la  françoife 
&  de  la  caftillanne.  Elle  eft  grave 
6c  élégante  ,  elle  ne  manque  pas 
d'élévation  pour  les  fujets  héroï- 

3ues    ,    &    elle    eft    remplie    de 
ouceur    pour  l'expreffion  de  l'a- 
mour. 

Le  Royaume  de  Porrugal  eft  la 
Lufitanie  des  anciens  \  cependant  U 
Lufitanie  comprenoit  des  pays  qui 
ne  font  point  aujourd'hui  du  Portu- 
gal ,  &  le  Portugal  renferme  quel- 
ques contrées  qui  n'étoient  point 
dans  la  Lufitanie  :  fes  premiers  ha*? 
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bîans  formoienc  plufieurs  républi- 
ques i  &  fe  gouvernoienc  félon  leurs 
lois  &  fcion  ieuts  coucumes. 

Les  Phéniciens  ayant  abordé  fur 
les  côres  de  la  Lufiianie  ,  fe  forci- 
fîèrenc  dans  l'île  de  Cadix  d  où  ils 
paflerenc  dans  le  continent  &  firent 
des  conquêtes  par  le  fecours  des 
Carthaginois  ,  environ  510  avant 
Jésus-Christ.  Ce  pays  futenfuite 
fournis  par  les  Romains  ,  &  fuc- 
ceflivement  par  les  Âlains,  lesSué- 
ves  y  les  Vandales  >  les  Goths  ic  les 
Maures. 

Alphonfe  VI^Roi  de  Caftille&  de 
Léon^fit  la  conquête  de  la  meil- 
leure partie  de  la  Lufitanie  fur  les 
Maures  en  1 094.  Il  maria  fa  fille 
Thérèfe  légitimée  de  Caftille  ,  à 
Henri  de  Bourgogne  ,  Se  lui  donna 
pour  dot  la  ville  de  Porto  avec  le 
litre  de  Comte  de  Portugal. 

Henri  conquit  bien  du  pays  fur  les 
MaureSyfonda  proprement  le  royau- 
me de  Portugal ,  &  fut  couronné 
en  X I  j9  ,  après  la  fameufe  bataille 
d'Ourique.  Alors  le  Pape  Alexan- 
dre III  ne  manqua  pas  d^exiger  de 
lui  pour  la  confirmation  de  cette 
couronne  en  1160^  un  tribut  de 
deux  marcs  d'or  j  le  Roi  s'y  fou- 
rnit s  fâchant  que  dans  les  querelles 
de  tous  les  Souverains  ,  le  fufrage 
du  Pape  payé  par  une  bonne  rente  , 

I>ouvoit  quelquefois  faire  pancher 
a'balance. 

Ce  nouveau  royaume  fe  foutint 
glorieufement  »  &  les  Portugais 
commencèrent  à  mériter  dans  le 
quinzième  fiècle  une  gloire  auffi  du- 
rable que  l'univers  par  le  changement 
du  commerce  du  nouveau  monde  , 
qui  fut  bientôt  le  fruit  de  leurs  dé- 
couvertes. Cefut  cette  nation  qui  la 
première  des  nations  modernes, 
navigua  fur  l'Océan  atlantique.  Elle 
n'a  dû  qaa  elle  feule  le  paflage  du 
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Cap  de  Bonne-Èfpérance  ;  au  lieu  ' 
que  les    Efpagnols    durent    à  des 
étrangers  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

Le  Portugal  s'occupa  toujours  de 
fes  grandes  navigations  ,  &  de  fes 
forces  en  Afrique ,  fans  prendre 
aucune  part  aux  cvénemens  de  l'Ita- 
lie  qui  allarmoient  le  relie  de  l'Eu- 
rope. 

Enfin  ce  royaume  depuis  AI- 
phonfel  furnommé  Henrique^,  dura 
l'efpace  de  cent-quarante- neuf  ans 
fous  feize  Rois^  &  finit  en  1578 

Ear  la  mort  tragique  de  l'infortuné 
>on  Sébaftien  qui  périt  en  Afrique 
dans  une  bataille  contre  les 
Maures.  On  peut  dire  néanmoins 
que  ce  royaume  ne  finit  qu'en  1 5  So, 
dans  la  perfonne  de  Don  Henri  II  » 
qui  quoique  Prêtre  &  Cardinal ,  fut 
recoimu  Roi  de  Portugal ,  après  la 
mort  de  fon  neveu  Don  Scbaftien. 

Philippe  II  Roi  d'Efpagne ,  fe 
trouvant  plus  à  portée  que  les  au- 
tres prétendans  ,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions  fur  la  couronne  de 
Portugal,  s'empara  de  ce  royaume. 
Se  le  réunit  à  la  Monarchie  efpa- 
gnole  en  1580.  Il  fut  le  premier 
qui  depuis  les  Rois  Goths ,  eut  la 
gloire  de  voir  toute  l'Efpagne  fous 
la  domination  ,  après  avoir  été  di- 
vifée  près  de  huit  cens  ans.  Les  fuc- 
cefTeurs  de  Philippe  II  la  poflfédè* 
rent  dans  le  même  état  jufqu'en 
1^40  ,  que  les  Portugais  par  un 
foulevement  général  fccouètent  le 
joug  des  Rois  caflilians. 

Une.confpiration  aufiî  bien  exé* 
cutée  que  bien  conduite ,  dit  M.  de 
Voltaire,  mit  fut  le  trône  la  mai- 
fon  de  Bragance.  Jean  de  Bragance 
fut  partout  proclamé  Roi  fans  le 
moindre  tumulte  ;  un  fils  ne  fuc- 
cède  pas  plus  paifiblement  à  fon 
père*  JLa  manière  dont  Olivarez 
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annonça  à  Philippe  17  la  perte  da 
Portugal  eft  célèbre;  rien  ne  fait 
mieux  voir  comme  on  fait  déguifer 
aux  Rois  des  nouvelles  ccilles  : 
«  Je  viens  vous  annoncer  ,  dit-il , 
^>  une  heureufe  nouvelle  ,  Votre 
»  Xdajefté  a  gagne  tous  les  biens  du 
•»  Duc  de  Bragancô  j  il  s'eft  avifé 
M  de  fe  faire  proclamer  Roi ,  &  la 
»  confifcacion  de  fes  terres  vous  eit 
09  acquife  par  fon  crime  ». 

Cette confifcation  n'eut  pas  lieu; 
le  Portugal  devint  un  royaume 
confidérable  ,  furtout  lorfque  les 
richelTes  du  Bréfîlâr  les  traités  avec 
l'Angleterre  rendirent  fon  com- 
merce floriiïant.  Jofepli  de  Bra- 
gance  ,  arrière  petit-nls  de  Jean^ 
eft  à  préfent  fur  le  trône. 

Le  Roi  n'a  guère  que  dix  mille 
hommes  d'infanterie  hc  trois  mille 
de  cavalerie  :  cela  eft  fuffifant  pour 
ladéfenfede  fon  petit  royaume.  Le 
foldat  eft  alTez  brare^  mais  on  man- 
que de  bons  officiers.  Il  eft  difficile 
de  favoir  au  jufte  les  revenus  du 
Roi.  L'auteur  de  la  defcription  de 
Lisbonne  qui  paroît  afTez  bien  inf- 
uuit,  les  fait  monter  à  trente-deux 
ou  trente  trois  millions  de  livres , 
monnoie  de  France»  Ces  revenus 
augmentent  tous  les  jours  à  caufe 
des  nouvelles  mines  que  l'on  dé- 
couvre dans  le  Bréfil.  Le  droit  que 
le  Roi  tire  fur  l'or  qui  fe  tire  de  ces 
mines  fait  la  plus  belle  partie  de  fon 
revenu;  &  afin  d'éviter  les  fraudes , 
on  a  établi  des  monnoies  dans  l'en- 
droit même  des  mines.  La  poudre 
d  or  eft  de  contrebande  ,  &  l'on  ne 
peut  en  faire  fortir  fans  s'expofer  â 
des  peines  très-févères.  Les  mon- 
noies de  Portugal  font  très- bien 
frappées  :  il  ne  s'en  fabrique  que 
peu  â  Lisbonne. 

Il  n'y  a  guère  do  nation  qui  ait 
pouiTcie  commerce  plus  loin  que  }es 
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Portugais,  &  qui  l'ait  foutenuavee 
plus  de  réputation.  Devenus  fujets 
du  Roi  d'Efpagne  ,  ils  eurent  de 
redoutables  ennemis  dans  les  Hol- 
landais qui  combattoient  pour  leur 
liberté  ,  &  travailloient  à  fecouér 
le  joujj  des  Efpagnols  lotfque  le 
Portugal  commençoit  à  le  fubir. 
Le  Bicfîl  leur  fut  enlevé  :  ils  per- 
dirent une  paitie  de  leurs  conquêtes 
aux  Indes  orientais  j  dont  ces  nou- 
veaux ennemis  fe  rendirent  maîtres 
autant  par  leurs  intrigues  que  par 
la  force  ouverte.  Après  foixante 
ans  d'une  union  forcée  ,  le  Portu- 
gal rentra  comme  on  vieA  de  le 
voir  ,  dans  fes  premiers  droirs  ; 
mais  le  coup  fatal  au  commerce 
des  Portugais  étoit  frappé;  &  quoi- 
qu'ils foient  rentrés  depuis  en  pof- 
feHion  du  firéfll  »  le  commerce  des 
grandes  Indes  ne  s'eft  jamais  bien 
rétabli ,  enforte  que  le  commerce 
qui  fc  fait  aujourd'hui  i  Lisbonne  » 
n'eft  rien  en  çomparaifon  de  celui 
qui  s'y  faifoit  autrefois  ,  lorfque 
toutes  les  richeffes  du  fein  Per- 
fique  y  de  l'Arabie  ,  des  Etats  du 
Mogol  »  des  côtes  de  l'Inde ,  de  la 
Chine ,  du  Japon  &  de  toutes  les 
îles  de  cette  vafte  partie  de  l'Océan 
ou  de  la  ligne ,  vcnoient  fe  raffem- 
bler  à  Goa  ,  la  capitale  de  leurs 
conquêtes  aux  Indes  orientales  ,  Se 
arrivoient  à  Lisbonne  fur  de  nom- 
breufes  flottes  ,  pour  y  être  diftri- 
buées  â  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope par  les  mains  des  Portugais. 
Le  commerce  de  Portugal ,  tel  qu'il 
eft  préfentement  ,  fe  rait  prefque  ' 
partout  par  les  Anglois  ;  ils  font  les 
Rois  de  la  mer&  du  commerce. 

La  plupart  des  Portugais  font 
bazanés  :  c'eft  l'effet  du  climat ,  & 
encore  plus  de  leur  mélange  avec 
les  Noirs  ,  qui  eft  fort  ordinaire 
dans  le  vulgaire.  Cette  çpinion  fe 
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|uftifie  {)ar  la  noblelTe  »  qui  n'étant 
pas  fujecceà  ce  mélange  ,  conferve 
entre  elle  un  fort  beao  fang.  «<  Us 
3>  font ,  dit  Tauteur  de  la  defcrip- 
»  tion  de  Lisbonne ,  jaloux  au  fu- 
»  prème  degré  »  diffimulés ,  vindi- 
s>  catifs  5  railleurs  »  vains  &  pré- 
«9  fomproeux  fans  fujet,  n'ayant,  fi 
>»ion  en  excepte  la  nobleflTe,  qu'une 
•>  éducation  très-médiocre,  la  Icc- 
i>  ture  y  étant  peu  en  ufage ,  &  ne 
»  voyageant  prefque  pas  ailleurs 
99  qu'au  firéfil ,  en  Afrique  &  aux 
V  Indes  orientales*  Ces  défauts 
^>  font  balancés  par  d'autres  qua- 
1»  lités  eftlmables:  ils  ont  avec  beau- 
99  coup  de  vivacité  &  de  pénétra* 
»  tion  y  un  attachement  extraordi- 
f»  nake  pour  leur  Prince  :  ils  font 
^  fecrets,  fideUes,amis  généreux, 
>'  charitables  envers  leurs  parens , 
.  »  8c  fobres  dans  leur  mander  ;  ils 
»»  font  magnifiquement  habillés  , 
a»  furtout  les  femmes ,  dont  les 
»  unes  sliabiilent  i  la  françoife , 
»  les  autres  en  Amazones ,  &  dans 
»  une  diverfité  d'autres  eoûts  ri* 
n  ches  &  galans>).  La  bonté  du 
climat  ôc  la  douceur  de  la  vie  y 
rendent  les  habitans  parelleux.  Ils 
travaillent  peu  ,  &  fe  bornent  à 
une  fortune  médiocre. 

PORTULAN  j  fubftantif  mafculin. 
Titre  qu'on  donne  à  un  livre  ^ui 
contient  le  gifement  8c  h  defcri[>- 
tion  des  ports  de  mer  ^  des  côtes  , 
&  de  ce  qui  y  eft  relatif  Henri 
Michdoi  a  fait  le  portulan  de  la  Me- 
iiurranét. 

PORTUMNALESi  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  &  terme  de  Mycholo^^ie. 
Fèces  qu'on  célébroit  anciennement 
à  Rome  le  17  du  mois  d'Août ,  en 
l'honneur  de  Portumne  Dieu  ma- 
rin. 

PORTUMNE  ;  fubftantif  mafculin, 
Portummu.  Dieiides  anciens  Ko- 
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rnain^  qui  préGdoit  aux  ports  , 
comme  fon  nomle  fignifie.  C'éroic 
félon  les  uns ,  Mélicerte  qu'on  ho- 
noroit  fous  ce  nom  ,  &  d'autres 
croienr  que  c^étoit  Neptune.  Quoi 
qu'il  en  foii  le  Dieu  Portumne  avoir 
un  temple  à  Rome  dans  la  qiutoc« 
zième  région. 

PORUS  ;  fubftantif  mafculin-  Dieu 
de  l'abondance  &  fils  de  Métis  « 
Déefte  de  la  prudence.  Voici  le 
conte  c|ue  fait  Platon  fur  ce  Dieu. 
A  la  naidance  de  Vénus  ,  les  Divi- 
nités de  rOtympe  célébrèrent  une 
fèce  a  laquelle  fe  trouva  Porus  , 
Dieu  de  l'abondance.  Quand  iU 
furent  hors  de  table ,  la  Pauvreté 
ou  Penie  crut  que  fa  fortune  feroic 
faite  ,  fi  elle  pouvoir  avoir  un  en- 
fant de  Porus  j  c'eft  pourquoi  elle 
alla  fe  coucher  à  (ts  côtés  ,  8c  quel- 
que temps  après  elle  mit  l'Amour 
au  monde.  £)elà  vient ,  dit  notre 
philofophe  ,  que  l'Amour  s'eft  at- 
taché à  la  fuite  8c  au  fervice  de  Vé- 
nus ,  ayant  été  conçu  le  jour  de  la 
fête.  Comme  il  a  pour  père  l'abon- 
dance &  pour  mère  la  pauvreté  , 
il  tient  de  l'une  &  de  l'autre. 

PORUS,  Roi  d'une  partie  des  Indes , 
entre  les  fieuves  Hydafpe  8c  Acéfi« 
nés ,  pofTédoit  un  Empire  confidé» 
rable ,  lorfqu'-^/(f.vj«^r^ ,  vainqueur 
de  Darius^  le  fit  (bmmet  pr  fe» 
ambalTadeurs,  Tan  ji8  avant  J.  C» 
de  lui  faire  hommage  de  k%  États» 
Le  Monarque  indien ,  furpris  d'une 
telle  propofition ,  lui  fit  dire  qu'il 
îroit  lur  les  frontières  de  (bn  Royau- 
me le  recevoir  les  ^rrnes  a  la  main.. 
Il  s'approcha  en  effcravec  fon  armée 
an  bord  de  l'Hydaipe  pour  en  dé- 
fendre le  pafTage  au  Conquérant 
Macédonien.  Ce  torrent  étoit  une 
barrière  en  quelque  forte  infurmon^ 
table  i  cependant  Alexandre  pafla  cer 
fleuv&  i  la  fiiveur  des  ténèbres^  Se 
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battit  le  fils  aîné  de  Porus.  Ce  Prince 
livra  un  fécond  coâibat  où  il  fut  de 
nouveau  vaincu,  quoiqu'il  eut  mon- 
tré dans  la  bataille  la  conduite  d'un 
Général  &  la  bravoure  d'un  Soldat. 
Enfin  percé  de  coups ,  il  fe  retiroit 
fur  fon  éléphant;  on  l'atteignit  & 
Alexandre^  admirateur  de  fon  cou- 
rage ,  envoya  un  Prince  Indien  pour 
l'engager  à  fe  rendre.  N'cntends-jc 
point  y  lui  dit  Porus,  la  voix  de  ce 
traître  à  la  patrie?  Et  il  fe  faifit  en 
même  temps  d'un  dard  pour  le  per- 
cer. Alexandre  le  fit  de  nouveau  fol- 
Uciter  par  fes  amis,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fe  rendre ,  mais  non  pas  à 
abattre  fa  fierté.  Comment ,  lui  de- 
manda le  vaîn(^ueur,  veux-tu  que  je 
te  traite  ?  En  Roi,  répondit  le  vaincu. 
Charmé  de  cette  réponfe  généreufe , 
Alexandre  ordonna  qu'on  prît  un 
Çrand  foin  de  (a  perfonne ,  lui  ren- 
dit ks  Etats ,  &  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Porus  pénétré  de 
reconnoi (tance ,  fuivit  fon  bienfai- 
teur dans  toutes/es  conquêtes ,  après 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  fon  neveu  & 
Roi  comme  Iqi,  s'enfuit  chez  les 
Gangarides  pour  n^ctre  pas  expofé 
aux  armes  de  fon  oncle* 

fOSAGE;  fubftantif  mafculin.  Le 

travail  &  la  dépenfe  qu'il  faut  Faire 

pour  pofer  ou  mettre  en  place  cer- 

^^  tains  ouvrages.  Le  pofage  du  l^m^ 

bris  a  C0Hte  dix  écus* 

POSE;  fubftantif  féminin ,  &  terme 
d'ArchitcAure.  Le  travail  qu'il  y  a 
à  pofer  une  pierre.  //  e(l  chargé  de 
lapofe  des  grandes  pierres. 

Pose  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de 
certaines  fentinelle$  qu'on  pofe 
^près  la  retraite  battue* 

On  appelle  caporal  de  pofe ,  le 
caporal  qui  eft  chargé  de  pofer  8ç 
(^%  feleyet  les  femiuellçs. 
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POSÉ,  ÉE;  participe  paflîf.  f^oy^ 
Poser. 

On  dit ,  ctla  pofe  ,  il  s* enfuit  ; 
pour  dire  ,  cela  étant  accordé ,  étant 
fuppofé  ,  il  s'enfuit.  Et ,  pofe  que 
cela  fût ,  pofé  le  cas  que  cela  fût  j  que 
ferie\'Vous  !  Pour  dire,  fi  cela  étoit  » 
que  feriez-vous  ? 

Posé,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit 
des  animaux  arrêtés  fur  leurs  pieds^ 
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au  lion  de  finople  pofé. 

Posé ,  fe  dit  auffi  adjeAivement  en 
parlant  des  perfonnes,  &  fignifie, 
modefte ,  raffis ,  grave.  Un  ejpritpor 
fé.  Une  perfonne  pofée. 

POSEGA  ;  ville  forte  &  confidérable 
de  Hongrie ,  Capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  l'Efclavonie  , 
fut  la  rivière  d'Orlawa*  à  cinquante 
lieues ,  fud-oueft ,  de  fiude. 

POSEIDON  ,  ou  Brise-Vaisseaux; 
Surnom  donné  à  Neptune ,  à  caufQ 
que  ce  dieu  ptéfidoit  aux  tempêtes 
qui  brifent  les  vailTeaux.  On  celé-» 
broit  en  fon  honneur  des  fêtes  qui 
s'appeloient  poféidies  oa  pofeidonies. 
Dans  l'île  de  Délos ,  une  des  Cycla*^ 
des ,  dit  Strabon ,  il  y  a  dans  un 
bois  hors  de  la  ville  un  vafte  temple 
remarquable  par  les  falles  à  manger 
qu'on  y  voit,  qui  fervent  à  unQ 
grande  foule  de  gents~,  lorfqu'oncé» 
lèbre  les  pofeidonies. 

POSÉMENT;  adverbe.  Graviter. 
Poucement  ,  lentement,  fans  fo 
preffer.  Marcher  pof ment  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troificme  moyenne. 

POSER;  verbe  adifde  la  premier^ 
conjugaifon,  lequel  fe  conjuge  com- 
me Chanter.  Ponerc.  Placer ,  met- 
tre fur  quelque  chofe.  Pofe^i  ce 
flambeau  fur  la  table.  Jl  ne  faut  rien 
pofer  là'dcffus. 

Poser,  fignifie  aufii,  mettre  dans  le 
lieu»  dans  la  iituation  convenable. 

C  çft 
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^"  C'cft  dans  ce  fens  ane  les  Peintres 
difenc ,  pofcr  tint  figure  ,  poftr  un 
modèle;  pour  dire ,  placer  une  figu- 
te  9  un   modèle  dans   raccitode  la 

•  plus  avantageufe  pour  l'imirarion. 
Jjt  Proftffeur  de  F  Académie  en  e^er^ 

-  cice  y  pcfe  tous  les  mois  le  modèle. 
On  dit  en  parlant  d'Archiccâure 
de  de  bâcimens ,  pofer  les  fondemens 
d^un  ttmple.  Pofer  une  colonne.  Pa- 
rer une  poutre.  Pofer  la  première pier  • 
re  d'un  édifice. 

On  dit  aufllî  en  Archireâure  y  bo- 
fer  àfec;  pour  dire  ,  conftruire  lan$ 

'  mortier  ;  ce  qui  fe  fait  en  frottant 
les  pierres  avec  du  grès  &  de  l'eau  > 
par  leurs  joints  de  ht  bien  drelfés  » 
|ufqu  à  ce  qu'il  n'y  refte  point  de 
vide.  Ceft  de  cette  manière  que 
font  conftruits  la  plupart  des  bâti- 
mens  antiques,   ic  qu'a  été  com- 

>  mencé  l'arc  de  rriomphe  du  faux- 
bourg  Saint-Antoine  a  Paris.  Posera 
cru  y  c'eft  drelTer  fans  fondation, 
un  pilier ,  un  étaie ,  on  un  poin- 
tai y  pour  foutenir  quelque  chofe. 
Pofer  de  champ  ,  c'eft  mettre  une 
brique  fur  fon  c6té  le  plus  mince , 
&  une  pièce  de  bois  fur  fon  fort  \ 
c'eft- à-aire ,  (ut  la  face  la  plus  étroi- 
te. Pofer  de  plat ,  c'eft  le  contraire  ; 
&  pofer  en  décharge  j  c'eft  pofer 
obliquement  une  pièce  de  bois 
pour  empêcher  la  charge ,  pour 
arcbûuter  &  pour  contreventer. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  po- 
fer un  corps  de  garde  y  pofer  des  gar- 
des y  des fentinelles  *j  poui:  dire,  les 
placer  en  quelqu'endroit. 

On  dit  9  pofer  les  armes  ;  pour 
dire,  mettre  les  armes  bas.  Les  Ré- 
gimens  quiétoîent  dans  le  village  y 
furent  obligés  de  pofer  les  armes. 

Dans  l'exercice  qu'on  fait  faire 

aux  foldats ,  on  leur  dit,  pofe^  vos 

armes ,  Pofe:[  vos  armes  à  terre  ,  pour 

leur,  ordonner  de  les  meare  à  tefre. 

Tome  XXIIL 
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on  dit  auin  figurémeht , /^q/^r /^^ 
armes;  pour  dire,  faire  la  paix  oti 
la  trêve.  Il  détermina  les  parues  bel-» 
ligérantes  à  pofer  les  armes. 

Poser  ,  fe  dit  encore  en  matière  de 
doârine ,  &  fignifie  «  établir  pour 
véritable ,  pour  conftant.  Ilfautpot^ 
fer  pour  principe.  Voilà  ce  quon  doit 
pofer  pour  fondement.  Vous  pofe:^ 
comme  une  vérité  y  une  chofe  fort  ut* 
certaine. 

On  dit  auflî  ,  vofer  en  fait.  Je 
pofe  en  fait  qu'il  efi  l  auteur  du  délit. 

Poser,  en  matière  de  difpute,  fedic 
en  parlant  de  ceruines  chofes  donc 
on  né  demeure  pas  d*accord  ,  mais 

3ue  Ton  veut  bien  fuppofer,  afin 
e  pouvoir  procéder  a  la  difcuC- 
iîon  du  refte.  Pofhns  que  ce  quildit 
foit  vrai.  Pofe:^  le  cas  que  les  chofes 
f oient  ainfi. 
Poser  ,  fe  dit  aufli  an  neutre ,  &  (îgni« 
fie ,  être  pofé  fur  quelque  choie  • 
porrer  fur  quelque  chofe.  Les  pou* 
très  pofent fur  des  colonnes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  ic 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye:^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leuc 
pénultième  fyllabe  longue. 

Voyc^  Placer  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  difiinguent 
pofer  ^  écc. 
POSES;,  bourg  de  France  en  Npr- 
mandie>  fur  la  Seine,  i  une  lieue 
&  demie ,  eft-fud  eft ,  dePout  de 
l'Arche. 
POSEUR  jfubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  dans  un  bâtiment  pofe  ou 
dirige.lapo(edes  pierres.  Dans  Us 
grands  ouvrages  le  pofeur  efi  ordxnai^ 
rement  un  Maçon  habile. 

On  appelle  pofeur  de  fonnettesy 
celui  qui  pofe  des  fonnetres. 
PO  S  I D  ÉO  N }  fubftantif  mafculin. 
Nom  d*undes  douze  mois  des  Athé- 

D 
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nlem. C^coit le  (îxièm*  félonie  t^. 
Petaa. 

POSITIF ,  IVE  ;  adjeàif.  Ccnus. 
Certain,  coûftant,  afliiré.  Ce  qu'il 
vous  die  ejl  pofidfn  Je  vais  vous  en 
donner  une  preuve  pqfieive.  Il  en  a 
une  parole  pofitive. 

Positif  »  fe  die  auflî  quelquefois  dans 
le  ftyle  didaâique»  par  oppoficion 
i  relatif.  //  n^y  a  de  grandeur  pofiti-  \ 
ve  quen  Dieu ,  toutes  Us  autres  Jont 
relatives  &  par  comparai/on^ 

Il  fe  dit  encore  par  oppo(îcion  à 
arbitraire.  Dans  les  ouvrages  d'ejprit 
il  y  a  des  hautes  qui  dépendent  plus 
du  goâty  que  de  quelque  chofe  de  po^ 
Jitif.La  beauté  des  femmes  n'a  rien 

'    de  pojîtify  elle  dépend  £1  goût  des 


pas  fur  rînfticQcion  divine.  KEgRfi: 
dijpenfe  de  ce  qui  eft  de  droit  pofit^  ^ 
&  non  de  ce  qui  efi  de  droit  divin. 

Oa  appelle    tkéoloçîe  pofitive^ 

cette  partie   de  la  Théologie  qui» 

comprend  rÉcriture-Sainte  »  Tllit 

coire  Ecdéfiaftique ,  la  doârine  de» 

Père»»  le»  décifions   des  Concile» 

fur  les  dogmes  de  la.  (bi  ^  &  fur  la 

pratique  de  rÉglife.  La  Théologie 

pojitive  efl  dégagée  des  dif putes-  de  la 

controverfe  &  des  chicanes  de  lafco^ 

lajfique.  Il  s'emploieauffi  fubdanti^^^ 

y^ement^  Il  e/ljâvanc  dans  la  pojitive. 

Positif,    fe  dit  fubdamivemenc  ttt 

terrnes  de  Grammaire  y  du  premier 

degré  de  iienification-dans  les  ad«- 

jedbFs  &  adverbes  qui  adroettenc 


differens  peuplés.  l     comparaifon.  Les  trois  degrés  de  fi- 

11  feditauflS  par  oppofîtionlné-  '     gnification  ^  font  ^  le  pojitif  ^  le 


|;atif.  Entre  les  commandemens  de 
Dieu  les  uns  font  pofitifs'^  &  les  aiu 
très  négatifs.  Ce  n  efl  pas  une  louan- 
ge pojitive  que  de  dire  quune  perjbnne 
ne  fait  point  de  malj.  c'eji  unelauan^ 
ge  négative^ 

En  Algèbre ,.  on  appelle  quanti- 
tés pqfitives  ,  celles  qui  font  ou 
oui  font  cenfées  être  précédée»  du 
flgne  de  l'addition ,  quied  -f-. 

Ondir,  le-  droit  pofitifx  par  orr- 
pofition  au  droit  naturel  \  Se  on  le 
partage  en  droit  pojitif  divin  ,.  &  en 


comparatif  Se  lefuperlatif..Chtt ,  eft- 
pojitif  de  plus  cher  \  très-cker  eft  le 
fvperlazif 

PasiTiiF  ,  fe  dit  auûî*  de  ce  petit 
buffet  d^orgues  q^ii  eft  au-devant  du* 
grand  orgue,.  &  qui  en  eft  féparé; 
Jouer  fur  lepojitif^. 

POSITION  i  fubftantif  féminin.  Situs^ 
Situation ,  point  où  on  lieu  eft: 
placé.  Telle  étoit  la.  pofition  de  Var^^ 
mée,  II  faut  avant  tout  examiner  la; 
pofition  des^  lieux.. 

On    appelle  en   Arithmétique^ 
droit  pofiiif  humain^  Le  droit  pojitif  .     règle  de  fauffe  pofition  ,  une  règle  par 


divin  y  eft  tout  ce  que  Dieu  a  or<- 
donné  »  St  qui  ne  fait  pas  partie  du 
droit  naturel ,  comme  Tobfervation 
du  Sabbat  dans  Taticien  Teftament , 
&  Tinftitution  des  facremens  dans 
le  nouveau.  Et ,  le  droit  pofitif  hu^ 
main^eA  ce  qui  eft  établi  par  les  Ibis 
&  par  les  Coutume»  des  Hommes. 
On  dit  auflli  en  matière  de  reli- 
gfon*,.  cjp^une  chofe  eft  de  droit pofi^ 
rif;  pour  dire,  qu'elle  eft  fondée 
fur  la  difcipline  de  TÉ^Iife,  fur  une 


laquelle  dès  nombre»  purement  iup^ 
pofés  conduifent  avec  le  fecours  des ■ 
proportion»,  à  la.  connoitlknce  du' 
véritable  nombre  qu'on  cherche. 

La  règle  de  faufle  potition  confifte* 
en  une  ou.  plufieurs  règle»  de  trois.. 
On  fuppofe  que  le  nombre  cherché 
foif  d  une  certaine  valeur  â  volonté , 
ic  en  conféqnence  on  trouve  un  ré- 
fultat  tel  quedbit le  di>nner  oe  nom- 
bre; enfuite  on*  fait  cette-règle  de 
trois  comme  le  faux  réfultat  trouvé^ 


loi  purement  ecdéfiaflique  ^  &  non       eft  au.  nombre  pris  i  volonté  y  ain£ 
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le  véritable  réfultac  donni  eft  an 
nombre  qu'on  cherche. 

Quand  il  n'y  a  qu'une  feule  règle 
<le  crois,  &  par  conféquenc  une 
.  leuie  fau(re  poficion^  la  règle  eft  ap- 
felét  fimple  ;  quand  il  y  a  deux 
tâufles  poncions,  ftparcenféquinc 
«plufieurs  règles  de  croisa  la  règle 
eft  apjpelée  i^^/(f.  Au  refte  la  p4u- 
farc  iles  problèmes  auxquels  on  em- 
ploie la  règle  de  faufle  polirion,  fe 
réfolvenc  plus  direâemenc  par  1  al 
gèbre  ordinaire ,  exemple  :  crois 
jMàrchands,  A ,  B ,  C  ,cvmi viennent 
de  doiuier  entre  eux  crois  mille 
4ivres  pour  quelque  enireprife;  de 
manière  que  A ,  ne  paye  que  la  ii- 
tième  partie  de  ce  oue  payera  B , 
&  B ,  les  deux  tiers  de  ce  que  payera 
C  )  on  demande  ce  qu'ifs  doivi;nc 
xlonner. 

Par  la  règle  de  faufTe  podcion , 
iuppofons  que  A  donne  loo  livres; 
fi  y  donnera  donc  600  liv,  &  C , 
-900  &  a  eux  trois  ils  donneroienc 
1600  livres^  mais  comme  ils  ne 
doivent  donner  que  1000  liv.  par 
4a  fuppolîcion,  faites  cette  propor 
*f ion  :  comme  le  faux  réfultat  don- 
né (1(900  liv.)  eft  au  faux  nombre 
iuppofé  100  liv.  ainiile  vrai  réfultac 
1000  liv.  eft  â  la  mife  cherchée  du 
JVlarchand  A  ,  qui  fera  61  liv.  j  o  f. 
Par  TAlgèbre,  foit  x ,  la  mife  de  A; 
on  aura  x-+-  tf  xH-j  x  =1000  • 
équation  d'où  il  eft  facile  de  cirer 
la  valeur  de  x. 
Position  ,  en  termes  de  Mufîque,  fe 
dit  du  lieu  de  la  portée  où  eft  pla- 
cée une  note  pour  fixer  le  degré  d'é- 
lévation du  fon  qu'elle  repréfente. 

Les  Noces  n'onc  par  rapporc  aux 
lignes ,  que  deux  différences  poji- 
lions;  favoir,  fur  une  ligne  ou 
dans  un  cfpace ,  &  cespofirions  font 
toujours  alcernarîves ,  lorfque  Ton 
marche  diatoniquemenc.  C*eft  enr 
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foicele  lieu  qu'occupe  la  ligne  mê- 
me ,  ou  lefpace  de  la  portée ,  Ik. 
E^ar  rapporc  â  la  clef  qui  détermine 
a  véritable  pojition  de  ta  noce  dans 
un  clavier  général. 

On  appelle  àuffi  pofuion  dans  la 
mefure,  le  cemps  qui  fe  marque; en 
fràppanc,  en  baiftanc  ou  pofanc  la 
main  ,  &  qu'on  noinme  plus  cohi- 
munémenc  \t  frappé. 

Enfin  l'on  appelle  pojiùon  dans 
le  jeu  des  inftrumens  à  manche ,  le 
lieu  où  la  main  fe  pofe  fur  lé  man- 
che ,  félon  le  con  dans  lequel  on 
veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  touc 
au  haut  du  manche  contre  le  fiUet, 
cnforce  que  l'index  pofe  à  un  ton 
de  la  corde-à- jour  ,  c'eft  la  pq/ition 
naturelle.  Quand  on  démanche ,  on 
compte  Xespojieions  par  les  degrés 
diatoniques  dont  la  main  s'éloigne 
du  fillec. 

Position,  fe  dit  aufli  des  points  de 
dodlrine  contenu^  dans  des  thèfes 
que  l'on  foutient.  On  a  remarqué 
plujieurs  erreurs  dans  les  pojit ions  de 
ce  Théologien  ,  dans  les  pojltions  dt 
fes  ehèfes. 

On  dit  en  parlant  de  verfification 
Grecque  ou  Latine  ,  cfOLune  fyllabt 
ejl  longue  par pojîtion^  lorfqu'elle  eft 
fongue  ,  parceque  la  dernière  leccre 
de  cecte  fyllabe  eft  une  confonne  , 
&  que  la  première  lettre  du  mot 
fuivant  eft  aufS  une  confonne^  au 
lieu  qu'elle  feroit  brève,  fi  cette 
première  lettre  étoit  une  voyelle. 

PosiTïOi^ ,  en  termes  de  Manège,  fe 
dit  de  l'afiiette  du  cavalier ,  de  la 
manière  dont  il  eft  placé  â  cheval.  Ce 
cavalier  a  une  belle  pofidon  à  che^ 

•   val. 

Position  ,  en  termes  de  danfe  ,  fe  dît 
des  différentes  manières  de  pofer  les 
pieds  l'un  par  rapport  à  l'autre.  li  y 
a  cinq  pojidons  principales  :  dans  la 
premicce.on  doit  avoir  les  jaml^s 
D  il 
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fore  étendues  »  les  deux  talons  Tun 
près  de  l'autre,  6ç  les  piçds  en-de- 
tiers  également.  Cecte  pofîûon  ferc 
4ans  les  pas  aflemblés  ,   Se  pour 

firendre  (es  mQUvemens  lorfque 
on  dote  plier  »  parçeque  cp^s  les 
p^  qui  cominepcent  par  des  demi- 
coiipes ,  coo^ixiencenc  aufli  p^r  cecte 
pofition. 

La  féconde  portion  eft  la  diftan- 
ce  qu*il  faut  ooferver  dans  les  pas 
ouverts  qui  fe  foo^  en  allant  de 
côté  :  elfe  exige  que  les\deux  jam- 
bes foient  écartées }  mais  feulement 
de  1^  longueur  du  pie^  diflant  entre 
les  deux.  11  faut  obferver  qu*i|ne 
^paille  ne  foit  pas  plus  haute  que 
Tautre  ;  que  les  deux  pieds  foienc 
pofés  fur  une  même  ligne ,  &  tour- 
nés également  en  -dehors  \  on  doit 
avoir  les  jambea  étendues  comme 
dans  la  première  pofition. 

La  troifième  pofition  que  Ton 
nomme  tmboiti^rc^  fe  fait  en  éten- 
dant fi  exaftetpent  les  jambes  Tune 
contre  l'autre^  que  Ton  ne  puifTe 
Yoir  te  jour  entre  deux.  Les  dçux 
pieds  font  à  plomb ,  le  gauche  de- 
vant, mais  croifc  devant  le  talon 
au  droit  du  coude-pied  :  cette  po- 
fition eft  d'ufage  dans  les  pas  emboi- 
ces  &  autres. 

La  quatrième  pofition  ed.à  peu  près 
la  même  que  la  précédente,  excepté 

3ue  le  pied  gauche  eft  devant,  &  le 
f  oit  derrière ,  fur  une  ligne  droite 
&  fans  être  croifés  ,  à  diftance  l'un 
de  l'autre.  Cette  pofition  règle  les 
pis  en  avant  ou  en  arrière  ,  &  leur 
donne  la  proportion  néqefiaire,  foit 
pour  marcher,  foit  pouf  danfer. 
La  cinquième   pofirion  eft  infé- 

Înrable  de  la  féconde  ,  parcequ'elle^ 
érvent  Tune  &  l'autre  aux  pas  croi- 
fés ,  qui  font  faits  de  côté  j  foit  i 
dr  itf!  ou  i  gauche,  fans  fe  tourner, 
de  maintiennenc  le  corps  toujours  1 
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en  préfcnce  \  elle  veuc  que  le  raton 
du  pied  qui  croife  ne  pafiè  point  la 
pointe  de  celui  qui  eft  deirière  , 
parçeque  le  corps  ne  feroit  plus  dans 
ion  aplomb ,  &  que  le  pied  fe  ctoi- 
i^nc  plu^  que  la  pointe ,  le  pied  qui 
'marche  reviendroic  en -dedans. 

POSITIVEMENT  i  adverbe.  Pofai- 
v^.  Aftorémenc ,  certainement.  Ccfi 
une  çhofe  qu'on  n€  fait  pas  pqfifiye* 
menu 

\\  fignifie  Aoffi  précifément.  fpi'- 
là  pojuivemenf  ce  ^u  il  faut  faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  fpnc 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  très-brève ,  &  la  dernière 
moyenne. 

POSNANiE;  ville  de  la  grande  Po- 
logne, capitale  du  Palatinat  du 
même  nom  ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  Warta  ,  dans  une  belle  plaine ,  i 
onze  iieues  au  couchant  de  Gnefne, 
â  dix-huit  de  Kalifch  ,  &  à  cin- 
quante de  Varfovie. 

Cette  ville  prétend  être  la  capi- 
tale de  la  grande  Pologne  :  elle  eft 
du  moins  ville  commerçante  ,  & 
l'entrepôt  des  marchandifes  qu'on 
apporte  d'Allemagne  en  Pologne , 
ou  qu'on  tranfporre  de  Pologne  en 
Allemagne.  Mieciflas  I  ,  Duc  de 
Pologne ,  y  fonda  un  Evèché  tn 
^66.  Lubrantius ,  Evcque  de  Pof- 
nanie  ,  y  établit  un  collège  public. 
Le  Palatinat  de  Pofnanie  eft  bor- 
né au  nord  par  la  Poméranie ,  au 
midi  par  le  Palatinat  de  Kalifch  j 
ic  par  la  Siléfie ,  à  l'Orient  par  U 
Pomerelle,  &  i  l'occident  par  la 
Marche  de  Brandebourg. 

PÔSPOLITE  ;  fubftannf  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  la  Noblefie  de 
Pologne  affemblée  en  corps  d'ar* 
nnée.  Elle  eft  d'environ  150  mille 
hommes. 

POSSÉDÉ  ,  ÉE  ;  participe  paiCr. 
Foy^i  Possioxa. 
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PossBDi ,  s^emploie  auûj  fubdantive- 
ment  ,  &  lignifie  demoniaqoe , 
inergutnèod.  Exoràfcr  Us  pojfé- 
dés. 

On  die  proyerbialetneot  y  en  par- 
\  laor  d*un  nomme  inquiet  hc  qui  fe 
toarmenre  fort ,  qa'i/  fc  iémhu 
comme  un  pojfédé* 
POSSEDER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
'  mière  conjugaifon  »  laqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PoJJîdere. 
;  Avoir  à  foi  >  avoir  en  fon  pouvoir. 
^  Ilpofside  une  terrede  dix  mille  livres 
de  rente.  Cefi  un  office  quilapofjedé 
longtemps.  Pojféder  injujtement. 

On  dit ,  que  les  Bienheureux  pof- 
shdent  la  gloire  éternelle  ,  pofsèdent 
Dieu  ;  pour  dire  »  qu  ib  jouKTent 
de  la  gloire  éternelle  »  quils  )ouif- 
ferr  de  la  vue  de  Dieu. 

On  dit  auiS  »  poJ[féder  les  bonnes 
grâces  d*un  Prince ,  ou  de  quelquau-' 
tre  que  ce  fait;  pour  dire  ,  en  être 
iavorifé  ,  en  ècre  aimé.  Pofsèdtr 
tefprit  de  quelqu'un  i  pour  dire  » 
avoir  du  mouvoir  fur  l\xuEt£ofsèder 
le  caur  d'une  perfonnc  ;  pour^dire^ 
en  être  extrêmement  aimé.** 

On  dit  des  démoniaques  ou  éner- 
-  gnmènes ,  que  le  démon  les  pojfede  ; 
pour  dire  ,  que  te  démon  s'ett  em- 
paré de  leurs  corps.  Et  Ion  dit  pro- 
verbialement 8c  populaîremenr»  en 
parlant  d*un  homme  emporré  &  qui 
ne  veut  point  entendre  rai  fon ,  que 
le  diable  lepofsède  ,  quV/  ejtpcffédé 
du  diable.^ 

On  dit ,  fe  pojféder  Joi-mente  ; 
pour  dire,  être  extrèmênt  maître 
de  fon  efptit ,  de  fes  paiGons  >  de  Tes 
mouvemens  ,  ne  fe  laifTer  émou- 
voir ,  ne  fe  laiiTer  troubler  par  qui 
que  ce  foit.  Il  faut  qu  un  homme  pu- 
blic fâche  fe  poffeder  dans  toute  forte 
de  circonfianccs.  Un  Orateur  doitfe 
poffeder  &  ne  point  parpître  tmbaraf 
fé  dans  fes  gcjles.  Cefi  un  ntauvéis 
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joueur  qui  ne  fe  pofsède  ni  dans  la 
perte ,  nt  dans  le  gain. 

On  dit  dans  ie  difcours  familier, 

qvCun  homme  ne  fe  pofsède  pas  de 

Joie  ;  pour  dire»  qu'il  eft  traniporré 

de  joie  »  qu'une  joie  cxceflive  le  mec 

hors  de  lui-même. 

On  dit  figurément  ea  termes  de 
VÈctitmtjpoJJederfon  ame  en  paix  ; 
pour  dire»  vivre  dans  la  ttanquillité 
d'efprit  que  donne  la  bonne  con-* 
fcience.  Éc  dans  l'Évangile,  j£sus« 
Christ  dit  i  fes  Apôtres  »  que  par 
leur  patience  ,  ds  pojféderont  leurs 
âmes. 

On  dit  figurément ,  pojféder  les 
Sciences  »  les  Belles-Lettres  »  les  Arts 
Libéraux  ;  pour  dire ,  en  «voir  une 
parfaite  connoifiance.  C*ejl  un  hom* 
me  qui  pofsède  la  Géométrie.  Il pof^ 
sède  parfaitement  la  langue  Italienne. 
PoJJéder  f  Arckitechure. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  qu'tt/z  homme  pofsède  bien  ce 

?m  il  fuit ,  pour  dire  j  que  ce  qu'il 
ait  il  le  fait  parfaitement  bien. 

On  dix  aum  dans  la  même  accep^ 
lion  ^  poffeder  les  Auteurs.  Il  pof 
sède  bien  les  Poètes  Italiens.  Il  pof- 
sède fon  Virgile  à  merveille. 

On  dit  figurément  ,  que  Vamhi^ 
tion  ,  r avarice ,  la  colère ,  &c.  pof 
sède  un  homme;  pour  dire,  qu*il  eft 
fujet  â  ces  fortes  de  pafHons^  ou 
qu'il  en  eft  aéhiellemenr  agité. 

On  dit  par  exagération  ,  que  la 
rage  pofsède  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
.qu'il  fe  laifle  emporter  jufqu*â  l'ex- 
cès. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Différences  relatives  entre  avoir 
&  pojféder. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  pouvoir 
dirpofer  d'une  chofe,  ni  qu'elle  foie 
aâtteilemem  entre  nos  mains  pour 
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fore  étendues ,  les  deux  talons  l'un 
près  de  l'autre  »  6ç  les  piçds  en*de- 
tiors  également.  Cette  pofîtion  fert 
4ans  les  pas  aflemblés  ,   8c  pour 

(>rendre  (es  mQUvemens    lorfque 
on  doit  plier  »  parceque  cp9s  les 
j^s  qui  commepcent  par  des  demi- 

,  coupés ,  coo^oiençei^  aufli  p^r  cette 
pofition. 

La  féconde  podtion  eft  la  diftan- 
ce  qu  il  faut  ooferver  dans  les  pas 
ouverts  qui  fe  fpo^  en  allant  de 
côté  :  elje  exige  que  les\deux  }ain- 
bes  foient  écartées ,  mais  feulement 
de  U^  longueur  4a  pie4  diflant  entre 
les  deux.  11  faut  obferver  qu'iine 
^paille  ne  foit  pas  plus  haute  que 
lautre  ;  que  les  deux  pieds  foient 
pofés  fur  une  même  ligne ,  &  tour- 
nés également  en  -dehors  }  on  doit 

,  avoir  les  jambea  étendues  comme 
dans  la  première  pofition. 

La  troifième  pofition  que  Ion 
nomme  tmboici^rcy  fe  fait  en  éten- 
dant fi  exaâetpent  le$  jambes  Tune 
contre  l'autre^  que  Lon  ne  puiflfe 

.  Yoir  te  jour  entre  deux.  Les  deux 
pieds  font  à  plomb ,  le  gauche  de- 
vant, mais  croifé  devant  le  talon 
au  droit  du  coude-pied  :  cette  po- 
fition eft  d'ufage  dans  les  pas  emboî- 
tés &  autres. 

La  quatrième  pofition  e(l.  à  peu  près 
la  même  que  la  précédente ,  excepté 

3ue  le  pied  gauche  eft  devant,  &  le 
f oit  derrière ,  fur  une  ligne  droite 
&  fans  être  croifés  ,  à  diftance  l'un 
de  l'autre.  Cette  pofition  règle  les 
pis  en  avant  ou  en  arrière  ,  &  leur 
donne  la  proportion  néqe (faire,  foit 
pour  marcher,  foit  pou^p  danfer. 

La  cinquième  pofirion  eft  infé- 
pirable  de  la  féconde  ,  parcequ'etle^ 
servent  Tune  &  l'autre  aux  pas  croi- 
fé^ ,  qui  font  faits  de  côté  ,  foit  i 
dr  ice  ou  a  gauche,  fans  fe  tourner, 
.  de  maintiennent  le  corps  toujours^ 
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en  préfeiice  \  elle  veut  que  le  raton 
du  pied  qui  croife  ne  pafie  poinic  la 
pointe  de  celui  qui  eft  deinère» 
parceque  le  corps  ne  feroit  plus  dans 
ion  aplomb ,  &  que  le  pied  fe  ctoi- 
i^IPt  plu^  que  la  pointe  »  le  pied  qiu 
^marche  reviend^oit  en-dcdaM* 

POSITIVEMENT  i  adverbe.  Pofai- 
vi.  Aftnr^nt ,  certainement.  Ccfi 
une  çhofe  qu^on  n€  fait  pas  pqfifh^€^ 
menu 

\\  fignifie  Aoffi  prccifément.  f^^« 
là  pqfiiivcmcnt  ce  qu  il  faut  faire. 

Les  deux  premières  fvllabes  fpnc 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  très-brève  >  &  la  dernière 
moyenne* 

POSNANiE;  ville  de  la  grande  Po- 
logne, capirale  du  Palatinat  du 
même  nom  >  fur  la  rive  gauche  de 
la  Warta  ,  dans  une  belle  plaine ,  i 
onze  lieues  au  couchant  de  Gnefne, 
â  dix-huit  de  Kalifch  ,  &  à  cin- 
quante de  Varfovie. 

Cette  ville  ptétend  être  la  capi- 
tale de  la  grande  Pologne  :  elle  eft 
du  moins  ville  commerçante  ,  & 
l'entrepôt  des  marchandifes  qu'on 
apporte  d'Allemagne  en  Pologne , 
ou  qu'on  tranfporte  de  Pologneen 
Allemagne.  Mieciflas  I  ,  Duc  de 
Pologne ,  y  fonda  un  Evêché  tn 
9(>6.  Lubrantius ,  Evêque  de  Pof- 
nanie  ,  y  établit  un  collège  public. 
Le  Palatinat  de  Pofname  eft  bor- 
né au  nord  par  la  Poméranie ,  au 
midi  par  le  Palarinat  de  Kalifch  j 
&  par  la  Siléfie ,  à  l'Orient  par  bt 
Pomerelle,  &  à  l'occident  par  la 
Marche  de  Brandebourg.  . 

POSPOUTE  }  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  la  NoblelFe  de 
Pologne  affemblée  en  corps  d'ar* 
mée.  Elle  eft  d'environ  150  mille 
hommes. 

POSSÉDÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voyt\  Possioxa. 
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PossBDi ,  s^emploie  auûj  fubftantive* 
mène  ,    &    lignifie    démoniaqoe, 
^ergutnèod.    Exoriijcr   Us  pojfé- 
dés. 

On  die  proyerbuletneot  »  en  par- 
•  laor  d*un  mmime  inquiet  Se  qui  fe 
toarmente  fort  »  qa'i/  Je  démine 
comme  un  pojfédé* 
POSSEDER}  verbe  aâif  de  la  pre- 
'  mière  conjugaifon  »  laqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PoJJîdere. 
;  Avoir  à  foi  >  avoir  en  fon  pouvoir. 
.  Ilpofsèdtuae  eerrede  dix  milletivres 
de  rente.  Cefi  un  office  quilapoQcdé 
long  temps.  PoJJedtr  injujlenuntn 

On  die  »  que  les  Bienheureux  pof- 
sedent  La  gloire  éternelle  ,  pofs^dent 
Dieu  ;  pour  dire ,  qu'ils  jouilTent 
de  la  gloire  éternelle  »  qu'ils  jouif- 
ferr  de  la  vue  de  Dieu. 

On  dit  auili  »  pojfédtr  les  bonnes 
grâces  (tun  Prince ,  ou  de  quelquaU" 
tre  que  ce  fuit;  pour  dire  »  en  être 
iavorifé  »  en  ècre  aimé.  Pofsider 
fefprit  de  quetquun  ;  pour  dire  » 
avoir  du  mouvoir  fur  Ixkulùt^sèder 
le  cGur  d*une  per/oane  ;  poiurdire^ 
en  être  excrèmement  aimé.** 

On  die  des  démoniaques  ou  éner- 
'  gnmènes ,  que  le  démon  les  pojjede  ; 
pour  dire  ,  que  te  démon  s'ell  em- 
naré  de  leurs  corps.  Et  Ion  dit  pro- 
verbialement ic  populairement 9  en 
parlant  d*un  homme  emporré  &  qui 
ne  veut  point  entendre  rai  fon ,  que 
U  diable  le  pofsède  ,  quV/  efipoffédé 
du  diable.^ 

On  dit ,  fe  pojjeder  Joi-meme  ; 
pour  dire,  être  extrèmént  maître 
de  fon  efptit  »  de  fes  paiGons  »  de  fes 
mouvemens  ,  ne  fe  laifTer  émou- 
voir ,  ne  fe  laiiTer  troubler  par  qui 
'  qne  cefoit.  Il  faut  qu  un  homme  pu 
Hic  fâche  fe  poffeder  dans  toute  forte 
de  circon fiances.  Un  Orateur  doitfe 
poffeder  &  ne  point  paroure  tmharaf 
fé  dans  fts  gejles.  Cejl  un  mauvais 
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joueur  qui  ne  fe  pofsède  ni  dans  la 
perte  ,  ni  dans  le  gain. 

On  dit  dans  ie  difcours  familier, 

qvLun  homme  ne  fe  pofsède  pas  de 

joie;  pour  dire»  qu'il  eft  rranfporté 

de  joie  »  qu'une  joie  cxceflive  le  mec 

hors  de  lui-même. 

On  dit  figurément  ea  termes  de 
VÈctïlme  j  pojjeder  fon  ame  en  paix  ; 
pour  dire,  vivre  dans  la  tranquillité 
d'efprit  que  donne  la  bonne  con-* 
fcience.  Et  dans  l'Évangile,  Jésus- 
Christ  dit  à  fes  Apôtres ,  que  par 
leur  patience  ,  ds  pojféderont  leurs 
âmes. 

On  dit  figurément ,  poffeder  tes 
Sciences ,  les  Belles-Lettres ,  les  Arts 
Libéraux  ;  pour  dire ,  en  «voir  une 
parfaite  connoifiance.  C*€jl  un  hom* 
me  qui  pofsède  la  Géométrie.  IlpoJ^ 
sède  parfaitement  la  langue  Italienne. 
PoJJcder  fArchiteclure. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  mcme 
fens  qu*tt/z  homme  pofsède  bien  ce 
qu  il  fuit,  pour  dire j  que  ce  qu'il 
fait  il  le  fait  parfaitement  bien. 

On  dit  aum  dans  la  même  accep^ 
tion ,  poffeder  les  Auteurs.  Il  pof 
sède  bien  les  Poètes  Italiens.  Il  pof 
sède  fon  Virgile  à  merveille. 

On  dit  figurément  >  que  tambi^ 
tion  ,  r avarice ,  la  colère ,  &c.  Pof- 
sède un  homrrui  pour  dire,  qu'il  eft 
fujet  â  ces  fortes  de  pafHons,  ou 
qu'il,  en  eft  aâuellement  agité. 

On  dit  par  exagération  ,  que  la 
rage  pofsède  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
vqu'il  fe  lailfe  emporter  jufqu*â  Tex* 
ces. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye[  Verbe. 

Différences  relatives  entre  avoir 
ic  poffeder. 

11  n  eft  pas  néceflaire  de  pouvoir 
dirpofer  d^une  chofe,  ni  qu'elle  foit 
aâttellemeut  entre  nos  mains  pouc 
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petit  y  au  crayon  ,  à  la  placne  ^ 
au  paftel  ,  à  rbuUe  >  à  la  cire  > 
&c. 

Il  efl:  plus  difficile  de  réuffir  à 
faire  le  portrait  des  femmes  que  ce- 
lui des  hommes  »  parcequ'elles  ont 
les  traits  plus  délicats ,  plus  déliés 
Ce  moins  {N-ononcés.  Les  plus  ha- 
biles Peintres  de  l'hiftoire  ne  font 
pas  toujours  ceax  qui  réuflifTent  le 
mieux  à  faire  le  portrait,  mais  ils 
y  réuflident  cependant  mieux  qu'un 
Peintre  de  portraitsne  réuffic  àpein- 
éte  l'hiftoire, 

L'effence  de  Tart  de  peindre  n'eft 

Î^as  précifément  de  faifir  une  ref- 
emblance  grodlcre ,  trait  pour  trair^ 
un  Peintre  médiocre  peut  avoir  ce 
talent  )  mais  elle  confifte  i  bien 
exprimer  le  véritable  tempérament, 
le  caraâère  diftindif ,  l'air   &  la 
phyfionomie  des  personnes  ,  de  ma- 
nière à  y  lire  ce  qu'on  lit  fur  le  vi« 
fage  même  de  la  perfonne  vivante. 
Chaque    perfonne   a   un  caraâère 
diftindif  qu'il  faut  rendre  ,&  pren- 
dre toujours  le  moment  &  la  po(t* 
tion  la  plus  avantageufe  â  la  per- 
fonne. Il  faut  donc  étudier  ce  mo- 
ment y  mais  il  faut  fe  donner  de 
tarde  d'exagérer  Tair  ^  l'attitude  Se 
e  coloris  ,  parceqoe  dans  le  colo- 
ris on  connoît  le  tempérament ,  & 
dans  Tair  8c  Tattirade  on  lit  le  ca* 
raftère.  Apelles  ,  au  rappon    de 
Pline ,  faifoit  les  portraits  u  reflèm- 
blans,  que  fur  Tinfoeâion  de  fes 
tableaux  ,  les  Aftrologues  tiroient 
l'horofcope  des  perfonnes  repréfen- 
fées.  Un  Peintre  doit  fe  régler  pour 
l'attitude  8c  les  ajuftemens  »  même 
pour  les  airs  de  tcte ,  â  l'âge  ,  au 
iexe  ,  au  tempérament  &  à  la  qua« 
lité  des  perfonnes.  Lorfqae  le  mo- 
dèle a  quelques  défauts ,  il  faut  fa- 
voir  prendre  le  côté  qui  n'en  a  pas, 
^  ces  défauts  n§  font  pas  eflentiels 
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I  pour  faire  connoître  la  pctfonn» 
même  ,  &  s'ils  font  néceflaires  5  on 
doit  les  adoucir  &  les  âarrer  un  peu» 
ixuis  cette  indulgence  ne  doit  pas 
être  pouifée  au-delà  des  bornes  5  ce 
feroit  un  tableau  &  non  un  portrait» 
'  >»  Si  la  perfonne  que  vous  peigneaB 
»  eft  naturellement  trifte»  dit  M. 
ft  de  Piles ,  il  fe  faudra  bieagarder 
>»  de  lui  donner  de  la  gaieté  qui 
»  feroit  quelque  chofe  d'étranger 
M  fur  fon  vifage  ;  t\  elle  eft  enjouée» 
»  il  faut  faire  paroître  cette  belle 
»9  humeur  par  l'expreftion  des  par- 
91  ries  où  elle  agit  Se  où  ellefe  mon* 
y»  tre  :  fi  elle  eft  grave  &  majef- 
»  tueufe  ,  les  ris  trop  fenfiWe» 
*t  rendront  cette  majeftc  fade  8c 
»  niaife. 

On  appelle  portrait  flatte  ,  im 
portrait  qui  diminue  les  défauts  du 
vifage.  Et  portrait  chargé ,  un  por- 
trait qui  les  augmente  en  gardant 
pourtant  la  refîemblance. 

On  dit  d'un  fils  qui  refièmble  i 
fon  père  ou  à  fa  mère ,  &  de  toute 
perfonne  qui  reffembleà  une  autre, 
que  e'ejlfon  portrait ,  Jbn  vrai  por-^ 
trait. 
Portrait  ,  fignifie  auffi  la  defcrip- 
tion  Qu'on  fait  d'une  perfonne  tant 
pour  le  corps  que  pour  l'efprit.  En 
profc  &  en  vers  on  fait  des  portraits 
où  l'on  emploie  les  traits  les  plus  pro* 
près  à  faire  connoître  les  agrémens 
&  le  caraSère  des  perfonnes  dont  on 
parlc^ 

Il  fe  dit  auflS  de  la  defcription  de 
toute  forte  de  chofes.  Cet  hijiorien* 
a  fait  un  beau  portrait  des  mœurs  de 
fon  fiècle. 

Différence  relatives  emte  effigie  ^ 
image  ,  figure ,  portrait. 

h'effigie  eft  pour  tenir  la  place  de 

la  chofe  même.  U  image  eft  pour  en 

reptéfenter  fimplement  l'idée.  Le 

Jgurc  eftpoiu  eu  montrer  l'actitjide 
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&  le  detTeÎD.  Le  portrait  eft  unique- 
ment pour  la  rclfemblance.. 

On  pend  en  effigie  les  criminels 
fugitifs.  On  peint  des  irrage^de  nos 
myftères.  On  fait  àt% figuras  équef- 
tres  de  nos  Roisr  On  grave  Xtspor- 
traits  des  hommes  iiluftres. 

Effigie  Se  portrait  ne  fe  difenc 
dans  le  fens  littéral  »  qu'à  1  égard  dès 
perfonnes.  Image  8c  figure  fe  difent 
de  routes  fortes  de  chofes.  Portrait 
fe  die  dans  le  fens  figuré  pour  cer- 
taines dcfcriptions  que  les  Orateurs 
font ,  foit  des  perfonnes  j  des  carac- 
tères ou  des  aÂions. 

PORTRAITURE  ;  vieux  mot  qui 
iignifioit  autrefois  portrait. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
livre  de  portraiture  ,  un  livre  qui  en- 
feigne  à  dcdiner  toutes  les  parties 
du  corps  humaiiu 

PORT' ROYAL  ;  nom  d'une  célèbre 
Abbaye  de  filles  dont  voici  en  peu 
de  mots  l'origine  &  l'hiftoire. 

Philippe  Augufte  s'était  égaré 
feul  en  chalTint  près  de  Chevreufe, 
au  couchant  de  Paris  »  trouva  une 
petite  chapelle  où  il  x'arr^eta  en  at- 
tendant que  quelqu'un  de  fes  Offi- 
ciers vînt  le  joindre  ;  ce  qui  arriva. 
Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  port  du 
Roi  on  port-royal  ;  &  pour  remer- 
cier Dieu  de  l'avoir  tiré  de  l'em- 
barras &  de  l'inquiétude  où  ilétoit» 
il  réfolut  d'y  faire  bâtir  un  Mo- 
naftcre. 

Odon  de  Sully ,  Évêque  de  Paris, 
Payant  fu  ,  prévint  le  Roi ,  &  avec 
Mathilde  >  femme  de  Mathieu  de 
Montmorency ,  Seigneur  de  Marly, 
il  bâtit  cette  Abbaye  en  1 1^4  &  y 
mit  les  Religieufes  de  Citeaux  qui 
ont  toujours  été  foumifes  à  la  juri- 
di^ion  du  Général  de  cet  Ordre  , 
jufqu'en  161-7  qu'elles  furent  tranf- 
.fiéxfes  au  f;auxbourg  Saint- Jacques  à 
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Paris  où  on  leur  donna  une  mai- 
fon. 

En  1^47  elles  quittèrent  l'habit 
de  Cîteaux  &  elles  réfolurent  d'cm- 
brafler  Tinditut  de  l'Adoration  per- 
pétuelle du  Saint  Sacrement.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  leur  permit  la 
même  année  d'envoyer  des  Reli- 
gieufes à  Port-royal'des-Champs  t 
&  d'y  rétablir  ce  Monaftcre. 

Quelque  temps  après ,  la  foof- 
cription  du  formulaire  d'Alexandre 
Vil  ayant  été  ordonnée  dans  tout  \9 
Royaume ,  les  Religieufes  du  Porc* 
Royal  de  la  ville  le  (ignèren  t  ^celles  da 
Port- Royal-deS' Champs  ne  s*y  fou- 
rnirent qu'après  de  grandes  difficuh 
ces  &  avec  reftridion. 

Ces  filles  étant  toujours  demea- 
rées  dans  les  mêmes  lentimens  juC* 
qu'en  1709,  leKoi  crut  qu'il  nj 
avoic  d'autre  moyen  de  les  foumet- 
tre  que  de  les  difperfer  »  ce  qui  fuc 
lexécuté  ,  &  Je  Monaftère  de  Port- 
Royal-des-Champs  fut  eniièremenc 
détruit ,  &  Çt%  biens  rendus  i  Port- 
Royal  de  Paris. 

PlufieursEccléfiaftiquesqui  étoienc 
dans  les  mêmes  fentimens  que  ces 
Religieufes  »  fe  retirèrent  à  Port- 
Royal  où  on  leur  donna  des  appar- 
temens.  Us  y  ont  fait  plusieurs  livret 
qu'ils  ont  imprimés  ,  tant  fur  ces 
matières  que  fur  d'autres  ;  c'eft  ce 
qui  fit  donner  à  tout  leur  parti  le 
nom  de  Port-Royaliftes  ,  &  à  leurs 
livres,  celui  de  livres  de  Port-  Royal. 
Ainfi  l'on  dit ,  les  Écrivains  de  Port" 
Royal ,  MeJJïeurs  de  Port- Royal ,  les 
traductions  de  Porc-  Royal ^  les  me* 
thodes  grecque  &  latine  de  Port- 
Royal  qui  font  des  grammaires  de 
ces  langues. 
Port- Royal  j  ou  Annapolis  ,  eft 
auffi  le  nom  d'une  ville  maritime 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ca- 
pitale dcTAcadie,  fur  la.  côredcla. 
C  ij 
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baie  des  Chaffeurs.  Williams  Phîps 
la  prie  en  1^90,  Scelle  fut  cédée 
aux  Ânglois  par  la  paix  d'Ucrechr. 

Port  -  Royal  ,  eft  encore  le  nom 
d*une  ville  maiicime  de  l'Amérique 
fcptentrionale»  dans  la  Jamaïque  , 
environ  à  quatre  lieues  de  la  capi- 
tale de  rile.  Son  port  qui  ed  un  des 
meilleurs  que  Ion  connoifle ,  e(l dé- 
fendu par  un  châceau  fort.  Cette 
ville  fut  fort  endommagée  eni  691 
par  un  tremblement  de  terre. 

PORTSLAND  ^  petite  île  d'Angle- 
terre ,  dans  la  Manche ,  fur  la  cote 
du  Dorfetshire,  à  quelques  milles 
au  midi  de  Dorchefter.  Elle  a  titre 
de  comté ,  e(l  trcs-fcttile  &  remar- 
quable par  ies  belles  carrières  de 
pierres  »  prefque  auflt  dures  que  le 
marbre  \  elle  eft  défendue  par  deux 
châteaux  dont  l'un  a  été  oâti  par 
Henri  VIII.  Ces  deux  châteaux  com- 

i    ./nandenc  tous  les  navires  qui  paffent 

daiis  cette  rade  qu'on  appelle  le  cours 

de  Portsland ,  parceque  la  mer  a  un 

gros  courant  dans  cet  endroit. 

PORTSMOUTH  j  ville  forte  d'An- 

tleterre  ,  avec  un  excellent  port 
ans  l'île  de  Portfey  ,  vis-à  vis  de 
l'île  de  Wight.  Elle  a  deux  députés 
au  Parlement. 
PORTUGAIS  ,  AISE  ,  adjeûif  & 
fubftantif.  Qui  apjpartient  ,  qui  a 
rapport  au  Portugal»  qui  eft  du  Por- 
tugal. Un  régiment  Portugais.  Les 
Portugais  ont  fait  la  conquête  du 
Bréfil. 
PORTUGAL  j  Royaume  le  plus  oc- 
cidental de  l'Europe  ,  borné  au 
nord  par  la  Galice  ,  au  midi  &  au 
couchant  par  l'Océan ,  au  levant  par 
rAndalou(ie  ,  la  nouvelle  Caftille 
&  le  Royaume  de  Léon.  Son  éten- 
due eft  du  nord  au  fud.  Il  a  1 20 
lieues  de  longueur  &  50  de  largeur. 
Lisbonne  en  eft  la  capitale^ 

L'air  y  eft  aflez  tempéré  ^  pur  & 
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faîn.  C*eft  un  très-bon  pays  ;  le  blé 
n'y  manque  pas  ,  \ts  huits  y  fonc 
exquis  ,  les  huiles  dclicieufes  ^  on 
y  trouve  quantité  de  miel  :  les  laines 
y  font  admirables ,  les  falines  très- 
abondantes  ,  les  beftiaux  &  les  che-* 
vaux  très-eftimés  :  on  fait  combien 
les  orangers ,  les  vins ,  furtout  ceux 
d'Alentejo  6c  des  Algarvesfont  re- 
cherchés. 

il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent» 
des  carrières  de  beau  marbre  &  de 
pierres  précieufes  »  des  rubis  y  des 
émeraudes  &  des  hyacinthes. 

Il  eft  arrofé  d*un  grand  nombre 
de  rivières  :  les  principales-font  le 
Tage  5  la  Guadiana ,  le  Duero ,  &c. 
La  religion  catholique  eft  la  feule 
permi(e  >  il  y  a  beaucoup  de  Juifs , 
mais  cachés.  Llnquifuion  y  eft  très- 
févère.  11  y  a  trois  Arclievcchés  & 
fix  Évcchés ,  fans  compter  ceux  des 
Indes  &  d'Afrique. 

On  divife  le  Portugal  en  fix  par- 
ties ,  favoir  le  Royaume  des  Algar- 
ves  j  les  provinces  entre  Duero  Sc 
Minho  ,  Beira,  TAIentejo ,  Tra-los- 
Montes  y  TEftramadoure  Portugais 
fe  :  outfécela  le  Royaume  de  Por- 
tugal a  des  pofteftions  confidérables 
dans  l'Amérique ,  comme  le  Bréfil» 
dans  TAfie  &  dans  l'Afriquer 

La  langue  portugaife  eft  un  com- 
pofc  de  la  latine  ,  de  la  françoife 
&  de  la  caftillanne.  Elle  eft  grave 
&  élégante  y  elle  ne  manque  pas 
d'élévation  pour  les  fujets  héroï- 

3aes   ,    &    elle    eft    remplie    de 
ouceur    pour  rexprcffion  de  la- 
mour. 

Le  Royaume  de  Porragal  eft  la 
Lufitanie  des  anciens  }  cependant  la 
Lufitanie  comprenoit  des  pays  qui 
ne  font  point  aujourd'hui  du  Portu^ 
gai ,  &  le  Portugal  renferme  quel- 

aues  contrées  qui  n'étoient   point 
ans  la  Lufitanie  :  fes  premiers  ha^ 
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hizitïs  formoienr  pluficurs  rcpubli- 1 
qucs  s  &  fe  gouvernoienc  félon  leurs 
lois  &  fclon  leuis  coutumes. 

Les  Phéniciens  ayant  abordé  fur 
les  côres  de  la  LuHtanie  »  fe  forti- 
fîèrenc  dans  Tile  de  Cadix  d  où  ils 
pâtTèrent  dans  le  continent  &  firent 
des  conquêtes  par  le  fecours  des 
Carthaginois  ,  environ  510  avant 
Jésus -Christ.  Ce  pays  futenfuite 
fournis  par  les  Romains  ,  &  fuc- 
ceifivemenc  par  les  Alains,  lesSué- 
ves ,  les  Vandales  >  les  Goths  ic  les 
Maures. 

Alphonfe  VI^Roi  de  Caftille&  de 
Léot^fit  la  conquête  de  la  meil- 
leure partie  de  la  Lufitanie  fur  les 
Maures  en  1094.  Il  maria  fa  fille 
Thérèfe  légitimée  de  Caftille  j  à 
Henri  de  Bourgogne  ,  &  lui  donna 
pour  dot  la  ville  de  Porto  avec  le 
litre  de  Comte  de  Portugal. 

Henri  conquit  bien  du  pays  fur  les 
MaureSyfonda  proprement  le  royau- 
me de  Portugal ,  &  fut  couronné 
en  X 1 5  9  ,  après  la  fameufe  bataille 
d*Ourique.  Alors  le  Pape  Alexan- 
dre 111  ne  manqua  pas  d'exiger  de 
lui  pour  la  confirmation  de  cette 
couronne  en  ii5o,  un  tribut  de 
deux  marcs  d'or  ^  le  Roi  s'y  fou- 
rnit )  fâchant  que  dans  les  querelles 
de  tous  les  Souverains  ,  le  fufrage 
du  Pape  payé  par  une  bonne  rente  » 
pouvoir  quelquefois  faire  pancher 
ia^balance. 

Ce  nouveau  royaume  fe  foutint 
glorieufement  y  &  les  Portugais 
commencèrent  à  mériter  dans  le 
quinzième  fièclc  une  gloire  aufli  du- 
rable que  l'univers  par  le  changement 
du  commerce  du  nouveau  monde  , 
qui  fut  bientôt  le  fruit  de  leurs  dé- 
couvertes. Cefut  cette  nation  qui  la 
première  des  nations  modernes , 
navigua  fur  l'Océan  atlantique.  Elle 
n'a  dû  qu'à  elle  feule  le  paflage  du 
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Cap  de  Bonne-Èfpérance  ;  au  lieu  " 
que  les    Efpagnols    durent    à  des 
étrangers  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

Le  Portugal  s'occupa  toujours  de 
fts  grandes  navigations  ,  &  de  fes 
forces  en  Afrique,  fans  prendre 
aucune  part  aux  cvénemens  de  Tlta- 
lie  qui  allarmoient  le  relie  de  l'Eu- 
rope. 

Enfin  ce  royaume  depuis  AI- 
phonfel  furnommé  Henriquc:^,  dura 
î'efpace  de  cent-quarante-neuf  ans 
fous  feize  Roisj  &  finit  en  1578 

far  la  mort  tragique  de  l'infortuné 
>on  Sébaftien  qui  périt  en  Afrique 
dans  une  bataille  contre  les 
Maiires.  On  peut  dire  néanmoins 
que  ce  royaume  ne  finit  qu'en  1 5  So , 
dans  la  perfonne  de  Don  Henri  II  ^ 
qui  quoique  Prctre  &  Cardinal ,  fut 
reconnu  Roi  de  Portugal ,  après  la 
mort  de  fon  neveu  Don  Sébaflien. 

Philippe  II  Roi  d'Efpagne ,  fe 
trouvant  plus  à  portée  que  \ts  au- 
tres prétendans  ,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions  fur  la  couronne  de 
Portugal ,  s'empara  de  ce  royaume, 
&  le  réunit  à  la  Monarchie  efpa- 
gnole  en  1580.  Il  fut  le  premier 
qui  depuis  les  Rois  Goths ,  eut  la 
gloire  de  voir  toute  TEfpagne  fous 
fa  domination  ,  après  avoir  été  di- 
vifée  près  de  huit  cens  ans.  Les  fuc- 
ceffeurs  de  Philippe  II  la  pofTédè*» 
rent  dans  le  même  état  jufqu'en 
1^40  ,  que  les  Portugais  par  un 
foulevement  général  fccouèient  le 
joug  des  Rois  caflillans. 

Une.confpiration  aufiî  bien  exé- 
cutée que  bien  conduite  ,  dit  M.  de 
Voltaire,  mit  fur  le  tiône  la  mai- 
fon  de  Bragance.  Jean  de  firagancc 
fut  partout  proclamé  Roi  fans  le 
moindre  tumulte  ;  un  fils  ne  fuc- 
cède  pas  plus  paifiblement  à  fon 
père*   La  oianicre  dont  Olivarez 
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annonça  à  Philippe  17  la  perte  du 
Portugal  eft  célcbre;  rien  ne  fait 
mieuï  voir  comme  on  laie  déguifer 
aux  Rois  des  nouvelles  cnlles  : 
ce  Je  viens  vous  annoncer,  dic-il, 
9i  une  heureufe  nouvelle  ,  Votre 
»  Majedc  a  gagné  tous  les  biens  du 
»»  Duc  de  Bragancs  j  il  s'eft  avifé 
fi  de  fe  faire  proclamer  Roi  y  &  la 
»>  confifcacion  de  Tes  terres  vous  eit 
«9  acquife  par  fon  crime  >>• 

Cette confifcation  n*eut  pas  lieu^ 
le  Portugal  devint  un  royaume 
conAdérable  »  furtout  lorfque  les 
richelfes  du  Bréfîlâr  les  traités  avec 
TAngleterre  rendirent  fon  com- 
merce âoriffant.  Jofeph  de  Bra- 
gance  ,  arrière  petit-hls  de  Jean^ 
eft  à  préfent  furie  trône. 

Le  Roi  n  a  guère  que  dix  mille 
hommes  d'infanterie  hc  trois  mille 
de  cavalerie  :  cela  eft  fuftifant  pour 
ladéfenfede  fon  petit  royaume.  Le 
foldat  eft  aflez  brave^  mais  on  nian- 

3ue  de  bons  officiers.  Il  eft  difficile 
e  favoir  au  jufte  les  revenus  du 
Roi.  L'auteur  de  la  defcription  de 
Lisbonne  qui  paroit  alTez  bien  inf- 
érait,  les  fait  monter  à  trente-deux 
ou  trente- trois  millions  de  livres, 
monnoie  de  France*  Ces  revenus 
augmentent  tous  les  jours  i  caufe 
des  nouvelles  mines  que  l'on  dé- 
couvre dans  le  Bréfil.  Le  droit  que 
le  Roi  tire  fur  l'or  qui  fe  tire  de  ces 
mines  fait  la  plus  belle  partie  de  fon 
revenu  j  &  ann  d'éviter  les  fraudes , 
on  a  établi  des  monneies  dans  l'en- 
droit même  des  mines.  La  poudre 
d  or  eft  de  contrebande  ,  &c  l'on  ne 
peut  en  faire  fortir  fans  s'expofer  i 
des  peines  très-févères.  Les  mon- 
noies  de  Portugal  font  très-bien 
frappées  :  il  ne  s'en  fabrique  que 
peu  à  Lisbonne. 

Il  n'y  a  guère  de  nation  qui  ait 
pou/Té  le  commerce  plus  loin  que  les  i 
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Portugais,  &  qui  l'ait  foutenuavee 
plus  de  réputation.   Devenus  fujets 
du   Roi  d'Efpagne  ,  ils  eurent  de 
redoutables  ennemis  dans  les  Hol- 
lanJois  qui  combattoient  pour  leur 
liberté ,  &  travailloient  à   lecouer 
le  joug  des    Efpagnols  lorfque   le 
Portugal   commençoit  à   le   fubir. 
Le  Bicfil  leur  fut  enlevé  :  ils  per- 
dirent une  pattie  de  leurs  conquêtes 
aux  Indes  orientales  y  dont  ces  nou- 
veaux ennemis  fe  rendirent  maîtres 
autant  par  leurs  intrigues  que  par 
la  force  ouverte.     Après  foixante 
ans  d'une  union  forcée  ,  le  Portu- 
gal rentra  comme  on  vie0  de  le 
voir  ,  dans  fes    premiers  droits  ; 
mais  le  coup   fatal  au  commerce 
des  Portugais  étoit  frappé;  &  quoi- 
qu'ils foient  rentrés  depuis  en  pof- 
feflion  du  Bréfîl ,  le  commerce  des 
grandes  Indes  ne  s'eft  jamais  bien 
rétabli ,  enforte  que  le  commerce 
qui  fe  fait  aujourd'hui  à  Lisbonne  » 
n*eft  rien  en  comparaifon  de  celui 
qui    s'y  faifoit  autrefois  ,  lorfque 
toutes    les  richelfes  du  fein  Per- 
fique ,  de  l'Arabie  ,  des  États    du 
Mogol ,  des  côtes  de  l'Inde ,  de  la 
Chine ,  du  Japon  &  de  toutes  les 
îles  de  cette  vafte  partie  de  l'Océan 
DU  de  la  ligne ,  vcnoient  fe  raffem- 
bler  a  Goa  ,   la  capitale  de  leurs 
conquêtes  aux  Indes  orientales  ,  & 
arrivoient  à  Lisbonne  fur  de  nom- 
breufes  flottes  ,  pour  y  être  diftri- 
buées  â  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope par  les  mains  des  Portugais. 
Le  commerce  de  Portugal ,  tel  qu'il 
eft  préfentement ,  fe  fait  prefque  ' 
partout  par  les  Anglois  ;  ils  font  les 
Rois  de  la  mer  &  du  commerce. 

La  plupart  des  Portugais  font 
bazanés  :  c'eft  l'effet  du  climat ,  êc 
encore  plus  de  leur  mélange  avec 
les  Noirs  ,  ^ui  eft  fort  ordinaire 
dans  le  vulgaire.  Cette  ppinion  fe 
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joftifîe  par  la  noblefTe  y  qui  hVcant 
pas  fujecceâ  ce  mélange  ,  conferve 
entre  elle  un  fort  beaa  fang.  «  Us 
9>  font ,  dit  Tauceur  de  la  defcrip- 
»  tion  de  Lisbonne  ,  jaloux  au  fu- 
»  prcme  degré  ,  diflimulés  ,  vindi- 
»  cacifs  5  railleurs  »  vains  Se  pré- 
»  fomptoeux  fans  fujet ,  n'ayant ,  fi 
>»  l'on  en  excepte  la  noblefTe,  qu'une 
M  éducation  très-médiocre,  la  lec- 
*>  ture  y  étant  peu  en  ufage ,  &  ne 
>'  voyageant  prefque  pas  ailleurs 
99  qu'au  Bréfil ,  en  Afrique  &  aux 
V  Indes  orientales*  Ces  défauts 
4>  font  balancés  par  d'autres  qua- 
99  licés  eftimables:  ils  ont  avec  beau- 
»  coup  de  vivacité  &  de  pénétra- 
»  tion  j  un  attachement  extraordi- 
1»  naire  pour  leur  Prince  :  ils  font 
39  fecrets,  âdelles  >  amis  généreux, 
^y  charitables  envers  leurs  parens, 
.  »  8c  fobres  dans  leur  mander  :  ils 
>»  font  magnifiquement  habillés  , 
»  furtout  les  femmes ,  dont  les 
»  unes  s'habillent  i,  la  françoife  , 
»  les  autres  en  Amazones ,  &  dans 
i>  une  diverfité  d'autres  goûts  ri- 
»  ches  &  galans>>.  La  bonté  du 
climat  &  la  douceur  de  la  vie  y 
rendent  les  habitans  pareflTeux.  Ils 
travaillent  peu  ,  &  fe  bornent  à 
une  fortune  médiocre. 

PORTULAN  j  fubftantif  mafculin. 
Titre  qu  on  donne  à  un  livre  ^ui 
contient  le  gifement  de  la  defcrip- 
tion  des  ports  de  mer ,  des  cotes  , , 
&  de  ce  qui  y  eft  relatif.  Henri 
Michclot  a  fait  le  portulan  de  la  Mé- 
diterranée. 

PORTUMNALES;  fubftantif  fémi- 
nin pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qu'on  célébroit  anciennement 
i  Rome  le  17  du  mois  d'Août ,  en 
l'honneur  de  Ponumne  Dieu  ma- 
rin. 

PORTUMNE  ;  fubftantif  mafculin, 
Pgrtumnus^  Dieu  des  anciens  Ko- 
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main^  qui  préfîdoit  aux  ports  , 
comme  fon  nom'le  fignifie»  Cétoic 
félon  les  uns ,  Mélicerte  qu'on  ho- 
noroit  fous  ce  nom  ,  &  d'autres 
croienr  que  c'étoit  Neptune.  Quoi 
qu'il  en  foit  le  Dieu  Ponumne  avoic 
un  temple  à  Rome  dans  la  quator- 
zième région. 

PORUS  ;  fubflumtif  mafculin.  Dieu 
de  l'abondance  &  fils  de  Métis  g 
DéelTe  de  la  prudence.  Voici  le 
conte  que  fait  Platon  for  ce  Dieu. 
A  la  naidance  de  Vénus ,  les  Divi« 
nités  de  l'Olympe  célébrèrent  une 
fête  à  laquelle  fe  trouva  Porus  » 
Dieu  de  l'abondance.  Quand  iU 
furent  hors  de  table ,  la  Pauvreté 
ou  Penie  crut  que  fa  fortune  feroic 
faite  ,  fi  elle  pouvoit  avoir  un  en- 
fant de  Porus  j  c'eft  pourquoi  elle 
alla  fe  coucher  à  Ces  côtés ,  Se  quel- 
que temps  après  elle  mit  l'Amour 
au  monde.  DeU  vient ,  dit  notre 
philofophe  ,  que  l'Amour  s'eft  at- 
taché à  la  fuite  fie  au  fervice  de  Vé- 
nus ,  ayant  été  conçu  le  jour  de  la 
fête.  Comme  il  a  pour  père  1  abon« 
dance  fie  pour  mère  la  pauvreté  , 
il  tient  de  l'une  fie  de  l'autre. 

PORUS,  Roi  d'une  partie  des  Indes , 
entre  les  Beuves  Hydafpe  fie  Acéfi« 
nés,  poifédoit  un  Empire  confidé» 
rable,  lorCqu'A/exandre  y  vainqueur 
de  Darius  j  le  fit  fommer  par  fej^ 
amba(Tadeurs,  Tan  jz8  avant  J.  C* 
de  lui  faire  hommage  de  fes  États» 
Le  Monarque  indien ,  furpris  d'une 
telle  propofition ,  lui  fit  dire  qu'il 
îroit  lut  les  frontières  de  fon  Royau- 
me te  recevoir  les  armes  à  la  main.. 
Il  s'approcha  en  effetavec  fgn  armée 
zn  bord  de  rHydafpe  pour  en  dé- 
fendre le  paftage  au  Conquérant 
Macédonien.  Ce  torrent  étoit  une 
barrière  en  quelque  forre  infurmon*- 
table  ;  cependant  Alexandre  pafla  ce 
fleuve  à  la  fa^veur  des  ténèbres  fie 
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battît  le  fils  aîné  de  Porus.  Ce  Prince 
livra  un  fécond  coàibat  où  il  fut  de 
nouveau  vaincu  >  quoiqu'il  eût  mon- 
tré dans  la  bataille  ta  conduite  d'un 
Général  &  la  bravoure  d'un  Soldat. 
Enfin  percé  de  coups ,  il  fe  retiroit 
fur  fon  éléphant  j  on  l'atteignit  & 
Alexandre^  admirateur  de  fon  cou- 
*  rage ,  envoya  un  Prince  Indien  pour 
l'engager  à  fe  rendre.  N'entends-jc 
point  y  lui  dit  Porus,  la  voix  de  et 
traître  à  la  patrie?  Et  il  fe  faifit  en 
même  temps  d'un  dard  pour  le  per- 
cer. Alexandre  le  fit  de  nouveau  fol- 
liciter  par  fes  amis,  qui  le  détermi- 
tièrent  à  fe  rendre ,  mais  non  pas  à 
abattre  fa  fierté.  Comment ,  lui  de- 
manda le  vainqueur,  veux- tu  que  je 
te  traite  ?  En  Roi,  répondit  le  vaincu. 
Charmé  de  cette  réponfe  généreufe , 
Alexandre  ordonna  qu'on  prît  qn 
grand  foin  de  (a  perfonne  >  lui  ren- 
dit fes  Etats ,  &  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Porus  pénétré  de 
teconnoi (lance ,  fuivit  fon  bienfai- 
teur dans  toutes.fes  conquêtes ,  après 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  fon  neveu  & 
Roi  comme  lui ,  s'enfuit  chez  les 
Gangarides  pour  n^crre  pas  expofé 
aux  armes  de  fon  oncle. 

^  OS  ÂGE;  fubftantif  mafculin.  Le 
travail  &  la  dépenfe  qu'il  faut  faire 
pour  pofer  ou  mettre  en  place  cer- 
tains ouvrages.  Le  pofage  du  l^m^ 
iris  a  coûté  dix  écus. 

POSE;  fubftantif  féminin ,  &  terme 
d'ArchitcAure.  Le  travail  qu'il  y  a 
à  pofer  une  pierre.  //  e(l  chargé  de 
lapofe  des  grandes  pierres. 

Pose  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de 
certaines  fentinelles  qu'on  pofe 
^près  la  retraite  battue. 

On  appelle  caporal  de  pofe ,  le 
caporal  qui  cft  chargé  de  pofer  U 
4^  fQUyçi^  les  fenciueUes* 
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POSÉ,  ÉE;  participe  paflîf.  Foyeiç^ 
Poser. 

On  dit ,  cela  pofe  ,  //  s'enfuit  ; 
pour  dire  ,  cela  étant  accordé ,  étant 
fuppofé ,  il  s'enfuit.  Et ,  pofe  que 
cela  fût ,  pofé  le  cas  que  cela  fût  ^  que 
ferie\'Vous  f  Pour  dire^  fi  cela  étoit  » 
que  feriez-vous  ? 

Posé,  en  termes  de  Blafon,  fe  die 
des  animaux  arrêtés  fur  leurs  pieds« 
Chategniers  RocHEPOSAY,d  oc 
au  lion  de  finople  pofé. 

Pose  ,  fe  dit  aufii  adjeâivement  en 
parlant  des  perfonnes ,  &  fignifie  , 
modefte ,  ralfis ,  grave.  Un  efpritpor 
y?.  Une  perfonne  pofée. 

POSEGA  ;  ville  forte  &  confidérable 
de  Hongrie ,  Capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  l'Efclavonie  » 
fur  la  rivière  d'Orlawa,  à  cinquante 
lieues ,  fud-oueft ,  de  fiude. 

POSEIDON  ,  ou  Brise-Vaisseaux; 
Surnom  donné  à  Neptune ,  à  caufo 
que  ce  dieu  ptéfidoit  aux  tempêtes 
qui  brifent  les  vailfeaux.  On  celé-» 
broit  en  fon  honneur  des  fêtes  qui 
s'appeloient  poféidies  ou  poféidonies. 
Dans  rile  de  Délos ,  une  des  Cycla-* 
des ,  dit  Strabon ,  il  y  a  dans  un 
bois  hors  de  la  ville  un  vafte  temple 
remarquable  par  les  falles  à  manger 
qu'on  y  voit,  qui  fervent  à  unç 
grande  foule  de  gens~,  lorfqu'on  cé« 
Icbre  les  pofiidonies* 

POSÉMENT;  adverbe.  Graviter. 
Poucement  ,  lentement,  fans  fç 
preflèr.  Marcher  pofment^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troificme  moyenne. 

POSER;  verbe  aûifde  la  premier^ 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugecom* 
me  Chanter.  Poncre.  Placer ,  met- 
tre fur  quelque  chofe.  Pofc^  ce 
flambeau  fur  la  table.  Jl  ne  faut  rien 
pofer  là-dejfus. 

Poser,  fignifie  aufii,  mettre  dans  le 
lieu»  4^  la  iiruatioa  convenable, 

Cçft 


^"  C'eft  dans  ce  fens  ooe  les  Peintres 
difenc ,  pofer  une  figure  ,  fofcr  un 
modèlt;  pour  dire ,  placer  une  figu* 

-  te»  un   modèle  dans  raccirnde  la 

•  plus  avantageufe  pour  rimitaribn. 
Lt  Proftffeur  de  t Académie  en  e:Cer^ 

'-  cice ,  p(^e  tous  les  mou  le  mvdèlè. 
On  dit  en  parlant  d'Architeâure 
Ôc  de  bâcimens ,  pofer  les  fondemens 
dCun  temple.  Pofer  une  colonne.  Po- 
fer  une  poutre.  Pofer  la  première pier  • 
re  d'un  édifice. 

On  dit  au(n  en  Archireâure  »  fia- 
yiriiyrc;  pour  dire 3  conftruire  fans 

'■  mortier  ;  ce  qui  fe  fait  en  frottant 
les  pierres  avec  du  grès  &  de  l'eâu , 
par  leurs  joints  de  lit  bien  drelfés  > 
/ufqu'à  ce  qu'il  n'y  refte  point  de 
vide.  Ccft  de  cette  manière  que 
font  conftruits  la  plupart  des  Mri- 
mens  antiques ,   &  qu'a  éré  com- 

^  mencé  l'arc  de  rriomphe  du  faux- 
bourg  Saint- Antoine  à  Paris.  Posera 
cru,  c'eft  drelTer  fans  fondation, 
tm  pilier ,  un  étaie ,  on  un  poin- 
tai, pour  foutenir  quelque  chofe. 
Pofer  de  champ  ,  c'eft  mettre  une 
brique  ftir  fon  c6té  le  plus  mince , 
&  une  pièce  de  bois  fur  fon  fort  ; 
c*eft-â-dire ,  (ut  la  face  la  plus  étroi- 
te. Pofer  de  plat  j  c'eft  le  contraire  ; 
&  pofir  en  décharge  3  c'eft  pofer 
obliqtiement  une  pièce  de  bois 
pour  empêcher  la  charge ,  pour 
arcbourer  &  pour  contreventer. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  po- 
fer m  corps  de  garde  ,  pofer  des  gar- 
des  y  desfentmelles\  pour  dire,  les 
placer  en  quelqu'endroit. 

On  dit  9  pofer  les  armes  ;  pour 
dire,  mettre  les  armes  bas.  Les  Ré- 
gimens  qnîétoîent  dans  le  village, 
furent  obligés  de  pofer  les  armes. 

Dans  l'exercice  qu'on  fait  faire 

aux  foldats ,  on  leur  dit,  pofe^  vos 

armes ,  pofe^  vos  armes  à  terre  ,  pour 

leur,  ordonner  de  les  mettre  i  tefre. 

Tome  XXIIL 


Oii  dîf  auîfi  figurémeht , /^q/Zr /(^^ 
armes;  pour  dire,  faire  la  paix  ofi 
la  trêve.  Il  détermina  les  parties  iel^ 
ligérantes  à  pofer  les  armes. 
Pbs£a,fe  dit  encore  en  matière  de 
doârine ,  &  fignifie  ^  établir  pour 
véritable,  pour  conftant.  Il  faut  po^ 
fer  pour  principe,  f^oilà  ce  qu'on  doit 
pofer  pour  fondement.  Vous  pofc^ 
comme  une  vérité,  une  chofe  fort  in* 


certaine. 


On  dit  auflî  ,  vojer  en  fait.  Je 

pofe  en  fait  qu'il  efi  l'auteur  du  délit* 

Poser,  en  matière  de  difpuce,  fedic 

en  parlant  de  certaines  chofes  donc 

on  ne  demeure  pas  d'accord ,  mais 

que  l'on  veut  bien  fuppofer,  afin 

de  pouvoir  procéder  a   la   difçttf* 

fîon  du  refte.  Pofons  que  ce  qu'il  dit 

fçit  vrai.  Pqfe:^  le  cas  que  les  chofes 

f oient  ainfi. 

Poser  ,  fe  dit  auHi  au  neutre ,  &  (îgni« 

fie ,  être  pofé  fur  quelque  choie  • 

porter  fur  quelque  chofe.  Les  pou* 

très  pofent fur  des  colonnes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,'  ic 
la  féconde  longue  ou  brève,  yoye:^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

Voye:^  Placer  ^  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftioguent 


fiofer,  &c. 

>os 


POSES  j.  bourg  de  France  en  Npr- 
mandie,  fur  la  Seine,  i  une  lieue 
&  demie ,  eft-fud  eft ,  de  Pont  de 
l'Arche. 

POSEUR;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  dans  un  bâtiment  pofe  oa 
dirige. la  pofe  des  pierres.  Dans, les 
grands  ouvrages  le  pofeur  efi  ordinai^ 
rement  un  Maçon  habile. 

On  appelle  pofeur  de  fonnettes^ 
celui  qui  pofe  des  fonnetres. 

PO  S  1  DÉON;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'un  des  douze  moi  s  des  Athé- 
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nietn.  C^toît  le  fixiènrt  félon  le  t^ 
Petaa. 
POSITIF ,   IVE  î    adjcàif.  Certus^ 
Certain,  conflrant,  aflfaré.  Ct  qu'il 
vous  du  eft  pofidf.  Jt  vais  vous  en 
donner  une  preuve  pofitive.  Il  en  a 
une  parole  pofitiyc. 
Positif  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  dans 
le  ftyle  didadique,  par  oppofîtton 
èi  relatif.  //  n^y  a  de  grandeur  pojitï' 
ve  quen  Dieu ,  toutes  les  autres  Jont 
relatives  &  par  comparai/on^ 

11  fe  die  encore  par  oppoficion  à^ 
arbitraire.  Dans  lès  ouvrages  d'ejprit 
il  y  a  des  beautés  qui  dépendent  plus 
du  goâty  que  de  quelque  ckofe  de  po^ 
Jitif.La  beauté  des  femmes  na  rien 
'  de  pojtnfy  elle  dépend  du  goût  des 
différens  peuples. 

Il  fe  dit  auflli  par  oppofîtion  ï  né- 
gatif. Entre  les  eommandemens  de 
Dieu  les  uns  font  pojitifsy  &  les  au^ 
ères  négatifs.  Ce  nejlpas  une  louan- 
'  S^  pofitive  que  de  dire  quune  perfonne 
ne  fait  point  de  mal  y  c'efl  une  louant- 
ge  négative.. 

En  Algèbre ,.  on  appelle  quanti- 
tés pqfitives  ,  celles  qui  font  ou 
Îui  font  cenfées  être  précédées*  du 
gne  de  l'addition ,  quied  -f-. 
On  dir,  le  droit  pofitif,  par  on- 
pofîtion  au  droit  naturel  \  &  on  le 
partage  en  droit  pojitif  divin  y  &  en 
droit  pûfiiif  humain^  Le  droit  pofltif 
divin  y  eft  tout  ce  que  Dieu  a  or.- 
donné ,  fie  qui  ne  fait  pas  partie  du 
droit  naturel ,  comme  Totifervation 
du  Sabbat  dans  ^ancien  Teftamenc  » 
&  Tinftitution  des  facremens  dans 
le  nouveau.  Et ,  le  droit  pojitif  hu-- 
mainje^  ce  qui  eft  établi  par  les  Ibis 
ic  par  les  Coutume»  des  hommes. 
On  dit  auffi  en  matière  de  reli- 
poiVy,cp^uneeho/e  efi  de  droit  pofi-- 
tif;  pour  dire,  qu'efle  eft'  fondée 
fur  la  difcipline  de  TÉglife^  fur  une 
loi  purement  ecdéitaftique  ^^&  000 
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pas  fur  rinftitution  divine.  L^Mglifk 
difpenfe  de  ce  qui  eft  de  droit  pofitij  ». 
&  non  de  ce  qui  e/è  de  droit  divin» 

Oa  appelle    tkéoloçfe  pofitive^ 
cette  partie   de  la  Théologie  quî> 
comprend  rÉcriture-Saime  »  THit 
toire  Eccléfiaftiqpe ,  la  doârine  de» 
Père»,  le»  décidons  des  Concile» 
fur  les  dogmes  de  la.  foi  y  &  fur-  la 
pratique  de  TÊglife.  La  Théologie 
pofitive  efl  dégagée  des  difputes-  de  la 
controverfe  &  des  chicanes  de  lafco^ 
laftique.  Il  s'emploie  aufli  fubftanti- 
yfemtvït.-Ileftfàvantdans  lapoft'tve. 
Positif,   fe  dit  fubdantivement  eni* 
termes  de  Grammaire  y  du  premier 
degré  de  figniBcationdans  les  ad- 
jectifs Se  adverbes  qui  admettent 
comparaifon.  Les  trois  degrés  de  fi- 
gnification  y  font  ^  le  pqfitif ,  le 
comparatif^  \e fuperlatif. .Qïiti ,  eft 
pojitif  de  plus  cher  j  très*cher  eft  le 
l'vperlaûf 
PosiTiiF  ,   fe  dit  auiir  de    ce   petit 
buffet  d  orgues  qpi  eft  au-devant  du* 
grand  orgue,.  &  qui  en  eft  féparé; 
Jouer  fur  lepofitif.. 
POSITION^  fubftantif  féminin.  Situs^ 
Situation ,   point  où   on   lieu  eft: 
placé.  Telle  étoit  Ia  pofaion  de  l'ar*^ 
V     mée.  Il  faut  avant  tout  examiner  lof 
pojîtion  des  lieux.. 

On  appelle  en  Arithmétique^ 
règle  de  fauffe  pofition  ,  une  règle  par 
laquelle  des  nombre»  purement  iup-^ 
pofés  conduifent  avec  le  fecours  des: 
proportion»,  â  la.  connoiflànce  du' 
véritable  nombre  qu'on  cherche. 

La  règle  de  fauiTe  pofition  confiftr 
en  une  ou.  plufieurs  règles  de  trois.. 
On  fuppofe  que  le  nombre  cherché 
foi  f  d  une  certaine  valeur  i  volonté , 
ic  en^conféqnence  on  trouve  un  ré- 
fultat  te LquedbitledionnePGe  nom- 
bre; enfuite  on*  fait  cette-règle  de 
crois  comme  le  faux  réfultat  trouvé^ 
eft.  an  nombre  pris  à  v^àlonté  y  ainfi 
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le  véritable  réfultac  donni  eft  a» 
aombre  qu  on  cherche. 

Quand  il  n'y  a  qu'ttiie  feule  règle 
4le  crois,  &  par  conféâuenc  une 
.  /eule  &u(re  poficion ,  la  règle  eft  ap- 
pelée fimple  ;  quand  il  y  a  deux 
tàuflespofitiofis»  &parconféqoènc 
|>lufieurs  règles  de  crois^  la  renie 
eft  apnelée  double.  Au  refte  la  pTu- 
^rt  des  problêmes  auxquels  on  em- 
ploie la  règle  de  faulTe  pofîrion»  fe 
réfolvenc  plus  direâenenr  par  lai 
gèbre  ordinaire ,  exemple  :  crois 
JMftrchftnds»  A ,  B ,  C ,  -cvMiviennenc 
de  doiHier  encre  eux  crois  mille 
4ivres  pour  quelque  enireprife;  de 
manière  que  A  »  ne  paye  que  la  fi- 
tième  partie  de  ce  Que  payera  B , 
&  B ,  les  desx  tiers  de  ce  aue  payera 
C  ^  on  deounde  ce  qu'ils  doivtnc 
donner. 

Par  la  règle  de  fauffè  pofition , 
iuppofons  que  A  donne  loo  livres; 
fi ,  donnera  donc  600  liv.  &  C , 
-900  &  à  eux  crois  ils  donneroienc 
1^00  livres^  mais  comme  ils  ne 
doivenc  donner  que  1000  liv.  par 
\k  fuppoficion,  faices  cecce  propor 
^ion  :  comme  le  faux  réfultac  don- 
jié(i^oo  liv.)  eft  au  faux  nombre 
iuppofé  loû  liv.  ainiile  vra'tréfuUac 
1000  liv.  eft  i  la  mife  cherchée  du 
JMarchand  A  ,  qui  fera  61  liv.  j  o  f. 
Par  l'Algèbre,  foie  x ,  la  mife  de  A; 
on  aura  x-f-  ôx-^^  x  ==1000  • 
équation  d'où  il  eft  facile  de  cirer 
la  valeur  de  x. 
Position  ,  en  cermes  de  Mufîque ,  fe 
die  du  lieu  de  la  porcée  où  eft  pla- 
cée une  note  pour  fixer  le  degté  d'é- 
lévation du  fon  qu'elle  reprélence. 

Les  Noces  n'onc  par  rapporc  aux 
lignes ,  que  deux  différences  pqfi- 
iions  ;  favoir,  fur  tme  ligne  ou 
dans  un  cfpace ,  &  cespofiùons  font 
toujours  alcernarives ,  lorfque  Ton 
marche  diatoniqucmenc.  C'eft  enr 
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fuicele  lieu  qu'occupe  la  ligne  me* 
me ,  ou  Tefpace  de  la   portée ,  5c 

f}ZT  rapporc  â  la  clef  qui  détermine 
a  véritable  pojition  de  la  noce  dans 
un  clavier  général. 

On  appelle  auffi  pofuion  dans  la 
mefure  »  le  cemps  qmfe  marque;  en 
frappanc,  en  baiftanc  ou  poianr  la 
main  ,  &  qu'on  noinme  plus  cohi- 
munémenc  \^  frappé* 

Enfin  l'on  appelle  pojition  dans 
le  jeu  des  'inftrumens  à  manche  ,  le 
lieu  où  la  main  fe  pofe  fur  lé  man- 
che «  félon  le  con  dans  lequel  on 
veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout 
au  bauc  du  manche  contre  le  fillec» 
enforce  que  l'index  pofe  â  un  con 
de  la  corde-à- jour  ,  c'eft  la  pojition 
nacurelle.  Quand  on  démanche ,  on 
compce  les  pojitions  par  les  degrés 
diaconiques  donc  la  main  s'éloigne 

^   dufillcc 

Position  »  fe  die  auffi  des  poincs  de 
doâcine  contenus  dans  des  chèfes 
qàe  l'on  foutienc.  On  a  remarqué 
plufieurs  erreurs  dans  les  pojitions  de 
ce  Théologien  ,  dans  les  pojitions  dt 
fes  tkèfes. 

On  die  en  parlanc  de  verfificacîon 
Grecque  ou  Lacine  ,  qn^une  lyllabe 
e/i  longue  par  pojition^  lorfqu'elle  eft 
ïongue  y  parceque  la  dernière  leccre 
de  cecte  lyllabe  eft  une  confonne  , 
8c  que  la  première  leccre  du  mot 
fiiivanc  eft  auffi  une  confonne;  au 
lieu  qu'elle  feroic  brève  ^  fi  cetce 
première  lettre  étoic  une  voyelle. 

Position  j  en  cermes  de  Manège,  fe 
die  de  l'afiietce  du  cavalier ,  de  la 
manière  donc  il  eft  placé  à  cheval.  Ce 
cavalier  a  une  belle  po/ition  à  che^ 
val. 

Position  ,  en  cermes  de  danfe  ,  fe  dit 
des  différentes  manières  de  pofer  les 
pieds  l'un  par  rapport  à  l'autre.  Il  y 

-  a  cinq  pojitions  pruicipales  :  dans  la 
pccmicre.on  doit  avoir  les  jarr.Us 
D  il 
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fore  cceodues  »  les  deux  talons  Tun 

Eres  de  l'autre»  ôç  les  pi^ds  en-de- 
ors  également.  Cecte  poficion  ferc 
dans  les  pas  aflfeaiblés  »  Se  pour 

(>rendre  ies  mQUvemens  lorfque 
on  doit  plier  »  parceque  cops  les 
p4s  qui  commepcenc  par  des  demi- 
coiipés  9  coo^niencei^c  auffi  pv  cecte 
pQfitton. 

La  féconde  portion  eft  la  diftan- 
ce  qu  il  faut  ooferver  dans  les  pas 
ouverts  qui  fe  font;  en  allant  de 
côté  :  el)e  ei;ige  que  Ies\deux  jam- 
bes foient  écartées,  mais  feulement 
de  1^  longueur  du  pied  diftant  entre 
les  deux.  U  fi^ut  obferver  qu'une 
^p4i|le  ne  foit  pas  plus  haute  que 
lautre  ;  que  les  deux  pieds  foienc 
pofés  fur  une  même  ligne,  &  tour- 
nés également  en  -dehors  }  on  doit 
avoir  les  jambes  étendues  comme 
dans  la  première  pofition. 

La  troifièmç  pofition  que  Ton 
nomme  embo'ut^rc ,  fe  fait  en  éten- 
dant fi  exaâement  les  jambes  l'une 
contre  l'autre  j^  que  Ton  ne  puiffe 
Toir  le  jour  entre  deux.  Les  dçux 
pieds  font  à  plomb ,  le  gauche  de- 
vant, mais  croifé  devant  le  talon 
au  droit  du  couJe-pied  :  cette  po- 
fition  eft  d^ufage  dans  les  pas  emboî- 
tés &  autres. 

La  quatrième  portion  eft.  â  peu  près 
la  même  que  la  précédente,  excepté 

3ue  le  pied  gauche  eft  devant,  &  le 
f  oit  derrière ,  fur  une  ligne  droite 
&  fans  être  croifés  ,  i  diftance  Tun 
de  l'autre.  Cette  position  règle  les 
pis  en  avant  ou  en  arrière  ,  &  leur 
donne  la  proportion  néqeifaire,  foit 
pour  marcher,  foit  pouf  danfer. 
La  cinquième  polirion  eft  infé- 
irablede  la  féconde  ,  parcequ'elle^ 
ervent  Tune  &  l'autre  aux  pascroi- 
fé<ï ,  qui  font  faits  de  côté  j  foit  â 
dr  âce  ou  a  gauche ,  fans  fe  tourner, 
&  oiaincieûnenc  le  corps  toujours , 
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en  préfcnce  ;  elle  veut  que  le  raton 
du  pied  qui  croife  ne  pa(Iè  point  la 
pointe  de  celui  qui  eft  deirière, 
parceque  le  corps  ne  feroit  plus  dans 
Ion  aplomb ,  ù  que  le  pied  fe  croî- 
i^nc  pluai  que  la  pointe ,  le  pied  qiû 
•marche  revtendi;oic  en -dedans* 

POSITIVEMENT  i  adverbe.  Pofii- 
vi.  Aftiirément  »  ceruinemenc.  Ccfi 
une  chofe  qu^on  ne  fait  pas  pqfiûyt^ 
menu 

\\  (ignifie  auffi  précifément.  VqU 
là  pofiiivement  ce  qu  il  faut  faire. 

Les  denx  premières  fvllabes  fpnc 
brèves ,  la  troifîème  longue  ,  la 
qtutrième  très-brève ,  &  la  dernière 
moyenne. 

POSNANiE;  ville  de  la  grande  Po- 
lo2ne,  capitale  du  Palatinat  du 
mcme  nom  »  fur  la  rive  gauche  de 
la  Warta  ,  dans  une  belle  plaine ,  i 
onze  lieues  au  couchant  de  Gnefne, 
â  dix-huit  de  Kalifch  ,  &  à  cin- 
quante de  Varfovie. 

Cette  ville  prétend  être  la  capi- 
tale de  la  grande  Pologne  :  elle  eft 
du  moins  ville  commerçante  ,  & 
l'entrepôt  des  marchandifes  qu'on 
apporte  d'Allemagne  en  Pologne , 
ou  qu'on  tranfporte  de  Pologne  en 
Allemagne.  Mieciflas  I  ,  Duc  de 
Pologne ,  y  fonda  un  Evcché  tn 
9^6.  Lubrantius ,  Evcque  de  Pof- 
nanie  ,  y  établit  un  collège  public. 
Le  Palatinac  de  Pofnanie  eft  bor- 
né au  nord  par  la  Poméranie ,  au 
midi  par  te  Palatinat  de  Kalifch  ^ 
&  par  la  Siléfie ,  à  l'Oiient  par  I4 
Pomerelle,  &  à  l'occident  par  la 
Marche  de  Brandebourg. 

POSPOUTE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  la  NoblelTe  de 
Pologne  affemblée  en  corps  d'ar« 
mée.  Elle  eft  d'environ  150  mille 
hommes. 

POSSÉDÉ  ,  ÉE  î  participe  paflSf. 
yoyti  Possipia. 


PGS 

PossBDi,  s'emploie  auÛi  fubftantive* 
ment  ,  &  lignifie  cicaioniaque , 
fecrgutncoe.  Exorttfcr  Us  pojfé- 
dés. 

On  dit  proverbialement  »  en  par- 
•.  lanr  <l*an  nomme  inquiet  6c  qui  fe 
tourmente  fort  »  qu'i/  fi  domine 
comme  un  pojfcdc. 
POSSEDER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
'  micre  conjugaifon ,  laquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pqffîdcrc. 
:  Avoir  à  foi ,  avoir  en  fon  pouvoir. 

-  Ilpofsède  une  terre  de  dix  mille  livres 
de  rente.  Cefi  un  office  quUapoffcdé 
longtemps.  PoJJeder injujtenunt. 

On  dit ,  que  Us  Bienheureux  pof 
scdent  la  gloire  éternelle  ,  pofsHent 
Dieu  ;  pour  dire ,  qu'ils  jouiiTenr 
de  la  gloire  éternelle  ,  qu  ils  jouîf- 
fevt  de  la  vue  de  Dieu» 

On  dit  aulfi  »  pojfédsr  les  bonnes 
grâces  d*un  Prince  ^oude  quelquau^ 
tre  que  ce  ffu  ;  pour  dire  ,  en  être 
£tvoriré  ,  en  être  aimé*  Pofsed^r 
Vefprit  de  quelquun  ;  pour  dire  , 
avoir  da  pouvoir  (m  \\xi,Et£j^sèder 
le  cctur  d'une  perfonne  ;  poulr  dire  » 
en  être  extrêmement  aimé.** 

On  dit  des  démoniaques  ou  énec- 

-  gnmènes ,  que  le  démon  les  pojjede  ; 
pour  dite  ,  que  te  démon  s  ell  em- 
naré  de  leurs  corps.  Et  Ton  dit  pro- 
verbialemenr  &  populairement ^  en 
parlant  d*un  homme  emporté  &  qui 
ne  veut  point  entendre  rai  fon ,  que 
U  diable  lepofsède  ,  qtt*/V  ejfpoffédé 
du  diable.^ 

On  dit ,  fe  pojféder  JoUmime  ; 
pour  dire  t  être  extrêmént  maître 
de  fon  efptit ,  de  fes  paiGons  >  de  fes 
mouvemens  ,  ne  fe  laitTer  émou- 
voir ,  ne  fe  laiifer  troubler  par  qui 
•  que  ce  foit.  Il  faut  qu  un  homme  pu 
Hic  lâche  fe  poffeder  dans  toute  forte 
de  circon/lanccs.  Un  Orateur  doitfe 
poffeder  &  ne  point paroitre  emharaf 
fé  dans  fes  gcjles.  Cejl  un  mauvais 
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joueur  qui  ne  fe  pofsède  ni  dans  la 
perte ,  ni  dans  le  gain. 

On  dit  dans  le  difcouts  familier, 

qu*ir/i   homme  ne  fe  pofslde  pas  de 

joie  ;  pour  dire»  q[u'il  eft  tranfporté 

de  joie ,  qu'une  joie  exceifive  le  mec 

hors  de  lui-même. 

On  dit  figurément  en  termes  de 
VÈctituiejpoJJederfon  ame  en  paix  ; 
pour  dire»  vivre  dans  la  tranquillité 
d'efprit  qiîe  donne  la  bonne  con- 
fcience.  Et  dans  l'Évangile,  Jssvs* 
Christ  dit  à  fes  Ap6tres  »  que  par 
leur  patience  ,  ds  pojféderont  leurs 
âmes. 

On  dit  figurément ,  poffeder  les 
Sciences ,  les  Belles-Lettres ,  les  Arts 
Libéraux  ;  pour  dire  >  en  tiroir  une 
parfaite  connoifiance.  Ccfi  un  hom» 
me  qui  pofsède  la  Géométrie.  Il pof' 
sède  parfaitement  la  langue  Italienne. 
PoJJeder  l*  Architeclure. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  qu*tt;i  homme  pofsède  bien  ce 
qu  il  fuit  j  pour  dire,  que  ce  qu'il 
fait  il  le  fait  parfaitement  bien. 

On  dix  auui  dans  la  même  accepi^ 
tion ,  poffeder  les  Auteurs.  Il  pof 
sède  bien  les  Poètes  Italiens.  Il  pof* 
sède  fon  Virgile  à  merveille. 

On  dit  figurément  ^  que  Vamhi^ 
tion  ,  r avarice ,  la  colère ,  &c.  pof 
sède  un  homme;  pour  dire,  qu'il  eft 
fujet  i  ces  fortes  de  paffîons^  ou 
qu'il,  en  eft  aâuellemenr  agité. 

On  dit  par  exagération  ,  que  la 
rage  pofsède  quelquun  ;  pour  dire  , 
vqu'il  fe  laiife  emporter  jiifqu*à  l'ex* 
ces. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei  Verbe. 

Différences  relatives  entre  avoir 
&  poffeder. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  de  pouvoir 
difpofer  d'une  chofe,  ni  qu'elle  foie 
aâuellemeut  entre  nos  mains  pour 
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Vavoir  ;  il  fuâic  qu'elle  nous  «{>- 
partienne.  Mais  pour  h  poffedcfy  il 
faut  qu'elle  (bit  en  nos  mains ,  & 
que  nous  ayons  la  liberté  aâuelle 
<i*en  difpoier  ou  cl*en  jouir.  Âinfi 
nous  avons  des  revenus,  quoique 
non  payés  ou  même  faifis  par  des 
créanciers  y  &  nous  pojjtd^ns  des 
tréfors. 

On  n  eft  pas  toujours  le  maître 
<le  ce  qu'on  a;  on  l'eft  de  ce  qu'on 
•  pofsèdc. 

On  a  les  bonnes  grâces  des  per- 
fonnes  à  qui  l'on  plaît.  On  pojsèdc 
refprit  de  celles  que  l'on  gouverne 
abfolumenr. 

Il  n'eft  pas  poflible  quelque  mo- 
^ré  qo'on  foit  de  n'avoir  pas  quel* 
^uefois  en  fa  vie  des  emporremens, 
mais  quand  on  eft  fage  ,  on  fait  fe 
pojpdcr  dzn$  fa  colère. 

Un  mari  a  de  cruelles  inquiétu- 
des loifque  le  démon  de  la  jaloufie 
le  pù/s^Cm 

Un  avare  peut  avoir  des  richefTes 
dans  fes  coffres  \  mais  il  n'en  eft  pas 
le  maître,  ce  font  elles  i\VL\pofscdcnt 
fon  cœur  &  fon  efprit. 

Nous  vi  avons  fouvent  les  chofes 

3u'à  demi  ,  nous  partageons  avec 
'autres*  Nous  ne  Itspojjedons  que 
lorfqu'eiles  font  entièrement  à  nous 
&  que  nous  en  fommes  les  fculs 
maîtres^ 

Un  amanc  a  le  cœur  d^une  dame 
lorfqu'ii  en  eft  aimé  ;  il  le  pofsèdc 
lorfqu'elle  n'aime  que  lui. 

Les  Seigneurs  ont  des  vadaiix  & 
ils  pofsèdtnc  des  terres» 

En  fait  de  fciences  &  de  talens , 
il  fuffit  pour  les  avoir  d'être  médio- 
crement habile ,  pour  UspoJJidcr  il 
y  faut  exceller. 

Ceux  qui  ont  la  connoi  (lance  des 
Arts,  en  favent  &  en  fuivent  les 
xègles  )  mais  ceux  qui  les  pofsèd^at 
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font  &  doiKienc  àit%  règles  i  fut* 
vre. 
POSSESSEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
PoJfcJJor.  Celui  qui  pofsède  quel- 
que bien  j  quelque  héritage. 

On  diftmgue  deux  lortes  de 
pofTeiTeurs,  Tun  de  bonne  foi  »  Tau- 
tre  de  mauvaife  foi. 

Le  polTefteur  de  bonne  foi  eft 
celui  qui  a  lien  de  penfer  que  fa 
pofteffion  eft  légitime. 

A  moyens  égaux  &  dans  ledoute^ 
la  caufe  de  celui  qui  pofsède  eft  too» 
jours  la  meilleure. 

11  a  auffi  l'avantage  de  faire  les 
fruits  fiens ,  &  de  répéter  en  tour 
événement  \t%  impenfes  utiles  le 
néce^Taires»  &  même  voluptuaires 
qu'il  JFait  de  bonne  foi. 

Le  ppfteffeur  de  mauvaife  eft  ce- 
lui qui  ne  peut  ignorer  qu'il  détient 
la  chofe  d'autrui. 

Il  eft  obligé  de  reftituer  tous  les 
fruits  qu'il  a  perçus  ou  dû  perce 
voir. 

A  l'égard  des  impenfes  il  ne  peut 
répétet  que  les  néceflaires  \  6c 
quant  à  celles  qui  ne  font  qu'utiles 
ou  votupcuaires,  elles  font  perdues 
pour  lui ,  à  moins  qu'il  ne  puiiTe 
enlever  ce  qu'il  a  édifié  fans  en- 
dommager le  furplus. 

Depuis  la  conceftation  en  caufe, 
le  poOeftènr  de  bonne  foi  devient 
pour  l'avenir  de  même  condition 
que  le  pollèfteur  de  mauvaife  foi , 
c*eft-â  dire»  qu'il  ne  gagne  plus  les 
fruits. 
POSSESSIF;  adjeâif  mafculin  Se  ter- 
me de  Grammaire.  Il  n  eft  ufité  que 
dans  cette  phrafe,  pronom po(feJj/if  ; 
pour  dire ,  un  pronom  qui  fert  â 
marquer  la  pofTe/Iion  de  la  chofe 
dont  on  patte.  Mon ,  ton  ^fon^  vos^ 
nos  y  leurs  ,  mien  ,  &c.  ionr  des 
pronoms    pûftelfîfs»    Fvyci  Prq« 

MOAC 
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POSSESSION  ;  fubftancif  fômmin. 
Pojfeffto.  Jouiflance  d'un  héritage  » 
d'une  charge^  ic  de  tout  ce  qui  eft 
regardé  comme  un  bien. 

Les  Lois  &  la  Jurifprudence  des 
Arrêts  ont  attaché  beaucoup  d'au- 
torité Se  d  avantage  i  la  polTtffion. 
£IIe  fut  la  première  manière  d'ac* 
quérir  parmi  les  bomn>es ,  &  elle 
opère  une  préfomption  naturelle  de 
la  juftice  du  droit  de  celui  qui  l'a 
de  fon  côté  :  c'eft  fur  cette  bafc 
qu'on  .a  établi  la  prefcription  né- 
ceffaire  au  repos  des  familles  i  & 
fans  laquelle  Tharmonie  de  la  fo- 
ciété  feroit  fans  ceffc  troublée. 

La  pnffcffion  Se  les  avantage» 
^ui  en  réfultent ,  peuvent  s'acqué- 
xir ,  tant  par  foi  que  par  autrui  y 
parceque  les  propriétaires  peuvent 
poflcder ,  foit  par  eux  mêmes ,  foit 
par  leurs  domeihques  ou  fermiers, 
foit  par  leurs  fondés  de  procura- 
tion ,  tuteurs  ,  curateurs  ou  autres 
adminidrateurs  j  &  même  par  les 
nfufruftiers.^ 

^  La  podeflion  de  ceux  qui  onrotî- 
ginairemenc  pofTédé  pour  autrui , 
ne  peut  leur  procurer  les  mêmes 
avantages  qu'elle  donne  ii  ceuit  qui 
pofsèdent    anima     Domini.    Âinfi 

2uelqu'ancienne  que  foit  la  polTef- 
on  du  fermier  »  du  locataire ,  &c. 
elle  ne  peut  jamais  lui  faire  acqué- 
rir une  propriété  ;  fon  titre  sy  op- 
pofe ,  &  il  eft  toujours  tenu  de  ren- 
dre l'immeuble  à  l'ancien  proprié- 
taire de  qui  il  le  tient. 

Un  tel  poiïefleur  ne  pourra  donc 
pas  intenter  la  complainte  y  parce- 
que cette  aAion  fuppofe  une  pro- 
priété que  fe  fermier  ne  iâuroit  ac- 
quérir :  mais  le  vrai  poiTefTeur  qui 
a ,  ce  que  nou»  appelons  poffiffion 
àvik  &  pubUiftit  pendant  Tan  Se 
.  jour ,  d'uiî  héritage ,  ou  même  d'u- 
ae  iiQiyec£klité  de  mettble»>.  peut 
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dans  Tan  &  jour  du  trouble  %  de- 
mander â  y  être  maintenu  j  &  il 
n'a  befoin  pour  le  faire  ainfr  juger, 
que  de  prouver  fa  potlelTion. 

Le  poirefTeur  maintenu  par  une 
fuite  de  l'aûion  en:  complainte»  ou 
dont  la  poffeflSon  n'eft  point  con- 
te ftée  ,  n'eft  pas  mêaie  aifujetti  i 
Judifiôr  d'un  titre  de  propriété  \  fa 
|X)lTt:(Iion  feule  fuffit  pour  faire  pré^ 
fumer  qu'il  eft  propriétaire  ^  Se  on 
ne  peut  la  lui  enlever  qu'en  jufti--' 
fiant  d'un  titre  qui  fa  (Te  évanouir 
les  avantages  qui  peuvent  réfulter 
de  la  pofteilion. 

Alors  j,  c'eft- à-  dire  quand  un^ 
partie  oppofe  un  titre  contre  la 
polfeffion  y  on  diftingue  fi  le  titre  a 
pu  être  anéanti  par  la  prefcription.^ 
Le  titre  eft  impuifTant,  fi  la  poilef- 
/ion  a  été  aiïcz  longue  pour  prefcri- 
tt  y  Se  quelque  régulier  que  foit  le 
titre  y  la  poflTefliow  prévaut  ;  on 
maintient  le  poftlfTeur  dans  la  pro- 
priété, quand  même  il  ne  repré-^ 
fenteroit  aucune  pièce.  II  ne  lui  faut 
dans  ce  cas  que  la  feule  pofTeilion  de 
trente  ans  ,  ou  de  quarante  ans ,  s'il 
a  rÉglife  pour  adverfaire. 

Mais  quand  le  titre  de  celui  qui 
attaque  le  pofteiïear ,  n'eft  pas  a  fler 
ancien  pour  qn'on  puifïè  lui  oppo- 
fer  la  prefcription  ,  alors  la  porfèf- 
iîon  ne  fuffit  pas  feule  pour  écarter 
la  demande  de  celui  qui  fe  piéfcnttr 
armé  d'un  titre  ,  il  (awk  <]fM  lepof-^ 
fefleor  repréfente  le  fiien  -y  Se  c^eft 
dan^  ce  cas  U  un  combat  de  tixre^ 
qu'il  faut  jugçr». 

La  pofTeilion  a  quelque  cKoie. de 
fi  favorable  parmi  nous  ^  &  nosi  rè- 
gles fur  eeKe  matière  ibnr  telle- 
ment différente^  de  celles  des  Ro- 
main^r  que,  lorfque  par.  violence 
ou^  autrement  ,  le  pofTeflfcur  d'un 
héritage  en  eft  dépolTédé  ,.il  a  ce 
que  nous  appelons  l'aSion  cturuaté- 
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grande  ;  8c  PAateur  ^6  h  dépof- 
:  ibffioo ,  fûc-il  le  rrai  propriétaire  8c 
.    nimi  d'un  tirte ,  n*eft  point  écorné, 

?|ae  le  trouble  ne  foie  cette ,  les 
rutts    refticués ,  8c    le$    dépens , 
.  dommages  &  intérêts  payés. 

La  poUeffion  fe  perd  par  négligen- 
'  ce  &  par  le  défaut  d  exercice ,  ou 
par  un  jugement  d*évi£bton  qui  en- 
voie un  autre  en  pofleffion  dé   la 
chofe. 

On  appelle  pojjcjjion  civile ,  celle 
qui  eft  plus  de  droit  que  de  fait, 
comme  quand  on  dit  uiivant  la  rè- 
gle ,  le  mortfaific  le  vif  y  qu'un  hé- 
ritier eft  en  pofTeflion  de  tous  les 
biens  du  défunt  dès  le  moment  de 
fon  décès.  Cela  eft  vrai  félon  les 
principes  \  mais  cette  polfeinon  eft 

Sûrement  civile,  &  neft  qu'une 
dion  de  droit,  parceque  cet  hé- 
ritier ne  poflféde  naturellement  8c 
réellement  les  chofes  que  quand  il 
les  a  appréhendées ,  &  qu'il  les  a 
mifes  de  fait  en  fa  main  8c  joui(« 
lance. 

On  appelle  aufti  pojjejjion  civile , 
celle  d*un  Bénéficier  qui  a  pris  pof- 
feffion  de  droit.  Il  acquiert  par  ce 
moyen  la  qualité  8c  les  aâions  de 
poffèflfèur  ,  quoiqu'il  ne  jouitlê  pas 
t^ement ,  8c  même  qu'il  y  ait  un 
autre  pourvu  qui  jouiue  du  même 
bénéfice. 

Quelqqefois ,  au  contraire ,  le 
terme  depoffeffion  dvile  eft  oppofé  â 
hpoffiffion  namrellcy  on  entend  alors 
par  pojjtjjion  civile  la  détention  d'u- 
ne chofe  avec  affection  de  la  tenir 
comme  en  ayant  la  propriété,  quoi- 
^'on  ne  Tait  pas  encore  véritable- 
menr.  Telle  eft  la  poflèflion  d'un 
poflefleur  de  bonne  foi,lec|uel  ayant 
acheté  on  fonds  de  celui  qu'il  en 
croyoit  le  véritable  propriétaire, 
quoiqu'il  ne  le  fut  pas ,  en  eft  le 
pifleuenc  de  non  pas  le  pcopriéni- 


re  »  quoique  la  caufe  de  fa  poiTef^ 
fion  foit  tranflative  de  propriété  : 
la  raifon  eft  que  celui  ae  qui  il  a 

acheté  n'a  pu  transférer  en  fa  pfcr- 
fonne  plus  de  droit  qu'il  n'en  avoit 
lui-même.  Cette  polTeflion  civile 
fert  néanmoins  au  poiïefTeur  à  faire 
les  fruits  (lens  tant  que  fa  pofTef- 
fion  n'eft  pas  interrompue  par  le 
propriétaire  :  elle  lui  fert  aufli  à  ac- 
quérir la  propriété  de  la  chofe  par 
le  moyen  de  la  prefcrîption. 

Quoique  cette  pofTeflîon  ne  puifTe 
êtte  acquife  par  ta  feule  intention 
de  poflcder  fans  une  pofleflîon  réel- 
le &  aâuelle ,  elle  peut  néanmoins 
fe  conferver  par  l'intention  feule. 
Aind  un  homme  qui  fort  de  fa  mai« 
fon  à  deffein  d'y  revenir  ,  en  con- 
fcrve  la  pofTeffion  civile  jufqu'i  ce 
qu'un  autre  s'en  foit  emparé  :  en 

âuoi  notre  ufage  diffère  du  droit 
.omain,  fuivant  lequel  le  premier 
pofïeffeur  confervoit  fa  pofl'cflSon 
civile  tant  qu'il  ignoroit  qu'un  au- 
tre fe  fût  emparé  de  la  chofe. 

On  appelle  pojfejfion  de  droit , 
celle  qui  eft  fondée  fur  une  faidne 
légale ,  &  qui  eft  plutôt  de  volonté 
préfumée  que  de  fait  ,  comme  la 
poffeûion  d'un  héritier  préfompiif , 
ou  bien  comme  celle  d'un  pourvu 
qui  prend  une  polfeffion  fiâive  d'un 
bénéfice  dont  un  autre  eft  en  pof- 
fefiion  réelle  :  cette  podefllion  eft  la 
même  chofe  que  la  pofteifiop  ci- 
vile. Et  l'on  appelle  poffejfion  de  fajt , 
la  détention  d'une  chofe  fans  in- 
tention ^  ni  capacité  pour  en  ac- 
quérir 1^  propriété. 

On  SLppelîè  poffiffîon  naturelle ,  la 
détention  de  quelque  chofe  qui  ap- 
partient i  autrui  :  cette  poireffion 
eft  de  deux  fortes ,  l'une  qui  eft 
jufte  comme  quand  un  créancier 
poiTédc  la  chofe  qui  lui  a  été  don- 
née 
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iiée  en  gage  par  fon  débiteur  ;  Tao- 
tte  qui  eft  injufte  »  eft  celle  d'un  vo- 
leur Se  d'un  poITelTeur  de  mauvaife 
foi  qui  joint  i  la  détention  de  la 
chofe  9  Tenvie  de  la  retenir ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  droit  de  le  faire. 

On  appelle  poffeffion  précaire  , 
celle  (]ue  Ton  tient  d'autrui  ou  pour 
autrui  y  6c  dont  l'objet  n'eft  point 
de  transférer  la  propriété  au  pofTef- 
feur  :  telle  eft  la  pofleflîon  d^n  fer- 
mier ou  d'un  locataire  »  d'un  dépo- 
sitaire ou  féqueftre. 

On  Sippellti  pojfèffion  immémoriale^ 
celle  qui  pa(Iè  la  mémoire  des  per- 
fonnes  vivantes  ^  &  dont  on  ne  voit 

f>oint  le  commencement.  La  potTef- 
ion  centenaire  eft  une  poflTeuion  de 
cent  ans  ,  une  pofteftion  immémo- 
riale ;  mais  il  n'eft  pas  nécelTaire  de 
prouver  cent  ans  de  potTe/Iion,  pour 
pouvoir  qualifier  fa  polTe/Iion  dlm- 
mémoriale  ;  il  fufiit  qu'elle  foit  au- 
deftus  de  trente  ans. 
^  £n  matière  canonique  &  bénéfi- 
cîale»  on  zppeWe  pojfe^on  annale  , 
la  polTeftion  du  Bénéficier  qui  jouit 
piifiblement  depuis  un  an  de  fon 
bénéfice. 

Cette  potTeflion  fe  compte  du  jour 
de  la  prife  de  polfedion  du  bénéfi-ze, 
&  doit  être  paifible  &  non  inter- 
rompue par  aucun  exploit.  ' 

£lle  donne  droit  au  pourvu  de 
demeurer  en  pofTeflion  du  bénéfice, 
jufqu'à  ce  que  le  pétitpire  foit 
juge. 

Telle  eft  la  teneur  de  la  règle  de 
Chancellerie  Romaine,  appelée r^- 
gle  de  annali  pojfeffore» 

Cette  règle  étoit  fuivie  en  France 
du  temps  de  Rébufife  &  de  Dumou- 
lin j  mais  préfentement  elle  n'y  eft 
plus  fuivie ,  &  il  n'y  a  point  de  pro- 
vifions  p^r  dçvolut  dans  lefquelles 
on  ne  déroge  d  cette  règle ,  8c  quand 
la  dérogatpn  ne  s'y  trpUVCfoi^  paf 
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nommément  exprimée,  elle  y  feroic 
toujours  fous-entendue* 

On  appelle  pojjejjion  triennale  ^ 
celle  d*un  Bénéficier  qui  a  poffédé 
paifiblement  &c  avec  un  titre  colo- 
ré ,  pendant  trois  années  confécuti-* 
ves  &c  non  interrompues. 

Cette  pofleflîon  opère  en  fa  faveur 
une  prefcription  qui  le  rend  poflef-* 
feut  paifible  tant  au  pofleflbire  qu  aa 
pétitoire. 

L'exception  réfultante  de  la  pof- 
feflîon  triennale ,  à  lieu  pour  les  bé- 
néfices confiftoriaux ,  de  même  que 
pour  les  autres. 

Si  celui  qui  a  la  poflefiloti 
triennale  eft  troublé  par  quelqu'un 
prétendant  î  droit  au  bénéfice,  il 
obtient  en  Chancellerie  des  leitret 
appelées  de  pacificis  pojjejforibus  , 
par  lefquelles  le  Roi  ordonne  aix 
Juge  de  maintenir  l'expofant  ,  s'il 
leur  appert  qu'il  foit  en  pofleffion 
plus  que  triennale. 

Au  moyen  de  ces  lettres ,  il  er-» 
cipe  de  fa  pofleflîon  &  de  la  règle 
de  triennale  pofleflîon  ,  ou  de 
pafificif  pojfefforibiis^  qui  eft  du  Pape 
Paulin. 

Ceux  qui  font  intrus  ne  peuvent, 
quoiqu'ils  aient  poflédé  paifible- 
ment pendant  trois  années ,  fe  fer- 
vir  de  la  règle  de  pacificis  ,  parce- 
que  le  temps  ne  diminue  point  Té- 
normité  du  crime. 

Il  eri  e(t  de  même  de  celui  qui 
eft  coupable  de  fimonie^ 

On  tient  néanmoins  qu'il  en  eft 
autrement  de  celui  qui  eft  entré 
dans  un  bénéfice  avec  irrégularité» 

{>arceque  ce  ca$  n'eft  pas  excepté  de 
a  régie  de  pacificis. 

La  pofTeflîoa  triennale  d'un  bé^ 
néfice  pour  lequel  on  eft  en  procès, 
s'acquiert  lorfque  le  CoUitigant  a 
difcontinué  fa  procédure  pendant 
llol$  a^$î  mai;  elle  w  court  poins 
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dans  le  cas  de  l'appel  comme  d*â*  1 
bas ,  parceqae  Taous  ne  fe  cottvre 
pas. 

Pour  interrompre  la  pofTeffion 
triennale ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  a(fî- 
gnation  donnée  au  poifedeur ,  qu'en 
conféquence  les  Parties  fe  foient 
communiqué  leurs  titres  &  capa- 
cités }  &  que  les  délais  établis  par 
les  Ordonnances  »  avant  d'entrer 
dans  la  véritable  conteftation^fcHent 
expirés. 

L'interruption  civile  ne  fufpend 
la  pofTeffion  triennale  qu'à  Tégard 
de  celui  qui  a  fait  le  trouble  ,  & 
non  â  regard  d'un  tiers  ;  mais  l'in- 
terruption naturelle  ôc  la  dépolTef- 
fion  fervent  à  tous  les  contendans. 
La  poffeflion  triennale  n*eft  pas 
interrompue  par  la  réfignation^  lorf- 
que  le  réHgnant  rentre  dans  fon  bé- 
néfice par  la  voie  du  regrès ,  parce- 
Î|ue  fa  polTeffion  eft'toujours  fondée 
ur  le  même  titre. 

On  z^peUe prife  de  pojffejjfon  cTun 
bénéfice ,  l'aâre  par  lequel  le  Colla- 
taire  ,  fur  réfignation  ou  par  niort, 
prend  oofTeffion  du  bénéfice  con- 
féré. 

On  ne  peut  régulièrement  prendre 
pofTeffion  d'un  bénéfice  fans  avoir 
une  inftitution  canonique.  Ceux 
qui  violent  cette  règle  font  regardés 
comme  des  intrus. 

C'eft  ordinairement  l'Évcque  y 
fon  OfEcial  ou  fon  grand  Vicaire 
qui  mer  en  pofTeffion  des  prélatures 
ou  des  grands  bénéfices.  Les  Ar- 
chidiacres mettent  en  oofTeflion 
des  cures  &  autres  bénéfices  dans 
les  lieux  où  ils  ont  confervé  ce 
droit. 

L'afte  de  prife  de  potTeffion  doit 

£tre  drefTé  par  deux  Notaires  apof< 

toliques  ou  un  feul  Notaire  &  deux 

témoins  ,  fuivant  l'édit  de  1^91. 

.Cependant  lorfque  le  cicre  du  bé- 
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néfïce  efldans  uneÉgUfecathédrafe, 
collégiale  ou  conventuelle  ,  ayant 
on  greffier  qui  a  coutume  d'expédier 
ces  fortes  d'aâes  ,  le  même  édit 
lui  permet  de  les  faire. 

11  y  a  pour  la  pnfe  de  polTeflîon 
des  béncfaces  certaines  cérémonies 
d^ufage  ;  les  marques  de  la  prife  de 
pofleflîon  d'un  bénéfice- cure  font 
rentrée  de  l'Églife  ,  l'afperfion  de 
l'ea©  bénite ,  le  baifer  du  maître 
autel;  pour  les  bénéfices  fîmples, 
l'attouchement  dumiflèl ,  de  l'ànti- 

[>honairc ,  ou  de  quelques  autres 
ivres  des  Sacremens.  A  Tégard 
des  chanoines  ou  prébendes,  on 
affigne  au  pourvu  lorfqu'il  efl  agréé 
par  le  chapitre  afTemblé  une  place 
dans  le  chapitre  ,  ou  une  place  au 
chœur. 

L'eccléfîaflique  qui  veut  prendre 
poffefrion  d'un  bénéfice  ,  &  auquel 
on  refufe  douvrir  les  portes  de 
rÉglife ,  peut  après  le  refus  conf* 
rate,  prendre  poflefEon  en  fe  met- 
tant à  genoux  ,  &  touchant  la  fer- 
rure de  la  porte  de  TÊglife.  S'il  y  a 
du  danger  pour  lui  de  s'approcher 
de  rÊglife  à  caufe  des  inondations , 
à^s  hoftilités  dun  ennemi  voifin, 
ou  autre  légitime  empêchement  » 
il  prendra  pofTeffion  à  la  vue  da 
clocher ,  ou  même  dans  une  autre 
Églife ,  avec  la  perrAifCon  des  Juges, 
à  la  charge  de  la  réitérer  fur  les 
lieux.  Ces  fortes  de  prifes  de  pof- 
feffion  effedives  font  autorifées  par 
Tufage. 

Le  pourvu  d'un  bénéfice  en  ré- 
gale doit  fe  préfenter  en  perfonne 
pour  en  prendre  pofTeffion  ;  mais 
norsce  cas  le  titulaire  d'un  bénéfice 
peut  à  fon  choix  ,  prendre  poffef- 
fion  lui-même ,  ou  par  Procureur 
fondé  d'une  procuration  fpcciale  du 
pottrvu. 

Les  aâies  de  mife  en  poflfeflion  ^ 
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^u  de  prife^de  pofTeffion  j  doivent 
icre  infinués  dans  le  mois  de  leur 
date  au  greffe  du  lieu  où  les  béné- 
fices font  (icués  ,â  peine  de  nullicé. 
Suivant  larricle  lo  de  ledic  de 
1(^57»  tous  les  réfignaraires  font 
tenus  de  prendre  pofleffion  au  plus 
tard  dans  trois  ans  après  leurs  pro- 
vifions,  autrement  &  après  ledit 
Mmps  elles  demeurent  nulles  ^  quoi- 
que le  réfignant  foit  encore  vivant. 
L  article  14  de  la  déclaration  de 
16^6  contient  une  fembiable  dif- 
pofitiom 

Quoique  les  ordonnances  ci-def- 
ius  citées  ne  parlent  que  des  réfi- 
gnataires»  dans  Tufaee  cependant 
on  a  étendu  leur  difpofition  aux 
pourvus  fur  vacance  par  mort.  Ces 
pourvus  par  conféquent  ne  font 
plus  recevables  après  trois  ans  à 
prendre  poITeffion ,  i  moins  qu'ils 
nejuftifient  dun  empêchement  lé- 
gitime qui  excufe  leur  négligence. 

Tous  les  canoniftes  penfent  que 
le  pourvu  par  réHgnation ,  foit  pure 
&  Ample  ou  en  faveur ,  ne  peut 
avant  la  prife  de  pofleffion  y  conférer 
les  bénéfices  qui  font  i  fa  collation 
fous  peine  d'tncruiion.  Cette  prife 
de  polfedion  eft  même  (i  eflentielle 
que  quand  le  réiîgnataire  meurt 
avant  fon  acceptation  ou  la  prife 
de  podeiHon ,  le  bénéfice  ne  vaque 
point  par  mort;  plulieurs arrêts  l'ont 
ain(î  jugé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Pape 
difFcre  d'accorder  les  providons  iur 
les  dates  qui  font  retenues  ;  mais 
comme  ce  refus  ne  psuc  préjudicier 
au  poilulant  François  qui  eft  cenfé 
avoir  acquis  un  droit  du  jour  de  la 
date  retenue  ,  il  peut  prendre  cer- 
tificat du  banquier  qui  conftate  la 
retenue  de  la  date  ,  Se  en  confé- 
quence  obtenir  du  Juge  royal  une 
ordonnance  fur   requête  »  portant 
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permîffion  de  prendre  poflTeflion 
civile  du  bénéfice  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  qui  y  font  attachés. 
Suivant  les  maximes  du  royaume, 
celui  qui  eft  en  poffeflîon  d'un  bé- 
néfice, n'eft  réputé  poSeffeur  pai* 
(îble  qu'après  l'année  de  fa  prife  de 
pofleffion  ,  de  forte  que  l'on  ne 
compte  que  du  jour  de  Taccomplif- 
fement  de  cette  année  ,  celle  où 
certains  bénéficiers  font  obligés  en 
vertu  des  ordonnances  ou  des  fon- 
dations, de  fe  faire  promouvoir  â 
l'ordre  de  prêtrife. 

On  appelle  pojjejjion  dUtat ,  la 
notoriété  qui  réfulte  d'une  fuite  non 
interrompue  d'aéles  faits  par  la  mê- 
me perfonne  en  une  certaine  qua- 
lité. 

En  matière  de  ^liation ,  il  /aut 
la  reconnoidànce  du  père  &  celle 
de  la  mère ,  des  relations  avec  b 
famille  de  l'un  &  del'autre^  &  une 
fuite  de  traitemens  reçus  en  qualité 
d'enfant  légitime  j  pour  qu'on  puifle 
dire  avoir  une  poÛèlIion  d'état. 
Possession  ,  fe  dit  auffi  d  l'égard  de 
toutes  les  chofes  «que  les  hommes 
recherchent  avec  ardeur  ^&  c'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit  ,  que  k$  plus 
grandes  pajjions  diminuent  par  la 
pojfejjion  ;  pour  dire  ,  que  la  jouif* 
fance  ralentit  les  padions. 
Possession  ,  fe  dir  encore  de  Técat 

d'nn  homme  podédé  par  le  démon. 
POSSESSOIRE  i  adjedif   des  deux 
genres  &  terme  d;*  Palais ,  qui  s'em- 
ploie aulfî  fubftanttvement  au  maf- 
culin.  Adion  perfonnelle   intentée 
par  celui  qui  demande  à  être  main« 
renu  dans  la  polTeflion  d'une  chofe. 
On  agit  pour  être  maintenu  dans 
la  poueffion quand  on  y  eft  troublé, 
ou  pour  la  recouvrer  quand  on  en 
a  été  dépouillé ,  ou  pour  en  avoir 
la  poCTeflion  par  provifion. 
L'aâdoQ  polTeflbire  en  matière 
E  i'i 
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bénéficiale  n*eft  pas  uniquement 
fondée  fur  la  poirellîon  ,  il  faut 
qu'elle  foie  aidée  de  titre  &  de  ca- 
pacité requife  pour  le  bénéfice,  au- 
trement on  ne  feroit  point  main- 
tenu dans  la  pofleilion.  C'eft  ce  qui 
diftingue  le  poflTeflToire  eccléfiaftique 
du  poflelToire  profane  ,  &  fait  re- 
garder Taâion  au  pétitoire  comme 
abfoinment  inutile  après  le  juge- 
ment du  podefToire. 

Le  Jdge  d'Églife  ne  peut  con- 
noître  de  l'adion  polTelToire ,  parce- 
que  dans  cette  aélion  il  y  a  toujours 
du  fait  mêlé  avec  le  droit  y  que  cette 
adtion  fe  réfout  le  plus  fourent  en 
dommages  &  intérêts  dont  la  con- 
«oillànce  appartient  au  Juge  fécu- 
lier,  8c  parceaue  le  Roi  comme 
protedkour  de  i  Églife  &  des  biens 
des  bénéfices  ,  met  la  main  fur  tous 
les  fruits  par  le  miniftcie  de  Ces 
Procureurs  fur  les  lieux  ,  ou  des 
économes.  C'eft  aurtî  pour  cette 
dernière  raifon  que  le  poflTeflbire 
cccléfiaftique  fe  porte  toujours  de- 
vant le  Juge  royal ,  â  rexclufion  des 
Juges  des  feigneurs. 

On  dit  en  matière  bénéficiale  ^ 
adjuger  le  plein  pojfejfoire  ;  pour 
dire ,  adjuger  la  pleît^  &  entière 
poffeflîon  d'un  bénéfice. 

POSSESSOIREMENT  ;  adverbe  & 
terme  de  Palais.  On  dit  >  off-r  pof- 
/ej[p)ircment ;pom  dite ^  former  com- 
plainte j  agir  au  polTelToire. 

POSSIBILITÉ;    fubftantif  féminin. 

.  PoffibHuas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
poÂible.  //  n'ejipas  ai fé  de  juger  de 
la  poffibilité  ou  de  l^impojjibiiué  des 
cho/es. 

POSSIBLE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Pqffibilh.  Qui  peut  être  ou  qui 
peut  fe  faire. 

On  eft  en  droit  de  regarder  com- 
me poflîble,  1^.  tout  ce  qui  ne  ren- 
ferme lien  de  cootradiâx)ire  i  foi- 
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même  ;  x".  tout  ce  qui  ne  répugfti 
point  à  quelque  autre  propofkion 
déjà  reconnue  pour  vraie  ^3^.  tout 
ce  qui  eft  fuppofé  d'après  l'expé- 
rience ,  faivant  ce  principe,  tout  ce 
qui  ejlpeut  être;  4®.  toute  combi- 
naifon  d'attributs  ,  dans  laquelle 
l'un  d'eux  ,  ou  quelques-uns  déter- 
minent tous  les  autres  ;  5",  toute 
combinaifon  où  l'on  comprend  que 
\t%  attributs  ,  quoiqu'ils  ne  fe  dé- 
terminent pas  réciproquement  , 
peuvent  être  alTociés  ;  6**.  tout  ce 
qui  eft  déji  démontré}  7^.  tout  ce 
dont  on  peut  faire  voir  la  manière 
dont  il  eft  produit ,  en  donnant  fa 
définirion  réelle  »  8^.  toute   pro- 

{»ofition  qui  eft  une  conféquence 
égitime  d'une  vérité  connue  par  la 
démonftration  ou  Texpcrience. 

Possible»  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement  dans  certaines  phrafes  » 
comme ,  J*y  ferai  tout  mon  pojjîble  ; 
pour  dire  ,  j'y  ferai  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi>  j'y  ferai  tous  mes 
efforts.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

Possible  ,  s'employoit  autrefois  ad- 
verbialemenr^ôc  fignifioit  peut-être; 
PoJJïblc  viendra- 1- il.  11  eft  vieux. 

POSTCOMMUNION  ;  fubftantif 
féminin.   Po/lcommunio.  L'Oraifon 

3ue  le  Prêtre  dit  à  la  Meffe ,  immé- 
iatement  après  ta  prière  appelée 
Communion. 

POTSDAM  ;  Ville  &  maifon  de 
Plaifance  du  Roi  de  Prufte ,  dans 
la  Moyenne  -  Marche  de  Brande- 
bourg, à  4  milles  de  Berlin ,  dans 
une  île  que  forment  le  Havel  &  la 
Sprée ,  &  oui  a  4  lieues  de  tour. 
La  maifon  de  Plaifance  eft  agréable^ 
&  le  Roi  y  va  fouvent* 

POSTE;  fubftantif  féminin.  Établif- 
fement ,  au  moyen  duquel  on  peut 
faire  diligemment  des  courfes  ôc 
des  voyages^  avec  des  chevaux  diJC^ 
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pofés  ordinairement  de  deux  lieues 
en  diux  lieues. 

La  néceflué  de  correfpondre  les 
uns  avec  les  autres  >  &  particulier 
rement  avec  les  nations  étrangères» 
â  fait  inventer  les  poftes  :  (i  Ton  en 
croit  pluiieurs  Hiftoriens  ,  les  Hi- 
rondelles»  les  pigeons  &  les  chiens , 
ont  été  les  meUagers  de  quelques  na- 
tions ,  avant  que  Ton  eût  trouvé  des 
moyens  plus  (ûrs  pour  aller  promp- 
tement  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Hérodote  nous  apprend  que  les 
courfes  publiques  ,  que  nous  ap- 
pelons Doftes ,  furent  inventées  par 
les  Pctiesy  il  dit  que  de  la  mer  Grec- 
que qui  eft  la  mer  Egée ,  Se  la  Pro- 
pontide  jufqu'à  la  Ville  de  Suze  » 
Capitale  du  Royaume  de  Perfe  »  il 
y  avoit  pour  cent  onze  gîtes  ou 
manfions  de  diflance.  Il  appelle  ces 
mandons  ,  baJlUcos  ftathmos ,  id  efl 
manjiones  ngias  ,  fivc  diyerforia  puU 
ckerrima  ;  il  y  avoit  une  journée  de 
chemin  de  Tun  à  Tautre  gîte  ou 
manfton. 

Xénophon  nous  enfeîgne  que  ce 
fut  Cyrus  même  qui ,  pour  en  ren- 
dre Tufage  facile ,  établir  des  da- 
tions ou  lieux  de  retraite  fur  les 
erands  chemins  ^  fompcueufement 
bâiisj  a(rez  vaftes  pour  contenir  un 
nombre  d'hommes  &  de  chevaux 
propres  â  faire  en  peu  de  temps 
Deaucoup  de  chemin ,  &  ordonna 
aux  porteurs  de  fes  ordres  qu'il  leur 
arrivée  à  l'une  des  poftes  ou  fta- 
tions  y  ils  eufTent  à  déclarer  le  fujet 
de  leur  courfe  à  ceux  qui  y  étoient 

I>répoféS)afin  que  des  uns  aux  autres 
es  nouvelles  parviniTent  mfqu'au 
Roi.  Ce  fut  dans  l'expédition  de 
Cyrus  contre  les  Scythes ,  que  ce 
Prince  établit  les  poftes  de  fort 
Royaume  ,  environ  500  ans  avant 
la  naiiTance  de  Jésus-Christ. 
Il  n'eft  pas  aiié  de  fixée  l'époque 
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des  poftes  chez  les  Romains  ;  mais 
si  eft  i  préfumer  que  comme  Au- 
gufte  fut  le  principal  auteur  dés 
grands  chemins  des  Provinces^  c'eft 
au(Ii  lui  qui  a  donné  commencement 
aux  poftes  Romaines  >  &  qui  les 
a  affermies.  Suétone  ,  en  parlant 
de  ce  Prince ,  dit  que  pour  faire 
recevoir  plus  promptement  des 
nouvelles  des  dilFérens  endroits  de 
fon  Empire ,  il  &z  établir  des  loge- 
mens  fur  les  grands  chemins ,  oà 
Ton  trouvoit  de  jeunes  hommes  def- 
tinés  aux  poftes  lefqucllei  n'étoient 
pas  éloignées  les  unes  des  autres* 
Ces  jeunes  gens  couroient  à  pied  avec 
les  paquets  de  l'Empereur  qu'ils  por- 
foient  de  l'une  des  ftations  â  la  pofte 
prochaine  ,  où  ils  en  trouvoienc 
d'autres  tout  prcts  à 'courir,  &:  de 
mains  en  mains  les  paquets  arii- 
voient  â  leurs  adreiïesr 

Peu  de  temps  après  ,  le  mcme 
Augufte  établit  des  chevaux  &  des 
chariots  pour  faciliter  les  expédi- 
tions. Ses  fucceffeurs  continuèrent 
le  même  établitfement.  Chaque  Par- 
ticulier contribuoit  aux  frais  de» 
réparations  des  grands  chemins  ic 
de  l'entretien  des  poftes,  fansqu'au-* 
cun  s'en  put  difpenfer,  non  pasf 
même  les  vétérans  'y  les  feuls  Of-^ 
£ciers  de  la  Chanîbre  du  Prince^ 
appelles  prApo/îti  fasri  cubicuU^  en 
furent  exemptés. 

A  l'égard  des  poftes  de  Fraâce  >  il 
ne  fe  trouve  que  bieu  peu  de  chofe 
avant  le  règne  de  Louis  Xl.  Bergîer 
qui  avoir  fait  des  recherches  im- 
menfes  fur  cet  objet ,  dit  qu'il  tien 
fait  rien,  fi  non  que  vers  Tan  80/ ^ 
Charlemagne  ayant  réduit  fous  foff 
Empire  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  ic 
partie  des  Efpagnes  ,.  établit  troi» 
poftes  publiques  pour  aller  à  ce» 
rrois  Provinces,  &  pour  en  venir 
^v6C  ç^Uxixc  y  &  que  ces  poftes  s'enr: 
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tretenoîent  aux  dépens  du  Peuple. 
Il  y  a  apparence  que  les  poftes  fu- 
rent négligées  6c  aième  abandon- 
.  nées  fous  le  règne  de  Lochaire  » 
Louis  &  Charles  le  Chauve  >  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  &  p^tic- fils 
de  Charlemigne  y  d'autant  plus  que 
de  leur  cemps  ,  les  terres  de  ce 
Prince  furent  divifées  en  crois.  Se 
que  par  ce  moyen  l'Italie  &  l'Alle- 
magne furent  (épatées  &  diftraites 
de  la  France. 

Le  Roi  Louis  XI  fut  en  France 
le  premier  qui  rendit  les  poftes  or- 
dinaires &c  perpétuelles.  Quelques- 
uns  dtfent  qu'il  en  avoit  pris  l'idée 
de  l'établifTemenc  des  MelTageries , 
qui  étoit  du  à  celui  des  Univerfîtés. 
Mais ,  pourquoi  cette  idée  ne  lui 
feroit- elle 'pas  y^nue  du  fouvenir 
de  ce  qu'avoient  fait  autrefois  les 
Perfes ,  les  Romains  ,  Charlema- 
gne,  &c. 

Les  feuls  Maîtres  des  poftes  peu- 
vent fournir  des  chevaux  &  harnois 
pour  courir  la  pofte  ,  fur  les  routes 
où  elles  font  établies.  Un  Édit  du 
mois  de  Mai  1597,  des  Lettres- 
Patentée  des  1  Septembre  1 607 , 
xSOâobre  1616,  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  1 8  Août  i <8 1  ,  &  une  Or- 
donnance  du  Roi  du  18  Juin  1 7}  ;  j 
(  non  regiftrée  )  adreftees  aux  Gou- 
verneurs ,  Lieutenans  Généraux  des 
Provinces  &  CommiflTaires  départis, 
ont  interdit  &  défendu  à  toutes 
forces  de  perfonnes,  de  donner  des 
chevaux  pour  aller  en  pofte  8c  en 
chaife  ,  ou  autres  voitures  avec 
guide  fur  les  routes  où  les  poftes 
font  établies.  Ces  réglemens  per- 
mettent feulement  aux  Hôteliers  & 
loueurs  de  chevaux ,  d'en  fournir 
pour  aller  le  pas ,  le  trot  8c  fans 
guide ,  à  peine  de  confifcation  Se  de 
|00  liv.  d'amende. 

Suivant  une  Ordonnance  du  9 
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Juin  17)1 ,  non-regiftrée ,  lorfqucr 
dans  les  Villes,  Bourgs  &  Villages, 
la  place  de  Maître  des  Poftes  eft 
vacante,  s'il  ne  fe  préfente  point  de 
fujetpour  la  remplir,  ou  en  atten- 
dant le  remplacement,  les  Com- 
munautés font  obligées  de  faire  le 
fervice. 

Une  Ordonnance ,  non  regiftrée, 
du  18  Novembre  1756,  6xeà  15  f. 
par  pofte  le  prix  de  chaque  cheval 
de  pofte  ,  indiftinâement ,  de 
quelque  façon  qu'ils  foient  em- 
ployés, foit  â  des  voitures  ou  comme 
bidets. 

Une  Déclaration  du  15  Septem- 
bre 1741 ,  regiftrée  le  1 1  Oâ:obre 
fuivant ,  à  la  Chambre  des  Vaca- 
tions ,  &  le  14  Décembre  au  Par- 
lement t  ordonne  que  tous  les  cou- 
riers.  Commis ,  Fadeurs,  Diftribu- 
teurs  ou  autres  employés  dans  l'ap- 
port ou  dans  la  diftnburion  des  let- 
tres ou  paquets  envoyés  par  la  pofte, 
<jui  feront  convaincus  de  prévarica- 
tion ou  de  larcin  pour  eux  ou  pour 
d'autres,  en  interceptant  ou  déca- 
chetant frauduleufement  des  lettres 
ou  paquets  pour  prendre  les  billets, 
lettres-dechange  ,  lettres  d'avis  , 
quittances  8c  autres  effets,  foienc 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

A  regard  de  ceux  qui  auroienc 
feulement  intercepté  ou  fouftrait , 
ouvert  ou  décacheté  lefdits  paquets 
&  retetenu  ou  détourné  les  effets 
qui  y  étoient  renfermés  ,  fans  être 
cependant  convaincus  d'en  avoir 
abufé  pour  eux  ou  pour  d'autres ,  la 
même  Déclaration  veut  qu'ils  foient 
condamnés  à  la  peine  des  galères  i 
temps  ou  â  perpétuité ,  ou  i  celle 
du  banni  dément  ou  du  blâme,  fé- 
lon la  différence  des  cas  ou  des  cir- 
conftances. 

Un  Commis  de  la  pofte ,  qui  s'é- 
roic   rendu  coupable  de  jplufieurs 
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vols,  en  ouvrant  &  en  décache- 
canr  plafieurs  paquets  venans  de 
difFérentei  Provinces  du  Royaume , 
contenant  des  effets  qu'il  s'appro- 
prioit  j  a  été  condamné  â  être  pen- 
du »  préalablement  appliqué  i  la 
queflion ,  par  un  Jugement  Souve- 
ra*n  rendu  par  des  Commiffkires 
duConfeilJe  5  Mai  1741  .Sa peine 
a  été  commuée  en  une  amende  ho- 
.  norablr,  avec  écriteaux  dans  la  cour 
du  Bateau  de  la  grande  pofte  â  Pa- 
ris ,  &  en  la  peine  des  galères  à  per- 
pétuité. 

Le  port  des  lettres  &  paquets  de 
lettres  venans  &  allans  dans  les  dif- 
férentes Villes  du  Royaume  &  de 
l'Europe ,  avoit  été  fixé  pat  une  Dé- 
claration du  2.7  Novembre  170}  , 
enregiftrée  le  1 3  Décembre  fuivant, 
&  par  un  tarif  regiftré  le  même 
jour;  mais  il  vient  d'être  augmenté 
par  une  Déclaration  du  8  Juillet 
1759  >  &  par  un  tarif  joint  à  cette 
Déclaration  ,  qui  l'un  &  l'autre  ont 
été  regifèrés  au  Parlement^  le  17 
dudit  mois  de  Juillet. 

Cette  Déclaration  défend  aux 
G>mmis  &  Diftributeurs  des  let- 
tres y  de  faire  aucune  furtaxe  de 
celles  qui  leur  feront  remïfes  ;  & 
ordonne  en  cas  de  contravention  , 
que  le  procès  foit  fait  &  parfait  aux 

{>révaricateurs  par  les  Juges  des 
ieux ,  fur  la  plainte  &  dénoncia- 
tion des  fermiers,  direâeurs  & 
Commis  ou  des  Particuliers  aux- 
quels les  lettres  feront  adreffées. 

Les  mêmes  Déclarations  défen- 
dent â  toutes  perfonnes  d'envelop- 
per aucun  or ,  argent ,  pierreries  ^ 
ni  autres  chofes  précieuies  dans  les 
lettres  ,  autrement  que  de  gré  i  gré 
avec  les  Fermiers,  Direâeurs  & 
Commis  des  Poftes ,  qui  en  doivent 
charger  leurs  lettres  d'avis  ;  &  le 
/droit  ^01  leur  eft  attribué  à  ce  ia* 
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jet,  eft  d'un  fou  par  livre  »  quel- 
que  diftance  qu'il  y  ait  d'une  Ville 
à  l'autre. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Mat 
X715 ,  fait  défenfes  aux  Maures  de 

.  Poftes ,  de  céder  leur  pofte ,  fans 
permifCon  expreffe  de  Sa  Majefté  » 
à  peine  de  deftitution. 

'On  dit ,  courir  lapojlcy  courre  la 
pofte  ;  pour  dire  »  courir  fur  des 
chevaux  de  pofte ,  ou  en  chaife  avec 
des  chevaux  de  pofte. 

Poste  ,  fe  dit  aufiî  de  la  maifon  01^ 
font  les  chevaux  &  les  voitures 
qu'on  va  prendre  pour  courir  la 
pofte.  iVbx^j  vous  attendrons  à  la  pofte. 

PôSTB  ,  fignifie  encore  la  diftance  qu'il 
y  a  communément  d'une  de  ces  niai- 
fons  à  l'autre  ,  qui  eft  d'environ 
deux  lieues.  //  y  a  deux  poftes  de 
Paris  à  Verftiilles. 

Poste,  fe  dit  aufli  de  l'exercice  qu'on 
fait  en  courant  la  pofte  à  cheval.  La 
pofte  ne  l*  a  point  fatigué. 

Poste  j  fe  prend  epcore  pour  le  cour- 
rier qui  porte  les  lettres,  La  pofte 
part  tous  les  Lundis  ,  &  a  rrive  tous 
les  Jeudis.  Oeft  demain  jour  de  pofte 
pour  V  Angleterre. 

Poste  ,  fe  dit  aqfti  de  la  maifon  ,  du; 
Bureau  où  Ton  envoie  les  lettres  qur 
doivent  être  portées  par  les  cour- 
riers, &  où  font  dilîribuées  celles^ 
qui  viennent  des  autres  endroits»^ 
Porter  une  lettre  h,  la  pofte.  La  pofte 
eft  dans  la  rue  Plâtriere. 

Figurément  ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  fait  toutes  chofes  à  la 
hâte,  on  dit,  c\u  il  fait  tout  en  cou^ 
Tant  la  pofte  ,  qu  il  fait  tout  enpofte.r 
Et  en  parlant  d'une  chofe  qui  de- 
mande du  temps  &  du  foin  ,  on  dit^ 
que  ce  nefi  pas  une  ckoft:  quife  fjjfc 
en  courant  la  pofte. 

A  Poste  j  fa^on  de  parler  dont  on  fe 
fert ,  pour  dire ,' â  cerrains  termes 
diffôrens  doat  on  eft  convenu  y  aîaâ» 
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on  dît ,  acheter  un  bijou  à  pojlc  ,  ' 
vrendre  un  bijou  àpojie ;  pour  dire. 
Tacheter,  le  prendre  à  condition  de 
le  payer  aux  difFérens  termes  mar- 
qués. 

On  dit  audi  dans  une  iignification 
pareille  ,  vendra  à  pojl^^  p^yer  à 
pojle. 

A  SA  Poste  \  autre  Façon  de  parler, 
qui  n*a  d'ufage  que  dans  certaines 
phrafes ,  comme ,  m^tire  4es  gens  à 
fa  pojie  en  quelques  endroits ,  pour 
dire ,  y  mettre  des  gens  à  fa  difpo- 
fiçion,  des  genç  dont  qn  pui({e  4iF- 
pofer. 

PosTB  ,  eft  audi  le  nom  qu'on  donne 
i  certaines  petites  balles  de  plomb 
dont  on  charge  un  fu(il ,  un  piftolet, 
&c.  Son  plus  grand  ufage  dans  cette 
acception  eft  au  pluriçl.  Un  fufil 
chargé  defept  pofles. 

POSTE  ;  fubftantif  mafçulin  8ç  terme 
de  Guerre,  Lieu  où  un  foldat,  un 
Officier  eft  place  par  fon  Comman- 
dant \  lieu  où  Ton  a  placé  des  trou- 
pes ,  on  propre  à  y  en  placer  pour 
une  ocçaiîon  de  guerre.  Attaquer  un 
voft^.  Emporter  un  poJie  l'épée  à  la 
main.  Défendre  fon  poftt^  Abandon- 
ner  un  poJie* 

On  appelle /7q/7^</'Ao/2;!tôr, celui 
qui  eft  jqgé  le  plus  périlleux.  On 
donne  les  poftes  d'honneur  aux  plus 
anciens  ou  aux  premiers  régiqiens. 
Les  flancs  des  lignes  dans  la  forma* 
tion  de  T^rmée  étant  les  endroits 
les  plus  expofés  &  les  plus  dange- 
reux ,  fpnt  les  po(|es  d  noqneur  de 
l'armée.  ^ 

Il  y  a  dans  l'infanterie  quatre  pof- 
tes d'honneur. 

Le  premier  eft  U  droite  de  la 
première  ligne,  le  fécond  eft  la  gau- 
che de  cette  même  ligne ,  le  ^ roi(iè- 
me  ,. la  droite  de  U  fçcpn4e  ligne  î 
^le  quatrième,  la  gauche  de  cette 
ligJÇ^e,  Çepei>4anr  par  iin  W^çi^*»  H^^- 1 
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Î;e  ,  le  Régiment  des  Gardes  quièS 
e  premier  Régiment  de  France ,  fc 
place  toujours  au  cenrre  de  la  pre<* 
mière  ligne. 

A  régardde  la  cavalerie ,  comme 
elle  eft  diviféeen  deux  corps,  far 
voir ,  de  la  droite  &  de  la  gauche  , 
elle  a  huit  poftes  d'honneur  dont  les 
quatre  premiçrs  font  les  mêmes  quo 
ceux  de  l'infanterie ,.  le  cinquième 
eft  la  gauche  de  la  première  ligne 
de  Taile  droite,  le  Hxième  eft  U 
drpitç  4e  la  première  ligne  de  Taîle 

Î;auche ,  le  feptième  ,  la  gauche  de 
a  féconde  ligne  de  l'aîle  droite ,  &C 
le  huitième  eft  la  droite  de  la  fe^ 
conde  ligne  de  Taîle  gauche. 

Dans  Tes  différentes  brigades  de 
l'armée  ,  les  Régimens  fuivent  U 
même  règle  ençr'çux  ,  ç'çft-à-dire  j 
que  le  premier  ou  le  piqs  ancien  fe 
meta  la  droite  de  1^  brigade»  le  deu« 
xième  â  la  gauche  ,  Iç  troifième  &C 
le  quatrième,  s'il  y  en  a  un  quatriè'^ 
me  ,  fe  mettent  au  centre, 

Dans  les  brigades  qui  ferment  la 
gauche  des  lignes  ,  U  gauche  eft 
alors  le  pofte  d'honneur  \  ainfî  le  pre« 
mier  Régiment  occupe  cette  place  ji 
&  le  fécond  la  droite ,  &c. 

On  dit  <\\xun  pojle  {/?  jaloux  i 
pour  dire ,  qu'un  pqfte  eft  fort  ex<-* 
pofé,  &  que  des  troupe^  peuvent/ 
être  facilement  enlevées. 

PosTB  ,  fe  prend  encore  pour  les  foU 
dats  qu'on  a  mis  dans  un  pofte.  Rt'^ 
tirer  un  pofic. 

Poste  ,  fe  àii  auffi  de  toutes  fprtçs  d^ 
fUffér^ns  emplois  &  de  différente! 
^nftions.  Être  dçins  un  pofte  difiin^. 
gué.  U  a  obtenu  un  pojle  honorable. 
Il  ne  mérite  pa^  U  pojle  quoa  lui  a 
donné. 

POSTÉ ,  ÉE  j  participe  paflif,  rbyq^ 
PosTEa. 

POSTER  i  verbe  aÇtif  de  la  pre- 
miètç  çopjug^oa,  Içqael  fe  con- 
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|Ugue  comme  Chanter.  Colloeare. 
Terme  de  guerre.  Placer  quelqu'un 
en  quelque  lieu ,  afin  qu  il  garde  le 
pofte  où  on  l'a  mis  ,  ou  qu'il  ob- 
ferve  ce  qui  fe  pafTe  »  ou  qu'il  puifTe 
combattre  avantageufement  ,  &c. 
•  Onpojia  de  C infanterie  dans  le  bois. 
Il  faut  pojier  cinquante  hommes  fur 
cette  hauteur  y  pour  examiner  les  rnow 
vemens  de  l'ennemi. 

Poster  ,  fignifie  auffi  généralement 
placer  enquelqu'endroit.  Celui  qu  on 
poflera  dans  cet  endroit ,  pourra  tirer 
labéte.  Nous  étions  bienpoflés  pour 
voir  le  feu  d'artifice.  Il  faut  nous  por- 
ter ici. 

Poster  ,  s'emploie  quelquefois  dans 
le  ftylc  familier , pour  dire,  mettre 
dans  un  emploi.  On  ne  l'a  pas  pojlé 
comme  il  le  méritoit. 

Lz  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  F^oy. 
v^erbe 

POSTÉRIEUR  ,  EURE  ;  adjeAif. 
poflerior.  Qui  eft  après  dans  l'ordre 
des  temps  Lecodicileejipojiérieurau 
tejèamcnt.  Son  hypothèque  efl  poflé- 
rieure  à  la  mienne. 

Postérieur  »  fedit  aufld  par  rapport 
à  la  ficuation ,  &  fignifie  qui  eft  der- 
rière. La  partie  pofiérieure  de  la 
tête. 

POSTÉRIEUREMENT  ;  adverbe  de 
temps.  Poftrembn  Après.  Ce  créancier 
na  du  être  colloque  que  pofiérieure^ 
mmt  à  vous.  Cela  fe  fit  pcflérieure- 
ment  à  la  convention.   • 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ',  la 
cinquième  tr es- br è ve,  &la dernière 
moyenne. 

POSTÉRIORITÉ-,  fubftantif  féminin. 
Pojicrioritas.  Ce  qui  rend  une  chofe 
poftéjieuce  à  une  autre.  11  ne  fe  dit 
guère  qu'en  ces  fortes  de  phrafes  y 
pojlériorité  de  date  ,  poflériorité  de 
temps ,  poflériorité  d' hypothèque. 
Tome  XXIIL 
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POSTÉRITÉ  i  fubftantif  féminin  & 
terme  colledtif.  Pofterîtas,  Suitede 
ceux  qui  dcfcendent  d'une  même 
origine.  La  poflérité  de  Jacob.  Ce 
Prince  mourut  fans  laijjèr  de  poflérité. 
Hugues  Capet  a  tranjmis  la  couronne 
de  France  à  fa  poflérité. 
Postérité  ,  fe  dit  aufli  généralement 
de  tous  ceux  qui  viendront  après 
ceux  qui  vivent.  Les  grands  hom-- 
mes  en  tout  genre  ont  tous  en  vue  la 
poflérité.  Les  Rois  doivent  redouter 
le  jugement  de  la  poflérité.  Homère  a 
tranfmis  fon  nom  à  la  poflérité  la 
plus  reculée. 
POSTHUME  i  adjeârif  des  deux  gen- 
res.  Qui  eft  né  après  la  mort  de  fon 
père.  Un  enfant  pofihume.  Une  fille 
poflhume. 

Il  fe  dit  auffîiîibftantivementdans 
le  mcme  fens. 

Les  pofthumes  font  réputés  déji 
nés  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion 
de  leur  avantage  ,  &  noummenc 
dans  les  fuccefCons. 

Suivant  l'ancien  droit  romain  il 
falloit  les  inftiruer  ou  deshériter 
nommément;  mais  par  le  droit  du 
a>de ,  un  pofthume  ne  peut  ctre 
aeshérité  >  parcequ'il  ne  peut  pas 
avoir  démérité. 

Quand  il  eft  prétérit  dans  le  tef- 
tament  de  fon  père,  il  n'cft  pas  ré« 
duic  a  demander  fa  légitime  ,  mais 
il  demande  fa  part  entiète/ans  avoir 
égard  au  teftanient ,  lequel  en  ce  cas 
eft  caflTé. 

La  prétéritioD  du  pofthume  rompe 
le  teftament ,  quana  même  ce  pof« 
thume  mourroit  aufli-tôt ,  &  quand 
même  ce  feroit  entre  les  mains  de 
la  Sage-femme. 

Quand  il  eft  prétérit  par  fa  mère 

laquelle  a  été  prévenue  de  la  mort 

fans  avoir  eu  le  temps  de  changer 

fon  teftament ,  il  eft  tenu  pour  inf- 

I     titué ,  £  ce  font  les  autres  enfans  qui 
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font  nommes  hcriciers  ;  mais  fi  ce 
font  des  étrangers ,  le  teftament  eft 
annuité. 
PosTHUMB  j  fe  dit  âoffi  adje^ivement 
d'un  ouvrage  qui  paroît  au  jour  après 
la  mort  de  Tauteur.  Un  livre  pojlhu- 
me.  Cène  pièce  eft  Jans  les  œuvres  po/- 
thumes  de  cet  auteur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  ttès*brève. 
POSTICHE;  adj^dif  des  deux  gen- 
res.  Pojlicus  Fait  &  ajouré  après 
coup.  Il  y  a  fur  ce  lambris  des  orne* 
mens  poftiches. 

On  appelle  audi  de  faufles  dents 
&  de  faux  cheveux ,  des  dents  paJH-- 
fkes ,  des  cheveux  pojliches. 

On  appelle  encore  pojliche  y  ce 
qui  ne  convient  point  au  lieu  où  il 
cft  placé.  Ce  font  îles  entbelliffemens 
pojliches  &  mal  affortif. 

En  termes  de  guerre  on  appelle 
grenadiers  pojliches  ,  des  foldais  ti- 
té%  des  autres  compa;:nies  qu  on  in- 
corpore dans  cel  es  des  Grenadiers 
quand  le  nombre  n'en  ei\  pas  afTez 
grand  pour  le  fervice  qu*on  en  exi- 
ge. Ces  grenadiers  poftichcs  retour- 
nent à  leurs  compagnies  quanc^ls 
ont  fait  ce  qu'on  a  attendu  deux. 
On  prend  des  grenadiers  poftiches 
pour  monter  la  rranchée  »  pour 
s'emparer  d'un  pofte  important  & 
faire  quelqu'autre  aftion  d'éclat  , 
quanl  le  nombre  des  grenadiers  n'eft 
pas  fuflifant. 
POSTILLE  -,  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ce  que  nous  appelons  au* 
fourd'hui  apollille. 
POSTILLON;  fub.maf.^/ï/r^tf^^v^- 
redarius<  Valet  de  pofie  qui  conduit 
ceux  qui  courent  la  pode.  //  ejl  du 
cinq  fous  parpojle  aupojlillon. 
Postillon  ,  fe  dit  aufli  d'un  valet  qui 
monte  fur  un  des  chevaux  de  devant 
d'un  ^ittelage  ,  ou  qui  mène  n'^<e 
chaife  de  pofte.  Le  cocher  &  le  pof^ 
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tillon*  Il  a  un  bon  pojlillon  pour  con-» 
duirefachaife. 

Tout  eft  bref  air  fingùlier ,  mais 
la  dernière  fjllabeeft  longue  au  pla- 
riel. 

On  prononce  po/lilion. 

POSTOMY  j  bonrç  de  France,  en 
R.^uergue ,  à  (ix  lieues,  fud  oueft, 
de  Vabres. 

POST-SCRIPTUM;  fubftantifmaf- 
cttlin  emprunté  du  latin.  Il  fe  die 
de  ce  qu'on  ajoute  4  une  lettre  après 
la  Hgnature ,  Se  qu'on  marque  en 
abrégé  par  ces  deux  lettres ,  P.  S. 

POSTULAN  r  ,  ANTE  ;  fubftantif. 
Celui  »  celle  qui  demande ,  qui  re- 
cherche avec  beaucoup  d'inllance. 
Il  y  a  beaucoup  de  poftulans  pour  ce 
Canonicat. 

Il  fe  dit  principalement  de  celui 
ou  de  celle  qui  recherche  une  p!ace 
dans  une  maifon  religieufe.  Elle  fut 
long  -  temps  pojlulante  avant  d'être 
admije  au  noviciat. 

Postulant  ,  fe  ditauffien  termes  de 
Palais  ,  de  tout  Praticien  à  qui  il 
eft  permis  de  faire  fonction  de  Pro- 
cureur dans  une  Juftice  fubalterne. 
&  l'on  appelle  Jvocat  pojlulant^  un 
Avocat  qui  a  la  faculté  de  faire 
fonâion  de  Procureur. 

POSI ULATION;  fubftantif  féminin. 
Poftulatio.  En  matière  eccléfiaftique 
&  principalement  en  parlant  des 
éleÂions  qui  fe  font  par  les  chapi« 
très  d'Allemagne  »  pofiulation  fe 
dit  lorfqaNin  cnapirre  voulant  élire 
un  fujet  qui  eft  déjà  revêtu  d'un 
bénéfice  incompatible  avec  celui 
pour  lequel  on  le  propofe ,  ou  qui 
en  eft  incapable  par  quelqu'auire 
raifon  »  on  fupplie  le  Pape  de  le 
difpenfer  de  cet  empêchement.  Cet 
Abbé  fut  élu  par  voie  de  pofiula^ 
tion. 

Postulation  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Palais  ^  des  fondions  d'an  Pra« 
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tureat  poftulanr,  de  i'expoficion  qui 
fe  fait  devant  le  Juge»  des  deman- 
des &  des  défenfes  des  Parties  » 
&c. 

Chez  les  Romains  il  y  avoic  cer- 
taines perfonnes  c^ai  étoient  exclu- 
fes  de  la  poftulation  ;  favoir  j  un 
mineur  jufqu'i  Tage  de  dix  -  neuf 
ans ,  un  fou ,  ou  un  imbécille  ,  un 
muet  »  un  aveugle  ,  celui  c^ui  étoit 
affligé  de  quelqa'autre  inhrmité  , 
un  prodigue  »  celui  qui  avoit  été 
condamné  publiquement  pour  ca- 
lomnie »  un  hérétique  ,  un  infâme, 
un  parjure  «  celui  qui  avoit  été  in- 
terdit par  le  Juge  de  la  faculté  de 
poftuler»  celui  qui  s  etoit  loué  pour 
combattre  contre  les  bètes. 

L* Avocat  du  fifc  ne  pouvoit  pas 
poftuler  contre  le  fifc  »  ni  les  ué- 
curions  contre  leur  Patrie  ;  il  étoit 
auflî  interdit  de  poftuler  i  l'Avocat 
qui  avoit  refulé  fon  miniftère  au 
mandement  du  Juge. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d  être 
dit ,  qb'à  Rome  les  Avocats  pou- 
voient  poftuler  ;  leur  profeftion  en 
elle-même  écoic  cependant  diffé- 
rente &  s'appeloit  Patrocinium  :  il 
y  avoit  des  Procureurs  ad  lites  dont 
remploi  étoit  fingulièremenc  de  pof- 
culer  &  de  faire  la  procédure. 

Parmi  nous  la  poftulation  eft  to- 
talement diftinâe  du  miniftère  des 
Avocats  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques 
Tribunaux  où  les  Avocats  font  en 
même  temps  la  profeffion  de  Pro- 
cureur. 

Dans  tous  les  Sièges  où  il  y  a  des 
Procureurs  en  titre  ,  eux  feuls  peu- 
rent  faire  la  poftulation.  Il  eft  dé- 
fendu i  leurs  Clercs  &  autres  per- 
fonnes fans  qualité  >  de  fe  mêler 
de  poftalation  }  c'eft  ce  qui  réfulre 
de  l'Ordonnance  de  Charles  VII  de 
145  5, de  celle  de  Louis  XU  en  1 507, 
de  François  I  en  1 5 10  »  &  de  plu- 
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fîeurs  Arrêts  de  réglemens  confor*- 
mes  9  notamment  d'un  Arrêt  du  6 
Septembre  i6yo  ,  en  conféquence 
duquel  la  Communauté  des  Pro^ 
cureurs  nomme  tous  les  (ix  mois 
quelques-uns  de  fes  membres  potur 
teliir  la  main  à  l'exécution  des  ré*- 
glemens.  Cette  commiftion  eft  ce 
qu'on  appelle  la  chambre  de  la  pof" 
tulanon* 

Quand  ceux  qui  font  la  poftula<« 
tion  font  découverts  >  leur  papiers 
font  faifîs  »  &  leur  procès  leur  eft 
fait  à  la  requête  de  M.  le  Procureur 
Général,  pourfuite  6c  diligence  des 
Prépofés  ;  &  lorfqu  ils  fe  trouvent 
convaincus  d'avoir  poftulé ,  il  font 
condamnés  aux  peines  portées  par 
les  réglemens  ,  ainfi  que  les  Pro* 
cureurs  qui  ont  (igné  pour  eux. 

POSTULÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
yoye:^  Postuler. 

POSTULER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugafon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Poftulare. 
Demander  avec  inftance  ,  infifter 
pour  obtenir  quelque  chofe.  Poflu'* 
1er  une  charge  de  Maître  des  Requê^ 
tes.  Il  pojlule  une  Intendance. 

Postuler  ,  fe  dit  aufti  en  matière 
eccléliaftique  ^  &  principalement  en 

1>arlant  des  bénéfices  d'Allemagne  » 
or fqu'un Chapitre  voulant  promou- 
voir â  quelque  dignité  eccléHatique 
un  Prélat  qui  a  quelqu'empèche- 
ment  canonique  pour  être  élu ,  ceux 
qui  ont  droit  d'élire  s'adreftent  au 
Supérieur  Eccléfiaftique  ,  ahn  qu'il 
l'en  difpenfe.  A  quatorze  ans  d'Am" 
boife  fut  poflulé  pour  l'Evêche  de 
Montauban  par  une  partie  du  Cha* 
pare. 
Postuler  ,  en  termes  de  Palais,  fe 
dit  d'un  Procureur  qui  occupe ,  qui 
plaide  pour  les  Parties  ,  &  qui  tait 
toutes  les  procédures  dans  une  at- 
faire.  En  ce  fens  il  eft  neutre.  X« 
Fij 
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Cour  a  interdit  ce  Procureur  &  lui  a 
fait  défenfes  de  pofiuler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  Foyer  Verbe. 
POSTURE; fubftantif  féminin.  Situs. 
Etat ,  (îcuation  où  fe  tient  le  corps, 
manière  donc  on  tient  fon  corps  ,  fa 
tête ,  fes  bras ,  fes  jambes,  &c.  Pof- 
ture  incommode.  C'cji  une  pojlure  in- 
décente. Se  tenir  dans  une  poflure  ref- 
peclueufe.  Il  voulut  fe  mettre  en  pof" 
ture  de  le  frapper. 

On  appelle  danfes  de  pojlures  , 
celles  où  les  danfeurs  affeâent  cer- 
taines podures  bizarres. 

On  dir ,  faire  des  poflures  de  ba- 
teleur ,  de  baladin  ;  pour  dire  ,imi- 
ter  leurs  poftuies. 

En  termes  de  deflèin  &  de  pein- 
ture ,  quand  on  parle  de  figures 
grotefques  ,  on  dit  ,  les  pojlures  ; 
polir  dire ,  les  attitudes  des  figures 
deflinées  ou  gravées.  Dans  toute 
autre  circonftance  on  dit ,  t attitude^ 
taclion ,  la  difpojïtion. 
Posture  ,  fe  dit  figurément  de  Tétat 
où  eft  quelqu'un  par  rapporta  fa 
fortune.  //  ejl  en  bonne  pojiure  à  la 
Courdlejl  en  mauvaifi pojlure  auprès 
du  Minifire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très -brève. 
POT  j  fubftantif  mafculin.  V^as.  Sorte 
de  vafe  de  terre  ou  de  métal  fer- 
vant  4  divers  ufages.  On  fait  des 
pots  de  beaucoup  d^efpèces  &  de 
plufieurs  fortes  de  matières.  L'ar« 
gent ,  rétain ,  le  cuivre ,  le  fer ,  la 
porcelaine  >  la  fayence ,  la  terre 
glaife ,  ou  terre  à  potier ,  &  le  grès 
en  font  les  matières  les  plus  ordi- 
naires. La  forme  dépena  du  goût 
de  rOuvrier,  de  celui  qui  com- 
mande l'ouvrage  >  &  des  ufagesaux* 
^ttels  oa  le  dieftine»  Pour  cesufag^es» 
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ils  font  en  trop  grand  nombre  pour 
entrer  dans  tout  le  détail*,  les  plus 
communs  néanmoins  font  des  pots 
i  bière  ,  des  pots  à  confitures ,  des 
pots  à  fleurs,  &c. 

Ces  derniers  »  lorfquils  font  or- 
nés de  moulures  &  de  fculptures  , 
s'appellent  des  vafes.  Le  mot  &  la 
fabrique  des  pots  ont  donné  le  nom 
d  deux  Communautés  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris  ;  ce  font  celles 
des  Maîtres  potiers  d'étain  ,  &  des 
Maîtres  Potiers  de  terre. 

On  dit ,  un  pot  de  confitures ,  pour 
dire ,  un  pot  où  il  y  a  des  confitures 
Et ,  un  pot  à  confitures  ,  pour  dire  , 
un  pot  deftiné  â  mettre  des  confitu- 
res. On  dit  de  même ,  un  pot  de 
fleursyun  pot  à  fleurs  ^  &c. 

Pot  ,  fe  dir  auffi  d'une  mcfure  qui 
contient  deux  pintes.  Un  pot  de  vin.. 
Un  pot  de  cidre. 

On  dit ,  vendre  du  vin  à  pot ,  pour 
dire  »  le  vendre  en  détail ,  mais 
fans  pouvoir  donner  à  mander  â 
ceux  a  qui  on  le  débite  ;  ce  qui  n'eft 
permis  qu  aux  Cabaretiers  ^  Taver- 
niers,  &'c. 

L'Ordonnance  des  Aides  de  i6So 
règle  les  droits  dus  pour  le  vin  ven<» 
du  i  pot.  Ces  droits  font  difFérens. 
fuivant  les  lieux. 

Les  Bourgeois  de  Paris  ont  droit 
de  vendre  A  pot  le  vin  de  leur  cru  , 
mais  à  la  charge  de  n'y  mêler  au- 
cun vin  d  achat ,  à  peine  d'être  dé*^ 
chus  de  leur  privilège. 

Pot,  fe  prend  abfolument  pour  le 
pot ,  la  marmite ,  où  l'on  met  bouiU 
lir  la  viande.  Faire  bouillir  le  pot^ 
Ecumer  le  po€. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment ,  qu  Lî/2  n^en  mettra  pas  plus 
grand  pot  au  feu  ;  pour  dire ,  qu  oa 
n'en  fera  pas  plus  de  dépenfe ,  qii 
l'on  ne  fera  pa^  plus  de  cérémumâ 
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qa*on  ne  s'en  meccra  pas  plus  en  ' 
ptine. 

On  die  proverbialement  d'une 
maifon  où  tout  manque  pour  la  cui- 
fine ,  qu*/7  ny  a  ni  pot  au  feu  >  ni 
écuelks  lavées. 

On  die  proverbialement  d'une 
homme  ou  d'une  femme  qui  n'é- 
tant point  mariés ,  ne  laifTent  pas 
de  vivre  en  commun  fous  le  même 
toit ,  (\\x  ils  font  enfcmblc  à  pot  &  à 
rôt.  Il  le  dit  au/S  d'un  homme  & 
d'une  femme  qui  font  ordinaire- 
ment enfemble ,  &  qu'on  foupçon- 
ne  de  vivre  trop  familièrement  l'un 
avec  rau(te ,  quoique  cependant  ils 
ne  demeurent  pas  fous  le  même 
toit. 

On  dit  proverbialement  &  Bgu- 
rément ,  tourner  autour  du  pot ,  pour 
dire  »  barguigner  9  ufer  de  détours 
inutiles  »  au  lieu  d  aller  au  fait.  Ex- 
plique^-vous  clairement  j  fans  tant 
tourner  autour  du  pot» 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  eft  dans  un  mouvement  conti- 
nuel »  Se  qui  ne  fait  qu'aller  d'un 
lieu  à  un  autre  fans  néceffiié  »  qui/ 
va  comme  pois  en  pot. 

On  appelle  pâté  en  pot  >  un  hachis 
de  bœuf  qu'on  a  fait  boiuUir  à  pe^ 
tit  feu  avec  des  matons  Se  autres 
ingrédiens. 

On  appelle  pat  pourri  ^  diffé- 
rentes fortes  de  viandes  adaifon- 
nées  Se  cuites  enfemble  avec  diver- 
fes  fortes  de  légumes» 

On  appelle  auflî  pot  pourri^  di- 
verfes  fortes  de  fleurs  &  d'herbes 
odoriférantes  mêlées  enfemble  dans 
un  vafe  >  avec  du  clou  de,  girofle , 
du  fel  &  du  vinaigre ,  pour  parfu- 
mer une  chambre. 

On  appelle  figurément/;or  pour-- 
ft^  un  livre  ou  un  autre  Ouvrage 
d'efprir»  compofés  du  ramas  de 
pluficars    choies  affemblées    ians 
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ordre,  fans  liaifon  &  fans  choix» 
Cet  Ouvrage  ncjl  quun  pot 
pourri. 

On  dit  audi  figarément  de  quel- 
qu'un qui  parlant  fur  quelque  ma« 
tière  ,  confond  tellement  les  chofes 
&  les  circonftances ,  que  l'on  n'y 
comprend  rien,  qu'/7  en  a  fait  um 
pot  pourri. 

On  dit  d'un  homme  fans  appui 
qui  a  un  démêlé  avec  un  homme  de 
crédit  &  d'autoricé,  que  c'tfi  un 
pot  de  terre  contre  un  pot  de  fer. 

On  dit  proverbialement ,  lors- 
qu'on veut  faire  entendre,  qu'un 
nomme  ,  quoiqu'inflrme  Se  mal 
fain  ,  ne  laiife  pas  quelquefois  de 
vivre  longtemps,  qu'w/i  pot  félc 
dure  long' temps. 

On  dit  figùrément  d'un  homme 
qui  a  la  voix  caffée ,  c\}X* il  parle  com^ 
me  un  pot  caffé. 

On  die  proverbialement  en  par- 
lant d'un  homme  fur  qui  Ton  croit 
que  les  frais ,  la  perte ,  le  dom- 
mage d'une  affaire  doivent  retom- 
ber y  qu'i/  en  payera  les  pots  caf" 
fis. 

On  dit  proverbialement  &  Agu- 
xément ,  découvrir  le  pot  aux  rofes  ; 
pour  dire ,  découvrir  le  fin,  le  myf- 
tère  de  quelque  affaire  fecretre  ,  de 
quelque  intrigue.  Cejl elle  quia dé^ 
couvert  le  pot  aux  rofes.. 

On  dit  proverbialement  Se  po- 
pulairement d'un  homme  oui  fe 
carre  en  tenant  les  mains  lur  fes 
hanches,  qui/  fait  le  pot  à  deux 
anfes. 

Au  jeu  de  Colin  -  maillard  ,  on 
crie ,  gare  le  pot  au  noir ,  pour  aver- 
tir celui  qui  a  les  yeux  bandés,  qu'il 
court  rifque  de  fe  heurter. 

Qn  dit  au  figuré  ,  gare  le  pot  ait 
noir ,  pour  avertir  qu'on  fe  détourne 
d'un  piège  dont  on  eft  menacé»  On 
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dit  auffi  ,  il  a  donné  dans  le  pdt  au 
noir;  pour  dire ,  il  a  donné  dans  le 
picge. 

On  dit  proverbialement  »  ce  n*cjl 
pas  par^là  que  le  pot  s'enfuit  ;  pour 
dite  9  que  ce  n  eft  pas  là  le  défaut 
qu'on  peut  repci^ndre  -dans  quel- 
qu'un ,  ou  que  ce  n'eft  pas  par-là 
quune  affaire  peut  manquer. 

On  appelle  pot  de  vin ,  ce  qui  fe 
donne  par  manière  de  préfent  »  au- 
delà  du  prix  qui  a  été  arrêté  entre 
deuxpecfonnesipour  «n  marché.  On 
leur  offre  vingt  mille  écus  de  prix 
principal  &  cent  louis  de  pot  de 
vin. 

On  appelle  pot  à  feu ,  en  termes 
d'artillerie  y  un  pot  de  terre  avec 
fesanfes,  dans  lequel  on  renferme 
une  grenade  avec  de  lapoadce  âne , 
&  qu'on  jette  à  la  main  dans  les  dé- 
fenfes  des  brèches. 

En  termes  d'Artificiers ,  on  ap- 
pelle auffi  pot  àfeuj  un  gros  car- 
touche rempli  de  fufées ,  qui  pren« 
nent  feu  toutes  enfemble»  Ôc  for- 
cent ordinairement  du  cartouche  on 
pot  i  feu  fans  l'ofFenfer.  Ce  pot  à 
leu  eft  percé  par  le  milieu,  ou  pafTe 
par  ce  trou  de  l'étoupille,  qui  étant 
nUumée  porte  le  feu  à  la  poudre 
pulvérise  qu'on  a  foin  de  mettre  au 
fond  du  pot  à  feu ,  aufli  bien  qu'à 
toutes  les  autres  fufées  qui  font  de- 
dans. 

LorfquHI  Y  ^  plufieurs  pots  à  feu , 
on  les  couvre  d'un  papier  fimple , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  jouent  tous 
a  la  fois.  On  fe  contente  de  les  cou- 
vrir d'une  (impie  feuille  de  papier , 
afin  que  les  fufées ,  en  prenant  feu 
puiflTenc  fortir  fans  trouver  dç  réfif- 
tance. 

JPoT»  fignifie  aufli,  cafque»  habille- 
ment de  tète  d'un  homme  de  goer* 
n.  Mettre  Iç  pQt  çn  tUc^ 
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Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fîn^ 
gulicr  &  long  au  pluriel. 

POTABLE;  adjeftit  des  deux  genres. 
Potabilis.  Qui  fe  peut  boire.  Cette 
liqueur  n'eflpas  potable.  Du  vin  por- 
table. 

On  dît,  de  Vor  potable \  pour 
dire,  de  l'or  rendu  liquide,  &  que 
l'on  peut  boire. 

POTAGEj  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  mets  ou  d'aliment  fait  de  bouil- 
lon &  de  tranches  de  pain  trempées 
dedans.  Le  potage  eji  le  premier  mets 
quonfert  en  France  à  dîner.  Un  por- 
tage aux  choux.  Ce  potage  nefl  pas 
ajje\  mitonné. 

On  dit  proverbialement  &  popu* 
lairement,  pour  tout  potage;  pour 
dire ,  pour  route  chofe,  //  lui  rejle 
cinq  cens  livres  de  rente  pour  tout  po- 
tage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  lofigue  &  la  troificme 
très-brève. 

POTAGER  ;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te  de  foyer  élevé  qui  eft  pratiqué 
dans  une  cuifine  pour  y  drefter  les 
potages  ,  pour  les  y  faire  mitonner 
&  pour  y  taire  les  ragoûts.  Les  ré^ 
chauts  d*un  potager. 

Potager  ,  fe  dit  auflli  d'un  pot  de  ter* 
re  ou  d'écain  dans  lequel  on  porte  à 
dîner  à  certains  Ouvriers. 

Potager  ,  fe  dit  encore  d'un  jardin 
deftiné  pour  y  femer ,  planter  »  cul- 
tiver toutes  fortes  d'herbages ,  de 
légumes  &  de  fruits. 

Un  potager  eft  de  tous  les  jardins 
le  plus  néceflfaire  à  la  vie;  on  le 
doit  bien  expofer ,  en  amander  les 
terres^  &  quant  à  la  culture ,  une 
vigne  ne  doit  pas  être  niieux  entrer 
tenuequ*un  potager,  mieux  fumée, 
mieux  labourée  i  mieux  fardée  ; 
l'eau  furtout  ne  doit  pas  manquer  ; 
s'il  y  en  a  trop,  on  fera  faire  une 
grande  pietcéç  dam  le  milieu  »  ba« 
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tîe  i  pierres  fiches  >  où  fe  viendront 
rendre  qaanrité  de  petites  rigoles 
impecceptibles  que  l'on  pratiquera 

Eut  amadTer  les  eaux  des  plates- 
ndes  de  des  allées. 

Si  ie  p  itager  efl-  coupé  de  murs 
pour  multiplier  les  efpalters^ilfaut 
que  les  carié>  aient  du  moins  quinze 
â  lo  toi  Tes  de  tout  fens ,  pour  y  mé- . 
nager  des  plates  bandes,  des  allées 
au  pourtour,  &  un  carré  au  milieu 
pour  y  dreiïer  des  grandes  plan- 
ches. 

Le  Jardinier  intelligent  diftribue- 
ra  différemment  fes  plantes  dans  un 
terrain  fec  que  dans  un  terrain  gras 
&  humide*  U  efpacera  plus  au  large 
fes  légumes  dans  un  pays  gras  où 
ils  viennent  plus  forts  ,  que  dans  un 

i>ay$  fec  où  l'on  a  aflez  de  peine  d 
es  élever  :  dans  un  pays  gras  il  tien- 
dra fes  planches  un  peu  élevées, 
afin  qu'elles  s'égoutent  dans  les  aU 
lées}  dans  un  terrain  fec,  c'eftrout 
le  contraire  :  il  profitera  des  diffé- 
rentes natures  de  terre  qui  fe  trou- 
vent fou  vent  dans  un  même  pota- 
ger ;  s'il  y  a  quetqu'endroit  bas  6c 
un  peu  humide ,  il  y  mettra  des  ar- 
ricnaux  ,  betteraves  *  fcorfonères, 
falfifis  s  carottes  j  panais ,  choux  , 
épinars ,  &c.  Les  endroits  plus  fecs 
feront  remplis  de  laitues ,  chico^ 
rées,  cerfeuil,  eftragon,  bafîHc, 
pimprenelle  3  baume ,  pourpier  , 
ail ,  échalottes ,  &c.  S'il  fe  trouve 
quelque  terrein  meilleur  entre  le 
ùc  6c  l'humide ,  il  y  élèvera  des 
afperges ,  des  fraifes  »  cardons  »  cé- 
leri, &c. 

On  dit  auflS  adjeâivemcnt,  jar^ 
£n  potager.  Et  Ton  appelle  herbes 
poeagères  »  les  herbes  dont  on  fe  fert 
pour  le  potage,  &  généralement 
toutes  celles  que  l'on  cultive  dans 
on  potager. 
POTASSE}  fubOantif  féminin.  Sel  al- 
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kali  fixe  tiré  de  la  cendre  de  plu- 
fieurs  végétaux  &  particulièrement 
du  bois.  On  prépare  cette  fubftance 
dans  plufieurs  parties  de  l'Allema- 
gne &  du  Nord ,  &  Ton  en  fait  un 
commerce  confidérable  i  Oantzik. 
On  fabrique  de  la  potafle  par 
occafion  dans  certains  endroits  où 
Ton  fait  beaucoup  de  charbon.  On 
arrange  pour  cela  des  tuyaux  de 
poêle  ,  qui  traverfent  les  tas  de  bois 
que  Ton  a  difpofés  pour  les  conver- 
tir en  charbon  ;  lorlque  ce  bois  bru* 
le,  Thomidité  diftille  pir  ces  tuyaux 
de  poêle ,  8c  charie  avec  elle  une 

Srande  quantité  de  fels  contenus 
ans  le  bois  ;  on  la  reçoit  dans  des 
baquets  que  Ton  a  difpofés  i  cet 
effet.  Quand  le  bois  eft  converti  en 
charbon ,  &  qu'il  ne  rend  plus  de 
liqueur,  on  enlève  les  baquets,  8c 
c'eft  avec  la  liqueur  qu'ils  contien- 
nent, que  Ion  prépare  la potafle  au 
BaS'hart\  en  Saxe  de  la  manière 
fui  vante. 

Otte  liqueur  eft  acide  ;  elle  efl 
chargée  de  beaucoup  de  fels  & 
d'huile  empyreumatique  y  on  la  fait 
defféchef  dans  des  chaudières  de 
fer  ou  de  cuivre,  &  on  fait  enfuite 
calciner  le  réfidu.  C'eft  dans  cette 
opération  qu'elle  s'alk;Alife,&  qu'el- 
le fournit  un  fel  alkali  qui  eft  afftz 
blanc. 

Par  ce  procédé,  on  ne  prépare 

2u'une  petite  quantité  de  potaflè* 
)n  ne  le  met  en  ufage  que  pour  ti-^ 
rer  un  meilleur  parti  du  bois  que 
l'on  convertit  en  charbon;  fouvent 
même  ceux  qui  font  de  la  potaffe 
par  ce  procédé,  ajoutent  aux  li- 
queurs dont  nous  venons  de  parler  » 
la  cendre  même  du  bois  pour  les 
traiter  enfemble. 

La  manière  la  plus  uficée  de  pré- 

()arer  la  potaiTe  confifte  à  faire  bru- 
er  une  grande  quantité  de  bois ,  fie 
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à  extraire  le  fel  de  la  cendre  qu'il 
fournit  après  fa  combuftion. 

On  met  ces  cendces  dans  une 
grande  cuve  de  cuivre  j  on  y  ajoute 
une  fuffifante  quantité  d*eau  j  on 
fait  bouillir  ce  mélange  afin  de  dif- 
foudre  le  fel  de  la  cendre  j  on  laiflTe 
repofer  la  leffive,  on  la  décance 
dans  une  aucre  chaudière  ^  &  on  la 
fait  évaporer  jufqu  i  ficcité  ;  le  fel 
qu'on  en  tire  eft  roux.  Se  c  eft  ce 
qu'on  nomme  potaffe  noire.  On  fait 
calciner  cecte  potalTe  noire  dans  des 
fours  ,  en  prenant  garde  de  donner 
un  trop  grand  feu  ;  H  on  la  faifoit 
entrer  en  fufion ,  elle  fe  calcineroit 
très-imparfaitement,  attendu  que 
la  matière  phlogiftique  ne  fe  con- 
fumeroit  point  ^  on  retourne  de 
tems  en  tems  avec  une  pcle  de  fer 
les  morceaux  de  potafle ,  afin  qu  ils 
fe  calcinent  partout  également. 

La  matière  huileufe  &  phlogif- 
tique fe  brûle,  &  le  fel  dévient 
parfaitement  blanc  :  les  endroits  qui 
ont  éré  fondus  font  d'une  couleur 
blepe  verdâtre-  Lorfqu'on  juge  que 
la  potafle  eft  fuffifammenc  calcinée  , 
on  en  tire  avec  un  râteau  de  fer 
quelques  morceaux  que  l'on  cafle 

{>our  s  aflurer  fi  elle  n'a  plus  de  cou- 
eur  noire  dans  fon  intérieur.  Enfin 
auand  elle  eft  dans  l'état  où  on  la 
éfire ,  on  la  fait  romber  devant  le 
fourneau ,  fur  une  aire  pavée  & 
entourée  de  briques.  Lorfqu'elle  eft 
fuffifamment  refroidie ,  on  l'enfer- 
me dans  des  tonneaux  de  différen- 
tes grandeurs ,  qai  en  contiennent 
depuis  cent  jufqu  à  mille  &ç  douze 
cens  livres. 

La  potalfe  eft  mclée  ordinaire- 
ment de  difFérens  fels  neutres ,  & 
d'une  certaine  quantité  d'alkali  ma- 
rin. Ces  fels  neutres  font  du  tartre 
vitriolé,  quelquefois  du  fel  de  Glau- 
l)er ,  &  beaucoup  de  fel  marin.  On 
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trouve  certaines  potafles  qui  con- 
tiennent fort  peu  de  ces  difFérens 
fels  neutres  \  mais  auffi  on  en 
rencontre  quelquefois  qui  en  con- 
tiennent une  n  grande  quantité  , 
furtout  de  fel  marin ,  qu'il  femble 
y  avoir  été  mis  exprès  pour  aug- 
menter fon  poids. 

Dans  quelques  endroits  de  l'Al- 
lemagne on  purifie  la  potafle  en  la 
faifant  difloudre  dans  l'eau  pour  la 
débarrafler  de  fa  terre ,  &  on  fait 
évaporer  enfuite  la  liqueur  à  ficcité. 
Cela  forme  de  la  potafle  purifiée , 
ou  plutôt  du  fel  de  potafl^e.  C'eft  ce 
que  les  Droguiftes  vendent  fous  le 
nom  de  fel  de  tartre,  parcequ'il 
leur  eft  envoyé  fous  ce  nom. 

Parmi  les  végétaux  qu'on  brûle 
pour  préparer  la  potafle,  on  évite, 
autant  qu'on  le  peut ,  de  brûler  des 
arbres  qui  contiennent  beaucoup  de 
matières  rcfineufes  ,  comme  ,  les 
pins  ,  les  fapins  ,  les  mélèzes ,  Sec 
Ces  efpèces  de  végétaux  fourniflenc 
une  cendre  qui  ne  contient  que  très- 
peu  d'alkali. 
POTE;  adjedif  féminin.  Il  n'a  d'u- 
fage  qu'en  cette  phrafe,  main-pote  ^ 

2ui  fe  dit  d'une  main  grofTe  ou  en- 
ée ,  &  dont  on  ne  fauroit  s'aider 
que  mal  aifément.  Elle  a  une  main 
pote. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'i/  n*a  pas  les  mains  potes 
quand  il  s* agit  de  recevoir  de  l*ar^ 
gent. 
POTEAU;  fubftantif  mafculin.  Pièce 
de  bois  de  charpente  »  qui  eft  de  la 
grofleur  â  peu  près  d'une  folive ,  Se 
dont  on  fait  des  cloifons  &  autres 
ouvrages  femblables.  Les  poteaux 
d'une  cloifon. 

Poteau  ,  fe  prend  aufli  pour  une 
groffe  Se  longue  pièce  de  bois  pofée 
droit  en  terre ,  &  fervant  à  divers 
ufages»  Le  Seigneur  Haut-Iuflicier  a 

droit 
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•  droit  iPelcver  its  poteaux  dans  fà 
terre  avec  fes  armes.  Le  carcan  sac- 
tache  à  un  poteau  dans  un  carrefour • 
On  plante  des  poteaux  pour  indi- 
quer les  chemins. 

La  première  fyllabeeft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  iingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

POTÉE  i  fubftantif  féminin.  Ce  qui 
eft  contenu  dans  un  poc.  //  reçut  une 
potée  d  eau  fur  le  corps. 

On  dit  proverbialement  d'un  en- 
fant fort  vif,  fort  remuant  &  fort; 
gai ,  qu'i/  eji  éveillé  comme  unepo-. 
tçe  dtjouris. 

PorÉB ,  eft  auflî  le  nom  qu'on  donne 
à  une  chaux  d'étain.  Quand  on  fait 
fondre  de  Tctain ,  il  fe  forme  i  fa 
furface  une  poudre  grife,  qui  n'eft 
^utre  chofe  que  ce  métal  calciné, 
6c  privé  de  (on  phlogiftique  :  c'eft 
jcette  poudre  que  Ton  nomme  por- 
tée ;  elle  fert  dans  les  arts  i  polir 
le  verre  &  les  glaces  »  les  émaux , 
les  pierres  précieufes ,  &  les  ouvra- 
ges en  fer. 

On  appelle /7or/if  d'émeri ,  la  pou- 
dre qui  U:  trouve  fur  les  meules  qui 
ont  fervi  pour  tailler  les  pierre*^ 
ries.  > 

PoT£E  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d^une  compodtion  de  terre 
préparée  avec  de  la  fiente  de  cheval,  ; 
de  I  argille  &  de  la  bourre  qui  fert  i 
former  un  moule. 
.   La  ptemière  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  U  troidèmç  rcès?  : 
brève. 

POTELÉ,  ÉE;  adjcftif.  Qui,  eft 
gras  &  plçin.  Oa  ne  s'en  fer c  guère 
qu'en  parlant  de  U  cbarni^nç  des 
enfans  6c  de$  jeunes  personnes.  Des 
bras  potelés^  Des  mains  potelées. 

POTENCE  i  fubftantif  féminin.  Fui- 
crum,  Aflen>blage  de  trois  pièce^  de 
bois,  dont  l'une  eft  pofée  debout , 

.    l>u.tre  eft  m^fe  deflus  ça  (ravçrs  ^ 
Tome  XXm. 
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&  la  troi/icAi^  eft  entée  dans  celle 
qui  eft  dc^bout  ,^  &  fouticnc  l'excré-' 
mité  de  celle  qui  eft  ^n  travers.  // 
faut  une  potence  pour  foutenir  cette 
poutre. 

Poi£NC£ ,  fe  dit  aufli  d'une  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  juger  de  U 
hauteur  j  de  la  taille  des  homnies  & 
des  chevaux*  La  potence  qui  éjl  mar^ 
quée  par  pieds  &  pouces ,  a  ordinai', 
rement  fix  pieds  de  haut. 

PpTENCEs  j  fe  dit  encoxe  de  deux 
longs  bâtons  traverJTés  par  en  haut 
d'un  autre  bâton  fort  court  »  donc 
un  honime  foible  ou  eflropié  fé 
fert  pour  marcher ,  en  les  mettant 
fous  Ces  aiflelles  &  s'appuyant  def- 
fus.  Ilnefauroit  marcher  quavec  des 
potences. 

Potence  ,  en  termes  de  Manège ,  fe 
dit  du  niorceau^le  bois  d*où  pend  U 
bague }  &:  lorfqu'au  lieu  d'empor* 
ter  la  bague  j  ou  de  la  toucher ,  oii 
donne  contre  le  bois  ,  on  appelle 
cela  »  brider  la  potence. 

En  termes  de  ta^ique  »  on  dit  j 
c^^une  armée  eft  campée ,  ejl  rangée 
en  potence  ^^  quand  fon  front  ne  taie 

f)as  une  feule  lignç  droite,  6c  que 
a  direâion  d'une  des  aîles  fait  un 
angle  avec  celle  du  centre. 

On  appelle  tabfe  de  potence  ,  une 
table  longue ,  vers  l*un  ^es  bouts  df 
laquelle  il  y,  $n  g  une  aqtrç  qui  eft 
enrravers.. 
PoTfiNCE ,  fe  .die  en  termes  d'Horlo- 
gerie, d'une  forte  pièce  de  laiton 
qu'on  vpic  4aas  la  cage  d'une  mon* 
tre^  elle  eft  quelquefois  rivée,  mais 
le  pW.coi|imunément  elle  eft  viflé^ 
.  fermement  &,  perpendiculairement 
i  la  platine  du  coq  :  elle  fert  à  qon« 
tenir  la  verge  du  bfilancier  ^  &  un 
I      des  pivots  de  la  roue  de  rencon^. 
I      tre. 

.PoTEKCE,  0n  termes  de  Lapidaîre%,' 
1.  jÇç  dicid'fu^^  fociç  àfi  chevron  bÛ^ 
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tt  f  pUncé  dans  Iz  cable  do  ttiouEfl , 
donc  le  bras  placé  borifoncalemenc  » 
ttenc  un  pivot  dans  lequel  encre  l'ar- 
bre de  la  roue  i  cailler. 

Potence  ,  (ignifie  auflfi  gibec  »  inftru- 
mette  fervanc  au  fuppHce  des  cri* 

.    minels  que  Ion  pend.  Attacher  à  la 

.  fcttnct.  Condamner  à  la  potcrtcc. 
On  appelle  erdinairemenc  les  fcé- 
Ut^xs  ^  gibier  de  potence. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^  de  la  croifîème  crès- 
btève. 

On  prononce  potanfe. 

POTENCE,  É£;  adjeftif  &  terme 
de  Blafon.  Qui  fe  cermine  en  po- 
tence. On  appelle  croix  potencée , 
une  croix  qui  a  une  traverfe  à  cha- 
que bout. 

Bureau,  d'azur  an  chevron  po- 
tence &  contrepotencé  d*ar«m  ac- 
compagné de  trois  barrils  aor. 

POTENCEAUX  ;  fubftancif  mafcu- 
lin  pluriel.  Parcie  du  métier  des 
Padementiers ,  qui  fert  i  porter  les 
différentes  enfuples  fur  lesquelles 
font  les  foies"  de  la  chaîne^ 

POTENTAT  i  fubftantif  mafcuiin. 
Celui  qui  a  la  puiflance  fouveraine 
dans  un  grand  État.  Il  fe  dit  parti* 
culièrement  dans  le  ftyle  foutenur 
Les  Potentats  de  ta  terre. 

POTENTIEL  y  ELLE  j  adjeftif  & 
terme  de  Médecine.  Potentinlis.  Il 
fe  dit  dés  remèdes  qui  n*agiflentpas 
actuellement  par  une  qualité  mani- 
fefte }  mais  qui  produitent  leur  effet 
par  une  vertu  cauftique  ou  acre. 
Cautère  potentiel. 

POTENZAj  petite  ville  épifcopale 
d'Italie ,  au  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  Bafilicate  ,  à  cinq  lieues  » 
fud-oueft ,  de  Cirenza.  Elle  fut 
prefaae  ruinée  en  1694^  par  un 
tremblement  de  terre. 

POTER ,  (  Paul  )  Peintre  né  â  En^ 
chuyfen  en  16x5  >  mort  à  Amfter- 
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dam  eh  1^54  »  a  excellé  dans  Xé 
payfage.  On  admire  furtour  l'arr 
avec  lequel  il  a  rendu  les  différens- 
c&t$  que  peut  faire  fur  la  campa- 
gne y  Tardeur  &  Téclar  d'un  foleit 
vif  Se  brillanr.  Il  y  a  peu  d'ouvrage 
dans  fes  tableaux  »  ôc  fes  fîtes  ne 
(ont  pas  des  plus  riches ,  n'ayanc 
exécuté  que  les  vues  de  la  Hollande 

Sui  font  plates  &  très -peu  variées» 
on  calent  n'étoit  point  pour  la  figu-^ 
re  }  aufli  il  n'en  peignoit  ^ères 
plus  de  deux  9  encore  avoir- il  foin 
de  les  cacher  en  partie  :  pour  les 
animaux  on  ne  peut  pas  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  maître. 
Ses  ouvrages  font  très  -  rares  ea 
France.  Du  Jardin  ^  un  de  fes  élè- 
ves ,  a  imité  fa  manière* 
POTERIE  j  fubftantif  féminin.Toute 
&)rte  de  vaidelle  de  t;f:rre^ 

On  peut  diftinguer  crois  princi- 
pales efpèces  de  poterie  de  cerre  ^ 
I  ^.  \^ poterie  de  terre  vernijjee ,  donc 
il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
k  Paris  y  furtour  an  fauxbourg 
Saint-Antoine.  Mais  les  plus  belles 
Manufaâures  ea  ce  genre  font  en 
Languedoc  î  on  y  fait  des  vafes  k 
mettre  des  orangers  ,  qui  font  d'u- 
ne capacité  furprenante  ;  on  en  a  va 
de  quatre  pieds  de  diamètre  ,  fur 
près  de  trois  pieds  de  hauteur ,  fani 
compter  le  piedeftal.  Il  fort  auffi  de 
ces  fabriques  de  grandes  jarres  très- 
bien  faites ,  qui  peuvent  fervir  de 
fontaines  dans  les  cuifines  »  &  qui 
font  même  fi  bien  cuites  qu'on  les< 
emploie  pour  couler  la  leflive. 
1®.  Lz  poterie  de  terre  à  creufet  y 
'  qui  comprend  cenains  fourneaux , 
èc  tontes  tes  e(pèces  de  vafes  qui 
font  deftinés  i  foutenir  le  feu  à  fec. 
Cette  poterie  eft  uniquement  du 
reffbrt  du  Fournalijie. 

3  ®.  La  poterie  de  grès ,  dont  il  y 
m  deux   grandes    manufaûures  en 
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France ,  l'une  â  Morcain  en  Kor- 
tnandie»  l'autre  à  Savigny  eii  Picar- 
ilîe  >  on  y  fait  des  fontaines  ,  des 

rrs ,  des  crenfets  >  &c.  On  a  douné 
cette  poterie  le  nom  de  grès  i 
caufe  de  fa  dufeté  qui  eft  telle  » 
Gu'étant  frappée  avec  l'acier  ,  elle 
fait  feu  comme  la  pierre  â  fufil. 

POTERNE  i  fubftancif  féminin  & 
terme  de  Fortification.  Fau (Te- por- 
te qui  fe  fait  pour  lordinaire  aans 
l'angle  du  flanc  ic  de  la  courtine 
pour  faire  des  forties  fecrètes  dans 
le  foffé.  Onfitglijfcr  de  l'Infanterie 
var  la  poterne. 

PÔTlCIENSi  (les)  Prêtres  d'Hercule 
confacrés  par  Evandre«  Le  héros 
ayant  retrouvé  fes  bœufs  que  Cacus 
lui  avoir  dérobés  >  fit  en  reconnoiC- 
fance  un  facrifice  auquel  il  convia 
deux  familles  confidérables  î  fa- 
voir ,  les  Poticiens  ic  les  Pinariens^ 
mais  dans  la  fuite  da  temps  ce  fa- 
cerdoce  fut  transféré  i  des  efctaves 
publics.  L'an  44X  de  la  fondation 
de  Rome  ,  Âppius-CIaudîus  ayant 
corrompu  par  argent  les  Poticiens , 
ils  perdirent  le  iacerdoce  qui  avoit 
été  affedté  à  leur  famille  par  Êvan* 
dre. 

POTIDÉE  ;  ancienne  ville  de  Macé- 
doine ,  &  l'une  des  cinq  places  que 
le  Périple  de  Scylax  met  aans  la  pé- 
nihfûle  de  Pallene.  Elle  étoit  bâtie 
précifément  fur  Tlfthme  qui  ;oi- 
gnoit  Pallene  à  la  Macédoine.  Le 
Roi  Caffandet  l'accrût  ou  la  réta- 
blit &  lui  donna  fon  nom  ,  (  Caf- 
fandrie  )  j  ce  qui  fait  que  Tiie-Live, 
dit  qu'elle  fut  bâtie  par  CaiTander, 
trois  ans  avant  que  Pnilippe  de  Ma- 
cédoine parvînt  à  la  couronne.  Ti- 
mothée  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Potidée  ;  &  Philippe  l'ayant  con- 
quife  peu  de  jours  après  la  prife  de 
Pydne,  la  céda  aux  Olynthiens  pour 
Us  attacher  plus  étroitement  à  fes 


POT  Jt 

îniérctSr  Elle  étoit  éloignée  d'Oljn- 
the  de  (bixante  ftades  »  qui  revien-, 
nent  â  trois  de  nos  lieues, 
POTIER;  fubftantifmafculin.  Celui 
qui  fait  ou  qui  vend  des  pots  de 
terre  j  Se  toute  foree.de  vaiOelle  de 
terre. 

Le  Potier  prépare  fa  terre  comme 
le  Faïencier  \  il  fe  (ert  d'un  crible  » 
&  non  d'un  tamis  pour  la  paffer. 

D'autres  mêmes  y  font  encore 
moins  de  façon  ;  ils  prennenr  \a 
terre  comme  elle  eft ,  mais  sèche  } 
en  rompent  les  mottes  avec  ufn  e 
mafle  de  bois  »  y  jettent  de  l'eau 
pour  la  détremper ,  la  hachent  avec 
une  bûche  ou  pelle  >  l'étendeni  à 
terre  on  fur  un  phincher  couvert  d^un 
peu  de  fable  fin  &  fec  ;  la  n^tr- 
chent  â  pied  nud ,  en  font  des  bal- 
lons plus  ou  moins  gros ,  félon  les 
ouvrages  qu'ils  ont  à  travûller  j  en 

[prennent  un  ballon  &  le  pofent  fur 
a  tête  du  tour.  Leur  tour  eft  autre- 
ment fait  que  celui  du  Faïencier  ; 
ils  fe  fervent  pour  le  mettre  ca 
mouvement  ,  d'un  bâton  qu'ils 
prennent  d'un  bout  avec  les  deul^ 
mains  ;  l'autre  ils  le  pofent  contre 
un  des  rayons  de  la  roue  qu'ils  pouf- 
fent &  qu'ils  font  tourner  \  ils  ap- 
puyent  &  donnent  la  plus  grande 
vîtefle  qu'ils  peuvent  ;  alors  ils 
quittent  leur  bâton ,  &  manietit  la 
terre  comme  le  Faïencier.  La  pièce 
faite»  ils  la  féparent  avec  le  fii  d'ar« 
chai  ou  de  cuivre  qu'ils  paffent  en- 
tre le  fond  du  vate  &  la  tète  du 
tour  ;  l'enlèvent  &  la  placent  fur 
une  planche.  Ces  marchandifes 
étant  sèches-,  on  ne  les  tournafine 
point  comme  la  faïence ,  mais  feu- 
lement avec  un  couteau  on  en  tire 
le  furplus  de  la  terre  qui  eft  au  fond 
du  vafe  9  &  avec  la  main  on  forme 
le  cul  \  quand  les  pièces  font  bien 
sèches^onles  enfourna  pièces  fut 
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pièces ,  jofqu'à  ce  que  le  four  foîc 
plein.  On  cuit  comme  les  Faïen- 
ciers 'y  après  la  cuiflTon  ,  on  détour- 
ne >  &  on  donne  le  vernis ,  ou  i^on 
plombe. 

]Les  Potiers  fe  fervent  pour  ver- 
nir ou  plomber  leurs  ouvrages ,  de 
mine  de  plomb  calcinée ,  ou  de  li- 
charge  ou  de  minium  ^  ils  prennent 
indiflféremment  celle  de  ces  fubllan- 
ces  qu'ils  ont  le  plus  à  promîxité  de 
a  meilleur  matcfaé.  Us  la  broient 
dans  des  moulins  avec  de  Teau, 
pour  en  faire  une  bouillie  claire  qui 
s'applique  &  fe  traite  de  la  même 
manière  que  l'émail  de  la  faïence. 

Ces  préparations  de  plomb  fe 
fondent  pendant  la  cuite  aes  pièces 
de  terre  ,  &  y  forment  un  enduit 
vitrifié  que  Ton  nomme  le  vernis. 

Le  four  des  Potiers  de  terre  eft 
une  chambre  ronde  plus  ou  moins 
grande  ,  qui  n'a  que  deux  ouvettu- 
xes  y  fa  voir»  une  cheminée  dans  la 
partie  fupérieure  &  une  petite  por- 
,  te  à  un  des  côtés  du  four  par  où  l'on 
enfourne  la  marchandife  â  cuire. 
Lorfque  le  four  eft  chargé ,  on  fer- 
me une  grande  partie  de  cette  porte 
.  avec  des  briques  &  de  la  terre  à 
four  ,  &  Ion  conferve  feulement 
par  te  bas  une  ouverture  fuffifante 

Ear  où  l'on  chauffe  le  four  avec  du 
ois. 

^  La  communauté  des  Maîtres  Po- 
tiers de  terre  eft  antienne  à  Paris  j 
ils  étoient  érigés  en  corps  de  Juran- 
de, &  avoient  des  ftarurs  bien 
ayant  le  règne  de  Charles  VIL 
Robert  d'Eftouville  ,  Prévôt  de  Pa- 
lis j^  leur  en  ayant  dreffe  d'autres  au 
.  mois  de  Juillet  145^  ,  ou  plutôt 
ayant  donné  fon  avis  fur  ceux  que 
les  Maîtres  lui  avoient  pcéfentés , 
Charles  VU  y  alors  régnant  y  abro- 
gea les  anciens  ,  &  confirma  les 
nouveaux  par  fc$  Lettres-Patentes 
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du  mois  de  Septembre»  de  la  tn&t»é 
année.  Henri  IV  donna  auffi  fes  Let- 
très  de  confirmation  au  mois  d'A- 
vril 1^07  ,  &  c'eft  encore  par  ce» 
Réglemens  réJigés  en  dix  huit  ar- 
ticles ,  que  la  communauté  fe  gou-. 
verne. 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  cjua- 
tre ,  dont  deux  nouveaux  font  cluf 
tous  les  ans  à  la  place  des  anciens  » 
enforte  que  chacun  d'eux  refte  deux 
ans  en  place* 

L'apjprentiflage  eft  de  fix  ans  yic 
les  Maures  ne  peuvent  avoir  qu'un 
feul  apprenti  a  la  fois.  On  compte 
dans  cette  communauté  environ 
cent  vingt  Maîtres. 

On  appelle  Potier  (Titaîn  ,  celui 
qui  fait  ou  qui  vend  toute  forte  de 
vaiffelle  d'étain» 

Avant  de  mettre  l'ctaîn  en  œu- 
vre, il  faut  le  faire  fondre:  pour 
cet  effet  le  Potier  d'érain  doit  avoic 
une  chaudière  de  fer  qui  tienne  à 
proportion  de  ce  qu'il  a  à  fondre- 
Ceux  qui  fondent  des  faumons  ont 
des  folfes  dans  lefquels  ils  font 
leurs  fontes.  A  mefure  que  rétain 
fond ,  on  a  foin  de  retirer  les  cen- 
dres qui  s'amaflTcnt  fur  Tétain  j  ces 
cendres  ne  font  autre  chofe  qu'une 
efpèces  de  chaux  d'étain  ,  que  l'on 
fond  de  nouveau,  &r  que  Ton  réduit 
en  étain,  en  y  mêlant  de  la  graifle 
ou  de  la  poix  réfine. 

Les  Potiers  d'étain  ont  deux  for- 
tes de  moule ,  qui  font  ordinaire- 
ment de  cuivre  j  favoir,  ceux  qui 
fervent  pour  la  va  1  (Tel le  plate  ,.  &: 
ceux  qui  fervent  pour  la  poterie. 
hcs  moules  pour  la  vai/Ttlle  font 
compofés  de  deux  pièces,  l'une  qui 
forme  le  deffiis  de  la  pièce,  &  l'au- 
tre qui  forme  le  dedans.  Ces  deux 
pièces  laiffent  entr'elles  un  vide 
dans  lequel  on  coule  le  métal  que 
doit  former  la  pièce»  Les  moulej^ 
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de  poterie  font  compofés  de  quatre 
pièces  ,  deux  poar  le  bas  de  la  pièce 
&  deux  pour  le  haut. 

Avant  de  jeter  dans  les  moules 
il  faut  les  préparer.  La  préparacion 
confifte  à  écurer  les  moules  avec  de 
la  ponce  en  poudre  y  délayée  dans 
du  blanc  d  œuf ,  qu'on  y  applique 
avec  un  pinceau  de  crin  ,  ce  qu'on 
appelle  poteycr  Us  moules  ;  en  fuite 
on  les  taie  chauffer  par  de -hors. 
L*babileté  pour  bien  jeter,  confîfte 
à  favoir  connoitre  le  vrai  degré  de 
chaleur ,  tant  de  l'étain  fondu  que 
du  moule  :  c'eft  une  chofe  qui  con- 
fifte  uniquement  dans   Thabitude. 
La  vaifTelle  d  etain  fin  doit  être  je- 
tée plus  chaude  que  celle  d'étain 
commun ,   parcequ'elle   en    fonne 
mieux.  Quand  le  moule  eft  chaud 
fuffifamment ,  on  le  prend  avec  des 
morceaux  de  chapeaux ,  on  en  pofe 
les  pièces  horifontalement  Tune  fur 
Tautre,  &  par  le  moven  d'un  cercle 
de  fer  on  les  afTujettitbien  ;  enfuite 
on  les  place  dans  le  fens  vertical , 
enforte  que  le  jet ,  c'eft-à-dire  l'ef- 
pèce  de  godet  par  lequel  on  doit 
couler  le  métal ,  fe  trouve  en  haut. 
On  puife  de  Tétain  dans  la  chaudière 
avec  une  cuiller  de  fer,  &  on  jette 
la  pièce  d'un  feul  jet ,  autant  que 
faire  fe  peut.  Dès  qu'elle  eft  prife, 
on  abaine  le  moule  ,  on  frappe  fur 
le  côté  avec  un  mailliet  de  bois ,  le 
moule  s'ouvre ,  &  on  enlève  la  piè- 
ce en  la  foulevant  avec  une  lame 
de  couteau.  En  obfervant  toujours 
la  même  manœuvre ,  on  jette  fuc- 
cefliîvement  autant  de  pièces  qu'on 
deiîre* 

Les  PoJtîers  d'étain  à  Paris  ,  for- 
ment une  communauté  compofée 
d'environ  cent  ci.nquante  Maîtres. 
Par  leurs  lettres  de  maîtrife  ils  font 
appelés  Potiers  d'étain  &  Tailleurs 
d'armes  /ur  étain ,  étant  en  droit  de 
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graver  &  d'armorier  toutes  les  for- 
tes d  ouvrages  d'étain  qu'ils  fabri- 
quent ou  font  fabriquer. 

Suivant  les  ftatuts  &  réglemens 
de  cette  communauté  ,  perfonne 
n'y  peut  être  reçu  Maître  pat  chef- 
d'œuvre  s'il  n  a  fait  fix  ans  d'ap- 
prentiffage  ,  &  fervi  les  Maîtres 
pendafât  trois  années  après  l'appren- 
tiffage,  en  qualité  de  compagnon. 

Les  fils  de  Maîtres  font  exempts 
de  tous  droits  ,  &  ne  font  point  te- 
nus de  l'apprentiflage,  non  pins  que 
du  chef'd  œuvre  ;  il  fuffit  pour  erre 
admis  à  la  maîtrife ,  qu'iis  ayenc 
travaillé  pendant  trois  ans  chez  leur 
père  •  ou  fous  qiielqu'autre  Maître 
de  la  communauté. 

Tous  les  Maîtres  font  tenus  d'a- 
voir chacun  leurs  poinçons  particu« 
liers  pour  marquer  leurs  ouvrages. 
Chaque  Maître  a  deux  marques  ; 
l'une  contient  la  première  lettre  de 
fon  nom  de  baptême  ,  &  fon  nom 
de  famille  en  toutes  lettres;  6c  l'au- 
tre plus  petite  ne  contient  que  deux 
lettres,  qui  font  la  première  du 
nom  èc  la  première  du  furnom. 

Il  eft  permis  aux  Maîtres  Potiers 
d'étain  de  faire  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  bon  &  fin  écainfonnant , 
allié  de  fin  cuivre ,  &  d'étain  de 
glace;  mais  il  leur  eft  défendu  d'en- 
joliver aucun  de  leurs  ouvragesavec 
l'or  ou  l'argent ,  s'ils  ne  font  defti- 
nés  pour  Tufage  de  TÉglife.  Il  leur 
eft  auffi  défendu  de  vendre,  & 
d'avoir  dans  leurs  boutiques  aucun 
ouvrage  qui  ait  été  faits  hors  de 
Paris. 

La  communauté  des  Maîtres  Po- 
tiers d'étain  a  quatre  Jurés  &  Gar- 
des ;  chacun  de  ces  Jurés  doit  refter 
deux  ans  en  charge  ,  enforre  que 
tous  les  ans  les  deux  plus  anciens 
fortent  de  fonftion,  &  font  rem- 
placés par  deux  noi^vcaux  qu'on  élii 
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i  la  pluralité  des  voix  de  toas  les 
Maîtres  de  la  communaucé. 

POTIN;  fubftantif  mafculin.  Sorte 

*  de  cuivre  jaune  ,  ainfi  appelé ,  i  la 
,  différence  du  cuivre  roujge  qu'on 
appelle  autrement  cuivre  de  rofctte. 
Voyez  Cuivre. 

POTION;  fubftantif  féminin.  Potio. 
Terme  de  Médecine  qui  figniâe 
breuvage.  Potion  pcàoralc.  Potion 
Jiomachique.  Potion  vulnéraire. 

POTIRON;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  gros  champignon.  Un  plat  de po- 
tirons. 

On  dit  proverbialement  d*un  hom- 
me qui  s*eft  élevé  tout  i  coup  en 
crédit ,  en  fortune ,  qu'i/  cfi  venu 
comme  un  potiron  tout  en  une  nuit. 

Potiron  ,  fe  dit  auflli  d'une  efpèce  de 
citrouille  arrondie ,  dont  Técorce  eft 
quelquefois  chargée  de  tubercules 
femmables  à  des  verrues.  Ce  fruit 
cft  charnu,  fpongieux,  divifé  inté- 
rieurement en  cinq  quartiers ,  dans 
lefquels  on  trouve  deux  rangs  de 
femences  oblongues  &  applaties.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ; 
fon  fruit  eft  d'un  grand  ufage  dans 
les  cuifines:  il  eft  fort  humeâant, 
rafraîchilTant,  peâoral  ;  fa  femence 
eft  une  des  quatre  femences  froides  ; 
les  grainiers  rappellent  jr^i/?^  de  ci- 
trouille. 

POTNIADES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Déef- 
fes  qui  nétoient  propres  qu'à  inf- 
pirer  de  la  fureur  ;  on  croit  que  c'eft 
un  ftttnom  des  Bacchantes  qu'elles 
prirent  de  la  ville  de  Potnies  en  Béo- 
tie,  où  elles  avoient  des  ftatues  dans 
un  bois  confâcré  à  Cétès  &  à  Pro- 
ferpine.  On  leur  faifoit  des  facrifi- 
ces  dans  un  certain  temps  de  l'an- 
née ;  &  après  ces  facrifices ,  on  laif- 
foit  aller ,  en  quelaues  endroits  du 
bois  >  des  cochons  ae  lait  qui^  félon 
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les  gens  du  pays  »  fe  retrouvoiene 
Tannée  fuivante  à  pareil  temps ,  paif^ 
fane  dans  la  forêt  de  Dodonne.  On 
difoit  encore  que  dans  le  temple  de 
ces  Déerïés  à  Pocnies ,  il  y  avoir  un 
puits  donc  l'eau  rendoit  furieux  les 
chevaux  qui  en  buvoicnt. 

POTNIES  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  Béocie.  Paufanias  écrie  que  de 
fon  temps  on  voyoit  les  ruines  de 
cette  ville  «  au  milieu  defquelles  futv 
fiftoient  les  bois  de  Cérès  &  de  Pro- 
ferpine.  Glaucus ,  fils  de  Sifyphe  » 
étoit  de  Potnies.  Ayant  voulu  empê- 
cher fes  jumens  d'être  faillies  par  des 
étalons ,  croyant  qu'elles  devien- 
droient  par  ce  moyen  plus  vieou- 
reufes  &  plus  légères  à  la  courie  »  il 
fiit  puni  par  Vénus  qui  rendit  ces 
cavales  fi  furieufes,  qu'elles  mirent 
en  pièces  leur  propre  maître.  C'eft 
Virgile  qui  le  dit. 

POTOSI  ;  (  le  )  ville  du  Pérou  dans  la 
Province  de  Los  Charcas  ou  de  la 
Plata  y  au  pied  d'une  montagne  qui 
eft  faite  comme  un  pain  de  fucre  » 
&  dont  la  couleur  eft  d'un  brun 
rouge. 

Cette  ville  eft  renommée  dans 
tout  le  monde  par  les  immenfes 
richefTes  qu'on  en  a  tirées  &  qu'on 
tire  encore  de  la  montagne  au  pied 
de  laquelle  elle  eft  bâtie.  Les  é^lifes 
f  font  en  grand  nombre,  ainn  que 
es  Prêtres  &  les  Moines.  Les  Efpa* 
gnols  &  les  Créoles  qui  1  habitent 
y  pofsèdent  de  grandes  richcfTes  6c 
vivent  avec  encore  plus  de  moileflTe. 
Ils  voyagent  dans  des  branles  à  la 
facondes  Portugais  de  San-Salvador 
&  de  Rio-Janeyro.  Quatre  Indiens 
fupportent  ordinairement  le  branle 
fur  leurs  épaules.  Les  femmes  reçoi- 
vent les  vifites  couchées  fur  des  lits 
de  repos ,  où  elles  jouent  de  la  gui- 
tarre ,  difent  leur  chapelet ,  &  réga- 
lent les  perfonnes  qu'elles  invitent 
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i3e  U  teinture  de  Thetbe  du  Para-* 
guai. 

Les  mines  d'argent  de  la  monta- 
gne du  Potofi ,  ne  furent  découver- 
tes qu'en  1545*  Elles  font  (1  riches 
que  depuis  Tannée  de  leur  décou- 
verte jufqu'en  1^58,  elles avoient 
fourni ,  fuivant  le  calcul  qui  en  a 
écé  fait,  trois  cens  quatre-vingt- 
quinze  millions ,  (ix  cent  dix-neuf 
mille  piaftres  ;  elles  commencent  au- 
jourd'hui i  s'épuifer  ;  car  la  monnoie 
ne  bat  plus  que  le  dixième  de  ce 
qu'elle  raiibic  il  7  a  cent  ans  i  mais 
on  ne  doute  point  qu'il  n  y  ait  en- 
core d'autres  mines  d*or  &  d'argent 
dans  la  Province  de  la  Plata.  Les 
malheureux  Indiens  qu'on  force  de 
travailler  aux  mines ,  les  exploitent 
toujours  niftds ,  afin  qu'ils  ne  puident 
rien  cacher^  8c  cependant  les  lieux 
où  ils  travaillent  font  extrêmement 
froids. 

Les  mines  du  Poroii  ont  attiré 
dans  la  ville  tous  les  Espagnols  qui 
courent  après  les  richenes;  elle  eft 
habitée  par  environ  foixanre  mille 
âmes  qui  7  font  intérefTées,  fans 
compter  les  travailleurs  Indiens.  Le 
Roi  d'Efpagne  recire  le  quint  du 
produit,  la  France ,  l'Angleterre  &  la 
Hollande  profitent  du  refte  de  ce 
commerce» 

POTCJA^  ou  PoTiNA  j  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Mythalogie^ 
Déede  qui ,  chez  les  Romains  préfi- 
doit  i  la  boi^n. 

FOU  ;  fubftantif  mafculin.  Pediculus. 
lafeâe  ovipare  &  fans  ailes  qui  s'en- 
gendre fur  le  corps  de  l'homme,  fur 
celut  des  quadrupèdes ,  de»  oifeaux, 
des  poifTons ,  même  fur  les  végé- 
taux. L'bîftoire  de  cet  infede  eft 
très-curieufe  :  nous  commencerons 
par  le  pou  de  l'homme. 

Swammerdam  ,  dans  le  premier 

^   9cdre  des  transformations  ou  dcve- 
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loppeinens  des  infeâes  >  prend  pour 
exemple  le  pou  de  l'homme.  Jean 
Muralto  en  a  donné  l'anatomie.  Le  ' 
célèbre  Hook,  Anglois,  dans  fa  Mi- 
cographie ,  a  auffi  fait  la  defcription 
de  cette  forte  de  vermine.  Leuwen- 
hoek  rapporte ,  dans  les  Tranfad. 
Philofoph  années  9  1^9}  »  n.  5^4 , 
art.  1 1 1 ,  qu'il  a  obfervé  dans  le 
pou  un  nez  court  &  conique ,  percé 
d'un  trou»  par  lequel  cet  infeâo 
pouffe  fon  aiguillon  lorfqu'il  veuc 
manger ,  6c  cpic  cet  aiguillon  lui  a 
paru  vingt  fois  plus  petit  qu'un  che<« 
veu  'y  que  fa  tcte  eft  fans  future  ^ 
qu'il  a  cinq  articulations  à  fes  an- 
tennes» 6c  deux  griftes  à  chaque 
pied  'y  l'une  eft  femblable  à  celler 
d'ane  aigle,  Tantre  eft  droite  6c 
très-petite  j  &  entre  ces  deux  grif- 
fes »  il  a  une  petite  boiTe  pour  miemtf 
faifir  les  cheveux  &  s'7  attacher.  Le 
pou  a  une  tète  oblongue  en  avant  6c 
arrondie  en  arrière  ^  la  peau  qui  le 
couvre  de  routes  parrs  eft  dure  ^ 
velue ,  tranfparente,  &  tendue  com-^ 
me  un  parchemin  :  fes  deux  yeux 
font  noirs ,  faillans  »  non  i  réfeau  6c 
fi  tués  derrière  les  antennes  qui  font 
filiformes  v  le  cou  eft  forr  court ,  il 
fe  joint  au  corfelet  qui  fe  divife  en 
trois  parties  r  le  dos  eft  garni  d'une 
efpèce  dé  bouclier:  fur  les  deux 
côtés ,  on  voit  les  fix  pieds  qui  s'ar- 
ticulent à  la  partie  inférieure  du 
corfelet  j  ils  ont  chacun  fix  articu- 
lations ou  phalanges  de  différentes 
grandeurs,  poihtillées,  velues,  â 
griffes ,  au  moyen  desquelles  il  iai' 
nt  les  corps  d'un  volume  propor- 
tionné, fur  lefquels  il  court  aflez- 
vite.  On  apperçoir  très-bien,  par  le 
moyen  du>  microfcope ,  rous  les 
mouvemens  intérieurs  de  ce  petit 
animal.  Le  ventre  fe  divife  en  fix 
parties  ,  &  finit  en  deflbus  par 
une   efpèce  de   queue.   Les    Ua^ 
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t^s  font  les  œufs  du  pou  :  on  en  voit 
foLivenc  remplis  les  cheveux  des  en- 
fans  qui  fonc  peu  foignés ,  ain(i  que 
ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- 
propres. Les  poils  des  quadrupèdes  » 
es  plumes  des  oifeaux ,  6c  les  écaiU 
esdespoilTons  en  fonc  aulli  garnis}& 
on  difcerneplusQumoins  facilement 
les  lencés  qui  font  encore  pleines ^ 
de  celles  d'où  Tanimal  eft  forci. 

Le  pou,  die  Swammerdam ,  ac- 
quière fa  forme  parfaite  dans  fon 
ceuf  qui  eft  aflez  gros;  on  y  apper- 
çoic,  vers  les  derniers  cemps,  au 
travers  de  la  coque ,  les  yeux  &ç  le 
battecnent  du  cccur  :  il  a  déjà  en 
pecit  la  forme  qu*il  doic  conferver. 
Pour  forcir  de  Ion  oçuf,  il  force  le 
limbe  ovale  qui  cennine  fa  coque  du 
coté  de  fa  cçce  ic  qui  fe  lève  comme 
une  boîce  à  çharniçre.  Swammer- 
dam  )  ayanc  égard  à  Tétat  aé^uel  du 
pou,  Ç>ç  de  cous  les  ancres  infères 

3ui  font  déjà  dans  l'oeuf  ce  qu'ils 
oivent  çtre ,  les  nomme  nymphe- 
(inirnal  pviformc  ;  avi  lieu  qu'il  nom- 
me nymphe  vçr-oviformc  j  les  infec- 
tes qui  fpnc  renfermés  d;^ns  l'œuf, 
ÎTou^  la  forme  de  vçr. 

Le  pou  change  plulieurs  fois  de 
peau ,  i  mefure  qu*il  prend  fon  ^c- 
croidemenc  ;  mais  quand  il  ed  en 
érac  d'engendrer,  il  p'en  chaiige 
plus.  A  çonfidérer  ce  peçic  animal 
par  les  parties  intérieures ,  oJi  .eft 
prefque  çenié  de  le  regarder  comme 
le  chef-d'œuvrç  des  infectes.  \\  a 
fallu  U  fagacicé  de  plufieurs  génies 
pour  en  connaître  cpuces  les  mer- 
veilles \  il  e(]:  impoflîble  d'en  bien 
donner  un  extraie  raifpnné ,  fans  en- 
trer dans  de  longs  détails  \  ç'eft 
pourquoi  nous  renvoyons  ^ux  Au- 
teurs qui  ont  traité  d'ç  ces  recher- 
ches anacotiiiqpes.  Nou;  dirons  feu* 
lemcnt  cjrte  foi\  cœur  eft  c:^ché  dans 
|4  poiçritie ,  §ç  (ju'qu  yq|ç  fel^Uç  1 
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fef  raifleaux  pulmonaires  ou  ttk^ 
vers  de  fon  corps.  Cet  infedj  n'a 
ni  bec  ni  dencs ,  ni  aucune  forte  de 
bouche;  l'œfophage  paroîc  abfolu- 
menc  fermé ,  ôc  n'a  d'aucre  ouver- 
ture que  celle  de  la  crompe ,  donc 
l'infeâe  fe  ferc  pour  percer  la  peau 
humaine ,  fucer  le  fang  &c  l'at  cirer 
dans  fon  corps.  Lorfque  cet  animal 
eft  gonflé  de  faug,  ton  vencricule 
paroîc,  à  cravers  la  peau ,  d'un  brun 
foncé.  Le  mouvemenc  de  ce  vifcere 
eft  (\  admirable,  que,  félon  Swam- 
merdam ,  oo  pourroic  l'appeler  ani^ 
mal  dans  un  animal ,  à  caule  des  forâ- 
tes agitacions ,  contrariions ,  fron<> 
çemens ,  développemens  qui  lui 
font  propres.  Se  qu'on  ne  fauroic 
voir  fans  étonnemeut  à  travers  le 
corps ,  quand  l'çftomac  eft  plein  de 
nourriture ,  &  que  par  la  fucçion  il 
y  çntre  un  nouveau  fang. 

Nous  avons  dit  que  la  crompe  di| 
pou  eft  fore  aiguë ,  ce  n'çft  même 
que  par  hafard qu'on  peuc  lapperçe^ 
voir  ;  pour  en  expliquer  la  ftruAure» 
le  Naturahfte  hollandois  la  compare 
à  une  corne  de  limaçon ,  qui  a  la 
prppriécé  de  fe  replier  comme  un 
ganc;  de  force,  dit-il j  que  H  cette 
cprne  étoit  fur  montée  d'une  trom- 
pa au  lieu  d'un  œil ,  on  auroit  une 
idée  de  la  trompe  du  pou.  Un  ob-* 
fervaceur  philolophe  C^  inçelligenc 
tecot^noîtra  coûtes  ces  particularité^ 
en  meccanc  un  pou  fur  fa  main  j  il 
fuffic  de  le  fuivi:ç  avec  an  bon  mi- 
crofcope,  tandis  qu'il  chçtjçhe  quel- 
que pore  de  la  peau  où  il  puilfe  en* 
foncer  f^  crqnipe ,  laquelle ,  y  co^n- 

fjris  la  gaîne ,  n'eft  qu'une  peyte 
igné  rqugeltre  de  \^  pli^s  grande 
fineftet  Uii  pou  a(f^nié  eft  Iç  plus 
propre  ^  cette  pbfetvationi  on  re- 
connoit  que  fqn  çftomac  qft  vide  ^ 
quand  tout  fon  corps  eft  tranfpa* 
fçfiç  I  alqrç  9«  |ç  pqle  ft^r  f^  m^in^ 

CJUQfl 


POU 

Sa'on  a  un  peu  frottée  aupârivanc  ; 
fureté  çà  &  là ,  toute  ficuation  loi 
eft  bonne  pourvu  qu'il  fuce  \  &  dès 
qu'il  a  trouvé  un  pore»  il  plonge  fa 
trompe ,  &  prefque  au  même  in(- 
tant  on  voit  un  ruiffeau  de  fang 
pafler  dans  fa  tête  avec  une  rapidité 
capable  d'effrayer  l'obfervateus  mi- 
crofcopique.  Pendant  la  fuccion  les 
ongles  Se  les  crochets  de  la  gaine  de 
la  trompe  s'enfoncent  &  (e  cram- 
ponnent dans  les  parois  intérieures 
du  pore  de  la  peau  ;  deforte  que  la 

g  une  eft  fixe ,  mais  la  trompe  agit 
brement.  11  n'eft  pas  po(fible  de  fe 
débarraflêr  du  pou  quand  il  eft  ainfi 
attaché. 

Quoique  Svammerdam  ait  vu 
quelquerois  ces  infeâes  monter  les 
uns  fur  les  autres»  la  dilTe&ion  quil 
en  a  faite  de  quarante  ne  la  cepen- 
dant point  éclairé  fur  la  diftindion 
des  fexes ,  ce  qui  lui  a  fait  foup- 
çonner  que  le  pou  eft  hermaphro- 
«e  9  9c  qu'il  a  peut-être  tout  â  la 
fois  une  verge  &  un  ovaire  comme 
un  limaçon.  Toujours  eft-il  vrai 
que  cet  obfervateur  a  compté  dans 
on  feul  ovaire  dix  gros  œufs  &  qua- 
rante-quatre petits  :  il  dit  auiïi  aue 
dans  tous  les  poux  il  y  a  un  double 
ovaire.  C'eft-li  fans  doute  la  caufe 
qui  rend  ces  infedes  fi  habiles 
à  pulluler.  Au  refte  fi  le  pou 
fe  féconde  lui-même  »  c'eft  une 
forte  d'accouplement  ou  d'hetma- 
phrodifme  d'un  genre  particulier. 
A  regard  de  la  peau  du  pou  qui  pa- 
roit  audî  unie  qu'un  parchemin, 
elle  eft  en  plufieurs  endroits  (  dit 
ce  naturalifte)  fîllonnée  par  -des 
ftries  déliées  qui  font  autant  de  ra- 
mifications de  trachées.  Ses  œufs 
examinés  en  différens  fens  &  dif* 
tances ,  préfeutent  des  chofes  tou- 
jours variées.  L'œuf  ou  la  lente 
qui  eft  véritablement  le  pou  même» 
Tome  XXJII. 
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vetiant  i  fortir  de  fa  membrane  fi-côc 
que  l'humidité  fupecflue  s'en  eft 
évaporée  y  devient  incontinent 
propre  à  la  génération  ;  8c  c'eft 
cette  promptitude  avec  laquelle  cet 
infede  engendre  immédiatement 
après  être  UMrti  de  fon  œuf ,  qui  a 
fait  dire  par  plaifanterie  »  qu'un  pou 
devient  bifaïeul  dans  lefpace  de 
vingt-qtutre  heures.  Il  eft  vrai  que 
cette  vermine  multiplie  prodigieu- 
fement  en  peu  de  temps  \  mais  pour 
cela  il  faut  que  fesœufs  foient  te- 
ni)s  en  un  lieu  chaud  <^  humide , 
cai*  autrement  les  lentes  meurent  ; 
&  c'eft  aufii  ce  qu'on  voit  arriver  à 
celles  qui  étant  engendrées  la  nuit 
dans  les  cheveux  pendant  qu  ils 
fonc  chauds  &  humedés  de  la 
fueur  ,  meurent  enfuite  le  jour , 
lorfquelles  viennent  â  être  expofées 
à  laâion  de  i*ajr  ;  Se  après  être  rcf- 
tées  quelques  mois  collées  aux  che- 
veux ,  elles  perdent  enfin  tout-à- 
fait  la  forme  extérieure  qu'elles 
avoient. 

Cette  efpèce  de  pou  s'attache  i 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'hom- 
me y  mais  particulièrement  i  la  tête 
des  enfans  :  il  s'en  trouve  beau- 
coup dans  les  habits  des  pauvres, 
des  mendians,  des  matelots  ,  des 
foldats  ,  8c  dans  ceux  des  perfonnes 
malpropres  qui  n'ont  pas  foin  de 
changer  de  linge. 

M.  Linnasus  dit  qu'il  n'a  point 
trouvé  de  plus  gros  poux  que  dans 
les  cavernes  chaudes  de  Faihun  en 
Suède  »  6c  que  le  pou  qui  vit  dans 
les  habits  n'eft  qu'une  variété  de 
celui  qui  vit  fur  la  tcre. 

Comme  cette  vermine  fuce  le 
fang  en  perçant  la  peau  ,  elle  y  faic 
fouvent  naître  des  puftules  qui  dé- 
génèrent en  gale  &  quelquerois  en 
teigne.  Oo  a  vu  naître  fur  plufieurs 
perfonnes    une  maladie  mortelle 
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provenant  d'une  très- grande  quan- 
tité de  poux  qui  s'engendrent  fur 
la  chair  ,  &  qui  font  partout  le 
corps  des  plaies  pénétrantes  )uf- 
qu*aux  os. 

L'Hiftoire  fait  mention  d*un 
•  nombre  d'hommes  frappés  de 
la  maladie  pédiculaire  ,  &  qui  ont 
été  dévorés  tout  vivans. 

Oviedoa  obfervé  qu'à  un  certain 

[>oint  de  latitude,  les  poux  quittent 
es  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes  y 
&  les  reprennent  à  leur  retour  dans 
la  même  latitude  }  car  quoiqqe  les 
domeiliques  &  les  matelots ,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  leurs 
.  vaiffeaux  ,  foient  fort  mal  propres, 
il  n'y  en  a  cependant  aucun  qui  aie 
des  poux  ,  loFfqu'ils  arrivent  aux 
Tropiques.  Dans  les  Indes ,  quelque 
fala  que  Ton  foit  »  perfonne  n'en  a 
qu'à  la  tète  :  cette  vermine  fe  mul- 
tiplie de  nouveau  ,  lorfqu'on  ed 
venu  â  la  hauteur  des  lies  de  Ma- 
dère y  dans  la  traverfée  d'Amérique 
en  Europe. 

Quoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine 
vermme ,  il  y  a  pourtant  parmi  les 
hommes  les  Hortentots  »  &  parmi 
les  animaux  les  finges^  qu*on  nom- 
me pour  cela  phthiro^hages ,  qui  en 
mangent.  C'eft  ainh  que  du  côté 
de  la  mer  Rouge  ,  »l  y  a  un  peuple 
de  petite  (lature,  &  noir,  qui  ne 
fe  nourrir  que  de  faurerelles  qu'il 
fale  pour  toute  préparation.  Avec 
un  tel  aliment ,  ces  hommes  vivent 
jufqu'à  quarante  ans  ;  enfin  ,  ils 
meurent  de  la  maladie  pédiculai- 
re. Des  poux  ailés  les  déchirent  ; 
leur  corps  rombe  en  pourriture,  & 
ils  meurent  dans  de  grandes  dou- 
Icuis.  On  fait  encore  qu'un  des  plai- 
firs  des  Nègres  de  la  côce  occiden-. 
taie  de  cette  partie  du  monde  ,  eft 
de  fe  fiire  chercher  leurs  poux  par 
leurs  femmes  ,  qui  ont  grand  foin 
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&t  les  manger  à  mefure  q»  elles  en 
trouvent* 

Les  Auteurs  difent  que  po«r  fe 
préferver  des  poux ,  il  faut  le  nour- 
rir de  viandes  fucculentes ,  ufer  de 
boiffons  falutaires,  &  fe  tenir  le 
corps  propre,  furiout  fi  l'on  eft  vêtu 
de  laine.  Pour  remédier  à  la  mala- 
die mcme  ,  J.  Mercurial  confcille 
de  fe  purger  foHveni:  il  faut  aufli  fe 
frotter  d'ail ,  de  moutarde  ,  avaler 
de  la  thériaque,  des  nourritures  fa- 
ites &:  acides ,  fe  baigner ,  fe  fo- 
menrer  d'une  décoftion  de  lupins 
ou  de  noix  de  galles  j  mais  les  re- 
mèdes qu'on  emploie  avec  le  plus 
de  fuccès ,  font  les  poudres  de  fe- 
menées  de  ftaphis-aigre,  de  coques 
du  Levant ,  le  foufre ,  le  tabac  j  on 
fe  fert  auffi  du  mercure  &  du  vi- 
naigre. 

En  Médecine  ,  les  poux  font  efti- 
més  apéritifs ,  fébrifuges  Se  propres 
à  guérir  les  pâles  couleurs  :  la  répu- 
gnance ,  comme  dit  Lémery  ,  iâ'a- 
valer  ces  vilaines  betes  ,  contribue 
peut-ctre  plus  à  chalfer  la  fièvre» 
que  le  remède  même  ;  pour  la  jau- 
nilTe ,  l'ufage  eft  d'en  faire  avaler  i 
jeun  ,  cinq  ou  fix  dans  un  œuf  mol- 
let. Pour  la  fupreffion  d'urine ,  qui 
arrive  quelquefois  aux  enfans  nou- 
veaux-nés ,  on  en  introduit  un  vi- 
vant dans  l'urèthre ,  &  par  le  cha- 
touillement qu'il  excite  fur  ce  ca- 
nal ,  qui  eft  doué  d'un  fcntimenc 
exquis  y  il  oblige  le  fphinâer  à  fe 
relâcher  j  &  â  laifTer  couler  l'urine  : 
une  punaife  produit  le  même  effet. 

Les  poux  diffèrent  fuivant  les 
lieux  où  ils  nailTent  :  il  y  en  a  de 
gros  ,  de  petits,  d'oblongs  ,  de  lar- 

fes ,  de  bruns  ,  de  noirâtres  &  de 
lancs  j  tels  que  font  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Ceux  dcs  oi féaux 
font  minces  ,  longs  &  très- effilés. 
Quant  à  U  deuxième  efpèce  A^ 
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pou  qui  attaque  rhommé ,  &  qui 
eft  connu  fous  le  nom  à^. morpion; 
voyez  ce  mot.  En  général  les  ppux 
.  font  carnaciers  ,  &  fe  nourtiilent  du 
lang  des  animaux*  Nous  allons  citer 
quelques  autres  infedes  auflî  appe- 
lés/7£?ûAr  ,  &  qui  font  très-connus  des 
Naturaliftes, 

Lt  pou  de  baleine ,  eft  un  iofc£ke 
marin  qui  eft  on  partie  teftacée, 
cruftacée  j  il  molette  étrangement 
la  baleine ,  &  quelques  mouvemcns 
que  produife  ce  cétacée  >  il  ne  peut 
fe  délivrer  d'un  parafite  fi  incom- 
mode :  il  fe  loge  d  ordinaire  ,  on 
fous  les  nageoires,  ou  vers  le  mem- 
bre génital,  d'autres  fois  dans  les 
oreilles.  Quand  on  prefle  av^c  les 
doigts,  ce  coquillage  encore  vivant, 
il  répand  une  liqueur  noirâtre.  Sa 
tête  ne  fe  montre  jamais  à  décou- 
vert ;  elie  eft  toujours  cachée  fous 
fon  enveloppe  pierreufe. 

Seba  donne  la  figure  d'un  pou  de 
baleine  qui  fe  place  dans  les  oreilles 
&  les  perce.  Il  a,  dii-il,  la  figure 
d'une  araignée  à  douze  pattes  ,  ar- 
mées d'ongles  aigus  &  crochus  \  fa 
tête  eft  petire«.Ce  même  Auteur 
parle  de  poux  marins  de  Groenlan- 
de  ,  qui  font  la  nourriture  des  ba- 
leines :  ils  ont  feize  pieds  garnis 
d'ongles  ;  ils  portent  fur  le  dos  ,  â 
la  manière  des  cancres,  des  écailles 
articulées,  de  manière  â  pouvoir 
s'étendre  &  fe  ramafler  en  rond  \ 
leur  tête  eft  large  :  c'eft  une  chofe 
lurprcnante  ,  dit  Seba  ,  que  d  aufii 
petirs  animaux  puifTent  nourrir  les 
baleines  de  Groenlande. 

hepou  du  bœuf^  ell  trcs-pêiit 
&  blanc  ;  fon  ventre  eft  chargé  de 
huit  bandes  tranfverfales.  On  troiu- 
ve  aufli ,  fur  le  dos  des  vaches  ^  des 
poux  à  ventre  de  couleur  plombée. 
Le  pou  de  bois  ou  fourmi  blanche , 
eft  un  infb&e  noii  ailé  qui  vit  en 
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troupes  ,  &  qui  eft  fort  commun 
dans  toute  l'Amérique  &  dans  les 
Indes  Orientales  ;  il   s'attache  au 
bois ,  &  furtout  â  celui  qu'on  ap- 
porte d  Europe  »  le  mange  ,  le  gâte 
6c  U  pourrit.  Cet  infeâe  a  la  figure 
de«  tourmis  ordinaires  j  il  eft  d'un 
blanc  roudatre,  de  la  grofTeur  d'un 
pou,&  paroîc  huileux  à  la  vue  & 
au  toucher  ;  il  a  une  odeur  fade  & 
dégoûtante  ;  il  multiplie  fi  prodi* 
gieufement,  qu'on  a  de  la  peine  à 
dérruire  ces  infeâes  quelque  quan- 
tité qu'on   en  tue ,  &  quelque  dégât 
qu'on  falfe  à  leur  habitation.  En  quel- 
que lieu  qu*ils  s'attachem,  iisfonc 
une  motte  de  terre  noire  »  dont  le 
deÛTus  j  quoiqu'a({ez  peu  uni  &  ra- 
boteux ,  eft  fi  ferme ,  que  l'eau  ne 
peut  pas  le  pénétrer.  On  ne  remar* 
que   au-defTus  aucune  ouverture, 
parceque  ces  infères  ne  vont   ja« 
mais  à  découvert.  On  voir  par-U  que 
leurs  ruches  &  leurs  galleries  cou- 
vertes ,  qui  font  en  grand  nombre  j 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  » 
Se  de  la  grofteur  d'une    plume  î 
écrire,  font  faites  d'une  même  forte 
de  pâte  i  &  compofées  avec  une  li- 
queur qui  leur  eu  naturelle ,  &  qui 
leur  tient  lieu  d'un  diffolvant  uni- 
vetfel.  Toutes  les  maifons  dans  nos 
îles  étant  conftfuites  en  bois ,  ces 
infeâes  en  ont  bientôt  détruit  les 
pièces  les  plus  née: flaires  à  la  foli- 
dité  du  bâtiment ,  fi  on  n'arrête  pas 
leur  travail  &  leur  multiplication» 
On  a  trouvé  un  moyen  aufiî  efficace 
que  prompt  d  arrêter  leurs  ravages. 
Se  de  les  détruire  eux-mêmes,  c'eft 
l'arfénic  :  on  en  met  feulement  une 
pincée  dans  leurs  ruches  par  un  pe- 
tit trou  qu'on  y  fait  j  ou  dans  un  des 
chemins  couverts  qui  y  conduisent  : 
au  bout  de  quelques  heures ,  des 
millions   de    poux    de   bois ,  qui 
étoicnt  afiemblés  dans  cette  ruche* 
H  ij 
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péridenc  tous  fans  exception.  Cet 
mfeâe  diffère  pea  du  vacos  :  il  pa- 
roic  être  le  même  au'on  appelle 
vague-vague  au  Sénégal  j  celui-ci  a 
fans  douce  plus  de  malignité ,  puif- 
c|u'il  fait  le  Jéfefpoic  du  Natura- 
lise en  niordanc  fa  peau ,  Se  y  oc- 
calionnant  des  enflures  6c  de  vives 
douleurs.  Celui  des  iles  ne  mord 
point,  mais  il  défoie  le  Cultivateur 
par  fcs  dégâts.  Comme  ces  vers  font 
un  friand  morceau  pour  les  poules  > 
&  que  Ion  a  lieu  de  craindre  qu'ils 
,  Jie  le  répandent  de  coté  &  d*autre , 
voici  ce  que  Ton  fait  j  on  enfonce 
lin  piquet  au  milieu  de  quelque 
mare  d'eau  ,  &  on  y  aifujettic  la 
motte  au  haut  du  piquet  'y  Se  à  me- 
fure  qu^on  en  a  oefoin  pour  en- 
graider  les  poulets,  on  en  coupe  ou 
rompt  une  partie  qu'où  leur  fetce» 
C*eft  un  plaifir  de  voir  comme  lis 
fe  jettent  fur  ces  infeâes,  &  com- 
me ils  brifent  ces  mottes  avec  leur 
bec  &  leurs  pieds ,  pour  les  obliger 
de  fe  montrer.  Voiu  te  feul  avan- 
tage que  les  habitans  tirent  d'un  irw 
feâe  n  pernicieux; 

On  trouve  aufl!  dans  notre  pays 
des  poux  de  bois ,  qui  roogent  éga- 
lement le  papier  &  le  vieux  bois. 

Le  po»  de  mer  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  eft ,  félon  Kolbe  ,  un 
infeâequi  reflfemble  fort  au  taonj 
il  eft  couvert  d'un  écaille  dure  »  & 
il  a  un  grand  nombre  de  pieds  ^  qui 
ont  chacun  une  efpèce  de  crochet  à 
l'extrémité.  11  vit  fous  Teau  ,  Se  il 
tourmente  cruellement  lespoiffbns: 
pour  cela^  il  fe  cramponne  fur  leur 
dos  j  &  plantant  dans  leur  chair  fes 
dents  affilés,  ils  lés  fuce  jufqu'â  ce 

3u'il  les  ait  tués.  Le  pou  de  mer 
'Amhoine  a  un  pouce  &  demi  de 
long ,  &  un  pouce  de  large  y  (on 
écaille  eft  d'un  jaune  brunâtre  ti-  j 
quetce  de  blanc  :  ceux  de  Banda  | 
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faut  plus  grands»  6c  Hubnec  dit 
qu'on  les  mange  fous  le  nom  de 
Focok. 

Pou  de  mer^  eft  auffi  un  nom  qu'on 
donne  à  une  efpèce  de  petit  coquilla* 
geunivalve,  du  genre  des  porcciai- 
nes  ou  pucelages  :  fa  coquille  eft 
rayée  &  fouvenr  tachetée  de  brun. 

Poux  des  olfeaux  ;  ces  inftdcs 
varient  fuivant  les  différens  oifeaux 
fur  lefquels  ils  fe  nourriftent.  Celui 
du  bufard  des  marais  eft  très-grand 
&  brun  'y  celui  du  moineau  franc  eft 
fauve  6c  très-petit  ^  celui  du  pigeon 
eft  prefqne  filiforme  ;  celui  du  cor- 
beau eft  d'un  beau  gris ,  fes  antennes 
ion t  courtes  &  r ecourbéesen  ar  rière  y 
celui  du  dindon ,  qui  fe  trouve  aufli 
fur  l'épervier^a  la  tête  hériflce  &  le 
corcelet  figuré  en  conir  ^  celui  de  la 
poule  remue  continueilement  fes 
antennes,  fon  ventre  eft  bordé  de 
noir  :  on  le  trouve  coujours  accom-* 
pagné  d'un  autre  pou  i  tète  &  i  cor- 
felet  pointus  des  deux  côtés.  Oi» 
trouve  dans  RhecU  &  Linnaéus ,  b 
defcription  des  poux  de  la  grue,  de 
la  foulque ,.  de  l  oie ,  du  canard  fan» 
vage,  du  cigne  ,  du  héron,  de  la 
pie,  du  pluvier  »  de  la  cercelle,  dur 
paon  9  de  l'étoarneau. 

Poux  despoiffons  ;  on  appeUe  atnfi 
des  animalcules  aquatiques  »  fort 
finguliers»  qui  habitent  principale- 
ment dans  les  ouïes  des  poiflbns» 
ou  hors  des  ouïes,  au-deftiis  des  cla- 
vicules ,  où  ils  ont  un  mouvement  x 
on  en  trouve  dans  la  perche ,  dans 
te  brochet.  M.  Bernard  de  Ju(Seis 
nous  a  appris  qu'on  en  voit  beaucoup 
dans  la  civière  des  Gobelins,  6c 
qu'ils  s'attachent  â  toutes  fortes  de 

Îoi(Tbns.  Le  genre  de  cet  infeâ:e  eft 
ifficile  à  trouver.  11  approche,  en 
quelque  'forte ,  du  monocle  ou  per-^ 
roquet  d'eau  i  queue  fourchue  de 
M.  Linnxus^   mais  il  en  diSéie 
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beaucoup  :  &M.Laeting  penfe  qu'on  I 
peut   en   faite  un  genre  noBveau  j 
d'infectes.  Cet  Auteur  donne  ladef- 
cription  du  pou  des  poiflTons ,  dans 
les  Ad^s  d'Upfal  de  i7$o  :  cet  in- 
fefte  aquatique  a  le  corps  membra- 
neux, tranfparent>  oblong^plac, 
un  peu  conreze  par-defTus,  &  un 
peu  concave   par-deflbus:  U  tète, 
qui    eft  très-menue   &  diaphane , 
tient  de  chaque  côté  aux  ailes  par 
derrière  ;  fes  antennes  fonr  fi  déliées» 
quâ  peine  les  voit-on;  les  autres 
parties  de  la  tète  ne  font  pas  moins 
fines  &  difficiles  à  voir.  Il  a  la  queue 
plate  &  horifontale  :  entre  les  yeux 
&  le  commencement  du  tronc  font 
deux  petits  fuçoirs  perpendiculaires» 
très- courts»  creux,  fixes  i  leur  bafe 
9c  joints  au  corps.  Tout  ptoche  font 
deiu  pieds  pointus  comofie  une  alêne 
Se  très-difficiles  à  appercevoir  :  pro- 
che de  ces  deux  pieds  il  y  a  vers  la 
queue ,  aux  cotés  du  tronc  ^  quatre 
pieds  de  chaque  coté  placée horifon- 
talement ,  eros  vers  la  bafe ,  mais 
leurs  bouts  font  très-minces,  pointus 
&  fourchus  :  ainfi  ces  infeftes  font 
fournis  chacun  de  dix  pieds,  dont 
la  pcemière  partie  eft  placée  au  com- 
mencement du  tronc  ;  &  la  dernière , 
au  bout,  proche  de  la  queue.  Ils  fe 
fervent  pour  marcher^  de  leurs  deux 
fuçoirs ,  Se  non  de  leurs  pieds,'  dont 
ils  ne  font  nfage  que  pour  s'attacher 
aux  poifTons.   Ces   membres  font 
conftruits  de  façon  que   quand  ils 
touchent  quelque  chofe  de  folide , 
ces  infeâes  s  y  attachent ,  &  pour 
changer  de  place,  il  les  avancent 
Tun  après  l'autre  y  de  cette  manière 
leur  mouvement  eft  très-lent  :  mais 
ils  nagent  très-vîre  &  d'une  manière 
dégagée;  alors  les  huit  pieds   de 
derrière  leur  fervent ,  Se  les  deux 
autres  ainft  que  les  fuçoirs  »  font 
tranquilles.  Ils  nagent  fqr  T^u  Se  \ 
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dans  l*ean ,  leur  qume  crin:  recour- 
bée en  haur.  Loili]a'cn  nageant  ils 
trouvent  le  fond  de  la  vafe  ou  quel- 
que autre  chofe  de  folide  ,  ils  y  ref- 
tcnc  attachés;  &  tant  qu'ils  font 
dans  cet  état ,  les  huit  pieds  de  der- 
rière font  toujours  en  mouvement. 
Quelquefois  ils  nagent  fur  le  dos. 

Pou  des  Polypes.  Il  eft  ordinaire- 
ment blanc  Se  d'une  figure  ovale. 
M.  Trembley,  cjui  Ta  remarqué 
avec  la  loupe,  dit  qu'il  lui  a  paru 
plat  fur  le  corps,  &  arrondi  par- 
defftts  :  il  marcne  avec  vitefTe  fur 
le  corps  des  polypes  »  Se  peut  les 
quitter  ,  Se  fe  mettre  à  la  nage.  Ces 
poux  fe  raffemblem  »  furtout  près 
de  la  tète  des  polypes  :  on  en  voie 
cependant  un  grainl  nombre  qui 
courent  fur  tout  le  corps  Se  far  les 
bras* 

Pou  pulfaieur.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  fans  connoitre  l'înfeâe  , 
^i  en  travaillant  dans  le  bois\ 
imite  le  mouvement  d'une  montre , 
ont  prétendu  que  ces  pulfarions 
étoient  dues  ou  i  une  elpèce  d'à- 
raîgnée ,  ou  à  une  efpèce  de  petit 
pou  de  bois.  Quelques  -  uns  l'ont 
même  qualifié  du  nom  lugubre 
d'horloge  de  la  mort ,  mais  ce  bruit 
n'eft  dû  qu'au  travail  d^un  petit  fca- 
rabée  appelée  vrillette. 

Pou  des  ^  quadrupèdes.  Chaque 
animal  paroît  nourrir  au  moins  une 
efpèce  de  pou  :  on  trouvé  dans  Rhe- 
di  j  la  deicription  du  pou  de  l'âne 
&  de  ceux  du  cerf.  Al.  Linnœus  a 
fait  mention  de  celui  du  lapin.  Les 
poux  du  chameau,  du  tigre ,  du  bé- 
lier ,  &c.  ne  font  pas  moins  fingu- 
liers. 

Pou  fauteur.  Cet  infedte  fe  trou- 
ve fur  les  plantes;  il  a  les  yeux  noirs 
&  placés  fur  la  tcre,  les  pieds  d'un 
vcrr  tirant  furie  blanc  j  les  anten- 
nes recourbées»  M.  Linnxus  park 
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de  huit  autres  infedes  de  ce  genre. 
La  première  fe  trouve  far  les  cham- 
pignons fauvages  ;  la  féconde  efpèce 
eft  brune ,  Se  fe  rencontre  fur  les 
bois  pourris;  la  troifième  eft  de 
couleur  de  plomb ,  &  habite  les  ar- 
bres &  les  prairies  ;  il  y  en  a  dans  les 
champignons.  Cet  infeâe  eft  de  la 
grandeur  du  pou  vulgaire;  fespieds 
font  blancs  :  il  court  &  faute  quel 
quefois.  Le  pou  de  la  quatrième  ef- 
pèce eft  d'un  blanc  cendré  &  tiqueté 
de  noir.  On  le  trouve  Thiver  en 
grande  quantité  d^ns  la  neige;  il  y 
court  avec  agilité  ^  rpais  qu^ud  la 
neige  fe  fond ,  il  y  périt  :  on  en 
trouve  en  été  fur  le  fruit  de  grofeil- 
1er  rouge.  La  cinquième  eft  petite  > 
d'un  noir  brillant:  op  la  trouve 
dans  des  monceaux  de  bois  pourri  ; 
fa  queue  »  qui  eft  fourchue ,  eft  blan- 
che ,  ainfi  que  fes  pieds  Se  Ces  anten- 
nes. La  (ixième  eft  tputâ-fait noi- 
râtre. Elle  habite  les  eapx  paifibles , 
&  s'ademble  en  troupe  le  matin 
fur  le  bord  des  étangs ,  des  viviers 
&  des  téfervoirs.  La  feptièmj,  que 
les  Suédois  nomment  jordkprut^  fe 
frottve  en  très-granae  abondance 
dans  les  chemins  de  Smalande.  La 
huitième  efpèce  enfin  eft  blanchâ- 
tre«&  c'el^  la  plus  petitç  efpèce  des 
infeâes  donc  nous  venons^  de  parler: 
l^lle  fe  trouve  dans  les  terres  If bou- 
rées»  furcout  dans  les  jardins  où 
Fph  cultive  des  melons  Sç,  d'autres 
plantes  printanières  :  on  voir  ces  in- 
{t&ts  fjpiuter  en  grand  nombre  après 
une  petite  pluie  :  on  diroit  une  foule 
d'atomes  qui  voltigent,         ' 

Pou  volant.  Les  Naturaliftes  font 
mention  d'une  efpèce  de  poux  ailés 
Se  noirs,  qui  fe  trouvent  en  été 
dans  les  endroits  mar^cagei^x,  & 
qui  fe  jettent  volontiers  fur  les 
pourceaux  qui  vont  fe  veautrer:  ils 
font  de  la  groireuc  de$  ^.oux  de  (p* 
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chon  »  êc  ne  diffèrent  des  pofix  or-^ 
dinaires  ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  des 
ailes.  Ils  mordent  jufqu'au  fang  ,  Se 
caufent  une  démangeaifon  infap- 
portable  :  quand  ils  voltigent  en 
Tair ,  ils  font  un  petit  bruit.  On  pré- 
tend que  ces  poux  ailés  reuem- 
blent  â  ceuiC  qui  fortent  du  corps 
des  acridophages  qu'ils  mangent , 
Se  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
d^  pou  de  l'homme. 

Populairement  &  baffemenr ,  en 
parlant  d'un  homme  gueux  Se  avide 
de  gain,  qui  entre  dans  quelqu'em- 
ploi  lucratif ,  on  die,  c^nç  c*4jl  un 
pou  affamé. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  (in-' 
gulier  &  long  au  plurier. 

POU  ACRE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Terme  populaire.  Salope,  vi- 
lain. Il  faut  être  bien  pouacre  pour 
faire  de  ces  faletés  là. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
rnent*  C^efl  une  vilaine  pouacre, 

POUANCAY  j  bourg  de  France  dans 
le  Lodunois ,  à  trois  liçues ,  nord* 
oueft ,  de  Loudun. 

POUAPICB  >  ou  Saint  -  Aubin  db 
PouANçÉ  \  ville  de  France  en  An- 
jou, à  quatre  lieues,  fud-oueft» 
de  Craon.  C'eft  le  fiéee  d'un  grenier 
à  fel,  d'une  maitriie  particulière 
d<?s  eaux  &  forêts ,  &c. 

POUCE;  fubftantif  mafculin.  Pollex. 
Le  plus  gros  des  doigts  de  la  main 
&:  du  pied.  Celi^i  du  pied  fe  nom- 
me plus  ordinairement  omiLlla  le 
pouce  bleffe. 

On  dit  figurément  ,  ferrer  les 
pouces  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  faiee 
quelque  violence  à  quelqu'un  ,  afin 
de  lui  faire  avouer  ce  qu'on  veut 
(avoir  de  lui. 

Figurément ,  pour  faire  enten- 
dre qu'on  fera  repentir  quelqu'un 

^    d^ce  quil-afait,  ou  fimplemeQC^ 
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qu  il  s*en  tepTemica ,  on  dit ,  qa*i/ 
j'e/i  morJfa  Us  pouces. 

On  die  figurémeut  ic  populaire- 
ment,  jouer  du  pouce;  pour  dire, 
compter  de  l'argent  pour  faire  un 
payemeotA  //  lui  a  fallu  jouer  du 
pouce  pourfortir  £  affaire. 

On  dit  familièrement ,  en  par- 
lant d*un  homme  qui  prend  avide- 
ment &  malproprement  ce  qui  eft 
à  fa  portée  fur  une  table ,  qu'/7  y 
met  les  quatre  doigts  &  le  pouce. 

On  dit  familièrement ,  en  par- 
lant  d'une  chofe  qui  fait  peu  de 
plaiHr  9  (\VLon  aimeroit  autant  baifer 
fon  pouce. 
Pouce  ,  fe  dit  auflî  d'une  mefure  qui 

•  fait  la  douzième  partie  d*un  pied  , 
.    &  qui  a  douze   lignes.  Le  pied  ejl 

compofé  de  dou^e  pouces. 

Pour  dire ,  qu'un  homme  n'a  au- 

•  cuii  bien  en  fonds  dans  un  pays  y 
en  dit  figurémenr,  il  na  pas  un 
pouce  de  terre  dans  ce  pays-là* 

On  dit  proverbialement ,  quand 
un  inférieur  abufe  de  la  liberté 
qu'on  lui  donne  ,  que  Ji  on  lui  en 
donne  un  pouce  ^  il  en  prendra  long 
comme  le  h  as. 

On  appelle  pouce  d'eau ,  la  quan- 
tité d'eau  courante  qui  s'écoule  par 
l'ouverture  circulaire  du  canon  d'u- 
ne jauge  qui  a  un  pouce  de  diamè- 
tre. L'expérience   a  fait  connoître 

'  qu^il  donnoic  par  minute  i  j  [Mntes 
7  d'eau ,  mefure  de  paris ,  &  dans 

.  une  heure  S  i  o  pintes  ou  deux  muids 
*|  j*^  iS  pintes  ,  &  dans  un  jour  6j 
muids  &  demi,  fur  le  pied  de  188 
pintes  le  muid. 

PÔUCIER;  fubftantif  mafculin.  Mor- 
ceau  de  fer  blanc  ^  de  corne ,  de 
cuir  ou  d'antre  matière  dont  divers 
Ouvriers  fe  couvrent  le  pouce  pour 
travailler. 

POU  DE,  ou  Pou  TE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Poids  de  Mofcovie  qui  re- 
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vient  à  quarante  livres  du  pays  9 
c'eft-àdire,  à  31  livres  poids  àt 
marc  de  France. 

POU-DESOIE;  fubftantif  mafculin. 
Étoffe  toute  de  foie ^  forte  &  pleine 
de  fils,  dont  le  grain  tient  le  milieu 
entre  celui  du  gros  de  Naples  Sc 
du  gros  de  Tours  pi  eft  moins  ferré 
que  celui-ci ,  mais  plus  que  l'autre  » 
fon  grain  étant  d'ailleurs  plus  gros 
&  plus  élevé  que  celui  de  l'une  5c 
l'autre  de  ces  étoffes  :  c'eft  une  ef- 
pèce  de  ferrandine ,  mais  toute  de 
foie.  Il  n'y  avoit  autrefois  que  les 
gens  de  cohféquence  qui  s'habil- 
loient  de  cette  étoffe. 

POU  DING  j  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'un  mets  fort  en  ufage  chez  les 
Ânglois ,  &  qui  eft  compofé  de 
mie  de  pain  ,  de  moelle  de  bœuf  ^ 
de  raifîns  deCorinthe  &  autres  in-* 
grédiens. 

POUDINGUE  j  fubftantif  féminin. 
Nom  anglois  adopté  par  les  Fran« 
çois ,  pour  défigner  une  pierre  ttçs«» 
dure  formée  par  l'aftemblaee  d'un 
grand  nombre  de  petits  cailloux  ar- 
rondis de  différentes  couleurs,  qui 
font  collés  les  uns  aux  autres  par  un 
gluten  ou  1  ien  qui  eft  fou  vent  auffi  dur 
que  les  cailloux  mêmes  qu'il  tient 
liés,&qui  eft  fufceptible  de  prendre 
le  poli  auffî  parfaitement  qu'eux. 
On  trouve  de  ces  fortes  de  pier- 
res conoppfées  en  diffcrens  pays  ; 
celles  d'Écoffe  font  d'une  très-gran- 
de beauté  »  par  la  variété  &  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs  ,  parceque 
les  cailloux  qui  les  compofent  font 
plus  dèftindks  &  plus  marqués,  & 
par  le  beau  polj  qu'elles  prennent. 
Dans  qcielqu^s  pays  il  y  a  des  ro- 
chers &  des  montagnes  entières  qui 
font  compofés  de  ces  fortes  de 
pierres  ;  elles  varient  pour,  la  gcan- 
deur  &  la  couleur  des  cailloux  ou 
pierres  quelles  renferment,  &  pour 
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l.t  n^itare  du  gluten  ou  du  lien  qui 
les  tient  enfemble.  Souvent  onrrou- 
n-.  cl;:n;  (Certains  endroits  des  Alpes 
Ucs  Pierres  arrondies  qui  ont  les 
cPuicuTs  les  plus  belles  &  les  plus 
vâjî'vs,  &  qui  font  vifiblement 
\v  îj'ées  par  rairemblage  d'une  in- 
*r.nià  de  petites  pierres  collées  les 
i;. les  aux  autres;  &  Ton  voie  que 
ces  pierres  font  des  fragmens  de 
quelques  roches  de  la  même  na- 
ture qu'elles ,  qu'a  entraînés  la 
violence  des  torrens  qui  les  ont 
roulés  &  arrondis. 
POUDRE;  fubftantif  féminin.  Pul^ 
vis.  Pouffière,  petits  corpufcules  de 
terre  deiTéchée,  qui  s'élèvent  en 
Tair  à  la  moindre  agitation,  au 
moindre  vent.  Secoue:^  la  poudre  de 
dcjfus  votre  habit,  llfaudroit  une  pe^ 
tite  pluie  pour  abattre  la  poudre  qu'il 
y  a  dans  les  chemins.  Ses  bas  &  fes 
fouliers  étoitnt  couverts  de  poudre. 

Dans  rÈcricure-Saintc  ,Dieu  dit 
M  premier  homme  ^tu  es  poudre  > 
&  tu  retourneras  en  poudre. 

On  dit  9  que  dupainfent  lapou^ 
dre ,  quand  il  eft  tait  avec  du  blé 
qui  a  centraâé  un  goût  de  poudre. 
On  dit  figurément ,  Jeter  de  la 
poudre  aux  yeux  ;  pour  dire,  impo- 
fer,  éblouir  par  fes  difcours  &  par 
fes  manières. 

On  dit ,  mettre  en  poudre^  r/- 
duire  en  poudre  une  ville^  un  château^ 
des  fortifications;  pour  dire»  les 
ruiner,  les  abattre,  les  détraire. 
L'artillerie  réduifit  la  citadelle  en 
poudre. 

On  dit  figurément  ic  poétique- 
ment ,  faire  mordre  la  poudre  à  fes 
ennemis  ;  pour  dire ,  les  tuer  dans 
un  combat. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qa* un  cheval  bat  la  poudre  ou  la  pouf 
fière^  lorfqu*il  ne  fait  pas  à  chaque 
temps  ou  i  chaque  mouvement  af-  \ 
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fez  de  chemin  avec  fes  fambes  de 
devant  9  &  qu'il  pofe  fes  pieds  de 
devant  près  de  l'endroit  d'où  il  les  a 
levés. 

.  Un  cheval  bat  la  poudre  au  tetre 
à  terre ,  lorfqu  il  n  embralTe  pas  af- 
fez  de  rerrein  avec  les  épaules  »  tc 
qu'il  fait  tous  fes  temps  trop  courts» 
comme  s'il  les  faifoit  dans  la  même 
place. 

Il  bat  la  poudre  aux  courbettes  i 
lorfqu'il  les  hâte  trop ,  ic  qu'il  les 
fait  trop  balTes. 

Il  bat  la  poudre  au  pas  >  lorfqu'il 
va  un  pas  court ,  ou  qu'il  avance 
peu ,  foit  qu'il  aille  au  pas  par  le 
droit  ou  fut  un  rond. 
Poudre  ,  fe  dit  auffi  de  diverfes  corn- 
pofitions  fervanc  à  la  Médecine  , 
lefquellesétant  deiféchées  &  bt  oyées 
reflemblent  i.  de  la  ^udre. 

Voici  la  préparation  de  quelques^ 
unes  de  ces  poudres  qui  font  le  plus 
en  ufage. 
Poudre  antispasmodiqvb  delaphar^ 
macopée  de  Paris.  Prenez  du  bois 
de  Gui  de  chêne  une  once  &  de* 
mie  ,  de  racine  de  valériane  fauva- 
ge,  de  diélame  blanc ,  &  de  pivoine 
mâle  ,  de  femence  de  pivoine  mâ- 
le, &  de  corne  de  pied  d'élan  pré- 
parée, de  chacun  demi-once;  fe- 
mence d'arroche  deux  gros  )  corail 
rouge  préparé)  fuccin  jaune,  corne 
de  cerf  philosophiquement  prépa- 
rée ,  de  chacun  une  drachme  &  de- 
mie; caftoreum  un  fcrupule  ;  cin- 
nabre  faâice ,  deux  drachmes;  fai- 
tes félon  Tart  une  poudre  très-fub* 
elle  ;  cette  poudre ,  pour  être  réel- 
lement efficace ,  doit  être  donnée 
â  haute  dofe  dans  les  maladies  ner« 
veufes  :  la  dofe  ordinaire  qui  eft 
d'un  demi  gros ,  on  d'un  gros  tout 
au  plus,  parolt  infuffifante. 
Poudre  contre  les  vers.  Prenez  co- 
ralline  porphyrifée ,  femen  contra  « 

femences.. 
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femences  d'abfynthe  vulgaire  »  de 
tanaifie  »  de  pourpier  ,  de  çicron  , 
des  feuilles  de  fcordium ,  &  de  fé- 
né ,  de  rhubarbe  choifie  ,  de  cha- 
cun parries  égales  ^  faites  félon  l'art 
une  poudre  que  vous  renouvellerez 
chaque  année.  Cette  poudre  corn- 
pofée  qui  fe  trouve  dans  la  Phar- 
macopée de  Paris,  eft  réellement 
un  boi>  contre-vers  qu'on  peur  don- 
ner à  la  dofe  d'une  drachme  juf- 
qu'à  deux  j  il  eft  cependant  moins 
éprouvé  que  les  compofitions  ana- 
logues dans  lefquelleson  fait  encrer 
la  racine  de  fougère»  Se  i'écorce 
de  racine  de  mûrier. 
Poudre  ce  Guttète  vulgaire  de 
la  Pharmacopée  de  Paris.  Prenez 
du  bois  de  gui  de  chcne ,  racine  de 
diâame  blanc ,  &  de  pivoine  mâle, 
femences  de  pivoine  mâle ,  de  cha- 
cun demi-once  ;  femence  d  arroche 
&  corail  rouge  préparé ,  de  chacun 
deux  drachmes»  corne  de  pied  clan 
préparée  »  demi  -  once  ,*  faites  une 
poudre  très-fubrile. 

Cette  poudre  eft  regardée  comme 
une  efpèce  de  fpécifique  contre  les 
maladies  nerveufes  &c  principale- 
ment dans  répilepfie  ,  le  tremble- 
ment des  membres  convulfif ,  la  pa- 
ralyde  y  &c.  Mais  quoique  plufieurs 
célèbres  Médecins  ne  manquent 
prefque  jamais  de  la  mettre  en  ufage» 
dans  ce  c$^  on  peut  afTurer  que  ia 
précendue  vertu  antifpafmodique> 
n'cft  point  conftatée  par  un  fuccès 
décidé,  &  quilparoitau  contraire 

3u'on  doit  la  renvoyer  dans  la  foule 
es  remèdes  inutiles  :  ce  n'eft  pas 
au  refte  que  la  plupart  de  ces  m- 

Î;rédiens  ne  puiuent  polTéder  réel- 
ement  la  vertu  antiipafmodique  ; 
mais  cette  vertu  fut-elle  d'ailleurs 
véritablement  démontrée  ,  il  paroît 
qu'on  ne  fauroit  efpérer  aucun  ef- 
^    fet  marqué  de  la  petite  dofe  à  la- 
Tome  XXIL 
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quelle  on  emploie  communcmenc 
cette  poudre  :  cette  dofe  n'excède 
guère  une  demi  -  drachme  \  or  , 
comme  elle  ne  contient  poinc 
l'ingrédient  le  plus  aâif  de  la 
poudre  anti-fpafmodique  ci-deiV 
fus  décrite  »  favoir  ,  la  racine  de 
valériane  fauvage  ,  il  eft  encore 
plus  vrai  de  la  poudre  de  guttète 
que  de  la  poudre  anti-fpafmodique^ 

Qu'elle  doit  être  donnée  à  haute 
ofe.  Quant  au  caftoréum  &  aa 
cinnabre  qui  entrent  dans  la  poudre 
anti-fpafmodique ,  &  qui  n'entrenc 
point  dans  la  poudre  de  guttète  » 
ce  n'eft  pas  là  de  quoi  fonder  une 
différence  qui  mérite  quelque  con- 
fidération  ^  car  le  caftoréum  eft  em- 
ployé pour  cela  dans  la  première  en 
trop  petite  dofe,&  le  cinnabre  n'y  eft 
abfolument  nrile  que  pour  la  colo* 
ration.  Il  fuit  que  de  ces  deux  pou- 
dres qui  ont  entr'elles  beaucoup 
d'analogie  ,  la  poudre  anti  -  fpaf* 
modique  eft  la  meilleure ,  &  qu'il 
faut  donner  Tune  &  l'autre  à  haute 
dofe. 
Poudre  Pectorale,  de  la  Pharma^ 
copéede  Paris.  Prenez  mère  de  per- 
les préparées  ,  corne  de  cerf  philo-> 
fophiquement  préparée,  &  ivoiie 
calciné  à  blancheur  y  de  chacun  un 
gros  &  demi  y  fucre  candi  en  pou- 
dre ,  deux  gros  &  demi ,  beurre  de 
cacao  un  gros  &  demi ,  racine  de 
guimauve  &  de  réglide  sèches  , 
gomme  arabique  &  adragant  y  de 
chaque  deux  fcrupules,  des  racines 
sèches  d'iris  de  Florence  demi-gros, 
de  cachou  dix  huit  grains,  faites 
une  poudre  félon  Tarr.  Ce  mélange 
d  abforbans,  de  matières  mucilagi- 
neufes  ou  douces ,  d'une  matière 
huileufe  très  -  graffe  ,  légèrement 
animée  par  le  parfum  de  l'iris  &  par 
l'amertume  du  cachou ,  eft  un  re- 
mède compofé  avec  intelligence, 
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&  qui  eft  très-utile  dans  les  toax 
gutturales.  Se  dans  les  toux  Ito- 
machales  y  ce  feroit  une  addition 
très  -  avantageufe  à  cette  poudre  > 
qu'une  do(e  modérée  d'opium» 

-  Poudres  Siernutatoires  ;  prenez 
feuilles  sèches  de  marjolaine  &  de 
bétoine  ,  âeurs  sèches  de  muguet , 
de  chaque  un  gros ,  feuilles  scches 
de  cabaret  un  demi  gros  >  faites  une 
poudre  félon  larr. 

Cette  poudre  eft  un  fternutatoire 

aflfez  puiffant ,  &  fur  tout  à  raifon 

des  feuilles  de  cabaret:  on  ne  peut 

cependant   la  regarder  que  comme 

un  remèJe  tempéré  j  en  comparai- 

fon  de  beaucoup  de  ren>èdes  vio- 

lens  y  dont  ell  pourvue  la  clafTe  des 

fteriiutatoires. 

Poudre   Tempérante  ,    appelée  de 

Sculh  ;  prenez  tartre  vitriolé  &njcre 

purifia  de  chacun  trois  gros,  cin- 

*  nabre  fadice  deux  fcrupules  \  faites 

une  poudre  fubtiie  félon  Tait. 

On  croit  avec  beaucoup  de  fon- 

fl  dément  que  c*efl  la  poudre  que  le 
célèbre  Scalh  employoit  beaucoup 
dans  fa  pratique ,  fous  le  nom  de 
poudre  tempérante ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  évident  que  c'en  fûe-U  potitive- 
ment  la  compoficion.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  poudîre  que  nous  venons  de 
décrire,  eft  un  remède  crès-em- 
ployé  dans  la  pratique  la  plus  fuivie, 
&  dont  la  vertu  réelle  dépend  à^s 
deux  fels  neutres  y  car  [e  cinnabre 
ne  paroit  fervir  qu'à  la  colorer  : 
cette  poudre  s'ordonne  a  petite  dofe, 
à  celle  de  cinq  j  (ix,  ou  dix  grains 
au  plus  qu'on  réitère  plufieurs  fois 
dans  la  journée  ,  6c  cela  dans  la  vue 
d'opérer  l'effet  annoncé  par  le  titre 
qu'elle  p  >rte  ^  fa  voir  de  tempérer. 
On  appelle  poudre  de  diamans  » 
une  poudre  faire  de  diamans  broyés» 
&  dont  on  fe  fert  pour  railler  les 
diamans.  11  fe  dit  par  exteniioa  de^ 
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diamans  qui  font  fi  petits  ,  qn'l 
peine  les  peut-on  mettre  en  oeuvre,. 
Ce  nefi'là  que  de  la  phudre  de  dia-* 
mans. 

On  appelle  poudre  d'or ,  l'or  qui 
eft  en  petites  parcelles. 

On  appelle  poudre  impalpable  , 
unepoudre  fi  déliée  qu'on  ne  la  fenc  . 
preique  pas  fous  le  doigt.  Et  poudre 
de projcclion^  celleà  laquelle  lesPhi- 
lofophes  hermétiques  atrribuent  la 
puillance  de  convtitir  en  or  le» 
autres  métaux. 

On  dit  vulgairement  &  populai* 
rement  en  parlant  d'un  Charlatan  ^ 
€\n  il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux 
avec  un  peu  de  poudre  de  perlimpin^^ 
pin. 
Poudre  ,  fe  dit  auftî  de  ce  qu'on  mec 
ordinairement  fur  l'écriture  pour  \» 
fccher.  Se  pour  empêcher  qu'elle 
ne  s'efface.  De  la  poudre  de  buis. 

Poudre,  fe  dit  encore  de  Tamidoti 
pulvérifé-dont  on  fe  fert  pour  dé- 
graiifer  les  cheveux.  Ce  font  les 
Gantiers- Parfumeurs  qui  fabri- 
quent &  vendent  cette  efpèce  de 
poudre  à  Paris. 

Poudre  ou  Poudre  a  Canon  j  fe 
dit  d'une  compofuion  qui  conlîfte 
dans  un  mélange  exaft  éc  très  •  in- 
time de  75  parties  de  nitre  purifié  ; 
de  I  j  7  parties  de  charbon  ,  &  de 
9\  par  ries  de  foufre.  t^ixi  le  monde 
connoît  la  promptitude  avec  laquelle 
cette  compoiîtion  prend  feu,  &  la 
violence  de  l'explofion  que  cette  in- 
flammation fubite  occa(îonne.  La 
théorie  de  la  détonnation  de  la 
poudre  eft  exaârement  la  même  que 
celle  de  la  détonnation  du  niire 
av^Otoute  autre  matière  inâamma^^ 
ble. 

La  bonté  &  la  force  de  la  poudre 
à  canon  dépendent  de  deux  points 
eHcntiels  ^  c*eft  que  tout  le  niu^ 
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qu'elle  contient  s*enfl.imme ,  8c  que 
cette  inflammation  fe  faflTe  dans  le 
temps  le  plus  court  qu  il  eft  poflible, 
àc  pour  ainfi  dire^  dans  un  infiant 
indivifible. 

C'eft  la  jude  quantité  de  charbon 
&  de  foufre  qui  procurent  Tinflam- 
mation  de  tout  le  nitre  qui  eft  dans 
la  poudre  ,  &  c'eft  de  Tintimitc  & 
de  i'exadtitude  du  mélange  de  ces 
deux  matières  avec  ce  même  nitre  , 
que  réfultent  la  promptitude  &  la 
vivacité  de  cette  mflammation.  L'ex- 
périence a  fait  connoître  que  les  pro- 
portions du  foufre  &  du  charbon 
que  nous  avons  indiquées  »  font  les 
meilleures,  c'eft-à-dire  qu'elles  fuf- 
fifent  pour  faire  détonner  tout  le 
nitre.  11  eft  eflentiel  auffi  qu'il  n'y 
ait  dans  la  poudre  que  la  jufte  quan- 
tité de  la  matière  j  car  plus  il  y  en 
a  au  -  delà  de  cette  quantité  ,  & 
moins  la  poudre  a  de  force  ,  parce 
que  le  foufre  &  le  charbon ,  quoi- 
qu'inflammables,  n*ont  rien  de  com 

farabL'  dans  leur  inflammation  à 
adtivité  du  falpctre  qui  détonne 
A  plus  forte  railon  eft  -  il  très  -  im 
portant  qu'il  n*y  ait  point  dans  la 
poudre  de  matières  étrangères  non 
inflammabUsj  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  ne  peut  jamais  faire  de  bonne 
poudre  qu'avec  du  falpêrre  parfaite- 
ment purifié  &  dégagé  du  fcl  com- 
mun qui  n'eft  poiar  inflammable  ^ 
ainfi  que  des  fels  à  bafe  terreufe , 
qui  font  la  matière  de  fon  eau 
mère  ,  &  qui  ont  la  mauvaife  qua- 
lité  d*attirer  très -avidement  Thu- 
miditéde  l'air,  cette  qualité  les  ren- 
dant très  -  propres  a  gâter  abfoUi- 
ment  la  poudre  qui  feroit  d*ailleurs 
la  plus  parfaite  à  tous  égards. 

A  l'égard  de  la  promptitude  de 
Vinflammation  de  la  poudre  ,  elle 
dépend  non  feulement  de  la  pureté 
^  ialpctce  £c  de  h  jufte  propos 
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tlon  du  charbon  &  du  foufre ,  mais 
encore  de  la  diftribution  parfaite  6c 
du  mélange  interne  de  ces  deux 
matières  avec  ce  même  falpêtrc» 
La  raifon  en  eft  bien  fenfible.  Com- 
me le  falpêtre  ne  peut  s*enflammcr 
qu'autant  qu'il  a  un  contai  immé** 
diat  avec  quelqu'autre  matière  in- 
flammable ,  il  eft  évident  que  pi  .s 
il  eft  réduit  en  parties  fines ,  ainli 
que  le  charbon  &  le  foufre  j  6C 
mieux  ces  trois  ingrédiens  font  mê- 
lés enfemble  »  plus  il  y  a  de  contaâ: 
immédiat  entr'eux  ,  puifqu'alois 
tout  eft  réduit  prefqu'en  furface& 
en  conta6t,  &  plus  la  détonnation 
doit  être  prompte  i  auflî  toutes  les 
manipulations  qu'on  met  enufage 
dans  la  fabrique  de  la  poudre  ,  ten- 
dent à  remplir  les  deux  objets  dont 
nous  venons  de  faire  mention. 

On  thoifit  pour  cela  non  feule- 
ment du  nitre  de  la  troiiîè'/ne  cuito 
6c  bien  pui  ifié  ,  mais  àufli  du  foufre 
très  -  pur  6c  de  bon  charbon  biitk 
fait  :  c'eft  ordinnir»:mt:nt  du  charbon 
de  bois  leg^r  qu'on  emploie  ^  mais 
M.  Biuine  qui  a  cx.iminé  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  de  détail  Sc 
d  exa£tit»ide  ,  s'eft  alluié  par  l'ex- 
périence ,  que  les  charbons  de  bois 
durs  6c  pi^lans  ,  font  aufli  bien  j 
pourvu  qu'ils  foient  bien  faits.  On 
mêle  ces  trois  ingrédiens  dans  les 
proportions  que  nous  avons  indi" 
quées,&  onenfaitunedivifiontrès- 
txaâe  &  un  mélange  très-intime  , 
en  les  pilant  enfemble  pendant  1  z 
heures  de  fuite  dans  un  mortier  de 
bois  &  avec  un  pilon  de  même  ma- 
tière ;  on  doit  avoir  grand  foin 
d'humeder  ce  mélange  de  temps  en 
temps  avec  un  peud'eau,  pjurem^ 
pêcher  que  les  matières  trop  sèches 
ne  s'enlèvent  en  partie  en  l'air  pen- 
dant cette  longue  trituration  ,  ou 
que  le  mélange  veaant  à  s'échauffçç: 
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par  les  coups  redoublés  du  pilon  »  ne 
prenne  feu  Se  ne  s'enflamme  fubi- 
temenc.Dans  les  travaux  en  grand 
on  fe  ferc ,  pour  faire  cecce  tricu* 
racion  ,  d'un  moulin  dans  lequel 
font  difpofés  des  mortiers  de  bois 
fur  de  longues  files ,  &  dans  chacun 
defquels  le  pilon  eft  mû  par  Tarbre 
d'une  roue  que  l'eau  fak  tourner  , 
comme  dans  les  moulins  a  vent  &  â 
papier. 

Lorfque  la  trituration  eft  faite  » 
la  poudre  eft  faite  aufli  :  il  ne  s'agit 
que  de  la  fécber  doucement  &  à 
fond  pour  l'avoir  dans  fon  éeac  par- 
fait j  cependant  comme  elle  eft  alors 
en  parties  extrêmement  fines  y  que 
par  cetce  raifon  elle  peut  s'humec- 
ter plus  facilement  a  l'air  »  qu'elle 
s'attache  à  tout ,  aux  doigts  qu'elle 
noircit ,  â  Tintériéur  des  armes  dans 
lefquelles  elle  ne  coule  point  y  on 
remédie  à  tous  ces  inconvéniens  en 
la  réduifant  en  petits  grains.  lilTes  , 
plus  gros  pour  les  canons  ,  plos  me- 
nus pour  îesfufils,  ce  qui  fait  qu'on 
diftingue  la  poudre  â  canon  propre- 
ment dite,  d'avec  celle  qui  eftdef- 
tinée  pour  les  fufils  &  qu'on  nomme 
poudre  de  chaQu 

Les  manipulations  par  lefquelles 
on  graine  &  on  lifle  la  poudre,  font 
fort  fimples  ,  &  en  même  temps 
très 'heureufement  imaginées.  Pour 
la  grainer  on  la  met  â  une  certaine 
épadfeur  fur  des  cribles  dont  les 
trous  font  d'une  grolFeur  convena- 
ble \  on  met  par-deflfus  cette  cou- 
che de  poudre  une  efpèce  de  meule 
de  bois  placée  horifontalement,  & 
qui  pir  conféquent  preiïe  la  poudre 
par  toute  fa  furface  ;  on  agite  le 
tout  par  un  mouvement  horifontal 
en  <Hfférens  fens  j  la  pefanteur  de 
la  pièce  de  bois  force  la  poudre  à 
palier  par  les  trous  du  crible  ,  &  â 
le  mettre  par  conféquent  en  mxM- 
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cules  de  la  groffeur  de  ces  trous. 
Elle  eft  alors  grainée  y  mais  elle 
n'eft  point  lifle  \  on  la  laifte  en  cet 
état  pour  l'ufage  de  l'artillerie ,  & 
on  liûTe  celle  qui  eft  deftinée  pour 
la  chaffe  y  ou  en  général ,  pour  les 
petites  armes  à  feu  \  &  cela  fe  fait 
par  une  manipulanon  tout  aufli  fim- 
ple  que  la  précédente  \  voici  en 
quoi  elle  conHfte* 

On  a  un  cylindre  creux  ou  ton* 
neau  enfilé  d'un  axe  fur  lequel  il 
tourne  par  le  moyen  d'une  roue  ; 
on  emplit  ce  tonneau  à  moitié  de  la 

f)oudre  qu'on  veut  lilFer  ,  &  on  la 
aiffè  tourner  pendant  fix  heures:  le 
frottement  que  ce  mouvement  oc- 
cafionne  aux  grains  de  poudre  les 
uns  contre  les  autres  y  fuffit  pour 
les  lifter  parfaitement  bien.  Le  grai- 
nage  &  le  liflage  de  la  poudré  ne 
peuvent  fe  taire  qu'il  n'y  en 
ait  une  partie  qui  refte  ou  qui  fe  rè» 
duife  en  pouftière  :  on  fépare  cette 
pouftjère  par  le  moyen  d'un  tamis, 
pour  la  grainer  &  la  lifter  enfuite  » 
fi  on  le  juge  â  propos. 

On  dit  d'un  pays  qui  eft  fron- 
tière des  ennemis ,  c^ilfent  la  pou* 
dre  à  canon. 

On  dit  proverbialement  tirer  fa 
poudre  aux  moineaux  \  pour  dire  ^ 
fe  mettre  en  frais,  prendre  beau- 
coup de  peines  pour  une  chofe  qui 
ne  le  mérite  pas* 

On  dit  aufti  proverbialement 
d'un  homme  qui  n'a  pas  de  génie, 
qu'/7  na  pas  invente  la  poudre* 

Poudre  fulminante  ,  fe  dit  d'un 
mélange  de  trois  parties  de  nitre  , 
de  deux  parties  d  alkali  de  tartre 
fec  &  d'une  partie  de  ibufre.  On 
Vzppéile  fulminante  y  parceque  lorf- 
qu  on  la  met  fur  un  feu  doux  ,  dans 
une  cuiller  de  fer ,  &  qu'on  la  lailfe 

^chaufiei  Untement»  elle  décount 
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avec  une  violence  &  un  fracas  épou- 
vantables ,  aulïï-tôc  (|u  elle  eft  par- 
venue à  un  certain  degré  de  cha- 
leur. 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  cette  expérience  ,  c'e(t  que 
d'une  patt  cette  poudre  n*a  pas  be- 
foin  d'être  renfermée  &  rcirenéc 
comme  la  poudie  à  canon  ,  pom: 
faire  Texplolion  la  plus  bruyante  , 
&  que  d*une  autre  part  ce  n'eft 
qu'autant  qu  elle  eft  chauffée  très- 
lentement  y  qu'elle  fait  cette  forte 
explofion  :  le  bruit  qu  elle  fait  en 
fulminant  eft  d'autan:  moins  fort 
qu'on  la  fait  chauffer  plus  rapide- 
ment ;  &  même  quoiqu'un  feulg^os 
de  cette  poudre  loir  capable  ,  lorf- 
qu'il  eft  chauffé  avec  beaucoup  de 
lenteur  ,  de  faire  un  fracas  anOi 
confidérable  qu*un  coup  de  canon 
Se  qu'il  y  auroit  du  danger  de  fe 
trouver  trop  près  de  cette  petite 
quantité  de  poudre  lorfqu'elle  ful- 
mine ainfi  ;  on  peut  en  jeter  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  fur 
des  charbons  bien  allumés  fans  rien 
craindre ,  fans  même  qu'il  fe  fafTe 
d'explofion ,  pirce  qu'alors  le  nitre 
ne  fait  que  fufer  ,  comme  quand  on 
l'alcalife  par  les  charbons. 

L'explication  de  ces  effets  fin- 
guliers  fe  déduit  très -naturellement 
de  la  théorie  de  la  détonnation  du 
nitre.  L'explofion  que  produit  le 
nître  lorfqu'il  s'enflamme  avec  une 
matière  combuftible  quelconque , 
eft  d'autanr  plus  forte ,  qu'il  y  a  une 
plus  gran  !e  quantité  de  fes  parties 
qui  s'enflamment  à  la  fois  }  en  forte 
qu'elle  eft  la  plus  forte  qu'il  foit 
pofnble  ,  lorfque  toutes  fes  parties 
prennent  feu  enfemble  &  dans  un 
même  inftant  :  or  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  l'expérience  de  la  poudre  fui-  1 
minante.  Lorfqu'on  la  fait  chauffer  L» 
crc^kncemeat>.elle  commence  d'à- 1 
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bord  par  fe  liquéfier  ;  il  fe  fait  un 
foie  de  foufre  par  la  combinaifon 
de  1  alkali  avec  le  foufre  qui  entre 
dans  la  compofîtion  de  cette  pou- 
dre ;  le  phlogiftique  du  foufre  .fe 
dégage  prcfqu'entiérement ,  fe  ré- 
duit en  une  vapeur  qui  pénètre  la 
malTe  de  toutes  parts  j  &  f e  diftri- 
bue  très^exadtement  entre  les  par- 
ties du  nitre  qui  eft  auili  fondu. 
Enfin  lorfque  la  chaleur  eft  deve- 
nue affez  forte  pour  faire  prendre 
feu  â  une  feule  des  parties  de  la 

E»oudre  parvenue  à  cet  érat,  toutes 
es  autres  prennent  aufli  feu  ,  tant 
parcequ  ayant  été  échauffées  lente- 
ment ,  elles  font  toutes  au  même 
degré  de  chaleur,  que  parcequ'elles 
font  en  même  temps  difpofées  de 
la  manière*^la  plus  avantageufe  y  8c 
la  même  pour  l'inflammation  :  elles 
s'enflamment  donc  toutes  en  même 
temps ,  &  cette  explofîon  inftanta- 
née  frappe  l'air  environnant  avec 
une  telle  violence  &  une  telle  ra- 
pidité ,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
céder  à  cette  percufïîon  ,  Se  réfîfte 
par  conféquent  autant  à  la  fulmina- 
tion  de  cette  poudre  que  les  parois 
des  armes  à  feu  j  réfiftent  a  celle 
de  la  poudre  à  canon  ;  de  là  vienc 
que  la  poudre  fulminante  n'a  pas 
befoin  d'être  renfermée  &  refferrée 
comme  la  poudre  à  canon  y  pour 
faire  un  bruit  &  un  fracas  autant  & 
même  beaucoup  plufs  confidérable  à 
proportion. 

Cette  poudre  fulminante  a  en- 
core cela  de  particulier  ,  que  quel- 
ques inftans  avant  fon  explofion  il 
pnroit  une  légère  flamme  bleue  à  fa 
îurface  ;  cette  flamme  n'cft  autre 
chofe  que  les  vapeurs  phlogiftiques 
dont  nous  avons  parle  ,  qui  com« 
mencent  à  s'enflammer  :  on  n'ap- 
perçoit  point  non  plus  de  feu  ou  de 
âamme    pendant  fa  fulminaiioa 
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ce^i  vient  de  ce  que  Texplofioneft 
fi  prompte  &C  ia  commotion  derair 
fi  violence  ^  que  la  flamme  eft  é:einte 
&  fufïoquée  auflî-tôt  qu  elleeft  for- 
jiice.  Se  avant  qu'on  ait  le  temps 
de  Tappercevoir  ^  de- là  vient  auiii 
que  la  poudre  fulminante  ne  met 
.  point  ordinairement  le  feuaux  corps 
combuftibles  qui  font  dans  fon  voi- 
finage  ,  parcequ elle  nen  a  point  le 
temps. 

Cette  poudre  diffère  par  ces  deux 
derniers  phénomènes^  de  la  pouJre 
à  canon  ,  mais  ils  lui  font  corn 
muns  avec  lor  fulminant.  Si  l on 
avoir  des  preuves  certaines  que  le 
foufre  nîtreux  pût  fubfifter  tout 
formé  fans  s'enflammer ,  ces  effets 
feroient  bien  capables  de  f^ire 
croire  qu'il  fubfifte  tout  combiné  , 
tant  dans^la  poudre  que  dans  Tor 
fulminant  pendant  quelque  temps 
avant  leur  explofion, comme  1  epenfe 
M.  Baume,  On  ne  pourra  ncan 
moins  jamais  avoir  une  entiçre  cer- 
titude à  cet  égard  >  à  moins  qu'on 
n*;;it  trouvé  le  moyen  d'obtenir 
feul  &  fans  inflammation  ,  ce  fou- 
fre nitreux  >  comme  on  obtient  le 
foufre  vitriolique  &  le  phofphore. 

POUDRÉ,  ÉE  ;  participe  paOif.  Foy, 
Poudrer. 

POUDRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fç  con- 
jugue comme  Chanter.  Couvrir 
légèrement  de  poudre.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  cheveux  fur  lef- 
quels  on  met  de  la  poudre  par  orne- 
ment. Poudrer  fe:;  cheveux.  Poudrer 
une  perruque.  Se  poudrer. 

POUDREUX  ,  EUSE  ;  adjeaif.  Pu/^ 
verulentus.  Qui  eft  couvert  de  pou- 
dre. Vn  Ut  tout  poudreux*  Uaç  tapif- 
ferie  poudreufe. 

En  parlant  d'un  pay  fan,  d*un  hom- 
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La  première  fyllabeeft  brève ,  U 
féconde  loi^gue  ,  &  la  troifième  du 
fcm'nin  nés  biève, 
POlDRIER  ;    fubftantif  mafculin. 

Celui  qui  fait  de  la  poudre  à  ca- 
non. Les  poudriers  de  Paris  font  du 
Corps  de  la  Mercerie^ 
Poudrier  ,  fe  dit  auflî  d'une  petite 
boîte  d'argent ,  de  cuivre  de  fer- 
blanc,  â'c.  percée  dç  plufieurs  petits 
trous  par  le  defliis ,  &  qu'on  em* 
pîit  de  poudre  pour  mettre  fur  l'é- 
criture fraîche  de  peur  qu'elle  no 
s'efface.  Un  poudrier  d'argent. 

POUERjPouiRj  vieux  morquifignî^ 
floit  autrefois  pouvoir. 

POUERE  ;  (  la  )  bourg  de  France  en 
Anjou  y  i  cinq  lieues  ,  nord-  oueft  » 
d*Angers. 

POUF  j  mot  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer lé'^  bruit  fourd  que  tait  un 
corps  en  tombant. 

Il  s'emploie  adjeftivement  en 
termes  de  Sculpture ^  en  parlant  d'un 
marbre  qui  s  egraine  fous  l'outil.  Di^ 
marbre  pouf . 

POUFFER  i  verbe  neutre  du  flyle 
familier.  Il  n'a  d'iifage  que  dans 
cette  phrafe  ,  pouffer  de  rire  ,  qui 
fi^nifle  éclater  de  rire  involontaire-^ 
ment. 

POUGEOISE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  monnoie  de  bilon  dont  on 
fe  fervoit  fous  Saint  Louis.  Elle  ne 
valoit  que  le  quart  d'un  denier. 

POUGY  j  bourg  de  France ,  en  Chamt 
pagne  ,  fur  la  rivière  d'Auzon  , 
a  cinq  lieues  ,  eft-  nord- eft,  de 
Troyes. 

POUILHON,  ou  Pouillon;  bourg 
de  France  ,  en  Gafcogne ,  à  5  lieues, 
fud-eft,  de  Dax. 

POUILLE  ;  fubftantif  féminin.  In- 
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lui  chanta  pouîlUs*  Elle  leur  a  dit 
mille  pouillis. 

POUILLE  ;  (  la  )  contrée  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples  ,  le  long  du 
golfe  de  Venife  ,  bornée  par  î'Ab- 
bruze  Ciicrieure  &la  Bafilicate  Elle 
n*a  que  5  5  milles  du  nord  au  midi, 
mais  elle  a   plus  de  100  milles  du 
nord-oueft  au  fud-eft.  Elle  com- 
prend la  Capitanate  »  la   terre  de 
Barri  &  la  terre  d'Otrante  :  Elle 
confifte  prefque    toute  en    plaines 
afTez  fertiles  j^xcepté  du  côté  de 
Manfredonia  où  eft  le  mont  Gar- 
gan.  Les.  Latins  la  nommoient  an- 
ciennement Apulie  ;  mais  Tétendue 
de  l'ancienne  Apulie  n'étoit  pas  la 
même  que  celle  de  nos  jours. 
FOUILLÉ  i  bourg  de  France  en  Poi- 
tou ,  à  crois  lieues, cft-nord-eft,  de 
Luçon. 
FOUILLÉ;  fubftantif  mafculin.  Co- 
dex  bcneficiorum.  On  appelle  ainfi 
1  état  &  le  dénombrement  de  tous 
les  Bénéfices  qui  font  dans  Tétendue 
d'un  Diocèfe  .  foit  à  la  nomination 
du  Roi ,  foit  à  celle  d'un  autre  Col- 
lateur. 

On  appelle  pouilU général ,  celui 
qui  comprend  les  Bénéfices  de  tous 
les  Diocèfes  d'un  Royaume  eu  autre 
état. 

On  a  fait  cii  France  divers  pouil- 
lés  généraux  &  particuliers-,  en  1 5 1  tf 
chaque  Diocèfe  fe  nomma  des  Com- 
jniflaires  pour  Teftimation  des  re- 
venus &  la  confeâion  de  fon  pouillé) 
le  Clergé  nomma  desCommiffaires 
Généraux  pour  dreller  fur  ces  pouil- 
lés  un  déparrement. 

Il  y  eut  un  pouillé  général  im- 
primé in- S'*,  vers  Tan  1616  y  qui 
eft  devenu  très-rare  ,  mais  qui  ne 
peut  cire  d'aucun  ufage,  tant  il  eft 
rempli  de  fautes. 
Celui  qui  parut  in'4^«  en  1^48,  eft 
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an  peu  nlus  exadt ,  parce  qu  îl  fut 
fait  fur  les  regiftres  du  Clergé  qui 
furent  communiqués  à  l'auteur  par 
l'ordre  de  rAifembiée  de  Man- 
tes renue  Tan  1(^41  j  il  s'y  eft  néan- 
moins gliflTé  encore  beaucoup  de 
fautes.  Il  eft  d'ailleurs  imparfair  en 
ce  qu'il  n*y  en  a  que  huit  parties 
de  raites,  qui  font  les  Archevêchés 
de  Paris  ,  de  Sens  ,  Reims ,  Lyon  , 
Bourdeaux  ,  Bourges  ,  Tour  Se 
Rouen  j  les  autres  Archevêchés  ne 
font  pas  faitf. 

Le  Clergé  délibéra  en  iyi6  que 
tous  les  Béncficiers  &  Communau- 
tés donneroient  des  déclarations  au:C 
Chambres  diocéfaines  qui  en  fe- 
roient  des  pouiltés  ^  fie  que  cts 
Chambres  enverroient  ces  pouillc's 
k  une  aftemblée  générale  qui  lesr 
reviferoit  &  feroit  un  département. 
L'exécution  de  cette  délibération 
fut  ordonnée  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  3  Mai  1727,  &  lettres  pa- 
tentes du  1 5  Juin  fuivanr* 

Il  a  paru  depuis  quelques  pouilics 
particuliers  tels  que  ceux  des  Égli- 
fes  de  Meaux  &  de  Chartres ,  & 
un  nouveau  pouillé  de  Rouen  en 
1738.  ^ 

Le  Clergé  affemblé  à  Farîs  ert 
1740  ,  renouvela  le  deffein  de  for- 
mer un  pouillé  général  fur  le  plan 
qui  fut  propoféà  l'aflemblée  par  M* 
l'Abbé  Lebœuf  de  l'Académie  des 
,  Infcriptions  &  belles  lettres.  Ce 
même  deflein  fut  confirme  par  une 
autre  délibération  du  Clergé  en 
1745  i  ^  ^"  conféquence  des  let- 
tres circulaires  écrites  pat  MM# 
les  A  gens  du  Clergé  à  MM.  les  Ar- 
chevêques &  Évêques  du  Royau- 
me, il  a  été  envoyé  à  M.  l'Abbé 
Lebœuf  divers  pouiilés  tant  impri- 
més que  manufcrics ,  de  difFérens 
Diocèfes,  pour  en  former  un  pouillé 
,      Général  auquel  M.  l'Abbé  Lebccaf 
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avoit  commencé  à  travailler  ;  mais 
n'ayant  point  reçu  tous  les  pouillés 
de  chaque  Diocèfe  ,  &  ne  s'étant 
même  trouvé  aucune  province  dont 
la  colleâion  fût  complette  ,  cet 
ouvrage  eft  jufqu  à  préfent  demeuré 
imparfait. 

Il  y  a  divers  pouillés  particuliers 
des  BénéHces  qui  font  de  nomina- 
tion royale ,  de  ceux  qui  font  A  la 
nomination  des  Abbayes ,  Prieurés, 
Chapitres  ,  Dignités. 

Le  Père  Lelong  dans  fa  biblio- 
thèque hiftorique  ,  a  donné  le  ca- 
talogue de  tous  les  pouillés  impri- 
més &  manufcrits  qui  font  con- 
nus. 

Les  pouillés  ne  font  pas  des  ti- 
tres bien  authentiques  par  eux-mc- 
mes  ,  &  ne  peuvent  balancer  des 
titres  en  bonne  forme  ;  mais  quand 
on  ne  rapporte  pas  des  aâes  qui 
juftifient  pofitivement  i  la  colla- 
tion de  qui  font  les  Bénéfices  ,  les 
pouillés  ne  laiflTent  pas  de  former  un 
préjugé. 

FOUILLÉ^  ÉEj  participe  paffif.  roy. 

POUILLER, 

FOUILLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue cpmmp  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie  dire  des  pouil- 
lés â  quelqu'un.  //  /es  a  pouillés.  Ils 
fcfont  étrangement  pouillés. 

POUILLEUX  ,  EUSE  ;  adjcdif.  Pe- 
diculofus.  Qui  a  des  poux  ,  qui  eft 
fujet  aux  poux.  Un  enfant  pouilleux. 
Une  tête  pouilleufe. 

Les  Charpentiers  appellent  bois 
pouilleux  ,  un  bois  échauffé  ,  plein 
de  taches  rouges  te  noires  qui  mar- 
quent qu'il  fe  corrompe. 

POUILLIER  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  mépris  qui  fe  dit  d'une 
piéchance  hôtellerie.  //  mange  dans  1 
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an  méchant  pouillier.  Quelques-unf 
difent  auffi  pouilUs. 

POUlLLYi  ville  de  France  dans  le 
Nivernois  ,  fur  la  Loire  ,  à  huit 
lieues  ,  nord  -  nord  -  oueft ,  de  Ne- 
vers.  Les  terres  y  abondenr  en  vin 
&  en  blé. 

PouiLLY,  eft  auflî  le  nom  d'un  bourg 
de  France  en  Bourgog«ae,  entre  Vi* 
teaux  &  Arnay-le-Duc. 

POULAILLER  i  fubftantif  mafculin. 
Le  lieu  où  les  poules  fe  retirent  la 
nuit.  La  belette  e(l  entrée  dans  le  pou- 
tailler.  ® 

Poulailler,  fe  dit  auflî  de  quelqu'un 
qui  fait  métier  de  vendre  de  la  vo- 
laille. Ce  poulailler  a  toujoursde  bon- 
nes volailles» 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fe  mec 
au  ha  fard  de  gagner  ou  de  perdre 
beaucoup  ,  (\\x'Llveut  être  riche  Mar^ 
chand  ou  pauvre  poulailler, 

il  s'emploie  auflî  adjedivement 
dans  ce  fens.£//2  Marchand poulaillier. 
On  prononce  poulaliçr. 

POULAIN^  fubftantif  mafculin.  Fyr/A 
pullus.  Cheval  nouveau  né.  Le  pou- 
lain quitte  ce  nom  vers  les  quatre 
ans  y  quand  on  commence  à  le  mon* 
ter.  Il  n'eft  pas  capable  d'un  grand 
travail  avant  que  les  crocs d'enhaut 
lui  ayent  percé  ,  ce  qui  arrive  i 
quatre  ans  ou  quatre  ans  &  demi. 
C'eft  vouloir  affoiblir  les  reins  à  un 
poulain  que  de  le  mettre  au  mancge 
avant  cinq  ans  j  c'eft  alors  qu'il  corn- 
menée  i  avoir  de  la  vigueur  &  de  la 
mémoire. 

Poulain,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
penterie  ,  de  deux  pièces  de  boifi 
alfemblées  par  des  traverfes,  &  qui 
font  une  efpèce  de  traineau  fans 
roues  fur  lequel  on  voiture  de  gros 
fardeaux.  Ce  nom  fe  donne  encore 
i  un  pareil  affemblage  de  bois  qui 
fert  à  defcendre  le  vin  dans  les 
çares* 

Poulain; 
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I^bytÀm,  fe  ditauffi  d'an  bubon  ma- 
lin produit  pat  le  virus  vénérien ,  Se 
qui  arrive  aux  aînés. 

Les  tumeurs  cjui  font  fufcepti- 
blés  d'inflammation  ,  telles  que  les 
poulains ,  ne  doivent  point  être  né- 
gligées. Si  lafuppurationn'eft  point 
établie ,  il  faut  en  tenter  la  réfolu- 
tion  par  Tadminidration  intérieure 
du  mercure  ,  par  des  fumigations 
mercurielles  locales ,  ou  bien  en  ap- 
pliquant plufieurs  fois  le  jour  fur  la 
tumeur ,  des  comprefTes  imbibées 
d'eau  de  vie  camphrée  »  dans  cho- 
pine  de  laquelle  on  aura  fait  difTou- 
dre  huit  ou  dix  grains  de  mercure 
iublimé. 

L'ufage  des  emplaftiques  »  dans 
la  vue  de  refoudre ,  n  eft  d'accord 
ni  avec  le  raifonnement  ni  avec 
l'expérience.  En  effet  il  eft  évident 
qu'en  bouchant  les  pores  de  la  tu- 
meur par  un  topique  invifcant  >  on 
interceptera  la  transpiration  de  la 
partie ,  qu'on  en  augmentera  l'en- 
gorgement, qu'enfin  par  cet  engor- 
gement, on  excitera  dans  cette  mê- 
me partie  une  chaleur  qui  précipi- 
tera la  fuppuration  du  bubon  ,  ce 
qu'il  importe  d'éviter.  Mais  au 
moindre  ngnc  de  la  préfence  du  pus, 
on  doit  infifter  fur  les  maturatifs , 
faciliter  par  Tincifion  riffiic  de  la 
matière  purulence,  déterger  le  foyer 
de  la  tumeur  pac  les  topiques  ap- 

i)ropriés  &  connus ,  jufqu'à  ce  que 
a  qualité  de  cette  matière ,  le  fond 
&  les  bords  de  la  plaie  permettent 
de  la  faire  cicatriier. 

Quelques  auteurs  confeillent  de 
bien  laifTer  établir  la  fuppuration 
de  la  tumeur  avant  d'en  faire  l'on* 
verture.Surquoi  il  eft  préalablement 
néedaire  de  s'afturer  H  le  poulain 
eft  caufé  par  ue  ancienne  vérole  , 
ou  s*d  n'eft  que  TçAFet  d'ufi  virus 

Tome  XX  m  ^ 
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récemment  contraâré.  Dans  le  pre« 
mier  cas  il  convient  de  fuivre  cette 
méthode.  Il  faut  au  contraire^  s'en 
écarter  dans  le  fécond.  Ce  précepte 
eft  diâé  par  l'obfervation.  En  effet 
le  bubon  vénérien  n'eft  jamais  pro*' 
dttit  par  une  feule  glande  j  dans  le 
nombre  de  celles  qui  occupent  l'ai^: 
ne  ,  il  en  eft  une ,  il  eft  vrai ,  tou« 
jours  plus  affeâée  que  les  autres  ; 
mais  à  mefure  que  cette  dernière 
prend  de  l'accroiffement ,  les  glan-< 
des  collatérales  fe  dévieloppent,  8c 
l'engorgement  gagnant  de  proche 
en  proche  ,  ce  grouppe  glanduleux 
forme  enfin  une  tumeur  oblongue, 
occupant  le  pli  de  l'aîne ,  avec  une 
pointe  principale  qui  toujours  fup- 
pure  la  première  ,  &  quelquefois 
plufieurs  autres  dont  la  fuppuration 
eft  plus  lente. 

Lorfque  le  poulain  eft  l'effet  d'un 
virus  ancien  ,  il  eft  évident  que 
toutes  ces  glandes ,  fans  en  excep- 
ter aucune  ,  en  font  plus  ou  moins 
infedées.  C'eft  alors  le  cas  de  com- 
battre la  vérole  par  des  remèdes 
internes ,  &  d'employer  extérieu- 
rement tout  ce  qui  peut  hâter  la 
fuppuration  entière  de  ces  glandes. 
Cette  fonte  fans  laquelle  le  paquet 
glanduleux  auroit  peine  à  fe  dégor^ 

fer,  ménage  une iffue plus  prompte 
la  virulence  &  en  affure  de  plus 
en  plus  la  deftruûion.  Les  réiolu- 
tifs  au  contraire  ,  fouvent  dange- 
reux ,  feroient  prefque  toujours 
inutiles.  Peut  être  pourroic-on  ,  ea 
multipliant  les  faignées  &  faifant 

Î;arder  le  repos  au  malade  ,  arrêter 
e  progrès  de  l'inflammation  ;  mais 
à  coup  fur  ,  la  réfolution  en  devien- 
droit  toujours  difficile  ;  le  poulain 
inutilement  fatigué  par  labus  de 
tous  les  répercuffifs  ,  ne  diminue- 
roit  prefque  pas  de  fon  volume,  & 
le  noyau  glanduleux  qui  refteroit  ^ 
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dur  alors  &  prefqae  vUtttni  l  oe 
pourroic  plus  fe  réfoudre. 

Cetre  tnauvaife  manœavre  pro- 
.^QÎroic  encore  les  poolains  skir- 
rheux  8c  cancéreux  qu'on  obferye 
zarement  lonfque  les  malades  font 
bien  traités. 

Mais  quand  la  caufe  du  poulain 
ii*eft  qu'extérieure ,  c'eft-à-dire»  que 
le  malade  ne  doit  Ton  mai  qu'à  la 
fréquentation  récente  d'un  femme 
mal  faine  »  alors  il  eft  manifefte  que 
la  maflfe  du  fang  n'a  pu  être  aflez 
corrompue  pour  occafionner  tout 
d'un  coup  l'engorgement  de  tant  de 
glandes.  Les  '  luperficielles  »  celles 
qui  ont  été  le  plus  foumifes  au  con- 
taâ  du  virus  vénérien  »  font  pref- 
que  les  feules  affeâées.C'eft-lâque 
ce  m&me  virus  produit  l'engorge- 
ment, rinflammation  &  la  luppu- 
ration.  Le  gonflement  des  glandes 
Toifines  toujours  fecondaire  alors  » 
doit  èrrenK)ins  regardé  comme  l'ef- 
fet de  la  virulence  que  de  l'irritation 
de  la  première  glande* 

De  ces  deux  caufes  vient  la  diffé- 
rence des  poulains  qui  peuvent  gué- 
rir fans  la  fuppuration  prefqu'en- 
fière  de  la  tumeur  &  des  poulains 
qui  ,  la  glande  la  plus  extérieure 
une  fois  fuppurée  ,  diminuent  in- 
fenfiblement  à,  tel  point  qu'on  voit 
enfin  le  pus  rcforbé ,  la  tumeur  ap- 
platie  &  le  bubon  réfous. 

Cette  efpèce  de  poulain  fe  ter- 
mine encore  d'une  manière  bien 
(impie  ;  la  glande  fuppurée  aboutie 
quelquefois  d'elle  même  par  ime 
petite  ouverture  d'où  fuinte  pen- 
dant quelque  temps  une  humeur 
féreufe  purulente.  Souvent  il  n'eft 
pas  néceiTaire  de  panier  la  plaie  au- 
trement ciu'avec  le  maturatif  ap- 
pliqué d'abord.  Le  même  topique 
en  commence  &  en  achève  la  gué- 
lifon. 
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POULAINË  ;  fubftantif  féminin  ié 
terme  de  Marine.  Affemblage  de 
plufieurs  pièces  de  bois  formant 
une  portion  de  cercle  terminée  en 
pointe  y  &  faifant  partie  de  l'avant 
d'un  vailTeau. 

PouLAiNB ,  s'eft  auffi  dit  autrefois  de 
longues  pointes  de  certains  fouliers 

2ui  furent  défendus  du  temps  de 
;harlesVI. 
POULAN  i  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me des  Jeux  de  lliombresquadrillej 
tri  9  &c.  Il  fe  dit  de  ce  que  celui  qui 
donne  les  cartes  5  met  au  jeu  d« 
plus  que  les  autres.  Paye^  votre 
poulan. 

Il  fe  dit  au(n  des  tours  où  l'oi» 
paye  double.    On  en  efi  aux  pow^ 
lans. 
POULANGYî  Abbaye  de  filles  no- 
bles de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  à 
Îuatre  lieues ,  nord-nord-oneft ,  de 
angres. 
POULARDE  ;    fubftantif  féminin. 
Jeune  poule  engraiflee.  Une  poularde 
rôtie. 
POULAY  :  bourg  de  France  >  dans  le 
Maine ,  a  deux  lieues>  nord-eft>  de 
x^a  venue 
POULE  ;  fubftantif  féminin.  Nom 

3u'on  donne  à  plufieurs  femelles 
es  volatiles,  mais  qui  fignifie  par- 
ticulièrement im  oifeau  domeftique^ 
la  femelle  du  coq. 

Les  poules  font  du  nombre  des 
animaux  domeftiques  les  plus  pré- 
cieux ,  à  caufe  du  tribut  qu'elles 
nous  donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules 
eft  particulier  â  ce  feul  ^enre  d'oi- 
feau»  &  il  nous  paroîtroit  très-fin* 
gulier  ,  fi  nous  le  voyions  pour  la 

{crémière  fois.  Elles  font  les  ieiv 
es  dont  la  queue  eft  dans  un  plan 
vertical  Se  plié  en  deux  parties 
égales. 
Les  poules  nous  préfentenc  une 
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siolcitade  de  variétés  }  on  en  dif- 
th^ue  encr'autres  huit  ou  neuf  ef- 
pèces  <^i  ont  des  cara&ères  mar- 

3ués  dittcrens  :  favoir,  i^.  les  poules 
e  Cauz  y  de  Bruges ,  de  Mireba- 
lais  qui  ont  de  longues  jambes  j  i^. 
les  poules  à  jambes  courtes  appelées 
zuih pieds  courts  ;  3^.  les  poules  nai- 
nes -y  4°.  les  poules  frifées  appelées 
mal  à  propos,  rorre  laine  ,  dont  les 
plumes  font  réfléchies  vers  la  tête; 
5^.  les  poules  negreiTes  aui  nous 
viennent  de  Guinée  Se  du  Sénégal  : 
elles  ont  les  os  noirs ,  la  crête  Se  la 
peau  noires  »  &  la  chair  blanche  j 
6^.  les  poules  fans  queue  &  même 
fans  croupion  ,  dites  ailleurs  des 
eus  nus. }  7^.  les  poules  qui  ont  cinq 
doigts  â  chaque  pied  ,  trois  anté- 
rieurs &  deux  poftérieurs  -y  S"*,  les 
foules  dont  la  tête  eft  ornée  d'une 
itpt  :elles  font  belles  j  grandes  »  8c 
on  les  nomme  poules  hupées\  9^. 
les  poules  patues  qui  ont  des  plu- 
mes jufqu'a  l'extrémité  des  pattes. 
Les  poules  de  moyenne  grandeur 
Se  noires  de  plumage  font  eftimées 
les  plus  fécondes.  Comme  les  po«- 
les  font  ordinairement  des  œufs 
en  abondance  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  Tannée  ,  elles  ne  fau- 
roient  fu£Sre  long-temps  à  tant  de 
produûions  :  auflli  communément 
deviennent-elles  ftériles  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans.  Les  premiers 
œufs  que  pondent  les  poules  font 
petits ,  &  en  général  les  œufs  des 
féconde  y  troifième  Se  quatrième 
années  >  font  plus  gros  que  ceux  de 
la  première.  Il  7  a  des  poules  qui 
ne  donnent  qu'un  œuf  en  trois  jours; 
d'autres  pondent  de  deux  jours  l'un; 
d'autres  tous  les  jours.  M.  de  Réau- 
mur  en  a  eu  une  qui  pondoit  deux 
œufs  dans  le  même  jour.  Les  pou- 
les cefTent  de  pondre  plutôt  les  unes 
que  les  autres. 
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La  fécondité  des  poules  eft  ad-* 
mirable  \  mais  cette  richefle  de  pro« 
duûion  tarit  vers  là  fin  de  l'au- 
tomne &  en  hiver.  C'eft  de  ces 
œufs  qui  viennent  dans  le  prin* 
temps  Se  dans  Tété  en  fi  grande 
abondance  »  qu'il  feroit  avantageux 
de  conferver  frais.  Voyez-en  le  pro* 
cédé  â  l'article  (Fus. 
Les  poules  ne  laiOent  pas  de  pondre 
fans  avoir  commerce  avec  les  coqs: 
ces  œufs  fe  confervent  encore 
mieux  &  plus  sûrement  ^ue  ceux 
qui  ont  été  fécondés  \  mais  ils  ne 
valent  riea  pour  donner  al  couver  » 
parcequ'il  n'y  a  point  de  germe  Se 
qu  il  n'en  naitroit  rien. 

On  appelle  poule  faifanne  ,  la  fe- 
melle du  faifan.  Et  poule  d'Inde  ^  la 
femelle  du  coq  d'Inde  • 

On  appelle  poule  d'eau ,  une  forte 
d  oifeau  aquatique  dont  on  diftin- 
gue  deux  efpèces  >  la  grande  &  la 
petite.  La  grande  poule  d'eau  a  dix- 
lept  pouces  de  longueur ,  à  prendre 
depms  le  bout  du  bec  jufqu'â  Tex- 
trémité  des  pieds ,  &  vingt  -  deux 
pouces  d'envergure  :  le  bec  eft  noir 
&  long  d'un  pouce  \  la  mâchoire  in- 
férieure eft  d'un  jaune  pâle  jufqu'au 
coin  de  la  bouche ,  &  enfuite  elle 
eft  rouge  \  l'iris  eft  rouge  \  les  jam- 
bes font  vertes  Se  les  griffes  d'un 
brun  fombre  ;  les  doigts  font  longs 
comme  ceux  de  la  foulque ,  mais 
plus  larges  &  plus  unis  par  le  bas 
que  ceux  des  autres  oifeaux  â  pieds 
rourchus,  ce  qui  lui  aide  beaucoup 
à  nager:  le  doigt  de  derrière  eft 
large  \  peut-être  lert-il  à  Toifeau  de 
gouvernail  pour  diriger  fon  cours  : 
les  cuiftes  (ont  garnies  de  plumes 
prefque  jufqu'aux  genoux  \  le  tefte 
eft  rouge  :  Tétendue  de  Taîle  eft  or- 
née  d'une  raye  blanche  \  le  plumage 
de  la  poitrine  eft   de  couleur  de 
plomb.  Cette  poule  agite  fa  queue 
Kij 
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quAiul  elle  nage,  &  alors  elle  mon-f 
lie  le  plumage  blanc  qui  cil  en- 
clcirous  :  les  plumes  du  dos  &  cel- 
les du  petit  rang  de  Taîle  lont  d'un 
gris  de  fer  :  i  oifeau  eft  prefque 
noirâtre  »  il  engraille  beaucoup  \  fa 
chair  eft  favoureufe  6c  peut  ctre 
compacée  à  celle  de  la  cercelle  :  il 
cherche  fa  nourriture  fur  les  bords 
herbeux  des  rivières ,  &  dans  les 
rivières  mêmes  où  il  y  a  des  her- 
bes fauvagcs^  il  mange  aufli  Usin- 
ières qui  fe  trouvent  parmi  ces 
herbes  ;  il  fait  fon  nid  fur  des  ar- 
btifleaux  près  3q  la  mer  ,  &  il  cou- 
ve deux  ou  crois  fois  Tctc  :  il  chaile 
fes  petits  dès  qu'ils  font  en  état  de 
fe  pourvoir  y  les  œufs  font  poin- 
tus à  une  extrémité  »  d'un  blanc 
verdâtre  ôc  marquetés  de  taches 
rouées  j  il  becquette  comme  une 
poule  Se  il  fe  perche  fur  des  bran- 
ches d'arbres  6c  fur  les  plus  forts 
joncs  de  rivière:  il  fe  tient  près  des 
fofTés  Se  des  grands  étangs  j  il  vole 
les  pieds  pendans:  fon  corps  eftaHez 
rétréci ,  ce  qui  eft  le  contraire  dans 
les  canards. 

Lz  petite  pouU  d*cau  eft  d'un  tiers 
plus  petite  que  la  précédente  :  elle 
a  la  figure  d'un  petit  râle  d*eau  j 
fon  bec  eft  applati ,  étroit  &  pointu; 
l'iris  eft  blanc  ;  le  plumage  de  la 
tête  eft  d'un  brun  nuancé  de  rouge; 
le  dedus  du  dos  ,  du  cou ,  des  ai- 
les ,  eft  aufli  de  cette  même  cou- 
leur ,  avec  des  entre-deux  de  raies 
blanches  déchiquetées  en  travers  ; 
le  plumage  de  la  poitrine  efb  d'un 
blond  jaunâtre  j  le  bas  du  ventre 
eft  rougeâcre  Se  fale  ;,  la  queue  eft 
courte,  &  ce  qui  eft  remarquable, 
c'eft  qu'étant  unie  ,  elle  forme  un 
creux  (ineulier  ^  les  plumes  du  mi- 
lieu font  les  plus  longues  &  tique- 
tées de  blanc  ,  le  refte  eft  tomme 
dans  Tefpèce  piéccdente^  1 
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Il  ne  faut  pas  confondre  Us/oaÛ 
ques ,  macrcujes  &  raies  ,  &c.  avec 
la  vraie  poule  d'eau. 

Kolbe  dit  que  les  poules  d'eai» 
du  cap  de  Bonne  Efpérance,  n'y  fré^ 
quentent  pas  la  mer  ,  mais  les  eauic 
douces  :  elles  font  noires  &  de  1» 
grandeur  de  nos  poules  ordinaires  ^ 
elles  bâtiftcnr  leur  nid  fur  l'eau. 
Comme  leur  chair  n'eftpasdélicate» 
on  n  en  tue  guères. 

On  appelle  poule  vierge  de  tAmé^ 
tique  y  une  efpèce  de  poule  d'eaic 
dont  le  plumage  eft  varié  de  rouge  ^ 
de  vert ,  de  noir  &  de  jaune  doré.. 
Ces  couleurs  font  très  belles  chez: 
cet  animal.  Sa  tête  eft  menue  avec 
de  petits  yeux  brillans  :  elle  eft  cou** 
ronnée   d'une   petite  huppe  tilTue 
de  pluHeurs  petites  plumes  de  dif^ 
fétentes  couleurs*  Cet  oifeau  «ft  de- 
là gioffeuT  d'un  pieeon  ;  en  hiver 
il  eft  alTez  gras:  Tes  habitans.  du* 
pays  aiment  alTez  legoût  de  fa  chair^. 
quoique  difficile  â  digérer. 

On  appelle  poule  de  mer  ^  un  oi- 
feau à  peu^  près  de  la  grandeur  da 
canard  privé  ;  il  a.  tout  le  champ  du- 
plumage  fupérieur  ^  d'une  couleur 
brune-noirâtre  ,  &  l'inférieur  eflr 
blanc  j  les  dards  des  ailes  font  blan- 
châtres ,  la  queue  n'aque  deux  pou- 
ces de  longueur.  Cet  oifeau  eft 
niais.  Il  engendre  annuellement  fur 
les  rochers  efcatpés  &  inacceflible^ 
des  îles-de  Man  ,  d'AngleSey  Se  de 
Farn  :  fes  œufs  ont  plus  de  trois^ 
pouces  de  long  y   ils  font  gros  kr 

Proportion  ^  d'une  couleur  verte-> 
leuâtre  y  Se  fouvent   uchetcs  da 
raies  noires* 

On  die  familier emenrd'un  homme* 
qui  a  les  cheveux  extrêmemenr 
plats  ^  c\VL  il  ejl  frifé  comme  une  poule 
mouillée.  Et  l'on  die  tigurément  Sc 
familièrement  d'un  homme  moa 
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&  foible ,  que  c'cfi  une  poule  mouiU 
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On  die  populairement  de  celui 

Î[ui   fe  mêle  trop  du  ménage  des 
emmes  ,  que  ccjl  un  tau  poule ,  un 
y  rai  tau  poule. 

On  dit  figurcment  &  populaire- 
ment d'un  homme  de  peu  de  fens  , 
de  peud Vfprit,  qui  eft  toujours  par- 
mi des  femmes  ,'que  ccfi  Jocrijfc 
qui  mène  Us  poules  pijjcr. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment d'un  homme  qui  s'embarralTe 
de  peu  de  chofe  ,  qu //  eji  empêché 
comme  une  poule  qui  na  qu  un  pouf 
fin. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  extrêmement  heureux,  que 
cejl  le  fils  de  la  poule  blanche. 

On  appelle  cuir  de  poule  ,  un  cuir 
extrêmement  délié  &  de  ttès-mau- 
yais  fervice. 

On  appelle  peau  de  poule ,  une 
peau  qui  n  eft  pas  lifle  ,  &  qui  a  les 
élevures  pareilles  a  celles  qui  font 
fur  la  peau  d'une  poule  plumée.  Et 
Ton  dit  figurément ,  cela  fait  venir  la 
ftau  de  poule  »  la  chair  de  poule  j 
pour  dire ,  cela  fait  friffonnetr 

On  dit  proverbialement  ,  que 
lesfoldats  plument  la  poule;  foxxt 
dire  ,  qu  ils  vont  à  la  picorée 
chez  le  payfan.  Et  Ton  dit  ^plumer" 
la  poule /ans  crier  ^om  fixns  la  faire 
crier;  pour  dire  ,  faire  des  exac- 
tions fi  adroitement  qu'il  n'y  en  ait 
point  de  plainte.     - 

On  dit  proverbialement  &  iîgu- 
fémenc  qu  «/»  bon  renard  ne  mange 
jamais  les  poules  defon  voifin;  pour 
dire ,  que  quand  on  veut  faire  quel* 

aae  chofe  dont  on  peut  être  repris ,  I 
ne  faut  pas  que  ce  foit  en  lieu  oiï 
Ton  eft  connu^ 

On  dit  familièrement, /tfir«  le  cul 
de  poule  i  pour  dire ,  faire  une  es- 


pèce de  moue  en  avançant  &  pref- 
fant  les  lèvres. 

Et  l'on  dit  encore  provetbîale- 
ment ,  que  ce  neft  pas  à  la  poule  à 
chanter  devant  le  coq  ^  pour  donner 
â  entendre  qu'une  femme  ne  doit 
point  fe  mêler  de  décider  en  pré-' 
fence  de  fon  mari. 

Au  jeu  du  renard  on  appelle 
poules ,  les  pièces  du  jeu  qui  fervent 
â  enfermer  le  renard. 

Poule, fe  dit  à  certains  jeux  des  cartes, 
pour  figniâer ,  la  quantité  d'argent 
ou  de  jetons  ,  dont  chacun  des 
joueurs  contribue  à  fon  tour,  &  qui 
demeure  d  celui  qui  gagne  le  coup# 
La  poule  efi  grofie.  Mettre  à  la  poule* 
Gagner  la  poule. 

On  dit  encore  an  rridrac  &  i 
quelques  autres  jeux  sfizire  une  poule ^ 
jouer  une  poule  ;  pour  dire  ,  faire 
une  partie  où  rous  les  joueurs  met- 
tent une  certaine  fomme  chaque 
fois  qu'ils  entrent  au  jeu ,  &  qui  de- 
meure en  total  à  celui  qui  a  gagné 
tous  les  autres  de  fuite. 

POULET-,  fubftantif  mafculîn,  PuU 
lus.  Le  petit  d'une  poule. 

Naijfance  du  poulet.  Il  provient 
d'un   œuf  fécondé  par  le  coq ,   &C 
que  la  poule  couve  pendant  vingt* 
un  jours.  Le  degré  de  chaleur  de 
l'incubation    eft   de  31  degrés  6c 
demi  au  thermomètre  de   M#  de 
Réaumur  :  C'eft  à  l'aide   de  cette 
douce  tranfpiration  que   fe  dcve^ 
loppent  avec  lenteur  toutes  les  par* 
ties  du  poulet.  La  poule  ne  fe  fetc 
de  fon  Dec  que  pour  retourner  le» 
œufs  &  les  faire  changer  de  place  , 
&  quelquefois  pour  jeter  hors  dv 
nid   bs    fragmens   de   la   coquille 
dont  le  poulet  s'eft  débarrafle.  Le 
poulet  renfermé  dans  l'œuf,  eft  feuf 
chargé  par  la  nature  de  tout  l'ou* 
▼f ^g^  qui  doit  eue  fait  avant  qu-ii  I^ 
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puide  mercre  en  liberté  ;  ouvrage 
qu*on  eftimeiroic  bien  au-deflfus  de 
les  forces  j  fi  des  obfecvacions  jour- 
nalières n'apprenoienc  celles  qu*il 
a  t  &  comment  il  fait  les  employer 
quand  fon  état  adlael  lui  fait  fenrir 
le  befoin  qu'il  a  de  naître  &  de  jouir 
de  la  liberté. 

D  excellensobfervateurs  ont  fuivi 
jour  par  jour  le  progrès  de  Taccroif 
fement  du  poulet  pendant  toute  la 
durée  de  Tincubation.  Ceft  dans 
leurs  ouvrages  qu'il  faut  chercher 
le  détail  de  iâ  marche  que  la  nature 
fuit  dans  ce  travail  :  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'entre  les  par- 
ties qui  étoient  allongées  &  éten- 
dues dans  les  premiers  jours,  les 
unes  dans  les  derniers  jours  font 
pliées  dans  leurs  articulations  »  les 
autres  courbées  ,  &  toutes  plus  rap- 
prochées du  corps.  Les  parties  du 
poulet  prenant  chaque  jour  de  Tac- 
croiffement ,  les  jambes  &  le  cou 
deviennent  fi  longs ,  que  le  poulet 
eft  forcé  de  les  puer  pour  leur  faire 
trouver  place  dans  la  cavité  où  il  eft 
logé.  Dans  ces  derniers  jours  fa 
mafie  totale  prend  donc  nécefiàire- 
ment  la  forme  d*une  boule  y  &  fa 
tcte  eft  palTée  fous  l'aile  :  Ceft  ici 
qu'on  a  lieu  d'admirer ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  opérations  de  la  na- 
ture ,  que  ce  qui  lemble  fait  par  né- 
cefiiré ,  eft  ce  qui  pouvoir  être  fait 
de  mieux  par  choix. 

La  tète  du  poulet  »  ainfi  que  celle 
de  tous  les  animaux  naifians,  eft 
d'une  gtofieur  confidérable  par  rap- 

Krt  au  volume  du  corps  :  c'eft  i 
ide  de  la  maflTe  de  cette  tète  ar- 
mée d'un  pecit  bec  pointu  »  aue  l'oi- 
feau  frappe  ^  coups  redoublés  les 
parois  de  la  coquille  qu'il  faut  per- 
cer. Ces  coups  font  fouvent  alTez 
forts  cour  fe  faire  entendre  ;  &  fi 
•$i  fait  épier  les  momens»  on  les] 


POU 

lui  voit  donner  :  la  tète  n' 
pas  moins  fous  laîle. 

L'effet  des  premiers  a 
bec  du  poulet  eft  une  petit 
qui  eft  ordinairement  entr< 
lieu  de  l'œuf  &  fon  gros  boi 
plus  près  de  celui-ci,  parc 
partie  antérieure  du  poulet  ( 
née  vers  cette  partie»  Quan 
lure  eft  fenfible  »  on  dit  qc 
eft  iêche.  On  voit  les  éclats 
fans  que  la  membrane  qui 
l'intérieur  de  l'œuf  paroiue 
ce  qui  avoir  fait  jpenfer  < 
œufs  étoient  bêchés  par  h 
Mais  on  conçoit  aifement 
membrane  étant  flexible 
puyée  fur  la  coquille,  peut 
aux  coups  qui  font  fendre  & 
une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n'emploî 
un  temps  égal  à  finir  cette 
opération  :  il  v  en  a  qui  parvi 
à  fe  tirer  de  leur  coquill 
l'heure  même  où  ils  ont  con 
à  la  bêcher  ^  d'autres  n'é 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  1 
quelques-uns  iont  plus  long- 
iuivant  l'épaiffeur  de  la  coqu 
fuivant  la  force  du  poulet, 
a  qui  trop  impatiens  de  voir 
attaquent  de  trop  bonne  heu 
coquille  à  coups  de  bec  ;  n 
payent  cher  cette  impatien< 
ils  languifient  &  meurent  qi 
jours  après  être  nés.  La  rai 
eft ,  fuivant  l'obfervation  de 
Réaumur ,  que  les  poulets  a' 
naître  ,  doivent  avoit  dar 
corps  une  provifion  de  nou 
qui  puifie  les  difpenfer  d'en  p 
d'autre  pendant  plus  de 
quatre  heures  après  qu'ils  fon 
Cette  provifion  confifte  dar 
portion  confidérable  du  jaui 
n'a  pas  été  confommée ,  &  qu 
dans  le  corps  par  le  nombril.  I 
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let  qui  fort  de  fa  coquille  arant  que 
k  jaune  foie  entré  dans  fon  corps  » 
périt  donc  néceflairement.  Lorfque 
les  années  font  trop  sèches  »  les 
poulets  ne  peuvent  pas  quelquefois 
parvenir  â  ouvrir  leurs  coquilles , 
fi  on  ne  les  aide  pas  un  peu  en  en- 
levant une  partie  de  ta  coquille 
après  qu'ils  j'ont  fêlée ,  on  rifque 
de  les  voir  périr  dans  Tinftant  où 
ils  étoient  près  de  paroître  au  jour. 
Quand  le  poulet  eft  parvenu  â 
ouvrir  fa  coquille  9  dans  le  premier 
inftant  où  on  le  voit  on  en  augure 
mal  ;  on  Juge  fes  forces  épuifées 
par  les  efforts  qu'il  a  faits  ^  &  on 
le  croit  bien  près  d'expirer  j  mais  au 
l>out  d'un  temps  9  quelquefois  aâez 
tourt  9  il  paroît  tout  autre.  Toutes 
les  parties  fe  fottifient  »  il  entre- 

Îirend  de  fe  traîner  fur  fes  jambes  ; 
es  plumes  qui  ne  font  qu'un  duvet 
fiuf  &  qui  pendant  qu'elles  étoient 
mouillées ,  faifoient  paroitre  le  pou- 
let prefque  nu  »  commencent  â  fe 
développer.  Le  davet  étoit  tenu 
dans  des, tuyaux  de  membranes  oui 
fe  brifent  en  fe  delféchant  :  les 
barbes  du  duvet  prennent  leur  ref- 
fort  j  elles  s'épanoui^Tent ,  &  quand 
elles  font  toutes  féchées  &  redref» 
fées  »  le  poulet  eft  revêtu  très-jo- 
liment èc  très- chaudement.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  voit 
ce  petit  peuple  emplumé  courant , 
frottant ,  accourant  à  la  voix  de  la 
mère  »  becquetant  le  gtain  &  pré- 
fentant  par  fes  gentilleffes  le  plus 
agréable  fpeâacle  ;  tandis  que  d'un 
autre  côté  la  mère  préfente  un  ta- 
bleau des  plus  frappans  des  foins  & 
de  la  tendre  (fe  maternelle.  Rien  de 
plus  (ingulier  que  le  fpeâacle  d'une 
poule  à  qui  l'on  a  fait  couver  des 
ceufs  de  canards.  Auifi-t&t  que  ces 
nouveaux  nés  apperçoivent  un  ruif- 
Xeaa  >  ils  s'y  jettent  i  la  nage  y  on 
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V(Àt  la  mcre  les  fuivre  de  TcBil  le 
long  du  bord  »  leur  donner  des  avis  > 
leur  reprocher  leur  témérité,  &  de- 
mander à  tout  le  monde  du  îecours 
contre  fes  inquiétudes. 

De  la  manière  de  faire  éclore  des 
poulets.  Les  Egyptiens  à  qui  les 
autres  peuples  ont  du  les  premières 
connoifTances  de  la  plupart  des  arts, 
s'en  font  confervé  un  qui  n'eft  en- 
core mis  en  pratique  que  chez  eux, 
celui  de  faire  éclore  des  poulets 
fans  le  moyen  des  poules.  Ils  favenc 
conftruire  de  longs  &  fpacieux  fours 
d'une  forme  particulière  ,  dans  lef- 
quels  ils  mettent  une  grande  quan- 
tité d'œufs  :  par  le  moyen  d'un  feu 
doux  &  bien  ménagé  j  ils  leur  pro- 
curent une  chaleur  égale  à  celle  que 
les  poules  donnent  aux  oeufs  qu'elles 
couvent^  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre de  jours  en  voit  écloie  un  fi 
grand  nombre  de  poulets  »  qu'ori 
peut  les  mefurer  &  les  vendre  au 
boitreau. 

C'eft  cette  fcienceprécieufe  pour 
la  multiplication  d'oifeaux  domef- 
tiquesd'une  utilité fî  immenfe  y  que 
M.  de  Réaomur  a  cherché  à  enlever 
aux  Égyptiens.  Il  n'eft  forte  d'ex- 
périetKe  qu'il  n'ait  tenté ,  &  il  eft 
enfin  parvenu  à  en  faire  un  art  donc 
il  nous  a  donné  la  defcription  dans 
fon  ouvrage  intitulé ,  an  de  faire 
éclore  &  d élever  en  toutes  faifons  des 
oifeaux  dome/iiques  de  toute  efpèce  , 
fait  par  le  moyen  de  la  chaleur  des 
couches  de  fumier  ^foit  par  le  moyen 
de  celui  du  feu  ordinaire  ;  ouvrage 
excellent  où  brillent  la  fagacité^ 
l'exafte  vérité  &  le  zèle  pour  le  bien 
public.  En  voici  une  légère  efquiiïe» 

Cette  matière  vraiment  impor- 
tante ,  offre  deux  objets  :  celui  de 
faire  éclore  des  poulets,  &  celui 
de  les  élever.  Les  Egyptiens  ont  été 
difpenfés  par  la  chaleur  de  la  contrée 
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qu'ils  habitent  ,  de  faire  des  re- 
cherches par  rapport  à  ce-  fécond 
objet  'y  mais  dans  nos  climats  c'eft 
celui  qui  préfence  les  plus  grandes 
difficultés. 

M.  de  Réaumur  donne  dans  fon 
ouvrage  la  conftrudlion  des  fours  au 
moyen  defquels  on  peut  faire  éclore 
des  poulets  comme  en  Egypte ,  & 
les  élever  j  il  y  indique  auifi  l'avan- 
tage qu'on  peut  retirer  des  fours 
&  des  fourneaux  qui  font  toute  Tan- 
née en  feu,  pour  y  entretenir  dans 
des  étuves  qui  contiendroient  un 
grand  nombre  d'œufs,  une  chaleur 
propre  à  les  couver  :  tels  font  les 
fours  de  verrerie  ,  les  fourneaux 
où  Ion  fond  les  mines  9  ceux  des 
âtiffiers ,  &  furtout  ceux  des  bou- 
ançers.  On  pourroit  même,  dit-il, 
avoir  des  étuves  dans  toutes  les 
campagnes  où  il  y  a  des  fours  ban- 
naux  qu'on  chauffe  tous  les  jours, 

M.  de  Rcaumur  convient  qu'il 
n'avoit  pas   afTez   penfé  au    parti 

?|u'on  peut  tirer  de  ces  fours  ou 
burneaux ,  lorfqu'il  imagina  de  fai- 
re fervir  des  couches  de  fumier  àcet 
afage.  Mais  au  refte  ,  ces  couches 
peuvent  devenir  néceflairesdans  les 
campagnes  où  l'on  peut  manquer 
des  autres  fecours.  Ces  moyens 
font  trop  ingénieux  pour  que  nous 
n'en  donnions  pas  une  légère  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout 
eft  prefque  un  four  tout  fait ,  qu'il 
ne  s'agit  que  de  mettre  en  place. 
On  établit  une  couche  de  fumier 
fous  un  angar ,  dans  un  lieu  où  il 
puifle  régner  un  peu  d'air.  On  place 
au  milieu  de  cette  couche  le  ton- 
neau défoncé  qu'on  enduit  en  de- 
dans de  plâtre ,  afin  d'empccher  les 
vapeurs  du  fumier ,  qui  feroient 
mortelles  pour  les  poulets ,  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  tonneau  : 
çn  recouvre  cç  tonneau  ayec  un 
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couvercle  percé  d  un  grand  nombre 
de  trous  fermés  avec  des  bouchons  : 
ces  rrous  multiplient  les  moyens  de 
régler  la  chaleur  à  volonté  ,  en  don-r 
nant  autant  &  aufli  peu  d'air  qu'on 
le  défire.  On  fufpend  dans  ce  ron-r 
neau  des  paniers  les  uns  au-deiTus 
des  autres ,  ôc  oa  les  remplit  d'œufs;. 
on  leur  procure  autant  qu'il  eft 
podible  ,  une  chaleur  de  tren^e-^ 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur  j  c'eft  la  vraie  chaleuc 
de  la  poule  qui  couve  :  trente-qua-; 
tre  degrés  font  une  chaleur  forte,' 
mais  qui  n'eft  point  morrelle  aux 
poulets  ;  au  lieu  que  celle  de  )  6, 
degrés  eft  abfolument  trop  fortej 
Lorfque  les  œufs  ont  à  peu  près  une 
chaleur  de  trente-deux  degrés  peu-; 
dant  toute  la  durée  de  la  couvée  J 
il  eft  affez  ordinaire  d'en  voir  for-* 
tir  les  poulets  le  vingtième  jour  ; 
c'eft-à-dire  ,  un  jour  plutôt  qu'ils  ne 
fortent  dans  ce  pays  des  œufs  couyés 
par  une  poule  ;  la  raifon  en  vient 
de  ce  que  ces  œufs  ne  fonr  pas  ex-- 
ofés  au  refroidiiTement  ,  comme 
e  font  de  temps  en  temps  ceux  de 
la  poule.  Entre  les  œufs  de  la  me-, 
me  couvée ,  les  uns  éclofent  plutôt  9 
les  autres  plus  tard,  à  raifon  de  l'é- 
)ai(reur  plus  ou  moins  grande  de 
a  coque  qui  fait  varier  la  tranfpi-* 
ration. 

Comme  il  arrive  toujours  du  fu' 
mier  de  la  couche  une  efpèce  d'hu- 
midité qui  s'introduit  par  les  trous 
qu'on  eft  oblic;c  d'ouvrir  pour  en- 
tretenir une  chaleur  égale ,  &  que 
cette  humidité  quoiqu'elle  ne  pa- 
roirte  pas  fenfible  devient  mortelle 
aux  poulets,  M.  de  Réaumur  a 
éprouvé  que  le  moyen  certain  de 
4'éviter,  eft  de  coucher  le  tonneau 
ou  de  lui  fubftituer  de  longues  caif- 
fes  qu'on  difpofe  de  manière  qu'il 
v  ai(  unt  efpèce  de  mur  qui  fépare 
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le  corps  de  la  caifle  de  1  ouverture  : 
on  entoure  donc  les  caUTes  de  fu- 
mier par  derrière  \  9c  de  cette  ma- 
nière l'humidité  ne  peut  nullement 
fe  communiquer ,  6c  les  poulets 
éclofenr  à  merveille.  Il  naroîtroit 
par  Texamen  au  on  en  a  tait ,  quà 
égale  quantité  d'œnfs ,  il  naît  un 
plus  grand  nombre  de  poulets  des 
œufs  couvés  dans  les  fours  à  fumier 
ou  dans  ceux  échau£Fés  â  Taide  du 
feu  ,  que  des  œufs  couvés  par  les 
poules ,  qui  elles-mêmes  en  brifent 
quelquefois  pluHeurs ,  ou  abandon- 
nent leurs  œufs  avant  qu*iU  foient 
éclos.  On  peut  eftimer  qu'il  vient 
des  œufs  couvés  dans  les  fquts  ,  i 
peu  près  les  deux  tiers  de  poulets. 

Lorfque  les  petits  poulets  4>nt 
éclos ,  il  faut  les  mettre  en  état  de 
jouir  de  la  liberté  néceflfaire  pour 
exercer  leurs  jambes  ôc  fortifier 
leur  corps.  Pour  cet  effet  on  les  met 
dans  une  boîte  longue  de  cinq  ou 
fix  pieds  ^  Se  recouverte  d'une  claie 
d'ofier.  On  peut  donner  i  cette 
boîte  le  nom  de  ponjjinièrc  :  on  la 
place  au  milieu  d'une  couche  de 
fumier  qui  lui  communique  une 
douce  chaleur.  On  met  dans  cette 
pouffinière  de  petits  vafes  qui  con- 
tiennent la  nourriture  propre  aux 
poulets.  Quand  on  veut  opérer  des 
e^rs  pareils  â  ceux  que  la  nature 
nous  fait  voir,  il  faut  la  copier  dans 
fes  procédés.  Ainfi  il  faut  donner 
aux  poulets  quelque  chofe  d  équi- 
valent i  cette  douce  preffion  du 
ventre  de  la  mère  contre  le  dos  des 
>etits  qu'elle  couve  ;  preflion  qui 
eur  eft  très-nécefTaire  »  puifque 
eur  dos  a  plus  befoin  d'être  échauf- 
\  'é  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  On  établit  donc  dans  la  pouf- 
(inière  une  mère  ou  une  couveufe 
inanimée  qui  leur  tient  lieu  d'une 
poule  vivante.  Qu*oa  fe  repréfente 
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un  pupitre  tel  aue  ceux  qu'on  mer 
fur  une  table  à  écrire ,  dont  tontes 
les  parois  de  la  cavité  intérieure  font 
revêtus  d'une  bonne  fourrure  d  a- 
gneau  ,  on  jugera  qu'elle  peut  être 
pour  les  poulets  l'équivalent  d'une 
mère ,  &  même  valoir  mieux  pour 
eux.  Cefl  un  logement  qui  leur 
donne  une  libre  entrée  \  mais  le 
toit  étant  peu  élevé  &  incliné  »  ils 
ne  fauroient  avancer  dans  l'inté- 
rieur fans  que  leur  dos  touche  les 
poils  de  la  peau  dont  la  furface 
intérieure  de  ce  toit  eft  recouverte; 
â  mefure  qu  ils  s'enfoncent  plus 
avant ,  leur  dos  ptc^fTe  davantage 
la  fourrure  >  &  ils  la  preflent  plus 
ou  moins  i  leur  gré.  G  eft  fous  cette 
mère  artificielle  que  les  poulets 
vont  fe  réchauffer  fuivant  leur  be- 
foin. Lorfque  les  poulets  font  plus 
forts  8c  plus  gros  que  des  merles  > 
on  les  fait  paffer  dans  une  grande 
loge  où  ils  peuvent  fe  nercher  ÔC 
faire  ufage  de  leurs  ailes.  Il  eft 
avantageux  d'y  pratiquer  une  mère 
artificielle  pour  mettre  les  poulets 
à  l'abri  des  vents  froids  &  de  la 

[»luie.  Lorfqu'après  ces  foins  &  avec 
e  temps  les  poulets  font  devenus 
alFez  forts  «  on  les  laille  courir  dani 
la  baffe  cour. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  ma- 
nière d'élever  des  poulets ,  s'étend 
à,  tous  les  oifeaux  qu'on  aura  fait 
écloredans  les  fours  ,  pourvu  qu'ils 
foient  du  nombre  de  ceux  qui  après 
qu'ils  font  nés,  fe  nourriffent  d'eux- 
mêmes  dès  qu'ils  ont  à  leur  difpo- 
fition  des  alimens  convenables ,  8c 
qui  n'exigent  point  que  leur  père 
8c  mère  leur  donne  la  becquée; 
tels  font  les  dindonneaux  j  les  fai- 
fandeaux ,  les  perdreaux  ,  les  catU 
létaux ,  &  tant  d'oifeaux  de  diffé- 
rentes efpèces  qui  appartiennent  i 
la  claffe  des  poules.    Les  oifeaux 
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de  la  clâffe  des  canards  &  des  oies 
nai^enc  auflî  bien  inftruits  j  mais 
ils  ne  font  pas  concens  s*ils  ne  trou- 
vent de  l'eau  où  ils  puiflent  s*aller 
|eter  de  temps  en  temps ,  y  manger 
&  y   barboter.   C*eft    pourquoi  il 
faut  pratiquer  dans  les  poumnières 
préparées  pour  ces  efpèces  d  oi- 
féaux  ,  une  terrine  pleine  d*eau  qui 
fervira  de  petit  bamn  »  dans  lequel 
les  cannerons  8c  les  oifons  ne  man- 
aueronc  pas  de  s'aller  baigner.  L  ob« 
iervation.d*un  fait  où  (e  reconnoît 
la  fagefle  de  la  nature  ,  fe  préfente 
ici  tout  naturellemenr.   On  a  re- 
marqué que  les  oifeaux  dont  les 
petits  font  en  état  de  prendre  eux* 
mêmes  leur  nourriture  au  forcir  de  la 
coquille»  ont  un  très-grand  nombre 
de  petits;  au  lieu  que  les  oifeauxqui 
font  obligés  de  leur  porter  la  bec- 
quée en  ont  un  plus  petit  nombre  ; 
ces  derniers  n  auroient  pu  fuffire  â 
ce  travail  La  méfange  qui  a  jufqtt'â 
douze  ou  quinze  petits  »  n'eft  pas 
une  exception  à  cette  règle  ;  car 
elle  nourrit  fes  petits  avec  des  vers, 
dont  un  feul  peut  fervir  à  en  rafla- 
fier  pIuHeurs* 

Outre  le  grand  profit  que  Ton 
peut  tirer  de  cetre  méthode  ingé- 
nieufe  pour  multiplier  les  poulets, 
on  a  l'avantage  de  mettre  les  poules 
dans  le  cas  de  ne  pas  perdre  a  cou- 
ver le  temps  qu'elles  emplotroient 
a  pondre. 
Poulet,  fe  dit  auffi  d'un  billet  de 
galanterie.  Ecrire  un  poulet.  Il  com- 
mence i  vieillir. 
POULETTE  ;  fubftantif  fé.Trinin. 
Jeune  poule.  Vn  auf  de  poulette. 
Une  poulette  ejl  communément  plus 
tendre  quun  poulet. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  femme  ,  que  feft  une 
maîtreffe  poulette  ;  pour  dirCj  que 
c'eft  une  femme  habile  &  ûnpé* 
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rieufe.  Et  que  c*efi  une  étrange  potn 
hue  y  une  dangereufe  poulette  ;  pour 
dire  >  que  c*ett  une  femme  dange- 
reufe  &  dont  il  faut  fe  donner  de 
garde. 

POULICHE  i  fubftantif  féminin.  Ca- 
vale nouvellement  née.  Il  fe  dit  des 
cavales  jufqu'â  trois  ans.. 

POULIE}  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  roue  dont  la  circonférence  eft 
creufée  en  demi-cercle  »  &  fur  la- 
quelle pafle  une  corde  pour  élever 
ou  pour  defcendre  des  fardeaux. 
Mettre  une  eorde  à  une  poulie.  La 
poulie  d^un  puits. 

POULIGNY  }  bourg  de  France  en 
Berry  »  à  deux  lieues  >  nord  >  de 
le  Blanc» 

PpULINER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  U  ne 
fe  dit  que  de  la  cavale  qui  mec  bas» 
Cette  cavale  vient  de  pouliner. 

POULINIÈRE  i  adjcâîif  féminin.  II 
n'eft  guère  u^Cné  qu'en  cette  phrafe» 
jument  poulinière ,  qui  fe  dit  d'une 
cavale  qui   fert  ordinairement  à 

J^rter  des  poulains» 
ULIOT;  fubftantif  mafculin.  Pj^ 
leg'ium.  Plante  qui  aime  les  lieux; 
incultes  où  les  eaux  ont  croupi  du- 
rant l'hiver^  elle  croît  abondam- 
ment par  tout  au  bord  des  marais- 
&  des  étangs,  ainfi  que  dans  le» 
ÊDfles  humides  le  long  des  grands- 
chemins.  Sa  racine  eft  fîbreufe  8c 
traçante  :  elle  pouflè  beaucoup  de 
tiges  longues  de  près  d*un  pied, 
carrées  »  velues ,  rampantes  fur^ 
terre ,  &  s'y  enracinant  par  de  nom* 
breufes  fibrilles  qui  fortenr  de  leur» 
nœuds  r  fes  feuilles  approchent  de- 
celles  de  l'origan  ;  elles  font  dou- 
ces au  toucher ,  noirâtres  ,  d'une: 
odeiK  aromatique  &  acres  au  TOÛt  ;^ 
£es  fleurs  qui  paroiflènt  entre  ailler 
&  Août^ionr  verticillces  >  bleuâcre» 
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ionjporpurines,  rarement  blanches; 
celoncdes  fleurs  en  gueules  décou- 
pées en  deux  lèvres  :  il  leur  fuccède 
aes  femences  menues.  On  diftingue 
auiC  une  autre  efpèce  de  pouliot 
dont  les  feuilles  font  étroites. 

Le  pouliot  â  larges  feuilles  dont 
il  eft  ici  queftion  »  eft  plus  aroma- 
tique lorfqu'il  eft  en  fleur  qu*eh  tout 
autre  temps.  Cette  fleur  eft  d'une 
odeur  très-pénétrante  ,  d'une  fa- 
veur très-rare  &  très-amère  ;  mais 
elle  eft  plus  efficace  étant  sèche  que 
fraîche  :  elle  eft  apéritive,  hyfté- 
rique  &  ftomachique  :  on  em  voit 
tous  les  jours  de  très-bons  effets 
dans  la  toux  opiniâtre ,  sèche  Se 
convulfive  des  enfans ,  &  dans  les 
rhumes  invétérés  :  fa  décoftion 
faite  à  la  manière  du  thé ,  foulage 
beaucoup  lesafVhmatiques;  fouvent 
on  y  joint  de  la  menthe  &  du  fucre 
ou  du  miel.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  font  bouillir  le  pouliot  dans  du 
▼in  blanc  ,  &  en  font  faire  ufage 
pour  les  fleurs  blanches  &  les  pâles 
couleurs.  Ce  remède  a  aflez  de  fuc- 
cès.  Palmier  ,  médecin  anglois  , 
aflure  que  cette  plante  récente ,  en- 
fermée dans  un  fachet  &  mife  dans 
le  lit ,  chafle  les  puces,  en  la  re- 
nouvelant lorfqu  elle  eft  sèche  j  la 
fumée  de  cette  plante  tue  également 
ces  infeAes.  Les  feuilles  du  pouliot 
appliquées  fraîches  fur  la  peau ,  la 
lougiflent  un  peu,  &  la  corrodent 
comme  un  léger  véfîcatoire. 
POULLAINES  ;  bourg  de  France  en 
fi;^rri  ,  a  quatre  lieues ,  fud  >  de 
Romorentin. 

POULLE  j  bourg  de  France  en  Beau* 
jolois ,  à  trois  lieues  ,  oueft-nord- 
oueft  »  de  Beaujcu. 

POULPE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me didaûique.  Ce  qu  il  y  a  de  plus 
folide  dans  les  parties  charnues  de 
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l'animal.  On  le  dit  aufll  en  parlant 
de  la  chair  de  certains  fruits. 

POULPETON;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  ragoût  fait  de  viande  ha- 
chée &  enmite  recouverte  de  tran- 
ches de  veau.  Des  poulpuons  de  béz 
cajfe. 

On  prononce  poupcton» 

POULS  î  fubftantit  mzîcxiWn.Pulfus. 
Mouvement  des  anèies  qui  fe  fait 
fentir    en    plufleurs    endroits   du 
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&  particulièrement  vers  le 


poignet.  Pouls  réglé.  Pouls  convul- 
Jîf.  Pouls  intermittent.  Tâter  le 
pouls.  Le  Médecin  juge  de  l'état  d'un 
malade  par  Us  battemens  du  pouls. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un» 
que  le  pouls  lui  bat  ;  pour  dire  » 
qu'il  a  peur.  Et  tâter  le  pouls  à  queU 
quun;  pour  dire,  le  preflentir^le 
fonder  fur  quelque  affaire. 

Le  /  ne  fe  fait  pas  fentir. 
POUMON  ;  fubftantif  roafculin. 
Pulmo.  Vifcère  très  -  cônfidérable 
en  volume ,  &  cependant  très»-  lé* 
ger ,  placé  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  dont  il  occupe  la  plus  grande 
partie ,  &  dans  laquelle  néanmoins 
il  a  la  liberté  de  s'étendre  &  de  fe 

fonfler  confldérablement  félon  le 
efoin. 
Comme  la  poitrine  eft  ta--^ 
pillée  par  deux  lacs  membraneux 
formés  par  la  plèvre,  dont  Tun 
occupe  le  côté  droit  ,  &  l'autre 
la  partie  latérale  gauche  ^de  la 
poitrine  ,  le  poumon  ,  logé 
dans  la  cavité  de  ces  deux  facs 
membraneux ,  doit  être  diftingue 
en  deux  parties  générales ,  fous  le 
nom  de  poumon  droit  &  de  poumon 
gauche  ;  &  comme  la  cavité  gau- 
che de  la  poitrine  eft  moins  fpa- 
cieufe  que  la  droite ,  il  fuit  nécef- 
fairement  que  le  poumon  gauche 
eft  d'un  moindre  volume  que  le 
1     droit  :  auffi  divife-t-on  le  poumon 

Lij 


84  POU 

gauche  roue  au  plus  en  deux  lobes» 
&  au  contraire ,  le  droit  en  crois 
lobe^  ou  en  deux  lobes  &  demi. 
La  ftruâure  du  poumon  étant 

{»ouc  la  plus  grande  partie  vafcu- 
eufe ,  on  trouve  dans  fa  comiH>fi- 
rion  un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux  de  tout  genre ,  Se  en  outre 
une  grande  quamité  de  tuyaux  par- 
ticuliers ,  dont  la  malTe  du  poumon 
eft  elFentiellement  formée  »  8c  aux- 
quels, â  raifon  de  leur  ufage ,  qui 
eft  de  livrer  continuellement  paffà- 
ge  à  l'air ,  on  donne  le  nom  de  vaif- 
Jeaux  Aériens  ;  ces   derniers  vaif- 
feaux  ne  réfultent  que  des  divi- 
fions  &  fubdivifions  de  la  trachée- 
artère,  laquelle  parvenue  dans  le 
poumon,  le  divife  &  fe  fubdivife 
en  une  infinité  de  branches  ou  ra- 
meaux qui  forment  en  grande  partie 
la  mafTe  du  poumon.  Les  extrémi- 
tés de  ces  branches  forment  autant 
de  petites   veflSes  »  auxquelles  on 
d(^ne  le  nom  de  véjicules  pulmo^ 
navres ,    lefquelles    font   plus   ou 
moins  entaUées  enfemble  comme 
par    paquets  ,   ayatit  une   exaâe 
communication  en tr 'elles  ,  fans  en 
avoir  aucune  immédiate  avec  celles 
qui  forment  les  paquets  vafculai- 
res  voifins  ;  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  lobule  à  chacun  de 
ces  faifceaux  véficuleux  pris  fépa- 
rément. 

Il  faut  obferver  que  tous  les  pa- 
quets cellulaires  de  TafTemblage  def- 
quels  réfulte  toute  la  maflfe  pulmo- 
naire ,  font  liés  les  uns  avec  les  au- 
tres d'une  manière  très- lâche  ,  au 
moyen  d'un  tiifu  cellulaire  parti- 
culier, auquel  â  raifon  de  fafitua- 
tion  ,  on  a  donné  le  nom  de  ri//«- 
inter-lobulaire  :  ce  tiffii,  qu'on  peut 
regarder  comme  cotoneux,  eft  obli- 
gé de  s'affaifler  lors  du  gonflement 
àe%  vcficules  pulmonaires  ,  lequel 
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arrive  dans  le  temps  del'infpira 
tion  \  Se  au  contraire  ,  dans  celui 
de  l'expiration ,  par  fon  reflort  & 
fon  élafticité  natutellcj  il  peut  com«^ 
primer  plus  ou  moins  ces  mêmes 
véficules  ,  &  fe  remettre  dans  fon 
premier  état. 

Les  poumons  ont  l'artère  pulmo- 
naire &  la  veine  de  même  nom.  lis 
ont  encore  des  vaiffeaux  propres  & 
particuliers  ,  nommés  anere  &  veine 
bronchiques» 

Les  nerff  du  poumon  lui  font 
fournis  par  le  plexus  pulmonaire. 

Xout  cet  appareil  de  vailfeaux  fe 
trouve  exaâement  contenu  dans 
une  double  membrane  comme  té- 
fultante  d'une  véritable  expanfion 
de  la  plèvre. 

Le  poumon  fert  à  la  refpiration  , 
dont  il  eft  le  principl  organe. 

On  dit  d*un  homme  qui  a  la  voix 
forte  ,  qu'i/  a  de  bons  poumons  l 
d'cxcellens  poumons.  Et  dans  le 
même  fens  on  dit  en  parlant  d'une 
difpute  9  q\i'un  homme  l'a  emporté 
par  la  force  de  fes  poumons  ,  plutôt 
que  par  la  force  de  fes  raifons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
POUMON  MARIN;  fubftantif  maf- 
culin.  Efpèce  de  zoophîte  marin 
qui  eft  couvert  d'un  cuir  dur ,  & 
que  l'on  appelle  ainfi ,  parcequ  il  eft 
femblable  au  poumon  des  animaux. 
Quand  on  voit  nager  le  poumon 
marin  à  fleur  d'eau  »  c'eft  un  préfa- 
ge  de  rempête.  Pline  lui  donne  la 
même  propriété  qu'à  Vepenge ,  l'or-» 
tîe  marine  &  l'étoile  de  mer  :  on  pré- 
tend que  fi  l'on  en  frotte  un  baron  , 
il  luira  la  nuit  comme  un  puifiant 
phofphv^re. 
POUPARD  ;  fubftantif  mafculin. 
Enfantau  maillot.  11  n'a  d'ufage  que 
parmi  les  enfans  &  en  parlant  le 
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langage  ordinaire    des  ndbrrices. 
f^oilà  un  beau  poupard, 

POUPART}  fubftancifinafcalin.EC 
pèce  de  cruftacée  qai  eft  quelque- 
fois d'une  grolTeur  extraordinaire. 
Anderfon  dit  qu'on  diftingue  très- 
bien  dans  ces  animaux ,  tant  mâles 
que  femelles  »  les  deux  parties  géni- 
tales ;  &  que  dans  l'accouplement 
ils  tiennent  tellement  eitfemble, 
qu'en  prenant  Tun  on  emporte  en 

.    même  temps  1  autre. 

Ce  crabe  eft  peut-être  le  meil- 
leur &  le  plus  délicat  de  ces  fortes 
de  coquillages  :  on  trouve  dans  fon 
corps  une  matière  gralTe  &  jaunâ- 
tre ,  comme  mielleufe  :  on  l'ap- 
pelle fromage  de  crabe  ou  taumalin. 
On  écrafe  cette  fubftance  »  &  on  la 
délaie  avec  du  fel ,  du  poivre  &  du 
vinaigre  ;  &  c*eft  dans  cette  fauce 
qu'on  mange  la  chair  du  pouparty 

3ue  Ton  a  fait  cuire  auparavant  dans 
e  l'eau  fort  falée. 
POUPE  jfubftantif  féminin.  Puppis. 
La  partie  du  derrière  d'un  vaifleau , 
d'une  galère.  La  poupe  ejl  décorée 
de  balcons^  de  galeries  ,  depilajlres^ 
&  d'autres  ornemens  dorés  ou  peints. 
Avoir  le  vent  en  poupe.  Aller  de  la 
proue  à  la  poupe. 

On  dit  figurément,  avoir  le  vent 
en  poupe  ;  pour  dire ,  être  en  fa- 
veur ,  en  profpéricé.  //  eft  orgueil- 
leux j  parcequil  a  le  vent  en  poupe. 
La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très-brève. 
POUPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Petite 
figure  humaine ,  faite  de  bois,  de 
carton ,  de  cire ,  &c.  pour  fervir  de 
jouet  aux  enfans.  Une  poupée  de  cire. 
Une  poupée  de  plâtre.  Cette  petite 
fille  s*amufe  à  coiffer  fa  poupée,  Che:[ 
les  Romains  les  jeunes  filles  nubiles 
alloUnt  porter  aux  autels  de  Vénus 
les  poupées  qui  leur  avoient  feryi  d'à- 
mufement  dans  le  bas-dge. 
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On  dit  d'une  petite  petfonne  fort 
parée ,  fort  ajuftée  t  que  c^eft  une 
vraie  poupée.  Et  d'une  jeune  perfon» 
ne  qui  a  le  vifage  mignon  &  coloré^ 
que  c*eft  un  vifage  de  poupée. 

On  dit  auui  de  quelqu'un  qui 
prend  plaifir  â  parer ,  à  enjoliver 
une  petite  maifon ,  un  cabinet  9c 
autre  chofe  femblable,  &  qui  s'7 
amufe  beaucoup ,  c^* il  en  fait  fa 
poupée. 

Poupée  ,  en  termes  d'agriculture  »  fe 
dit  d'une  certaine  manière  d'enter» 
différente  de  celle  d'enter  en  écuf- 
fon.  Enter  en  poupée. 

Poupée  ,  en  termes  de  Tourneurs ,  fe 
dit  de  la  partie  du  tour  qui  porte 
les  pointes  ou  pivots  fur  lefquels  on 
tourne  l'ouvrage. 

La  première  fylbbe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

P  O  U  PE  L I  N  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pièce  de  four  qu'on  fait 
imbiber  dans  du  beurre  trais  avec 
du  fucre. 

POUPELINIER;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Pâtiftiers.  Sorte  de  baf- 
iîn  de  terre ,  d'étain ,  ou  de  cuivre 
étamé  dans  lequel  on  fait  fondre  du 
beurre  pour  y  tremper  les  poupe- 
lins. 

POUPIN  JNE;  adjedif  du  ftyle  fa- 
milier. Qui  eft  d'une  propreté  af« 
fedlée.  //  eft  très-poupin. 

Il  s'emploie  aufti  fubftantive- 
ment.  Faire  le  poupin. 

POUPON,  ONNE  i  fubftantif  Jeune 
enfant  mâle  ou  femelle  qui  a  le  vi- 
fage plein  &  potelé.  Cefl  un  joli 
poupon.  Une  belle  petite  pouponne^ 

POURj  prépo/ition  qui  fert  à  mar- 
quer le  motif»  ou  la  caufe  finale  , 
ou  la  deftination.  Les  aftres  ont  été 
créés  pour  annoncer  la  puijfance  du 
Créateur.  Jéfus-Chrift  a  donné  fon 
fangpour  le  falut  des  hommes.  Il  ne 
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faut  pas  que  vous  comptiez  fur  fa  fuc- 
ccffion  ,  clic  ne  fera  pas  pour  vous. 

Pour  ,  ferc  aufli  à  marquer  la  conve- 
nance d*ane  perfonne  ou  d'une  cho- 
fe  avec  une  autre.  Cette  femme  a  été 
faite  pour  lui.  Ilfemble  que  cet  habit 
ait  été  fait  pour  moi. 

Pour  ,  fignilîe  encore  la  caufe.  OnVa 
mis  à  la  Bajiille  pour  le  punir  d* avoir 
répandu  ce  libelle. 

Pour  ,  figniSe  auflî ,  en  confidération 
de ,  à  caufe  de.  Il  lui  a  donné  Vau^ 
mône  pour  V amour  dt  Dieu.  Ceflunt 
chofe  quil  ne  fera  ni  pour  or  ni  pour 
argent.  Cejl  un  reproche  que  je  lui 
ferai  pour  raifon. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  & 
pour  caufe ,  fans  rien  a/buter  ^  quand 
on  ne  veut  pas  exprimer  la  raifon 
au*on  a  de  dire»  ou  de  ne  pas  dire 3 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  quelque 
chofe.  Cefl  tout  ce  quon  peut  vous 
apprendre ,  &  pour  caufe. 

Pour,  fignifie  auflli,  moyennant  an 
certain  prix ,  en  échange  de.  •  .  • 
//  a  vendu  fa  terre  pour  cent  mille 
francs.  Je  vous  offre  ma  montre  pour 
cette  tabatière.  Us  firent  troc  pour 
troc. 

Pour  ,  fignifie  encore  »  eu  égard  ï , 
par  rapport  à.  Ce  vin  riefi  pa%  cher 
'  pour  L  année  où  nous  fommes.  Ces 
chevaux  font  trop  faibles  pour  la  chaf 
fe.  Cet  habit  eft  trop  riche  pour  lui. 
Voilà  une  bonne  araire  pour  elle. 

Quand  on  veut  avertir  une  per- 
fonne qu'elle  manque  de  confidéra* 
cion  pour  quelqu'un ,  en  l'appelant 
tout  court  par  Ion  nom ,  on  ait  fa- 
milièrement %  il  efi  bien  Monfieur 
pour  vous. 

Pour  ,  fignifie  auffi  »  en  la  place ,  au 
lieu  de.  Vai  fait  cette  réponfe  pour 
vous.  Il  monta  la  garde  pour  moi. 

Pour  ,  fignifie  encore ,  comme  ,  de 
même  que,  en  qualité  de.  Il  fut 
laiffé  pour  mort  fur  le  champ  de  ba^ 
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taîUe.  Il  ne  faut  pas  compter  cela, 
pour  rien.  Tene\pour  certain  qu*iinc 
réuffira  pas.  Chacun  la  prenoit  pour 
un  homme. 

Pour  »  fert  aufii ,  à  marquer  le  parti; 
l'engagement ,  l'intérêt.  Cet  Avocat 
doit  plaider  pour  moi.  Les  Hollan" 
dois  fe  déclarèrent  pour  V Angleterre. 
Il  a  toute  la  Cour  pour  lui.  Ce  quil 
a  fait  ,eji  autant  pour  Cun  que  pour 
f  autre. 

Pour  ,  fignifie  quelquefois  contre.  La 
faignée  eft  bonne  pour  la  pleurifîe.  Il 
fait  trop  éclater  la  haine  qu'il  a  pour 
eux. 

Pour  ,  fe  joint  avec  les  verbes.  Il 
travaille  pour  arranger  les  affaires 
dcfon  frère.  Pour  vous  parler  avec 
franchife.  Pour  dire  le  yrai  »  je  ne 
fais  où  il  va. 

Pour  ,  fert  aufli  i  marquer  la  durée 
du  temps.  Il  eft  à  la  campagne  pour 
un  mois.  Il  a  du  vin  dans  fa  cave 
pour  deux  ans.  Elle  leur  a  dit  adieu 
pour  toujours. 

Pour  3  fert  encore  si  marquer  la  fuf-- 
fifance.  //  ny  a  pas  ajpi  de  lits  pour 
f es  gens.  Il  y  aura  du  blé  pour  tout 
le  royaume. 

Pour  ,  fert  aufii  à  marquer  l'état,  la 
difpofition.  Elle  eft  trop  jeune  pour 
fe  mettre  en  ménage.  Il  n'eft  pas 
^(Pï  vigoureux  pour  aller  â  la 
guerre. 

Pour  ,  fert  encore  i  marquer  la  com- 
paraifon.  Mourir  pour  mourir  ^  il 
vaut  mieux  mourir  en  fervant  r état  j 
que  .... 

On  dit,  pour  moi  j  pour  vous  y 

pour  lui  ;  pour  dire  ,  quant  â  moi  » 

quanta  vous  ,  quant  i  lui.  Elle  fera 

ce  quelle  jugera  à  propos  ^  pour  moi 

'  je  partirai. 

On  dit  familièrement  &  dans  la 
même  acception ,  pour  ce  qui  eft  de 
moi  ,  pour  ce  qui  eft  de  vous  ,  &c. 
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On  dit  Auffi  dans  le  même  fens» 
pour  cela  ,  je  le  yeux  bien. 

Four  ,  s  emploie  quelquefois  fubf- 
tancivemenc.  //  faut  examiner,  le 
pour  &  le  contre.  On  peut  également 
Joutenir  le  pour  &  le  contre. 

On  die  i  la  Couc  »  <^uneper^ 
fonne  a  le  pour i  pour  dire»  que 
quand  le  maréchal  des  logis  lui 
marque  fon  logement ,  il  tnti^  pour 
Monjieur  un  tel  y  pour  Madame  une 
telle.  Monjieur  tel  a  le  pour.  Le 
pour  nefe  donne  guère  qu  aux  Princes 
&  aux  Prince  fies. 

Pour  lors  ,  le  dit  adverbialement 
pour  dire  ,  alors.  S*  il  fait  cette  pro^ 
pofition ,  pour  lors  on  pourra  s'ar- 
ranger. 

Pour  que,  s'emploie  en  cer,taines 
phrafes  après  les  adverbes  ajfe\  & 
trop.  Ainu  on  dit ,  il  m* a  fait  trop 
de  maux  pour  \iue  je  puijfe  cejfer  de 
lui  en  vouloir  ;  pour  dire  »  après 
cous  les  jtnaux  qu'il  m'a  faits ,  je 
ne  faurois  cefler  de  lui  en  vouloir. 
//  ejt  affeji  fage  pour  qu'on  puîjfe 
compter  fur  fa  difcrétion* 

Pour  PBU  QUE ^  faconde  parler  qui 
fe  conftruit  avec  le  fubftantif.  Pour 
peu  que  vous  demeuriez  ici;  pour 
dire  %  fi  vous  vous  arrêtez  quelque 
temps  ici. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
Différences  relatives  entre  pour 
te  quant. 

Pour  proit  avoir  tiieilleur  grâce 
dans  le  difcours  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
la  perfoone  ou  de  la  chofe  qui  régit 
le  verbe  fuivant.  Quant  paroit  y 
mieux  figurer,  lorfqu'il  s'agit  de 
ce  qui  eft  régi  par  le  verbe.  Il  fau- 
drou  donc  dire ,  pour  moi  je  ne 
me  mêle  d'aucune  affaire  étrangère^ 
quant  i  moi  tout  m'eft  indifférent. 

La  vraie  religion  Aes  perfonnes 
éclairées  confifte  dans  une  foi  vive ,. 
4aDsane  morale  pare>  &  dans  une 
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conduite  fimple  j  guidées  par  Tan- 
torité  divine  ,  &  foutenues  par  la 
raifon.  Pour  celle  du  peuple  ^  elle 
confifte  dans  une  crédulité  avei^le, 
&  dans  les  pratiques  extérieures 
autorifées  par  l'éducation  ,  fie  af- 
fermies par  la  force  de  Thabitude. 
Quant  ï  celles  des  gens  d'Êgiife  » 
on  ne  la  connoîtra  au  jufte  que 
quand  on  en  aura  féparé  les  intérêts 
temporels. 

POURAIN  i  bourg  de  France  en 
Champagne,  i  trois  lieues ^  fud- 
oueft ,  d*Auxerre. 

POURBUS ,  le  père  ,  (François)  pein- 
tre, mort  à  Anvers  en  1580,  âgé 
d'environ  40  ans.  11  apprit  les  élé- 
mens  de  fon  art  de  Pierre  Pourbus 
fon  père  ,  peintre  &  ingénieur. 
L'étude  qu'il  fit  enfuite  des  tableaux 
des  maîtres  Flamans ,  lui  donna 
une  manière  de  peindre  fuave  &: 
favante.  11  s'eft  attaché  à  peindre 
des  animaux  j  des  payfages  j  mah 
c'eft  dans  le  portrait  qu'il  a  furtour 
excellé.  11  donnoit  i  fes  têtes  beau- 
coup de  redèmblance ,  &  faififfoir 
aum  avec  intelligence  ces  traits  dé- 
licats dans  lefquels  l'efprit  &  le 
caraâère  d'une  perfonne  fe  font  en 

Juelque  forte  connoitre.  Son  cou 
e  couleur  eft  excellent  :  on  fouhai-* 
ceroit  plus  de  force  de  deffein  dans 
ks  ouvrages.  Il  a  été  furpaffë  par 
François  Pourbus  fon  fils  &  Ioiy 
élevé.  On  a  peu  gravé  d'aprè» 
Pourbus  le  père. 
Pourbus^  /(f}f/5,  ( François)  peintre, 
aufil  natif  d'Anvers,  mourut  â  Paris 
en  i6tt.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
de  pottraits  eftimés.  On  voit  dans 
THôteUde-ville  de  Paris  deux  ta* 
bleaux  de  fa  main  ,  repréfentant  , 
Tun  le  Prévôt  des  Marchand»  &  \t» 
Écbevins  de  cette  ville  à  genoux 
aux  pieds  de  Loui»  XIII  encore 
enfant  ^  l'autre  \%  majiorité  de  ce 
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Prince.  Fourbus  a  faic  auflî  quel- 
ques fujets  d'hiftoire  qui  prouvent 
l'excellence  de  fes  calens  dans  ce 

f|enre.  Ce  peintre  a  parfaitement 
aifi  la  reflemblance  dans  fesjpor- 
craics  \  fon  coloris  eft  admirable  , 
fes  draperies  bien  jetées  y  fes  or- 
donnances bien  rendues  \  il  a  mis 
beaucoup  de  noblefTe  &  de  véricé 
dans  fes  expreffions.  Le  Roi  a  pla- 
fieurs  de  fes  tableaux.  On  voit  au 
Palais  Royal  le  portrait  en  grand  de 
Henri  IV  peint  par  ce  maître.  L'E- 
glife  de  St.  Leu  à  Paris  &  celle  des 
Jacobins  rue  St.  Honoré  »  font  or-r 
nées  de  fes  ouvrages. 

POURCEAU;  fubftantif  mafculin. 
Porcus.  Porc  >  cochon.  Engraijfcr 
des  pourceaux.  Garder  Us  pourceaux. 
Voyez  Cochon. 

On  dit  figurément  d'une  maifon 
malpropre ,  que  c'eji  une  vrai  itable 
à  pourceau.  Et  d*an  homme  qui 
met  fon  unique  plaifir  à  manger , 
que  e'eji  un  vrai  pourceau. 

Proverbialement  quand  on  pré- 
fente à  quelqu'un  des  chofes  aont 
il  ne  connoit  pas  le  prix  ,  ou  qu'on 
lui  dit  quelaue  chofe  dont  il  ne 
fent  pas  la  delicatelTe ,  la  fineiïe  , 
on  dit ,  que  c'efi  jeter  des  margue^ 
rites  devant  les  pourceaux. 

Pourceau  de  mer  ,  fe  dit  d'une 
forte  de  poifTon  de  mer  qu'on  ap* 
pelle  autrement  marfouin.  Voyea 
ce  mot. 

Pourceaux  volans,  eft  le  nom  que 
Schwammerdam  &  quelques  autres 
ont  donné  â  certains  fcarabées  dont 
le  cou  eft  long ,  &  qui  ont  une  ef- 
pèce  degrouih  dans  lequel  on  troq^ 
ve  quelque  reftemblance  avec  ce- 
lui des  cochons. 

POURCELET  ;  voye^  Cloporte. 

POURCHASSER  ;  vieux  mot  qui 
(igniâoit  autrefois  rechercher. 

POU  RFENDREj vieux  mot  qui  figni- 
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fioit  autrefois  fendre  un  homme 
du  haut  en  bas  d'un  coup  de  fabre 
ou  de  cimeterre. 
POURPARLER  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Conférence  ,  abouchement  en- 
tre deux  ou  plufieurs  perfonnes  pour 
parler  d'accommodement  ,  pour 
traiter  d'affaires.  Il  y  a  eu  unpour^ 
parler  entre  eux.  Tous  ces  pour-- 
parlers  n*ont  abouti  à  rien. 
POURPIER;  fubftantif  mafculin. 
Portulaca.  Plante  dont  il  y  a  deux 
efpèces  :  une  cultivée  dans  les  jar- 
dins f  &  l'autre  fauvage. 

Le  pourpier  cultivé  pouffe  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  ,  plu- 
sieurs tiees  tendres  ,  lucculentes  % 
qui  fe  divifent  en  rameaux ,  qui 
portent  des  feuilles  groftes  ,  chaC' 
nues ,  polies  j  luifances  »  d'un  ^ouc 
vifqueux  tirant  un  peu  fur  Tacide  » 
&  placées  alternativement  :  des 
aifTeiles  des  feuilles  fortent  de  pe- 
tites fleurs  jaunes  ^  en  rofes ,  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  qui 
reiTemblent  l  de  petites  urnes  ,  de 
couleur  het beufe  ;  ces  capfules  s'ou- 
vrent horifoncalement,  &  contien- 
nent plulieurs  femences  menues  Se 
noires. 
Il  y  a  une  autte  efpèce  de  pourpier 
dont  les  feuilles  font  plus  larges  » 
jaunâtres  ,  8c  chargées  de  petites 
marques  dorées  :  on  le  nomme 
pourpier  doré  j  mais  ce  n'eft  qu'une 
variété. 

Le  pourpier  fauvage  diffère  du 
premier  en  ce  qu'il  eft  plus  petit 
dans  toutes  fes  parties  :  on  sème  le 
pourpier  en  Mars  ou  Avril. 

Cette  plante  fe  mange  jeune  en 
falade  \  mais  elle  eft  fur  tout  efti- 
mable  en  médecine  par  fes  pro- 
priétés. Elle  eft  rafraîchifTante  &c 
très- propre  pour  le  fcorbur.  Son 
eau  diftillée  eft  employée  avec  le 
plus  grand  fuccès^dans  les  hémor- 
ragies 
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ragles  Se  perces  de  fang  des  femmes. 
Cecce  eau  ell  rrès-bonne  contre  les 
vers  :  elle  réulBc  cous  les  jours  par- 
faicemenc  pour  les  enfans  acca^qués 
de  cecce  maladie.  Le  fuc  à  la  mem^ 
doCc  fait  le  même  effet ,  &  eft  très- 
utile  pour  diminuer  Tardeur  du 
fang  dans  les  fièvres  chaudes.  Les 
feuilles  du  pourpier  mâchées  ap- 
paifenc  la  douleur  des  dencs  gâtées 
pour  avoir  mangé  des  fruics  verts  : 
la  femence  eft  une  des  quatre  fe* 

.  mences  froides  mineures ,  qui  font 
celles  de  laitue ,  de  pourpier ,  iï en- 
dive &  de  chicorée. 

Pourpier  de  mer  ,  ou  Soutenelle, 
ou  Arrochb  en  arbrisseau  ,  fe 
dit  d  un  arbafte  qui  foutienc  la  ri- 
gueur de  1  hiver  après  s'être  dé- 
pouillé de  quelques  feuilles.  Le 
pourpier  de  mer  croît  aux  lieux 
maritimes  &  fablonoeux  ,  princi- 
palement en  Zélande  ,  en  Flandre 
Ôc  en  Angleterre  }  fa  racine  eft  ii- 
gneufe  ,  &  poude  des  tiges  longues 
d'environ  un  pied&  demi,  grêles^ 
pliantes  »  couchées  à  terre  y  pur- 
purines >  blanchâcres  t  garnies  de 
feuilles  oblongues  9  graUeis,  lifTesj 
femblables  à  celles  du  pourpier  des 

t*ardiniers  »  mais  plus  dures  y  plus 
>lauches,&  d'un  goût  falé^  fes  fleurs 
font  verdâtres  »  pi^purines  »  corn- 
pofées  de  cinq  ou  ux  étamines  »  & 
foutenus  par  un  calice  â  cina  feuil- 
les y  i  ces  fleurs  fuccèdent  des  fe- 
mences  minces  Se  arrondies. 

Oa  emploie  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  lesalimens  :  on  en  confie 
dans  la  faamure  pour  en  manger  en 
fàlade  }  la  racine    excite    le  laie 

ELOiurices  6c  adoucit  les  tran^ 
>OINT;  fubftantif  mafculin. 
Cette  partie  de   l'ancien  habille- 
ment François  qui  couvroit  le  corps 
llepois  le  cou  jufquey  v€iit  h  cela- 
Tom  XXm. 
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ture.  Il  étoit  compjfé  du  ;corp$dif 

I)ourpoint  y  des  manches ,  d'un  col- 
et  y  de  bulques  Se  de  bafques.  Oa 
ne  porte  plus  de  pourpoints  que 
dans  de  certaines  occafions  de  céré-: 
monies. 

On  dit  proverbialement ,  tirer  un 
coup  â  brûle  poMrpoinCj  pour  dire  , 
le  tirer  à  bout  portant.  £c  lorfqUfUa 
homme  a  dit  quelque  chofe  de  duc 
&c  de  défobligeant  à  un  autre  en 
face ,  on  dit  fignrément  3  qu'/7  lui  a. 
dit ,  quil  lui  a  reproché  telle  chofe  » 
à  brûle  pourpoint* 

On  dit  proverbialement  d'uti 
homme  qui  devient  gros  &  gras  , 
c^' il  commence  à  remplir  fon  pour^ 
point.  £t  d*un  homme  qui  a  fait  un 
bon  repas ,  qu  i/  a  bien  rempli  fon 
pourpoint. 

On  dit  proverbialement  ôc  popu-^^ 
•  lairement  d'un  homme  qu'on  a  mis 
en  prifon  y  qu'on  lui  a  donné  un 
pourpoint  de  pierres  de  taille.  Et  d'un 
homme  qui  a  été  tué  en  quelique 
occafion  ,  qu'il  y  a  laijfé  le  moule  du 
pourpoint ,  de  fon  pourpoint. 

POURPOINTERIE  ;  fubftantif  fé-*. 
minin.  Métier  de  pourpointier. 

POURPOINTIER  ;  fubftantif  maf- 
culin. Tailleur  d'habits  qui  ne  fai-* 
foit.  autrefois  que  des  pourpoints* 
Les  Pourpointhers  ont  été .  unis  JM 
corps  des  Fripiers. 

POURPRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Couleur  ,  forte  de  rouge  foncé  qui 
tire  fur  le  violet.  Un  œillet  tacheté 
d'un  beau  pourpre, 
.Le  pourpre  jeft  une  des  couleurs 
du  Bla£[>nyîl  fe  marque  en  gravure 

Far  des  traits  diagonaux  y  allant:  de 
angle  gauche:  du  chef  j  à  l'angle 
droit  de  la  bafe. 
Pourpre  3  eft  aufii  fubftantif  féminin, 
&  fe  dit  d'un  coquillage  univalve 
U  operculé .  ^infi  :nommé  de  ce  qu'il 

M 


^o  POU 

fearnic  ane  liqueur  de  couleur  de 
pourpre  :  il  a  en  cela  la  propriété 
d'une  efpèce  de  murex  ou  buccin  du 
Poitou  >  &  de  certains  grains  dé- 
couverts par  M.  de  Réaumur  »  qui 
donnent  auffi  une  couleur  de  pour- 
pre. M.  Duhamel  a  fait  plufîeurs 
expériences  fur  ce  coquillage  r  le 

'  fuc  qui  s'y  trouve  eft  blanc  quand 
il  eft  bien  fain  &  bien  conditionné  ; 
mais  dès  qu'il  eft  expofé  au  foleil  > 
il  devient  fucceflivement  en  moins 
de  cinq  minutes ,  vert  pale  &  jau- 
nâtre ,  vert  d'émeraude ,  vert  plus 
foncé  ,  bleuâtre  i  rouge ,  pourpre 
vif  &  très-foncé  :  quand  le  fuc  eft 
▼ert  dans  l'animal  (  ce  que  M.  Du- 
hamel attribue  â  une  maladie  )  il 

'  devient  auffi  tât  d'un  beau  rouge  au 
foleil  \  fa   coquille  même  »  qui  en 

.  ce  cas  là  »  eft  quelquefois  verte  ^ 
rougit  auffi*  Un  linge  frotté  de  ce 
fuc  9  &  dont  une  partie  feulement 
eft  expofée  au  foleil,  ne  rougit  que 

.   dans  cette  partie ,  &  ce  qui  ne  de- 

.  .vient  pas  pourpré  ou  rouge  »  refte 
vert.  M.  Duhamel  dit  que  cette 
pourpre  auroit>  par  fa  grande  vif- 
codte,.  un  grand  avantage  dans  la 
teinture  r  elle  a  réfifté  aux  grands 
débouitlis  par  lefquels  il  l'a  fait 
paffer. 

La  pourpre  ,  félon  M.  d'Argcn- 
ville,  eft  aflez'fembkible  au  murex  ; 
on  l'en  diftingue*  cependant ,  en  ce 
qu'elle  n'a  pas  la  bouche  fi  alongée  , 
ni  (i  garnie  de  dents  &  d'ailes  :  fon 
corps  ic  Ùl  tête  ne  font  point  fi  éle- 
vés ,  ils  font  garnis  de  feuillets 
comme  la  chicorée^  Se  quelquefois 
de  longues  poinoess  inv^  une  queue 
plus  ou  moins  loiigue  ,.crenfée  en 
tuyau  j  &  '  fbtt;vetu  recourbée  ;  en 
général  quand  on  confidère  cette 
coquille  ,  on  trouve  qu'elle  eft  dé- 
coupée, depuis  le  fommet  Jufqu'â 
U  bafe  ^  de  tubexcyles  r  de^  jUiec  ^ 
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de  boutons  &c  de  pointes  ,  avec  ttfi9 
bouche  mince  &  prefque  ronde  Sc 
une  queue  courte  \  quelques-unes 
ont  cependant ,  dit  cet  Auteur ,  leur 
bafe  en  une  longue  queue.  On  trou*- 
ve  des  exemples  de  ces  caraâères 
dans  les  coquilles  fuivantes ,  &  qui 
font  très  -  connues  des  Amateurs  » 
favoir  la  brûlée ,  la  chaufie-trape  oa 
cheval  de  frife  ,  la  chicorée  ,  la  bé« 
eafie  épineufe  &  non  épineufe ,  la 
mafie  d'Hercule.  M.  Adanfon  die 
.  que  l'animal  «  qui  habite  cette  fa-^ 
mille  de  coquilles ,  eft  du  genre  de» 
limaçons  \  &c  pour  éviter  de  tombée 
dans  l'erreur,  eu  pour  en  rendre' 
les  rapports  plus  faciles ,  il  les  a  di- 
vifées  en  fept  ferions  ,  tirées  de  la 
forme  du  cadal  fupérieur  de  leur 
ouverture ,  comme  étant,  dit-il ,  la 
feule  partie  qui  foit  conftante  ;  elle 
eft  cependant  fujette  à  quelques  lé- 
gères variétés  dans  fes  diiférens 
âges. 
Pourpre  ,  fe  dit  auffi  de  la  teinture 

3uon  tiroir  autrefois  du  coquillage 
ont  on  vient  de  parler. 
A  Panama ,  dans  le  Pérou ,  on- 
tire  encore  une  couleur  de  pourpre 
de  la  coque  perfique  ,  que  l'on  ap- 
pelle pourpre  de  Panama ,  &  dont? 
on  teint  les  étoffes  de  coton ,  faites- 
de  fils  de  plante.  Mais  tome  TEu" 
rope  fait  la  couleur  pourpre  beau- 
coup mieur ,  &  dans  toutes  fortes^ 
de  nuances  ,  avec  la*  cochenille  oi» 
la  graine  d'écarlate ,  &  un  pié  de 
partel  ;  il  eft  vraifemblable  que  la 
peurpre  ancienne  n'éroit  pas  plus 
belle  que  la  nôtre,  &  qu'on  n'a 
.  ceffif  de  s'en  fervir ,  que  parcec^e 
k  pourpre  moderne-  (e  fait  i  moms 
de  frais ,  Se  eft  plus  éclatante. 
Pourpre  ,  fe  prend  encore  plus  par<^ 
ticulièremenr  pour  l'étoffe  teinte  en 

C>urpre ,  qui  étoit  en  ufage  parmi 
s  Anciens». 
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Les  Ty  riens  excelloiénc  dans  Tare 
de  teindre  la  pourpre  »  foitpar  quel- 
<|ues  fecrecs  parciculiers ,  loic  qu'ils 
aonnaflfenc  a  leur  pourpre  plus  de 
ceint  quaux  pourpres  ordinaires; 
delà  vient  qu'on  lie  dans  les  Poètes 
tyrioquc  ardcbai  murice  lana.  Horace 
appelle  la  pourpre  par  excellence 
lana  tyria  ;  Virgile ,  farranum  of- 
trum  ;  Juvénal  ^farrana  purpura.  La 
beauté  &  la  rareté  de  cette  couleur 
l'avoient  rendue  propre  aux  rois  de 
l'Afie,  aux  empereurs  Romains,  & 
aux  premiers  magiftrats  de  Rome  \ 
\t%  Dames  mêmes  n'ofoient  rem- 
ployer dans  leur^  habits }  elle  étoit 
réfervée  pour  les  robes  prétextes 
de  la  première  Magiftrature  :  de-U 
viennent  ces  expremons  ,  vtftis  pur- 
purca ,  pour  (ignifter  une  robe  écla- 
tante ,  Se  an  figuré ,  on  Sénateur  > 
un  Conful. 

Alexandre  s*étant  rendu  maître 
de  Suze  ,  trouva  dans  le  château 
cinquante  millions  d'argent  mon- 
noyé  ;  outre  une  fi  grande  quantité 
de  meubles  ,  &  d'autres  ricnefles  y 
^u'on  ne  pouvoit  les  nombrer ,  dit 
Plutarque  ,  entr'autres  effets  des 
plus  précieux  »  on  y  trouva  cinq 
ville  quintaux  de  la  riche  pourpre 
d'Hermion ,  qu'on  y  avoir  raffem- 
blée  pendant  plus  d'un  fiècle ,  &  qui 
confèrvoit  encore  tout  fon  luftre. 
On  concevra  quelle  immenfe  ri- 
cheilè  c'étoit  quand  on  faura  que 
cette  pourpre  fe  vendoit  jufqu'i  cent 
ficus  la  livre ,  ce  qui  feroit  fur  ce 
pied  cent  cinquante^millions  de  no- 
tre monnoie.  Ainfi  les  tréfors  im- 
menfes  que  plufieurs  Rois  avoient 
formés  pendant  des  fiècles  »  pafsè- 
rent  dans  une  heure  de  xems  encre 
les  mains  d'un  feul  Prince  étranger. 

On  avoir  extrêmement  perfec- 
tionné chez  les  anciens  les  teintures 
c  «u  povrprç ,  donc  ça  f^QK  diyçrfes 
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Mtsances  %  depuis  le  violet  mêlé  de 
rouge  ,  jufqu  au  rouge  clair  le  plus 
brillant;  les  Romains  vouloientque 
la  pourpre  frappât  doucement  6c 
agréablement  la  vue  d'une  manière 
moins  vive  ,  que  ne  fait  le  rubis  » 
&  ç  eft  aufll  le  gouCimoderne  ppuc 
l'écarlate. 

Pourpre  ,  fe  prend  au(E  pour  la  di** 
gnité  royale  dont  elle  etoit  autre-* 
fois  la  marque.  La  pourpre .  dcê 
Rois. 

Il  fe  dit  encore  de  la  dignité  def 
Cardinaux.  Ce  Prélat  qfpirc  à  U 
pourpre. 

POURPRE  -jfubftantifmafculin.  Sorte 
de  maladie  maligne ,  qui  paroi t  au- 
dehors  par  de  petites  taches  rouges 
ou  blanches  qui  viennent  fur  la  peau. 
yoyei  au  mot  Pourpré  ,  fihrc 
pourprée. 

PQURPRÉE  i  adjeftif.  De  couleur 
de  pourpre.  Un  œillet  d'un  rouge 
pourprée. 

On  appelle  Jièvre  pourprée ,  une 
fièvre  aiguë ,  continue  ,^xanthéma- 
teufe ,  £ns  laquelle  la  nature  i  en 
augmentant  fes  mouvemens  fécre- 
toires  &  excrétoires,  s'efforce  de 
pouffer  au-dehors  fur  la  furface  du 
corps  une  matière  morbifique  fut>- 
tile  dont  elle  a  befoin  de  fe  déli« 
vrer. 

Cette  fièvre  fe  divife  en  deux 
efpèces ,  l'une  que  l'on  nomme  Z^- 
vrc  pourprée  rouge  ,  &  l'autre  par 
une  étrange  manière  de  s'exprimer , 
fièvre  pourprée  blanche.  La  fièvre 
pourprée  rouge  eft  celle  où  les  bou« 
tures ,  tubercule^ ,  taches»  font rou^ 
ges  comme  dans  la  rougeole.  La 
fièvre  pourprée  blanche  efl  ce}le 
dont  les  véncules  rendent  une  féto- 
jSré  lymphatique  ,  dépravée  ,  fans 
couleur;  on  nomme  autrement  ces 
deux  efpèces  de  fièvres  pourpre  rçu^ 
ge  içjourprç  blanc* 

M  i| 
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La  fièvre  pourprée  blanche  eft 
aflTez  comcnunémeDC  maligne  & 
compliq  :ée  avec  la  fièvre  pécéchia- 
le.  La  pourprée  rouge  eft  beaucoup 
plus  douce  &  prefque  toujours  peu 
dangereufe.  Ces  deux  efpèces  fem- 
blenc  différer*  «ttcanc  <jue  la  petite 
vérole  &  la  rougeole  diftèrem  l'une 
ûe  Tautre  pour  le  danget  ;  Ôc  com- 
me il  y  a  des  cas  où  la  petite  vérole 
efl:  douce  6c  bénigne  »  &  où  la  rou- 

Î;eole  efl  dangereule  »  de  même  dans 
e  pourpre  il  arrive  quelquefois  con- 
tre le  cours  de  la  nature  ,  aue  le 
blanc  fe  guérie  aifémenr  »  tandis  que 
le  rouge  devient  fatal. 

Signes  de  ces  maladies.  Dans  le 

{)ourpre  blanc,  le  malade  éprouve 
e  frifTon  par  cour  le  corps,  auquel 
fuccède  une  forte  chaleur  avec  lan- 
gueur &  débilité^  les  parties  précor- 
diales font  fériées,  6c  la  poicrine^fV 
epprefTée.  Le  malade  pouffe  de  pro- 
fonds foupirs  ;  il  efl  tourmenté 
d*anxiété  ,  d'inquiétude ,  d'infom- 
nie  ;  il  fent  une  chaleur  &  une  dou- 
leur pongicive  au  dos,  enfuite  la 
furface  du  corps  fe  couvre  de  peti- 
tes éfiiinences  »telles  que  celles  qu'on 
apperçoit  aux  oieSj  avec  une  efpèce 
de  dem.ingeaifon  inquiétante  fous 
la  peau.  Au  quatrième  jour»  quel- 
quefois plus  tard,  la  peau  devient 
généralement  rouge  ,  &  cette  rou- 

{;eur  fe  raffemble  en  taches  ,  au  mi- 
ieu  defquelles  on  apperçoit  des 
puftules  blan.hes^  qui  quelouefois 
le  touchent  6c  fe  répandent  fur  tout 
le  corps.  Ces  puftules  ne  contien- 
nent qu'une  eau  claire;  elles paroif- 
fent  co.-nmunément  d'abord  au  cou, 
enfuite  i  la  poitrine ,  au  dos,  &  en- 
fin aux  bras  &  aux  mains;  leur  érup- 
tion eft  accompagnée  d'une  fièvre 
ai^uè'i  mais  lorfqirelle  efl  faite  Jes 
fymptomes  qui  étoient  auparavant 
violeas ,  fur-tout  ratuiccé  des  par- 
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ties  précordiales ,  h  cardialgîe  i 
l'inquiétude  >  Toppreifion  de  poi- 
trine ^  la  difficulté  de  refpirer  di- 
minuent confidérablement.  Le  pouls 
coi  étoit  auparavant  dur  Se  prompt 
ae vient  mou,  libre  &  lenr;  lefprit 
n'efl  plus  abattu ,  la fécher^fle  delà 
•eau  ceflê  ^  le  ventre  fe  dégage ,  & 
le  malade  eft  furpris  de  fe  trouvée 
fi  bien  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  ;  les  puflules  le  sèchent ,  les 
places  où  elles  étoient  paroifTent 
ecaitleufes  &  la  maladie  fe  termine^ 
les  fueurs  ordinairement  fétides 
dans  cette  maladie  ,  fortent  en  a- 
bondance  après  l'éruption.  La  fièvre 
pourprée  a  les  mêmes  fymptomes  » 
mais  moins  graves. 

Ces  deux  efpèces  de  fièvre  fent 
beaucoup  plus  fiéquentes  dans  les 
pays  du  nord  que  dans  nos  climats» 
La  pourprée  blanche  efl  fouvent 
épidemique  en  Saxe ,  ou  elle  em- 
porte beaucoup  de  monde  >  6c  en 
particulier  les  femmes  en  couche» 

Leurs  caufes.  Les  principales  font 
la  mauvaife  conftitution  de  Tair  >  la 
dépravation  des  humeurs ,  la  fiip* 
preflion  de  la  tranfpiration  ,  les 
fueurs  forcées  par  des  remèdes 
chauds ,  l'omiflion  des  exercices  ou 
des  faignées  ordinaires ,  la  fuppref- 
fîon  des  règles  y  du  flux  hémorrhoï- 
dal ,  la  vie  oifive  &  luxurieufe ,  &c. 

Prognofiics.  Lorfqu  à  la  fonie 
des  irruptions  la  violence  des  fymp- 
tomes ne  s'adoucit  point ,  la  mala- 
die devient  plus  dangereufe.  Le 
pourpre  blanc  accompagné  de  la 
fièvre  pétéchiale  eft  plus  dangereux 
qtiand  les  éruptions  paroiffenr  de 
bonne  heure ,  &  l'eft  moins  quand 
elles  paroiffent  tard.  Les  irrup- 
tions qui  difparoiffent  tout  d'un 
coup  dans  le  pourpre  rouge,  ne 
font  guère  moins  a  craindre  que 
dans    le   poarpce  blanc   ^>   parce 
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qa*il  en'réfuhe  fouvenc  rioflatniha^ 
tion  de  la  gorge  ,  une  toux  sèche  ^ 
des  ardeurs  d'arine,  des  douleurs 
arthritiques  »  &  autres  fymptonies 
femblables  qui  cefTent  au(S-(ôc  que 
les  éruptions  reparoiflenr* 

Méthode  curativi.  Elle  eft  la 
même  daas  les  dent  efpèces  de 
pourpre  ,  &  ne  difiire  poinc  de 
celle  qui  convient  dans  les  fièvres 
inflammatoires  ,  pétéchiales  »  mil- 
liaires  de  dans  la  rougeole.  Il  faut 
fe  contenter  d'entretenir  la  tranf- 
piration  continuelle  fans  exciter  la 
lueur.  Les  poudres  de  nitre  >  d'an- 
timoine diaphorétique  »  font  bonnes 
pendant  le  cours  du  mal  ;  ouand  il 
eft  pafle  on  doit  employer  de  doux 
purgatifs  pour  nettoyer  les  pre« 
mières  voies.  Les  perfonnes  qui 
font  fujetres  au  retour  du  pourpre 
louge  &  blanc ,  doivent  en  cnercher 
'    les  caufes  pour  les  prévenir,  parce- 

3u*eUes  dépendent  ordinairement 
es  fautes  dans  le  régime  »  ou  de  la 
fuppreflion  de  quelque  évacuation 
habituelle. 

POURPRENDRE  j  vieux  mot  qur 
fignifioit  autrefois  prendre  depuis 
un  bout  jufqu  à  l'autre. 

POURPRIS  i  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  maifon  ,  enclos  ^  ce 
qui  enferme  un  lieu ,  un  efpace. 

POURQUOI;  conjonékion  caufative. 
Pour  quelle  cbofe  j  pour  laquelle 
chofe.  Vous  avcj^  voulu  lui  nuire  , 
voilà  pourquoi  il  vous  hait.  Cefi  donc 
pourquoi  il  faut  P avertir. 

Pourquoi  ,  s'emploie  auffi  par  ma- 
nière d'interrogation  ,  pour  de- 
mander h  raifon  d'une  chofe,  & 
£gnifie  pour  quelle  raifon.  Pour- 
quoi  VLÎttS'VOus pas  venu  dîner  avic 
nous  f 

Pourquoi  ,  s'emploie  encore  quel- 
(^uefois  fubftantivemenc    dans  le 


ftyle  familier.  Je  vaù  voui  dire  U 
pourquoi  de  cette  affaire. 

POURRI ,  lE  j  participe  paffif.  Foy^ 
Pourrir. 

^  On  dit  figurément  d'un  mauvais 
citoyen  ,  que  €*efl  un  membre  pourri 
qu*ilfaut  retrancher  de  U  république. 

PoVRRi ,  s'emploie  t^fli  quelquefois 
(ttbftantivement.  Ces  jruits  fentcnc 
le  pourri. 

POURRIR  ;  verbe  neutre  de  la  fe^ 
conde  çonjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Putréfier!, 
S'altérer  ,  fe  gâter  ,  fe  corromprer. 
Ces  fruits  commencent  à  pourrir.  Ces 
pieux  pourrijftnt  ,  parcequils  font 
expofés  à  l'humidité. 

On  dit  ,  pourrir  dans  bordure  y 
dans  la  misère  ;  pour  dire  ,  croupir 
dans  l'ordure  »  dans  la  misère. 

En  ce  fens ,  on  dit  figurément  de 
quelqu'un  qui  perfifte  aans  fon  pé- 
ché ,  dans  fes  méchantes  habitudes^ 
qu'/7  pourrira  dans  le  vic$  ^  qui/ 
pourrira  dans  fon  ordure. 

On  dit  aufli  figurément  &  fa- 
milièrement d'un  homme  qui  n'» 
pris  un  emploi  que  pour  pafTer  a  un 
autre  plus  élevé  ,  qu'i/  ne  pourrira 
pas  dans  l'emploi  qu'il  a  pris;  pour 
dire ,  qu'il  n'y  demeurera  pas  long* 
temps. 

On  dit ,  que  le  jus  de  reglijje  fait 
pourrir  le  rhume  ;  pour  dire  ,  qu'il 
le  mûrit  ,  &  fait  que  l'on  en  gué- 
rit plus  aifément. 

On  dit ,  en  parlant  de  viande 
bouillie ,  la  faire  pourrir  de  cuire  i 
poUr  dire ,  la  faire  cuire  excellive- 
ment. 

On  dit  figurément ,  faire  pouf» 
rirun  homme  en  prifon  ;  pour  dire  ^ 
l'y  tenir  long-temps.  Et  Ion  dit, 
fi  une  fois  il  eft  en  prifon  y  il  y  pour-- 
rira  ;  pour  dire  ^  qu'il  n'en  k^rcira 
jamais. 
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PouRRia,  efl;  auflî  aAlf»  8c  figmfîe 
altérer  y  gacer ,  corrompre.  Lapluie 
a  pourri  le  raijin. 

POURRITURE;  fubftantif  féminin. 
Putrefaclio.  Corruption  ,  état  de 
ce  qui  eft  pourri.  La  pourriture  a 
fait  des  progrès  dans  ce  bois,  tes 
isffets  de  la  pourriture  font  remar- 
quables dans  la  digeflion ,  &  elle  fe 
manifefie  par  la  mauvaife  odeur  des 
alimens  paffés  dans  les  inteflins. 

On  dit  d'un  homme  perdu  de 
maladie  vénérienne  ,  qu'i/  tombe  en 
pourriture. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  longue  ^  &  la 
quatrième  très-brève.  ' 

POURSUITE  î  fubftantif  féminin. 
Infeclatio.  A6bion  de  celui  qui  pour- 
fuit  quelqu'un  »  qui  court  après 
quelqu'un  pour   l'atteindre  ,  pour 

,  le  prendre,  Ils  font  à  la  pourfuite 
des  déferteurs. 

Poursuite,  fignîfie  auffi  les  foins 
qu'on  prend  ,  les  diligences  qu'on 
rait  pour  obtenir  quelque  choie*  // 
a  enfin  obtenu  cette  place  après  deux 
ans  de  pourfuite. 

Poursuite,  en  termes  de  Pratique , 
fignifie  les  procédures  qu'on  fait 
dans  un  procès. 

Dans  un  décret  d'immeubles , 
celui  qui  a  la  pourfuite  &  qu'on  ap- 
pelle le  pourjuivant  ^  eft  celui  qui 
fait  toutes  les  diligences  &  opéra- 
tions nécedaires  \  le$  autres  créan- 
ciers font  feulement  oppofans  pqur 
ia  confervacionde  leurs  droits. 

Si  le  pourfaivant  eft  négligent  ^ 
un  autre  créancier  peut  fe  faire 
fubroger  d  la  poqfuite. 

Les  frais  de  pourfuite  fpnt  pri- 
yilégiés  fur  la  chofe  ,  parcequ'ils 
font  faits  pour  l'inrérèt  commun  ; 
ç'eft  pourquoi  lorfque  le  pourfui- 
yant  obtient  quelque  condamnation 
pedépçtis  contre  ceux  avec  lefijuçU 
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il  a  des  conteftations  en  fa  qualité 
de  pourfuivant  ,  il  a  foin  de  faire 
ordonner  qu*il  pourra  les  emplojec 
en  frais  de  pourfuites. 

POURSUIVANT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Infequens.  Celui  qui  brigue 
pour  obtenir  quelque  chofe.  Il  y  a 
plufieurs  pcfurfuivans  qui  recherchent 
ce  canonicat. 

Poursuivant  »  fe  dit  en  termes  de 
Palais  »  de  celui  qui  pourfuit  un  dc« 
cret ,  un  ordre  »  une  contribution 
de  deniers. 

Poursuivant  d'armes,  s*eft  dit  au-? 
trefois  des  gentilshommes  qui  s'at- 
tachoient  aux  Hérauts  pour  afpirer 
d  leur  charge  ,  à  laquelle  ils  ne  pou-> 
voient  parvenir  qu'après  fept  ans 
d'apprentiflage  paftës.  Dans  ce9 
exercices  ils  dépendoient  des  Hé- 
rauts ,t&  aftiftoient  a  leur  cha-o 
pitre.  Un  feigneur  banneret  pou* 
voit  avoir  des  pourfuivans  fous 
1  aveu  de  quelques  Hérauts.  Leurs 
cottes  d'armes  étoient  di0crentes 
de  celles  des  Hérauts  y  les  pourfui* 
vans  la  portoient  tournée  fur  le 
bras,  les  Hérauts  devant  &  derrière, 
&  le  Roi  d'armes  la  oortoit  feméc 
de  lys  ,  la  couronne  fur  l'écu. 

Le  détail  des  fondlions  des  pourfuit. 
van^  d'armes  eft  amplement  expli«» 
que  dans  cin  manufcrit  compofépac 
Renéd'An/ou,  Roi  de  Sicile ,  &  qui 
fe  conferye  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Dans  un  état  de  France  fait  8c 
arrêté  en  1^44»  il  y  a  trois  pour- 
fuivans d'armes.  Le  premier  ayanc 
100  liv.  de  gages  9  &  les  autres 
f^hacun  100  livres. 

Le  cérémonie  de  l'inftitution  des 
pourfuivans  d'armes  étoit  des  plus 
folennçUes.  Ils  étoi^nr  préfentés  par 
un  Héraut  d'armes  ^n  habit  de  çé« 
rémonie  â  leur  feigneur  &  maître 
pour  être  nommés.  Ils  ne  dévoient 
pqin;  çtrç  ifx\s  pçodwt  une  moindiQ 
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fête  qu'un  Dimanche.  Le  Héraut 
les  conduifoic  pa£  la  main  gauche 
au  feigneur  ^    &   en  préfence  de 
plufieurs  témoins  appelés  à  cet  effet  > 
il  lui  demandoit  quel  nom  il  lui 
plaifoit  que  portât  fon  pourfuivant 
d'armes ,  &  le  feigneur  layant  dé« 
claré  ,  le  Héraut  lappeloit  de  ce 
nom.  Les  noms  arbitraires  conte- 
noient   fouvent  des  devifes   énig- 
matiques  qu'on  appliquoit  aux  pour- 
fuivans  d'armes  pour  les  diftinguer: 
il  y  en  a  pludeurs  exemples  dans  les 
'    anciens  titres  \  cependant  le  pour^ 
fuivant  ne  fait  nul  ferment  aux  armes  ^ 
&peut  rendre  fes  armes  fans  rien  mé- 
faire  ;  ce  font  les  termes  d'un  an- 
cien manufcrit  cité  par  le  P.  Méné- 
trier dans  fon  Hyre  de  la  chevalerie. 
Poursuivant  d'amour  \  on  vit  voie 
crefois  a  la  guerre  ^  du  temps  de 
l'ancienne   Chevalerie  y    plusieurs 
Chevaliers  prendre  le  nom  àtpour* 
fuivans  d* amour  &   d'autres  titres 
pareils  \  fe  parer  du  portrait ,  de  la 
devife  éc  de  la  livrée  de  leurs  Maî- 
trefles  ;  aller  férieufement  dans  les 
(iéges  9  dans  les  efcarmouches  & 
dans  les  batailles;  offrir  le  combar 
à  l'ennemi,  pour  lui  difputer  Tavan* 
tage  d'avoir  une  dame  plus  belle  & 
plus  vertueufe  que  la  nenne ,  &  de 
l'aimer  avec  plus  de  pafllon.   Un 
Écuyer  Anglois  j  Capitaine  du  Châ- 
teau de  Beaufort ,  qui  en  1 3^9  prit 
{>arti  pour  la  France  ,  fe  nommoit 
e  pourfuivant  d* amour.  11  eft  encore 
fait  mention  de  lui  fous  ce  nom  dans 
l'hiftoire  deBerrrand  duGuefcHn. 
POURSUIVI ,  lE  ;  participe  paffif. 

Voyei  Poursuivre. 
POURSUIVRE  j  verbe  aûif  irrégu- 
Ker  de  la  quatrième  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Suivre. 
Infequi.  fuivre  quelqu'un  avec  vî- 
.teffe  ,  courir  après  Quelqu'un  dans 
le  deflcin  dç  Taueinare  ^  dç  le  prcn- 
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dre.  La  cavalerie  les  poufjuîvît  vive* 
vement.  Pourjuivre  les  fuyards. 

On  dit  au  Palais ,  pourfuivre  quel^ 
quun;  pour  dire,  agir  contre  lui 
par  les  voies  de  la  Juftice.  Sescréan-- 
ciers  le  pourfuivent.  Onpourfuit  au 
Châtelet  ceux  qui  ont  fayoriféla  banr 
queroute. 

On  dit  auflî ,  pourfuivre  un  pro^- 
ces  ,  une  affaire  ,  un  décret  ^  un  ^r- 
rêt^  Sec.  pour  dire  j  faire  toutes  les 
procédures  ^  toutes  les  diligences 
néceffaires  pour  faire  juger  un  pro* 
ces ,  une  affaire ,  ponr  terminer  un 
décret,  pour  obtenir  un  Arrêt,  &c. 
Et  dans  ce  fens  il  fe  met  quelque* 
fois  abfolumenr.  Il  va  pourfuivre. 
Poursuivre  ,  fîgnifîe  auflî  employer 
fes  foins ,  faire  fes  diligences  pour 
obtenir  quelque  chofe.  Ils  pourfui^ 
vent  tous  deux  le  même  Bénéfice.  Elle 
pourfuit  le  payement  de  lapenfion  de 
fon  mari. 

On  difoit  autrefois  ,  pourfuivre 
une  fille  en  mariage  ;  pour  dire ,  la 
rechercher  en  mariage  ,  mais  il 
vieillit  dans  cette  acception. 
Poursuivre  ,  fîgnifîe  auflî  continuer 
ce  qu'on  a  commencé.  Ils  s* arrête^ 
rent  un  moment  enfemble  ,  &  après 
chacun  pourfuivit  fon  chemin.  Il  faut 
pourfuivre  l'kijloire  que  vous  ave\ 
commencée.  Pourfuiver  votre  difcours. 
En  ce  fens  il  s'emploie  auflî  abfolu^ 
menu  On  vous  prie  de  pourfuivre. 

On  dit  fîgurément ,  pourfuivre  fa 
pointe  ;  pour  dire  ,  continuer  fon 
defTein,  Tentreprife  qu'on  a  for- 
mée, avec  la  même  chaleur ,  la  mê- 
me vigueur  qu'on  l'a  commencée. 
LaiJJi{  le  faire  ,  ilfaura  bien  pouffer 
fapointe. 
Poursuivre  ,   fe  confl:ruît  avec  le 

Sronom  perfonneldans  ces  phrafes 
e  flyle  de  Notaire,  acheter^  ven^ 
dre  y  louer  une  maifon  ,  une  terre  ^ 
uflcftrm^    ainfi  qu'elle  fepourfiiii& 
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comporte  i  pour  dire  fans  en  faire 
aucun  déraii  ^  aucune  defcripcion. 

POURTANT  ;  conjondion.  Tamen. 
Néanmoins.  Ses  prouclions  ne  lui 

.   firent  pourtant  pas  obtenir  ce  qtiil 
dcfiroït. 

Différences  relatives  entre  pour-- 
tant ,  cependant  ^  néanmoins  j  toute- 
fois. 

Pourtant  a  plus  de  force  &  plus 
d'énergie  ,  il  aifure  avec  fermeté  , 
malgré  tout  ce  qui  pourroic  être 
oppofé.  Cependant  eft  moins  abfolu 
&  moins  ferme  ,  il  affirme  feule- 
ment contre  les  apparences  contrai- 
res. Néanmoins  diftingue  deux  cho- 
fes  c|ui  paroiffent  oppofées  ^  &  il  en 
foutient  une  fàiis  détruire  Tautre. 
Toutefois  dit  proprement  une  chofe 
jpar  exception;  il  fait  entendre  qu'elle 
n'eft  arrivée  que  dans  l'oçcafion  dont 
on  parle^ 

Que  toute  U  terre  s*arme  contre 
la  vérité  %  on  n'empêche  pourtant 

£as  qu'elle  ne  triçraphe.  Quelques 
>oâei|rs  fe  piquent  d'une  morale 
févère;  ils  recnerchent  cependant 
tout  ce  qui  peut  flatter  la  fenfualité. 
Corneille  n'eft  pas  toujours  égal  à 
lui-même  ;  néanmoins  Corneille  eft 
un  excellent  auteur.  Que  ne  haïflbit 
ras  y  Néron  ?  Toutefois  il  ^imoit 
Popéa. 

POURTOUR  i  fabftantif  mafcnlin 
8c  terme  d*Architeâure.  4^itus. 
Le  toor ,  le  citcvàt  d'an  corps.  // 
faut  mefurçr  le  pourtour  dç  cette  co^ 
lonne. 

POURVOIR  ;  verbe  neutre  irrégu- 
lier de  la  troinème  conjugaifon. 
Providere.  Donner  ordre  â  quelque 
cbofe.  Il  faut  pourvoir  aux  moyens 
de  rétablir  cet  édificç.  On  ^pourvu  à 
tout. 

On  dîjc ,  pourvoir  à  un  Bénéfice , 
4  un  Office  i  pour  dire  ,  le  confé- 
\ih  Ç^fi  W  Rçi  à  ffoifryçir  afi^ç  41- 
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vers  Offices  de  Juflice^  de  Police  & 
de  Financis  du  Royaume.  VÉvêquc 
pourvoit  à  plufieurs  Canonicats   du 
Chapitre  de  la  Cathédrale. 
Pourvoir  ,  eft  aufli  adlif ,  en  parlant 
de  la  perfonne  à  qui  Ton  confère 
un  Bénéfice,  un  Office.  Le  Pape 
Va  pourvu  d*un  Evêché.  Le  Roi  vient 
de  le  pourvoir  d'un  Office  de  Préfident 
à  mortier. 
Pourvoir  j  (ignifie  aufli  munir  ,  gar- 
nir. On  a  pourvu  la  citadelle  de  vi' 
vres  &  de  munitions  de  guerre.  La 
nature  ta  pourvue  de  toutes  les  grâces 
imaginables. 
Pourvoir  ,  fignifie  encore  figurémeat 
établir  par  un  mariage  »  par  quelque 
emploi  ou  par  quelque  charge.  // 
travaille  à  pourvoir  les  enfans  de 
fafaur.  U  a  bien  pourvu  fa  fille  aU 
née. 
Sfi  POURVOIR  ^  fe.  dit  en  termes  de 
Palais,  pour  fignifier,  intenter  ac- 
tion devant  un  Juge,  Se  pourvoir  au 
Châtelet.   Il  s* eft  pourvu  aux  Re^ 
quêtes  du  Palais.  Se  pourvoir  par 
oppofition  contre  un  Arrêt  par  dé^ 
faut. 

On  dit  aufli, y^^o«rvo/r  en  Cour 
de  Rome  ;  pour  dire  ,  demander  au 
Pape  quelque  grâce ,  quelque  Béné- 
fice ,  quelque  difpenfe ,  &c. 

La  première  lyllabe  eft  brève  ic 
k  féconde  longue» 

C^  verbe  le  confngue  comme 
Voir  ,  i  l'exception  des  temps  qui 
fuivent. 

Indicatif*  Prétérit  défait  ,  yf/z- 
guUtr.  Je  pourvus  j  tu  pourvus ,  ii 
pourv  ut. 

Pluriel.  Nous  pourvûmes  ,  vous 
pourvûtes  |  ils  pourvûrenr. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  fingulier  ont  la  première  fyllnbe 
brève  &  la  féconde  longue  ;  la  troi* 
fième  a  fes  deux  fyllabes  brèves.  L^s 
IFois  pçi:fopilC|  4il  pluriel  ont  la 

première 
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Première  fyliabe  brève ,  la  féconde 
longue  &  la  croUîème  uès-biève^ 

Futur.  Singulier.  Je  poarvoirai , 
ta  pourvoiras ,  il  pourvoira. 

Pluriel  Nous  pourvoirons ,  vous 
pourvoirez ,  ils  pourvoiront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonnes  du  iingulier  onc  leurs  trois 
fyllabes  brèves  }  la  féconde  per- 
fonne  de  ce  nombre  ic  les 
trois  perfoftnes  du  pluriel  onc  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  &  la 
troifième  longue. 
.  ^  Condidonel  préfent.  Singulier.  Je 
pourvoiroiS)  tu  pourvoirois^  ilpour- 
voiroit. 

Pluriel.  Nous  pourvoirions ,  vous 
pourvoiriez^  ilspourvoiroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deux  premières  fyl- 
labes brèves  &  la  troiâème  longue , 
•excepté  la  troîficme  perfonne  du 
fingulier  qui  a  fa  troifième  fyliabe 
moyenne. 

Subjonctif.  Imparfait.  Singulier. 
Que  je  pourvude  ,  que  tu  pourvuf- 
ks  y  qu'il  pourvût. 

Pluriel.  Que  nous  pourvuffions  , 
qnevotts  pouryufliez  ^  qu'ils  pour- 
vufTent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
iingulier  &  la  rroifième  du  pluriel  » 
ont  la  première  fyliabe  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  troifîème  très- 
brève  ;  la  rroifième  perfonne  a  la 
1  première  fyliabe  brève  &  la  féconde 
ongue  ;  les  deux  premières  per- 
fonnes du  pluriel  ont  les  deux  pre- 
mières  fyllabes  brèves  &  la  troifieme 
longue. 

f^oye\  au  mot  voir  pour  U  conju- 
gal fon  des  autres  temps. 

POURVOYEUR  ;  fubftantif  tnafcu- 

lin.  Celui  qui  fournit  la  viande  ,  la 

volaille  ,  le  gibier  &  le  poifibn  à 

un  ceruin  prix.  Il  y  a  de  belles  vo- 

TomeXXIÎI. 
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.  /aijlles  cke{  le  pourvoyeur.  C^eji  ic 
pourvoyeur  du^P  rince. 

POURVU  QUE  ;  conjondion  con- 
ditionnelle. Modb  ut.  En  cas  que  9 
à  condition  que.  On  vous  Vappren^ 
dra  pourvu  que  vous  promettiez  de 
nen  rien  dire.  Il  réujjira  pourvu  quU 
ne  s* écarte  pas  des  injlruâions  quon 
lui  a  données. 

POUSSAY  ;  Abbaye  &  Chapitre  de 
Chanoineffes  en  Lorraine ,  à  une^ 
lieue  9  nord- nord  -  oueft ,  de  Mire^- 
court.  Ce  Chapitre  où  l'on  n'admec 

3ue  des  filles  nobles  ,  eft  compofé 
une  Abbedè ,  d'une  Doyenne  8c 
de  quinze  Chanoinefles. 

POUSSE  ;  fubftantif  féminin.  Les 
jets  ,  les  petites  branches  que  les 
arbres  pouITent  au  printemps  >  au 
mois  d*Août.  On  appelle  la  pre^ 
mière  pQuJfe ,  les  jets  Qui  viennent 
au  mois  de  Mars  &  d'Avril»  &  la 
féconde  pouffe  y  ceux  qui  viennent  au 
mois  d'Août. 

Pousse  j  fe  dit  aufli  d*une  maladie  da 
cheval  qui  confifte  dans  une  altéra^ 
tion  &  un  battement  de  flanc  occa^ 
donnés  par  une  oppreffion qui lem* 
pèche  de  refpirer  »  ou  par  quelque 
opilation  des  vaifleaux  pulmonaires. 
La  pouffe  eft  un  cas  xedhibitoirej 
Se  le  vendeur  eft  tenu  de  reprendre 
un  cheval pouffifdans  les  n:uf  jours. 
Il  y  a  des  remèdes  pour  retenir  quel« 
que  temps  la  pouue. 

Pousse  ,  iignifie  parmi  le  peuple  >  le 
corps  des  Archers  qui  font  ordi- 
nairement employés  i  mettre  à  exé* 
cution  les  contraintes  par  corps. 

POUSSÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflit.  Foy. 

POUSSEU. 

On  dit  d*9n  cheval  qu'on  a  trop 
laiffé  manger ,  qu  i/  eji  poujfé  de 
nourriture. 
Poussé  ,  fe  dir  aufli  du  vin  qui  fe  gâte 
par  une  chaleur  qui  le  fait  fermen* 
ter  hors  de  faifon. 
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POUSSE- BALLE  t  fabftannC  rnafca^ 
lin  &  terme  d'ArtîUecîe.  Peûc  inf* 
crûment  cylindrlqoe  de  fer  dontoa^ 
fe  ferc  pour  commencer  i  enfoncer 
la  balle  de  plomb  i  coups  de  mar- 
teau dans  la  carabine. 
90USSE .  CUL  ;  fubft.  mafculin  de 

-  terme  populaire  donc  on  fe  ferc  en 
parlant  de  ceux  qui  aident  les  Ser- 
gens  à  mener  des  gens  en  prifon.// 
y  avoit  fcpt  ou  huit  pouJJh'Culs  à/es^ 

iroujfesé 
SOUDÉE  ;  fubftamif  féminin.  A&ion 
de  poufler-  j-,  Se  effer  de  ce  qnr 
pouffe.  Dans  les  voûtes  la  pouUée 
eft  l'effort  que  font  les  vouflbirs  à 
droite  &  à  gaiKhc  de  la  clef  contre 
les  piédroits.  Il  eft  de  la  dernière 
importance  de  connoître  cette  pouf- 
fée  y  afin  d'f  oppofer  une  réfiftance 
convenable  s  pour  que  la  voûte  ne 
s'écarte  pas.  Ge  n'eft  aflfurémenr 
point  une  cfaofe  aifée  quede  décer« 
jniner  cette  pouffec  y  qui  dépend  de 
k  dire^on  des  voufioirs ,  c'eft-à^ 
dire  de  la  convexité  de  la  voûte  » 
abftraâion  faite   de  la  liaifon  du/ 

-  mortier  Se  du  ciment.  On  fent  bien 
que  plus  ua  arc  eft  large  &  fur* 
baiflé ,  plus  il  a  deuouffife^  Mais  eft* 
ce  là  la  feule  confidérarioa  à  laquelle 
on  doive  avoir  égard  ?  Voici  ce 
qu'a  reconnu  M»  Be/idor  qui  a  exa* 
miné  cette  queftion  avec  oeaucoup 
de  foin* 

^  '  I  •.  Dans  une  voûte  où  Ton  fop* 
fspfe  que  les  voulloirs  ne  font  entre- 
renus  par  aucun  ciment  >  plus  leur 
tite  fera  petite  ,  plus-la  voûte  aura 
Àe  pouffte:  i**.  plus  la  voûte  aura 
d'épaifleur ,  plus  la  pouflfée  fera^ 
grande  r  3'^.  plus  les  piédroits  qui 
Soutiennent  une  voûte  feront  él^ 
vés  ^  plus  il-leur  faudra^d'épaiffeuv 
ipur  fbutcnir  la  pouflTée  de  là  voûte». 
Ohdiryiw  k  traii- des  poujfces 
dcs^ voûtes;  pour  dire^,. ciierches  & 
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narqaer  les  ip^Sents  que  doivent 
avoir  les  murs  Se  les  piliers  boa-^ 
tans  9  lefqvels^  (ont  des  corps  faiU 
lans   qui  portent  Se  appuient  les^ 
voûtes. 

On  dit  figurément  Se  populai^ 
temeniy.  donner  la  poujfee  à  qucU 
qu^n  ;  pour  dire  ^-pourfuivre  vive*- 
ment  quelqu^un»    lui  faire  grande 
peur  y  le  tourmenter. 

La  première  fylUbe  eft  brève,, 
k  féconde  longue  »  Se  latroifième- 
très-brève. 
POUSSE-WEDSi  fubftamif  mafcu- 
lin. Ceft  félon  M.  d'Argenyille  »» 
ixi  genre  de  coquillage  omltivalve^ 
&  plat ,  compofé  d'ûn^grand  nom<*>    ^ 
bre  de  battans  Se  dt  pièces  ppin«- 
tues  :  la  racine  des  plus  grands  e|b: 
contournée^  &  anachée  â  un  pédi^ 
cule  court ,  qui  eft  eztérieurementr: 
d'un  gris  de  fouris ,  &  reffemble 
affez:^  a  la  peau  de  chagrin  :  il  eft* 
rempli  d'une  chair  blanche  ^  mait 
étantcuîte ,  elle  devient  rouge ,  Se 
eft  plus  délicate  iy  manger  que  la 
chair  des  écrevifles.  ' 

Le  poiflbn  qui  eft  contenu  dan? 
cette  coquille ,  eft  prefcpie  le  même 
que  celui  des  vraies  conques  anati-^ 
rères ,    excepté  la  longueur  &  la^ 
grandeur  de  fes^  bras  ou  panaches  • 
qui  ont  d'ailleurs  la  même  figure. 
Les  poufiepieds  naiffènc-  toujours  • 
eir  nombre  »  formant  des  grouppes-^ 
en  maâe ,  qui  s'attachent  par  pa«^ 
oQetsauv  rochers  fous  Teaar  ils  ne 
te  découvrent  qu'en  bade- marée: 
cette  réunioir  de  pouSè  pieds^former 
comme  un  arbre ,  dont  les  difFé-- 
lens  pédicules  font  les  branches  : 
le  fommet  eft^  chargé  d'une  multi- 
tude de  petits  -  battans  triangulai- 
tes'y  quir  ont  chacun  leur  houpe  r 
e'eft  particulièrement  fur  les  cotes 
de  Bcetagne  8c  de  ba(Tè-Nor mandiez 
^ok>n  rencontra  les  gpudè^gieds» 


POU 

POUSSER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comi..e  Chanter.  Aihïbtrc  vires. 
ïauc  cfForr  contre  quelque  chofe 
pour  Forer  de  fa  place.  Foujfir  une 
p-'^/onne  hors  de  fa  place.  Pouffe^ 
.cela  avec  la  mairu 

Oï\  du   ,  pouffer   quelqu'un  du 

coude ,  du  genou  ;  pour  dire ,  le  tou- 

xher  doucement  avec  le  coHde  j  avec 

le  genou ,  pour  Tavertir  de  quel- 

•^ue  chofe  ^  pour  lui  faire  prendre 

jarde  i  ijuelque  chofe. 

On  dit ^poujfer  les  ennemis ,  pour 
<lire  ies  faire  reculer.  Ex  pouffer  aux 
ennemis ,  pour  dire ,  aller  aux  enne- 
mis. Le  dernier  ne  fe  die  que  de  la 
Cavalerie,  il  eft  neutre. 

On  dit ,  poujjer  un  cheval;  pour 
-4ire»  le  faire  galoper  i  toute  bride. 
On  die  proverbialement  &  figu- 
rément  9  pouffer  le  temps  avec  /V- 
paulci  pour  dire,  temporifer ,  ta- 
cher de  gagner  du  temps. 
I^otJSSBR  ,  ngnifîe  aufli  ,  imprimer 
quelque  mouvement  â  un  corps,  foit 
•nie  jetant,  foit  en  le  frappant. 
Vouffe\  la  houle  un  peu  for  t.  Poujfer 
le  talon  avec  le  pied. 

On  dit ,  pouffer  la  porte  au  ne:^ 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  empêcher 
quelqu'un  d'entrer  en  quelque  lieu. 
Quand  il  voulut  entrer  elle  lui  pouffa 
la  porte  au  /7rf . 
Pousser  ,  (ieniâe  auiïi ,  faire  entrer 
que  chofe  à  force.  Poujfèr  une  che- 
ville  dans  un  trou. 

On  dit ,  poujfer  un  coup  de  fleu- 
ret^ un  coup  dHépée  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  lui  porter  un  coup  de 
fleuret ,  un  coup  d'épée.  Et  figuré- 
ment ,  pouf  er une  hotte  à^quelquun  ^ 
pour  dire ,  l'attaquer  de  paroles  & 
le  prefler  vivement. 
Poussin ,  s'emploie  auffi  en  plufieurs 
phrafes,  dans  le  fens  de  porter, 
avancer,  étendre.  Âinfiou  die»  il 
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faut  poujfer  utte  haie  plus  kin  ;  pour 
dire,  il  faut  Tavancer,  l'étendre 
plus  loin. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
pouffer  tin  parterre ,  pouffer  une  allét^ 
8cc.  On  dit  pareillement,  poiifftr 
une  tranchée,  pouffer  un  travail.  Et 
Ton  dit,  qu'un  Prince  a  pouffé  fes 
conquêtes  bien  loin  ;  pour  dire»  qu'il 
les  a  étendues  bien  loin* 

On  dit,  pouffer  jttfqu'à  un  lieu; 
pour  dire  ,  aller  jufqu'à  un  Ueu« 
Nous  poufsâmes  jujquà  Rome.  Il  eft 
neutre  dam  cette  phrafe. 

On  dit,  vouffer  la  raillerie  trop 
loin  ;  pour  dire ,  railler  trop  forte- 
ment. On  dit  auffi ,  pouffer  l'impu^ 
dence ,  F  effronterie ,  la  fourberie  Juf 
quau  bout;  pour  dire,  faire  des 
aâions  d'une  extrême  impudence  , 
d'une  extrême  effronterie  »  d'une 
extrême  fourberie. 

On  dit  auffi  dans  une  acception 
pareille  ,  pouffer  la  magnificence^ 
pouffer  la  valeur^  pouffer  la  confiance, 
la  patience  hien  loin  ;  pour  dire  , 
faire  de  grandes  magnificences,  faire 
de  grandes  aâions  de  valeur ,  don« 
ner  de  grands  exemples  de  conf- 
tance,  de  patience,  &e. 

On  dit  auffi ,  pouffer  un  raifonne» 
ment  trop  loin ,  pouffer  troD  loin  fes 
penfés^fon  ambition ,  fis  efpérances  , 
fa  vengeance  y  fa  Aaine;  pour  dire , 
donner  trop  d'extenfion  â  un  rai* 
fonnement ,  donner  trop  d'elTor  à 
fon  ambition ,  à  fes  efpérances ,  &c. 
On  dit  y  pouffer  la  voix  ,  la  pouffer 
davanta£e  ;  pour  dire ,  parler  plus 
haut. 

On  dk  y  pouffer  des  cris  ;  pour 
dire ,  crier.  Pouffer  des  Joupirs  ;  pour 
dire ,  foupirer. 

On  dit  par  plaifanterie ,  qu*un 
homme  pouffe  les  beaux  fentimens  ; 
pour  dire,  qu'il  fait  le  paffionoé  au^ 
près  des  femmes» 

N  tj 
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On  die ,  en  termes  de  Doreurs 

fur  cuir ,  Ôc  de  Doreurs-Relieurs  » 

pouffer  des  filets ,   vouffer  des  ner- 

Yures  y  &c.  pour  ugnifier ,  former 

fur  le  cuir  ces  forces  d'arnemens  ^ 

en  y  appliquant  de  Tor  en  feuilles , 

par  le  moyen  de  petits  fers  a  dorer. 

Pousser  ,  fe  dit  anfli  abfolument  dans 

le  figuré ,  pour  dire ,  attaquer ,  of- 

fenier ,  choquer.   Ne  le  pouffe':^  pas 

trop ,  car  il  vous  en /croit  repentir. 

PovssBR  A  BOUT ,  fignifie  figurément, 

choquer  un  homme  au  dernier  point, 

ne  le  ménager  en  aucune  manière. 

Ce  reproche  k  pouffe  à  bout. 

On  dit  aum  ,  en  termes  de  dif- 
pute ,  vouffer  à  Août  quelquun  ;  pour 
dire ,  le  réduire  à  ne  pouvoir  ré^ 
pondre» 
PôussfiR,  fîgnifie  auflT ,  avancer  ,  fa- 
vorifer  quelqu'un,  lly  à  quelquun  à 
la  cour  qui  le  poujje. 

On  dît  y  fe  pouffer  dans  le  monde  ; 
pour  dire  ,  s'y  avancer ,  s'y  mettre 
en  eon(idération.  On  dit  aufl^  ^ns 
ce  fens  ,  pouffer  loin  fa  fortune.  Et 
Ton   dit  familièrement ,  pouffer  fa 
pointt.  Et  populairement, /70tt^r^/2 
bidet. 
Pousser  »  (ignifie  quelquefois  fignré- 
ment ,  confeiller ,   perfuader  ,  in- 
duire ,  inciter.  Sa  femme  le  pouffe  à 
acheter  cette  maifort. 
Pousser  ,  eft  auffi  verbe  neutre.  Il  fe 
dit  du  mouvement  qui  fe  fait  dans 
les  ;rrbres  &  dans  les  plantes  au 
printemps.  Quand  le  mûrier  pouffe  ^ 
la  geUe  n*eft  plus  à  craindre.   En 
ce  fens  ,  il  eft  quelquefois  aâif. 
Ces  abricotiers  ont  pouffé  beaucoup: 
de  bois. 
Pousser  y  iignifie  auflî ,  battre  des: 
flancs }  &  il  ne  fe  dit  en  ce  fens ,  Que 
des  chevaux,  torfqu'ils  ont  la  reipi- 
ration  difficile.  Un  cheval  qui  pouffe 
extrêmement. 

On  dit  s  qu'«/i  mur  pouffe  en  i/f- 
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hors  ;  pour  dire  »  qu'il  fe  jette  en» 
dehors ,  qu'il  fait  un  ventre  &  qu'il 
menace  ruine. 

On  dit  figurément ,  pouffer  à  la 
roue  ;  pour  dire ,  aider.  Si  cette  dame 
veut  pouffer  à  la  roue  nous  réuffirons. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 

POUSSIER  i  fubftantif  mafculin.  PuU 
vis  carboneus.  On  appelle  ainfi  la 
menue  poudre  qui  demeure  au  fond 
d'un  fac  de  charbon.  Les  doreurs  fur 
cuivre  fe  fervent  de  pouffîer  pour  leurs 
ouvrages. 
Poussier  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la 

pou  (Hère  de  poudre  à  canon. 
POUSSIÈRE;  fubftant.  féminin.  Pul- 
vifculus.  Terre  réduite  en  poudte 
fort  menue.  Ses  habits  font  couverts 
de  pouffière.  Quand  il  fait  chaud ,  les 
chemins  font  remplis  de  pouffière.  Un 
tourbillon  de  pouffière.  Sccoue^^  la 
pouffière  qui  tftfur  cette  tapijfèrie. 

On  dit  par  exagération,  qu'une 
Fille  a  été  réduite  en  pouffière  ;  pour 
dire,  qu^elle  a  été  faccagée ,  qa'elle 
a  été  détruite. 

On  dit  pocriquement>  qnon  a  fait 
mordre  la  pouffière  à  fon  ennemi;  pour 
dke ,  qu'on  lui  a  ôcé  la  vie ,  Se  en 
parlant  d'un  homme  de  guerre  qui 
s'éft  trouvé  dans  plufieurs  occafions 
dangereufes  ,  on  dit ,  qui/  s'eficou* 
vert  d'une  noble  pouffière. 

En  parlant  d'un  homme  de  peu 
qu'on  a  tiré  de  la  néceflité,  on  dit 
ngurémenc,  qu'on  /a  tiré  de  lapouf-^ 
fierez 
PoussiÈRB ,  en  termes  de  Botanique  > 
eft  une  efpèce  de  poudre  qui  eft  con- 
tenue dans  les  fommets  des  étâmi» 
nés,  &  qui  eft  le  principe  delà  fruc- 
tification. 

ta  pouffière  qui  fe  trouve  fur  le 
fommet  des  étamines  varie  eacoui^ 
leur  dans   les  diverfes  efpèces  de 
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fleuri  \  le  microfcope  a  fait  voir 
qae  cous  les  grains  de  certe  pouffière 
font  de  peiics  corps  réguliers,  uni- 
formes» conftammenr  de  la  même 
figure  6c  de  la  même  grandeur 
dans  les  planres  de  la  même  efpèce , 
candis  que  dans  celles  de  dif  érenres 
efpèces  »  ils  fonr  auflî  difFérens  que 
les  planres  mêmes. 

11  eft  impoûible  de  remarquer  cer 
ordre  &  cette  conËgurarion  de  la 
pouffière  farineufe  »  fans  conclure 

3ue   la  Providence    s'eft    propofé 
ans  les  corps  qu'elle  a  formés  n  ré- 
gulièremenr,  quelque  ufage  plus  no- 
ble que  celui  de  les  abandonner  au 
gré  des  vents  pour  les  perdre  &  les 
diffiper.  Cette  réflexion  a  donné  lieu 
sL  un  plus  grand  examen  microfco* 
pique ,  &  cet  examen  a  fait  con- 
noitre  i  V.  que  cette  poufllèrc  étoir 
produire  6c  confervée  avec  un  foin 
extrême  dans  des  vaifleaux  nouvel* 
lement  conftruits  pour  s'ouvrir  ^  & 
la  décharger  ,  lorfqu*elle  eft  parve- 
nue à  fa  marurité  ^  x^.  qu'il  y  a  un 
piftil  y  un  vaifleau  féminal  ou  uté- 
rus dans  le  centre  de  la  fleur  pro- 
pre i  recevoir  les  petits  grains  de 
cette  pouflière  à  mefure  qu'ils  tom- 
bent a  eux  -  mêmes  ,  ou  qu'ils  font 
tirés  de  leurs  cellules;  s®»  L'expé 
rience  fondée  fur  quantité  d'obier- 
varions,  prouve  que  de  là  dépend 
la  fertilité  delà  femence  ^  car  (i  l'on 
coupe  les  vaifleaux  farineux  ou  éta- 
mines  avant  qu'ils  foient  ouverts  &:  j 
qu'ils  aient  épanché  feur  pouflière  , 
la  femence  devienc  ftécila  6c  inca^ 
pable  de  rien  produire. 

Cette  pouiftère  farineufe  doîr 
donc  être  regardée  comme  la  fe- 
mence maie  des'  plantes  ,  &  chaque 
petit  grain  de  femence  contient  peur- 
être  une  petite  plante  de  l'efpèîce  de 
celle  où  il  fe  trouva.  Onnefauroic 
ebfer ver  £an$  furprife  les  précautions 
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que  la  nature  prend  pour  empêcfaet 
que  cette  pouflière  ne  fe  diflipeinu-- 
tilement,  &  pour  Taider  à  entrer 
dans  le  piftil ,  vaifleau  fémmal  ou 
utérus  qu'elle  lui  a  préparé.  La  tu-  ' 
lipe  ,  par  exemple ,  iqui  eft  toujours 
droire ,  a  fon  piftil  plus  court  que 
les  étamines ,  afin  que  la  pouflière 
puifley  tomber  direâement;  mais 
dans  le  martagon  qui  penche  en  bas» 
le  piftil  eft  plus  long  que  fes  vaif- 
féaux ,  &  il  eft  enflé  â  Ion  extrémité 

!»our  (aifir  la  pouflière  qui  pend  fur 
ui  â  mefure  qu'elle  s'épanche. 

C'eft  un  plaifir  d'examiner  la  va- 
riété des  pouflîères  d*efpèces  diffé* 
rentes  de  végétaux.  Dans  celles  de 
la  manne  ,  chaque  petit  grain  pa« 
roît  être  une  balle  opaque,  avec  des 
pointes  oui  en  forrent  de  tous  côtés, 
La  poaflîere  du  tournefol  paroît  com- 

SK)lée  de  petits  corps  plats  &  circu- 
aires ,  affilés  tour  autour  des  côtés  , 
tranfparens  au  milieu  ^  &  ayanc 
quelque  reflembfance  avec  la  fleur 
qui  les  produit.  La  pouflière  de  la 
tulipe  reflèmble  â  la  femence  des 
concombres  &  des  melons.  La  pouf- 
fière du  pavot  paroît  comme  de 
Torge  ,  avec  un  flUon  fembîable 
qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre; 
celle  du  lis  approche  de  celle  de  U 
tulipe. 

POUSSIF,  IVE;  adjcftif.  Qui  a  la 
poufle.  Il  ne  fe  dir  proprement  que 
des  chevaux.  On  lui  a  vendu  deux 
chevaux  foujjîfs^ 

Par  extenfion  &  par  plaifanterîe, 
en  parlant  d'un  gros  homme  qui  a 
quelque  peine  à  refpirer,  on  dit  ^ 
que  ceU  un  gros  poujjif.  Et  dans  ce 
fens,  poujjif  eft  pris  fubftancive- 
ment» 

POUSSIN;  fubftantifmafculîn.  Pe- 
ut poulet  nouvellement  éclos.  Aehi^ 
ter  la  poule  &  les  pouj/lns^ 
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On  die  figurément  Se  familière- 
mène  de  quelqu'un  qui  s'embar* 
rafle  trop  de  peu  de  chofe  »  qnil  cfi 
xmpêché  comme  une  poule  qui  n'a 
quun  poujjin.  ' 

La  première  fyllabê  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  aa  fîngulier^ 
mais  celle  ci  eft  longue  au  pluriel» 
POUSSIN,  (Nicolas)  naquit  i  An- 
dely  en  Normandie  en  1594,  d'une 
famille  noble  »  mais  très-paavre.  Ce 
Peintre  qu*on  peut  appeler  le  Ra- 
phaël de  la  France  ^  fit  fes  premiè- 
res études  fous  des  maîtres  médio- 
cres. Il  fît  cependant  des  progrès 
lapides.  Son  mérite  avoit  déjà  écla- 
té,  &  il  étoit  fort  employé ,  lorf- 
qu'il  partit  pour  l'Italie ,  toujours 
anime  du  defir  de  fe  perfe6bionner 
>dans  fon  art.  Le  Cavalier  Marin^  cé- 
lèbre par  fon  Poëme  à* Adonis^  con- 
jDut  le  Poufllin  ï  Rome  >  fe  lia  d'a- 
mitié avec  lui  &  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  Poètes  »  où  ce  Peintre  trou- 
va beaucoup  à  profiter  pour  fes  com- 
pofitions.  Ce  Pocce  étant  mort ,  le 
Pottflin  fe  trouva  toiit-â-coup  fans 
fecoursj  &  fut  obligé,  pour  fub- 
jfifter  ,  de  vendre  fes  ouvrages  à  un 
très  bas  prix.  Mais  ces  circonftances 
facheufes  n'afioiblicent  point  fon 
courage ,  il  écoit  faas  ceUe  occupé 
a  acquérir  les  connoilfances  pro- 
pres à  la  Peinture.  Il  apprit  la  Géo- 
métrie ,  la  Perfpeftive  ,  l'Architec- 
^re  &rAnatomie.Saconverfation, 
fes  leétures  &  fes  promenades  » 
croient  d'ordinaire  relatives  à  (a 
profeifion.  Il  ne  confultoit  la  Na- 
ture que  pour  le  payfage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  beaucoup  d'intelligence. 
L'antique  lui  fervit  toujours  pour 
la  figure:  il  modeloii  très  bien  les 
ftatues  &  les  bas- reliefs,  &  il  feroit 
devenu  un  excellent  Sculpteur ,  s'il 
eût  voulu  tailler  le  marbre.  De  re- 
tour en  France  Louis  XIII  le  nom- 
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ma  (on  premier  Peintre.  XJn  fout 
que  cet  Attifte  éroit  i  Fonuioebleau^ 
Sa  Majefté  envoya  fes  carofles  au- 
devant,  &  bi  fit  l'honneur  d'aller 
Jafqu'i  la*  porte  de  fa  chambre  pooc 
le  recevoir.  On  avoit  chargé  le  Pouf- 
fin  de  décorer  la  grande  ^allerie  du 
Louvre  ;  mais  ayant  été  traverfé  par 
plufieurs  envieux  ,  il  retourna  â 
Rome  fous  quelque  prétexte ,  &  il  jr 
refta  jufqu'â  fa  mort,  arrivée  en 
1^55,  à  71  ans.  Il  vécut  toujours 
dans  la  médiocrité  quoique  Louis 
XIV  lui  eût  conferve  fa  qualité  fie 
fes  penfions.  Sa  maifon  étoit  mon- 
tée fur  le  ton  le  plus  modefte.  Ua 
I'our  qu'il  reconduifoit  lui  -  même, 
a  lampe  à  la  main ,  l'Abbé  Mar^ 
ciniy  depuis  Cardinal,  ce  Prélat  ne 
put  s'empêcher  de  lui  dire  :  Je  vo^s 
j)lains  beaucoup  ^  Monfieur  Poujjîn  ^ 
de  n'avoir  pas  feulement  un  valet '^  fip 
moi  j  répondit  le  Pooffin ,  )e  vous 
flàins  beaucoup  plus  ^  Monfeigneur^ 
(Ceu  avoir  un  fi  prand  nombre.  La 
gloire  étoit  fon  feul  mobile  ;  il  ne 
faifoit  jamais  de  prix  pour  fes  ta^ 
bleaux:  il  marquoit  derrière  la  fom- 
me  qu  il  en  vouloir ,  ic  renvoyoic 
ce  qu'on  lui  préfentoit  au-delà  de 
fon  eftimation  :  il  étoit  dans  l'ufage 
d'accompagner  fon  ouvrage  d'une 
lettre ,  pour  en  rendre  un  compte 
déraillé  &  raifonné.  Le  Pouffîn  % 
monrré  beaucoup  de  jugement  dane 
tout  ce  qu'il  a  fait  *,  il  defiinoit  avec 
beaucoup  de  correâion  ;  fa  com- 
pofition  eft  fage ,  &  en  même  temps 
pleine  de  noblefie.  On  ne  peut  lut 
rien  reprocher  contre  Térudicion  & 
la  convenance.  Ses  inventions  font 
ingénieufes,ibn  ftyle  grand  &  héroï- 
que. Aucun  Maître  particulier  n'eut 
la  gloire  de  former  ce  grand  homme: 
il  n'a  lui-même  fait  aucun  élève.  Ce 
Peintre  avoit  d'abord  fait  une  étude 
particulière  des  ouvrages  du  Titien; 
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c^eft  ponrqaoi  fes  premiers  tableaut 
foncmieax  coloriés  ;  mais  il  craignit 
qae  le  charme  du- coloris  ne  lai  fie 
négliger  le  deflfein ,  &  il  n'apporta 
point  à  cette  partie  »  qai  ait  la- 
macte  de  l'art  y  toute  Tattention  né- 
oeUaire.  Son  goût  poor  l'antique  eft 
(top  fenfîble  dans  fes  tableanTt  Les 
eonnoifTeurs  vont  jufqu'â  remarquer 
les  ftacues  qui  lui  ont  fetvi  de  mo- 
dèles. Les  plis  de  fes  étoffes  font  en 
trop  grand  nombre,iln'a  point  aflez 
eoncrafté  fes  attitude»,  ni  aflèz  va- 
rié fes  airs  de  tcte  ic  fes  expreflions  *y 
à  ces  défauts  près  il  peut  être  com- 

faré  aux  plus  célèbres  Artiftes  de 
Italie.  On  voit  à  Rome  plufîeurs 
ouvrages  du  Pbuffin  »  mais  la  plus 
grande  partie  eft  en  France  ,  aans 
k  coUeÀton  des  tableaux  du  Roi  y 
de  dans  celle  dû  Palais  Royal  j  cette 
dernière  offre  entr'aucres ,  les  fept 
iàcremetM,  fuite  très-précieufe.  Le 
tableau  du  mariage  eft  plus  foible 

2oe  les  autres  ,  ce  qni  Bt  dire  plai- 
imment  â  >un  Pôëce ,  dans  une  Épi- 
Sramme ,  qu'un  bon  mariage  étoit 
ifficile  à  faire,  même  enr-pein* 
ture. 

90USSlNIÈRE;«fubftântif  féminin. 
Conftellation  dans  le  Hgne  du  rau- 
reau ,  autremenrappelée  les  Pleia-- 
desé 

POUSSOIR  $  fabftamif  mafculh  & 
terme  d'Horlogerie.  C*eft  le  pen- 
dant d'une  montre  à  répétition.  Il 
eft  compofé  d'un  cyUirdre  d'or  ou 
d'argent,  au  bout  duquel  eft  un  petit 
bouton  plus  large,  qu'on  pouffe  pour 
faire  fonner  la  montre. 

FOUSSOLANE  ,  ou  Pomolanb  j 
fubftantif  féminin.  Efpèce  de  gra- 
vier qui  tire  fon  nom -de  la  ville  de 
Fôuzol>  &  qui  a  la  proi>riété  de 
fkxit  avec  la  chaux  ,  un  ciment  de 
Xi  plus  gir^unde  dureté  y  propre  i 
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bâtir  dans  l'eau  &  i  réfifter  à  toute 
efpèce  d'humidité;  on  en  a  tranf- 
porté  jufqu'à  Conftantinople  ,   en 
France  &  ailleurs.  Les  parties  mi- 
nérales, brûlées  6c  vitrifiées  que^ 
Tes  volcans  ont  mêlées  avec  le  fa- 
ble ,  (ont  fsos  dottce  la  dureté  du 
ckaent.  Les  Chimiftes  prennent  du 
verre  pîM^  quand  ils  veulent  luter 
des  vaiffeaux  avec'na  foin  extraor- 
dinaire. La  chaux  qui  eft  elle-même' 
un  produit  du  feu ,  agit  â  peu  prè^- 
'  de  même  >  quand  elle  eft  tirée  de 
ceruines  pierres}  car  on  fait  de  W 
chaux    en  Lorraine  qui  a  la  me- 
me  dureté.  On  trouve  à  Rome  Se- 
ailleurs  de  la  pouflblane,  c^eft-à^ 
dire  ,  du  gros  fable  qui  produit  le' 
même  effet  pour  b4tir  dans  le  fond' 
de  l'eau  ;  il  7  en  a  même  en  Au-^- 
vergne  parmi  d'autres  traces  de  vol- 
cans. 

POUST ,  ou  PUST  }  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  relation.   C'eft:- 
ainfi  que  l'on  nomme  â  la  Cour  da^ 
Grand  Mogol  un  breuvage ,  qui  n'eff' 
autre  cbb(e  que  du  jus  de  pavot , 
exprimé  &  infufé  pendant  une  nuit 
dans  de  l'eau.   C'eft  ce  breuvage^' 

.  que  les  Souverains ,  ou  plutôt  les 
Tyrans  de  ce  pnys ,  font  prendre  à 
leurs  Frères  &  aux  Princes  de  leur 
fang  ,lorfqu'ils  ne  veulent  point  les 
faire  moarir.^  G'ëft^  la  première 
chofe  qu'on  leur  apporte  le  marin , 
&  on  leur  refufe  toute  autre  nourri- 
tiKe  jufqu'à  ce  qu'ils  en' aterrt  a>^alé 
une  dofe  conHdcrablè.  Cette  potion 
les  maigrit  infenftblement,  elle  leur 
caufe  un  marafme  qui  finit  par  les 
faire  mourir  après  les  avoir  rendus  * 
ftupides  ,  6t  les  avoir  mi»  dans  une 
efpèce  de  léthargie. 

POUTISAT,  ou  PuTSA't  fubftantif 
mafculin  &  rerme  de  relation.  C'eflr 
le  nom  fous  lequel  \é%  Siamois  & 
quelques  autres  Habitans  des  Indes^ 
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Orientales^  défignenc  le  Dieu  plas 
connu  fous  le  nom  Sommona  -  Ko- 
dom.  On  croit  que  c*eft  le  même 
Dieu  que  les  Chinois  nomme  Foë^ 
6c  les  Szponois  Siaka  ou  Xszca;  d'au- 
tres Indiens  le  nomment  Budda  ou 
Boutta.    Voyez    Sommoka  -  Ko- 

DOM. 

POUTRE4  fubftantif  fémmin.  Trabs. 
C'eft  la  plus  grofTe  pièce  de  bois  qui 
entre  dans  un  bâtiment,  &  qui  fou- 
tient  le^  travées  des  planchers.  11  y 
en  a  de  différentes  longueurs  & 
grofTeurs.  Celles  qui  font  en  mur 
micoyen  doivent  »  fuivant  la  cou* 
^ume  de  Paris,  art.  208  ,  porter 
plucQC  dans  toute  i'épaiflTeur  du  mur, 
a  deux  ou  trois  pouces  près ,  qu'à 
moirié,à  moins  qu'elles  ne  foient  di- 
reâement  oppofées  à  celles  du  voi- 
fin.  En  ce  cas ,  elles  ne  peuvent  por- 
ter que  dans  la  moirié  du  mur  \  Se 
on  foulage  leurs  portées  de  chaque 
côté  par  des  coroeanx  de  pierre , 
en  mettant  une  table  de  plomb  en- 
tre les  deux  bouts ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  s'échauffent  &  ne  fe 
corrompent.  On  ne  fe  fert  guère 
dans  les  planchers,  de  ces  poutres  , 
mais  de  foliv^s  paffantes  qui  fe  po- 
fent  fur  les  murs. 

Voilà  ce  que  nous  ont  appris  fur 
les  poutres  les  Maîtres  dans  l'art  de 
Jbâtir.  Les  autres  connoiflances  qu'on 
a  touchant  les  poutres  ,  font  dues 
aux  Phyficiens.  Ces  connoiflances 
concernent  l'effort  dont  celles  de 
différentes  longueurs  font  capables  : 
nous  allons  expofer  ici  ce  que 
MM.  Couplet ,  BemoûUi  &  Parent 
ont  découvert. 

I  ^.  La  réfiftance  totale  de  chaque 
poutre  eft  le  produit  de  fa  bafe  par 
A  hauteur  :  i^  Si  les  bafes  de  deux 
poutres  font  égales  en  longueur , 
Quoique  les  longueurs  &  largeurs  en 
iQieot  inégales  ,  leur  réfiftance  fera 
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comme  leur  hauteur.  D'où  il  fuît 
qu'une  poutre  pofée  de  champ ,  ou 
lur  le  plus  petit  côté  de  fa  bafe ,  ré- 
(Iftera  plus  que  pofée  fur  le  plat ,  & 
cela  en  raiion  de  l'excès  de  hau- 
teur que  cette  première  fîtuation 
lui  donnera  fur  la  féconde.  On  fera 
fans.doute  furpris  après  cela ,  qu'on 
pofe  les  poutres  fur  le  plat  dans  les 
bàtimens:  mais  comme  il  eft  im- 
portant qu'elles  ayent  une  certaine 
afCette,  on  préfère  cette  fituation 

[urcequ'elle  eft  plus  convenable  que 
'autre  :  3^.  Si  la  fomme  des  cotés 
des  bafes  de  deux  pouttes  eft  éga- 
le ,  que  ces  côtés  ayent ,  par  exem« 
pie,  Il  &  iz,  ou  II  &  1},  ou  10 
&  14 ,  ou  9  &  1 5 ,  &c.  deforte  que 
la  fomme  (bit  toujours  de  14  pou- 
ces, &  que  les  poutres  foient  tou- 
jours potées  de  champ  ,  on  trouve 
en  fuivant  cette  efpèce  de  fuite , 
.  que  dans  la  première  poutre  qui 
auroit  11  &  iz,  la  réliftance  eft 
I7z8  ,  &  la  folidité  de  144:  ce  qui 
donne  le  rapport  de  la  réfiftance  à  la 
folidité  ou  pefanteur  comme  iz  i 
i  •  Âinfi  en  fe  fervant  de  la  der- 
nière poutre  qui  auroit  i  &  zj  , 
la  réfiftance  feroit  5Z9  &  la  foli^ 
dite  z}  ;  par   conféquent  la  pre-* 
mière  poutre  qui  feroit  carrée  au- 
roit par   rapport  i    fa    pefanteur  ^ 
près  de  deux  fois  moins  de  force  » 
c'eft-â-dire,   de  réfiftance  que  la 
dernière^  Et  dans  les  poutres  moyen- 
nes ,  cette  réfiftance  comparée  à  fa 
pefanteur,  iroit  toujours  en  aug- 
mentant, depuis  la  première  juf- 
qu'à  la  dernière  :  c'eft  ce  qu'on  va 
voir  dans  la  table  fuivante.  On  peut 
confulter  aufli  à  ce  fujet  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  1707  &  de  1708  ,  8c 
le  Traité  de  la  Charpenterie  &  des 
bois  de  toute  efpèce  ,  par  M*  Ma- 
chîa  Méfange. 

Table 
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Table  du  raport  de  la  force  des  poutres 
à  leur  folidité. 
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Exprcffion        Eipreflîon 
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80. 

44- 
^3- 


On  fe  fert  auffi  de  poutres  dans 
la  conftruâion  des  ponts ,  des  na- 


vires ,  &c 


On  die  en  termes  de  l'Ecriture , 
voir  une  paille  dans  fœH  de  fin  pro^ 
chain ,  &  ne  pas  voir  une  poutre  dans 
lejien  ;  pour  dire ,  remarauer  juf- 
qu'aux  moindres  défauts  aautrui , 
&  ne  pas  voir  les  Gens ,  quelque 
grands  qu'ils  foienc. 

On  appeloit  autrefois  poutre  on 
poultre  y  une  |cune  cavale  qui  a 
paûTé  trois  ans,  &  qui  commence  i 
porter. 

POUTRELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Trabecula.  Petite  poutre.  Des  pou- 
treUes  Juffifent  pour  porter  ce  plan^ 
cher. 

POUVOIR  ;  verbe  neutre  îrrégulier 
de  la  troifième  coniugaifon.  Poffe. 

Avoir  la  faculté  de ctre  en 

état  de S* il  pouvoit  lui  parler. 

Je  ne  puis  vous  fervir.  J'aurois  bien 
voulu  pouvoir  les  obliger. 

On  dit,  fiuve  qui  peut  ;    pour 
Tanu  XXIII. 
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dire,  fe  fauve  qui  pourra,  fe  cire 
du  péril  qui  pourra. 

Au  trrâ:ac  ,  on  dit ,  Jean  qui  ne 
peut ,  lorfque  celui  qui  joue  ayant 
amené  un  ceruin  nombre  de  points, 
par  exemple ,  quatre  6c  trois ,  par  le 
moyen; defquels  il  battroit  une  dame 
découvette ,  il  en  eft  empêché ,  par- 
ceque  les  cafés  fur  lefquelles  tom« 
bent  le  quatre  &  le  trois  ,  fe  trou- 
vent  remplies. 

On  dit ,  n  en  pouvoir  plus  ;  pour 
dire  >  erre  dans  un  accablement  eau- 
fé  »  foitplr  la  vieillefTe  ,  foit  par  la 
maladie,  foit  par  la  fatigue,  le  tra* 
vail ,  la  faim,  la  foif ,  &c.  Ils  ont 
bu  &  mangé  à  n'en  pouvoir  plus. 
Nous  nen  pouvons  plus  de  chaud. 
Elle  étoit  fi  accablée  hier  foir  quelle 
n'en  pouvoit  plus. 

On  dit,  qutt/f  eheval  nen  peut 
plus  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  extrême- 
ment las. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  ne 
pouvoir  mais  de  quelque  chofi  ,  nen 
pouvoir  mais  ;  pour  dire,  n'avoir 
contribué  en  aucune  manière  à 
quelque  chofe  de  fâcheux,  à  un 
malheur,  n'en  ctre  pas  caufe.  Je  ne 
puis  mais  de  cela.  Je  n'en  puis  mais. 
On  l'accufe  fort  injujlement  de  telle 
chofe^  il  n'en  peut  mais.  On  emploie 
cette  façon  de  parler  i  l'affirmative 
avec  une  interrogation.  Si  cela  eft 
arrivé  j  en  puis^je  mais  ?  pouvoit*É 
mais  de  cela  ? 

Proverbialement,  en  parlant  d'un 
homme  qui  porte  la  peine  d'une 
faute  où  il  n'a  point  de  part  ,  on 
dit ,  tel  en  pâtit  j  qui  n'en  peut 
mais. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
fijeunejpfavoit  &  vieilleffe  pouvoir; 
pour  dire,  fi  la  jennetfe  avoir  de 
l'expérience  ôc  que  la  vieillefie  eût 
la  force. 
Pouvoir^  fe  dit  auffi  pour  marquer 
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U  poffibîUté  de  quelque  événemeor» 
de  quelque  deiTein.  Ccfi  une  chojc 
qui  fc  peut  faire^  Il  pourra  bienga-' 
gner  fon  procès. 
Pouvoir,  s'emploie  quelquefois  ac- 
tivement^ &  alorsil  fignifte,  avoir 
^'autorité  >  le  crédit,  le  moyen,  la 
faculté ,  &c»  de  faire.  Elle  peut  tout 
fur  l'efprit  du  miniflre.  S'il  pouvoit 
quelque  ckofe  pour  vous  obliger  ^  il 
s'y  emploieroit  avec  plaifîr» 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

Conjugaison  &  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

iNbicATir.  Préfent.  Singulier.  Je 
puis,  ou  je  peux,  mais  ce  dernier 
n*eft  fouffert  quen  po'éfie  ou  dans  la 
converfadon i  tu  peux,  il  peur. 

Pluriel.  Nous  pouvons  ^  vous  pou- 
vez ,  ils  peuvent. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 
long,  excepté  à  la  troifième  per- 
fonne  où  il  eft  moyen.  Les  aeux 
premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabe  brève  &  la  fé- 
conde longue  :  la  croiHème  perfonne 
a  la  première  fyllabe  longue  ic  la 
féconde  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  pouvois , 
tu  pouvois ,  il  pouvoit. 

P/tfr/V.  Nouspouvions»  vous  pou- 
viez ,  ils  pouvoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  ,  ex- 
cepté fa  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier ,  qui  a  la  troifîème  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  pus  ^ 
tu  pus,  il  put. 

Pluriel.  Noos  pûmes ,  vous  pûtes  ^ 
ils  purent. 

Le  monofyllabe  àts  deux  pre- 
mières perfonnes  du  (ingulier  eft 
long;  celui  de  fatroificme  eft  bref. 
JLes  crois  perfonnes  du  pluriel  ou 
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la  première  fyllabe  longue  &  la  tcA 
conde  très-brève. 

Futur.  Singulier 4  Je  pourrai  »  tui 
pourras,  il  pourra. 

Pluriel.  Nous  pourrons ,  vous 
pourrez ,  ils  pourront. 

La  première  &  la  troifième  per-> 
fonne  du  (îngulier  ont  la  première 
fyllabe  longue  &  la  féconde  brève  y 
la  féconde  perfonne  du  fingulier  & 
les  trois  du  pluriel  ont  les  deux 
fyllabes  longues. 

Conditionnel  prefent.  Singulier.  Je 
pourrois  ,  tu  pourrois  ,  il  pourroit. 

Pluriel.  Nous  pourions,  vous 
pourriez,  ils  pourroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deux  fyllabes  lon- 
gues ,  excepté  la  troifième  perfonne 
du  fingulier  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier^ 
Que  je  puifie,  que  tu  puifies,  qu'il 
puifie. 

Pluriel.  Que  nous  puifiions ,  que 
tous  puiffiez ,  qu  ils  puiflTent. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier 
&  la  troifième  du  pluriel  ont  la 
première  fyllabe  longue  ic  la  fé- 
conde très-brève  y  les  deux  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  ont  la 
I)remière  fyllabe  brève  &  la  féconde 
ongue. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  pufle^ 
que  tu  pulTes,  qu'il  pût. 

Pluriel.  Que  nous  pudions,  que 
vous  pufliez ,  qu'ils  pufienr. 

Les  deux  premières  perfonnes  da 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
onrla  première  fyllabe  longue  &  lia 
féconde  très-brève;  le  monofyllabe 
de  la  troifième  peifonne  du  fingu- 
lier eft  long  :  les  deux  premières 
perfonnes  da  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  bsève  &  U  féconde 
longue*. 
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Participe  actif  &  gérondif. 
Pouvant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

Farticipi  passif.  Pu. 

Ce  monoryllabe  eft  bref. 

Les  temps  compofés  fe  conju^ 
guent  avec  l'auxiliaire  Avoir.  J'ai 
pu.  r aurais  pu  y  &c. 
POUVOIR;  fubftantif  mafcttlin.Po- 
ujlas.  Autorité,  crédit,  facilité  de 
faire.  Pouvoir  indépendant.  Pouvoir 
abfolu.  Il  n'a  aucun  pouvoir  à  la 
Cour.  Les  bons  Princes  favent  qu  ils 
ne  font  dépojitaires  du  pouvoir  abfolu^ 
que  vour  le  bonheur  des  peuples.  En 
ce  fens,  pouvoir  ne  fe  dit  qu'au 
Singulier. 

On  dit ,  c^une  perfonne  a  quelque 
€hofe  en  fon  pouvoir;  pour  dire, 
qu  elle  la  en  fa  difpofition ,  qu'elle 
peut  en  difpofer  comme  il  lui 
plaira. 

On  dit  auflî ,  avoir  quelque  chofe 
en  fon  pouvoir;  pour  dire ,  le  polïe- 
der,  en  avoir  la  poflèffion.  Il  a  en 
fon  pouvoir  tout  ce  que  fon  oncle  a 
laijje  en  mourant. 
Pouvoir,  fignifie  auffi,  droit,  fa- 
culté d'agir  pour  un  autre ,  en  vertu 
de  l'ordre  èc  du  mandement  qu'on 
en  a  reçu ,  foit  de  bouche,  foit  par 
écrit.  Il  a  pouvoir  de  fa  compagnie. 
On  lui  donna  pouvoir  de  tranfî^er 
avec  eux.  Un  a  agi  que  félon  lepou^ 
voir  qui  lui  avoit  été  donné. 
Pouvoir,  fe  dit  encore  de  i'adke  par 
lequel  on  donne  pouvoir  d'agir ,  de 
faire,  &c.  En  ce  fens,  il  fe  met 
auffi  au  .pluriel.  Un  pouvoir  fous 
feing-privé.  On  lui  donna  un  pouvoir 
pardevant  Notaire.  Ils  communique^ 
rent  leurs  pouvoirs  au  Minifire.  Ses 
pouvoirs  ne  font  pas  en  bonne  forme. 

On  dit,  ce  Prêtre  a  des  pouvoirs; 
pont  dire,  qu'il  a  le  pouvoir  de 
confeflen 
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Différences  relatives  entre  pou- 
voir  j  puijfance  j  faculté. 

Ces  mots  font  expliqués  Se  pris 
ici  dans  le  fens  phyHque  &  littéral. 
Ils  fignifient  tous  une  difpodtion 
dans  le  fujet,  par  le  moyen  çle  la- 
quelle il  eft  capable  d'agir,  ou  de 
produire  un  effet  :  mais  le  pouvoir 
vient  des  fecours  ou  de  la  liberté 
d'agir  j  hpuiffance  vient  des  forces , 
&  la  faculté  vient  des  propriétés  na* 
tutelles. 

L'homme  fans  la  grâce  n'a  pas  le 
pouvoir  de  faire  le  bien.  La  jeunefTe 
manque  de  fagcffe  pour  délibérer , 
&  la  vieillefle  manque  de  puijfance 
pour  exécuter.  L'ame  humaine  a  la 
faculté  de  raifonner ,  &  en  même 
temps  la  facilité  de  s'en  acquitter 
tout  de  travers. 

Le  pouvoir  diminue.  La  puijfance 
s'affoiblit.  La  faculté  fepetd. 

L'habitude  diminue  beaucoup  le 
pouvoir  de  la  liberté.  L'âge  n'am>i« 
blit  que  la  puijfance  8c  non  le  défîr 
de  fatisfaire  fes  paffions.  L  ame  ne 
perdde  fes^cA/r^'^  que  par  lesacci- 
dens  qui  arrivent  dans  tes.  organes 
du  corps. 

POUZIN;  (le)  petite  ville  de  France 
dans  le  Vivarais ,  fur  le  Rhône  >  vis« 
d-vis  de  LaurioU  â  cinq  lieues  » 
nord-nord-eft ,  de  Viviers. 
POUZOL ,  ou  PozzuoLi  ;  ville  épif- 
copale  d'Italie  qui  contient  environ 
dix  mille  âmes ,  &  qui  eft  fituée  à 
deux  lieues  Se  demie  de  Napks  vers 
le  couchant,  fur  le  golfe  appelé 
fnus  Puteolanus.  Elle  fut  fondée 
fuivant  Strabon,  jii  ans  avant  . 
Jesus-Christ,  Sc^jy  après  la  fon- 
dation de  Cumes ,  par  Diceus,  fils 
de  Neptune  oii  d'Hercule;  félon 
Suidas ,  par  des  Samiens  venus  â 
Cumes  fous  la  conduite  de  Dicear^ 
chus  y  ^6^  ansavant  Jesus-Christ. 
£lle  fut  appellée  d'abord  Dicear-^ 
O  i; 
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ckldj  du  nom  de  fon  fondateur  j 
celui  de  PowuoU  j  en  latin  Puteoli , 
eft  venu  du  grand  nombre  des  puits 
qui  furent  creuféspar  les  Romains, 
lorfque  Quintus  Fabius  y  conduisît 
une  colonie  dans  la  guerre  contre 
Annibal ,  &  qu'il  U  fortifia  comme 
le  raconte  Tite-Live. 

Cette  ville  fut  dabord gouvernée 
en  forme  de  république }  on  en  a 
trouvé  la  preuve  dans  des  infcrip- 
lions  anciennes.  Elle  avoit  fes  Duum- 
virs ,  fes  Décurions  »  fes  Badliques  \ 
Cicéron  l'appelle  ville  municipale  j 
mais  elle  fut  au(E  colonie.  On  a 
trouvé  une  infcription  du  temps 
de  Vefpafien ,  où  elle  eft  appelée 
Colonia  Flavia. 

Lorfque  les  Romains  eurent  éta- 
bli vers  ces  parages  le  centre  de  leurs 
délices  &  du  luxe  de  leurs  campa- 
gnes» Pouzol  fut  une  ville  confidé- 
lable  î  elle  s'étendoit  jufqu'i  la  col- 
line qui  eft  du  coté  de  la  Solfatare , 
où  l'on  voit  encore  des  reftes  d'é- 
difices ,  &  où  l'on  ttouve  des  tom- 
beaux ,  furtout  du  coté  de  l'églife  de 
Saintr  Jacques. 

L'éelife  cathédrale  étoit  un  tem- 
ple dédié  â  Augufte ,  comme  il  pa- 
roît  par  l'infcription  :  JL  Calfumius 
JL  F.  Tcmplum  Augujlo  cum  orna* 
mentis  DD.  Il  eft  conipofé  de  belles 
pierres  de  taille  atlemblées  fans 
ciment  >  il  y  avoit  des  colonnes  co« 
rinihiennes  j  il  en  refte  une  partie 
du  côté  de  la  cour  y  mais  elle  ne 
fuffit  pas  pour  juger  de  ce  qu'étoit 
ce  temple  autrefois.  Cette  cathédta- 
le  eft  dédiée  à  Saint  Janvier  &  à 
Saint  Procule  >  compagnon  de  fon 
martyre ,  qui  étoit  de  Pouzol.  On  y 
conferve  le  corps  de  celui-ci,  cfc 
même  que  celui  de  Saint  Patrobe* 
premier  Evèque  de  Pouzol ,  l'un  des 
foixante- douze  Difciples  de  Jesus- 
Cbrist.  Ce  fut  Saint  Paul  qui  le 
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premier  y  prêcha  TEVangile ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  Âdes  des 
Apôtres. 

Le  plus  beau    refte  d'antiquité 
qu'il  y  ait  à  Pouzol  eft  un  temple 
qu'on  dit  avoir  été  de  Jupiter  Séra- 
pis.  Il  ponrroit  bien  fe  faire  que 
c'eût  été  le  temple  à^s  Nymphes  , 
bâti  fous  Domitien ,  célèbre  par  les 
oracles  dont  parle  Philoxène  dans 
la  vie  d'Apollonius  de  Tvane.  Une 
partie  de  l'emplacement  de  ce  tem- 
ple appartient  au  Roi ,  mais  il  y  en 
a  une  partie  dans  les  jardins  du 
Prince  Ferrandina.  Les  fouilles  en 
ont  été  faites  en  1750,  &  l'on  en  a 
tiré  des  ftatues  &  des  vafes  d'un 
très- beau  travail.  Ce  temple  étoit 
environné  de  quarante-deux  cham- 
bres carrées;  il  en  fubfifte  encore 
beaucoup,  mais  elles  font  prefque 
entièrement  ruinées  \  il  refte  quarre 
belles  coloimes  de  marbre  blanc  can* 
nelées ,  dont  deux  font  fur  pied  ic 
deux  à  terre;  les  autres  font  à  Por- 
tici.  Ces  colonnes  étoient  inégales; 
les  plus  hautes  étoient  à  l'entrée  du 
fandtuaire  &  aux  quatre  coins  prin- 
cipaux. Ce  temple  eft  pavé  en  entier 
de  larges  dalles  lie  marbre  blanc  \, 
les  murs  en  étoient  revêtus,  &  tout 
annonce  que  cet  édifice  étoit  de  la 
plus  grande  magnificence. 

M.  l'Abbé  Quenée  remarqua  avec 
étonnement  que  ces  colonnes  de 
marbre ,  qui  ont  été  baignées  juf-» 
qu'à  une  certaine  hauteur  par  les 
eaux  de  la  mer ,  font  cribléesde  trous 
faits  par  les  dails  \  il  refte  encore 
dans  ces  trous  des  coquilles  dont 
quelques-unes  font  longues  de  trois 
pouces  ;  les  deux  colonnes  qui  font 
encore  fur  pied  &  celles  qui  font 
i  terre ,  ont  été  également  perjêées 
par  ces  petits  animaux. 

On  trouva  en  i(S9î  à  Pouzol  un 
beau  piédeftal  de  matbre  blanc  qui 
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eft  élevé  fur  la  place  j  il  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  Ipng ,  &  il  eft  chargé 
fur  les  quatre  faces  de  bas -reliefs 
qui  font  beaux,  mais  crès-muiilés; 
on  y  diftingue  quatorze  figures  re- 
préfentanc  quatorze  villes  de  1*^  (ie 
mineure  ,  Thenia,  Magneiia,  Phila- 
delphia,  Tmolus,  &c.  les  nems  font 
au-defTous  de  chacune;  l'infcripdon 
eft  a  rhonneur  de  Tibère ,  &  Ton 
croie  que  c'étoic  le  piédeftal  d'une 
ftacue  qui  lui  fur  élevée  par  ces  qua- 
torze villes.  On  auroic  creufé  dans 
les  environs  pour  y  trouver  la  ftatue* 
s'il  n*.eûc  fallu  abattre  des  bâtiroens. 
Ce  piédeftal  a  été  gravé  &  décric 
dans  un  petit  ouvrage  d'Antoine 
lulifon. 

En  creufant  pour  bâtir  une  églife  » 
en  1704,  derrière  les  jardins  de 
l'ancienne  maifon  du  Viceroi  Pierre 
de  Tolède,  on  trouva  une  belle  fta- 
tue  romaine  de  fept  pieds  trois  pou- 
ces de  haut ,  avec  la  roge  ,  ^  une 
infcription    fur    le    picdeftal  :    Q. 

Ftavio   Majîo  Egrunio  Loluano 

DtCArreffiumPacronad/gniJjtmo:  Elle 
a  été  reftaurée  avec  foin. 

On  appelle  ponte  de  Caligula ,  des 
mafures  qui  font  dans  la  mer  pi  es 
du  port  de  Pouzol  du  côté  de  Baies  , 
dont  il  refte  treize  piliers  &  plu- 
fleurs  arcs;  il  paroît  que  ce  font  les 
ruines  d*un  mole  fait  de  pierres 
&  de  briques  pour  brifer  les  flots 
&  garantir  les  vaiffeaux  de  la  tem- 
pête. C'étoit  une  manière  de  bâtir 
plus  légère  &  plus  commode  que 
ceUe  des  moles  pleins  &  folides. 
Mais  le  nom  qu'on  lai  donne  de 
pont  de  Çgligula  vient  de  ce  que 
c'éroit  la  fin  ou  la  culée  dun  pont 
de  vaiffeaux  que  cet  Empereur  in- 
fenfé  fit  faire  de  Baies  à  Pouzol , 
&  dont  il  eft  parlé  dans  Suétone.  Il 
vouloir  aller  en  triomphe  fur  la 
mçtj  i  l'exemple: de  Xercès  >  & 
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pour  cela  il  entreprit  de  faire  conf- 
rcuire  un  pont  qui  avoir  }6oo  pas  ; 
mais  la  diâEiculté  de  bâtir  vers  le 
milieu  de  cet  efpace  oii  la  mec 
étoit  profonde ,  lui  fit  employer  des 
vaifteaux  ^  on  les  fixa  par  des  ancres  » 
on  les  aftembla  par  des  chaînes } 
on  V  forma  un  grand  chemin  avec 
de  la  terre,  dés  pavés  5c  des  para- 
pets femblables  à  ceux  de  la  voie 
Appienne^  ce  fut  par  cette  nou- 
velle route  que  l'Empereur  fit  fon 
rriomphe,ie premier  jour  à  cheval» 
avec  une  couronne  de  chêne  ^  le 
fécond  jour  dans  un  char  de  triom- 
phe ,  fuivi  de  Darius  que  les  Par- 
thés  lui  avoient  donné  en  otage. 
Le  port  ayant  été  endommagé 

{»ar  la  mer  ,  TEmpereur  Ântonin 
e  fit  réparer ,  comn>e  on  Tappirend 
par  une  infcription  trouvée  au  fond 
de  la  mer  ,  qui  eft  élevée  à  la  porte 
de  la  ville  \  les  habitans  lui  éle- 
vèrent un  arc  de  triomphe  avec  une 
infcription  qui  eft  rapportée  par 
Jules  Capitolin ,  dans  la  vie  de  cet 
Empereur. 

La  noblefte  de  Pouzol  eft  diftin» 
guée  &  forme  un  corps  ou  f^ggio , 
a  l'exemple  de  celle  de  Naples» 
Saint  Procule  ,  compagnon  de  faine 
Janvier  y  avoir  pris  nailfance.  Les 
hiftoires  ont  célébré  une  héroïne 
de  Pouzol,  Maria  Po^^oldna y  qui 
fe  diftingua  par  fon  courage  â  la 
guerre,  &  par  fa  continence  au 
milieu  des  foldats  avec  qui  elle 
étoit  au  fer  vice. 

L'éruption  de  Montenuovo  qui 
fortit  de  terre  en  1 5  3  8 ,  à  une  demi- 
lieue  de  Pouzol ,  caufa  un  eftroi  qui 
fit  déferrer  les  habitans.  Le  Viceroi 
Don  Pierre  de  Tolède ,  voulant 
repeupler  cette  ville  &  raiïurer  les 
habirans  par  fon  exemple  j  y  fie 
bâtir  un»  belle  maifon  de  campagne 
appi^lce  la  Star\a  ^  que  l'on  voie 
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encore  k  un  mille  aa  nord  £e 
Pouzol.  Le  terrain  des  environs  t(i 
crès-fercile  î  il  y  a  furcouc  beaucoup 
de  jardins  qui  fervenc  i  i  appro- 
vifîonnemenc  de  Naples. 

Les  anciens  faifoienc  grand  cas 
des  ceintures  en  bleu  Se  en  pourpre 
qui  fe  faifoienr  à  Pouzol  ;  ce  pourpre 
étoir  comparé  à  celui  de  Tyr. 

L'amphithéâtre  de  Pouzol  qu  on 
appelle  dans  le  pavs  Coiojfco ,  éroit 
en  effet  au(fi  grand  que  le  Colifée 
de  Rome  \  c*e(t  le  morceau  le  mieui 
confervé  de  toutes  les  antiquités  de 
Pouzol  ,  quoiqu'il    ibit  extrême- 
ment ruiné.  Suétone  nous  apprend 
2u'on  y  célébra  des.  jeux  auxquels 
ugufte  aflifta.  L*arène  qui  ferr  au- 
jourd'hui de  jardin ,  a  250  pieds 
de  long  \  on  voit  encore  les  por- 
tiques qui  fervoient   d'entrée  ,  &: 
qui  regnoient  fous  les  gradins ,  6c 
les  caves    oà    l'on  enfermoit  les 
bètes.  Au  devant  de  chaque  pilier 
il.  y  a  une  pierre  creufée  pour  re- 
cevoir l'eau  que    l'on    donnoit  à 
boire  aux  animaux  renfermés.  On 
afTure  que  faint  Janvier  ,  faint  Pro- 
cule  &  plufieurs  autres  martyrs  y 
furent  expofés  par  ordre  du  tyran 
.  Timothée.  On  a  fait  une  chapelle 
à  l'honneur  de  ees  martyrs  »  &  l'on 
y  a  mis  en  1754,  une  infcription 
qui  dit  que  faint  Janvier  ayant  été 
expofé  à  des  ours  affamés ,  ces  ani- 
maux fe  mirent  à  genoux  devant 
lui  j  enforte  que  le  tyran  fut  obligé 
de  lui  faire  couper  la  tète- 
Un   grand  bâtiment  fou  terrain 
qu'on  appelle  labyrinthe  de  Dédale  ^ 
Se  qui  n'eft  pas  loin  du  Colifée  , 
paroit  avoir  été  une  confervé  d'eau 
ou  citerne  deftinée  aux  ufages  de 
la  ville;  le  bâtiment  eft  de  brique , 
revêtu  en  dedans  d'un  enduit  fort 
dur.  Un  autre  bâtiment  de  plus  de 
fo  pieds  de  long ,  voûté  ^  foutenu 
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{»ar  des  piliers  »  qui  eft  tout  près  dOt 
abyriuthe,  paroît  avoir  fervi  au 
même  ufage. 

On  trouve  â  une  demi-lieue  de 
Pouzol  plufieurs  tombeaux ,  où  l'on 
defcend    avec  des  échelles. 

Le  golfe  de  Pouzol  étoit  autre* 
fois  auiC  peuplé  Se  auffi  délicieux 
que  l'eft  aujourd'hui  celui  de  Na- 
ples.  C'étoit  fur  ce  rivage,  â  l'oc- 
cidenr  de    Pouzol  ,   quetoit    une 
vafte  maifon  de  campagne  de  Ci- 
'  ceron  ,  qu'il  ^ppeloïtJcademiay  du 
nom  des  portiques  d'Académus  à 
Athènes  ;  c'eft-la  où  il  compofa  fes 
livres  intitulés  Quefiionum  acade-- 
micarum  ;   on    en  montre  encore 
quelques  mafures  en   briaues  fur 
lefquelles  on  ne  peut  rien  décider  ; 
la  plus  grande  partie  eft  fans  doute 
converte  par   la  mer  qui  en  étoic 
alors  fi  proche  »  que  Ion  pouvoir 
pêcher  de  fes  fenêtres. 

Les  pêcheurs  &  les  enfans  qui 
vont  dans  l'eau  ,  trouvent  fouvenc 
des  reftes  de  marbre ,  de  porphy^ 
re  &  d'agate  ,  des  pierres  gravées  , 
des  médailles  »  des   lampes  \  fou- 
vent  même  la  mer  en  jette  fur  le 
rivage  ,  &  l'on  ne  manque  pas  d'en 
)réienter  aux  étrangers  dès  qu'on 
es  voir  arriver.   Tout  ce  que  les 
Romains  avoient  ôré  à  la  mer  par 
eurs  conftruârions    &    leurs  ter- 
rades,  a  été  repris  &  recouvert  par 
les  flots. 

Le  golfe  de  Pouzol  a  une  lieue 
de  longueur.  Tacite  l'appelle  lacus 
Baianus;  c'étoit  le  lieu  de  Tlcalie 
le  plus  recherché  par  les  Romains, 
celui  où  ils  avoient  bfti  leurs  plus 
belles  maifons  de  campagne  ,  où 
ils  avoient  établi  le  centre  du  luxe 
&  des  plai(irs. 
POYDDARIEUX  ;  bourg  de  France 
inGafcogne,  fur  laBaife,  â  cinq 
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lîeueSj    eft-nord-eft»    de  Tarbes. 

POYE  \  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
Province  de  Péking ,  au  départe- 
ment de  Paoting,  leconde  métro- 
pole de  la  province. 

POYET,  (Guillaume)  fils  de  TEche- 
vin  perpétuel  d'Angers,  étudia  dans 
les  plus    célèbres    Univerficés    du 
'  Royaume.  Il  vint  enfuite  à  Paris» 
où  il  parut  avec  tant  d'éclat  dans  le 
Barreau,  que  Lcuife  de  Savoie ^  mère 
de  franfois  /,  le  choifit  pour  fou- 
ténir  les  prétentions   qu'elle  avoit 
contre  le  Connétable  ae  Bourbon. 
Poyet  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
faccis ,  la  PrincelTe  lui  obtint  du 
Roi  la  charge  d'Avocat  Général.  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  fon  éleva* 
don.  Il  devint  Préfident4-mortier, 
puis  Chancelier  de  France  en  1 5 }  8  ^ 
mais  ayant  déplu  à  la  Reine  de  Na- 
varre éc  i  la  DuchefTe  d'Étampes , 
ilfutarrètéeni54i^  privéen  1^45 
par  arrêt  du  Parlement,de  toutes  fes 
dignitésydéclaré  inhabile  à  tenir  au- 
cune charge ,  condamnée  cent  mille 
livres  d'amende ,  &  à  être  enfermé 
pour  cinq  ans  dans  Tendroit  que  le 
Roi  ordonneroit.  On  l'envoya  dans 
la  groflfe  tour  de  Bourg ,  d'où  il  ne 
fortit  qu'après  avoir  cédé  tous  fes 
biens  à  François  /.  Ce  Prince  par- 
lant à  Duchatel  de  la  difgrace  de 
Poyet,  comme  d'un  événement  nui 
devoit  le  combler  de  joie  »   puif- 
qu'il  le  délivroitd'un  ennemi  achar- 
né ï  fa  ruine  :  cet  avantage ,  répon* 
dit  ce  Savant,  ne  m* empêche  pas  de 
fentir  que  votre  Majejlé  nauroitpas 
du  faire  arrêter  le  Chef  de  la  Jujlice 
pour  un  fujet  très- léger  j  après  lui 
avoir  laiffe  commettre  Us  plus  grands 
€rimes.  Je  nai  pas  tant  de  tort  que 
yous penfc[y  dit  le  Roi,  lorfque  le 
fruit  d'un  arbre  nejè  pas  mur  ,  les 
rems  les  plus  impétueux  ne  Cébran^ 
Itntfasi  eJl^U  paryeim  àfamatU'- 
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rlté?  Unfoufle  le  fait  tomber.  L'in- 
fortuné Poyet  mourut  en  1 548  ,  à 
74  ans»   d'une  rétention  d'urine. 
De  quelques  opprobres  que  Ton  ait 
chargé  fa  mémoire ,  il  eft  certain 
que  la  Reine  de  Navarre,  fœur  de 
François  premier,  &  la  Duchefft 
dXtampes ,  eurent  plus  de  part  â 
fa  difgrace  que  fes  prévaricaiions. 
Le  Chanceher  ayant  reçu  un  ordre 
du  Roi  de  fceller  des  lettres,  qu'il 
avoit  d'abord  rejetées,  quoiqu'ac- 
compagnées  d'une  recommandation 
de  lapucheflè,  fe  rencontra  avec 
la  Reine  de  Navarre ,  qui  lui  de- 
mandoit  aufli  une  grâce.  Le  Chan- 
celier lui  dit  d'un  ton  chagrin  :  voi/<i 
le  bien  que  les  Dames  font  à  la  Cour. 
Non  contentes  d*y  exercer  un  empire 
defpotique ,  elles  veulmt  encore  do- 
miner  fur  les  Magijlrats  les  plus  con^ 
fommés  ^pour  leur  faire  violer  les  lois 
les  mieux  établies.  La  Reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  qui 
ne  regardoient  que  la   Duchefle. 
£Ile  concerta  avec  elle  le  moyen  de 
perdre  le  Chancelier  j  &  eut  d'au- 
tant moins' de  peine  à  y  réurtîr ,  que 
toute  la  France  fe  plaignoit  de  lui. 

POZZOLANE  ;  voye:^  Poussolane. 

PRADAS  i  petite  ville  d'Efpagne,  en 
Catalogne,  dans  la  Viguerie  de 
Monblanc ,  fur  une  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  l'Èbre. 

PRADESj  ville  de  France,  dans  le 
RouffiUon  ,  fur  le  Tet ,  à  une  lieue 
&  demie,  eft-nord-eft,  de  Ville- 
franche. 

PRAGMATIQUE;  adjeôif.  11  n'a 
d  ufage  qu'au  féminin  &  dans  cette 
phrale,  pragmatique  fanSion  ^  qui 
eft  le  nom  qu'on  donne  à  certaines 
Ordonnances. 

Dan?  les  trois  premiers  fiècles  de 
la  troifième  race  de  nos  Rois ,  on  ne 
connoiflbit  pour  véritables  Ordon- 
nances que  celles   qu'on  appeloi| 
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pragmatiques  fanclions  y  on  enten- 
doic  par-la  une  confticucion  faice  par 
le  Prince  de  concert  avec  les  grands 
de  l'Etat,  comme  encore  en  Alle- 
magne, on  n'admet  pour  pragmati- 
que fandion,  que  les  réfoTutions 
de  la  diète  générale  de  l'Empire. 

Hotman  dit  que  Ion  encendoit 
par  le  terme  de  pragmatique  fane- 
tion ,  un  refcrit  du  Prince ,  non  pas 
fur  laflFaire d'un  fîmple Particulier, 
mais  qui  concernoit  quelque  Corps, 
Communauté  ou  Province.  On  ap- 
pcloit  un  tel  règlement  pragmati- 
que, fuit  parcequ  il  prefcri voit  les 
formes  que  Ton  devoit  pratiquer 
dans  certaine  matière,  foit  parceque 
ce  règlement  n'étoit  inteipofé  qu'a- 
près avoir  pris  l'avis  des  gens  prag- 
mjri^ir€jjc'eft-à-dire,  des  meilleurs 
Praticiens ,  des  perfonnes  les  plus 
expérimentées  :  fanction  étoit  le  ter- 
me qui  cara&érifoit  une  Ordonnan- 
ce ;  en  effet  yâ/icZ/o  dans  la  loi  eft  la 
partie  qui  prononce  quelque  peine 
contre  les  contrevenans. 

Les  lertres  de  Tan  1105  »  par  lef- 
quelles  Philippe  I  défendit  de  s'em 
parer  des  meubles  des  Evcques  de 
Chartres  décodés  ,  font  par  lui  qua- 
lifiées en  deux  endroits  ^pragmatica 
fanclio. 

Mais  les  deux  plus  fameufes  Or- 
donnances qui  foient  connues  fous 
le  nom  de  pragmatique  fanSion  , 
font  la  pragmatique  de  Saint -Louis 
du  mois  de  Mars  1168,  &  la  prag- 
matique fandion  faite  à  Bourges 
f>ar  Charles  VII,  au  mois  de  Juil- 
eti438. 

La  pragmatique  de  Saint- Louis 
ne  contient  que  fix  articles  :  elle 
ordonne^ 

Que  les  Eglifes  du  Royaume,  les 
Prélats,  Patrons  &  Collateurs  or- 
dinaires ,  jouitTent  pleinement  de 
l^^rs  droits  •»  &  que  la  Jurididfcion 
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qui  appartient  à  chacun  lui  foîtcon« 
lervée. 

Que  les  Églifes  Cathédrales  & 
autres  aient  la  liberté  des  éleâions. 

Elle  défend  le  crime  de  Simo- 
nie. 

Elle  veut  auffi  que  les  promotions, 
collations,  provi fions,  &  difpofi- 
tions  des  prélatures  y  dignités  &:  au- 
tres bénéfaces  &  offices  eccléfiafti- 
ques,  foient  faites  félon  le  droit 
commun,  &  les  difpofitions  des 
Conciles. 

Saint  Louis  défend  enfuite  qu'il 
foir  exigé  dans  fon  Royaume  aucune 
impoHtion  ni  levée  de  deniers  de  la 
part  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  for- 
tes d'exadions  &  de  charges  très- 
Eefantes ayant ,  dit-il,  très-mifçra- 
lement  appauvri  le  Royaume  j  il 
n'excepte  que  le  cas  où  ce  feroic 
pour  une  caufe  raifonnable  &  pour 
urgente  néceflité  j  &  du  confente* 
ment  du  Roi  &  de  l'Églife  de 
France. 

Enfin  il  confirme  toutes  les  liber- 
tés j  franchifes  ,  immunités ,  pré- 
rogatives, droits  &  privilèges  ac* 
cordés  par  lui  &  les  Rois  fes  prédé- 
ceffeurs ,  aux  Églifes ,  Muriaftères , 
lieux.de  piété,  Religieux  &  per-^ 
fonnes  Eccléfiaftiques. 

Ppur  expliquer  préfentemenc  ce 
qui  doniîa  lieu  à  la  pragmatique 
lanâion  faite  par  Charles  VU  ,  il 
faut  d'abord  rappeler  quel  étoit  le* 
tat  de  rÉglife. 

LVxtenfion  que  les  fauflfes  dé- 
crétâtes avoient  donnée  à  l'autorité 
des  Papes  ,  eut  bientôt  dégénéré 
en  abus  ;  ce  fut  la  fource  des  défor- 
dres  qui  inondèrent  TÈglife  dans  les 
douzième  &  treizième  fiècles.  Ces 
malheurs  s'accrurent  encore  par  le 
grand  fchifme  fous  les  Antipapes* 

Le  Concile  de  Confiance  entre- 
prit une  réforme  fous  le  titre  de  Re- 
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formatîone  in  capitê  &  membris  ; 
mais  dès  qu'il  vint  à  coucher  aux 
prccencions  du  Pape ,  aux  privilè- 
ges des  Cardinaux  »  aux  nouveaux 
ufages  utiles  à  la  Cour  de  Rome , 
il  y  eut  tant doppofitions,  qu'on  fut 
obligé  de  fe  féparer  fans  en  venir  à 
bouti 

L'Églife  croyoit  voir  finir  les 
malheurs  où  le  fchifme  lavoir  plon- 
gée par  Iclcdion  de  Martin  V  \  les 
Antipapes  étoienc  mprts  ou  avoient 
cédé. 

Martin  V  avoic  promis  devant  & 
après  Ton  facre  ,  de  travailler  à  la 
réforme  de  TÉglife  dans  fon  chef 
&  dans  fes  membres.  Il  avoir  été 
ordonné  au  Concile  de  Confiance 
de  tenir  fréquemment  des  conciles 
généraux;  on  en  avoir  indiqué  un 
d  Pavie  ;  la  contagion  qui  étoic  dans 
cette  ville,  le  fit  transférer  â  Sien- 
ne ,  doù  Martin  V  le  fie  transfé- 
rer à  Basle. 

.  Eugène  1 V ,  Succefleur  de  Mar- 
tin V,  qui  mourur  avant  la  première 
feflion  du  Concile  de  Bafle  ,  voulut 
difToudre  ce  Concile»  parcequ*il 
avoir  déclaré  que  le  Pape  même 
croit  foumis  aux  décrets  des  Conci- 
les généraux. 

Le  Concile  dépofa  Eugène  %  Se 
élut  en  fa  place  Amédée  V^III ,  Duc 
de  Savoie  fous  le  nom  de  Félix  V. 

Eugène  de  fou  côté  ,  après  avoir 
transféré  le  Concile  à  Ferrare ,  & 
de  Ferrare  â  Florence ,  excommu- 
nia les  Pères  du  Concile  de  Bade , 
enforte  que  le  fchifme  recon^imença 
de  nouveau  ;  le  Concile  &  le  Pape 
cnvoyèrenr  chacun  de  leur  côté  des 
Ambadadeurs  dans  les  différentes 
Cours  pour  les  attirer  dans  leur  parti. 

La  France  Se  l'Allemagne  défap- 

prouvèrenr  également  les  Senrences 

idu  Pape  contre  le  Concile  »  &  celles 

du,  Concile  contre  le  Pape.  Charles 

Tome  XXJII. 
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VII  qui  fe  trouvoit  alors  à  Bourges, 
y  fit  alfemblerles  Etats }  il  y  fit  exa- 
miner dans  Taffemblée  les  vingr- 
rroisdécrers  que  le  Concile  de  Barfé 
avoir  déjà  fairs. 

Le  Clergé  de  France  qui  renoit 
lepretnier  rang  dans  cette  afTem- 
blee»  accepta  tous  les  décrets  du 
Concile  de  Bade  ,mais  néanmoins 
avec  certaines  modifications;  non 
pas  que  le  Roi  ni  TÈglife  de  France 
aient  voulu  diminuer  l'autorité  de 
ce  Concile»  mais  parceque  les  dé- 
crers  de  ces  Conciles ,  en  ce  qui 
concerne  la  difcipline ,  ne  dévoient 
erre  reçus  qu'eu  égard  aux  circonf- 
tances  des  temps  Se  des  lieux. 

Pour  autoriler  les  décrers  du  Con- 
cile de  la  manière  dont  ils  étoienc 
acceptés ,  le  Roi  donna  le  14  Juillet 
1458  une  Ordonnance  qui  fut  ap* 
pelée  la  pragmatique  fanclion. 

Cette  Ordonnance  eft  compofce 
de  trois  fortes  de  décrets  ou  difpo- 
fi(ions/ 

La  plus  grande  partie  a  été  tirée 
du  Concile  de  Bafle  j  fauf  les  mo- 
difications qui  y  ont  été  ajourées. 
Le  Clergé  de  France,  en  recevant 
les  décrets  du  Concile  de  B.»fle ,  y 
en  ajouta  pluficurs  ,  &  le  Roi  Char- 
les VII,  enconfirmanr  le  tout,  y 
a  joint  auflî  quelques  Réglemcns  , 
tant  en  forme  de  Préface  que  de 
conclufions;  le  tout  enfemble  for- 
me Il  pragmatique  fanélion 

Entr'autres  difpofitions  qu'elle 
renferme ,  elle  rétablit  les  Élevions 
aux  bénéfices,  prive  les  Papes  des 
annares  ,  &  maintient  que  les  Con- 
ciles Généraux  ont  le  pouvoir  de 
réformer  le  chef  &  les  membres. 

Le  Clergé  arrêta  par  Ui  e  déhbc- 
rarîon  folennellc ,  de  faire  fes  inf- 
tances  auprès  du  Roi  Charles  VII , 
pour  Texécurion  dts  décrets  de  la 
pragmatique,  &  de  fupplicr  fa  Ma- 
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jefté  de  donner  ordre  â  hs  Parle- 
niens,&  â  fes  autres  Officiers,de  les 
obferver  &  de  les  faire  obferver  in- 
violiblemeiu.  Le  roi  en  ordonna  Ten- 
regiftremenc  dans  toutes  fes  Cours  , 
&  l'exécution  dans  tous  les  pays  de 
fon  obéiflance  ;  le  même  Prince,  par 
fadcclarationduyAoût  144  réordon- 
na que  les  décrets  du  Concile  de 
Bafle ,  rapportés  d^ns  la  pragmati- 
que ,  n'auroient  exécution  que  du 
jour  de  la  date  de  la  pragmatique  ^ 
fans  avoir  égard  i  la  date  des  dé- 
crets  du  Concile, 

Plufieurs  ont  cru  que  la  pragma- 
tique avoir  été  faite  pendant  le 
Ichifme;  ils  fe  font  fondés  fur  le 
témoignage  de  Louis  XI ,  qui  le  dit 
•infi  dans  une  lettre  au  Pape  Pie  II , 
&  fur  une  lettre  de  Léon  X ,  qui  le 
dit  de  même,  laquelle  eft  rappor- 
tée dans  le  cinquième  Concile  de 
Latran ,  Se  dans  le  titre  I  du  con- 
cordat :  mais  le  Parlem.em  de  Paris 
dans  Ces  remontrances ,  ôc  le  plus 
grand  nombre  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs ,  ont  foutenu  que  la  pragma- 
tique n  a  point  été  faite  pendant  le 
fchifme.  La  manière  de  concilier 
ces  différens  fentimenscft  expliquée 
dans  les  Mémoires  du  Clergé. 

Eugène  IV  voulut  faire  réformer 
la  pragmatique ,  du  moins  en  quel- 
ques  articles  j  mais  Charles  VII  en 
prefcrivit  plus  étroitement  lobfer- 
vation  par  une  Ordonnance  de  1  an 

Pie  II ,  après  avoir  fortement  dé- 
clamé contre  la  pragmatiq-je  dans 
laffcmblée  de  Mantoue ,  fit  fes 
décrétales  exccrabilis  Se  inaudkus 
contre  ceux  qui  appellent  du  Pape 
au  Concile.    Mais  Jean    Dauvet, 

Procureur  Général,enapp.Ia  au  fu- 
tur  Concile  en  14(^1. 

Louis  XI,  fils  de  Charles  VU 
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voulant  fe  concilier  la  faveur  de 
Pie  II ,  par  rapport  â  la  Sicile  qu'il 
vouloir  taire  avoir  à  René  d'Anjou  > 
révoqua  la  pragmatique  fandliori 
par  des  lettres  adreffées  au  Pape  le 
27  Novembre  14^1. 

Pie  II  charme  de  cette  nouvelle , 
fit  préfent  au  Roi  d'une  épée  garnie 
de  pierreries  \  il  fit  publier  les  let* 
très  de  Louis  XI ,  Se  traîner  dans 
toutes  les  rues  de  Rome  la  pancarte 
qui  contenoit  la  pragmatique  qu'il 
avoit  reçue  avec  le  paquet  des  lettres 
de  révocation,  &  la  fit  fouetter , 
comme  Xercès  avoit  fait  autrefois 
FHellefpont. 

Mais  les  lettres  de  révocation  ne 
furent  point  vérifiées  au  Parlement  » 
&  depuis  le  Roi  étant  mécontent 
du  Pape ,  ne  fit  point  exécuter  cette 
révocation.  Le  Cardinal  d'Arras 
qui  avoit  obtenu  le  chapeau  â  mc^ 
ner  cette  intrigue  y  étant  fâché  de 
fon  coté  de  ce  (pie  le  Pape  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  tenir  enfemble 
J'Archevèché  de  Befançon  &  TEvê- 
ché  d'Alby,  fe  mit  encore  moins  en 
peine  de  preffer  l'exécution  des  let- 
tres qui  avoient  tévoqué  la  pragma- 
tique. 

Pie  II  étant  décédé  ttois  années 
après 5  l'an  14(^4»  Louis  XI ,  fur 
les  remontrances  du  Parlement,  rc^ 
tablit  en  quelque  forte  la  pragma- 
tique fanciion.  Paul  II  fit  enfuite 
varier  Louis  XI;  mais  Jean  de  S. 
Romain ,  Procureur  Général ,  s'op- 
pofa  i  renregiftrement  des  derniè- 
res lettres  que  le  Roi  avoit  données 
contre  la  pragmatique  :  TUniver* 
fité  en  appela  au  futur  Concile , 
&  fit  enregiftrer  fes  proteflations  au 
Châteler. 

Sous  le  règne  de  Charles  VIII  > 
la  pragmatique  fandlion  fut  obfer- 
vée  i  Jean  de  Nanterre ,  Procureur 
Général ,  fit  un  appel  du  Pape ,  de 
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la  légation  ,  du  Pape  mime  au  Pape 
mieux  confeillé  j  6c  prorefta  contre 
tout  ce  qui  avoic  été  fait  pour  dé- 
truire la  pragmatique. 

Louis  Ail  ordonna  en  1499  »  que 
la  pragmatique  feroît  inviolable- 
ment  obfervée.  Jules  II  fufcita  con- 
tte  lui  toute  l'Italie  :  la  France  & 
l'Allemagne  fommèrent  Jules  II 
d'alTembler  un  Concile  »  &  i  Ton 
refuf  »  les  Cardinaux  Tindiquèrent 
â  Pife  ;  alors  le  Pape  pour  parer  le 
coup  ,  indiqua  le  Concile  à  Rome 
i  Saint  Jean  de  Latran;  il  cita  le 
Roi,  les  Cours  Se  le  Clergé  »  de 
venir  défendre  la  pragmatique  dans 
un  certain  délai  ;  rautc  de  quoi  elle 
feroir  déclarée  nulle ,  fchifmatique, 
&  comme  telle,  abrogée. 

Le  Concile  de  Pife  avoir  déjà 
fait  beaucoup  de  décrets  qu'on  avoit 
reçus  en  France.  On  étoit  i  la  veil- 
le de  voir  un  fchifme  ;  mais  la  mort 
de  Jules  II  arrivée  le  16  Février 
1 5 1  j ,  le  prévint. 

Louis  Xll  fut  plus  doux  à  Tégard 
de  Léon  X ,  Succe fleur  de  Jiile  II  ; 
il  reconnut  le  Concile  de  Latran  ; 
maisLouisXll  lui  même  ctantmort 
le  premier  Janvier  i  S  i4>  les  affai- 
res changèrent  de  face. 

François  l,  vii^oricux  en  Italie, 
ayant  pris  Milan  ,  Léon  X  chercha 
à  faire  fa  paix  avec  ce  Prince.  Le 
Pape  propofa  au  Roi  une  entrevue 
à  Bologne;  U  le  Roi  demanda  au 
Pape  ou  d'approuver  la  pragmati- 
que ,  ou  de  faire  un  traité.  Léon  X 
préféra  ce  fécond  parti.  Us  firent 
donc  enfemble  un  traité  en  .'5171 
qu'on  appelle  le  concordat. 

Par  ce  concordat,  la  pragmaii- 
que  fanftion  ,  pour  le  louticn  de 
laquelle  on  avoit  tant  bataillé ,  fut 
abolie  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  au  grand  contentement  de  li 
Cour  de  Rome,  &  au  regret  per-; 
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pétuel  des  Univerfités,  &  de  tout 
l'Ordre  Eccléiiaftique  de  France. 

Suivant  lapragmatique,touslesbé« 
néfices  con(îftans  en  dignités  comme 
Archevêchés ,  Évcchés ,  Abbayes  Se 
Prieurés  conventuels  étoientfujets  â 
éleûion;  fa  voir,  les  Arche  vcchésjles 
Evèchés  àTéleftion  des  Chapitres, 
les  Abbayes  &  Prieurés  conventuels 
à  l'éleâion  des  Religieux  &  Cou- 
vens  ;  au  lieu  que ,  fuivant  le  con- 
cordat ,  les  bulles  Se  déclarations 
qui  ont  été  données  en  interpréta- 
tion ,  le  Roi  nomme  aux  Archevê- 
chés, Évêchés,  Abbayes  &  Prieu- 
rés conventuels. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé 
qu'au  moyen  du  concordat ,  la  prag- 
matiaue  étoit  entièrement  abrogée 
dans  l'Eglife  de  France  :  ils  fe  fon^ 
dent  fur  le  difcours  que  fit  le  Pape 
Pie  II  dans  l'affemblcc  de  Man- 
toue  ,  fur  la  bulle  de  Léon  X  ,  qui 
commence  par  ces  mots  Paflor  dter^ 
nus ,  &  fur  la  lettre  de  Louis  XI  à 
Jules  IL  II  eft  certain  que  ce  Prince 
eut  en  certaines  conjonûures  in- 
tention d'abolir  la  pragmatique; 
mais  on  a  vu  que  lui-même  la  ré- 
tablit en  quelque  for^e ,  fur  les  re- 
montrances du  Parlement  ;  &  quoi- 
?[ue  Paul  l'eût  fait  varier ,  le  def- 
èin  d'abolir  la  pragmatique  ne  fut 
pas  totalement  exécuté  ;  Se  la  doc- 
trine du  Royaume  eft ,  que  les  ar- 
ticles de  la  pragmatique,  qui  ne 
font  point  contraires  à  ceux  qu'on 
y  (uir  du  concordar,  n'ont  pas  été 
abrogés  ;  olufieurs  ont  même  été 
confirmés  par  d'autres  Ordonnances 
&  par  la  jurifprudence  des  Arrêts, 
&  les  articles  dont  le  concordat 
ne  parle  point ,  ont  pareillement 
été  confervés. 

Pour  ce  qui  eft  des  pragmatiques 
d'Allemagne,   ce  font  des  rèj;lc- 
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mens  ou  concordats  que  l'Empe- 
reur fair  agréer  par  la  Diète.  La 
pragmatique  fanétion  de  l'Empereur 
Charles  VI  eft  un  paAe  de  famille 
pour  la  fucceffion  de  fes  États  hé- 
réditaires qu'il  déclare  indivifîbles, 
&  pour  le  droit  de  fucceflion  de  mâ- 
le en  mâle ,  au  défaut  defquels  il 
appelle  fes  filles  »  à  leur  défaut  fes 
nièces ,  d  leur  défaut  fes  fœurs  j  elle 
fut  acceptée  en  1714  >  dans  la  plu- 
part des  États  héréditaires  d'Autri- 
che j  &  préfentée  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne  en  1731 ,  où  l'Empereur 
en  demanda  la  garantie. 
PRAGUE  j  ville  capitale  du  Royaume 
de  Bohême ,  fur  la  Muldaw  qu  on 
y  pafTe  fur  un  pont  »  à  45  lieues  au 
nord  de  Linrz ,  à  60  au  ludeft ,  de 
Berlin ,  à  iS  ,  au  fud-eft ,  de  Dref- 
de,  &  à  5^,  au  nord-oueft>  de 
Vienne. 

Quelques  Géograplws  prétendent 
fans  aucune  preuve  ,  que  c'eil  l'an- 
cienne Bubicmum  ;  d'autres ,  que 
c*êft  le  Cafurgis  de  i^tolcmée  ;  d'au- 
tres enfin  que  Marabodus ,  Roi  des 
Marcomans  ,  lui  donna  le  nom  de 
Marabodunum  y  quoiqu'il  en  foit, 
Prague  efl  la  plus  grande  ville  d'Al- 
lemagne,  &  elle  eft  partagée  en 
ixois  >  la  vieille  ville  »  la  ville  neuve 
&  la  petite  qui  n'eil occupée  que  par 
de  pauvres  Juifs;les  deux  autres  font 
réparées  par  un  pont ,  fur  lequel  on 
voit  la  (latue  de  SJean  Népomucène, 
que  Vinceflas  fit  jeter  dans  là  ri- 
vière ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ré- 
véler la  confefiion  de  la  Reine. 

On  trouve  dans  la  vieille  ville 
le  Palais  des  anciens  Rois ,  &  la  mé- 
tropole qui  eft  un  vieux  bâtiment 
gothique.  La  nouvelle  ville  eft  plus 
grande  que  la  vieille  j  mais  c'eft 
qu'elle  renferme  beaucoup  de  jar- 
dins &  de  grandes  places.  On  comp- 
te à  Prague  une  infinité  de  Couvens 
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qui  n'enrichi(Tent  pas  cette  vHlet 
les  Jéfuites  feuls  y  ont  trois  mai« 
fons  compofées  de  100  Religieux. 

Charles  IV ,  Empereur ,  fonda  en 
IJ47  l'Univerfité  de  Prague.  C'eft 
auprès  de  cette  ville  que  fe  donna 
la  célèbre  bataille  qui  décida  en 
\6xOy  le  différend  de  la  Couronne 
de  Bohême  en  faveur  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  II ,  contre  Frédéric 
V ,  Éledeur  Palatin  ,  qui  a\^it  été 
élu  Roi  de  Bohême  par  les  États  du 
pays. 

Depuis  ce  temps-lâ,  cette  ville  a 

i  encore  été  prife  &  reprife  dans  les 
guerres .  Les  François  qui  s'en  étoien t 
emparés  l'évacuèrent  en  1741»  Elle 
eft.reftée  à  l'Impératrice  Reine  de 
Hongrie ,  reconnue  Reine  de  Bohè- 
me par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 
PRAIRIE;  fubftantif  féminin.  Prata. 
Grande  étendue  de  rerre  où  croie 
l'herbe  dont  on  fait  le  foin  »  ou  qui 
fert  au  pâturage. 

On  diftingue  les  prairies  en  na* 
tutelles  &  artiBcielles.  Les  prairies 
naturelles  font  les  terreins  où  les 
différentes  efpcces  d'herbe  croiffeni 
naturellement. 

Les  prair'us  artificielles  font  cel- 
les qu'on  a  femées ,  &  qui  font  for* 
mées  d'une  feule  efpcce  de  plante. 
Ces  prairies  artificielles  font  regar- 
dées par  tous  les  meilleurs  agri- 
culteurs »  comme  un  agent  cfTeniiel 
&  même  unique  pour  l'amélioration 
de  notre  agriculture  \  la  raifon  en 
eft  que  le  même  efpace  de  ter- 
rein  ,  cultivé  de  cette  manière  » 
fournit  beaucoup  plus  de  nourriture 
pour  les  beftiaux  ,  &  met  en  état 
d'en  élever  davantage }  plus  on  a 
de  beftiaux  »  plus  on  fait  d'engrais  » 
&  les  bons  engrais  font  toute  la 
bafe  de  Tagriculture.  Le  mcme  ef- 
pace de  terre  .bien  préparé  &  bien 
fumé  >  donne  une  plus  grande  ré- 
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tolte  de  grains  &  de  meilleure  qua- 
lité, qu  une  étendue  beaucoup  plus 
grande ,  qui  n'eft  point  nourrie  a  en- 
grais ;  plus  on  a  de  prairies  artifi- 
cielles ,  plus  on  peut  élever  de  bef- 
ciaux ,  &  tout  fe  vivifie  en  raifon 
de  leur  augmentation ,  comme  tout 
dépérit  en  proportion  de  la  diminu- 
tion du  bétail.  On  fait  des  prairies 
artificielles  avec  le  grand  trèfle  à 
fleurs  rouges ,  la  luzerne  ,  le/ainfoin  : 
on  peut  en  faire  avec  le  faux  fei- 
gle,  mais  qui  font  inférieures  à 
celles    qu  on     fait .  avec   le    rai^ 
graffl  Ce  font  là  les  plantes  vivaces 
les  plus  connues  jufqu'à  préfent^par 
le  grand  produit  qu'elles  donnent 
lorlqù  on  les  cultive  feules  &  fans 
mélange  :  ça  été  en  les  féparant  des 
autres  plantes ,  qu'on  s*eil  apperçu 
qu'elles  perdoient  â  être  confon- 
dues ;  en  hs  cultivant ,  elles  font 
devenues  méconnoifTables ,  par  l'a- 
bondance avec   laquelle  elles  ont 
crû  ;  &  étant  coupées  avant  la  ma- 
turité de   leurs  graines,  elles  ont 
foutcnu  deux  &  trois  coupes  par  an- 
née. Ces  obfervations  ont  fait  pen- 
fer  à  la  fociété  d'agriculture  de  Bre- 
tagne, qu'il   pourroit  peut-être  y 
avoir  dans  les  prairies  plusieurs  au- 
tres végétaux  j  qui   féparés    &  cul- 
tivés ainfi  dans  des  terres  préparées, 
donneroient  les  plus  belles  prairies  : 
en  obfervant  les  terreins  dans  lef- 
quels  les  diverfes  plantes  croilTent 
naturellement,   on  pourroit  multi- 
plier les  moyens  de  tiret  parti  de  la 
diverfité  des  terreins  j  puifque  l'on 
pourroit  choifir ,  fur  un  plus  grand 
nombre    de    végétaux ,    ceux   qui 
peuvent  le  mieux  s'affbrtir  à  la  na- 
ture &  à  l'expcfition  de  chaque  ter- 
rein  en  particulier  ;  d'autant  mieux 
que  les   agriculteurs   voient    avec 
legret  que  les  végétaux  ,  déjà  con- 
nus pour  former  des  prairies  artifi- 
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cîelles»  ne  réufiiflent  point  femés 
dans  certaines  efpèces  de  terre.  Il 
faut  donc  chercher  pour  chaque  fel 
en  particulier  j  la  plante  qui  y  doit 
réuflîr.  La  nature  révèle  prefque 
toujours  fon  fecrer ,  lorfqu'elle  eft 
interrogée  avec  intelligence  &  per- 
févérence. 

La  Société  de  Bretagne  nous  pré* 
fente  un  tableau  bien  imaginé  de 
la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  parvenir  à  extraire  d'une  prai- 
rie les  plantes  qui  pourroient  être 
cultivées  avec  fuccès  pour  former 
des  ptairies  artificielles,  appropriées 
aux  difFérens  fols  ;  elle  le  prcfente 
comme  un  efTai,  dans  l'eipérance 
que  fon  exemple  aura  des  imita- 
teurs ,  &c  que  par- là  les  prairies  na- 
turelles, mieux  connues,  feront 
plus  aifcment  &  généralement  ap- 
préciées. 

Le  tableau  des  prairies  des  envi- 
rons de  Rennes ,  eft  divifé  en  fepc 
colonnes.  La  première  eft  deftince 
à  marquer  le  nombre  des  différen- 
tes efpèces  de  plantes  qui  y  croif- 
fent.  La  féconde  contient  les  phra- 
fes  botaniques,  &  autant  qu'on  a 
pu ,  les  noms  vulgaires  de  ces  plan- 
tes, qui  varient  beaucoup  dans  les 
diverfes  provinces.  Les  trois  fui- 
vanW*  marquent ,  i  ^.  Si  ces  plantes 
fe  trouvent  ou  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  prairies  moyennes  ,  hautes 
ou  baffes,  i**.  Le  degré  de  hauteur 
auquel  elles  parviennent  le  plus 
communément  dans  chacune  de  ces 
trois  expofitions.  La  fixième  marque 
à  peu  près  à  quel  point  les  plantes 
font  rares  ou  communes  dans  cha- 
que efpèce  de  prairie.  La  feptième 
colonne  porte  les  qualifications  que 
Ton  peut  donner  à  ces  plantes  j  com- 
me de  tonnes  j  inutiles  j  utiles ,  mau^ 
yaifes  ou  très-  bonnes.  ^ 

On  voit  avec  amant  de  clarté  que  de 
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facilité  dans  ce  tableau  ^  toutes  les 
plantes  qui  croilîent  dans  la  prairie: 
on  obferve ,  dans  cette  divifion  de 
prairUs  moyennes  y  hautes  &  bafles's 
qu'il  y  a  des  plantes  qui  fe  trouvent 
dans  les  unes  &  prefoue  jamais  dans 
les  autres  i  ce  qui  enici^ne  que  pour 
avoir  de  bonnes  prairies ,  il  feroit 
eirentiel  de  placer  les  plantes  dans  la 
pofition  que  la  nature  leur  rend  fa- 
vorable ou  plutôt  néceffaire.  On  a 
mefurc  celles  qui  croiflent  dans  ces 
trois  clalTes  de  prairies ,  &  on  en  a 
trouve  qui     étoient   conftamment 
plus  hautes  dans  une  de  ces  clafles 
que  dans  les  autres.  Nouveau  tc- 
moignaee    fourni   par  la  Nature  , 
que     chaque      plante    doit    ctre 
mifeà  fa  vraie  place,  &  que  l'on 
perd  furie  volume,  &  peut-être 
fur  la  quantité  des  fourrages ,  en 
laiflant  fubfifter  ce  mélange  fortuit 
des  végétaux  qui  compofent    nos 
prés  ordinaires* 

On  obferve ,  par  ce  tableau ,  que 
de  quarante-deux  efpèces  de  plan^ 
tes,  qui  forment  les  prairies  des 
environs  de  Rennes  ,  il  y  en  a  peu 
qui  parviennent  à  trois  pieds  de  hau- 
teur, &  qu'on  n  en  compte  que  dix 
fept  qui  fourniffent  de  bonne  nour- 
riture au  bétaiLi  qu'il  y  en  a  vingt- 
cinq  qui  font  inutiles  ou  dangereii- 
fes  i  inutiles  ,  parcequ  elles  font  ii 
petites,que  la  faux  palfe  par-deffus^ 
ou  parccquelles  font  fi  ligneufes,que 
le  bétail  les  rejette  ;  dangereufes  » 
telles  que  les  renoncules  aquatiques. 
Si  chaque  efpèce  croiffoit  en  nom 
bre  égal,  il  senfuivroit  qu'on  par 
droit  trois  cinquièmes  de  fouragcs 
à  oe  pas  cuhiver  dans  chaque clallc 
de  prairies  les  feules  plantes  unies  ^ 
&  en  particulier,  celles  qui  con- 
viennent à  leur  pofition.  De  plus, 
'  ces     mauvaifes    plantes    otent  la 
nourriture  aux  bonnes. 
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Cette  féparation  des  mauvaifes 
plantes  feroit  d'autant  plus  avan-  ' 
rageufe ,  que  les  animaux  feroient 
beaucoup  moins  de  perte  du  four* 
rage;  car  un  fait  qu'il  eft  aifé  à  tout 
le  monde  de  vérifier  ,  eft  que  les 
animaux  qui  mangent  au  rateiier  & 
qui  attirent  avec  le  bon  foin  un  feul 
brin  d*une  plante  dont  le  goût  leur 
déplaît ,  abandonnent  le  foin  avec 
la  mauvaife  plante ,  en  forte  qu* il  ne 
fert  que  de  litière. 

Le  feul  moyen  de  retirer  des  four- 
rages abondans  de  toutes  les  prai- 
ries à  la  fois  pendant  les  années  de 
température  moyenne ,  c'eft  d'af- 
fortir  la  nature  des  plantes  à  it  qua- 
lité des  terreins.  Les  cultivateurs 
inftruics  placent  toujours  le  fain- 
foin  d^ns  un  fol  fec  ,  &  le  grand 
trèfle  dans  des  lieux  un  peu  humi- 
des. Il  n'y  a  peut-être  pas  une  feule 
Elante  des  prairies  qui  ne  demande 
L  même  attention. 

Un  autre  avantage  bien  impôt* 
tant  de  ces  diverfesefpèces  de  prai- 
ries ,  c'eft  qu'on  poarroit  obferver 
quels  font  les  fourages  qui  peuvent 
procurer  aux  vaches  le  meilleur  lait 
&  le  plus  propre  à  donner  d'excel- 
lent heure  ;  car  en  divifant  ainfi  les 
plantes ,  on  a  obfervé  ,  par  exemple, 
que  le  trèfle  fournit  aux  vaches 
une  plus  grande  quantité  de  lait  que 
les  tourages  ordinaires  ;  mais  auflî 
le  beurre  qu'on  en  retire  ,  eft  aflez 
ordinairement  inférieur  à  celui  des 
vaches  nourries  de  fourages  com- 
muns 'y  il  imporceroit  donc  de  con- 
noître  les  plaines  qui  rcuuiroient 
les  avantages  du  treHe  fans  en  avoir 
rinconvénient.  C*eft  en  recueillant 
des  graines  des  bonnes  efpèces 
de  plantes  des  prairies ,  &  en  les 
femant  à  part,  qu'on  pourra  faire 
ces  découvertes  fi  importantes. 
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Peut-être  ces  expériences  condui- 
ront elles  à  découvrir  auffidesplan t es 
qui  cultivées  fans  mélange ,  don- 
neroient  des  fourrages  verts  depuis 
le  mois  d'Oétobre  jufqu'à  la  fin 
d'Avril ,  temps  où  s'épuifent  &  re- 
naiflent  les  prairies  artificielles  con- 
nues j  ce  feroit  une  découverte  très- 
effentielle  pour  l'agriculture  en 
général  i  car  les  beftiaux  qui  font 
un  objet  confidérable  dans  plufieurs 
provinces  ,  donneroient  encore  de 
plus  grands  produits ,  étant  tou- 
jours nourris  avec  des  fourrages 
verts.On  a  déjà  une  de  ces  efpècesde 
fourrage  A^ï\%  l* ajonc  on  genejl  épi- 
neux qui  fournit  au  bétail  une  nour- 
riture très  -  faine  &  dont  on  ne 
peut  faire  nfage  que  pendant  l'hi- 
ver. 

Quoiqu'un  très -grand  nombre 
de  perfonnes  conviennent  delà  fu- 
périorité  des  prairies  artificielles  , 
il  y  en  a  cependant  beaucoup  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  facrifier  les  pâ- 
iures,c'eft-à-dire,les  terreinsaui  font 
en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupé- 
rioriié  de  ces  prairies  fur  les  pâtu- 
res>  la  focicié  d'agriculture  de  Bre- 
tagne préfente  un  tableau  comme 
le  précédent ,  des  pâtures  hautes  & 
baffes  où  l'on  voit  d'un  coup  d'œil 
que  dans  les  pâtures  hautes  >  fur 
trente-huit  plantes ,  il  ne  s'en  trou- 
ve que  huit  d'utiles  pour  la  nour- 
riture des  beftiaux  ,  &  que  les  au- 
tres font  inutiles  ou  dangereufes  \ 
&  dans  les  pâtures  baffes  on  n'en 
voit  que  quatre  d'utiles  fur  vingt- 
neuf  dont  elles  font  compofées. 

PRALINE  y  fubftamif  fém.  Amande 
qu'on  fait  tifloler  dans  du  fucre» 
Manger  des  pralines. 

PRAME  ;  fubftamif  féminin.  Nom 
d'une  forte  de  navire  qui  n'tft  pro- 
pre que  pour  les  canaux ,  &  où  Ton 
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emploie  des  rames  &  des  voiles. 
Les  prames  font  fort  en  ufage  en 
Hollande. 

PRASLON  i  Abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît  ,  en  Bourgo- 
gne ,  à  quatre  lieues  >  oueft,  de  Di* 
jon. 
PRATICABLE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Ad  praxim  facilis.  Qui  fe 
peut  pratiquer  y  qui  peut  être  em- 
ployé, dont  on  peut  (e  fervir.  Dieu 
n'exige  rien  d'impofjible  ,  tous  fes 
commandemens  Jont  praticables.  Il 
vous  indiquera  la  voie  praticable  pour 
réuffir. 

Il  s'emploie  plus  ©rdinaîrement 
avec  la  négative,  l^ous  propoJe'[  un 
moyen  qui  n'eji  pas  praticable. 

On  dit  ,  que  les  chemins  ne  font 
pas  praticables  ;  pour  dire  ,  que 
les  chemins  font  très  mauvais,  qu'on 
n'y  paffe  qu'avec  peine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenhe  y  & 
la  dernière  très  brève. 
PRATICIEN  j  fubftamif  mafculin. 
Celui  qui  entend  Tordre  &  la  ma- 
nière de  procéder  en  Juftice  ,  &c 
qui  fuit  le  Barteau.  Ce  Procureur  ejl 
'    un  bon  Praticien. 

Quand  on  parle  d'un  Praticien 
fimplement  ^  on  entend  quelqu'un 
qui  n'a  d'autre  emploi  que  de  poftu- 
1er  dans  une  petite  Juridiâion  Sei- 
gneuriale. 

On  dit  d'un  Avocar  ,  qu'i/  ejl 
meilleur  Praticien  que  Jurifonfulte  ^ 
lorfqu'il  s'arrcteà  derfubtilités  de 

{procédure  ,  plutôt  que  de  difcutcr 
e  fond» 

On  appç-lle/e  Praticien  français  ^ 
un  traité  de  pratique  compofé  par 
M.  Lange  ,  Avocat  au  Parlemenr. 

On  dit  d'un  Médecin  qui  a  beau- 
coup dVxpéricnce  dans  fon  art  ^  que 
c'efl  un  bon  Praticien* 
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PRATIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Praxis.  Terme  didaârique.  Il  fe  dit 
de  ce  qui  fe  réduit  en  aâe  dans  un 
arc,  dans  une  fcience.  Dans  cefens 
il  eft  oppofé  à  théorie.  //  connott 
mieux  la  théorie  que  la  pratique  de 
fon  art.  ^ 

On  dît ,  mettre  en  pratique  ;  pour 
dira ,  mettre  en  exécution  des  pré« 
ceptes ,  des  projets ,  des  idées  ^&ç* 
Ce  plan  fera  difficile  à  mettre  en  pra* 
tique. 

On  appelle  la  pratique  du  théâtre^ 
Tart  de  compofer  des  pièces  dra- 
matiques. 

Pratique  ,  dans  l'acception  ordinaire, 
fignifie  ufaçe ,  coutume  ,  manière , 
façon  d'agir  reçue  dans  quelque 
pays.  Cejl  la  pratique  commune  de 
cette  province. 

Pratique  ,  fe  prend  auflS  pour  l'ex- 
périence des  chofes  du  monde.  // 
na  aucune  pratique  des  bienféances  , 
de  la  poUteffe* 

pRATiQpEs  ,  fe  dit  au  pluriel  ,  des 
menées  &  des  intelligences  fecret- 
tes  avec  des  pcrfonnes  d'un  parti 
contraire.  Il  fut  décapité  pour  avoir 
entretenir  des  pratiques  avec  l'en^ 
nemi. 

Pratiqve  ^  fe  dit  aqfli  de  la  cha}an- 
difeque  toute  forte  de  Marchands , 
d'Attifans^  d'Ouvriers  ont  pour  le 
débit  de  Ic^rsiparchandifes  &  pour 
le  fait  de  leur  négoce.  Ce  Pâtijiera 
de  la  pratique.  Ce  Cordonnier  na 
guère  de  pratique. 

Pratique  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
de  l'exercice  Se  de  l'emploi  que  les 
Avocats  y  les  Notaires  ,  les  Procu- 
reurs de  les  Médecins  ont  dans  leur 
profeffion.  Ce  Notaire  a  beaucoup  de 
pratique.  Ce  Médecin  a  étç  quelque 
^emps  fans  pratique  ^mais  il  commence 
à  travailler. 

On  dit  cpLun  homme  a  bien  de  la 
frati^ttç^  m'en  Ini  dçrmçbien  4ff(^ 
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pratique;  pour  dire,  qu'il  a  beau* 
coup  d'ouvrage  ,  beaucoup  de  be* 
fogne  à  faire ,  qu'on  lui  donne  beau- 
coup de  chofes  à  faire.  Et  l'on  die 
par  manière  de  menace  >  qaon  don* 
ncra  bien  de  la  pratique  à  quelquun; 
pour  dire  j  qu'on  lui  donnera  bien 
de  l'exercice  y  de  l'embarras. 

On  dit  en  termes  de  Marine  » 
donner  pratique  à  un  vaijfeau  ;  pour 
dire  j  lui  permettre  d'aborder  &  de 
débarquer. 

Pratique  ,  fe  dit  auffi  des  perfon* 
nés  qui  donnent  de  l'emploi  à  un 
Marchand  ,  à  un  Artifan  >  â  un  Ou- 
vrier ,  à  un  Procureur ,  i  un  Méde- 
cin ,  &c.  Cette  Dame  ejl  la  meilleure 
pratique  du  Boucher.  Ce  Procureur  a 
beaucoup  de  pratiques  qui  font  depro* 
vince. 

On  dit  de  quelqu'un  y  quV/  eJl 
une  bonne  pratique  ;  pour  dire ,  qu'il 
V  a  â  gagner  avec  lui ,  qu'il  paye 
pien.  Et  que  cefi  une  méchante  pra^ 
tique  i  pour  dire  ,  qu'il  paye  mal. 

Pratique  ,  fe  dit  anfli  de  tous  les 
papiers  de  l'étude  d'un  Procureur , 
de  l'étude  d'un  Notaire.  Un  Procu* 
reur  ou  un  Notaire  peut  vendre  fa 
pratique  avec  fa  charge  ^  ou  vendre 
Vune  ^  Vautre  féparément.  La  pruti-' 
que  d*un  Procureur  ou  d'un  Notaire 
efi  un  meuble. 

Pratique  ,  fe  dît  encore  de  la  procé- 
dure &  du  ftyle  des  aâes  qui  fe 
font  dans  la  pourfuite  d'un  procès. 
Les  Avocats  &  les  Juges  doivent  être 
inftruits  des  règles  de  la  pratique^  pour 
connoîtrefi  les  actes  quon  leur  pré" 
fente  font  dans  la  forme  convenable  , 
Ji  les  concluions  font  bien  libellées  , 
bien  dirigées ,  s*il  n'y  a  point  quel" 
que  nullité  dans  la  procédure.  Forclw 
fon  ejl  un  terme  de  pratique. 

Pratique  ,  eft  auflli  le  nom  d'un  inf« 
trument  d'acier  ou  de  cuivre  dont 
}e$  Joueur;  (}ç  marionnettes  fe  fer* 

veaç 
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Vent  pour  changer  le  Ton  de  leur 
voix. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  Se  la  troifième  très- brève. 

PRATIQUE  ;  adjeârif  des  deux  gen- 
res. Praàicus.  Qui  ne  s'arrête  pas  à 
la  /impie  fpéciilation  ^  qui  tend»  qui 

^  conduit  i  Taâion  ,  d  l'exécution , 
qui  agit ,  qui  fait  agir.  Infiruciion 

'    pratique,  f^ertu  pratique. 

On  s'en  fertauffi  dans  le.didaâi- 

*  que.  La  fcienceje  divife  en  /pécula-^ 
tive  &  en  pratique.  Géométrie  pra* 
tique. 

PRATIQUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f'oyqf  Pratiquer. 

PRATIQUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
ingue  comme  Chanter.  Exercere. 
Mettre  en  pratique.  Pratiquer  le 
vice.  Celui  qui  pratique  des  levons  de 
la  Philojophie  ^  en  a  mieux  profité 
que  celui  quilesfait.  Ce  neflpas  affc[ 
que  de  prêcher  aux  autres  lorvertu  ,  il 

•  faut  la  pratiquer foi-meme. 
Pratiquer  ,  fignifie  auffi  faire  lès 

fondions  de  certaines  proférions. 
Pratiquer  la  médecine  ,  la  chirurgie. 
Il  s'emploie  aufli  abfolument.  jLz 
théorie  ne  fuffit  pas  ,  il  faut  prati- 
quer. 

pR  atiquer  ,  fignifie  auffi  fréquenter. 
Il  ne  pratique  que  la  mauvaife  corn- 
pagnle. 

Pratiquer  ,  fignifie  encore  follicîter, 
tâcher  d'attirer  &  de  gagner  â  fon 
parti,  (whoxntt.  n  pratique  la  femme 
de  chambre  pour  s*infinuer  auprès  de 
la  maîtrejfe. 

On  dit  ,  pratiquer  des  intelligent 
ces  ;  pour  dire  ,  fe  les  ménager. 
L'ennemi  avoit  dejfcin  de  furprendre 
la  place  par  le  moyen  des  intelligences 
qu'il  y  avoit  pratiquées. 

Pratiquer  ,  en  termes  d'Architec- 
ture ,  fe  dit  pour  ménager  le  terrein, 
U  place,  avoir  TadrefTe  de  trouver 
TomeXXllL, 
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de  petites  commodités  éans  un  bâti* 
ment.  Pratiquer  un  efcalier  dans  /V- 
paiffeur  du  mur. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  PoyeT^  Verbe. 

PR  ATO  ;  ville  d'Italie  en  Tofcane  , 
à  cinq  lieues ,  nord-oueft  >  de  Flo- 
rence. 

PRATS  DE  MOUlLLOUj  ville  forte 
de  France  en  Rouffillon ,  au  milieu 
des  Pyrénées  ^  fur  le  Tet ,  1  6  lieues, 
eft'fud-eft,  de  Mont-Louis. 

PR AXÉENS  }  (  les  )  hérétiques  Difci- 
pies  de  Praxée  ,  Phrygien,  qui  avoit 
été  Montanifte,  auffi  bien  que  Thco- 
dotcde  Byfance:  il  vint  d'AGe  à 
Rome  &  quitta  la  feue  de  Mon- 
tan.  11  avoit  été  mis  en  prifon  pour 
la  foi ,  &  s'étoit  acquis  de  la  confia 
dération  dans  TÉglife  fous  le  ponti* 
ficat  de  Viâor. 

Dans  le  même  temps  ,  Théodore 
de  Byfance  qui  n'avoit  point  réfifté 
à  la  perfécution  ,  dit ,  pour  excufeC 
fa  faute  ,  qu'en  reniant  Jâsus- 
Christ  ,  il  n'avoit  renié  qu'un 
homme. 

Artemon  &  les  hérétiques  con- 
nus fous  le  nom  d*  A  toges  ,  a  voient 
adopté  ce  fentiment  »  &  fontenoient 

2ue  Jésus  -  Christ   n'étoit  point 
)ieu. 

Cette  dodrine  avoir  été  condam- 
née par  l'Églife.  Ainfi  l'Églifeen- 
feignoit  contre  Mafcion  ,  Cerdon  » 
Cerinthe  ,  &€.  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
feul  principe  de  tout  ce  qui  eft  , 
&  contre  Théodote  ,  que  Jésus- 
Christ  éroit  Dieu.  Praxée  réunit 
ces  idées  &  conclut  que  Jésus* 
Christ  n'étoit  point  diftingué  du 
Père,  puifqu  alors  il  faudroit  recon- 
noître  deux  Principes  ou  accorder 
à  Théodote  que  Jésus-Christ  n'é- 
toit point  Dieu  ;  ajourez  n  cela  que 
•Dieu  dit  lui-même  j  je  fais  Die*i^ 
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&  hors  moi  il  n'y  en  a  point  d*aa- 
très  ^  le  Père  &  moi  nous  fommes 
on  ,  celui  qui  me  voie  9  voit  auffi 
mon  Père  ^  je  fuis  dans  le  Père  &  le 
•Père  eft  en  moL 

Praxée  croyoit  que  fon  fentiment 
éroic  le  feul  moyen  de  fe  garantir 
des  fyftèmes  qui  admettoient  plu- 
fieurs  principes  »  Se  d'établir  l'unitc 
de  Dieu:  c'eft  pour  cela  qu'on  appe- 
loit  fes  Difaples  les  Monarchi- 
ques. 

De  ce  qu'il  n*y  avoir  qu'une  feule 
perfonne  dans  la  Divinité  »  il  foivoit 
que  c'étoit  le  père  qui  s'étoir  incar- 
né, qui  avoir  foufteit  &c.  Se  c'eft 
f>our  cela  que  les  Difciples  de  Praxée 
urent  appelés  Patripajfuns. 
{>RÂXIDICE  ;  fubdantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  DéefTe  fille 
de  Soter  qui  eft  le  Dieu  conferva- 
reur  ,  &  mère  d'Homonoé  &  d'A- 
rété  ,  c'eft-â-dire ,  de  la  Concorde 
&  de  la  Vertu.  Elle  avoic  »  dit-on, 
foin  de  marquer  aux  hommes  les 
juftes  bornes  dans  lefquelles  ils  dé- 
voient fe  contenir  foir  dans  leurs 
avions  ,  foit  dans  leurs  difcours* 

Les  anciens  ne  faifoient  jamais 
de  Statue  de  cette  Dcefle  en  entier, 
mais  la  repréfenroienr  feulement 
par  une  tcre  y  pour  montrer  peut- 
être  ,  que  c'eft  la  tète  &  le  bon 
iens  qui  déterminent  les  limites  de 
chaque  chofe  \  auffi  ne  lui  facrifîoir- 
en  que  les  tètes  des  viâimes. 

Héi)fchius  dit  que  Ménélas  %  au 
retour  de  la  ville  de  Troye,  confa- 
cra  un  Temple  à  cette  Divinité  & 
à  fes  deux  filles  »  la  Concorde  &  la 
venu ,  fous  le  nom  de  Praxidice. 

On  remarque  que  cette  Dée/Te 
avoir  tous  fes  membres  découverts, 
pour  défiçner  fon  origine  qu'elle 
tiroit  du  ciel ,  comme  de  l'unique 
iburce  de  la  fageffe.  On  a  auffi  don 
oé  le  nom  de  Praxidiçc  k  Minerve. 
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PRAXIDICIENNES  ;  adjeûif  fémi-' 
nin  pluriel  Se  rerme  de  Mytholo* 
gie.  Comme  Minerve  étpit  fur- 
nommée  Praxidice ,  on  lui  a  affigné 
des  nourrices  appelées  Praxidicicn^ 
ncs\  c'étoient  les  filles  d'Ogygésatt 
nombre- de  rroisi  fa  voir,  Alalco- 
mène ,  Aulis  &  Telfinie.  Ces  Déef- 
fes  Praxidiciennes  avoient  une  cha- 
pelle au  milieu  d'un  champ,  près 
de  la  ville  d'Haliatthe»  en  fiéotie. 
On  alloit  jurer  fur  leur  Autel  dans 
les  grandes  occafionsj  &  ce  ferment 
éroit  inviolable. 

PRAXITÈLE  ,  fculpteur  Grec  ; 
florifToic  vers  l'an  $^4  avanrjisus- 
Christ.  Il  réuffiflbir  rellcment  i 
rravailler  le  marbre  ,  qu'il  fembloic 
l'animer  par  fon  arr.  Tous  fes  ou- 
vrages étoient  d'une  fi  grande  beau- 
ré  ,  qu'on  ne  favoit  auquel  donner 
la  préférence  j  il  fiiUoir  être  lui- 
mcnte  pour  juger  des  différens  de- 
grés de  perteâion.  La  fameufe 
Phryné  auffi  induftrieufe  que  belle  ; 
ayant  obtenu  de  Praxitèle  la  per- 
miffion  de  choiûr  fon  plus  bel  ou- 
vrage ,  fe  fcrvit  d'un  ftraragcme 
pour  le  reconnoître  j  elle  fit  an- 
noncer à  ce  célèbre  artifte  que  le 
feuétoità  fon  attelier;  alors  rout 
hors  de  lui-même  il  s'écria  ,  }e  fuis 
perdu  fi  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  fatyre  &  mon  Cupi- 
don.  Phryné  fâchant  le  fecret  de 
Praxitèle ,  le  raflura  fur  cette  fauffe 
allarme  &  l'obligea  de  lui  donner 
le  Cupidon.  Les  anciens  auteurs 
ont  beaucoup  vanté  une  autre  ftarue 
de  lamour  taite  par  ce  Scuîprcur  , 
ainfi  qu'une  ftaïue  de  Phryné  ,  deux 
Venus  ,  mais  une  entr'autres,  dont 
les  habitans  de  Gnide  furent  pof- 
feffeurs.  Praxitèle  s'eft  rendu  re- 
commandable  par  le  beau  choix 
qu'il  favoit  faire  de  la  nature.  Les 
Grâces  conduifoieac  fon  cifeau  >  Sç 
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fon  génie  donnoic  \z  vie  à  la  «u« 
tière.  Onrapporcequ'ifabelled'Eft , 
grand'mère  des  Ducs  de  Mancoue, 
pofledoir  la  fameufe  ftatue  de  TÂ- 
mour  par  Praxitèle.  Cette  Princefle 
avoic  auflS  dans  fon  cabinet  un  cu- 
pidon  de  Michel* Ange  qu'elle  mon- 
tra au  Prciident  de  Tbou  dans  fes 
Toyages  dltalie.  Cette  ftatue  lui  pa- 
rut un  chef-d'œuvre»  mais  lorfqu'on 
lui  eue  montré  la  fameufe  antique , 
il  eut  honte  ,  en  quelque  forte , 
d*avotr  loué  le  cupidon ,  6c  il  man^ 
qua  d'expreflîons  pour  louer  Tou* 
vrage  de  Praxitèle. 
J>R AYA  ;  ville  de  111e  de  San-Jago  ^ 
lune  des  îles  du  Cap  Vert^  â  3  lieues» 
fud-eft  »  de  la  capitale. 
PRÈ  -,  fubftantif  mafculin.  Pratum. 
Terre  qui  porte  de  l'herbe  dont  on 
fait  le  foin,  ou  qui  ferc  de  pâturage. 
Vétc  €^  Ufaijbn  où  Von  fauche  Us 
prés.  Les  prés  de  ce  canton  prêduifent 
de  bon  foin. 

On  difoit  autrefois  ^fe  trouver  y  fi 
porter  fur  le  pré;  pour  dire,  fe  trouver 
au  lieu  afligné  pour  un  combat  (in- 
gulier. 

Ce  monôfyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 
PRÉ  ^  fyllabe  empruntée  du  mot  la- 
tin pr£y  laquelle  fe  joint  â  plufieurs 
mots  de  notre  langue  &  leur  donne 
un  (tns  de  fupérioricé  ou  d'antério- 
rité. Prédominer.  Préexijiant. 
PRÉADAMITE  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Nom  qu'on  donne  aux^habitans 
de  la  terre  que  quelques  -  uns  ont 
cru  avoir  exifté  avant  Adam. 

Ceux  qui  croient  que  le  monde 
eft  éternel  &  qu'il  a  déjà  été  plu* 
fieurs  fois  renouvelé ,  prétendent 
qu'il  y  a  eu  autrefois  des  hommes 
avant  Adam  ,  &  on  trouve  ce  in- 
timent dans  quelaues  anciens.  Par 
exemple.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie» dan$  fes  livrer  de$  hypuihçfes^ 
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croyoit  k matière  éternelle,  la  né* 
tempfycofe  ,  &  qu'il  yavoiteupla^ 
fie«rs  mondes  avant  Adam.  Julien 
l'Apoftat  étoit  dans  l'opinion  qu'il 
y  avoit  eu  plufieurs  hommes  créés 
au  commencement ,  &  c'eft  auffi  le 
featiment  de  plufieurs  Mahométans. 
L'auteur  du  livre  Cozaï  parle  de 
quelques  anciens  monumens  où  il 
éroit  fait  mention  de  Jambuzar  ,  de 
Zagrit  &  de  Roane  qui  avoient  vé- 
cu avant  Adam.  On  y  dit  qtie  Jam- 
buzar étoit  le  maître  d'Adam.  Le 
Rabbin  Abrar  affure  quelejafarjo- 
nan  des  Turcs  ,  qui  vivoit  vers  l'an 
770,  étoit  Préadamite  puifqu  il  di- 
foit qu'il  y  avoit  eu  trois  Adams 
avant  celui  dont  parle  Moyfe ,  tC 
qu'il  y  en  auroit  encore  fept ,  parce 
que  le  monde  devoir  fouffrir  autant 
de  révolutions. 

hes  Juifs  •  an  moins  quelaues- 
uns  d'entr'eux ,  font  foupçonnés  de 
foutenir  le  fentiment  des  Préada- 
mites.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Moyfe  même  a  enfeigné  qu'il  y 
avoit  eu  deux  mondes ,  en  com- 
mençant la  Genèfe  pat  la  lettre 
Beth ,  qui  eft  la  féconde  de  l'alpha* 
beth  &  qui  fignifie  deux.  Un  Rab- 
bin ancien  &  fameux  foutient  que 
Dieu  4  créé  fept  chofes  avant  l'Uni- 
vers ;  favoir ,  la  loi ,  l'enfer ,  le  pa- 
radis, le  trône  de  fa  gloire,  le  fanc- 
tuaire ,  le  nom  du  Meffie  &  la  pé-^ 
nitence  ;  tout  cela  fondé  fur  quel- 
ques pafiages  de  l'écriture  qui  don** 
nent  l'éternité  à  toutes  ces  chofes^ 
Maimonides  fupçonnoit  ce  Rabbin 
de  donner  dans  le  fentiment  de  Pla« 
ton  qui  foutenoit  rétcrnité  du  mon* 
de.  La  Peyrète  a  prétendu  que  fon. 
fyftème  tles  Préadamites  avoit  été 
enfeigné  par  les  Rabbins  ,  &  il  en 
cite  plufieurs  en  fa  faveur.  Mais  il 
faut  convenir  que   la  plupart  des 
Juifs  loi  ibpt  i^pntraires ,  &  tiçiw 
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lient  la  création  comme  on  anicle 
de  foi. 

L  opinion  qui  établit  qu'il  y  a  en 
des  hommes  avant  Adam  ,  eft  com- 
roune  parmi  les  Orientaux.  Gia- 
far-Sadik  ,  un  des  douze  Imansi 
étant  interrogé  s'il  n'y  avoir  point 
eu  d'autre  Adam  avant  le  norre  » 
répondit  qu'il  y  en  avoit  eu  trois 
avant  lui,  &  qu'il  y  en  auroit  en- 
core dix-fept  après  lui.  Et  lorfqu'on 
lui  eur  demandé  G,  Dieu  crééroit 
encore  d'autres  hommes  après  la 
fin  du  monde  ,  il  répondit  :  voulez- 
vous  que  le  Royaume  de  Dieu  de- 
meure vide  &  fa  puifTance  oiâve  ? 
Dieu  eft  créateur  dans  route  .fon 
éternité.  C'eft  le  fentiment  prefque 
général  parmi  les  MufulmaxH  »  que 
les  pyramides  d'Egypte  ont  été  éle- 
vées avant  Adam  pat  Gian  Ben- 
Gian  ,  Monarque  onivetfel  du 
monde  j  dans  les  (iècles  qui  ont  pré- 
cédé la  création  de  ce  premier  hom- 
me. Us  aQureiu  qu'il  y  a  eu  qua- 
rante Solimans  ou  Monarques  uni- 
yerfels  de  la  terre  qui  ont  régné  fuc- 
ceflivement  pendant  le  cours  d'un 
grand  nombre  de  fiècles  avant  la 
création  d'Adam.  Tous  ces  Monar- 
ques prérendus  commandoient  cha- 
cun i  des  créatures  de  Ton  efpèce , 
qui  étoient  ditferentes  de  la  pofté- 
KÎté  d'Adam  ,  quoiqu'elles  fuflènt 
raifonnables  comme  les  hommes  ) 
les  une»  avoient  plufieurs  tites ,  les 
autres  plufieius  bras»&  quelques- 
unes  étoient  compoféesde  plaficurs 
corps.Leurs  tètes  etoient  encoreplus 
extraordinaires  >  les  unes  retïem- 
bloient  â  celle  de  l'éléphant ,  d'au- 
tres à  celie  des  buffles  ou  des  fàn- 
gliers,  ou  à  quelque  chofe  dVncore 
plus  monftrueux.  Telles  font  les 
rêveries  des  Mythologiftes  Orien- 
cauzi. 

La  Peirère  au  fîècle  dernier^  le^ 
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taouvela  le  fentiment  des  Préada- 
mites.  Il  dit  que  Dieu  avoit  créé'de* 
hommes  en  erand  nombre  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  ,'  long« 
temps  avant  la  création  d'Adam. 
Selon  lui  les  premiers  hommes  font 
ceux  d'où  font  fortis  les  Gentils ,  8c 
Adam  fut  père  de  la  race  choifie,  de 
la  Nation  Juive.' Moyfe  n'eut  jamais 
intention  de  nous  tra<:er  l'hiftoirc 
de  tous  les  hommes  ,  mats  feule- 
ment du  peuple  Hcbreu  &  de  ceux 
qui  lui  ont  donné  naiffance  )  ne 
parlant  des  autres  qu'autant  qu'ils 
ont  rapport  aux  Hébreux.  11  dit  de 
plus  que  le  déluge  de  Noé  ne  ftir 
pas  univerfel ,  &  qu'il  ne  s'étendît 

S  lue  fur  les  pays  où  la  race  d'Adam 
etrouvoit  :  qu'Adam  ayant  défà- 
béi  aux  ordres  de  Dieu  ,  introduis 
fir  le  péché  dans  rout  le  monde  > 
8c  en  infe<a:a  toute  fa  poftériié  'y 
mais  que  les  Gentils  defcendus  desi 
Préadamites ,  n'ayant  reçu  ni  la-loi 
ni  aucun  commandement  de  Dieu,, 
ne  tombèrent  point  dans  la  préva- 
rication ,  quoique  leur  vie  ne  fût 
point  exempte  de  crimes  ;  mais  ces. 
crimes  ne  leur  étoient  point  impu- 
tés. C'étoient ,  pour  ainfi  dire ,  des 
péchés  matériels  dont  Dieu  ne  ft 
tenoit  point  offenfé  »  à  caufe  de 
l'ignorance  de  ceux  qui  les  com* 
mettoienr. 

La  Peirère  fut  pris  en  Flandre 
par  des  Inquifiteurs  qui  le  trau^ 
rcnt  fort  mal  j  mais  il  appela  de 
leur  Sentence  à  Rome  où  il  alla  , 
&  où  il  fut  très  bien  reçu  du  Pape 
Alexandre  VU.  Il  y  imprima  une 
rétraftation  de  fon  livre  des  Préa- 
damites ,  &  s'étanr  retiré  à  Notre- 
dame  des  Vertus,  il  y  mourut  con* 
verti. 
PRÉALABLE  i  adjeâfif  des  deux 
genres.  Qui  doit  Itre  dit  ,  être 
nk  y  être'  examioé  avanc  de  pader 
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ôutte.  Son  plus  grand  ufage  eft  dans 
les  difcuffions  d'affaires.  Ceji  une 
chofc  préalaHc  de  juger  le  pojfejfoire 
avant  de  pajjer  au  pétuoire.  Il  nau-- 
Toit  pas  dû  le  faire  ajfigner  fans  une 
fhmmution  préalable. 

II  s'emploie  auffi  fubftantive- 
tnenc.  Avant  de  pouvoir  juger  U  pro- 
cès ,  c^efl  un  préalable  que  d^enten-- 
dre  toutes  les  parties. 

Au  pRÉALABLi,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire,  auparavant,  avant 
toutes  chofes.  On  ne  traite  pas  avec 
les  Âmbaffadeursy  qu  au  préalable  on 
nait  eu  communication  de  leurs  pou- 
voirs^ 

PRÉALABLEMENT  i  abverbe.  Au 
préalable.  Il  faut  préalablement  exa- 
miner les  lieux. 

PRÉAMBULE  ;  fubftantif  mafculin. 
Exordium.  Efpèce  d'exorde ,  d'a- 
yant-propos. Le  préambule  d*un 
Edit.  il  lui  fit  un  long  préambule. 
Ce  préambule  nefTpas  mal  adroit. 

PRÉAU  i  fubftantif  mafculin-  Pra- 
tulum.  Petit  pré.  Il  ne  fe  dit  plus 
quen  parlant  de  cet  efpace  décou- 
vert qui  eft  au  milieu  du  cloître  des 
maifons  Religieufes  j  ou  en  par- 
lant de  la  cour  de  la  prifon  ,  parti- 
culièrement  dans  la  Conciergerie  du 
Palais  à  Paris.  Et  dans  cette  .derniè- 
re acception,  on  dit,  c^* un  prifon- 
nier  fe  promène  au  préau  ^  fur  le 
préau. 

PRÉAUX  ;  nom  de  deux  bourgs  de 
France  :  l'un  eft  dans  le  Marne  à 
trois  lieues ,  nord  oueft ,  de  Sablé  j 
&  Tautre  dans  le  Perche  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Bellême. 

P^RÉBENDE  ;  fubftantif  féminin. 
Prebenda.  Ce  mot  pris  dans  fon 
étroite* fignification  ,  veut  dire  dif- 
tribution  quotidienne  qui  fe  fait 
dans  quelques  Chapitres  &  dans 
les  Monaftères. 

On  Appelle  auffi  prébende  fimple , 
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un  revenu  annuel  établi  en  coDHdé- 
ration  des  prières  &  dur  fervice  ec- 
cléfiaftique  auquel  il  eft  attaché  y  ce 
qui  n'eft  point  mis  au  rang  des  bé- 
néfices. 

Mais  en  général  on  entend  par  le 
mot  prébende  ,  un  bénéfice  &  un 
revenu  attaché  à  un  canonicat. 

On  nomme  prébendes  canoniales  9 
celles  qui  dépendent  d'un  canoni- 
cat ,  &  qui  y  font  attachées  ;  mais 
cette  union  n'eft  pas  de  néceflîfé  ; 
on  peut  ctre  Chanoine  fans  prében- 
de :  ce  n'eft  alors  qu'un  titre  ftcrilç 
dont  on  ne  fe  foucie  guèrcs  j  il  don* 
ne  néanmoins  la  féance  dans  le 
chœur,  &  l'entrée  dans  le  Chapi- 
tre. 

La  prébende  qui  n'eft  point  arra- 
chée au  canonicat ,  peut  être  divi- 
fée ,  s'il  n'y  a  point  de  ftatuts  con- 
traires dans  le  Chapitre  :  c'cft  de 
cette  divifion  que  viennent  les  fe- 
mi- prébendes  qui  font  dans  plu- 
fieuFs  Éghfes  Cathédrales  &  Collé- 
giales. Les  femi  prébendes  ont  été 
établies  dans  la  plupart  de  ces  Égli- 
fes,  pour  récompenfer  rafTiduité  au 
chœur  Se  aux  offices. 

On  appelle  prébende  préceproriale, 
celle  qui  eft  affeâiée  à  l'Ecolârre , 
Précepteur  ou  Maître  d'école  ,  dans 
les  Eglifes  MétropoHtames ,  Cathé- 
drales ou  Collégiales  pour  inftruire 
la  jeuneffe  i  la  piété  &  aux  belfes- 
lectres.  Et  dans  les  mêmes  Églifes, 
on  appelle  prébende  théologale ,  celle 
qui  eft  affeûée  à  un  Théologien 
appelé  Théologal^  pour  enfeignec 
la  Théologie  aux  Clercs  de  TÉghfe 
où  il  eft  érabli. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue  ôc  la  iroifième  très- 
brève. 
PRÉBENDE  ,  ÉE  ;  adjeûif.  Qui 
jouit  d'une  prébende.  Il  y  a  dans 
ccuc  Églife  des  Chanoines  prébendes 
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&  des  Chanoines  honoraires  qui  ne 
font  pas  prébendes. 
PRÉBENDlERi  fubftantif  mafculin. 
ÊcctéHaftique  qui  en  certaines  fonc- 
tions fecc  au  chœur  au-dcAToiis  des 
Chanoines.  Il  y  a  dans  ce  Chapitre 
dou:ie  Chanoines  &  dou[e  Prében" 
diers. 
PRÉCAIRE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Qui  ne  s'exerce  que  par  tolé- 
rence ,  par   permi(Qon%  par    em- 
prunt. Il  n  a  qu  une  autorité  précaire. 
La  pojfejjion  d*un  Fermier  ,   n*eji 
quune  pojfejjion  précaire. 
Précaire.  ,  eft  auffi  fubftantif,  &  fe 
dit  des  chofes  dont  on  ne  jouir  que 
par  une  conceffion  toujours  révo* 
cable  au  gré  de  celui  à  qui  la  pro> 
priécé  de  ces  niièmes  chofes  appar- 
tient. 

Dans  le  Droit  romain  ,  le  pré- 
caire diffère  du  prêt  ordinaire  j  en 
ce  que  cçlui-ci  eft  pour  un  temps 
proportionné  au  beioin  de  celui  qui 
emprunte ,  ou  m&me  pour  un  cer- 
tain temps  réglé  par  la  convention  \ 
au  lieu  que  le  précaire  eft  indéfini , 
£c  ne  dure  qu'autant  qu'il  plaft  â 
celui  qui  prête. 

Du  refte ,  Iç  précaire  eft  fnjet  aux 
mêmes  règles  que  le  prêt  à  ufage, 
jfi  ce  n'eft  que  le  précaire  finit  par  la 
mort  de  celui  qui  a  prêté. 

La  claufe  de  précaire  dans  les 
conftitutions  de  rente ,  (ignifie  que 
le  Débiteur  qui  hypothèque  les  hé- 
ritages ne  les  pofsède  plus  qu'à  la 
charge  de  li  rente ,  qu'il  s'en  dé- 
faiGr  jufqu'à  concurrence  de  la  va- 
leur de  la  fomme  qu'il  emprunte. 

On  appeloit  au(Ii  anciennement 
précaire  ,  un  centrât  de  bail  d'héri- 
tage que  l'on  renouveloir  tous  les 
cinq  ans  «  ou  bien  i  titre  d'àmphi- 
téofe ,  ou  à  vie.  On  en  a  vu  dont  la 
|ouiflance  dévoie  paffèr  fufqu'à  la 
cinquième  g^n^ration.  Çç;  tor(C4  4? 
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baux  1  rente  fe  faifoient  ordifrahe^ 
ment  en  faveur  de  l'Églife.  Quand 
quelqu'un  donnoit  fon  bien  à  TÈ- 
gltfe  ,  on  loi  donnoit  deux  ou  trois 
fois  autant  de  bien  de  TËglife  pour 
en  jouir  pendant  le  temps  porte  par 
le  contrat  du  précaire}  &  en  re« 
connoiflànce  de  ce  que  ces  terre$ 
appartenoient  à  l'Êglife ,  il  lai  en 
payoit  quelquefois  une  petite  rente 
annuelle.  Ces  précaires  ne  s'accor^ 
dèrent  d'abord  qu'à  des  Eccléfiafti* 
ques ,  mais  daps  la  fiiite  cela  fuc 
étendu  à  des  Laïques, 

L'ufage  de  ces  précaires  com- 
mença fous  Èbroin  ,  Maire  du  Pa- 
lais ,  en  660.  Ébroin  &  les  Seî- 
Fneurs  qu'il  gratifioit  des  biens  de 
Eglife  9  fe  fervoient  de  la  forqie 
des  lettres  précaires  ;  ils  mirent 
dans  toutes,  la  condition  de  faire  Iq 
fervice  militaire. 

Pépin  rendit  les  biens  â  l^dife* 

Charles- Martel  renouvela  ï'ufa« 
ge  des  précaires. 

En  743  &  744  les  Conciles  de 
Leptine  &  de  Soiflons  permirent  aa 
Prmce  de  prendre  une  partie  des 
biens  de  l'Églife  à  titre  de  pré-* 
Caire. 

PRÉCAIREMENT  j  adverbe.  D'une 
manière  précaire.  //  ne  jouijfoit  de 
cette  terre  que  précairement. 

PRÉCAUTION  i  fubftantif  féminin; 
PrAcautio.  Ce  qu'on  fait  par  pré^ 
voyance  pour  ne  pas  tomber  en  quel** 
que  inconvénient  »  &  pour  éviter 
quelque  mal.  On  doit  prendre  dcs^ 
précautions  quand  on  traite  avec  des 
gens  que  Von  ne  connoit pas.  Un  nés 
mède  de  précaution  dérange  quelque'* 
fois  lajante\  Trop  de  précaution  maf'* 
que  de  la  pujillanimité. 

Qn  dit  proverbialement  ,  trom 
de  précaution  nuit  ;  pour  dire  , 
qu'une  préc^ttwoa  e^^ceiEve  touruq 
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/buvant  au  défavanuge  de  celui  qui 
la  prend. 
Précaution  ,  fe  prend  auffi  en  géné- 
ral pour  circonfpe£bion  »  ménage- 
ment ,  prudence.  Il  y  n  des  pré- 
jugés  quon  ne  doit  attaquer  quavec 
précaution. 

La  première  fyliabe  eft  brève  »  la 
feconae  moyenne  ,  &  les  aurres 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

PRÉCAUTIONNÉ,  ÉEj  participe 
paflif.  yoye\  Precautionner. 

Paécautiomné,  employé  adjedive- 
menc  »  fignifie  ,  prudent ,  avifé. 
//  cfl  fort  précautionné  dans  ce  quil 
dit. 

PRÈCAUTIONNER  ;  (fe)  verbe 
pronominal  tcBéchi  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Providere.  Pren- 
dre fes  précautions.  //  s'ejl  précau- 
iionné  contre  ie  froid. 

Précautionner,  s'emploie  quelque- 
fois adivement ,  &  alors  il  (ignifie> 
'donner  à  quelqu'un  des  confeils  ou 
des  moyens  pour  fe  garantir  de 
quelque  mal.  Précautionner  les  fi- 
délies  comrt  V erreur. 

PRÉCÉDÉ,  ÉEi  participe  paflif.  Voy. 
Précéder. 

PRÉCÉDEMMENTi  adverbe.  Priùs. 
Auparavant ,  ci  -  devant.  Il  n'eft 
guère  ufité  qu'en  parlant  d'affaires 
ou  de  fcience.  Cela  cjl  contraire  à  ce 
quil  a  enfeigné  précédemment. 
On  prononce  précédamant. 

PRÉCÉDENT  î  ENTE  j  adjeftif. 
Antecedens.  Qui  précède  ,  qui  eft 
immédiatement  devant.  Il  fedit  or- 
dinairement par  rapport  au  temps. 
Cet  article  a  été  compris  dans  U 
compte  de  Vannée  précédente.  D'ans 
le  Jiccle  précédent  on  vivoit  jflus  Jim- 
p  le  ment  qu'aujourd'hui. 

On  die  aufli ,  quon  a  traité  une 
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matière  dans  le  chapitre  précédent  j 
dans  la  page  précédente. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  moyenne  au 
fingulier;  mais  celle-ci  eft  longue' 
au  pluriel  &  au  féminin  ,  qui  a  une 
qtiitrième  fyliabe  très  brève. 

PRÉCÉDER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Procède" 
re.  Aller  devant ,  marcher  devant. 
les  troupes  légères  précédoient  Var^, 
mée. 

PrécIder  ,  fe  dit  auflî  par  rapport  au 
temps.  V aurore  précède  le  lever  du 
foleil.  Cette  fête  précédait  la  cérémo* 
nie  du  mariage. 

Précéder  ,  (igniBe  encore  tenir  le  pre- 
mier rang,  avoir  le  pas  fur  un  au- 
tre. Les  Ducs  &  Pairs  précèdent  tous 
les  autres  Gentilshommes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oyf{  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyliabe  longue. 

PRÉCEINTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine  ,  qui  a  la  même 
fignification  que  liffè.  Voyez  ce 
mot. 

PRÉGELLENCE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  fupériorité ,  pré- 
éminence. 

PRÉCELLER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  furpafler  ,  excel- 
ler. 

PRÉCENTEUR  ;  fubUantif  mafcu- 
lin.  Prdtcentor.  Terme  ufirc  en  quel- 
ques endroits,  pour  dcfigner  le  pre- 
mier chantre,  quon  appelle  auflî 
grandchantre  ou  chantre  Jimplemcnt. 
Le  Précenteur  eft  ordinairement 
établi  en  dignité  dans  les  Églifes 
Cathédrales  &  Collégiales  ;  il  eft: 
Quelquefois  le  premier  en  digniré  ; 
dans  d  autres  endroits  il  eft  précédé 
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par  d'àatres  dignitaires  :  dans  quel- 
ques Églifes,  ila  la  juridiûion  dans 
le  chœur  pour  couc  ce  qui  regarde 
le  chant. 
PRÉCEPTE  i  fabftantif  mafculin. 
PrAceptum.  Commandement,  aâe 
par  leauel  un  Supérieur  notifie  fa 
Yolontc  à  fon  Inférieur ,  avec  in- 
jonclion  de  s'y  conformer. 

La  qualité  de  la  puilTance  légifla- 
tive  détermine  la  qualité  du  pré- 
cepte ;  de- là  cette  diftinâion  des 
préceptes  en  divins  ,  eccléfiaftiqnes 
èc  civils.  Les  préceptes  divins  font 
énoncés  dans  la  loi  divine  ,  foit  an« 
cienne ,  foit  nouvelle.  Les  précep- 
tes ecçlé(iaftiques  font  contenus 
dans  le  Droit  canon.  Le  Droit  ci- 
vil renferme  les  préceptes  civils. 

Tout  précepte  eft  afErmatif  ou 
négatif:  un  précepte  affirmatifeft 
celui  qui  commande  un  afte  po(i- 
tif.  Le  ptécepte  négatif  défend  une 
aAion  pofîtive.  Les  ptéceptes  affir- 
mai ifs  n'obligent  pjint  pour  tou- 
jours,  c*eft-à-dire,  quils  n'exigent 
point  qu'on  produife  toujours  les 
actes 9  qu'ils  commandent  \  les  pré- 
ceptes négatifs  obligent  toujours 
&  pour  toujours,  c'eft  à-dire,  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  faire  ce  qu'ils 
défendent. 

La  loi  évangclique  contient  non- 
feulement  des  préceptes ,  mais  en- 
core des  confeils.  Les  préceptes 
font  d'une  étroite  obligation  pour 
chaque  Chrétien  ;  les  confeils  ne 
font  propofés  que  comme  des 
moyens  pour  parvenir  à  la  per* 
feâion  du  Chriftianifme  ,  &  qu'il 
eft  libre  à  chacun  de  fuivre  ou  de 
ne  pas  fuivre.  Ces  confeils  ont  force 
de  préceptes  pour  ceux  qui  s'y  font 
une  fois  volontairement  alfujétis 
pat  la  loi  du  vœu. 
Précepte  ,  fignifié  auffi  règle ,  enfei- 
gnement  pour  faire  quelque  chofe.  f 
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Lesprcccptes  de  la  Rhctorîque.  Les 
préceptes  de  l*Ar(. 
Précepte  ,  fe  prend  encore  pour  todi 
tes  fortes  d'enfeignemens.  Lespré^ 
Ctptes  quun  Régent  donne  à/es  ^Vo- 
licrs. 

yqye^  Ordre  ,   pour  les  diffé* 
rences  relatives  qui  en  diftinguenc 
précepte^  &c. 
PRÉCEPTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
'PrAceptor.  Celui  qui  eft  chargé  de 
l'inftruâion  ic  de  l'éducation  d*un 
jeune  homme.  Vn  bon  précepteur  ejl 
fort  rare.  Ce  Prince  a  eu  un  excel- 
lent précepteur. 
PRÉCEPTORIAL,  ALE  ;  adjeûif. 
11  fe  dit  particulièrement  au  fémi-> 
nin  en  parlant   d'une  prébende  af- 
feâée  à  un  Maître  de  Grammaire 
qui  doit  enfeigner  les  jeunes  Clercs* 
Prébende  préceptoriale. 

11  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
H  y  CL  une  préceptoriale  dans  cette 
Églife. 

Autrefois  on  appeloit  lettres  pré^ 
ceptorialesy  des  lettres  par  lefquelles 
le  Pape  défendoit  aux  .Ordinaires 
de  conférer  certains  bénéfices  \  Se 
comme  ces  lettres  ne  fuffifoient  pas 
pour  rendre  la  collation  des  Ordi- 
naires nulle    ,    il    renvoyoit    des 
lettres  exécutoires ,  non-feulement 
pour  punir  la  contumace  de  l'Ordi* 
naire ,  mais  encore  pour  annuller  fk 
collation. 
PRÉCESSION  î    fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.  Il  n'a  d'ur 
fage  que  dans  cette  phrafe ,  pr/-' 
c^on  des  iquinoxes  ^  qui  (ignibele 
mouvement  infen(ible,en  vertu  du- 
quel les  équinoxes  changent  de  pla- 
ce continuellement,  &  le  tranfpor- 
tent  il'orient  en  occident ,  c'eft-à« 
dire  ,  comme  difent  les  Aftrono- 
mes  ,   in  antecedentia  y  ou  contre 
l'ordre  des  fignes. 

Il 
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ILeft  prouvé  par  les  obfervacions 
agronomiques  »  que  les  pôles  ,  les 
folftices  9  les  équinoxes  %  ont  un 
mouvement  rétrograde  »  &  vont 
continuellement  d'orient  en  occi- 
dent. Par  ce  mouvement  les  points 
de  l'écliptique  reculent  continuelle- 
mène  contre  Tordre  des  (xgnes  9  de 
la  quantité  d'environ  50  fécondes 
par  an  ;  &  ce  mouvement  rétrogra- 
de eft  appelle  f>réceJfion ,  ou  récro^ 
ceffîon  des  équmoxes. 

Or,  comme  les  étoiles  fixes  font 
immobiles,  &  que  les  points  des 
équinoxes  font  rétrogrades ,  il  s'en^ 
fuit  que  les  étoiles  doivent  toujours 
paroître  de  plus  en  plus  à  l'orient  par 
rapport  i  ces  points ,  &  qu'ainH  les 
longitudes  des  étoiles  qui  fe  comp- 
teru  depuis  le  premier  deeré  d'à- 
ries  y  c*eft-à-dire,  depuis  le  point 
de  l'équinoxe  du  printemps,,  doi- 
vent croître  continuellement.  Ccft 
I>our  cette  raifon  qu'aucune  conftel- 
arion  n'eft  aujourd'hui  au  même 
endroit  où  les  anciens  Aftronomes 
Ta  voient  placée.  Du  temps  d'Hippar- 
que  les  points  équinoxiaux  écoient 
aux  premières  étoiles  à'arics  ic  de 
libra.  Mais  ces  points  en  font  i 
préfent  fort  éloignés  \  &  les  étoiles 
qui  étoient  alors  en  conjonâion 
avec  le  foleil  au  temps  de  1  equino- 
xe  ,  en  font  aujourd'hui  diftanres 
vers  l'orient  d'un  figne  entier ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  30  degrés;  ainfi  la  pre- 
mière étoile  àLuries  eft  à  préfent 
dans  la  portion  de  l'écliptique  ap- 
pelée taurus  :  la  première  étoile  de 
tdurus  eft  dans  les  gémeaux  ;  &  les 
gémeaux  font  en  cancer. 

Les  équinoxes  qui  rétrogradent 
continuellement  vers  l'occident ,  re- 
viendront enfin  vers  le  premier 
point  d  aries ,  après  plufieurs  an- 
nées ;  &  toutes  les  conftellations 
reprendront  alors  leur  première  fi- 
Tonu  XXJJIn 
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tuatlon  par  rapport  aux  points  des 
équinoxes  ;  la  durée  de  cette  révo-» 
lution  eft  de  25816  ans,  félon  Ty- 
cho  ;  de  15910,  félon  Riccioli» 
&  de  Z4S00,  félon  M.  CaiKni: 

Les  Anciens  &  même  quelques 
Modernes  ont  cru  faulTement  que 
les  points  des  équinoxes  étoient  im- 
mobiles ,  &  ont  attribué  le  chan- 
gement de  place  des  étoiles  par  rap« 
port  aux  équinoxes,  à  un  mouve- 
ment réel  dans  l'orbe  des  fixes  » 
qu'ils  fuppofoicnr  tourner  fort  len- 
tement fur  les  pôles  de  l'écliprique; 
félon  ces  Aftronomes  ,  les  étoiles 
font  leurs  révolutions  autour  d?  ces 
pôles  en  z 5  92.0  ans;  apiès  quoi  elles 
doivent  rev;;nir  à  leur  première 
place* 

Les  Anciens  appeloient  cette  pé- 
riode Tannée  platonique  ,'  ou  la 
grande  année  :  &  ils  croyoient 
(mais  fans  aucun  fondement  )  que 
quand  cette  période  feroit  finie , 
toutes  chofes  recommenceroienc 
dans  leur  premier  état,  &  revien- 
droiencdans  le  même  ordre  où  elles 
étoient  arrivées. 

La  préceflion  des  équinoxes  fait 
quQ  le  temps  qui  s'écoule  depuis  un 
cquinoxe, de  printemps,  ou  d'au- 
tomne ,  jufqu'à  Tcqumoxe  fuivanc 
de  printemps  ou  d'automne ,  eft  un 
peu  plus  court  wjue  le  temps  que  la 
terre  mer  à  faire  fa  révolution  dans 
fon  orbite. 

Selon  M.  Newton,  la  caufe  phv- 
(Ique  de  la  préceftion  des  équinoxes 
vient  de  la  figure  de  la  terre  ,  qui 
eft,  comme  Ton  fait  ,  celle  d'un 
fphéroïde  applati  vers  (es  pôles  ,  & 
qui  eft  telle  â  caufe  de  la  .rotatiou 
de  la  terre  autour  de  fon  axei 

Ce  phénomème  vient  en  effet  de 
la  figure  de  la  terre  ^  mais  quelque 
ingénieufe  que  fût  la  théorie  de  M. 
Newton  â  ce  fujet,  elle  laifToiten- 
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core  beaucoup  à  défirer ,  6c  pour 
dire  le  vrai ,  elle  étoic  très-fauti- 
ve ,  &  crès-imparfaite.  C'eft  ce  que 
M.  d'Alemberc  a  fait  voir  en  détail 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en 
1 749 ,  &  qui  a  pour  titre  ,  recher- 
che fur  la  précejjion  des  iquinoxes , 
&fur  la  nutation  de  Vaxc  de  la  terre 
dans  lefyfleme  Niwtonien.  Dans  cet 
ouvrage  ,  il  a  réfolu  le  premier 
exadement  cet  important  problème 
d  agronomie  pbylique*:  il  a  .fait 
voir  »  1^.  qu*en  vertu  de  la  6gure 
applacie  de  la  terre  ,  Tadlion  du  fo- 
leil  &  celle  de  la  lune  dévoient  pro- 
duire dans  les  points  équinoxiaux  > 
un  mouvement  rétrograde  unifor- 
me; 2^.  qu'outre  ce  mouvement, 
l'inclinaifon  de  Torbite  de  la  lune 
fur  l'écliptique  ,  &  le  mouvement 
de  Tes  nœuds  devoit  produire  une 
nutation  dans  Taxe  ,  &  une  petite 
équation  dans  la  préceflion ,  telles 
â  peu  près  que  M.  Bradley  les  a 
obfervées.  Depuis  ce  temps,  M. 
d'Alembert  a  fait  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences 
de  1754  j  que  les  mêmes  loix  de  la 

f)réceûion  &  de  la  nutation  auroient 
ieu ,  quand  même  les  méridiens  ne 
feroient  pas  femblables. 

PRÉCHANTRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  PrAcentor.  C'étoit  autrefois  le 
premier  de  ceux  qui  chancoient  dans 
ÎÊglife.  Depuis  on  en  a  fait  une 
dignité  dans  quelques  Églifes  Ca- 
thédrales. C'eft  ce  qu'on  appelle 
dans  d'autres  Églifes,  Pr/ctfwr^ttr  ou 
Grand'  Chantre  ,  ou  simplement 
Chantre. 

PRÉCHANTRERIE  j  fubftantif  fé- 
niinin.  Dignité  de  préchantre. 

PRÊCHE }  fubftantif  mafculin.  On 
appeloit  ainH  autrefois  toutes  for- 
tes de  fermons  \  mais  ce  mot  n'eft 
plus  udté  que  pour  fignifier  les  fer- 
mons que  les  Mmifttes  de  la  Reli- 
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gion  prétendue  réformée  font  dan* 
leurs  temples.  Ils  vont  entendre  le 
prêche» 

Prêche  ,  fe  difoit  aufli  du  lieu  où  les 
prétendus  -réformés  s'affembloient 
potir  l'exercice  de  leur  celigton.  Les 
prêches  ont  été  détruits  en  France 
depuis  la  révocation  de  l^Edit  de 
Nantes. 

PRÊCHÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye:(^  Prêcher. 

PRÊCHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Annoncer 
l'Evangile,  la  parole  de  Dieu^iuf- 
truire  le  public  par  des  fermons» 
Prêcher  les  vérités  de  la  Religion. 
Prêcher  une  bonne  morale.  Ancienne^ 
mtnt  ilfalloit  être  Évêque  pour  prê^ 
cher  f  Évangile.  On  taccufe  d'avoir 
prêché  une  héréjîe. 

On  dit  y  qu'x//2  homme  prêche 
d^ exemple  ;  pour  dire ,  qu'il  prati- 
que le  premier  tout  ce  qu'il  con- 
feilte  aux  autres  de  faire* 

On  dit  prêcher,  PAvent,  le  Ca^ 
rime  y  prêcher  une  oclave;  pour  dire, 
prêcher  dans  une  même  ÉgHfe  du- 
rant l'AveiK,  durant  tout  le  Ca- 
rême y  durant  toute  une  odave. 

Ce  verbe  ,  prêcher  ,  fe  dit  auflî 
des  perfonnes  auxquelles  on  an- 
nonce la  parole  de  Dieu.  Ainfi  on 
dit,  prêcher  les  jidelles.  Prêcher  les 
idolâtres. 

Prêcher,  s*emploîe  dans  le  difcours 
familier  pour  fignifier  Amplement  » 
remontrer.  Il  y  a  long  tems  quon  le 
prêche  pour  qu  il  rfiàrie  fa  fille. 

On  dit  proverbialement ,  a  beau 
prêcher  qui  na  cure  de  bien  faire 
(quelques-uns  difentcû^^raulieu  de 
cun)  i  pour  dire,  que  c'eft  inutile- 
ment qu'on  fait  des  remontrances  4 
un  homme  qni  n'a  pas  envie  de  fe 
corriger. 

On   dit  familièrement  ,  prêcher 
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fur  la  vendange  ;  pour  dire  «  s'amù- 
fer  i  caufer  à  cable  le  verre  à  la 
main ,  au  lieu  de  boire.  //  ne  fait 
que  prêcher  fur  la  vendange. 

On  die  dans  le  ftyle  familier, 
€^VL*un  homme  ne  fait  que  prêcher  maU 
heur  y  que  prêcher  misère  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  parle  que  pour  annoncer 
quelque  chofe  de  fâcheux..  On  die 
dans  une  acception  pareille  y  prêcher 
toujours  famine. 

On  die,  prêcher  famine  fur  un  tas 
de  hléi  ^^^^  dire,  fe  plaindre  de  la 
difetce  au  milieu  de  l'abondance. 

En  parlant  d  un  homme  qui  fait 
des  remontrancesàcouc propos,  on 
dit ,  que  cejl  un  homme  qui  ne  fait 
que  prêcher. 
Prêcher  ,  fe  dit  quelquefois  dans  le 
ftyle  familier,  pour  dire,  louer, 
vanter  quelque  aâion  ,  quelque 
chofe.  Il  prêche  continuellement  fon 
crédit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  P'oy. 
Verbe. 
PRÊCHERESSE;  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  en  quelques  en- 
droits aux  Religieufes  de  l'Ordre 
de  Saint -Dominique  3  comme  on 
appelle  Frères  Prêcheurs  ,  les  Re- 
ligieux du  même  Ordre.  V'oyeii  Do- 
minicaines. 
PRÊCHEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Il 
ne  fe  dit  férieufement  qu'en  par- 
lant des  Dominicains  »  qu'on  ap- 
pelle autrement /^j  Frères  Prêcheurs. 

Il  fe  dit  aufti  par  ironie ,  par  dé- 
rifion ,  en  parlant  d'un  mauvais  Pré- 
dicateur» Voilà  un  pauvre  Prêcheur , 
un  mauvais  Prêcheur. 

Et  en  parlant  d'un  homme  qui  fe 
mcle  toujours  de  faire  des  répri- 
mandes, des  remontrances,  furies 
moindres  chofes ,  on  dit  familière- 
ment que  cejl  un  prêcheur  éternel. 
PRÉCIEUSE^  fubftantif  féminin. 
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Femme  qui  eft  afFeftée  dans  fon 
air ,  dans  fes  manières  »  &  princi- 
palement dans  fon  langage.  Elle 
pajfe  pour  une  précieufe.  Molière  a 
joué  les  Précieufes  ridicules. 

PRÉCIEUSEMENT  ;  adv.  Prétiosè. 
Avec  grand  foin.  Il  s'emploie  d'or-' 
dinaire  avec  les  verbes  garder  , 
conferver  ;  Se  il  fe  dit  des  chofes 
que  Ion  conferve  comme  on  feroit 
une  pierre  précieufe.  On  garde  pré^» 
cieujement  ces  médailles  dans  la  fa^ 
mille.  Je  conferverai  précieufement 
ce  gage  de  votre  amitié.  On  doit  con^ 
ferver  précieufement  le  fouvenir  des 
bienfaits  quon  a  reçus. 

PRÉCIEUX  ,  EUSE  i  adjeftif.  Pre^ 
tiofus.  Qui  eft  de  grand  prix.  Un 
meuble  précieux.  Une  bague  précieufe. 

Précieux,  fe  dit  auflfi  du  temps  t 
pour  marquer  le  bon  ufage  qu'on  en 
doit  faire.  Rien  nefl  plus  précieux 
que  le  temps. 

On  dit  communément,  les  mo" 
mens /ont  précieux 'y  pour  dire  >  que 
pour  faire  réuflir  l'affaire  dont  il 
s'agit ,  il  n'y  a  point  de  temps  i 
perdre. 

Précieux  ,  fe  dit  généralement  de 
tout  ce  qui  nous  eft  cher  &  dont 
nous  failons  une  eftime  particu- 
lière. Ce  Minijire  fut  précieux  à  /V- 
tat.  La  vertu  eft  précieufe  aux  hon- 
nêtes  gens.  Cette  fille  eft  fort  précieufe 
à  fon  père.  C'eft  i  peu  près  dans  le 
même  fens  que  TÉcriture  dit  ,  que 
la  mort  des  Saints  eft  précieufe  de^ 
vant  Dieu. 

Précieux  ,  fe  dit  encore  par  refpeâ: , 
par  vénération  du  Corps  &c  du  Sang 
de  Norre-Seigncur ,  Se  des  Reli- 
ques des  Saints.  Le  précieux  Corps  , 
le  Sang  de  JESUS  Christ.  On  con* 
ferve  dans  cette  ÉgUfe  pluflturs  Reli' 
ques  précieufes. 

Précieux  ,  (ignifie  aufli  ,  affeâé  j  8c 
fe  dit  principalement  des  manières 
R  ij 
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ëc  du  langage.  Vn  air  précieux.  Un 
langage  précieux.  Des  manières  pré-' 
cieufes. 

Les  àeixx  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
PRÉCIPICE  }    fubftantif   mafculin. 
Prxcipitïum.  Lieu  fort  bas  au-deûTous 
d'un  lieu  fort  élevé  &  fort  efcarpé  , 
Se  où  Ton  ne  peut  tomber  fans  péril  1 
de  fa  vie  II  y  a  dins  ces  montagnes  | 
des  précipices  affreux*  Les  chevaux 
&  la  voiture  tombèrent  dans  le  préci- 
pice. Marcher  fur  le  bord  du  précipice. 
Pkécipicb,  fe  dit  figurément,  d'un 
grand  malheur ,  d'une  grande  dif- 
grâce.  Sa  pajjïon  pour  cette  aSrice 
ta  jeté  dans  U  précipice. 

On  dit  figurément ,  c^une  per- 
fonne  marche  fur  le  bord  du  précipice  ; 
pour  dire,  qu'elle  tient  une  con- 
duite capable  de  la  perdre.  Et  qu'0/2 
a  tiré  quelqu'un  du  précipia  ;  pour 
dire ,  qu'on  l'a  tiré  d'une  affaire  très- 
dangereufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 
f^oye:^  Abyme,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
précipice ,  6x. 
PRÉClPITAMMENTjadvetbe. 
Avec  précipitation ,  à  la  hâte.  Ils 
fortirent  précipitamment. 
PRÉCIPITANT  ;   fubftantif  mafcu- 
liu  &   terme  de  Chimie*  Ce  qui 
opère  la  précipiration. 
PRECIPITATION-,  fubfbntif  fémi- 
nin. PrAcipitatio.  Extrême  vîteffe , 
trop  grande  hâte.  Marcher  avec  trop 
de  précipitation. 

11  fe  die  figurément  du  tropd'em- 
preffement ,  de  la  trop  grande  vi- 
vacité que  Ion  a  »  foit  à  former  quel- 
que delFcin ,  foit  à  dire  ou  à  faire 
quelque  chofe.  Il  faut  agir  fans  pré^ 
cipitation. 
Précipitation  ,  en  termes  de  Chi- 
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mie  »  fignifie ,  la  chute  des  parties 
les  plus  grofCères  d'im  métal,  d'une 
liqueur ,  &c.  au  fond  du  vaifleau* 

La  précipiutioft  oe  fe  fait  jamais 
que  dans  des  matières  fluides  ,  Se 
comme  les  corps  peuvent  être  ren- 
dus fluides  ou  par  l'eau ,  ou  par  le 
feu,  on  diftingue  deux  fortes  de 
précipitations,  l'une  par  ta  voie  hu- 
mide ,  &  l'autre  par  la  voie  sèche. 
On  doit  ranger  dans  la  première 
efpèce  toutes  les  décompofitioos  de 
fels  à  bafe  terreafe  ou  métallioae  » 
qu'on  fait  difibudre  dans  l'eau,  ibrf- 
qu'on  veut  féparer  leurs  bafes  j  d'a- 
vec leurs  acides  par  un  intermède 
convenable.  La  féconde  renferme  la 
fépararion  des  métaux.  Se  autres 
matières  folides  Se  fufibles  les  unes 
des  autres  ;  c'eft  à  quoi  on  parvient 
en  les  faifant  fondre ,  Se  en  les  mè« 
lanr  avec  la  fubftance,  qui  doit  pro* 
curer  la  féparation.  Ces  deux  efpè- 
ces    de  précipitation  font  dans  le 
fond  la  même  chofe ,  Se  ne  diffè- 
rent point  eflentiellement  l'une  de 
l'autre.  yoye:[  l'article  fuivanr. 
PRÉCIPITÉ  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chimie.  Subftance  fépa- 
rée  d'avec  une  autre  fubftance  par 
le  moyen  d'un  intermède  ou   de 
quelque  précipitant. 

Lorfqu'on  décompofe  un  corps 
par  le  moyen  d'un  intermède ,  Se 

3u'il  réfulte  un  précipité  de  cette 
écompofition  ,  il  eft  clair  d'abord 
qu'elle  ne  peut  fe  faire ,  qu'autant 
que  l'intermède  qui  la  procure  , 
s'imit  avec  des  matières  dont  le 
corps  éroit  compofé,  &  que  par 
conféquent  il  fe  forme  toujours  un 
nouveau  compofé  dans  toutes  ces 
fortes  d'opérations  :  or ,  c'eft  quel- 
quefois la  matière  fépatée  qui  ne. 
pouvant  plus  refter  diflfoute,  de- 
vient fenGble  ,  &  tombe  fous  la 
forme  d'an  précipité ,  tandis  que  1^ 
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tadttveaa  eompofé  refte  eti  diflblu- 
tion  'j  &  d'aucres  fois  c'eft  au  con- 
traire la  fubftance  féparée  qui  refte 
difToute  ,  tandis  que  la  nouvelle 
combinaifon  fe  précipite,  ne  pou- 
vant refter  en  di  Ablution.  Cela  dé- 
pend de  la  nature  des  fnbftances 
3ui  agifTent  les  unes  fur  les  autres 
ans  ces  opérations  ;  mais  il  eft 
aifé  de  fencir  que  lès  précipités  du 
premier  genre  font  fimples ,  6c  que 
ceux  de  la  féconde  efpèce  font  com- 
pofés. 

Quelques  Chimiftes  modernes  ne 
regardent  que  ces  précipirés  (impies 
comme  vrais  précipités  ou  précipi- 
tés proprement  dits  y  cependant  de 
quelque  manière  qu'on  envifage  la 
chpfe  y  on  ne  peut  difconvenir  que  | 
les  précipités  ,  même  compofés , 
ne  foienc  réellemem  des  précipités, 
car  ils  ont  toutes  les  conditions  re- 
quifes  pour  être  regardés  comme 
tels  :  ain(i  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait 
aucun  inconvénient  à  leur  confer- 
ver  le  nom  de  précipités,  pourvu 
qu'on  les  diftingue  ces  autres ,  en 
les  nommant  précipités  compofés. 

Les  terres  &  les  métaux  féparé 
d*avec  les  acides  par  Tintermède 
des  alkalis  ,  ou  par  d'autres  mé- 
taux ,  font  du  nombre  des  précipi- 
tés iimples  }  &  ces  mêmes  lubftan- 
ces  féparées,  d'avec  certains  acides , 
par  d'autres  acides ,  deviennent  des 

f précipités  compofés  ;  par  exemple , 
es  terres  calcaires  unies  avec  les 
acides  nitreux  ou  marin,  ne  peuvent 
être  féparées  par  l'acide  vitriolîque  : 
&  fi  cette  féparation  fe  fait  en  ver- 
fant  de  l'acide  vitriolique  dans  une 
diflTolution  de  nitre ,  ou  de  fel  ma- 
rin à  bafe  terreufe  calcaire ,  les  li- 
3ueurs  quiétoient  claires  avant  i'ad- 
ition  de  l'acide  vitriolique,  fe  trou- 
blent &  deviennent  laiteufes ,  aufli- 
t&t  après  que  cet  acide  y  a  été  mêlé , 
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&  il  fe  forme  en  peu  de  temps  un 
dépôt  ou  précipice  blanc  au  fond 
de  la  liqueur. .Ce  précipité  n'eft 
autre  chofe  que  la  terre  calcaire  qui 
étoit  unie  â  l'acide  nitreux  ou  ma- 
rin ,  &  qui  en  a  été  féparée  par  l'a* 
cide  vitriolique  5  mais  qui  s'eft  Unie 
avec  ce  même  acide  vitriolique  » 
avec  lequel  elle  forme  un  nouveau  ^ 
compofe  ,  une  lélénite  ,  dont  la 
plus  grande  partie  fe  précipite  faute 
de  pouvoir  refter  endilfolutiondans 
la  liqueur. 

De  même  lorfqu*cm  mêfe  de  la- 
cide  vitriolique ,  ou  fin  fel  quelcon-» 
que  qui  contient  cet  acide,  dan» 
une  diflblution  d'argent,  de  plomb, 
ou  de  mercure  par  l'achle  nitreux  , 
il  fe  forme  au(lî  tôt,  un  précipité  , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  combi- 
'  naifon  du  métal  avec  l'acide  vitriol- 
tique,  f 
On  doit  dire  la  même  chofe  des 
métaux  cornées  qui  ne  font  que  des 
combinaifons  de  ces  mêmes  mé- 
taux avec  l'acide  marin ,  par  leqiiel 
ils  ont  été  féparés  de  l'acide  ni- 
treux ,  auquel  ils  étoient  d'abord 
unis. 

Tous  les  précipités  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  ,  font  réelle- 
ment de  nouveHes  combinaifons  de 
la  fubftance  précipitée  avec  l'acide 
précipitant:  ces  combinaifons  ne 
le  féparent  Je  la  Kqueur  ,  &  ne  pa- 
roiflTent  fous  la  forme  de  précipités, 
que  parcequ'érant  très-peu  diflolu- 
bles ,  il  fe  trouve  trop  peu  d'eau 
dans  les  diffolutions ,  pour  qu'elles 
y  reftent  elle  mêmes  diflbutes  :  la 
preuve  en  eft,  qu'en  ajoutant  de 
nouvelle  eau  &  en  fuffifante  quan- 
tité ,  on  la  rediflôut ,  &  qu'on  fait 
difparoitre  entièrement  ces  fortes 
de  précipités.  Cette  circonftance 
n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  ne 
doive  regarder  tous  ces  compofcf 
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comme  de   vrais  précipités ,  lorf- 
qu'ils  font  faits  en  effet  par  voie  de 

f précipitation ,  &  Ton  auroit  tore  de 
eur  refufer  ce  *  nom  ,  fous  pré- 
texte qu'ils  ne  font  point  des  fubf- 
tances  fimples  &  putes  féparées  d'a- 
vec d'autres  j  car  parmi  les  préci- 
pités qu'on  regarde  comme  (impies^ 
ëc  auxquels  plufieucsChimiftesvou* 
droient  qu'on  reftreignu  le  nom  de 
précipité  ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas 
un  feul  qui  foie  réellement  Cmple. 
Les  Chimiftes  modernes  ont  obler- 
vé  que  tous  les  précipités  en  général 
entraînent  avec  eux  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  fubftances 
qui  agiflfent  les  unes  fur  les  aurres 
dans  la  précipitation  ;  ils  retiennent 
ou  une  partie  de  la  fubftance  avec 
laquelle  ils  çtoienr  unis  avant  la 
précipitation» ou  une  partie  du  pré- 
cipitant ,  &  fouvent  même  une  cer- 
taine quantité  de  Tune  &  de  Tau- 
tre  dç  ces  matières.  Cela  dépend 
de  la  nature  des  corps  qui  agiflçnr 
alors  les  uns  fur  les  autres ,  de  leurs 
dofes ,  &  des  différentes  circpnftan- 
ces  qui  fe  rencontrent  dans  la  pré- 
cipitation.  S'il  y  a  quelques  préci- 
pités qu'on  puiffe  regarder  comme 
fimples  &  purs  ,  ce  font  certaine- 
ment les  métaux  lorfqu'ils  ont  été 
réparés  d'un  acide  par  un  autre  mé- 
tal ,  comme  par  exemple  ,  l'argent 
^  le  mercure  féparés  de  l'acide  ni- 
treux ,  par  le  cuivre  ,  le  cuivre  fé- 
paré  des  acides  par  le  fer ,  parpe- 
qu  on  les  voir  reparoître  dans  ce  cas, 
avec  leur  brillant ,  leur  couleur  na- 
turelle ,  ^  toutes  leurs  propriétés 
métalliques  ;  cependant  lorfqu'on 
foumet  ces  métaux  précipités  à  des 
expériences  exadtes  ,  on  reconnoîc 
qu'ils  font  toujours  alliés  avec  une 
petite  quantité  du  métal  précipi 
tant.  Nous  allons  parcourir  fuccinc- 
jep^eot  les  principales  prcpa):aiipns 


PRE 

chimiques  qui  portent  le  nom  de 
précipité. 
Précipité  blanc  ,  fe  dit  d'une  pré- 
>aration  de  mercure  (éparé  d'avec 
'acide  nitreux  ,  par  l'intermède  de 
'acide  marin  ,  &  uni  à  ce  dernier 
acide.  Pour  faire  le  précipité  blanc  , 
on  verfe  la  diflbluiion  de  fel  com- 
mun ,  faite  par  Teau  diftillée ,  dans 
une  diffblution  de  mercure  par  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  jufqu  a  ce  qu'on  s'ap- 
perçoive  qu'il  ne  le  fafle  plus  aucun 
précipité  :  alors  on  laifle  bien  for- 
mer le  dépôt  :  on  décante  la  liqueur 
qui  fumage  :  on  lave  le  précipité  d 
plufieurs  reprifes  avec  de  l'eau  dif- 
lillée ,  &  on  le  faû  fécher. 

Le  précipité  de  mercure  eft  du 
nombre  de  ceux  qu'on  a  nommés 
compofés  j  c'eft  une  combinaifon 
de  mercure  avec  l'acide  du  felcom* 
mun  :  car  il  eft  certain  que  dans 
cette  opération ,  de  même  que  dans 
la  précipitation  des  métaux  cornées, 
la  matière  métallique  ne  fe  fépare 
de  l'acide  nitreux  ,  qu  a  proportion 
qu'elle  fe  combine  avec  lacide  ma- 
rin, U  arrive  donc  dans  cette  pré- 
cipitation des  phénomènes  fort  ana^ 
logues  i  ceux  qui  ont  lieu  dans  celle 
de  la  {une  s  ou  du  plomb  cornée. 
1*.  On  peut  faire  le  précipité  blanc 
par  l'acide  marin  pur  :  i^.  quand 
on  le  fait  par  le  fel  commun  ou  tout 
Wtre  fel  qui  contient  fon  acide  , 
il  fe  fait  deux  décompofitions ,  & 
deux  nouvelles  combinaifons  ;  ainfi 
l'acide  nitreux  qui  étoit  d'abord 
uni  au  mercure ,  fe  combine  avec 
l'acide  marin  j  &  forme  un  nouveau 
fel  nitreux,  qui  refte  en  dillplution 
dans  la  liqueur.  Quand  on  fe  fert 
du  fel  commun ,  comme  c'eft  l'or- 
dinaire ,  c'eft  donc  un  nitre  qua- 
drangulaire  qui  fe  forme.  Si  l'on 
employoit  du  fel  marin  à  bafe'ter- 
reufe ,  la  liqueur  contiendroit  après 
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la  précipitation ,  un  nitre  à  bafe  ter- 
reufe.  3^.  l'oui  le  mercure  quoique 
féparé  en  entier  de  l'acide  nitreux 
&  uni  avec  Tacide  marin ,  ne  fe 
précipite  point  dans  l'occafion  pré- 
lente  ,  parcequ'i]  eft  réduit  à  un 
compofe  falin  elTenriellement  dilFo- 
Inble  dans  l'eau  ^  il  en  refte  par 
conféguent  dans  la  liaiieur  une 
quantité  proportionnée ,  a  ce  qu'elle 
en  peut  difToudre  ,  6c  l'eau  des  la- 
vages en  dillbut  aufli  une  partie.  Il 
arrive  la  même  chofe  dans  les  pré- 
cipitations de  l'argent  &  du  plomb, 
par  l'acide  marin  :  aufli  fi  l'on  ajoute 
un  aikali  dans  la  liqueur  claire  qu'on 
décante  de  dellus  ces. précipités  ou 
même  dans  l'eau  des  lavaees ,  il  fe 
forme  un  nouveau  précipité  ;  mais 
il  eft  évident  que  ce  dernier  eft 
d'une  nature  différente ,  &  qu'il  eft 
fimple  en  comparaifon  du  premier^ 

[Hii (qu'il  ne  contient  point,  comme 
ui  l'acide  combiné  direftement 
avec  la  fubftance  métallique  ,  ou  du 
moins  qu'il  en  contient  beaucoup 
moins. 

Léméri  donne  un^autre  procédé 
pour  faire  un  précipité  blanc  de 
même  efpèce  que  ce  dernier  j  ce 
procédé  confifte  à  faire  diflfoudre 
quatre  onces  de  fel  ammoniac  , 
dans  une  livre  d'eau ,  i  y  ajourer 
enAiite  autant  de  fublimé  corroiif 
qui  ne  Ce  diflbudroit  point  à  beau- 
coup près  en  entier  dans  cette  quan- 
tité d*eau,  s'il  étoit  £eul ,  mats  qui 
s'y  diffout  très  bien  à  l'aide  du  fel 
ammoniac  :  on  verfe  enfuite  dans 
cette  diflblution  l'alkaii  fixe  réfous 
en  liqueur ,  jufqn'à  ce  qu'il  ne  fe 
précipite  plus  rien.  Le  précipité 
merciuiel  qui  fe  forme  dans  cette 
opération  ,  eft  d'un  très-beau  blanc. 
Il  eft  très-efTenciel  néanmoins  de  ne 
le  point  confondre  avec  celui  qui 
eft  fait  par  l'addition  de  lacide  ou 
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du  fel  marin  dans  la  diffolution  de 
mercure  par  l'acide  nitreux }  car  il 
eft  évident  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  j  qu'ils  font  l'un  Se  l'autre  de 
nature  différente.  Il  eft  cependant 
bien  digne  de  remarque  que  l'addi- 
tion du  fel  ammoniac  avec  le  fu- 
blimé corrofif ,  change  totalement 
la  couleur  du  précipité  mercuriel 
que  l'alkaii  fixe  occafionne  dans 
une  diffolution  du  fublimé  corrofif 

Eur,  ce  dernier  étant  d'un  rougô 
tiqueté  ,&  l'autre  étant  comme  en 
vient  de  le  dire  ,  d'un  très  -  beau 
blanc  :  cette  différence  de  couleui^ 
ne  peut  venir  que  de  la  plus  grande 

Quantité  d*acide  marin  \  8c  même 
e  l'alkaii  volatil  du  fel  ammoniac 
qui  influent  l'un  8c  l'autre  dans  cette 
précipitation  y  Ôc  elle  prouve  bien 
en  même  remps ,  que  les  précipités 
répurés  fimples  ne  le  font  pas ,  & 
qu'ils  entraînent  avec  eux  une  par- 
tie des  fubftances  avec  lefquelles  ils 
étoient  unis ,  &  de  celles  qui  oc« 
cafionnent  leur  précipitation.  Au 
refte  il  y  a  en  général  de  grandes 
différences  à  cet  égard  dans  les  pré- 
cipités fuivanr  la  quantité  &  les  pro- 
portions des  fubftances  qui  con- 
courent i  la  précipitation. 
Précipité   jaune  j  voyez  Turbith 

MINÉRAL. 

Précipité  per/cy  fe  dit  d'une  prépa- 
ration de  mercure  nommée  très-im- 
proprement précipité  j  on  va  voir 
en  effet  que  ce  mercure  n*eft  féparé 
d'avec  aucune  autre  fubftance  par 
un  intermède ,  comme  le  doivent 
être  tous  les  vrais  précipités,  mais 
feulement  réduit  en  poudre  rouge  ^ 
par  une  efpèce  de  calcination. 

Pour  faire  cette  préparation ,  on 
met  trois  ou  quatre  onces  de  mer- 
cure dans  un  matras  de  criftal,  i 
cul  applaii ,  &  dont  le  cou  eft  très- 
long  ,  ÔC  percé  feulement  par  un 
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vide  capillaire  ;on  place  ce  matras  » 
donc  la  panfe  ne  doit  pas  être  en- 
tièrement remplie  de  mercure ,  fur 
un  bain  de  f^ble ,  (ju  on  échau£Fe 
jufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la 
caplule  qui  le  contient.  On  entre- 
tient continuellement  cette  clialeur 
pepdant  deux  ou  trois  mois  :  à  mç 
Itire  que  l'opération  avance ,  on  voit 
que  la  furface  du  mercure  perd  pea 
a  peu  fon  brillant ,  &  fe  change  in- 
fendblement  en  une  poudre  rouge  » 
qui  ne  fe  mçle  point  avec  le  mer- 
cure coulant,  &  qui  nage  toujours 
à  fa  furface  ,  ou  s'attache  aux  parois 
du  vaifTeau.  On  peut  pour  abréger 
l'opération  ,  ëc  obtenir  en  moins  de 
temps  la  quantité  de  ce  mercure 
dont  on  a  befoin,  multiplier  les 
matras  ,  &  les  mettre  en  digeftion 
dans  le  même  b.iin.  Lorfqu'on  a  une 
fufjf^fante  quantité  de  cette  poudre 
rouge  »  on  la  fépare  d'avec  le  mer- 
cure coulant  qui  refte  ;  c'ed  ce  que 
Ton  nomme  le  précipité  pcrfc  ,  oi| 
par  lui-même,  ou  le  mercure  pré 
cipité  rouge  fans  addition. 

Cette  préparation  de  mercure 
nous  vient  des  Alchimiftes  qui  n'ér 
pargnoient  ni  peines,  ni  foins,  ni 
travail,  pour  changer  la  nature  du 
mercure,  &  furtout  pour  lui  donner 
de  la  fixité  \  ils  fondoient  de  gran- 
efpérances  fur  celui-ci ,  à  caufe  de 
fon  changement  de  couleur ,  de  la 
privation  de  la  Buidité ,  &:  de  la 
diminution  de  fa  volatilité,  car 
cette  poudre  rouge  mercurielle  eft 
en  e^et  beaucoup  moins  volatile 
que  le  mercure  coulant  :  mais  quoi- 
que malgré  ces  qualités  ,  cette  pré- 
paration de  mercure  paroilTe  fort 
peu  utile  aux  travaux  du  grand  œu- 
vre %  elle  n'en  eft  pas  moins  remar- 
f|uable  par  Tefpèce  d  altération  que 
emble  éprouver  le  mercure  dans 
fçfce  fprtç  6ç    longue  digeftio». 
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Comme  le  mercure  »  quoique  bien 
déguifé  par  ces  changemens,  n'eft  ce- 
pendant point  altéré  efTentiellement 
dans  cette  occafion ,  puifqu*il  peut 
fe  réduire  en  mercure  coulant ,  par 
le  fecours  de  la  feule  chaleur ,  &c 
fans  aucune  addition,  il  n'eft  pas 
aifé  de  décider  au  jufte  ce  qui  lui 
arrive  dans  cette  opération  ;  car 
les,  fentimens  font  partagés  à  cet 
égard,  &  ne  peuvenr  être  fixés  que 
par  de  nouvelles  expériences. 
PREç^piTà  noycE  \  (i  Ton  réduit  â 
ficcité  par  l'évaporation  une  difTolu- 
tion  de  mercure  dans  l'acide  ni- 
rreux  ,  qu'on  mette  ce  nitre  mercu« 
riel  dtins  un  matras  débouché  au 
bain  de  fal>le ,  &  que  l'on  continue 
le   feu   en   l'augmentant   par    de- 

5rés,  on  verra  lacide  nitreux  fe 
étacher  peu  à  peu  du  mercure» 
&  s'évaporer  en  vapeurs  rouges. 
A  mefure  que  l'acide  s  évapore- 
ra ,  la  tnafle  faline  mercurielle 
conrenue  dans  le  matras ,  de  blan- 
che qu'elle  étoit  d'abord  ,  devien- 
dra jaune  j  enfuite  orangée  &  enfin 
rouge. 

Cette  matière  rouge ,  qu'on  ôte . 
du  matras  après  l'avoir  cafTé,  & 
qu'on  pulvérife  dans  un  mortier  de 
verre ,  eft  ce  qu'on  nomme  préci- 
té rouge  ;  mais  c*eft  très-impropre- 
ment ,  car  ce  n*eft  point  U  du  tout 
un  précipité,  ce  n'eft  autre  chofe 

?|ue  du  nitre  mercuriel  dont  on  a 
éparé  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
cide par  la  feule  aAion  du  feu  Se 
fans  intermède.  La  couleur  rouge 
de  cette  préparation  eft  due  â  la 
grande  divifion  des  molécules  ;  car 
il  paroit  par  l'exemple  du  précipité 
pcrfc^ic  de  plufîeurs  vrais  préci- 
pites mercuriels ,  qui  font  du  même 
rouge  ,  que  c'eft  la  couleur  qu'a  le 
mercure ,  lorfqu'il  n'eft  point  en 
il»ei:ct}r9  coDlaiit|  ^ae  fe$ipolécules 

fonç 
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Ibnt  fort  divifées ,  &  qu'il  n*eft  pas 
ckargé  de  principe  inâammable  par 
furabondance. 

Malgré  lefpèce  de  calcination 
qu'on  fait  éprouver  au  nicre  mer- 
curiel  dans  cette  opération ,  on  ne 
lui  enlève  point  tout  fon  acide  ni- 
treux  y  le  mercure  en  retient  en- 
core fuivant  l'obfervation  de  Lé- 
mery ,  environ  un  neuvième  de  fon 
poids  :  au(n  cette  préparation  eft- 
elle  corroHve ,  &  on  ne  l'emploie 
qu'à  l'extérieur.  La  plupart  des  Au- 
teurs propofent  de  l'adoucir ,  en 
brûlant  delTus  de  refprit  de  vin  â 
trois  ou  quatre  reprifes ,  &  quel- 
ques Médecins  lont  fait  prendre 
intérieurement  fous  le  nom  d'arcane 
corallin ,  après  l'avoir  adouci  de 
cette  façon.  Si  Tefprit  de  vin  brûlé 
de  cette  manière  fur  le  précipité 
rouge  radoucit  confidérablement  ^ 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft 
en  revivifiant  en  partie  le  mercure , 
&  en  lui  fourniffantdu  principe  in- 
âammable y  mais  c'eft  une  de  ces 
préparations  dont  l'ufage  intérieur 

•  eft  prefqu'aboli  »  parcequ'on  en  a 
d'équivalentes  »  &  dont  l'effet  eft 
plus  certain. 
Précipité  d'or  par  l'étain,  ou 
Pourpre  de  Cassius;  ce  précipité 
d'or  peut  fe  faire  de  plufîeurs  ma- 
nières diflPérentes  ;  mais  ou  n*a  point 
encore  pu  déterminer  quelle  étoit 
celle  qui  méritoit  la  préférence  fur 
les  autres.  La  raifon  de  cette  incer- 
titude ,  c'eft  que  cette  préparation 
eft  fort  délicate ,  &  en  quelque  forte 
capricieufc  :  la  beauté  de  fa  couleur 
dépend  apparemment  de  quelques 
petites  circonftances  qu'on  n'a  pas 
pu  encore  faifîr  toutes:  mais  il  eft 
certain  que  Ton  obtient  un  pourpre 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  beau  j 
même  en  obfervant  en  apparence 

'    toujours  le  m^me  procédé.  M«  Mac- 
Tomc  XXIIL 
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quer  en  sr  efTayé  plufîeurs;  voici 

.  celui  qui  lui  a  le  mieux  réufli  ;  il  eft 
â  peu  près  le  même  que  celui  qui 
eft  décrit  dans  la  Chimie  métallur- 
gique de  M.  Gellert. 

Faites  une  eau  régale ,  avec  deux 

.  parties  d'efprit  denitre  ,  de  une  par- 
tie d'efprit  de  fel;  affoibliffez  -  la 
avec  fon  poids  égal  d'eau  diftillée } 
mettez-y  un  fort  petit  morceau  d'é- 
tain  de  Melac ,  &  laiffez  faire  la 
diffolution  fans  le  fecours  de  la  cha- 
leur :  s'il  fait  froid ,  elle  pourra  être  . 
fort  long-temps  i  (e  faire  ;  mais 
c'eft  plutôt  un  bien  qu'un  mal.  Quand 
le  petit  morceau  d'étain  fera  entiè- 
rement diffous,  remettez- en  un  fé- 
cond 9  &  laiffez  le  diffoudre  de  mê- 
me y  continuez  â  faire  ainfi  diffou- 
dre de  l'étain  dans  votre  eau  réga- 
le, jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une 
couleur  jaune,  &  qu'elle  n'agifîe 

f>refqtte  plus  fur  l'étain  :  décantez- 
a  alors  de  deffus  ce  qui  reftera  de 
ce,  métal. 

D  une  autre  part ,  faites  difibu- 

dre  de  l'or  i  vmgt. quatre  karars 

dans  une  eau  régale  compofée  de 

trois  parties  d'efprit   de  niire,  & 

d'une  partie  d'efprit  de  fel.  11  n'en 

eft  pas  de  cette  diffolution  comme 

de  celle  de  l'étain  ,  on  peut  la  faire 

>romptement ,  &   même  on  peut 

'accélérer»  H  l'on  veut,  à  l'aide  de 

a  chaleur  d'un  bain  de  fable. 

Étendez  la  diflblution  d'étain 
dans  une  grande  quantité ,  par  exem- 
ple dans  cent  parties  d'eau  diftillée. 
Faites  l'effai  de  vos  diffolutidhs  de 
la  manière  fuivant  e  :  prenez  une 
petite  quantité  de  votre  diffolution 
d'étain  étendue  j  partagez -la  en 
deux  ;  ajoutez  â  une  des  deux  parts 
une  nouvelle  quantité  connue  d'eau 
diftillée;  faites  tomber  une  goutte 
de  diffolution  d'or  dans  chacune  fie 
ces    diffolutions    étendues  >    elles 

S 
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Vousgatere:^  cette  affaire  ^Ji  vous  la 
précipite^*  lia  manqué  fon  objet  pour 
avoir  précipité  fon  retour.  La  pru- 
d^jue  veut  qu'on  ne  précipite  rien. 
Précipiter,  en  termes  ae  Chimie, 
/îgnifie,  faire  enforte  que  les  par- 
ties ies  plus  groflières  d'un  métal 
diiFous  ou  d  autre  chofe ,  tombent 
au  fond  d'un  vaifleau.  Le  fer  préci- 
pite le  cuivre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 
ÏRECIP  UTj  fubftantif  mafculin. 
C'eft  en  général  une  portion  qui 
it  prend  avant  partage. 

Les  Officiers  qui  font  bourfe 
commune,  prennent  un  préciput 
fur  ce  qui  provient  de  leur  tra- 
vail* 

II  y  a  en  outre  trois  autres  fortes 
de  préciput;  favoir,  \t  préciput  de 
Vaîné^  \t  préciput  légal  ies  nobles  ic 
le  préciput  conventionnel  ou  du  fur- 
vivant. 
Le  préciput  de  l'aùfé^  eft  un  avan- 
tage que  la  plupart  des  Coutumes 
donnent  à  l'aîné  dans  les  fuccef- 
iions  direâes. 

Les  Coutumes  ne  font  pas  uni- 
formes fur  cette  matière. 

Il  y  en  a  quelques-unes  qui  don- 
nent le  droit  d'aîneffe  aux  feuls 
mâles  f  d'autres  qui  le  donnent  i 
l'aînée  des  filles  au  défaut  des  mâ- 
les. Plufieurs  Coutumes  ne  don- 
nent ce  droit  que  dans  les  fiefs  6c 
franc  aïeux  nobles  ;  d'autres  l'accor- 
dent auffi  dans  les  autres  efpèces  de 
biens. 

Quelques-unes  mettent  une  dif- 
férence entre  les  nobles  SiC  les  ro- 
turiers. 

Enfin  quelques-unes  admettent 
les  filles  aînées  à  repréfenter  leur 

£  ère  au  droit  d'aineue,  Sc  dautres 
is  en  ezclueoc. 
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Dans  la  Coutume^  de  Paris ,  i 
laquelle  en  ce  point  plufieurs  au- 
tres Coutumes  font  conformes  »  le 
préciput  &  en  général  le  droit  d'aî- 
nelTe  n'a  lieu  qu'en  faveur  des  mâ- 
les ,  &  feulement  fur  les  héritages 
tenus  en  fief  ou  franc-aleu  noble.  Il 
a  lieu  tant  pour  les  roturiers  que 

four  les  nobles,  &  les  en  fans  de 
aîné  foit  mâles  ou  femelles»  re-* 
préfentent  leur  père  prédécédé  dans 
le  droit  d'aineÔè,  6c  conféquem- 
.  ment  pour  le  préciput  qui  en  faic 
partie. 

Suivant  les  articles  i  j,  14,1 5  &c^ 
aux  fils  aînés  dans  les  fiefs  àc  franc- 
aïeux  nobles  appartient  par  préciput 
le  château  ou  manoir  principal ,  6c 
bafTe-cour  attenant  &  contiguc  au 
manoir ,  deftinée  â  icelui,  encore 
que  le  fofTé  du  château  ou  quelque 
chemin  fût  entre  deux ,  6c  outre 
lui  appartient  un  arpent  de  terre 
de  l'enclos,  ou  jardin  joignant  le 
manoir,  fi  tant  il  y  en  a  :  c'eft  cet 
arpent  de  terre  qu'on  appelle  com- 
munément le  vol  du  chapon  ;  &  fi 
l'enclos  en  contient  davantage ,  l'aî- 
né peut  retenir  le  tout ,  en  don- 
nant récompenfe  aux  puînés  de  ce 
<ini  eft»  outre  ledit  arpent  ,en  terre 
de  même  fief  >  fi  tant  il  y  a ,  finon 
en  autres  terres ,  ou  héritages  de 
la  fucceHion,  â  la  commodité  des 
puînés ,  le  plus  que  faire  fe  peut , 
au  dire  de  prud'hommes  ;  par  l'en- 
clos on  entend  ce  qui  çft  fermé  de 
piurs ,  foiïcs  ou  haies  vives. 

Si  dans  l'enclos  du  préciput  dç 
l'aîné ,  il  y  a  un  moulin ,  four  ou 
preflfoir ,  1^  corps  de  ce  moulin  ^ 
four  ou  prelToir  appartient  à  l'aîné 
mais  le  profit  du  moulin  bannal  ou 
non  bannal,  &du  four  ou  prellbir  ^ 
s'ils  font  bannaux,  fe  partage  com« 
me  le  refte  du  fief;  &  les  puînés 
contribuent  a]ux  frai^  4es  rooulans , 
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tournans  8c  cravaillans  da  mou- 
lin ,  corps  du  four  ôc  preflbir ,  & 
aftenfiles  d'iceux  à  proportion  du 

f^roâc  qu'ils  y  prennent  ^  cependant 
'aîné  peut  garder  pour  lui  feul  le 
droit  de  bannalité  ^  en  récompen- 
fant  Tes  puînés. 

L'aînc  a  droit  de  prendre  un  pré- 
'  ciput  dans  chaque  fucceflion  de  père 
ôc  de  mère  )  où  il  fe  trouve  un  fief, 
&  outre  ce  préciput»  il  prend  en- 
core la  part  avantageufe» 

Si  dans  les  fuccedions  des  père  , 
mère  ,  aïeul  »  ou  aïeule  ^  il  n'y 
avoir  qu'un  feul  fief  confiftant  feu- 
lement en  un  manoir ,  balfe-cour 
ic  enclos  d'un  arpent,  il  appartient 
à  l'aîné ,  fauf  la  légitime  ou  ledouai* 
re  pour  les  puînés ,  ou  le  fupplé- 
meac   de  ce  qui  leur  manqueroit 

Jour  les  remplir  de  l'un  ou  l'autre 
e  ces  droits  ;  mais  l'aîné  peut  leur 
donner  une  récompenfe  en  argent 
de  ce  qu'ils  pourroient  prétendre. 

S'il  n'y  a  point  de  matroir  dans 
le  fief  échu  a  plusieurs  enfans  par 
fuccedion  de  leur  père  ou  mère , 
mais  feulement  des  terres  laboura- 
bles ,  le  fils  aîné  peut  prendre  pour 
fon  préciput  un  arpent  de  terre ,  en 
tel  lieu  qu'il  voudra  choifir,  pour 
6c  au  lieu  dudit  manoir. 

Outre  le  précipur^  l'ainé  a  en- 
core dans  la  .Coutume  de  Paris ,  8c 
autres  Coutumes  femblables^  la 
part  avantageufe. 

Il  y  a  des  Coutumes  qui  ne  don- 
ne d'autres  avanrages  à  l'aîné  que 
le  préciput. 

Suivant  l'article  j  j-4  de  la  Cou- 
tume de  Paris ,  Taîné  ne  contribue 
Eas  aux  dettes  plus  que  les  autres 
ériciers ,  par  rapport  à  fon  droit 
d'aînelTe»  6c  confequemmenr  pour 
fon  préciput  qui  en  fait  partie. 

Le  préciput  légal  des  nobles  eft  un 
avantage  que  l'article   zjS  de  la, 
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Coutume  de  Paris  accorde  au  con<> 
joint  noble  furvivant  fans  enfans,. 
&  qui  conflfte  dans  le  droit  de 
prendre  les  meubles  (  en  quoi  fonc 
compris  les  grains  »  beftiaux  &  hai^ 
.  nois) ,  étant  hors  là  ville  &  faux- 
bourgs  de  Paris ^  fans  fraude,  en 
payant  les  detces  mobiliaires  &  les 
frais  funéraires  du  prédécédé.   . 

Ce  préciput  n'a  pas  lieu  j  i  °.  lorf^ 
qu'il  y  a  des  enfans. 

2^.  Lorfque  les  conjoints  n'é- 
toienc  pas  communs  en  biens. 

5^.  Lorfqu  il  y  a  convention  con* 
traire  par  le  contrat  de  mariage. 

Enfin  il  n'a  pas  lieu  en  faveur  des 
roturiers»  la  Coutume  ne  l'accorde 
qu'aux  nobles  \  mais  on  l'accorde  à 
la  veuve  d'un  noble ,  quoiqu'elle  ne 
(bit  pas  noble  d'origine  y  parce  que 
le  mariage  t'a  anoblie. 

Comme  c'eft  la  loi  du  domicile 
du  défunt  qui  règle  fa  fucccflioR: 
mobiiiaire ,  ce  préciput  légal  s'é- 
tend même  fur  les  meubles,  har-- 
nois ,  grains  &  beftiaux  qui  ne  fonc 
pas  fitués  dans  la  Coutume  de  Pa- 
ris, pourvu  que  les  conjoints  ]r 
foient  domiciliés  au  temps  du  dé«* 
ces. 

Jamais  ce  préciput  légal  ne  com** 
prend  les  dettes  actives  mobiliai- 
res ,  qui  font  â  recouvrer  fur  des 
débiteurs  domiciliés  hors  de  Paris  t 
mais  les  Auteurs  font  partagés  fur 
la  queftion  de  favoir  s'il  comprend 
les  deniers  comptans  qui  fe  trou-^ 
vent  dans  les  maifons  de  campagne 
ou  châteaux.  Sur  cela  voyez  Le- 
brun, Dupleffis,  Lemaître  &:Da-^ 
moulin,^ 

Il  ny  a  point  de  difficulté  pour 
la  vaiflelle  d'argent,  elle  eft  tou- 
jours comprife  dans  ce  préciput  lé- 
gal, parceque  c'eft  un  meuble  ;.  mais 
comme  la  Coutume  n'accorde  que 
les  meubles  qui  -fe  tiouvenc  à  U 
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campagne  fans  fraude  »  ce  précipuc 
n'embraffe  que  la  vailTelle  &  les 
meubles  qui  y  reftenc  ordinaire- 
menCj  Se  non  pas  ce  qui  peut  y 
ccre  porté  de  Paris  &  pour  un  fer- 
vice  momencanée. 

Le  pruiput  conventionnel  ou  du 
furvivant ,  eft  un  avantage  que  Ton 
ftipule  ordinairement  par  contrat 
de  mariage  dans  les  pays  coutu- 
miers  en  faveur  du  furvivant  des 
conjoints. 

Ce  préciput  condfte  à  prendre 
fur  la  communauté  avant  partage 
&c  hors  parc ,  des  meubles  jufqu*à 
concurrence  d'une  certaine  fomme 
folon  la  prifée  de  Tinventaire ,  ou 
ledite  fomme  au  choix  du  furvi- 
vant. 

On  ne  manque  guère  de  ftipuler 
que  le  furvivant  pourra  prendre  ces 
meubles  pour  la  prifée,  &  fans 
crue  :  mais  cette  claufe  ne  fe  fup« 
plée  point. 

Le  préciput  ne  fe  prend  réguliè- 
rement que  fur  la  Communauté  ^ 
de  forte  que  qumd  la  femme  re- 
nonce ,  elle  perd  fon  préciput ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  dit  par  le  con- 
trat, qu'elle  le  prendra  même  en 
renonçant. 

La  femme  qui  accepte  la  commu- 
nauté ne  contribue  point  aux  dettes 
pour  fon  préciput. 

Quand  les  héritiers  de  la  femme 
renoncent  à  la  communauté ,  il  n'y 
a  plus  lieu  au  préciput  pour  le  mari 
furvivant,  puifqu'il  demeure  maî- 
tre de  tout  ce  qui  devoir  compofer 
la  communauté,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  chofe  dans  4e  contrat 
qui  Tautorife  dans  ce  cas  à  retenir 
ion  préciput  fur  les  propres  de  fa 
femme. 
PRÉCIS,  ISE  j  adjeaif.  Pré^fixus.  Fixe, 
diéterminé  >  axicté.  LcfpcQAck.com- 
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mencera  à  cinq  heures  precifes.  Il 
payera  au  terme  précis. 

On  dit  ^  faire  des  demandes  prc'- 
cifes  ;  pour  dire ,  faire  en  Juftice  des 
demandes  exprelTes  &  formelles.  Ec 
prendre  des  mefures  precifes  ;  pouf 
dire ,  prendre  des  mefures  juftes. 

On  dit  qu'///z  homme  ejl  fort  précis 
dans  fes  difcours  ;  pour  dite,  qu'il 
eft  concis  ,  net ,  &  exadt  dans  ce 
qu'il  dit.  Et  ce  que  vous  dltes-là  eft 
fort  précis  ;  pour  dire  ,  ce  que  vous 
dites-U  eft  formel. 

Précis  y  eft  auilî  fubftantif  mafculin 
&  fignifie  le  fommaire ,  l'abrégé  de 
ce  qu'il  y  a  de  principal  ^  de  plus 
eiïentiel  ,  de  plus  import<int  dans 
une  affaire  j  dans  une  icience ,  dans 
un  livre ,  6'c.  C'efl  un  précis  de  la 
Philofophie  de  Defartes. 

PRÉCISÉMENT  j  adverbe.  Pr^cisK 
Exaâiement  ,  au  jufte  ,  fans  man« 
quer  à  rien.  On  a  répondu  précifé'^ 
ment  à.  fa  demande.  Il  a  fait  préci"^ 
fément  ce  que  vous  lui  avie^  pref^^ 
crit. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves  &  \i  quatrième  moyenne. 

PRÉCISION  ;  fubftantif  féminin.  Pra^ 
cifiû.  Exactitude  dans  le  difcours  » 
par  laquelle  on  fe  renferme  telle-* 
ment  dans  le  fujct  dont  on  parle  ^ 
qu  on  ne  dit  rien  de  fuperflu.  i'«r 
pliquer  avec  précifon. 

Précision,  fe  dit  aufti  dans  le  didac*^ 
tique  ,  &  alors  il  ngniiie  diftinc-^ 
tion  exaâe  &  fubtile  par  laquelle 
en  fait  abftradion  d'une  choie  d'a- 
vec une  antre.  Ce  que  vous  dites  ejl 
fondé  fur  des  précifions  trop  fub'»^ 
tiles^ 

Tout  eft  bref  au  (îngulîer ,  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  aa 
pluriel. 

Différences  relatives  entre  précis 
fîon  &  jufejfe. 

La/V(/?^empccbededonaer  dans 
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le  faux ,  Se  la  priclfion  écarte  Tina- 
tile. 

Le  difcours  précis  eft  une  mar- 
que ordinaire  de  la  jujlejfe  de  Tef- 
pric. 
PRÉCISTE;  fubftintif  mafcuHn.  Ce- 
lui qui  eft  nommé  à  un  Bénéfice  par 
l'Empereur  en  vertu  du  droit  des 
premières  prières.  Foyc\  Prières. 

C*eft  une  opinion  commune  que 
rindultqae  le  Pape  accorde  à  l'Em- 
pereur à  l'occafion  des  premières 
prières  »  eft  purement  perfonnel , 
&  qu'il  doit  fe  renouveler  â  chaque 
changement  de  règne  de  la  part 
des  Empereurs  j  d'où  Ion  conclut 
que  la  grâce  accordée  au  précifte  , 
expire  par  la  mort  de  l'Empereur  , 
n  les  chofes  font  entières ,  c'eft-à- 
dire  ,  fi  le  Précifte  n  a  pas  notifié 
fon  brevet  au  Collateur  avant  la 
mort  de  ce  Prince  j  mais  s'il  a  eu  la 
précaution  de  le  fignifier  ,  la  Grâce 
fubfifte  ,  &  même  les  brevets  de 
l'Empereur  dernier  décédé  ,  font 
préférés  à  ceux  de  l'Empereur  ré- 
gnant. 

Les  Bénéfices  vacans  de  droit  par 
le  mariage  ou  par  crime  qui  em- 
porte de  plein  droit  la  privation , 
&c.  font  affedlés  aux  Préciftes  ;  mais 
ils  nepeuvent  requérir  que  les  Béné- 
fices mués  aftuellemenc  dans  l'Em- 
fnre;  ce  qui  a  lieu  quoique  le  Col- 
ateur  foit  domicilié  ailleurs. 

Les  Bénéfices  de  patronage  laïc 
ne  font  poiataifujertis  au  droit  de 

f)remières  prières  ,  pourvu  ,  difent 
es  auteurs  allemands ,  que  le  pa- 
tronage foit  fondé  fur  la  fondation 
ou  donation  de  TÉglife  ;  car  fi  le 
patronage  n'a  d'autre  caufe  que  la 
prefcription  ,  le  privilège  ou  l'u- 
furpatioo  ,  les  Bénéfices  y  font  fa- 
jets. 

Si  le  patronage  eft  mixte  ,  ceft 
â-dire,  laïc  &  eçclcfiafti^uo  »  C^^q* 
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kîer  penfe  que  fi  le  nombte  des 
voix  (\qs  Eccicfiaftiques  qui  concou- 
rent ,  eft  plus  grand  que  celui  des 
laïcs  9  par  exemple ,  fi  le  patronage 
eft  exercé  conjointement  par  deux 
Clercs  &  par  un  laïc ,  alors  il  par- 
ticipe plus  de  l'Eccléiiaftique  »  & 
doit  ècre  fujet  aux  premières  priè- 
res p  ce  qui  n'eft  pas  conforme  i 
nos  ufages ,  fuivant  lefquels  fi  l'e- 
xercice du  patronage  eft  divifé ,  8c 
que  les  Patrons  alternent  entr'eux  , 
le  Précifte  pourra  requérir  le  Béné- 
fice qui  aura  vaqué  au  tour  du  Pa* 
tron  Eccléfiaftique  ,  &  il  ne  pourra 
Je  faire  dans  le  tour  du  Patron 
laïc. 

Mais  fl  l'exercice  du  patronage 
mixte  n'eft  point  divifé  ,  &  que  le 
Patron  laïc  &  le  Patron  Eccléfiafti- 
que concourent  pour  la  mcme  va- 
cance ,  &  nomment  au  Bénéfice  par 
le  même  adte  ,  alors  ,  comme  le 
Patron  laïc  ne  doit  fupporterni  di* 
reftement  ni  indircdement  les  char- 
ges du  patronage  eccléfiaftique,  le 
Bénéfice  fera  exempt  de  Tmclult  des 
préciftes. 

A  l'égard  des  Collateurs  laïcs  , 
Chokier  dans  la  préface  de  fon 
traité  ,  dit  qu'il  y  a  plufieurs  Égli-  . 
fcs  collégiales  dans  le  Comté  de 
Flandre  ôc  dans  les  Duchés  de 
Cleves  &  Juliers  dont  les  Prében- 
des font  â  la  pleine  collation  des 
Souverains  de  ces  provinces  ;  qu'i 
la  vérité  ces  Eglifes  font  infcrues 
fur  les  regiftres  de  la  Chancellerie 
Aulique  ,  &  qu'on  y  délivre  des 
brevets  de  premières  prières  ,  mais 
que  les  Souverains  de  ces  provinces 
pe  veulent  pas  les  recevoir. 

Les  Servitoreries  &  autres  Béné« 
fices  dont  les  titulaires  font  chargés 
de  quelques  offices  particuliers  ^ 
comme  de  dire  des  Meffes,  dechan^^ 
cçr  au  chcpur ,  ne  fom  pas  alTuiet^ 
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%U  MX  premières  prières.  II  en  eft 
de  même  des  Bénélices  vacans  pour 
caufe  de  permutation  ,  de  réfigna- 
tion  en  faveur  ,  &  par  démiilion 
pure  &  fimple ,  iocfqu'elle  eft  faire 
entre  les  mains  du  Pape  ;  mais  Ci 
c'eft  l'Ordinaire  qui  la  reçoit ,  les 
Prcciftes  y  ontdroir. 

Quoique  iuivant  le  droit  com- 
mun &  le  concordat  germanique  , 
les  Bénéfices  réguliers  ne  foient  pai 
fujets  aux  expectatives ,  les  Précilles 
7  ont  droit  en  vertu  des  induits  : 
mais  les  Bénéfices  en  commende 
font  libres  du  droit  des  Préciftes  , 
parceque  ceux-ci  doivent  être  pour- 
vus yici//2</im  condefcentiam  Jlatûs  , 
&  que  la  règle  ,  regularia  ngularl- 
bus  y  fecularia  fscularibus  g  regarde 
les  préciftes  comme  tous  les  autres 
pourvus  ;  du  moins  Tufage  a  été  tel 
jufqu  a  préf^^r. 
^  A  l'égard  des  dignités  ,  les  Pré- 
ciftes y  ont  droit ,  excepté  cepen- 
dant les  premières  des  Cathédrales, 
&  les  principales  des  CoUéjgiales  » 
qu'ils  ne  peuvent  point' requérir. 
Chokier  excepte  auÔi  toutes  les  di- 
gnités du  Diocèfe  de  Liège  qui ,  en 
vertu  des  conftituiions  d'Eugène  IV 
&  de  Sixte  IV  ,  doivent  être  confé- 
rées auxChanoines  prébendes  de  ces 
Êglifes^r 

A  l'égard  àe%  Bénéfices  éleftifs- 
cionfirmatifs ,  ils  font  dûs  aux  Pré- 
ciftes, excepté  félon  Chokier,  ceux 
de  la  ville  &  du  Diocèfe  de  Liège, 
auxquels  il  doit  être  pourvu  par 
éleâion  en  vertu  des  bulles  d'Eu- 
gène IV  de  1432 ,  de  Sixte  IV  de 
1479  ,  &  de  Pie  II  de  1558,  con- 
firmées par  Maxiniilien  I  &  par 
Charles  V. 

On  a  vu  qu'aux  termes  des  in- 
duits j  chaque  Collateur  ne  peut 
cire  grevé  que  d'un  feul  Bénéfice 
pendant  la  vie  du  même  Empereur^ 


PRE  143 

Se  qu'un  Collateur  pour  être  fujet  à 
l'induit  des  premières  prières  ,  doit 
avoir  au  moins  quatre  Bénéfices  à 
fa  difpofition  j  mais  c'eft  au  Colla- 
teur qui  veut  s'en  exempter ,  à  prou- 
ver qu'il  n'en  a  pas  quatre  ^  au  lieu 
que  le  Mandataire  du  Pape  eft  obli- 
gé de  juftifier  que  le  Collateur  a  dix 
bénéfices  à  fa  difpofition. 

L'Empereur  peut  nommer  la  me-' 
me  perfonne  tout  à  la  fois  par  uiï 
feul  ou  plufieurs  brevets  enlemble^ 
ou  fuccellîvement  yjimul  autfucccf^ 
Jivè^  fur  plufieurs  Collatcuts  j  mais 
à  condition  <\\\t  le  Précifta  étant 
pourvu  par  un  des  Collateurs ,  les 
autres  nominations  feront  éteintes. 
Les  premières  prières  s'étendent 
auffi  i  tous  les  Collateurs  d'une 
on  plufieurs  Églifes  ,  par  exem- 
ple j  au  Doyen  ou  autre  chef  d'nn 
Chapitre  ,  &  à  tous  les  Colla- 
teurs de  la  même  Églife  qui  ont 
quatre  Bénéfices  à  leur  difpofition  j. 
ce  qui  eft  avantageux  aux  Préciftes 
&  onéreux  aux  Collateurs. 

Aux  termes  des  induits»  les  Pré-^ 
ciftes  peuvent  requérir  les  Bénéfi*- 
ces  vacans  tant  dans  les  mois  de» 
ordinaires  que  du  Pape;  &  il  n'y  a 
d'excepté  par  rapport  au  Pape,  que 
les  Bénéfices  réfervés  par  l'extrava- 
gante ad  regimen  de  Benoît  XII,  & 
ceux  de  dévolus  au  Saint  Siège  , 
fuivant  le  Concile  de  Latran;  cac 
à  l'égard  des  Ordinaires,  les  Béné- 
fices  dont  ils  difpofent  à  titjre  de- 
dévolution  ,  font  dûs  aux  Préciftes; 
qui  peuvent  les  requérir- 

Le  Préeifte  doit  fe  préfcnrer  & 
requérir  dans  le  délai  d'un  mois  ^ 
à  compter  du  jour  que  U  va-^ 
cance  du  Bénéfice  eft  r«onnue  ^ 
fans  Quoi  le  Collateur  à  qui  il 
n'a  été  fait  aucune  notification  , 
confère  librement  à  un  autre.  Mais: 
le  Préeifte  à  la  liberté  de  requéfis 
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le  premier  Bénéfice  cjui  vaque  »  'ou 
le  fécond ,  ou  le  troifième  j  ad  lièi- 
ium. 

Le  Précifte  peut  requérir  un  Bé- 
néfice ,  quoiqu'il  n'ait  pas  Tâgepref- 
crit  par  les  (latuts  d'une  Églife  pour 
lepoiïéder;  il  en  eft  de  même  fi  le 
Bénéfice  eft  facerdotal ,  mais  â  con- 
dition qu'il  obtiendra  difpenfe  du 
Saint  Siège. 

Enfin  le  Pape  ayant  dérogé  par 
les  induits  à  la  coutume  de  quelques 
Églifes  où  le  plus  ancien  Chanoine 
a  la  liberté  d'opter,  le  Précifte  peut 
requérir  le  premier  Bénéfice  qui  va- 
que ,  au  préjudice  du  plus  ancien 
Chanoine ,  &  du  droit  aopcion  qui 
eft  rufpendu  pour  cette  fois. 

PRÉCOCE  i  adjeftif  des  deux  genres. 
Ptacox.  Mtir  avant  la  faifon.  Il  fe 
dit  de  certains  fruits  qui  viennent 
avant  les  autres  de  la  même  efpèce. 
Des  raijins précoces.  Et  l'on  appelle 
Amplement  &  fubftantivement  pré- 
coces ,  certaines  efpêces  de  ceriiês 
qui  viennent  avant  toutes  les  autres. 
Manger  des  précoces. 

On  appelle  cerijîer  précoce  ,  un 
cerifier  qui  porte  des  cerifes  pré- 
coces. 

Paécoce  ,  fe  dit  au(fi  figurément  des 
chofes  dont  il  n'eft  pas  encore  temps 
de  parler,  y ous  faites  une  réflexion 
précoce. 

On  dit  ngurément  d*un  enfant 
qui  a  refprit  plus  avancé  que  fon 
âge  ne  comporte ,  que  c*efi  un  efprit 
précoce ,  que  c*eft  un  fruit  précoce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifièmt  très  brève. 

PRÉCOCITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  d'un  fruit  qui  vient  en  ma- 
turité avant  les  autres.  Cejl  parti- 
culièrement à  la  chaleur  qu  il  faut  rap- 
porter la  précocité  des  fruits. 

PRÉCOMPTÉ  ,  ÉE ,  participe  paflîf. 
y^oye[  PaÉcoMPiEa. 
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PRÉCOMPTER  ;  verbe  aftîf  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dedu^ 
cere  prias.  Compter  par  avance  les 
fommes  qui  font  â  déduire.  Il  faut 
précompter  fur  les  mille  écus  que  je 
vous  dois ,  cinquante  louis  que  j'ai 
payés  à  votre  acquit. 
On  prononce  préconter. 

PRÉCON IS  ATION  j  fubftantif  fémî- 
nin.  Prdconifatio.  Aâion  pat  la- 
quelle un  Cardinal  ou  quelquefois 
le  Pape  même  déclare  en  plein  con- 
fiftoire  qu'un  tel  fujet  nommé  âua 
Évêché  par  fon  Souverain  ,  a  toutes 
les  qualités  requifes. 

Un  Évêque  qui  s'eft  démis  de  fon 
Évêché  y  n'en  eft  dépouillé  qu'après 
que  fa  démiffion  a  été  admife  par 
le  Pape  ;  ce  qu'on  fixe  à  la  préco' 
nifation  qui  eft  faite  de  fon  fuc« 
cefteur  en  plein  confiftoire.  Celui' 
ci  n'a  cependant  encore  aucune 
fondion  à  exercer  dans  le  Diocèfe  ; 
il  ne  peut  y  exercer  les  fonélions 
fpirituel les  qu'après  fa  confécration 
&  fa  prife  de  poffeftion. 

PRÉCONISÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voyc\  Préconiser. 

PRÉCONISER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coti^ 
jugue  comme  Chanter.  Maximis 
laudibus  efferre.  Louer  extraordinai- 
rement ,  Donner  de  grands  éloges  X 
quelqu'un.  11  ne  fe  dit  guères  qu'en 
plaifantant.  Elle  vous  préconife  par^* 
tout. 

Préconiser  ,  fe  dit  particulièrement 
quand  un  Cardinal  ou  le  Pape  mê- 
me déclare  en  plein  confiftoire  qu'un 
tel  fujet  a  été  nommé  à  un  Évêché» 
&  qu'il  a  toutes  les  qualités  requi* 
fes.  Le  pape  a  préconife  un  tel  pour 

V Archevêché  de 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
bicve.  FoyeT^  Verbe. 

Les 


Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  qn  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 
PKtCURSEUR  }  fttbftamif  mafcu- 
lin.  PrAcurfor.  Celui  qui  vient  de- 
vant quelqu'un  pour   en  annoncer 
la  venue.  Il  fe  dit  principalement 
de  Sainr  Jean- Baptifte  qu'on  appelle 
U  Prccurfcur  de  Jésus -Christ. 
Précurseur  ,  fe  dit  dans  le  ftyle  fa- 
milier ,  en  parlant  d'un  homme  qui 
en  annonce  un  autredont  il  eft  fuivi. 
Ma  fœur  va  venir  ^  je  fuis  fon  pré-  \ 
curfeur.  I 

Précurseur  ,  fe  dit  auflî  dans  le  ftyle 
foucenu  ,  en  parlant  de  certaines 
chofes  qui  ont  accoutumé  d'en  pré- 
céder à\\Jitïts.  Ce  fléau  fut  U  pré^ 
curfeur  de  plufieurs  autres  calamités* 
PRECY  j  bourg  de  France ,  en  Bour- 
gogne, à  deuxlieues>fud-fud>oueft, 
de  Semur. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  mèmenom 
dans  le  Beauvoifîs  y  â  trois  lieues  % 
oueft,  de  Sentis. 
PRÉDÉCÉDER i  verbe  neutre  delà 
première  conjugaifon  »   lequel  fe 
<:onjugue  comme  Chanter.  Mou- 
rir avant  un  autre.  11  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ftyle  de  pratique.  Le  conjoint 
qui  viendra  à  prédécéder. 
PRÉDÉCÈS  î    fubftantif   mafculin. 
Prior   obitus.  Mort  de  quelqu'un 
avant  celle  d'un  autre.  En  cas  de 
prédécès  dcVun  des  conjoints. 
PRÉDÉCESSEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin. Anteccffor.  Celui  qui  a  précédé 
quelqu'un  dans  un  emploi  »  dans 
une  charge ,  dans  une  dignité ,  &c. 
Ce  procès  fut  commencé  par  fon  pré- 
décejfeur.  Ce  Prince  a  fuivi  Us  traces 
de  fon  prédécejfeun 
Prédécesseurs  ,  au  pluriel ,  fe  dit 
généralement  de  tous  ceux  qui  ont 
vécu  avant    nous   dans  le   même 
pays  ,   dans  la  même  république  , 
d^s  le  même  Royauoie*  Ces  ufa^ 
Jçme  XXm^ 
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ges  furent  refpeSés  par  nos  prédocef 
feurs. 
PRÉDESTINATIANISME;  fubftan- 
tif  mafculin.  Héréfie  des  Prédefti- 
na tiens  qui  prétendoient  j  i^.  qu'il 
ne  falloir  pas  joindre  le  travail  de 
l'obéilFance  de  l'homme  â  la  grâce 
de  Dieu  ;  2°.  que  depuis  le  péché 
du  premier  homme,  le  libre  arbitre 
eft  entièrement  éteint  j  j  **.  que  Jé- 
sus-Christ  n'eft  pas  mort  pour 
tous  \  4°.  que  la  prélcience  de  Dieu 
force  les   hommes  &  damne  par 
violence  ,  &    que   ceux  qui  font 
damnés  le  font  par  la  volonté  de 
Dieu  ;  5  ^.  que  de  toute  éternité  les 
uns  font  deftinés  à  la  mort  >  &  les 
aurres  à  la  vie* 

Les  Pélagiens  forcés  de  recon** 
noître  le  péché   originel  &  la  né- 
ceflité  d'une  grâce  intérieure  qui 
éclairât  l'efprit   &  qui  touchât  le 
cœur  de  l'homme  pour  qu'il  pût 
faire  une  aâion  bonne  pour  le  fa- 
lut ,  avoient    prérendu  que   cette 
grâce  dépendoit  de  l'homme  »   & 
s'accordoit   à    fcs    mérites     :    ils 
difoient  que  Dieu  feroit  injufte  s'il 
préféroit  un  homme  à  un  autre  fans 
qu'il  y  eût  de  différence  dans  leurs 
mérires ,  ic  foutenoient  que  cette 
différence  ne  pouvoir  s'accorder  avec 
la  bonté  Se  la  fagefte  de  Dieu  ^  ni 
avec  ce  que  TÉcriture  nous  apprend 
de  fa  volonté  générale  de  fauver  les    - 
hommes.  Saint  Auguftin  combattit 
ces  principes  par  tous  les  paftages 
de  l'Écriture    qui    prouvent    que 
l'homme  ne  peut  fe  difcerner  lui<- 
jnème  ;  que  Dieu  n'eft  point  injufte 
en  ne  donnant  point  (a  grâce  aux 
hommes  j  parcequ'ils  font  tous  dans 
la  mafte  de  perdition  ;  que  Dieu 
n'ayant  aucun  befoin   d'eux  »  étant 
tout  puiftant ,  indépendant  «  il  fai- 
foit  grâce  â  qui   il  vouloir ,  fans 
que  celui  à  qui  il  ne  la  faifoit  pas  | 
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eue  droit  de  s*en  plaindre  ;  qae 
cette  volonté  vague  de  donner  la 
grâce  généralement  à  cous  les  hom- 
mes j  enforce  qu'il  n'y  eût  ni  choix 
ni  préférence ,  décruiîoit  toutes,  les 
idées  que  l'Ecriture  nous  donne  de 
la  Providence  par  rapport  au  falut  y 
que  rien  n'arrivoit  que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qui  avoit  prévu  & 
détermii>é  tout  ;  que  la  volonté  de 
fauvcr  les  hommes  ne  devoir  pas 
s'entendre  de  tous  les  hommes  (ans 
exception  ,  qu'il  falloit  être  fidel- 
lemcnt  attaché  à  la  toute  puilFance 
divine ,  à  Ton  indépendance ,  &  enfin 
qu'il  falloit  croireque  fa  volonté  n'é- 
toir  point  déterminée  par  l'homme. 

Il  confirma  Ôc  fortifia  tous  ces 
principes  dans  fon  livre  de  la  cor^ 
reclion  &  de  la  grâce ,  de  la  prédéf- 
tinailon  &  du  don  de  la  perfévérance. 

Dans  une  difpute ,  les  argumens 
font  perdre  de  vue  les  principes , 
&  deviennent  eux-mêmes  princi- 
pes ,  parceque  c'eft  fur  ces  argu- 
mens qu'on  difpute. 

Ainii  rindépendance  de  Dieu 
dans  fes  déterminations  ,  fa  toute 
puilFance  »  ion  empire  abfolu  fur 
toutes  les  créatures,  furent  les  prin- 
cipaux objets  dont  on  s'bccupj. 

On  crut  trouver  dans  ces  prin- 
cipes fondamentaux  une  pierre  de 
touche  ,  p.ir  le  moyen  de  laquelle 
on  pouvoit  juger  toutes  les  contef- 
tations  relatives  à  la  giâce  y  au  libre 
arbitre  &  au  fa!ut  des  hommes, 
&  l'on  rej  jta  comme  des  erreurs  tout 
ce  qui  n^y  paroifToit  pis  conforme 

En  regardant  comme  «n  dogme 
fondimenral ,  &  prenant  à  la  lettre 
la  corruption  de  l'homme  ,  ce  que 
l'Écriture  nous  dit  qu'il  n'a  rien 
qu'il  n'ait  reçu  ,  ni  dont  il  puilTe  fc 
glorifier  ,  &  qu'il  dépend  en  tour 
de  Dieu  ,  la  hlvjrcé  de  l'honame 
jparoii  une  erreur. 
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En  fuppofant  que  rien  que  et 

3ue  Dieu  veut  n  arrive»  il  eft  aifé 
e  conclure  qu'il  né  veut  pas  le 
falut  des  damnés  ,  &  qu'il  veut  leur 
damnation. 

En  reconnoifTant  que  Dieu  pré- 
voit tout ,  qu'il  arrange  tout ,  com- 
ment fuppofer  dans  Thomme  la  li- 
berté ?  Cette  liberté  ne  feroit-elle 
pis  un  vrai  pouvoir  de  déranger  les 
décrets  de  la  Providence  ,  ^  par 
conféquent  contraire  au  dogme  de 
la  toute  puilTance  &  de  la  Pro* 
vidence  ? 

Saint  Augudin  avoit  foutena  éga« 
lement  6c  la  Toute  PuifTance  &c  U 
libcrrté  :  il  avoit  enfeigné  que  les 
pafTai^es  qui  parlent  de  la  volonté 
de  fauver  tous  les  hommes,  pou- 
voient  s'expliquer  de  tous  les  hom« 
mes  fans  exception,  6c  qu'il  ne  s  op- 
pofoit  point  à  ces  explications ,  pour** 
vu  qu'elles  n'intérefTafTent  ni  U 
Toute  PuilTance  de  Dieu ,  ni  la  gra« 
tuité  de  la  grâce  :  mais  il  n'avoir 
point  expliqué  comment  ces  dog- 
mes s'allioient}  il  s'étoit  écrié  avec 
Saint  Paul  :  o  aUitudo  i 

Les  dogmes  de  la  liberté  6c  de  la 
préJeftination  font  donc  entre  deux 
abîmes ,  Se  pour  peu  qu'on  ait  inté- 
rêt de  défendre  en  particulier  ou  fa 
liberté  ou  la  prcdeitination  »  oo 
tombe  d.ins  les  abîmes  qui  bordenc 
pour  ainfî  dire  cette  matière. 

Ainft  il  nVd  pas  cronnant  qu'il 
y  air  des  Piédeftmatiens  dès  le  cin- 
quième ficelé,  mais  en  trop  petit 
njtnbre  pour  former  une  fecte. 

Nous  n'examinerons  point  pcécî— 
fém  nt  q'iand  cette  hcrélîe  a  com- 
mencé, nous  remarquerons  feule- 
ment qu'elle  n'cft  poi»"t  imaginaire 
^'  qu'elle  a  été  condamnée  dans  les 
Conciles  d^Aî  les  6c  de  Lyon  fur  U 
iîn  du  cinquième  ûcxie« 
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%Ile  flic  renouvelée   par  Gotef- 
raie  ,  Moine  de  T Abbaye  d'Orbais^ 
dans  le  Diocèfe  de  SoiUons  :  il  avoir 
beaucoup  lu  les  ouvrages  de  Saine 
Âuguftin ,  6c  il  éroic  encraîné  par  un 
penchanc  fecrer  vers  les  quedions 
abftraires.   Il  examina,  d'après  les 
principes  de  Saine  Âuguftin  donr  il 
etoic  plein ,  le  myftère  de  la  prcdef- 
rinacion  8c de  lagrâce  j uniquement 
occupé  de   la  ']u)uce- Puiflance  de 
Dieu  fur  fes  créatures,  il  renouvella 
le  prédeftînacianifme.  Il  enfeigna, 
i^  Que  Dieu  avant  de  créer  le 
monde ,  &  de  toute  éternité ,  avoit 
prédeftiné  à  la  vie  éterpelle  ceux 
qu'il  avoit  voulu ,  &  les  autres  à  la 
mort  éternelle  :  ce   décret  faifoit 
une  double  prédeftination ,  Tune  â 
la  vie,  l'autre  à  la  mort.  i^.  Comme 
ceux  qui  font  prédeftinés  â  la  mort 
ne  peuvent  être  fauves ,  ceux  que 
Dieu  à  prcdeAinés  à  la  vie,  ne  peu- 
vent jamais  périr,  j®.  Dieu  ne  veut 
pas  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
ves, mais  feulamenc  les  élus.  4°. 
Jésus  Christ  neft  pas  mort  pour 
le  falut  de  cous  les  hommes ,  mais 
uniquement  pour  ceux  oui  doivent 
être  fauves.   5®.  Depuis  ta  chute  du 
premier  homme ,  nous  ne  fommes 
plus  libres  pour  faire  le  bien ,  mais 
feulement  pour  faire  le  mal. 

Gotefcalc  prcchoit  cette  dodrine 
aux  peuples ,  &  avoit  jerc  beaucoup 
de  monde  dans  le  défefpoir:  il  fut 
condamnédansleConciledeMayen- 
ce  auquel  Raban  préfidoit}  il  fut 
enfuite  envoyé  dans  le  Diocèfe  de 
Reims  où.  il  avoit  reçu  l'ordination. 

Raban ,  en  renvoyant  Gotefcalc  i 
Hincmar ,  lui  écrivit  fur  fes  erreurs, 
&  lui  envoya  la  déciHon  du  Conci- 
le :  Hincmar  convoqua  un  Concile  à 
Carin,  dans  lequel  Gotefcalc  fut  con* 
damné,  dépofé  &  envoyé  en  prifon. 

Gotefcalc  ne  lailFa  pas  de  fe  dé- 
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fendre  9  &  Hincmar  écrivit  contre 
lui:  on  crur  voir  dans  les  écrits  de 
Hincmar  des  chofes  répréhenfibles. 
Ratramne,  Moine  de  Corbie,  & 
Prudence,  Evêque  deTroies,  atra- 
quèrent  les  écrits  de  Hincmar  qui 
oppofa  Amauri ,  Diacre  de  Trêves  % 
&  Jean  Soot  Erigene. 

Prudence,  Evêque  deTroies,  crut 
trouver  le  pélagianifme  dans  les 
écrits  de  Scotj  TÉglife  de  Lyon 
chargea  le  Diacre  Flore  d'écriw  con- 
tre cet  Auteur.  Amolon  écrivit  ea 
même  temps  une  lettre  à  Gotefcalc , 
par  laquelle  il  paroîr  qu'il  le  croyoic 
coupable  j  il  réfute  plufieurs  propo- 
(Itions  qu'il  avoit  avancées^  &  blâme 
fa  conduite  :  il  ne  pouvoit  fouffric 
qu'on  enfeignât  qu'un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  eur  été  prédeftiné  , 
de  toute  éternité  aux  peines  éter- 
nelles ,  de  manière  qu'il  ne  put  ja- 
mais ni  fe  repentir ,  ni  fe  lauver» 
Cette  doftrine  eft  évidemment  celle 
d'Amolon ,  &  M.  Bafnage  n'a  faic 
que  des  fophifmes  pour  prouver  que 
cet  Archevêque  penfoit  au  fond 
comme  Gotelcalc. 

Les  divifions  qui  s'élevèrent  en 
France  à  l'occafion  de  ce  Moine, 
ne  prouvent  donc  point  que  TEglife 
de  France  fût  partagée  fur  fa  doc- 
trine :  on  défendoit  fa  perfonne  > 
ôc  l'on  condamnoir  Ces  erreurs. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  réa- 
lité de  l'héréde  des  prédeftinatiens 
&  fuF  les  fentimens  de  Gotefcalc. 

U  femble  qu'il  importe  peu  de 
favoir  s'il  y  avoit  en  effet  des  pré- 
deftinatiens  »  ou  H  l'on  donnoit  ce 
nom  aux  Difciples  de  Saint  Auguf- 
tin :  mais  il  eft  certain  que  TÈglife 
a  condamné  les  erreurs  qu'on  attri- 
bue aux  prédeftinatiens,  &  qu'il 
faut  croire  que  le  libre  arbitre  n'a 

Iioini  été  éteint  dans  Thomme  par 
e  péché  j  que  Jésus -CnaisT  eft 
T  ij 
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mort  pour  d'autres  que  pour  les  pré- 
deftinés  ;  que  la  préfcience  de  Dieu 
ne  néceince  perfonne»  ôc  que  ceux 
qui  font  damnés  ne  le  font  point  par 
la  volonté  de  Dieu. 

Saint  Âuguftin  a  enfeigné  ces  vé- 
rités ,  Se  n'a  point  voulu  qu'on  les 
féparat  du  dogme  de  la  Toute*  Puif- 
fance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  Thom- 
me ,  de  la  gratuité  ôc  de  la  nécef 
fité  de  la  grâce  »  de  la  corruption  de 
la  nature  humaine  &  de  la  certitude 
de  la  prédeltination.  Il  faut  donc 
condamner  également  le  pélagianif- 
me  ,  le  femi-péingianirme  &  le  pré- 
deftinatianifme.  L'accord  de  toutes 
ces  vérités  eft  un  myftère  :  chacune 
de  ces  vérités  étant  confiante,  il 
eft  impoflible  qu'il  y  ait  entre  elles 
de  roppofition  ;  &  par  conféquent 
il  eft  certain  qu'elles  s'accordent  y 
quoique  nous  ignorions  le  comment. 

PRÉDESTINATIENS  j  (  les  )  héréti^ 
ques  qui  foutenoient  le  prédeftina- 
tianifme.  Voye:ç^  ce  mor. 

PRÉDESTINATION  j  fubftantif  fé- 
minin. PrAdcftinado.  Ce  terme  fi- 
gnifie  une  deftination  antérieure  , 
un  arrangement  immuable  d'événe- 
mens  que  Ton  fuppofe  arriver  né- 
ceiïairemcnt  \  mais  dans  le  langage 
de  rÉglife  fc  des  Théologiens ,  il 
fe  prend  pour  un  décret  de  Dieu  , 
par  lequel  les  Lias  font  ptédeftincs 
a  la  vie  éternelle. 

La  prédeftination  a  deux  rapports 
cîlentiels;  l'un  à  la  gloire  ,  comme 
à  fa  fin  :  l'autre  à  la  gîâce  comme 
au  moyen  qui  y  conduit.  Il  eft  de 
folie  que  la  prédeftinaiior  à  la  giâce 
eft  purement  gratuite  ^  c'eft-â-dire , 
qu'elle  précède  en  Dieu  la  prévificn 
de  nos  mérites.  Mais  que  la  pt édcf- 
lination  à  la  gloire  foit  également 
gratuite  ou  précède  pareillement 
la  préviûoudcsmciitesounon  j  c'eft 
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une  queftion  agitée  dans  Técole  i  otS 
l'affirmative  &  la  négative  font  éga^ 
lement  permifes. 

Les  Théologiens  qui  foutiennenc 
la  prédeftination  gratuite ,  font  va« 
loir  particulièrement  en  leur  faveur^' 
Saint  Auguftin  &  Saint  Thomas  ,  tC 
s'appuyent  i  ^  fur  pludeurs  paftages 
de  l'Écriture  »  où  il  paroît  que  l'é-^ 
leâion  de  la  part  de  Dieu  précède 
la  fainteté&  les  œuvres  de  l'homme* 
Tel  eft  par  exemple  te  pafTage  de 
Saint  Paul  aux  Éphcfiens  ,  où  il  eft 
dit  qu^avant  que  Jacob  &  Efaii  euf- 
fent  fait  aucun  bien  ou  aucun  mal  ^ 
Dieu  avoir  décerné  d'aimer  Jacob 
&  de  haïr  Efaii. 

2?.  Sur  l'exemple  des  enfans  qui 
meurent  après  avoir  reçu  le  baptè' 
me ,  &  que  Dieu  préfère  ain(i  par 
un  choix  tout  gratuit  à  ceux  qui 
meurent  fans  avoir  été  baptifés. 

}*'.  Sur  ce  raifonnement  tiré  de 
Saint  Auguftin  ,  »  on  peut  juger  y 
»  dit  ce  Saint  Dodteur ,  11  la  pré- 
"  deftination  eft^  gratuite  ou  non» 
)>  par  la  nature  des  moyens  donc 
«  Dieu  fe  fett  pour  exécuter  ce  dé- 
»  cret  j  car  fi  les  moyens  produi- 
»  fent  infailliblement  leurs  effets  » 
»  c'eft  une  marque  que  Dieu  veut 
»  abfolument  le  falut  de  ceux  à  qut 
3>  il  les  donne.  Or  ,  continue  ce 
"  Père,  le  fecours  qje  les  5>air;ts 
3«  deftirvés  au  royaume  de  Ditvi  ^ 
M  reçoivent  de  lui»  ne  leur  donne 
^*  pas  feulement  le  pouvv)ir  de  per- 
w  févérer,  pourvu  qu'ils  le  vtu.trrr^ 
3>  mais  il  leur  donne  la  pviîfcvc-' 
»  rance  même  ;  en  forte  que  non- 
»  feulement  c'cft  un  fecours  ia.^s 
»  lequel  on  ne  peut  pcricvcriT  ^ 
«  mais  il  eft  tel  que  ceux  qui  i\inn 
j>  ne  manquent  jamais  dt  perfé- 
»  vérer  w. 

Auflî  ce  Saint  dcfenfear  de  la 
grâce  définit  la  prédeftinatiju^  la^ 
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"préfcience  &  la  préparation  des.hîen" 
faits  de  Dieu  j  par  le/quels  cous  ceux 
gui  font  délivrés ,  le  font  très- certai- 
nement. 

4^  Sur  ces  paroles  duG)nclle  de 

Valence ,  en  855 nous  con- 

feflbns que  dans  l'éleSion  de 

ceux  qui  feront  fauves ,  la  m'iféricorde 
de  Dieu  précède  leurs  mérites. 

y.  Sur  ce  que  cette  doâirine  a 
été  enfeignée  unanimeaienc  dans 
rÈglife ,  jufqu'â  la  fin  du  feizième 
fiècle. 

^o.  Sur  difFcrens  raifonnemens  , 
tels  que  ceux-ci  :.un  agent  raifon- 
nable  veut  la  fin  avant  les  moyens  \ 
or  le  falut  &  la  gloire  des  élus  étant 
la  Hn  de  leur  prédeftination ,  les  mé- 
rites qui  ne  font  que  les  moyens  , 
doivent  être  poftérieurs  dans  le  dé- 
cret divin.  Si  la  prédeflination  étoit 
fondée  fur  les  mérites  de  l'homme, 
il  s'enfuivroit  que  l'homme  pour- 
roit  mériter  au  moins  la  première 
grâce  \  ce  qui  eft  une  erreur  con- 
damnée dans  les  fémi-Pélagieps.  Il 
s'enfuivroîr  encore  que  le  myftère 
de  la  prédeftination  ne  feroit  plus 
un   myftère  impénétrable.  Cepen- 
dant ,  ô  profondeur  des  richeffes  de 
la  fage(re'&  de  la  fcience  de  Dieu! 
s'écrie  l'Apôtre  à  ce  fujet  :  paroles 
facrées  que  les  mêmes  Théologiens 
oppofent  à  leurs  Âdverfàires ,  lorf- 
qu'ils  kur  avouent  qu'ils  ne  peu- 
vent dans  leur  fentiment ,  donner 
des  raifons  pourquoi  Dieu  choiiît 
Tun  &  non  pas  l'autre* 

Ceux  d'entre  les  Théologiens  mo- 
dernes qui  prétendent  que  la  pré- 
deftination à  la  gloire  fuppole  la 
prévifîon  des  mérites  ,  apportent  en 
preuve  de  leur  fyftème  des  raifon- 
nemens &  des  autorités. 

1^.  Dieu  ayant,difent-ils,  prévu  le 
bien^c'eftà-dire  ^les  bonnes  ceuvres 
cjue  feroient    un  certain  nombre 
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d'hommes  par  le  fecours:des'giâces 
efficaces  &  congrues,  &  leur  perfé- 
vérance  dans  la  grâce  Jes  prédeftine 
à  la   gloire.   Ils  croycnt  démontrer 
cetre  opinion  par  plusieurs  p.ifTage 
de  l'Écriture  &  des  Pères,  de  Saine 
Auguftin  même,  qui  nous  repréfenre 
la  vie  éternelle  comme  la  lécom^ 
penfe  des  bonnes  œuvres  \  mais  la 
prédeftination  gratuite  à  la  gloire 
n'empêche  point  que  cetre  gloire  ne 
puiffe  erre  appelée  la  récompense 
de  nos  bonnes  aâions  ,  que  Dieu 
couronne  en  nous  comme  fes  dons  9 
félon  l'expreffion  de  Saint  Acguftin* 
10.  Ils  fe  conÊrment  dans  leui^ 
opinion ,  en  difant  que  G  la  prédef- 
tination étoit  gratuite  ,  leur  faluc 
dépendroit  entièrement  de  Dieu  , 
&  qu'il  feroit  inutile  de  faire  de 
bonnes  œuvres ,  chacun  pouvant  fe 
dire  à  foi-même  :  (\  je  fuis  prédef-^ 
tiné  ,  quoique  je  faffe  ^  je  ferai  fau- 
ve^ &  (i  je  ne  fuis  pas  prédeftine  ^ 
quoi  que  je  fafje^  je  ferai  exclus  du 
filut  :  raifonnement capable  dépor- 
ter au  dcfefpoir  ,  ajoutent-ils  j  mais 
raifonnement  que  les  défenfeurs  du 
premier  fentiment  foutiennenc  por-* 
ter  àfauXjparceque  ,  difenc  ceux-ci, 
les  élus  ne  feront  fauves ,  que  parce* 
qu'ils   auront  obfervc  les  loix  de 
Dieu  j  &  ceux  qui  feront  réprou-» 
vés ,  ne  le  feront  que  pour  l'avoir 
violée  ;  ainfi  ces  paroles ,  quoi  que  je 
fofft  y  font  faulles  dans  l'application^ 
De  plus  il  tft  vrai  que  Dieiz  a  arrêté 
&  alFuré  le  falut  d'un  élu  j  mais  Dieu 
le  lui  fait  opérer  j  ainfi  Dieu  &  la 
volonté  de  Thomme  font  les  deu;^ 
c^iufes  qui  concourent  au  felut  :  en* 
fin,  pouifuivent  les  tîïcnies  Théo- 
logiens, le  fyftêune  de  la  grâce  effi^ 
cace  <k  congrue  eft  fnfcepcible  de 
routes  les  oSjeâions  que  Ton  faic 
contre  la  prcdeftinatipn  gratuire.  En 
effet  >  fi  L)ieu  n'a  pas  réiola  de  don* 
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ner  i  tel  homme ,  ou  la  grâce  effi- 
cace ,  ou  la  grâce  congrae ,  ou  la 
perfévérance  »  il  ne  fera  point  {au- 
vé  pi  le  fera  au  contraire  fi  Dieu  a 
réfolu  de  lui  accorder  ces  fecours. 
lout  dépend  donc  de  Dieu.  Où  eft 
donc  la  liberté  de  l'homme,  puis- 
que fans  ces  fecours  i!  ne  parvien- 
dra jamais  au  faliit  ?  Cependant  les 
congruiftes  reconnoiflTent  que  l'hom- 
me eft  libre  ^  les  thomiftes  foutien- 
nent  pareillement  que  le  faluc  n'eft 
pas  moins  en  la  puiiTànce  de  ceux 
qui  fonc  prédeffinés  gratuitement , 

f>arceque  Texécuiion  du  décret  de 
eur  prédefti  nation  ed  lié  avec  leur 
liberté  ou  leur  confenrement,  & 
que  Dieu  a  prévu  que  ceux  à  qui  il 
reroit  cette  grâce  ,y  confentiroient 
fans  aucun  préjudice  de  leur  li- 
berté. 

Quoi  qu^il  en  foit  de  ces  deux 
opinions  qui  ont  leyrs  parti  fans  dans 
récole  »  il  eft  de  foi  i^  que  Dieu 
de  toute  éternité ,  a  prédeftiné  i  la 
la  gloire  certaines  créatures,  Se  qu'il 
a  réprouvé  les  autres. 

2^.  Qu^il  n'y  a  dans  le  fujet  pré- 
deftiné aucune  caufe  de  prédeftina- 
xioa  s  (i  on  con(idère  la  prédeftina- 
tion,  en  tant  qu'elle  renferme  non- 
feulement  Féleâion  à  la  gloire  , 
mais  encore  la  préparation  de  tou- 
tes les  grâces  ,  &c  par  conféquent  la 
première  grâce  par  laquelle  Dieu  a 
réfolu  de  prévenir  &  d'exciter  fon 
élu. 

j".  Que  fans  une  révélation  par* 
ticulière  &  fpéciale  ,  perfonne  ne 
peut  être  certain  d'une  certitude 
infaillible ,  qu'il  foit  prédeftiné. 

4**.  Que  ,  quoique  Dieu  n'ait 
prédeftiné  qu'un  certain  nombre 
d'hommes,  néanmoins  il  veut  d'une 
volonté  vraie  &  fincère  ,  quoiau'an- 
^écédentp)  Iç  fali;t  de  toi^  les  hom- 
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$:  Que  Dieu  ne  réprouve  per- 
fonne qu'après  avoir  prévu  fes  dé- 
mérites. 

Les  effets  de  la  prédeftinatioti 
font  I®,  la  vocation  qui  répand  la 
foi  dans  l'ame  de  celui  qui  eft  ap- 
pelé, z®,  La  j unification  qui  com- 
prend la  pénitence ,  la  déteftatioif 
du  péché  ,  l'amour  de  Dieu  par- 
defltis  toutes  chofes ,  la  converfion 
du  cœur ,  la  rémiflion  des  péchés  » 
l'adoption  divine  »  les  bonnes  ceu- 
ires,  &  la  perfévérance.  3^.  La 
gloire  qui  confiftç  dans  la  poiTeilion 
éternelle  de  Dieu. 

PRÉDESTINÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
Foyc:^  Prédestiner. 

11  fe  dit  adjedivement  de  celui 
pu  de  cçlle  que  Dieu  a  deftiné  à  la 
gloire  éterQelle.  Les  âmes  prédefti^ 
nées. 

Il  s'emploie  auftî  fubftantivement 
dans  i*un  &  dans  Tautre  genre*  C*efi 
un  prédeftiné^  une  prédeftinée. 

PRÊDESTINEH  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Defti- 
ner  de  toute  éternité  au  falur.  Il  n'y 
aura  d'élus  que  ceux  que  Dieu  aura 
prédeftinés. 

Prédestiner  ,  fe  dit  aufti  du  choix 
que  Dieu  ,  de  toute  éternité,  a  fait 
de  quelques  perfonnes  pour  de  gran- 
des chofes.  Dieu  avoit  prédeftiné 
Moyfe  pour  être  le  condiïcleur  des 
Juifs. 

On  étend  encore  dans  le  ftyfe 
familier ,  cette  (ignification  à  tou- 
tes les  chofes  extraordinaires  ,  ic 
qui  femblent  fortuites,  foit  heu- 
reufes  ,  foit  malheureufes.  ^près 
avoir  diftipé  ft)n  patrimoine  ,  il  a  hé» 
rite  de  tous  les  biens  de  fon  oncle  ; 
il  était  prédeftiné  à  être  riche. 

PRÉDÉTERMINATION  ;  fubftan- 
tif  féminin.  Prétdeterminatio.  Terme 
deThéoloeici^  dç  Métaph^ficjuçi 
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Hàion  par  laquelle  Dîeu  meut  & 
détermine  la  volonté  humaineé 

On  diTpate  avec  chaleur  dans  les 
écoles  fui  la  queftion  de  favoir  fî  la 
prédéterininaîion  phy(ïqae  eft  né- 
ccfTiire  pour  Taûion  des  caufes  na- 
turelles. Les  Scotiltesprérendenr  que 
Don,  ôc  apportent  pour  raifon  ,  que 
toutes  les  caufes  naturelles  font  dé- 
terminées  par  leur  nature  même  à 
une  certaine  siStion  ^  qu'ainfi  il  ne 
paroîr  pas  par  exemple  ^  que  le  feu 
ait  befoin  pour  brûler  ceux  qui  s*en 
approchent  de  trop  près  d'une  nou- 
velle détermination  de  la  parc  de 
Dieu  ;  car  ,  difent-ils  ,  qu  eft  il  be- 
foin d'une  caufe  nouvelle  pour  faire 
agir  le  feu  d'une  manière  conforme 
à  fa  nature  ?  En  chercher  une ,  c'eft 
vouloir  multiplier  les  êtres  fans  né- 
ceflîté. 

Les  Thomiftes  d'un  autre  côrc  » 
fouiiennent  de  tout  leur  pouvoir  la 

Iirédéiermination  phyfique.  Un  de 
eurs  principaux  argumens  eft  tiré 
de  la  fubordination  néceifaire  des 
caufes  fécondes  à  la  caufe  première. 
Lorfqu^il  y  a,  difent  ils,  plulieurs 
agens  fubordonnés  ,  les  agens  infé- 
rieurs ne  produifent  aucun  afte 
qu'ils  n'ayent  été  mus  &  détermi- 
nés par  le  premier  •  car  c'eft  en  cela 
que  conliite  Teffence  de  la  fubjrJi- 
nation. 

Il  en  eft  Je  même  ,  ajourent  ris  , 
du  domaine  dj  Di^u  far  les  créara 
res.  Il  eft  de  relfence  de  fon  do- 
maine qjMs  meuve  &  dirige  dans 
leurs  aàions  tous  les  êtres  qui  y 
font  fujets  y  moralement,  li  fon  do- 
mains n*eft  qae  moral  ,  &  mc.-ne 
phyli^'iemenr ,  fi  fon  d.:>maine  eft 
aulfi  phyti].!^.  Or,  ajvvueîu-ils  ,  il 
n'eft  pas  do  ireux  q'io  Dieu  a  l'un 
&  TauTC  dorj  rnt  Ck  Tes ircatiucs. 
PRÈDÉTERMiNi  ,   ÉF  ;   participe 
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PRÉDÉTERMINER  ;  verbe  aûifde 
la  première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Théologie  &  de  Métaphyfique. 
11  fe  dit  de  laâion  .  du  décret  par 
lequel  Dieu  meut  6c  détermine  la 
volonté  humaine* 

PRÉDIhL,  ALE}  adjedif  &, terme 
de  Juiifprudence.  Il  fe  dit  de  ce 
qui  eft  relatif  à  quelque  héritage  , 
comme  hi  prcdialc  ,  dixnu  prédialc, 
ftrvitudt  prédiaU. 

PREDICABLË  ;  adjeûif  des  deux 
genres  &  terme  de  Logique.  Il  fe 
dit  d'une  qualité  que  Ton  donne  à 
un  fujet.  Le  terme  animal  ejl  prédi-' 
cahle  de  l'homme  &  de  la  bête. 

PREDICAMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Logique.  Catégorie, 
ordre,  rang,  clafle  où  les  Philofo- 

f)hes  ont  accoutumé  de  ranger  tous 
es  êtres ,  félon  leur  genre  &  leur 
efpèce.  Les  Philofophes  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  des  prédica^ 
mens. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ^ 
q\x*une  perfonne  eji  en  bon  ou  en  mait- 
vais  prédicament;  pour  dire,  qu'elle 
eft  en  bonne  ou  en  mauvaife  répu- 
tation. Son  fils  efl  en  mauvais  prédis 
cament  dar.s  la  \illé, 
PRÉDICANT  ;  fubftamif  mafculin. 
On  appeihe  ainfi  par  mépris  un  Mi- 
niflre  de  la  religion  pt étendue  ré- 
formée ,  dv^nt  la  fondion  eft  de  prê- 
cher. Depuis  la  révocation  de  l'edit 
de  Na-usy  on  ne  fouffre  plus  les 
Ptêdicins  d.?r%  le  royaume. 

PRi^DlCATEUR^  fubftanrif  mafcu- 
lin Cc\\i'i  K]  il  avec  million  annonce 
h  patole  re  Dieu  6c  les  ventés  de 
lE  'aPi^'e. 

Les  Pvres  du  Concile  de  Trente 
reviar.unt  la  prédication  de  l'Évin- 
g«ie  comme  la  principale  foiidior» 
dcv  Évêques  ,   Archevêques  ,  Pri- 

I      mats  ,  6c  autccs  prépofés  pouç  W 
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conduite  des  Êglifes  »  8c  ordonnent 
que  quand  ces  Prélacs  feront  légiti- 
tnemenc  empêchés  ,  ils  mettent  en 
leur  place  des  perfonnes  capables 
de  remplir  cette  fonftton  d'une  ma- 
nière Utile  pour  le  fallut  des  âmes. 

Le  droit  d'approuver  les  Prédi- 
cateurs ,  eft  réfetvé  aux  Evêques 
dans  leurs  diocèfes  •,  &:  les  Reli- 
gieux, quoique  exempts,  ne  peuvent 
t>rêcher  dans  les  Églifes  mêmes  de 
eurs  monaftères ,  Tans  la  bénédic- 
tion de  rÉvcque ,  ni  contre  fa  vo- 
lonté. 

Telles  font  les  difpoficions  de 
redit  du  mois  d'Avril  1^95^:  mais 
ces  difpofîtions  ne  s'appliquent  point 
aux  Curés  ;  ceux-ci  n*ont  pas  befbin 
d'une  miffion  particulière  pour  prê- 
cher dans  les  Êglifes  paroiffiales  ; 
c*eft  une  fondbion  attachée  au  titre 
de  leur  bénéfice. 

Comme  Tédit  dont  on  vient  de 
parler  n'eft  obfervé  ni  en  Artois  , 
ni  en  Flandre,  les  Prédicateurs  peu- 
vent prêcher  dans  les  Églifes  pa- 
roiffiales ,  avec  le  confentement  des 
Curés  ,  fans  miflîon  particulière  de 
rÉvêque.  C'eft  un  droit  local  & 
particulier ,  dans  lequel  les  Curés 
fe  font  maintenus  jufqua  préfent 
dans  ces  provinces.    * 

Le  procès  doit  être  fait ,  dît  d'Hé- 
ricourt,  par  les  Juges  eccléfiaîliques 
^ux  Prédicateurs  qui ,  ayant  annoncé 
en  chaire  des  propofitions  contre  la 
foi  ou  contre  la  morale  ,  refufent 
de  fc  rétradter  :  il  eft  même  de  la 
prudence  de  rÉvcque ,  dans  cerrains 
cas  ,  d^interdire  la  prédication  à 
ceux  qui  ont  avancé  des  propofi- 
tions erronées ,  mcn^e  après  qu'ils 
fe  font  rétraftés. 

A  regard  des  Prédicateurs  ,  con- 
tinue  d  Héricourt  ,  qui  font  aflei 
téméraires  pour  fe  fervir  de  TautO'- 
fifé  que  leur  donne  ieur  ji^niftère  |^ 
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dans  le  deflein  d'exciter  les  petipleé 
à  la  révolte  &  a  la  fédition ,  de  troa- 
bler  la  tranquillité  de  l'état  »  &  at- 
taquer la  réputation  des  particu- 
liers ,  la  juftice  eccléfiaftique  &  fé- 
entière  doivent  s'unir  pour  leur, 
faire  leur  procès  ;  &  les  Juges  doi- 
vent les  condamner  à  des  peines 
corporelles  ,  fuivant  la  nature  du 
crime ,  &  du  trouble  que  leurs 
difcours  peuvent  caufer  dans  le 
royaume. 

Des  lettres  patentes  du  11  Sep- 
tembre 1595 ,  portent  que  les  Pré- 
dicateurs féditieux  feront  bannis  du 
royaume  à  perpétuité ,  après  avoir 
eu  la  langue  percée  d'un  fer  chaud* 

PRÉDICATION  i  fubftantif  féminine, 
Sacra  concia.  Aâion  de  prêcher^ 

Anciennement  la  prédication  n'é- 
toit  permife  qu'aux  Évêques.  On 
voit  néanmoins  Saint  Chryfoftôme 
prêcher  i  Antiôche  n'étant  que  Prê- 
tre ,  &  Saint  Auguftin  prêcher  k 
Hyppone  n'étant  que  Prêtre  noa 
plus  ;  mais  ces  cas  éroient  rares  , 
fur- tout  en  occident.  Depuis  envi- 
ron 500  ans  ,  plufieurr4>rêtres  ,  &Ç 
f principalement  des  réguliers  ,  onç 
ait  leur  capital  de  cette  fondion  ^ 
ptêchant  indifféremment  dans  tou- 
tes les  Églifes  ,  félon  qu'ils  y  fone 
appelés ,  au  lieu  qu'autrefois  il  n'f 
avoir  que  les  Paftei;rs  qui  inftruifif» 
fent  chacun  leur  troupeau.  Dan^ 
l'Églife  romaine  il  faut  être  au  moini 
Diacre  pour  prêchert 

Prédication  ,  figtûfie  auffi ,  fermon , 
difcours  pour  annoncer  la  parole 
de  Dieu,  &  pour  exciter  à  la  prati- 
que  de  la  vertu.  AJJiJlcr  à  la  prédis 
cation.  Les  Apôtres  ont  fait  autre-' 
fois  des  prédications  remplies  de  vc^^ 
rites  foUdes. 

Les  deux  premières  fyllabe^  font 
brèves  I  la  croiijèmç  longue  &c  M% 


),^.impreshf;hve$  au  finguUeri  mais  la 
dernière  eft  longae  au  pluriel. 

rFoyci  Sermon  ,  pour  les  difiFé- 
rences  relatives  qui  en  diftingnent 
prédication. 

PRÉDICTION  ;  fJbttantif  féminin. 
PrddicUo.  L  aébion  de  prédire.  Les 
prédisions  des  Prophètes.  Les  pré- 
diclions  que  foi/oient  les  oracles  du 
Paganifme.l 

PAimcTiON ,  fignifie  aufli ,  la  chofe 
prédite.  //  ne  faut  pas  ajouter  plus 
de  foi  aux  prédiSions  des  Aûrolo- 
gués  qu'à  celles  de  CalmanacL 

Tout  eft  bref  au  fingulter^  maïs 
la  dernière  fyilabe  elt  longue  au  plu- 
riel. 

PRÉDILECTION}  fubftantif  fémi- 
«in.Pnufi/^af/o.Préférence  d*amitiéj 
d*affe€kion.  Jésus-Christ  a  eu  de 

.    la  prédileSion  pour  Saint  Jean  VE» 
vangéâfte.  Il  eft  rare  que  la  prédi- 
leQion  quun  pire  marque  pour  queU 
quun  defes  tnfans ,  ne  jette  le  trou 
lie  dans  fa  famille. 

PRÉDIRE;  verbe  aftif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Prddi- 
cere.  Propbétifer  j  annoncer  par  inf* 

.  piration  divine  ce  qui  doit  arriver. 
Et  c*eft  dans  cette  acception  qu'on 
die,  que  lei  Prophètes  ont  prédit  la 
venue  du  Mejfie. 

PRioiRB  9  fignifie  auffi,  annoncer  par 
dés  règles  cenaines ,  une  chofe  qui 
doit  arriver.  Les  Agronomes  prédi-- 
fent  les  éclipfcs. 

Prédire  ,  fignifie  encore  ;  annoncer 
par  une  prétendue  divinarion  qu'u- 
ne chofe  doit  arriver.  Autrefois  les 
Aftrologues  faifoient  accroire  qu'ils 
prédifoient  l'avenir. 

Prédire  ,  fignifie  au(B ,  dire  ce  qu'on 
prévoit .  par  raiibnnement  &  par 
conjeâure  devoir  arriver  de  quel- 
que affaire.  Je  lui  ai  prédit  qu'il 
fcrdroit  fon  profès» 

]iz  preipièrç  fjrllabc  eft  brève  »  la 
TomoXXfJI. 
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\  ftçpnde  longue  6c  la  croifième  ftcs* 
brève. 

,  Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
dire ,  i  la  réferve  de  la  féconde 

rerfonne  du  pluriel  du  préfent  de 
indicatif  y  laquelle  faic  »  vous  pri^ 

PREDOMINANT ,  ANTEj  adjeftif. 
Predominans.  Qui  prédomine.  La 
prodigalité  eft  fon  défaut  prédomi^ 
nant.  Le  jeu  eft  fa  pajpjon  préiomi* 
nance.  L  humeur  prédominante. 

PRÉDOMINER  ;  verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chamtbr.  Prado* 
minari.  Prévaloir  j  exceller  ,  écla- 
ter par  defiiis.  Il  fe  dit  des  qualités 
morales ,  &  des  pa(Gons  qui  préva- 
lent fur  les  autres.  Ce  n'eft  pas  la 
générofité  qui  prédomine  en  lui.  Un 
vil  intérêt  a  toujours  prédominé  dans 
fesaSions.  La  bUnfaifanu&  Vaffà» 
bilité  font  les  qualités  qui  prédomi^ 
ncnt  dans  cette  jeune  Princejfè. 

Prédominer,  fe  dit  en  Médecine, 
des  humeurs  du  corps  humain ,  qui 
prévalent  fur  les  autres.  La  bile  pré* 
domine  en  lui* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

PRÉE  ;  (la)  Abbaye  d'hommes  de 
rOrdre  de  Citeaux ,  en  Berry  ,  4 
cinq  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Bour- 
ges. Elle  eft  en  commende  &  vaut 
environ  4000  livres  de  rente  à 
TAbbé  Commendataire. 

La  Préb  ,  ou  Saimt-Ladrent  de  t'A 
pRéE  9  eft  aulQ  le  noua  d'qn  boqrg 
de  France  dans  le  pairs  d'Âunis» 
près  de  rOcèan,  à  deux  lieuçs, 
nord-dueft  de  Roçhefort. 

PRÉÉMINENCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.'jPr/v//(r^â<^.  Avanugc ,  préro* 
garive  qu*on  a  fur  les  autres ,  en  ce 
qui  i:eg^rde  U  digaité.^^  le  rang.  Un 
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Cardinal  à  la  prééminincé  fur  les 
Evêques,  '  • 

Les  croîs  premières  fylUbes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  A:  la 
cinquième  très-brève. 

PRÉÉMINENT  ,  ENTE  ;  adjeftif. 
Cduris  omnibus  prAJlans.  Qai  ex- 
celle âtt-dëÏÏas.  Il  n'eft  guère  ufité 
qoe  dans  les  chofes  morales.  Ainft 

'  i'ei^  dit  que  Id  churiti  cfi  ta  vertu 
préémîmnu. 

On  <iit  auffi  d^une  dignité  qaî  eft 

•r  au-deCTas  A€sf  autres  »  que  c^ejl  une 
dignité  pféémmeme. 

PRÉEXISTENCE }  fnbftaatif  fémi- 

;  nki«  Prâexîjlcntia.  Exiftence  d'un 

être  antérieure  à  celle  d'un  aacreJl^i 

■  Pythagoriciens  &  les  Platoniciens  ont 

•    cru  la  pféexiftence  des  âmes ,  c^Jl-à- 

\  \'ditc  j  nqu* elles  exifloieni  avant  dUtre 

■c    Unies  aux  corps. 

PRÉEXISTANT  ,  ANTE  ;  ad/çûif. 
Pxcuxifiens.  Qui  exifte  avant  un  au- 
tre.. Les  Orthodoxes  croyentque  Dieu 
a  créé  le  monde  de  rien  &  non  d'une 
matière  préexijlante. 

FR^XISTER  y  verbe  neutre,  de  la 
première  conjugaitbn  ^  lequel  fe 
conjdgùe  comme  Chantbr.  Exiftes 
avant  un  autre. 

FRJÈFACE;  fubftantif  féminin.  Pwir- 
mium.  A.vant-propos  ,  difcours  pré* 
liminaire  que  l'on  met,  ordinaire- 
ment  i  la  tète  d'un  livre,  pouc 
avertir  te  kdeur  de  ce  qui  regarde 
louvrage. 

11  n'y  a  rien  qui  demande  plus 
.  d'art  qu'une  préfiu:  ,  &  rien  où 
Us  Auteurs  réuffilTent  tnoins ,  nour 
rordinaîre.,En  effet  j.^une  préface 
t(i  une  pièce  qui  a  ,fon  gout^^  fpn 
câra6l^reparH<fuUer  qui  Ta  fait  dif- 
tin2uer  de  tout  autre  ouvrage^  Elle 
H-eft  ni  tm  arguineÀr,  ni  une  narra- 
tion ,  ni  une  apologie. 

Une  préface  d6it  être  analogue 
au  genre  d'oùrnigt^  qtc  Ton  pubut  : 
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•  K  c^eft  un  outrage  frivole  »  la  pr^ 
face  ne  doit  point  être  férieufe  }  & 
l'ouvragé  eft  férieui  >  elle  ne  doit 
point  être  frivole. 

Pb;éfacb  y  fignifie  au(Ii  quelqnefoif' 
dans  le  ftylc  familier ,  préambule  'y 
petit  difcours  qu'on  ^it  avant  d'en-^^ 
trer  en  matière.  Venons  je  youspri^^ 
au  fait  fans  préface. 

pREFACB  y  fe  dit  encore  de  cette  par<» 
tie  de  la  Meffe  qui  précède  le  ca^ 
non. 

La  préface  de  la  MefTe  a  eù'au*^ 
trefois  &  en  différenres  ÈgHfes^ 
difFéréns  noms.  Dans  le  Rit  Go« 
tbique  6tt  Gallican  ,  on  l'appeloic 
Immolation  ;  dans  le  Rit  ]^^zarjyr 
bique  ilîation  ;  chez  les  Franc» 
anciennement  y  coptejlation  ,.  2c 
dans  Pfeglrfe  Romaine  préface.' 

Les^  deu3t  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  iroiûème-  très-^ 
brève. 

PRÉFECTURE;  fubftantif  féminin;. 
Pnxfeclura.  Charge ,  dignité  de  Pré- 
fet. //  obtint  la  préfeSurc  dû  prétoire .. 
Voyez  PRirtT. 

PRÉFÉRABLE  j    adjeftif  des  deux: 

Senres.  AAtepottendus^  Qûi.métitr 
'Être  préféré.  Racine  étoit-il  pré  fi* 
rablc  à  Corneille?  L* honnête  ejl  pré^ 
férable  à  l'utile. 

PRÉFÉRÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffifi. 
Voyer  PitépàRER. 

PRÉFÉRENCE  •  fubftantif  féminin.. 
Prajlantia.  Choir  que  l'on  fait  d'u»»^ 
ne  perfonne  ,  d'une  chofe  $  plutôt 
que  d*une  autre.  Homère  mérite  la' 
.  préférence  fur  tous  les  Poètes  Grecs^. 
Il  donne  lu  préférence  à  la  plus  jeune 
des  trois  fœurs^  Ccfl  urit  terre  qu'il 
a  ehpijie  de  préférenu.  On  lui  donna" 
cette  charge  par  préférénàe  à  toutàu^ 
tre. 

PaiFéaBNcx»  fe  prend  auffi  pour  le 
droit  d'ctre  préféré.  JPàr  exemple  > 
en-matièi'è  behé^ciale  dans  Içs  mo^ 
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^tigoear,  le  Graclné  tiomméle 
pTus  ancien  a  la  préférence  fur  les 

'  «ucres.- 

•-'  £n  maciàre  civile',  on  préfère  en 
générai  eehii  qui  a  meilleur  drdk , 
Se  daas  le  donte  on  donne  ta- pré- 
férence i  celai  oui  a  le  droit  le  plus 
apparent.  C'eft  lur  ce  dernier  prin- 
cipe qu'eft  fondée  cette  règle  de 
droit,  in  pari  causât  mcliof  tjtpvf 
fidtntis. 

De  vtAme  dans  le  doute  celui 
qui  côntefte  pour  éviter  le  dom- 
mage ou  la  diminution  de  fi:>n  bien 
èft  préférable  à  celui  qui  urtat'dc 
lucro  captando. 

Encre  créanciers  hypothécaires  , 
lesiplus  anciehï  font  préférés  \  qui 
prier  ejl  tempore  ^  poîiot  cji  jure.  Ce 
principe  eft  obfetvé  partout  pour  la 
oiftributioQ  du  pfix  des  immeu* 
blés. 

A  l'égard  des  meubles ,  il  y  a 

Quelques  Patlemeiis  où  le  prix  s'en 
iftribue  par  ordre  d'hyporiièques , 
quand  ils  font  encore  encre  tes 
mains  du  débiteur  ,  comme  aux 
Pariemens  de  Grenoble ,  Touloufet 
Bordeaux,  Bretagne  &  Normandie. 
Mais  au  Parlement  de  Paris ,  & 
dans  la  plupart  des  provinces  du 
Royaume ,  où  les  meubles  he  peu- 
vent être  fuivis  par  hypothèques  , 
c*eft  le  créancier  le  plus  diligent , 
c*eft-â-dire  »  le  premier  faifi^Tant  qui 
eft  préféré  fur  te  prix  des  meubles  » 
i  moins  qu'il  n  y  ait  décpnfitùre  \ 
auquel  cas ^  les  créanciers  viennent 
tons  également  par  contribution  au 
fou  la  livre. 

L'inftance  qui  s*inftcuir  pèul*  ré- 
gler la  diilribution  des  deniers  fai- 
m  ou  provenans  de  la  vente  des 
meubles ,  s'appelle  inflanccdîprifi^ 
rénce  :  c*cft  ordinairement  te^ptfe- 
mier  fatfifTant  qui  en  ètl  le  pouc'fai- 
ipatrt  a  'aidms  ^u'tl  ne  devitede  né- 
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gligent  /ou  fufpeâ:  de  coUufion 
avec  le  débiteur,  auquel  cas  un 
autre  créancier  (è  faitfubroger  à  la 
pour  fuite. 

Cette  ûiftance  de  préférence 
s*inftruic  comme  Tinftance  d'ordre; 
mais  l'objet  de  Tune  &  defautre  efl 
bien  différent,  car  l'inftance  d'or- 
dre tend  à  faire  diftribuer  le  prix 
d'un  immeuble  entre  les  créanciers 
fuivant  l'ordre  de  leurs  privilèges 
ou  bypohcques  y  au  lieu  quç  l'inf- 
rancfldtf  préférence  a  pour  objet  de 
faire  diftribuer  des  deniers  prove- 
nus d'effexs  mobiliers ,  par  priorité 
de  faifie,  ou  par  contribution  au 
fou  la  livre. 
PREFERER^  verbe  aâif  de  la  p!!e- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  ÇuAii'ri^K.Prêpofurc. 
Donner  l'avantage  à  une  petfonoe» 
à  une  chofe  au  deiïus  d'une  autfe. 
On  préfère  aujourd'hui  la  philofophie 
de  Newton  à  celle  de  De/cartes.  Vif* 
gile  doit  être  préféré  aux  <autr es  Pçe- 
tes  Latir^s.  Ce  guerrier  priera  une 
mort  glorieufe  à  une  vie  ojjîve. 

Lés  deux  prem'ères  fyllabes  Çjfnt 
brèves,  8c  la  troi(ième  longue  ou 
brève,  f^oyq  Verbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  muçt ,  ont  la 
'pénultième  fyllabe  longue.' 

DifFérences  relatives  entre  choîjir 
Se  préférer. 

On  ne  cAo^yTr  pas  toujours  ce  qu'on 
préfère  ;  mais  on  préfère  toujours 
ce  qu'on  cAo(/rr. 

Choijir  c'eft  fe  dérertfiiner  en  6- 
veur  de  là  chofe  par  le  mérite  qu'el- 
lea  ou  par  leftime  qu'on  en  fait, 
P référer  ce^  fe  déterminer  en  fa  fe- 
veur  par  quelque  motif  que  ce  fuir, 
mérite ,  afTc  Aion  »  complaifance  oa 
;    politique ,  n'impbrre. 

L^eibrit  fait  le  choi«.  Le  cceur 
«  ^oa&«  U/^rry^rir^ff^  C'eft  poiic:c«fie 

V  ij 
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raifon  qQ*on  choiGc  crdioaîreœent 
ce  que  ion  connoîc ,  &  qu'on  pté- 
f ère  ce  qu*on  aime. 

La  fagclTe  nous  défend  quelque- 
fois de  choijir  ce  qui  baroît  le  plus 
brillant  â  nos  yeuxj  oc  fouvenc  la 
juftice  ne  nous  permet  pas  deprc- 
fircr  nos  amis  i  d'autres»    . 

Lorfqu*!!  eft  quefliion  de  choijîr 
nn  état  de  rie ,  il  faut  préférer  celui 
où  rinclinarion  porte,  c'eft  le  moyen 
de  réuflfir  plus  facilement  i  Se  de 
trouver  (a  (atisfaâion  dans  ion  de- 
voir. 

On  choijîc  l'étoffe,  on  préfère  le 
Marchand. 

Le  choix  eft  bon  ou  mauvais ,  fé- 
lon le  goût  &  la  connoi  (lance  qu'on 
a  des  chofes.  La  préférence  eft  jufte 
'  on  in  jufte ,  félon  qu'elle  eft  diâsée 
par  la  raifon  ou  qu'elle  eft  înfpirée 
par  la  paflion. 

Les  préférences  de  pure  faveur 
font  quelquefois  permiles  aux  l^rîn- 
ces  pour  la  diftribution  des  grâces  : 
mais  tts  ne  doivent  Jamais  agir  que 
par  choix  dans  la  diftribution  des 
charges  8c  des  emplois  publics*    . 

L'amour  préfère  tc  ne  cho^it 
point  :  par  conféquenc  il  n'j  a  ni 
applaudiffement  i  donner  »  ni  de  re- 
proches à  faire  aux  amans  fur  le 
t>on  ou  le  mauvais  choix  :  le  mérrte 
ne  doit  pas  non  plus  fe  flatter  d'y 
obtenir  la  préférence  »  ni  fe  piquer 
de  ce  q«i  on  la  lui  refufe  :  cette  paf- 
fio^  uniquement  produite  8c  guidée 

f>ar  un  goût  fenfitif ,  eft  .toute  pour 
e  plaiitr ,  &  rien  pour  Thobneur. 

PRÉFET  ;  fubftantif  mafculin.  Pïïa^ 
feSks.  Titre  d'un  des  premiers  Ma- 
giftrars  de  l'ancienne  Rome  :  il  la 
gou  ver  noir  en  l'abfeace  des  Rois  & 
cits  Confûb.  Il  avoir  Imtendance 
des  vitres  &  déjà  poKce ,  à^s  bati*  i 
IJjaeM  &  delà  luvigatioQ*  Sqq  ppa*  1 
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voir  a*étendoU  i  mille  jets  de  piètre 
hors  de  Rome ,  félon  uion. 
Préfet  du  PaiToiRE  »  s'eft  die  4ii 
chef  des  Gardes  Prétoriecmea  qui 
veiHoîent  â  la  Hirecé  des  Emoerenss* 
La  dignité  de  Préfet  du  Prétoire 
étbjt  |a  plus  haute  &  la  plus  émi« 
Bente de  l'Empire»  enforte  qa*eUe 
ne  fe  rapporte  pas  mal  à  celle  de 
Grand- viâr  de  l  Empire  OttcMnap; 
ou  fl  Ton  veut»  à  nos  ancien  Maires 
du  Palais,  mais  avec  eette  diffé- 
rence qu'ordinairement  il  y  enavoic 
deux;  car  Augufte  qui  en  fut  le 
premier  auteur  »  en  créa  deux  dès 
le  commencement  de  leur  inftica* 
lion»  afin  ^*iU  s'aidaflTent  mutuel- 
lement »  &  que  leur  pui(fance  ctaac 
divifée  y  il  ne  leur  fut  pas  fi  facile 
de  confpirer  contre  le  Prince  ou 
contre  l'Etat»  Tibère  qui  aimoitSé- 
Jan  le  conftitua  feul  en  cette  di- 
gnité. 

L'Empereur  Commode  fit  trois 
Préfets  du  Prétoire.  Ses  prédécef- 
feurs  ,  depuis  Tibère  en  avoient 
tpufo^rs  fait  deux.  Les  fucceflèurs 
deCommode  continuèrent  àen  créer 
trois  fufqu'au  règne  de  l'Empereur 
Conftantin ,  qui  en  créa  quatre  qu'il 
appella  PrÂfeSos  Prêtons  Orientis  y 
Jllirici  >.  Itali£  &  G  allie  y  ayant  fait 
.  fous  ^e  nota  un  département  de 
tpuies^les  provinces  de  (on  Empire* 
Il  en  agit  ainfi  pour  énerver  Upuif- 
fance  extraordinaire  de  cette  forte 
de  Magiftrats ,  en  diviiànt  leur  au- 
torité »  &  en  leur  ôtant.une  partie 
des  pouvoirs  qu'ils  avoient  fur  les 
gens  de  guerre ,  ic  c'eft  encore  ce 
qui  l'engagea  ji  créer  de  nouveaux 
Offkiers  »  fous  le  nom  de  Maglfler 
e^uitum  iC  Magifter peditum ,  qui  ré- 
fidoieni  quelquefois  en  deux  pcr« 
.  fonnesA  quelo^efois  en  tme,  trai^ 
portant  i  cet  Ôincier  tout  le  pouvoir 
(de  ««iopilundcs  aux  «iiaécs^dc  de  fv»; 
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te  les  punuions  des  crimes  commis 
par  les  foldâts. 

Les  Piéfecs  du  Précoiie.D^étoienc 
pris  d*abord  qae  dans  Tordre  des 
•  Chevaliers ,  &  c'&oic  ane.  loi  foin 
damenule  quon  ne  pouvoir. th- 
freindre.  Afarc  Âacontn,  an  rap- 
porr  de  JuUus  Capicolmus ,  marqna 
le  plus  grand  dépUîfir  de  ne  pou- 
Toir  nommer  â  la  digniré  de  Préfer 
du  Préroire  »  Pertinax  qui  fut  de- 

Elis  fon  fttccelTeur ,  parceque  pour 
rs  Pertinax  éroit  Sénateur.  L'Em- 
pereur Commode  craignant  de  don* 
ner  cette  chargé  à  Paternus,  l'en 

rriva  adroitement  en  lui  accordant 
honneur  du  Laticlave»  &  en  le 
fàifant  Sénateur. 

Héliogabale  conféra  cette  charge 
à  des  Bateleurs»  félon  Lampridius, 
8c  Alexandre  Sévère  à  des  Séna- 
teurs »  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  pra- 
tiqué auparavant,  ou  du  moins  très- 
rarement  }  car  excepté  Tire  »  fils  de 
,  VefpaCen  »  qui  étant  Sénateur  8c 
Confulaire ,  fut  Préfet  du  Préroire 
fous  fon  père  ^  on  ne  rroove  point 
dans  Thiftoire  qu'aucun  Sénateur 
1  ait  été  jufqu'i  cet  Entpereur. 

Quand  fa  place  du  Piéfet  du 
Prétoire  fut  unique,  celui  qui  la 
poflTédoit  »  fut  appelé  au  jugement 
ce  prefque  toutes  les  affaires,  8c 
devint  le  Chef  de  la  JulUce.  On 
appeloit  de  tous  les- autres  Tribu- 
naux au  fien  >  &  de  fes  Jugemens 
il  n'y  avoir  d'appel  qu'à  TEmpe- 
lear*  ' 

Son  pouvoir .  s  et^endoir  fur  rous 
les  Pfétiden»  ou  Gouverneurs  des 
provinces,  8c  même  fur  les  finan- 
ces^ il  pouvoir  auflli  faire  des  lois  : 
enfin  dans  fa  plus  haute  élévation  , 
il  réuniflbir  en  f^  perfonne  l'auto- 
tîtç  8c  lea  fondions  qu'ont  eu  en 
France  le  Connétable ,  le  Chance- 
fl^^8f,k  SuiiAteiid»M  d«s  Fi^^ 
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iiances»C  eft  di|iHcetemps-Ume  cet 
Officier  avoir  fous  lui  dits  Vicai* 
res  ,  dont  l'infpeâion  s*étendoit  fur 
-une  certaine  étendue  deipays  appe- 
:lée  Diocèfe ,  qniicontenott  plufieûre 
•  M^roppleSé  j-..-''- 

.   U  étbit  nomn\é  'psr  r£mpereur 

2ui  lui  Gdfinoit  répée:&.  le  bau- 
rier;  c'étoient  ics  marques  d'hon- 
neur de  fa  charge^  Hérodien  rap- 
porte que  Plautin ,  Préfer  du  Pcé- 
toire  de  l^Emperenr  Septime  Sévè^I 
re,  avoir  toujours  l'épée  au  ,co^« 
Après  fa  notnination^  cietrOfiici^r 
iparoitToit  en  public  fur  un  char  do- 
ré, rire  par  quatre  chevaux  de 
front ,  &  le  Héraut  qui  le  précé- 
doit  le  nommoit  dans  lea  acclama* 
tions  le  père  kIc  l'Empereur.  On  ao 
pratiqua  cependant  à  fon  égard  cot- 
te cérémonie  qae<  lorfque  fa  charge 
fur  devenue  la  première  de  l'Etat^ 
On  lui  donnoit  le  titre  de  Clatifll- 
me  ,  qui  étoit  le  même  que  Too 
donnoit  aux  Emperecurs.  En  effer  , 
dans  ces  temps  •  U  un  Emperéar 
n'étoit ,  pour  ainfi  dire,  que leiMi' 
nidre  dun  gouvernement  violent  » 
élu  pour  lurilicé  particulière  de» 
foldats  ,  &  les  Préfets  du  Prétoire 
.agiffant  comme  les  Vifirs ,  faifoienc 
ma&crer  les  Empereurs  dont  il» 
voyoient^ qu'ils  pourvoient  occuper 
la  place..  < 

Il  faut  cependant  obfetvet  que 
ta  charge  de  Préfet  du  Prétoire  ne 
fubfifta  avec  toutes  fes  prérogative» 
que  pUnu'au  règne  de  ConP-antin  » 
qui  cafla   la   Garde  Prétofienne, 

Srcequ'^elle  avoir  pris  le  parti  de 
axence  ;  car  les  quatre  Préfers 
du  Prétoire  qu'il  créa ,  chacun  pour 
leurs  départemens ,  n'avoient  que 
Fadmtt^tftcarioiT  de  la  juftice  8c  de» 
finances,  faits  aucun  commande^ 
ment  dans  les  armées. 
.  IL  j  a  encore  eu  daas  fancteu^ 
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-frejtt  Ai  tuèvrkrs  ,  qui  avoit  dans 

.ion vdétail l'armement  desiioupes , 

J«s  .Rucjiines^.ile:  guerte  *  lé'c.^  ks 

6*écendoic  fur  les  tnnlpes .  qblls 
compuuiâaienC'.>rleJi  Prp/rfi  &i  /tf- 
'  mx>rU  ,:  'x]alvà:oieDtr  Jttg^s  jiéi  des 
Liions  &  avoienciarpeâioQ  fur  les 
armes ,  lesi^chevaux,  la  dîfcipline  » 

PàtMTDB'I^iL^SIGKJlTUILt  DE  JuSTI- 

^1  ^  fe  dk  il  Rane  d'un  Cardinal 
1  JurlfiE^nfiiUe  qai.approuve  les  Re- 

2uècek>tfc  qui  y  mec  {on  nom  a  la 
n  pour  fervtr  de  vifa^  mais  quand 
.elles  (ont  douceufes  >.  il  en  confère 
-/«vec  les  OAciers  de  la  fignature  j 
.  ^vaiicd9.1a  figner.  U  donne;  de  mê- 

-  'ine  pour  les  provinces  des  refcrits 
de  droit,  qui  font  au(Ii<  authenti- 
ques que  il  te  Pape  lui  -  même  les 
fignoit,  fuivant  une  conftitucion  de 
PauliV.  . 

:.  'La'Jurifdiâfon  de  Pxéfet  de  la 
(îgoature  de  Juftice,  s'étend  à  don- 

-  ner  dce  Juges  -  aux  Parties  qui  pré- 
,  tendent  avoir  été  léfées  par  les  Ju- 
ges ordinaires.  Tous  les  Jeudis  il 
s'ademble  chez  lui  douze  Prélats , 

3ui  font  les  plus  anciens  Référen- 
aires  de  la  fignature ,  &  qui  cmt 

-  Yoixdéiibérative.  Il  en^fe  auffi  dans 
cette  afTemblée  un  Auditeur  de  R'ô- 
te  &  le  Lieutenant  Civil  du  Car- 
dinal Vicaire,  pour  maintenir  les 
droits  de  Içurs  Tribunaux  \  mais  Tnn 
^  raucre.n*ont  point  de  voix  déli- 
bérative.  \ 

^La  Chambre  Apoftolique  donne 
aolCardinal  Préfet  de  la  fignature 
de  Juftice  >  quinze  cens  écus  d*ap- 
poinrement  par  an  ;  il  a  fous  lui 
deux  Officiers»  le  Préfet  des  Mi- 
nutes dont  rOffice  coûte  douze 
mille  écus ,  &  en  rend  environ 
«  1 100 }  &  le  Mmcre  des  Brefs  donc 
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ilKdffice  coûte  trente  mille  écus  »  & 
en  produit  au  moins  trois  mille  de 
levenUé 

PRÉFBr.]M  LA  SIGNATUJIZ  DB  GRAOB, 

•  f«  die  d'un  autre  Officier  qurdaiis 
-:les  fignamres  de  grâce  fait  les  mè- 

pies  fonâions  que.  le  Préfet  de' la  . 
'  Ggnacure  de  Juftice  exerce  dans  les 
affaires  qui  font  de  fon  reflbrt  :  on 
appelle ^/2izrttre  de  graâce^  celle  qui 
fe  tifent  en  préfence  du  Pape,  qui 
étant  Souverain  dans  fon  Eut ,  peut 
di  fpenfer  de  là  rigueur  des  lois  ceux 

Ïu'il  fuge  i  propos  d^en  difpenler. 
\x\  Tabfence  du  Pape,  le  Cardinal 
Préfet'  doit  être  afljfté  de  dooze 
.  Prélats  »  Se  plusieurs  Juges  des  aa« 
très  Tribunaux  affiftent  atifli  â  fon 
audience ,  mais  fans  voix  déUbéra- 
tive,  &  fenlement  pour  foutehir 
les  droits  de  leurs  Tribunaux  quand 
Toccafion  s'en  préfente.  11  a  les  mô- 
mes appoinremens  que  le  Préfet  de 
la  fignature  de  Juftice. 
Préfet  de  la'  Sacristie  du  Pape  » 
fe  dit  aufli  d'un  Officier  de  la  mai- 
fon  du  Souverain  Pontife  qui  a  en 
fa  garde  tous  les  ornemens ,  les  va« 
fes  d'or  &  d'argent ,  les  Reliquai- 
res &  autres  cnofes  précieufes  de 
la  facriftie.  Quand  le  Pape  dit  la 
i  Méfie  >  foit  pontificalement ,  foie 
en  particulier ,  il  fait  en  fa  préfence 
l'eftài  du  jpain  &  du  vin.  Il  a  foin 
d*entretenir  toujours  une  hoftie  con- 
facrée  de  la  grandeur  de  celle  dont 
on  fe  fert  à  la  Méfie ,  dans  la  prin- 
cipale Chapelle  du  palais  où  de^» 
meure  le  Pape ,  &  doit  renouveler 
cette  hoftie  tons  les  feptièmes  jours. 
Cette  hoftie  eft  deftinée  i  fervir  dt 
viatique  au  Pape  lorfqu'il  eft  à  Tar- 
ticle  de  la  mort ,  &  c'eft  à  ce  Sa- 
criftain  â  le  lui  adminiftrer ,  aufiî- 
bien  que  l'extrême  onéHon ,  com- 
me étant  le  Curé  de  Sa  Sainteté. 
U  7  a  encore  divers^  PréfeH  » 
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cliefil  de  difFérens  bureaux  ;  comme 
le  Préfu  des  petites  dates ,  le  Préfet 
4e  la  Componendt^  U  Préfet  des  id- 
tances  per  obie-um  ,  &c. 

Dans  plnfîears  Mairons  Reli- 
gieufesoù  il  y  a  des  ctaffes,  on  ap« 
pelle  Préfet  y  un  Religieux  qui  a 
«ne  infpeârion  parcicaUère  fur  TÂ»- 
tude  de6  Écoliers.  Lee  Préfet  dk 
Collège.  Le  Père.  Préfii. 

On  appelle  Préfets ,  parmi  les  Jé- 
faices ,  les  Religieux  oui  prennent 
un  r6tn  particulier  d'an  certain 
nombre  d'ÊcoKers^  ou  même  d'un 
feul. 

PRÉFINI,  lE;  participe  paOîf.  Fay. 
Préfinir. 

PRÉFINIR  ;  verbe  aâif  de  la  féconde 
i  conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  R^vm^  Prdfinire,  Terme 
de  Palais.  Fixer  un  terme  >  iid  délai 
dans  lequel  une  choffe'doit  être  &i- 
'  re.  L* Ordonnance  préfinu  les  délais 
des  ajfignations. 

PR  È  F I X ,  IXE  ^  adjeftif.  Statutus. 
Qui  eft  déterminé,  ll^n'ieft  gtière 
tifité  que  dans  ces  phi^Ciê ^/àur pré- 
fixn  Termtpréfix.  Temps  préfix.  Som- 
the  préfixe.     »  ;     .  \*' 

On  appelle  douaire  préfiJt  ^  le 
douaire  qui  confîfte  en  certaine  fom- 
me  marquée  Se  déterminée  par  les 
conventions  tnatrimoniales. 

PRÉFIXION  ;  fubftarittf  fémlnîh  & 
terme  de  Palais.  Détermination.'  Il 

•  ne  fe  dit  guère  qu'eiï  parlant  d'an 
temps  >  d'un  délai  qu'on  accorde. 
La  Cour  lai  a  accordé  trois  fburs 
pour  toute  préfixion  &  délai.    '  '  ^    ' 

PRÉGADI^i  fubftantif  mifcolin.  Nom 
du  SÀiit  de  Venïfe.  Foy.Vtrhii. 

PRÉGATON;  fubftantîf  mafculfriî& 
terme  de  Tireurs  d'or-  Ceff  !ï  fi- 
lière dans  laquelle  TaVanceur  paiTe 
le  fil  d'of  pour  la  première  fois ,  en 
fortanr  des  mains  du  dégroffeàrJ  ' 

Pïl  ÊGNl'FZ  iijQô-inié  drAl&^agne 
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qui  coHipôfe  une'des  ckiq  panies 
de  la  .marche  de  Brandetyourg, 'au- 
delà  de  PElbe ,  far  Us  frontières  du 
Mttkelbourg.       i  r 

PR  ÉGUILt AC  i  bourg  de  Franc*  en 
Saintonge  ,  à  deux  tièues',  f^dtad^ 
'  eft  ,  de  Saintes. 

PRÉJUDICE  j  fubftantif  mùltAin. 

Damnum.  Tort,  dommage^  C-e-re^ 

tard  lui  porte  pré judiee.  Cette  énère^ 

prife  lui  cauje  un  préjudice  notable» 

'  Fous  tave:(  obtenu  à  fon  préjudice. 

On  dit ,  tfa  préjudice  de  fa  parole  ^ 

de  fofi  honneur  y  dé  fa  réputation  ^  de 

'la  vérité  y  S'c.  pour  tlire  >  contre  fa 

parole,  contre  fon  honneitr,  cén« 

tre  fa  réputation ,  &c. 

On  dit  auffî  y  fans  préjudice;  pour 
dire  y  fans  faire  tort  à;.;..  Sans  pré-' 

'  judice  des  autres-  droits  &  allions. 
Sans  préjudice  tles  qualités.  Sans 
préjudice  des  droits  dés  parties  au 
principal. 

Les  trois  premières  fyllàbes  font 
brèves  y  &  la  quatrième  très  brève.^ 

PRÉJUDICIABLE;  adfeâifdes-déu» 
genres.  Noxius.  NuifiMê  j-  qui  porte 
ou  qui  caufe  du  pré/uâicé ,'  qui  j^aic 
tott.  Cela  efi  préjadàfablé  â  fei  in- 
térêts. L'ufage  immodéré  desplaifirs 
efl  préjudiciable  à  lafanté^  *  * 

PRÉJUDICIAUX  ;  adjeôif  mafeu- 
lîn  pluriel  Çc  terme  tle'  Palais  i  qui 
n'a  d'ufa^e  cpe  dins'cenPé  pK/a^  ^ 
frais  préjudiciaûx  y  tajm  fi^ittfié-;  les 
frais  de' défauts  qii*bn  eft'obligé'\le 
rembourfer  avant  d'être  reçu  à  fe 
pourvoir  comre  un  Jugemeirr.^ 

PRÉJUDICIEL ,  ELLE j^idJeaSf  & 
terme  de  Pî:iWsi?'QfvipjjWfe  qutf^ 

I  '^pàîf  pi^éjudiiielre'î^ç}^^^pt  plîitrr:* 
jetèfàe  li.Umirè¥éft?Hihéaàte , 
"  &  c^i  par  ifortféqûfeiit  doit  èrre^fu- 
gée  avant  trfle-li.  Si ,  par  ttdm^e^ 
dans  trne  qu^^on  Tus'bjMri  <jue 
quelqu'un  tfcit*s?*oîrdaé3*ûrièftic- 
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parent;  la  quçftipn  d'oc^ticft-ane 
queftion  préjudicielle  ,  qu*il  £aut 
vicier  avant  de  pouvoir  décider 
quelle  parc  appartient  au  foi-difanc 
parent. 

PR^JVDICIER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »,  lequel  fe 
•conjugue  comme  Chanter,,  Dam^ 
num  infcrrc.  Nuire ,  porter  préjudi- 
ce j  faire  tort  ou  faire  du  loxi.  Cette 
affaire  préjudicic  à  £a  réputation. 
L'ufcigt  (Us  liqiicursjpirituciffçs  pré- 
judicic à  lafantc» 

.  On  dit  en  ftyle 'de  Pratique,ya/ii 
;  que  Us  qualité^  puiQcnt  nuir^  ni  prc^ 
j^diciçr. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  »  &  la  cinquième  longue 

.    ou  brève,  foy^^  Verbe. 

(,V  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfi^r  de  rindica.tif,  âr. 
s*wit  si  U  pénultième  fyllabè  &  la 
rend  longue. 

f  RÉJUGI^ }  fubftantif  mafculin.  Res 
prdjudiç0Lta.  Ce  quia  éc(^  jugé  aupa- 
ravai^  d^ns  U|i  ça;  feqiblable  ou 

.   iipprpchanc. 

Les  Ai^i^^s  rendus  en  forme  de 
Règlçment  fervent  de  règle  pour  les 
jugemens ,  les  autres  ne  font  que  de 
fimplts  préjugés  auxquels  la  loi  veut 

.  que  Top  s'arrête  peu,  parce  qu'il  eft 
^are  qu'il  fe  rrouvç  deux  efpèces 
patfaitement  femblables  (  non  exçm- 
plis ,  fid  Ugibus  judicandum  >  dit  la 
loi  I  ]  au  code  àtfcntcntiis  &  intcrlo- 
eue.  cependant  une  fuite  de  juge- 
mens uniformes  rendus  fur  une  mè- 
ïïnp  queftion  ♦  forme  uiic.  lufKprp-' 
dencé  qui  acquieri  for^ce  de  lou 

PRijyci,  fe  dîc/mffi  de  ce  qui  a  été 
juflf  par  iiBC  Sentence  pp  Arf^  în- 
jtenocatoire  dans  Tafiaire  dont  il  s'a- 
git» éCoà  Ton  tire  quelque  indue- 
lt|on  4t  Ippiniop  des  Jin^es  cour  le 

.  [ogpi^tDt  définsûf  4<  rFaffaire  nu 
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à  eéfuthn^  ç'e/l  un  préjugé  en/a/a^ 


yeur. 


Pue  JUGÉ,  fignifie  encore,  marque» 
figne  de  ce  qui  arrivera.  Les  égards 
quon  a  pour  cet  Ambaffadeur  à  la 
Cour  %  font  un  préjugé  pour  la  réuffite 
de  fa  négociation. 

Préjuge  ,  fe  prend  aufH  pour  pré* 
vention,  préoccupation. 

Les  préjugés  »  (  dit  Bacon ,  Thom- 
me  du  monde  qui  a  le  plus  médité 
fur  ce  fujet  )  font  autant  de  fpeâres 
&  de  fantômes  qu'un  mauvais  génie 
çnvo^a  fur  la  terre  pour  tourmenter 
les  hommes  ;  mais  c'eft  une  efpèce 
de  çonragioo  qui ,  comme  toutes  Icf 
maladies  épidémiques  ,  s'attache 
furtout  aux  peuples»  aux  femmes» 
aux  enfans ,  aux  vieillards ,  &  qui 
ne  cède  qu*à  la  force  de  l'âge  9c  de 
la  raifon. 

{^e  préjuge  n*eft  pas  toujours  une 
furpr jle  du  jugement  invefti  de^  li* 
nèbres  ou  féduif  p^r  de  fauiïès 
lueurs  ;  il  naîr  aulli  de  cette  malheur 
reuff  pente  de  lame  vers  l'égaré* 
mepr^  qui  la  plonge  dans  Terreur 
malgré  fa  réfîft^nce}  car  l'efprir 
humain ,  loin  de  retTembler  à  ce 
criftgl  fidèlç  >  doi>t  ia  furface  égale 
reçoit  les  rayons  &  les  tr^nfmet  fans 
altération ,  eft  bien  plutpt  un^  efpèce 
de  miroir  magique  qui  défigure  les 
objets  &  nf  nréfepte  qqe  des  ombref 
q)S  des  monftres. 

Les  pr^ugé^  »  ces  idoles  de  l'ame , 
viennent  encore  ou  de  la  nature  de 
l'entendiemenr  qui  donne  a  tous  i^ne 
exiftençe  intel|ei$kuelle  »  pu  de  la 

,  préoccupation  du  jugement  »  qu( 
rire  fon  origine  tantôt  de  l'o^fcufité 
des  idées  >  tantôt  de  la  divcrfité  def 
jmpreffions  fondée  fur  U  difpofition 
des  fenS|  &  tantôt  de  l'influence 
des  pafljoDS  toujours  mobiles  SC 
changeantes. 
Jl  2  ^  des  préj^és  upiverfçU  i  U 
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ponr  âînd  dire  héréditaires  3  Thu*  | 
inanité  ;  telle  eft  cette  prévention 

Eour  les  raifons  aflSrmatives.  Un 
omme  voie  un  fait  de  la  nature ,  il 
l'attribue  â  telle  caufe,  parcequ*i1 
aime  mieux  fe  tromper  que  douter  ; 
l'expérience  a  beau  démentir  fes 
conjeâuresy  la  première  opinion 
prévaut. 

Il  y  a  d'autres  préjugés  reconnus 
ou  du  moins  avoués  pour  faux  par 
ceux  qui  s'en  prévalent  davantage. 
Par  exemple,  celui  de  la  naiflfance 
eft  donné  pour  tel  par  ceux  qui  font 
les  plus  fatigans  fur  la  leur.  Ils  ne 
manquenr  pas»  i  moins  qu'ils  ne 
fuient  d'un  orgueil  ftupide ,  de  répé- 
ter qu'ils  favent  que  la  nobleflfe  du 
fang  n'eft  qu'une  chimète.  Cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  préjugés  donc 
on  fe  déUffe  moins }  il  y  a  peu  d'hom- 
mes adez  fages  pour  regarder  la  no- 
bieflTe  comme  un  avantage  8c  non 
pascomme  un  mérite^pourfe  borner 
a  en  jouir  fans  en  tirer  vanité.  Que 
ces  hommes  nouveaux  qu'on  vienc 
de  décrâfTer ,  foient  enivrés  de  ti- 
tres peu  faits  pour  eux,  ils  font 
excuiables  ^  mais  il  eft  étonnant  de 
trouver  la  même  manie  dans  ceux 
qui  pourroient  s'en  rapporter  à  la 
publicité  de  leur  nom.  Si  ceux-ci 
prétendent  f«#rcer  au  refpeâ,  ils 
outrent  leurs  prétentions  &  les  por- 
tent au-delà  de  leurs  droits.  Le  ref- 
peâ  d'obligation  n'eft  du  qu  a  ceux 
à  qui  on  eft  fubordonné  par  devoir , 
aux  vrais  fupérieurs  que  nous  devons 
toujours  diftinguer  de  ceux  doht  le 
rang  feul  eft  fupérieur  au  nôtre.  Le 
refped  qu'on  rend  uniquement  à  la 
nailfancé  ,  eft  un  devoir  de  fîmple 
bienféance;  c'eft  un  hommage  à  la 
mémoire  des  ancêtres  qui  ont  illuf- 
iré  leur  nom  j  hommage  qui ,  à  l'é- 
gard de  leurs  defcendans ,  re^Tem- 
ble  en  quelque  forte  m  cui^^  des 
Têm  XX m. 


PRE 


\€t 


images  auxquelles  on  n'attribue  ao« 
cune  vertu  propre ,  dont  la  matière 
peut  être  mépri fable  ,  qui  font  quel- 
quefois des  produdions  d'un  atc 
groflier  que  la  piété  feule  empêche 
de  trouver  ridicules  ,  &  pour  lef-* 
quelles  on  n'a  qu'un  refpeâ:  de  tela^ 
tion. 

Il  n'y  a  point  de  maxime  plus 
faufle  dans  nos  mœurs  que  celle  qui 
dit:  Le  crime  fait  la  honte  ^  &  non 
pas  Véckdffaud,  Cela  devroit  être, 
mais  on  fe  réhabilite  d'un  crime  im» 
puni;  &  qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft 
parceque  le  châtiment  le  conftate  Se 
en  fait  feul  une  preuve  fuffifante. 

Les  hommes  font.plus  téméraires 
que  circonfpeds  dans  leurs  juge- 
mens  \  mais  ils  ne  font  réellement 
frappés  que  des  faits  matériels  ic 
fenfibles  :  cela  eft  fi  vrai  qu'un  cri- 
me conftate  par  une  grâce  ,  flétrie 
toujours  moins  que  le  châtiment. 
On  le  remarque  principalement 
dans  l'injuftice  &  la  bifarrerie  da 
préjugé  cruel ,  qui  fait  rejaillir  l'op- 
probre fur  ceux  que  le  fang  unit  i 
un  criminel  ;  de  forte  qu'il  eft  peut- 
être  moins  malheureux  d'appartenir 
à  un  coupable  reconnu  &  impuni, 
qu'à  un  infortuné  dont  l'innocence 
n'a  été  reconnue  qu'après  le  fup- 
plice. 

Ajoutons  ce  qu'a  dit  un  Philofo- 
phe  moderne ,  que  les  préjugés  les 
plus  tenaces  font  toujours  ceux  dont 
les  fondemens  font  les  moins  foli* 
des.  En  effet,  on  peut  fe  détromper 
d'une  erreur  raiionnce,  par  cela 
même  qu'on  raifonne.  Un  raifonne* 
menr  mieux  fait  peut  défabufer  du 
premier-,  mais  comment  combattre 
ce  qui  n'a  ni  principe  ni  conféquen« 
ce  ?  Us  nailTent  &  croifTent  inienfi- 
blement  par  des  circonftances  fo«^ 
tuites ,  &:  fe  trouvent  enfin  gêné- 
ri^lement  établis  chez  les  hommes, 
X 
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fans  qu'ils  en  ayenc  apperça  les  pro- 1 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  aa 
^ngulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

PRÉJUGÉ,  ÉEj  participe  paflSf.  Fbyei 
Préjuger. 

PRÉJUGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Pujudi^ 
carc.  Terme  de  Palais.  Rendre  un 
jugement  interlocutoire  oui  tire  à 
conféquence  pour  la  décilton  d'une 
queftion  qu'on  doit  juger  après.  La 
Cour  a  préjugé  la  jujlice  de  fa  préten- 
tion, en  lui  accordant  la  récréance  du 
bénéfice  contentieux. 

Préjuger  ,  fignifie  auflî  prévoir  par 
conjeârure.  Cela  fait  préjuger  qu'il 
riujfira  dans  fon  entreprife, 

PRÉLART;  fubftaniif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Groffe  toile  gou» 
dronnée  qu'on  met  fur  les  endroits 
ouverts  d*un  vaifTeau  »  tels  que  les 
caillebotis»  les  fronteaux»  les  pan* 
neaux  &  les  efcaliersr 

PRÉLAtj  fubftaniif  mafculin.  FrA- 
fui.  Celui  qui  a  une  dignité  confi- 
dérable  dans  Téglife ,  avec  juridic-^ 
tion  fpirituelle  »  comme  les  Arche- 
vêques t  les  Évcques»  les  Généraux 
d'Ordre,  les  Abbés  réguliers,  &c. 
Un  digne  Prélat. 

Le  Prélat  par  la  brigue  aoz  honnears 

parvom , 
Ne   fut  plus  qu'abufer   d'un  ample  rc« 

veno  ; 
Et  pour    toute  vertu  «  fie  au  do»  d'un 

carrode , 
A  côté  d'une  mitre  armorier  fa  crofTe. 

BoiLEAU. 

En  Parlant  de  là  Covlx  de  Rome, 
on  appelle  Prélats ,  la  plupart  des 
Ecclénaltiques  de  la  Coût  du  Pape 
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qui  ont  droit  de  porter  le  violet; 
'  Les  Prélats  du  Palais. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  ati 
fingulier  3  mais  la  féconde  efl:  lon- 
gue au  pluriel. 
PRÉLATION;  fubftandf  féminin. 
Prétlatio.  Nom  qu  on  donne  au  droit 
qu'ont  les  enfans  d'avoir  par  préfé- 
rence les  charges  que  leurs  pères 
ont  poffédées» 
Prélatioh  ,  fe  dit  auflî  du  droit  par 
le  moyen  duquel  un  Seigneur  fuze- 
rain  peut  garder  &  retenir  pour  lui 
le  fier  de  fa  mouvance  qui  eft  vendu. 
Le  droit  de  prélation  doit  être 
exercé  dans  l'année ,  à  compter  du 
jour  de  Texhibirion  du  contrat ,  & 
dans  les  trente  ans,  s'il  n'y  a  point 
d'exhibition. 

Mais  s'il  s'agit  de  biens  abandon- 
nés en  Languedoc,  qui  ayem  été 
adjugés  en  exécution  des  Déclara- 
tions des  iS  Mars  1^90  &  x-j  Juin 
1701,  les  Seigneurs  n'ont  que  trois 
mois  pour  exercer  le  droit  de  préla** 
tion ,  â  compter  du  jour  de  l'adjudi- 
cation ,  fuivant  une  Déclaration  du 
21  Février  1715,  regidrée  en  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier. 
PRÉLATUREj  fubftantif  féminin. 
Antijlitis  dignieas.  Dignité  de  Pré- 
lat. Remplir  dignement  les  fonctions 
de  la  prélature. 
PaiLATVRfi,  en  parlant  de  la  Cour  de 
Rome  ,  fe  dit  d'un  certain  nombre 
de  Prélats  qui  ont  droit  de  porter 
rhabit  violet ,  &  qui  par  leurs  char- 
ges approchent  de  plus  près  la  per- 
fonne  du  Pape ,  ou  qui  ont  quelque 
autorité  dans  les  affaires.  Toute  la 
Prélature  du  facré  palais. 

Les  deux  premières  fyiiabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 
PRÊ  L  Ej  fubftantif  féminin.  Equifc 
tum.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces 
la  grande  6c  la  petite.  Cette  plante 
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iqaî  croît  dans  les  lieux  marécageux  » 
eft  remarquable  par  fa  forme  :  elle 
cft  compolçe  de  cuyaiïx  ftiics ,  creux 
&  emboîtés  les  uns  dans  les  aucces. 
On  remarque ,  à  rendroit  de  leur 
articulation  des  filets  longs,  ftriés, 
difpofés  en  rayons  circulaires:  fes 
tiges  font  terminées  par  une  tcte  en 
manière  de  chaton,  renflée  vers  le 
milieu  ,  formée  par  un  grand  nom- 
bre  de  petites   étainincs  chargées 
chacune  d'un  fommet  en  champi- 
gnon. On  piiérend  que  les  femences 
oaifTent  fur  des  pieds  qui  ne  portent 
point  d'étamines»  &  que  ce  font 
des  grains  noirs  &  rudes.   Cette 
plante  efl  un  excellent  aftrîngent  : 
fes  feuilles  pilées  &  appliquées  fur 
.  les  plaies  lei  confolident ,    mcme 
lorfque   les  nerfs  fonc  bleffcs.   On 
préfume  qu'elle  agit  avec  tant  d  af- 
tridkion,  quelle  amaigrit  ou  empê- 
che d'engrailFer  les  bœufs  &  autres 
beftiaux  qui  en  mangent.  En  Tof- 
cane ,  au  défaut  de  meilleur  alimehr, 
Quelques    perfonnes   mangent    les 
loramiiés  de  la  prcle  comme  les 
afperges  :  on  boit  Tinfufion  de  cette 
plante  pour  le  piiTemenc  de  fang, 
qui  n'a  pas  pour  caufe  une  pléthore  ^ 
un  engorgement  dans  les  vatfleaux 
fangums ,  une  fupprefîîon  de  mén- 
ftrues  ou  d'hémorrhoïJes,  ni  une 
crofion  de  la  veffie  par  la  pierre. 

Les  canelures  des  tiges  ae  la  gran- 
de efpèce  de  prêle  font  û  rudes, 
quon  s'en  fert  pour  polir  le  bois 
&  même  le  fer  :  pour  cet  effet,  on  met 
dans  les  cavités  de  la  tige  des  fils  de 
fer  qui  foutiennent  Técorce  &  l'ap- 
pliquent fortement  contre  les  pièces 
d'ouvrages  d  polir  fans  qu'elle  fe 
brife  :  il  y  a  des  Doreurs  qui  s*en 
fervent  aufli  pour  adoucir  le  blanc 
qui  ferr  de  couche  à  Tor, 

Les  globules  de  la  pouffîère  fécon- 
dante de  la  prcle  font  comme  ver- 
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dârres ,  a  (lez  gros  Se  ornés  de  qua- 
tre filets  inégaux  ,  qui  partent  d'un 
même  point  ctniral ,  &  qai  font  ter- 
minés chacun  |  ai  une  petite  tête» 
Ces  filets ,  di'  M.  A.^^nfon  ,  font 
couchés  fur  U  furface  des  gbbules 
&  ne  fe  développent  pas  d'abord  ; 
mais  loifqu  on  ics  txpofe  à  1  humi- 
dité &c  enfuire  à  la  chaleur  ou  â  la 
féchcrcffc,  alois  ils  fe  développent 
par  une  ^oico  élaltique  &  reftenc 
divergcns,  de  manièie  qu'ils  reprc- 
fentent  les  pattes  d'une  arraignéc 
dont  le  globule  forme  le  corps  (jui 
fe  trouve  au  centre  de  leur  réu- 
nion.. 
PRÉLEGS}  fubftantîf  mafcuUn.  Pr£- 
Icgatitm.  Terme  de  Jurifprudencc. 
Il  fe  dit  d'un  legs  particulier  qu'un 
teftateur  fait  à  un  de  (^%  héritiers 
ou  légataires  univerfels ,  &  qui  doit 
être  pris  fur  la  mafle  avant  le  par- 
tage, ' 

Les  prélegs  font  valables  en  pays 
de  droit  écrir  fuivant  le  droit  ro- 
main. Ces  fortes  de  legs  fe  prennent 
hors  part  &  fans  confufion  de  la 
part  héréditaire;  de  manière  que 
l'on  peut  être  héritier  &  légataire  , 
quoique  l'on  ait  des  co-heritiers  : 
mais  dans  la  coutume  de  Paris  6c 
plufieurs  autres  femblables,  on  ne 
peut  être  héritier  &  légataire  d'un 
défunt  enfemble ,  foit  en  la  fuccef- 
fion  direâ;^  ou  collaicrale  ,  de  ma- 
nière que  le  prélegs  n'y  a  pas  lieu. 
PRÈLÈGUÉ,   EE;    participe  paffif. 

royc:(  Préléguer. 
PRÉLÉGUER  ;  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Anukgarc. 
Terme  d|  Jurifpcudence.  Faire  un 
ou  plufieurs  prélegs.  Prilégucr  une 
fomme  de  deniers. 
PRÊLÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  Voyei 

Prêler. 
PRÊLER;  verbe  aâîf  de  la  pfemiere 
Xij 


i«4  PRE 

conjugalfon  y  lequel  fe  conjugae 
comme  Chanter.  Equîfcto  poTirc* 
Terme  de  Tourneurs  &  de  Vernif- 
feurs.  Polir.frocter  avec  de  la  prcle. 
PRÉLEVÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 

Prélever. 
PRÉLEVER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  3  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  PrétUgerc. 
Lever  préalablement  une  certaine 
portion  fur  le  total.  Le  bénéfice  eft 
.  dt  dix  mille  écus ,  fur  quoi  il  faut 
prélever  Jix  mille  francs  pour  Us  répa- 
rations des  bâtimens ,  ainfi  il  rcjle  à 
partager  vingt-quatre  mille  francs. 
PRÉLIMINAIRE  ;  ad/eûif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  en  parlant  de  fcien- 
ce  Se  de  doârinej  6c  il  fignifie  qui 
précède  la  matière  principale ,  & 
qui  fert  à  Téclaircir.  Le  difcours  pré- 
liminaire di  cet  ouvrage  ejl  une  pièce 
d* éloquence.  Cejl  une  qucjlioa  préli- 
minaire qu  il  faut  réfoudre. 

En  macicre  de  Négociation ,  ii  fe 
.^it  des  articles  généraux  qui  doi- 
vent être  réglés  âvanr  d'entrer  dans 
la  difcuflîon  des  intérêts  particuliers 
&  moins  importans  des  pui(rances 
contraûanres.  La  f:gnature  des  arti- 
des  préliminaires  fut  fuivie  d'une  fuf 
penjîon  dC armes. 

Il  s'emploie  auflî  fubftantivemenr. 
Lis  Miniflrcs  des  Puljfunces  belligé- 
tantes  viennent  dcfigner  les  prélimi- 
naires de  la  paix. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  &  la 
cinquième  très-brève. 
PRÉLUDE  ;  fubftantif  mafculin.  Pnt- 
lufio.  Ce  qu'on  chante  pour  fe  met- 
tre dans  le  ton  où  Ton  veut  chan- 
ter, &  pour  effayer  en  même  temps 
la  portée  de  fa  voix.  If  fe  dit  pa- 
reillement de  ce  qu  on  Joue  fur  un 
înftrumenc  ,  tant  pour  fe  mettre 
dans  le  ton  fur  leqviel  on  veut  jouer 
j^ue  pour  edàyei:  ii  rinftrumenc  eft 
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Raccord.  Cet  Organifle  fe  fait  r/"- 
marquer  dans  les  préludes.  \ 

Les  Mttficicns  appellent  auflip/i/- 
ludesj  certaines  pièces  de  mufîque, 
cempofées  dans  le  goût  des  prélu- 
des qui  fe  font  fur  le  champ,  f^çy. 
Préluder. 

Prélude  ,  (îgnifie  fii7,urcment ,  ce  qui 
précède  quelque  chofe ,  6l  qui  lui 
fert  comme  d'entrée  &  de  prépara- 
tion. Cette  rencontre  fut  le  prélude 
d*une  bataille  fanglante  qui  fe  donna 
le-  lendemain,  U enflure  des  jambes  efl 
fouvent  un  prélude  d  hydropifie. 

PRÉLUDER  i  verbe  neutre  de  la  pré* 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Prdludere. 
Oeft  en  général  chanter  ou  jouer 
quelque  trait  de  fantailie  irrégulier 
èc  aflez  court ,  mais  pafTant  par  les 
cordes  eiïenticlles  du  ton,  foit  pour 
1  etablir,foit  pour  difpofcr  fa  voixj 
ou  bien  pofer  fa  main  fur  un  inftru- 
ment ,  avant  de  commencer  une  piè^ 
ce  de  mufiquCj 

Mais  fur  lorgne  &  fur  le  clave- 
cin Tart  de  préluder  eft  plus  confi- 
dérable.  C'eft  compofer  &  jotior 
impromptu  des^  pièces  chargées  de 
tout  ce  que  la  compoHiion  a  de  plus 
favant  en  delTein  ,  en  fugue  »  en 
imitation,  en  modulation,  &  en 
harmonie.  C'elt  fur-tout  en  prélu^ 
dant  ,  que  les  grands  MuHciens  » 
exempts  de  cet  extrême  afTerviffe- 
ment  aux  régies  eue  lœil  des  cri- 
tiques leur  impole  fur  le  papier  , 
font  briller  ces  tranlitions  fayantes 
qui  ravifTent  les  auditeurs. 

C'eft-là  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être 
bon  compofiteur  ni  de  bien  poffc- 
der  fon  clavier  ni  d'avoir  la  main 
bonne  &  bien  exercée  j  mais  qu'il 
faut  encore  abonder  de  ce  feu  de 
génie  &  de  cet  efprit  inventif  qui 
font  trouver  &  traiter  fur  le  champ 
les  fujets  les  plus  favorables  â  Thai^ 
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ftionie  &  les  plus  flatcears  i  lo- 
reille. 
PRÉMATURÉ.  ÉEj  adjeûif.  Pré^ 
cox.  Il  fe  dit  proprement  des  fruits 
qui  mûriflent  avant  le  temps  ordi- 
naire. Des  fruits  prématurés. 

On  dit  figurfément,  un  cfprlt  pré- 
maturé ^  une  fagtjfe  prématurée  y  ^oMt 
dire  ,  un  efprit  plus  formé ,  plus 
avance  qu'on  ne  l'a  ordinairement 
à  1  âge  où  eft  la  perfonne  dont  on 

farle  ;  une  fage/lTe  plus  grande  que 
âge  de  celui  dont  on  parle  y  ne  de- 
mande. 

On  dit  audi  figurément,  (\VLune 
affaire  ejl  prématurée ,  pour  dire  , 
qu'il  n'tll  pas  encore  temps  de  l'en- 
treprendre. Et  qu'w^  entreprife  cJl 
prématurée  ;  pour  dire ,  qu'il  n'cft 
pas  encore  temps  de  Fexécuter. 

ï>RÉMATURÉMEx\T  j  adv.  Préma- 
turé. Avant  le  temps  convenable. 
Ce^  une  demande  formée  prématu-' 
rément. 

Les  quatre  premières  fyliabes 
fjnt  brèves ,  &  la  dernière  moyen- 
ne. 

PREMATURITÉ;  fubftantif  fcmîn. 
Maturité  avant  le  temps  ordinaire. 
Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Prématu- 
rite  d' efprit.  Prématurité  de  concept 
tion. 

PRÉMÉDITATION;  fubftantif  fé- 
minin.  Prxmeditatio.  Délibération, 
confultation  que  Ton  fait  en  foi- 
même  fur  une  chofe  avant  de  l'e- 
xécuter. //  ne  faut  rien  entreprendre 
d'important  fans  préméditation. 

PRÉMÉDITÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Vcye^  Préméditer. 

PRÉMÈDJTER;  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Prâmedi^ 
tari.  Méditer  quelque  temps  fur  une 
chofe  avant  de  l'exécuter.  Il  pré^ 
méditoit  defe  yenger  d'une  manière 
^^atantc^ 
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Les  quatre  premières  fyliabes 
font  brèves,  &  U  cinquième  longue 
ou  brève.  Foye^  Verbe. 

P  R  É  M  ER  Y  ;  petite  ville  de  France 
dans  le  Nivernois,  fur  la  rivière  de 
Nièvre,  à  cinq  ligues ^  nord- nord* 
eftjde  Ne  vers. 

PRÉMlCESi  fubftantif  féirtinin  plu- 
riel. Primitid.  Les  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  bétail. 

Il  étoit  d'ufage  dans  l'ancien 
Teftament  d'offrir  les  prémices  au 
Prêtre  :  il  eft  fait  mention  de  ces 
oblations  dans  lExode.  Elles  devin* 
rent  même  de  précepte,  fuivant  le 
Lévitigue  ,  &  dans  le  livre  des  Norn^- 
brrs  il  eft  dit  qu'elles  appartiennent 
au  Prctre.  Ces  prémices  fepayoienc 
depuis  la  trentième  jufqu*â  la  cin** 
quantième  partie.  Suivant  le  Deu^ 
téronome ,  on  étoit  aufli  obligé  d'of'* 
frir  les  premiers  nés  des  troupeaux. 
Les  Iftaélites  payoient  en  outre  la 
dixme. 

Dans  les  premiers  fiècles  de  l'É- 
glife  ,  les  ndelles  mettoient  tous 
leurs  biens  en  commun  ;  les  Minif* 
très  vivoient  d'oblations  en  géné- 
ral ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  précepte 
pour  leur  donner  les  prémices  ni  la 
dixme.  La  première  rétribution  qui 
fut  établie  en  leur  faveur,  ce  fut  la 
dixme  :  Alexandre  II  y  ajouta  les 
prémices  ;  il  fe  fonda  pour  établir 
ce  nouveau  droit,  fur  l'ancien  Tef- 
tament. Ces  prémices  é/roient  offer- 
tes fur  l'Autel  9  Se  bénites  à  la 
Meffe.  C'cft  à  ces  fruits  que  s'ap- 
pliquoit  cette  prière  qui  le  dit  au 
Canon  delà  MefTe;  per quem  hêc 
'Omnia^  Domine,  femper  bona  créas  ^ 
fanclificas  ,  bened/cis  &  prkftas  no-- 
bis  ,  &c.  Piéfentement  que  les  pré" 
mkes  ne  s'ofFrent  plus  ainfi  ^  ces 
paroles  s'appliquent  au  pain  &  au 
vin  déji  confacrés. 
JLa  quotité  des  prémices  n'écok 
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micrs  on  trouvera  factUtnent  tous 
les  divifeurs  JîmpUs  ou  premiers 
d'un  nombre  quelconque  >  tel  que 
5x50^  pour  cela  il  n'y  aura  qu'à 
divifer  d'abord  le  nomore  propofé 
par  1^  premier  des  nombres  amples» 
&  Ton  aura  1^15  pour  quotient, 
oui  n'eft  plus  divihble  par  z  \  ef- 
iayant  donc  de  le  divifer  par  5  ,  le 
fecood  des  nombres  (impies ,  on 
aura  875  au  quotient  qui  n'eft  pas 
diviftble  par  )  ;  on  le  divifera  donc 
par  5 ,  &  Ton  aura  175  que  Ton 
continuerai  divifer  par  5 ,  ce  qui 
produira  $5  au  quotient  qu9  Ton 
divifera  encore  par  5  pour  avoir  7 
au  quotient  »  qui  eft  un  nombre 
JîmpU  o\x  premier  i  7L\Ti(\  tous  lesdi- 
vïUwtsfimples  ou  premiers  du  nom- 
bre 5  a  p,  font  i  ,  }  t  S  »  5  M.»  7- 

En  termes  de  l'Ecriture  •  Sainte , 
on  appelle  premier  né  ^  le  premier 
enfant  mâle ,  &  ce  que  produisent 
\t%  animaux  pour  la  première  fois. 

Depuis  que  Dieu  eftt  fait  mourir 
par  répée  de  TAnge  exterminateur 
tous  les  premiers  nés  des  Egyp- 
tiens, &  qu'il  en  eût  préfervéceux 
des  (fraélites ,  il  ordonna  que  tous 
\t%  premiers  nés  de  ceux  ci ,  tant 
des  hommes  que  des  animaux  do- 
meftiques  &  de  fervice  ,  lui 
fufTent  confacrés }  mais  il  n'yavoit 
que  les  enfans  mâles  qui  fuflfent 
ioumis  â  cette  loi.  Si  le  premier 
enfant  d*une  femme  étoit  une  fille, 
le  père  n  étoit  oblige  â  rieuj  ni 
pour  elle  ni  pour  tous  les  autres  en- 
fans  même  mâles  qui  fuivoient  ;  & 
(î  un  homme  avoit  plufieurs  fem- 
mes ,  il  étoit  obligé  d'offrir  au  Sei- 
gneur les  premiers  nés  de  chacune 
d'elles.  Ces'enfans  premiers- né| 
étoient  offerts  au  Temple ,  &  leurs 
parens  les  rachetoient  pour  la  fom- 
|ne  de  cinq  ficles.  Si  c'éroit  unani* 
iR#i  f *^  I  ÇORJWÇ  W  VWH  ,  1)11 
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âçneâu ,  &c.  on  devoît  Toffi 
Il  emple ,  mais  on  ne  pouvoit 
racheter;  on  le  ruoit  \  on  répa 
fon  fang  aurour  de  Taurel  \  on 
loit  les  graifTes  fur  le  feu  de  Tî 
&  la  chair  étoit  pour  les  PrS 
mais  on  rachetoit  ou  l'on  tue 
premiers-nés  des  animaux  imj 
comme  l'âne ,  le  cheval  ^  é-c.  < 
ques  Commentateurs  prétei 
qu'on  tuoit  les  pre^niers-né 
chiens,  mais  qu'on  n'en  do 
rien  aux  Piètres  parcequ'on  n'e 
foit  aucun  trafic. 

Les  privilèges  des  enfans  prei 
nés  confifloient  premièremer 
droir  de  facerdoce ,  qui  avant  l 
étoit  attaché  i  Taîné  de  la  fai 
Secondement  en  ce  qu'il  ave 
double  portion  entre  nés  frères 

Le  droir  de  facerdoce  n'ap[ 
noit  proprement  i  l'aîné ,  à  l'c 
fion  de  fes  frères ,  que  quan 
frères  demeuroient  enfemble 
un  même  lieu  &  dans  une  r 
famille  \  car  dès  que  les  frères  et 
réparés  &  faifoient  famille  a 
chacun  devenoit  le  chef  &  le  p 
de  fa  maifoR.  Quant  au  double 
on  l'explique  de  deux  manières 
uns  croyent  qu'on  donnoit  à 
la  moitié  de  toure  la  fuccellioi 
que  l'autre  moitié  fe  paitageoi 
parties  égales  entre  les  autres  fi 
Mais  les  Rabbins  enfeignenc  au 
traire  que  le  premier  né  prenc 
double  lot  de  chacun  de  fes  fr 
Ainfi  fî  un  père  avoir  lai  (Té  fix 
on  faifoit  fept  portions  égales  j  l 
en  avoit  deux ,  &  chacun  d^ 
frères  en  avoit  une.  Si  l'aîné 
mort  &  avoit  laifTé  des  enfans 
droit  pafTbit  â  fes  enfans  &  à  fe 
ritiers.  Les  filles  n'avoienr  nulle 
â  ces  privilèges ,  quand  même 
auroient  été  les  aînées  de  leurs  fi 
ÇH  de  leurs  S<surs.  On  trouve 

rÉcri 
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«  rÈcrkare  quelques  faits  qui  déro- 
genc  à  ces  lois  générales  :  par  ezem* 

.  pie»  Ifaac'cranfporca  le  droic  de 
premier  né  d'Efaii  i  Jacob;  Jacob 
le  cranfporca  de  Ruben  à  Jofeph , 
ic  David  d'Âdonias  â  Salomon. 
Mais  ces  événemens  arrivèrent  par 
une  providence  particulière  &  par 
une  révélation  de  Dieu. 

On  appelle  dans  un  jeu  de  Paume 
le  premier j  la  partie  de  la  galerie 

2ui  e(l  la  plus  proche  de  la  coçde 
e  chaque  côté.  Chûjfe  au  premier. 
Au  premier  la  balle  la  gagne.   En  ce 
fens  il  efl:  fubftantif. 
PREMIÈREMENT  ;  adverbe.  Primb. 
En  premier  lieu.  On  ne  l'emploie 
guère  qu'il  ne  foit  fuivi  des  termes 
ftcondemtnty  ou  enfccond  lieu,  e/i- 
fuitej  &c.  Vous  ave\  reçu  première^ 
ment  cent  ccus;  en  fécond  lieu  ^  j* ai 
payé  pour  vous  dix  louis. 
t>RÈMISSESi  fubftantif  féminin  plu- 
riel. PrdmifTe.JTttmt  de  Logique  ^ 
qui  Te  dit  des  deux  premières  pro« 
pofitions  d'un  ryllogifme.    On   ne 
jauroitnier  la  çonféquenct  £un  argu* 
.    ment  en  forme  ^  quand  on  a  accordé 

les  prémhjis  fans  difiinHion» 

PRÉMONTRÉ  i    Abbaye  éleûive  , 

.    chef  de  TOrdre  de  même  nom , 

dans  le  Laonnois,  près  des  fron- 

.    tières  de  la  Picardie ,  à  trois  lieues  » 

oueft  9  de  Laon.  Elle  jouit  d'environ 

foixante  mille  livres  de  rente. 

Ceft-U où  rOrdre  de  Prémontré 

fut  inftitué  par  Saint  Norbert  en 

1 120.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 

n'eurent  d'abord  d'autre  revenu  que 

.    le  produit  du  bois  qu'ils  coupoient 

.    dans  la  foret  de  Coucy ,  &  qu'un 

,    d'entre  eux  alloit  vendre  >  tous  les 

matins ,  à  Laon  ;  mais  par  la  pieufe 

libéralité  des  (idelles ,  ils  acquirent 

bientôt  des  richelTes  confidérables  » 

&  leur  ordre  devint  nombreux  & 

;  puiflànt^  parcic}iUèremen(eaAlle- 

Têm  XXlll. 
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*  magne.  La  règle  de  Saint-Nôrbett 
fut  obfervée  rigoureufement  par  les 
Religieux  Prémontrés  ,  jufqu'en 
1245.  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  1^  relâche- 
ment commença  à  s'introduire  dans 
l'Ordre.  Les  Religieux  »  qui  voya* 
geoient  pour  les  befoins  de  l'Ordre  » 
ayant  demandé  au  Pape  d'être  dif- 
penfés  de  Tabftinence  de  viande ,.  te 
ayant  obtenu  cette  grâce  »  ceux  qui 
ne  fortoient  pas  de  leurs  Couvens 
en  furent  jaloux ,  &  firent  tous  l^vrs 
efforts  pour  fe  procuter  la  même 

difpenfe.  Pie  II  leur  accorda  en  côn« 
féquence  la  permiflion  générale .  de 
manger  de  la  viande,  excepté  depuis 
la  Septuagéfime  jufqu'i  Pâques. 

Il  y  a  eu  depuis  des  Prémontréi^ 
réformés,  qui  différent  des  autres 
par  une  règle  plus  auftère. 

Les  Prémontrés  portent  un  habit 
blanc,  qui  a  la  même  forme  qutf^. 
celui  des  Eccléiîaftiques  féculiers* 
Ils  ont  un  fcapulaire  fur  la  fou* 
tane. 

L'Âbbaye  chef-lieu  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  a  de  vaftes  bâtimens 
pour  loger  les  Religieux  des  Nations 
écrangères  qui  viennent  aux  Cha- 

(âtres  généraux.  Tous  les  Abbés  de 
'Ordre  >  ou  leurs  Députés  »  font 
obligés  de  s'afTembler  a  Prémoi^cré 
aux  temps  marqués.  Si  ûuelquesmns 
refufent  d'y  Venir  ou  d'y  envoyer  » 
on  a  droit  de  leur  impofer  une  péni- 
rence  dont  le  Pape  ieul  peut  les  re- 
lever. Cet  Ordre  n'a  plus  en  France 
aucun  Monaftère  de  Filles.  Il  pof- 
sède  dans  ce  Royaume  vingt*quatre 
Abbayes  Régulières  &  qUaraDte* 
neuf  Abbayes  Commendataijres. 
Vingt-fept  de  fes  Abbayes  fqivent 
la  réforme ,  qui  commença  en  I|or« 
raine  vers  1(720. 

L;  Abbé  de  Prémontré  eft  Général 
,    de  fon  Ordre.  t-'Ordonnance;d^ 

Y 
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Blois  yettt  que  vacation  de  cette  Ab^ 
haye  avenante  y  H  y  fait  pourvu  par 
élcBion  des  Religieux  profes.  On 
peut  fur  la  manière  de  procéder  à 
ces  ëleâions ,  &  fur  plùfieurs  règles 
prefcrites  à  l'Ordre  de  Prémontré , 
confalrer  un  Arrêt  rendu  au  Parle- 
ment en  forme  de  règlement  »  le  8 
Juillet  1^19  9  qu'on  trouve  aux  an- 
ciens Mémoires  du  Clergé. 

Le  même  Arrêt  permet  aux  Pré* 
montrés  de  prendre  des  degrés  dans 
rUniverfité  de  Paris. 

I:'Abbé ,  Général  de  Prémontré , 
te  quelques  autres  Abbés  »  préten- 
dent que  quand  ils  font  prêtres  & 
bénis  »  ils  peuvent  conférer  les  Or.- 
dres  mineurs  â  leurs  Religieux  \  il 
y  en  a  même  qui  foutiennent  pou- 
voir conférer  le  Sous-diaconat ,  & 
ils  fe  fondent  fur  le  feptième  Con- 
cile  général  :  mais  les  Évêques  de 
France  ne  reconnoiflfent  point  cette 
prérogative  des  Abbés. 

Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Pré- 
tnontré  font  exempts  de  payer  la 
dixme  des  fruits  produits  par  les 
héritages  de  l'ancienne  dotation  des 
A1)bayes  qu'ils  font  valoir  par  leurs 
mains  ou  nar  leurs  fermiers,  en  con- 
féquence  des  baux  non  excédeas  neuf 
ans,  &  non  celle  des  fruits  des  terres 
ftcquifes  depuis  la  conceflion  qui  îeur 
a  été  faite  de  leurs  privilèges,  par 
des  fiuUes  des  années  1115^,  w^G 
&  1 1  )  8  ,  qu'on  trouve  dans  un  livre 
intitulé ,  Bibliotheca  Prcmonjlraterh- 
Jîs  y  confirmées  par  d'autres  Bulles 
accordées  par  les  Papes  Céleftin  II, 
£ugène  III,  Luce  IH  &  Hono- 
ré III. 

Cette  diftinâion  eft  écrite  dans 
le  Concile  de  Latran ,  tenu  en  1 179. 
On  trouve  fur  l'exemption  dont 
jouiffent  à  cet  égard  les  Prémontrés , 
mi  Arrêt  du  Parlement  da  7  Mai 
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I  tf  8 1 ,  dans  le  Journal  des  Au* 
ces. 

Un  décimateur  qui  depuis 
lante  ans  eft  en  pcffedion  de  p 
voir  la  dixme  des  fruits  pro 
par  les  héritages  qui  en  font  ai 
chis  ,  par  les  privilèges  de  l'C 
de  Prémontré,  a  acquis  prefcri 
contre  l'exception.^  Cette  prel 
tion  eft  favorable,  'parce  qu'ell 
rentrer  les  chofes  dans  leur  éta 
mrel.  La  pofTeffion  jointe  au 
commun  »  déroge  &  fait  éva 
toute  efpèce  de  privilège;  c* 
que  la  Cour  a  jugé  par  Arrêt  1 
en  la  première  Chambre  des 

3uêtes,  entre  l'Abbaye  chef-d'( 
e  Prémontré  &  le  Chapiir 
Noyon,  le  19  Juillet  174t. 
PRÉMOTION;  fubftantif  fén 
Pramoiio.  Terme  didactique.  A 
de  Dieu  agitfant  avec  la  créa 
&  la  déterminant  à  agir,  f^oye^ 

DÉTERMTNATIOK. 

PRÉMUNI,  lE;  participe  j 
Foye:(  Prémunir. 

PRÉMUNIR  ;  verbe  adif  de  I; 
conde  conjugaifon,  lequel  fe 
jugue  comme  Ravir.  Prami 
Munir  par  précaution,  précau 
ne  r.  Il  faut  le  prémunir  contre  les 
de  cette  femme. 

Il  s'emploie  fouvent  comme 
be  pronominal  réfléchi.  Ain/i  c 
Je  prémunir  contre  les  accidens 
fortune;  pour  dire,  fe-fortifie 
précaution  contre  les  accidens 
fonune.  Et,  fe  prémunir  con 
froid;  pour  dire  ,  fe  garnir  pai 
caution  contre  le  froid.  On  di 
core ,  il  s^ eft  prémuni  contre  le 
vais  air.  Se  prémunir  contre  Us  en 
contre  Us  mauvaifes  docirines. 

PRENABLE  ;  adjeûif  des  deux 
res.  Expugnabilis.  Qui  peut 
pris ,  qui  n'eft  pas  fi  fort  qu 
poiATe  être  pris.  11  fe  dit  propre 
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^es  Tilles  &  des  places  fortifiées. 
Cette  citadelle  quoique  forte  ejl  néan-^ 

.  m9ins  prenable.  11  fc  dit  mieux 
avec  la  négative.  Avant  ^invention 
de  la  poudre  cette  ville  n*étou  pas 
prenable. 

Prenable  »  fe  die  auffi  des  perfonnes, 
&  fignifie  qui  peut  être  gagné,  fé- 
duit.  Les  honnêtes  gens  né  Jont  pre- 
nables ni  par  or  j  ni  par  argent. . 

PRENANT,  ANTEi  adjeûif.  Qui 
prend.  On  appelle  en  termes  de 
nnance ,  partie  prenante  ^  celui  qui 
en  vertu  de  récac  du  Roi  où  il  eft 
employé ,  a  droit  de  recevoir  d*un 
trélocier  comptable  une  certaine 
fomme. 

On  appelle  carême-prenant  j  le 
mardi  gras ,  &  même  les  trois  Jours 

J^ras  qui  précèdent  immédiatement 
e  mercredi  des  cendres.  F'oyei  Ca- 

REMB. 

PRENDRE  ;  verbe  aûif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Capere. 
Mettre  eh  fa  main.  Prendre  un€  af- 
fiette.  Prenfii  ce  mémoire  &  life^- 
le. 

On  dit  ^prendre  les  armes;  peur 
dire ,  s'armer,  foit  pour  fe  défendre 
ou  pour  attaq^qer ,  foit  pour  faire 
honneur  à  quelqu*un ,  ou  pour  faire 
l'exercice.  Le  régiment  va  prendre  les 
armes. 

On  dit  figurément ,  prendre  en 
main  le  droit  ou  les  intérêts  de  quel- 

Î\uun;  pour  dire ,  foutenir  les  droits, 
es  intérêts  de  quelqu'un.  On  dit 
auffi ,  prendre  quelquunfous  fa  pro- 
icSion;  pour  dire,  le  protéger,  le 
défendre.  On  dit  dans  le  même 
fcns ,  prendre  le  parti  de  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  fe  mettre  de  fon  côté , 
embrafTer  fa  défenfe.  On  doit  tou- 
jours prendre  le  parti  dt^  foible  §f  4f 
l'innocent. 

On  dit  en    termes  de  Palais  , 
*  prendre  Itjait  &  cau/e  (ff  ff^çlfft'fm^ 
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ou  prendre  fait  &  caufe  pour  qud^ 
qu'un  ;  pour  dire ,  intervenir  ea 
caufe  pour  lui.  On  le  die  aufli  figû-. 
rément  dans  le  difcours  ordinaire  ; 
pour  dire,  prendre  la  défenfe  de^ 
quelqu'un. 

On  dit  auffi ,  prendre  parti  avec 
quelqu'un;  pour  dire ,  s'attacher  au 
féroce  de  quelqu'un.  Et  l'on  dit  ab« 
folument ,  prendre  parti  ;  pour  dira» 
s'enrôler  dans  les  ttonpts.^Ce  jeune 
homme  a  pris  parti  dans  un  tel  régi* 
ment.  . 

On  dit,  prendre  fon  parti  ;  pour 
dire»  fe  réfoudre.,  fe  décioer) 
choifir  un  moyen,  un  èx^dienc 
dans  une  affaire  difficile  &  dou- 
teufe.  //  {/Z  quelquefois  nécejjaire  de 
prendre  fon  parti  fur  le  champ. 
Prendre  ,  fe  dit  en  parlant  des  habits 
que  l'on  met  fur  foi ,  foie  qu'on 
s'habille  foi- même,  (oit  qu^on  fe 
fafle  habiller  par  un  autre.  Prendre 
fon  habit.  Prendre  fes  bas.  Prendre 
.   fon  chapeau. 

On  dit ,  prendre  la  perruque;  pour 
dire ,  commencer  â  poiter  la  per- 
ruque* Sa  maladie  ayant  fait  tomber 
fes  cheveux  ,  il  a  été  obligé  de- prendre 
la  perruque. 

On  dit,  vrendre  le  deuil;  pour 
dire ,  s'habiller  de  noir  à  l'occafion 
de  la  mort  de  quelque  perfonne. 
A  la  mon  de  ce  Prince^  la  Cour  prit 
le  deuil  pour  trois  fefn<^ines. 

On  dit,  prendre  l'habit  de  Reli^. 
gieuxs  de  Religieqfe^  ou  (implement, 
prendre  l'habit;  pour  dire ,  entrer 
au  noviciat  dans  un  Monaflère»  Et 
l'on  dit  des  Religieufes  dans  lo 
pême  fens ,  prendre  le  voile. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  été 
reçu  Doâcur ,  qu'/V  a  pris  le  bonr 
net. 
Prendre,  (ignifie  dérober,  emporter 
en  cachette.  Il  ejl  accufé  d'avoir  pris 
deux  montre^  (lufveclacle.   On  l^  0 
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.     f  ris  fa  canne  fans  qu'il  s'en  foie  ap^'l 
.     perfu. 

JPkbndrb  ,  fignifîe  aulfi  enlever ,  em- 
porter de  force ,  voler  ^  ôter  à  quel- 
qu'un ce  qu'il  a.  Il  fut  arrêté  par  des 
voleurs  qui  lui  prirent  jufqu  à  la  che-^ 
•     mife  quil  avoit  fur  le  corps. 

On  die  en  parlant  des  gens  avides 
.     qui  ne  laiflenc  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  s'enrichir ,  c^ils  prennent 
à  toutes  mains. 

On  dit  figurémenc  d'un  homme 

qui  prend  hardiment  tout  ce  qu'il 

•j    peur  9  &  par-tout  où  il  peut  »  qu'i/ 

^    en  prendroit  fur  rautelj  jufques  fur 

t autel. 

On  dit  proverbialement ,  prendre 
d^unfac  deux  rroutures  ;  pour  dire , 
tirer  double  profit  d'une  même  af- 
faire j  Ce  faire  payer  deux  fois  d'une 
•     même  chofe. 

On  dit  familièrement  ,   /e  n'y 

{prends  rù n'y  mets;  pour. dire»  que 
'on  ne  prend  aucun  intérêt  ï  la 
chofe  dont  il  s'agit.  On  le  dit  auflli 
d'un  récit  »  d'un  conte  que  l'on  vient 
de  faire  »  pour  faire  entendre  qu'on 
n'y  ajoute  ic  qu'on  n'y  fupprime 
rien ,  mais  qu'on  n'en  garantit  pas 
la  vérité. 
Prendre,  fe  dit  pour  faifir,  empoi* 

f;ner  une  chofe  ou  une  oerfonne  par 
brce.  Il  prit  Vépée  de  fon  adverfaire 
&  la  hrifa.  Il  le  prit  au  collet  au  mi- 
lieu de  faffemhlée.  Ils  fe  prirent  par 
les  cheveux. 

Il  fe  dit  aufli  des  animaux.  Le 
chat  a  pris  la  côtelette  qui  étoitfur  le 
gril. 

On  dit ,  prendre  à  force  on  par 
force  ;  pour  dire ,  attenter  par  vio- 
lence â  l'honneur  d'une  femme , 
-  d'une  fille.  Elle  fe  plaint  qu'il  l'a 
pxife  à  force. 

On  dit  figurément ,  prendre  Voc- 
cafion  aux  cheveux;  pour  dire,  faifir 
Toccafion ,  en  profiter. 
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On  dit  proverbialement  &  iro- 
niquement d'une  chofe  qui  paroit 
aifêe  &  qui  ne  l'eft  point,  qu'i/yiwi- 
hle  quil  n'y  ait  qu'à  fe  baiffer  &  en 
prendre. 

On  dit  proverbialement  8c  figu* 
rément ,  des  chofes  qu'on  voit  en- 
treprendre â  quelqu'un  ,  &  dont  on 
fuge  l'exécution  impofllible,  que 
c'ejl  vouloir  prendre  la  lune  avec  les 
dents. 

On  dit  proverbialement ,  prendre 
le  tifon  par  oà  il  brûle;  pour  dire  , 
prendre  une  affaire  autrement  qu'il 
ne  faut,  par  l'endroit,-  par  le  côté 
le  plus  dangereux  ou  le  plus  diffi- 
cile. 

On  dit  proverbialement,  ce  qui 
efi  bon  à  prendre  ejl  bon  à  rendre  ; 
pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  fe  faifir 
d'une  chofe  pour  laquelle  on  croie 
avoir  quelque  droit ,  que  de  la  laiflec 
prendre  à  un  autre  ,  parce  qu'au  pis 
aller  on  en  eft  quitte  pour  la  ren- 
dre. 

On  dit,  cp^un  cheval  prend  le  mors 
aux  dents  ;  pour  dire,  qu'il  s'em- 
porte ic  qu'on  ne  peut  le  retenir. 
Et  figurément  on  dit ,  prendre  le 
mors  aux  dents;  pour  dire,  pren- 
dre courageufement  une  bonne  ré- 
folution ,  &  l'effeAuer  avec  ar- 
deur. 

Prendre  possession;  terme  de  Juf' 
tice  &  de  formule ,  qui  s'emploie 
ordinairement  en  parlant  d'un  bé- 
néfice, d'une  terre,  d'un  héritage. 
Prendre  poffejjion  d'un  Prieure  , 
d'une  Cure.  Prendre  poffijpon  par 
provifion.  On  dit  auflîi  ,  prendre 
pojfejjlon  ;  pour  dire  ,  entrer  en 
exercice  d'une  charge ,  entrer  en 
jouiflance  de  quelque  bien ,  de 
quelque  revenu. 

Prendre,  fe  dit  audi  en  parlant  de 
rérat  que  l'on  choifit,  de  la  pro- 
fedipn  que  l'op  embrafle.  San  père 
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\a  voulu  qu'il  prie   le  parti  de  la 
robe. 

Prendre  ,  fe  dit  abfoiament  pour 
arrêter  quelqu'un  ,  dans  le  deffein 
de  le  conduire  en  prifon.  Le  guet  le 
prit  dans  un  caffe. 

On  dit  aufu  en  parlant  de  quel- 
qu'un qu'on  a  fait  prifonnier  i  la 
guerre ,  qui/  a  été  pris  en  telle  oc- 
cajîon. 

Prendre  »  fe  dit  aufllî  en  parlant  des 

!>laces  dont  on  fe  rend  maître  par 
es  armes.  Après  fix  mois  de  fiége  ^ 
on  prit  la  citadelle  d'ajfaut.   Ce  Gé- 
néral prit  plufiturs  places  par  corn-- 
j^pojition. 

KiENORB,  fe  dit  encore  en  parlant 
de  cha(Iè  &  de  pêche.  Ils  prirent 
quelques  grives  à  la  pipée.  Ils  nont 
rien^pris  que  deux  cailles.  Prendre 
des  allouettes  aux  gluaux.  Prendre 
des  truites  au  filet  y  à  la  ligne  j  à 
thaméçon. 

On  le  dit  figurément ,  en  parlant 
des  hommes  qui  fe  lai  dent  tromper. 
llfe  laijfa  prendre  à  V hameçon.  Cette 
Ahrice  pourra  bien  le  prendre  dans 
[es filets.  Et  l'on  dit,  prendre  quel- 
quun  au  trébuchet  ;  pour  dire  ,  l'en- 
gager par  adrefle ,  par  de  belles  ap* 
parences ,  à  faire  une  chofe  qui  lui 
eft  défavantageufe  »  ou  qui  eft  con- 
traire i  ce  qu'il  avoir  réfolu. 

On  dit ,  prendre  pour  dupe  ;  pour 
'  dire,  tromper,  duper.  //  a  fait  un 
mauvais  marché ^  on  ta  pris  pour 
dupe  y  il  a  été  pris  pour  dupe.  On 
dit  dans  le  même  fens ,  il  a  été  pris 
pour  un  homme  de  fon  pays.  Maisj 
prendre  un  homme  pour  une  dupe  ^ 
c'eft  le  regarder  comme  un  homme 
facileà  tromper. 

On  dit  familièrement  &  prover- 
bialement ,  être  pris  comme  dans  un 
blé;  pour  dire,  être  attrape  cie  ma- 
nière qu'on  ne  fe  puifTe  fauver. 
On  dit  populairement,  prendre 
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un  homme  par  le  bec  ;  pour  dire ,  le 
convaincre  de  quelque  chofe  par  ce 
qu'il  a  dit  lui-même,  prendre  droit 
centre  lui  de  fes  propres  pa* 
rôles. 
Prendre  ,  (ignifie  quelquefois  atta- 
quer. Prendre  fion  ennemi  par  der- 
rière. Prendre  en  trakifon.  Prendre 
Us  ennemis  en  flanc. 

Il  s'emploie  en  quelques  phrafes 
dans  le  fens  de  furprendce.  Ainfi  » 
prendre  quelquun  fur  le  fait  y  veut 
dire  le  furprendre  dans  le  tems 
même  d'une  aâion  qu'il  vouloit  ca« 
cher.  £t  dans  le  même  fens  on  dit , 
à  un  homme  que  l'on  furprend  tan- 
dis qu'il  fait  une  chofe  qu'il  vouloir 
qu'on  ignorât,  je  vous  y  prends.  Il 
eft  familier. 

On  dit  proverbialement,  aujji^ 
tôt  pris  y  aujfi'tôt  pendu  y  en  parlant 
des  chofcs,  ou  des  perfonnes,  donc 
ont  fait  ufage  aufli-tôt  qu'elles  fe 
piéfentent. 

On  dit ,  prendre  en  flagrant  délit  ; 
pour  dire ,  prendre  lur  le  fait.  Le 
voleur  fut  pris  en  flagrant  délit. 

Prendre  quelquun  fans  vert^  fî- 
gnifie ,  le  furprendre  au  dépourvu  : 
ce  qui  fe  dit  proverbialement  & 
iîgurément  des  perfonnes  que  l'on 
furprend  dépourvues  de  ce  qui  leur 
eft  néceflaire  dans  l'occafion  dont  il 
s'agit.  Je  ne  fuis  pas  en  état  de  vous 
donnera  dîner ^  vous  me prene^^fans 
vert.  C'eft  une  métaphore  tirée  d'une 
forte  de  jeu  où  l'on  eft  obligé  fous 
certaines  conditions,  d^avoir  tou- 
jours fur  foi  quelques  feuilles  de 
vert  cueillies  le  jour  même.  On  die 
dans  le  même  fens ,  prendre  au  dé" 
pourvu. 

On  dît ,  que  lafièvreapris  à  quel^ 
quun  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  arra- 

3ué  de  la  fièvre,  qu'il  a  commencé 
'avoir  la  fièvre. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
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réaient»  à  la  bonne  heure  nous  prît 
.  la  pluie  ;  pour  dire,  qufi  lorfqu  une 
chofe  qui  écoic  dangereufe  arriva  j 
on  écoic  hors  du  péril. 
Prendre  ,  fe  die  figurémenc ,  pour  en- 
tendre y  comprendre ,  concevoir.  // 
a  bien  pris  lefens  de  une  phrafe. 

Il  fe  dit  auffi  pour  expliquer ,  in- 
terpréter, confiderer  les  cboies  d  une 
certaine  manière.  //  falloit  mieux 
prendre  ce  au  on  yous  a  diu  Ceft 
prendre  V affaire  de  travers^  à  rebours. 
On  dit  dans  le  même  fens,  prendre 
à  gauche* 

On  dit ,  prendre  quelque  chofe  en 
bonne  part ,  ou  en  mauvaife  part  ; 
pour  dire ,  en  être  conteur  ou  mé- 
contient,  recevoir  bien  ou  mal  ce 
qu'on  nous  dit,  ce  qu'on  nous  fait, 
le  trouver  bon  ou  mauvais.  On  dit 
de  même ,  <\\ïun  mot  fe  veut  prendre 
en  bonne ,  ou  en  mauvaife  part  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  fufcepcible  d  une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  interpré- 
tation. 

On  dît ,  prendre  une  chofe  à  la 
lettre^  au  pied  de  la  lettre;  pour 
dire ,  Texpliquer  précifément  leion 
le  fens  littéral ,  félon  le  propre  fens 
àt%  paroles.  //  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  les  chofes  au  pied  de  la 
lettre.  Vous  prene\  trop  à  la  lettre  ce 
qtion  vous  a  dit.  On  dit  i  peu  près 
dans  le  même  fens ,  prendre  les  cho- 
fes à  la  rigueur  ;  pour  dire ,  trop 
d  la  lettre,  fans  modification. 

On  dit ,  prendre  en-  riant  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  ne  s'en  point  fâ- 
cher, nen  faire  que  rire.  Et^pren" 
fin  férieufement  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  l'entendre  comn^e  fi  eUe  avoit 
^té  dire  férieufcment. 

En  ce  fens  on  dit ,  prendre  une 

fhofe  en  gré;  pour  dire  ,  fe  plaire  à 

june  chofe  ,  la  trouver  agréable.  Çt , 

prendre  quelqu'un  en  gré  ;  pour  dire, 

.  jç  gfoôtçi:  ^  fç  pUir^  d^ns  f^  (Qçmé^  I 
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aimer  le  caractère,  le  ^enre  d*efppîc 
de  quelqu'un.  Et  on  du,  illuiapri^ 
en  gré  défaire  une  telle  chofe  ;  pouc 
dire  il  lui  a  pris  fantaifie  de  faire 
une  telle  chofe. 

Onditpopulairementj/^r^/2^r^  quel* 
quun  en  gripe ,  prendre  quelque  chofe 
en  gripe jpoviï  dire,êrre  prévenu  con- 
tre quelqu'uQ,contre  quelque  chofe, 
fans  en  pouvoir  donner  de  raifon; 
Preudrej  fe  dit  en  parlant  des  étofFei 
&  des  habits  ,  pour  marquer  la  fa- 
çon dont  on  les  coupe ,  dont  on  les 
emploie.  Il  jaue  prendre  f  étoffe  de 
droitfil. 

•On  dit  figurément',  prtndre  bien 
ou  mal  une  affaire  ;  pour  dire  »  Ul 
donner  un  bon  ou  un  mauvais  tour, 
la  conduire  bien  ou  mal.  Son  /4vO'* 
cat  na  pas  bien  pris  V affaire. 
PREMfifRE^s'emploie  en  quelques  phra«* 
{^%  dans  le  fens  de  vendre  «  &  dans 
le  fens  d'acheter.   Ainfi  l^on  dit , 
qu*i^  Marchand  prend  tant  de  fa, 
marchandife  ;  pour  dire  ,  qu'il  U 
vend  tant.  Il  prend  dix  écus  de  Vauna 
de  ce  velours  j  cet  autre  Marchand 
n'en  prend  que  vingt'Cinq  francs.  Et 
Ton  dit ,  y  ai  pris  toute  fa  marchant 
dife  à  tel  prix  ,  fen  donnerai  tant  à 
tout  prendre  y  fai  pris  en  bloc  ^  en 
gros^  6cc.  pour  dire  ^  j'ai  acheté 
toute  fa  marchandife  ,  &c. 

U  fe  dit  auffi  pour  lever  quelque 
droit.  On  prend  tant  par  chaque  muid 
de  vin  j  pour  chaque  bc^uf^  &c. 
Prendre,  f^  dit  pour  recevoir,  ac-* 
cepter.  Je  nai  point  fait  de  marché 
(ivecluiy  mais  il  a  pris  ce  que  je  lui 
ai  donné.  Prene^  ce  petit  préfent. 
frene^^  ce  qui!  vous donr^ra. 

On  dit  proverbialement  en  ce  . 
fens  ,  qui  prend  s'engage ,  ou  qui 
prend  fe  vend;  pour  dire  que  ceux 
qui  empruntent  oi|  reçoivent  des 
préfens ,  s'affiijettiiïent  à  ceux  qui 
lips  obligent.  On  dit  dç  mpme,///(j 
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ça/  prend ^fc  vend;  6c,fiUt  qui  donne ^ 
s'abandonne. 

On  dit ,  prendre  à  intérêt  ;  pouT 
dire  »  emprunter  ane  fomme  i 
condition  d*en  payer  les  intérêts.  ' 

On  dit ,  prendre  une  chofe  à  fes 
rifques  ^  périls  &  fortunes  ;  pour  dire , 
l'entreprendre  au  rifque  d*y  échouer, 
s'en  charger  fans  garantie ,  &  au 
hafard  même  d'y  perdre. 

On  dit  auflî ,  <\\iune  perfonne  a 
pris  une  affaire  à  fes  rifques  ,  périls 
&  fortunes ,  &  qu'elle  ta  prife  à  for- 
fait; pour  dire  >  qu'elle  s'en  eft  char- 
gée pour  un  prix  convenu  ^  foit 
qu'il  y  ait  de  la  perte  »  foit  qu'il  y 
ait  du  gain. 

On  dit  -au  jeu  de  la  paume  , 
prendre  la  balle  de  volée  ,  à  la  volée , 
la  prendre  au  bond ,  pour  dire ,  la 
jouer  de  volée ,  la  jouer  au  bond. 
£t  figurémenr , /T^/zt/r^  la  balle  au 
bond  y  fignifîe,  Uifir  quelque  occa- 
fion  de  faire  réuflir  quelque  chofe. 

On  dit  prendre  les  chofes  comme 
elles  viennent ipom  dire,  les  rece- 
voir avec  indifférence ,  fans  fe  met- 
tre beaucoup  en  peine  des  fuites 
qu'elles  peuvent  avoir.  Et ,  prendre 
Je  temps  commt  il  vient;  pour  dire, 
ne  s'inquiéter  de  rien ,  s'accommo- 
der à  tous  les  événemens. 

On  dit  dans  les  Maifons  Reli- 
gleufes  >  prendre  la  difcipline  2  pour 
dire ,  fe  donner  la  difcipline.  Ces 
Religieufes  prennent  la  difcipline  deux 
fois  lafemawt. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  prend 
quatre  ans  y  cinq  ans ,  &c.  pour  dire, 
qu'il  entre  dans  fa  quatrième ,  dans 
fa  cinquième  année. 

On  dit ,  <\\xun  homme  a  pris  quel- 
que chofe  pour  argent  comptant  ; 
pour  cfire  ,  qu'il  croit  trop  légère- 
ment ce  qu'on  lui  dit ,  &  qu'il  fait 
trop  de  fonds  fur  de  Amples  appa- 
rences» Cet  homme  prend  pour  argent 
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comptant  toutes  les  nouvelles  quon 
débite  y  toutes  les  poUteffes  quon  lui 
fait  ,  toutes  les  paroles  quon  lui 
donne ,  &c. 
Prendre^  Signifie  quelquefois ,  ava« 
1er ,  humer ,  foit  pcuar  fe  nourrir  j 
foit  par  manière  de  remède.  Prendre 
un  bouillon.  Prendre  un  verre  de  vin. 
Prendre  du  caffe\  du  thé  ^  du  cho^ 
colat.  Prendre  une  médecine.  Prendre 
du  quinquina ,  de  l'émétique. 

Il  fe  dit  aufli  pour  boire  y  manger 
en  petite  quantité.  Prendre  un  mer^ 
ceau  de  pain  &  un  doigt  de  vin  pour 
déjeûner. 

11  fe  dit  pour  hum'er  ,  attirer  par 
le  «ez.  Prendre  la  fumée  de  l* encens  » 
la  fumée  du  genièvre.  Prendre  du  ta* 
bac.  Prendre  de  la  bétoine. 

On  AxizxxSi^prendre  un  lavements 

On  dit  >  qu'i^/z  homme  a  pris  fa, 
bonne  part  de  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  participé.  //  a  pris 
fa  bonne  part  de  la  fête ,  duplaifir. 
Prendre  ,  le  dit  à  l'égard  de  ceux  qui 
voyagent ,  pour  choi(ir  un  chemin 
entre  plusieurs.  //  faut  prendre  à 
droite ,  à  gauche  ;  pour  dire ,  il  fautr 
prendre  le  chemin  que  l'on  trouvera 
a  fa  main  droite ,  ou  â  fa  main  gau' 
che.  Prendre  la  première  rue^  prendre 
par-là  ,  &c.  pour  dire ,  aller  par  la 
première  rue  »  aller  par  un  tel  che-' 
min. 

En  ce  ftns  on  X\i^  prendre  le  plu^ 
long  ou  le  plus  court ,  prendre  fonplu^ 
long  ou  fon  plus  court  ;  pour  dire  ^ 
de  divers  chemins  qui  mènent  à  un 
lieu ,  tenir  celui  qui  eft  le  plus  long 
ou  le  plus  court.  Prendre  la  voie  du 
Meffager ,  la  voie  du  caroffe^  la  voie 
de  la  Diligence  ;  porur  dire,  allet  par 
la  voie  du  meffager  ,  par  la  voiedii 
caroffe ,  par  la  voie  de  la  Diligençe.^ 
On  dit  de  mcme ,  prendre  la  Dili" 
gence  y  prendre  la  Pojle. 

On  dit, prendre  la  route  d'Italie  p 


ij6  PRE 

prendre  la  route  de  Bordeaux^  Scc. 
pour  dire ,  aller  par  la  route ,  &c. 

On  die  figurémenc  ,  prendre  la 
bonne  voie  ou  la  mauvaife  voie  j  pour 
dire»  fe  porter  au  bien ^  au  mal.  On 
le  dit  auiU  des  moyens  dont  on  fe 
fert  pour  faire  réuflir  quelque  af- 
faire. Il  faut  prendre  cette  voie.  La 
voie  que  vous  prene'[  n'efipas  bonne  ^ 
ne  fera  pas  honnête. 

On  dit  au  propre ,  prendre  les 
devants  ;  pour  dire  ,  partir  avant 
quelqu'un  ;  &  au  figura ,  pour  dire  j 
prévenir  quelqu'un. 

On  dit ,  prendre  le  pas  fur  quel^ 
^x£'tt/i;  pour  dire,  pafTer  devant  lui 
pour  le  ptécéder.  Et  prendre  la  droite^ 
pour  dire ,  fe  mettre  à  fa  droite. 

On  die  auffi»  prendre  la  main; 
terme  d'étiquette  j  qui  (ignifie  , 
prendre  le  pas»  comme  céder  la 
main^  fignifie  dans  ce  fens,  céder 
le  pas.  Les  Princes  du  Sang  prennent 
la  main  che^  eux ,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
prennent  la  droite  »  foit  étant  aflis , 
foie  en  marchant ,  &  qu'ils  paflent 
les  premiers  aux  portes ,  même  en 
reconduifanr. 

Prendre  congéde  quelquun^Cigtnde 
dire  adieu  à  qiielqu'un  en  le  quittant. 

Et  l'on  dit  abfolument,  prendre 
congé;  pour  dire ,  fe  faire  préfenter 
au  Roi  avant  de  partir. 

En  termes  de  Marine»  on  dit» 
prendre  le  vent  ;  pour  dire,  tendre 
les  voiles»  les  prélenter  au  vent  de  la 
façon  la  plus  avaatageufe.  On  dit 
auffi  prendre  terre  ,  prendre  port 
en  quelque  terre  ;  pour  dire ,  y  aoor- 
der ,  y  débarquer.  On  prit  terre  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance:  Et  Tondit, 
prendre  la  haute  mer;  pour  dire, 
s'éloigner  du  rivage ,  fe  mettre  en 
haute  mer.  On  dit  dans  le  même 
kns^  prendre  le  large;  &  figuré - 
ment  »  &  fztniliéremcnz^' prendre 
k  large  ^  fignifie,  s  enfuir, 
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On  dit  encore  en  termes  à 
rine  ,  prendre  la  hauteur  du  j 
pour  dire ,  obferver  avec  un  i 
ment  j  principalement  à  l*heu 
midi  »  l'élévation  du  foleil  au- 
de  l'horifon.  Et  abfolument  » 
dre  hauteur;  pour  dire  ,  ob 
par  le  moyen  du  foleil  ou 
étoile  fixe  »  le  degré  de  latitu* 
lieu  où  l'on  eft. 
Prendre  ,  s'emploie  encore  en 
fieurs  autres  phrafes ,  où  il  a  < 
fes  acceptions.  Ainfi  l'on  d 
faifant  une  narration ,  il  faut  p 
la  chofe  de  plus  haut;  pour 
il  faut  commencer  par  racont 
chofes  qui  ont  précédé. 

On  dit  auflii  <\VLune  rivière 
fa  fourbe  en  certain  lieu  ;  pour 
qu'elle  commence  à  couler 
lïeu-U.  La  Garonne  prend  fa  ^ 
dans  les  Monts^Pyrénées. 

On  dit  familièrement  ,  j 
que^  prenons  que  ;  pour  dire 
pofez ,  fuppofous  que.  Prenoi 
telle  chofe  arrive.  Prene:^^  quejt 
rien  dit. 

On  dit  auffi  ^prendre  fur  fa 
riture  ^  fur  fa  dépenfe ,  fur  fon 
faire ,  &c.  pour  dire,  retrancl 
fa  nourriture  ,  de  fa  dépenfe 
pour  employer  i  une  autre  < 
Il  prend  fur  fon  néceffaire  poui 
ner  aux  pauvres. 

On  dit  dans  le  même  fens , 
drcfurfonfommeil. 

On  dit,  prendre  fur  foi  ; 
dire ,  répondre  d'une  chofe 
charger.  Ne  vous  inquiète^  po 
f  événement  de  cette  affaire  ^  Je  i 
cela  fur  moi. 

On  dit ,  c[VLun  homme  prem 
fur  lui;  pour  dire,  qu'il  tra 
trop.  Qu'il  ne  fe  fait  pas  afTea: 

On  ait  cpL* une perfonne prend 
coup  fur  elle;  pour  dire,  qu'e 
iretiept»  qif'ellç  fe  f^it  viol 
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qaVUe  fe  contraint.  Cet  Homme  etoic  » 
très- colère ,  il  faut  qu'il  ait  bien  pris  - 
fur  lui  ,  pour  être  d*un  commerce  fi 
doux.  Tétois  outré yj^aipris  beaucoup 
fur  moi  y  pour  ne  rien  répondre^. 

On  dit  y  prendre  la  fuite  ;  pour 
dire,  s'enfuir.  Et  proverbialement , 
prendre  la  clef  des  chÊmps  j  pour  dire, 
s'enfuir ,  fe  fauver. 

On  dit,  <\}iun  homme  prend  fon 

efcouJ[fe;pom  dire,  qu  il  fe  donne  un 

certain  mouvementdu  corps  en  cou- 

rant,pour  s'élancer  en  fuite  avec  plus 

de  force.   //  a  pris  fon  efcoujje.  Il  a 

fauté  lefojféfans  prendre  fon  efcouffe. 

Et  dans  le  même  fenson  dit  mit  ux, 

prendre  fon  élan^poui  dire,s'clancer. 

On  dit ,  prendre  un  expédient  ; 

pour  dire ,  cnoifir  an  moyen ,  un 

expédient  pour  terminer  une  affaire. 

Jl  faut  prendre   quelque  expédient. 

Cefi  le  meiiltur  expédient  que  nous 

puijftons  prendre  pour  votre  affaire. 

Prendre  le  change^  en  termes  de 

chafTe ,  fe  dit  des  chiens ,  lorfqu'ils 

quittent  la  bète  qui  a  été  lancée»  & 

qu'on  appelle  la  bête  dé  meute>  pour 

encourir  une  aune. 

On  dit  figurément,  prendre  le 
change  fur  un  objets  dans  une  af- 
faire y  pour  dire  ,  fe  tromper  fur  un 
objet,dans  une  affaire.  Et Jairepren- 
dre  le  change  à  quelqu'un  fur  fes  in^ 
térêts  ;  pour  dire  ,  le  tromper ,  l'in- 
duire en  erreur. 

Prendre  pied ,  fe  dit  de  ceux  qui 
ayant  nigc ,  touchent  au  fond  avec 
les  pieds.  Jprèsavoir  nagé  long-temps 
il  a  pris  pied  au  bord  de  la  rivière.  Il 
M  été  un  quart  d'heure  fans  pouvoir 
prendre  pied. 

On  dit  figurément ,  prendre  pied 
fur  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  fe  fon- 
der far  quelque  chofe  pour  en  tirer 
avantage,  ou  pour  fe  légkr  par  là. 
S'il  prend  pied  fur  ce  quon  lui  a  dit , 
il  a  tort. 

ïomeXXÏIL 
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Prendre  pied  fur  les  aSlons  de  quel" 
qu'un;  c'eft  vouloir  l'imiter,  comme 
pour  s'égaler  à  lui ,  ou  fimplemenc 
pour  s'autorifer  par  fon  exemple. 
l^n  petit  Gentilhomme  ne  doit  pas 
prendre  pied  fur  les  manières  9  fur  le 
train  ,  fur  la  dépenfe  d'un  Prince  , 
d'un  grand  Seigneur. 

Prendre  piedys'emploie^ncovef^" 
miliérement,  pour  dire»  fe  régler 
fur  quelque  chofe  comme  Ci  elle 
devoir  continuer.  //  ne  faut  pas 
prendre  pied  fur  les  première^  faveurs 
de  la  fortune.  Cette  façon  de  par- 
ler ,  &  celles  des  deux  articles  pré- 
cédens  ,  font  peu  d'ufage. 

On  dit  proverbialement, /yr^/»</re 
quelqu'un  au  pied  levé;  pour  dire,vou- 
loir  obliger  qaelqu*un  â  faire  quel- 
que chofe  fur  le  champ  ,  &  fans  lui 
donner  le  temps  de  fe  reconnoître. 
Vous  me  prcne;^  bien  au  pied  levé. 

On  dit  éprendre  quelqu'un  au  faut 
du  lit;  pour  dire,  l'aller  trouver  dès 
le  matin ,  afin  de  ne  pas  le  mar.r 
quer. 

On  dit ,  prendre  exemple  fur  queU 
qu'un;  pour  dire  >  fe  régler  fur  fes 
aâiions ,  fur  fa  conduite  ,  &c. 

Prendre  avis  ^prendre  conful y  c'eft 
confulter  quelqu'un  ,  lui  demander 
confeil,  pour  le  réfoudre  fur  quel- 
que affaire.  J'ai  pris  confeil  d'un  ha- 
bile  homme* 

Et  l'on  dit ,  prendre  les  avis;  pour 
dire,  recueillir  les  avis. 

Prendre  intérêt  ,  prendre  part  à 
une  chofcy  c'eft  s'y  intéreffer,  y  avoir 
parr,  y  pirticiper.  Je  ne puism'em^ 
pêcher  de  prendre  beaucoup  de  part 
à  tout  ce  qui  vous  regarde. 

On  dit  auffi  d.ms  le  même  fens, 
prendre  intérêt  à  quelqu'un.  Prene:^' 
vous  quelqu' intérêt  à  cet  homme  là  ? 
On  dit ,  prendre  un  intérêt  dans 
une  entreprije  ;  pour  dire  ,  contri- 
buer de  fes  fonds  à  une  entreptife  j 
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pour  en  partager  le  profit  ou  la 
ptrce. 

On  dit  auflfi ,  prendre  de  la  peine ^ 
pour  dire ,  faire  des  efforts  »  tra- 
Tailler  avec  foîn.  Et  prendre  haleine; 
pour  dire  >  refpirer. 

Prendre  Pair  ,  c  eft  fortir  d'un 
Heu  où  l'on  étoit  enfermé  »  pour 
aller  dans  queiqu'endroit  découvert» 
comme  dans  une  cour ,  dans  un  jar- 
din ,  &c. 

Il  fe  dit  par  extenfion  de  ceux  qui 
vont  pader  quelques  |oursi  la  cam- 
pagne. //  efi  aile  prendre  tair  à  fa 
tnaifon  de  campagne.  Et  ^  prendre  un 
peu  d^air^  c'e(l  faire  entrer  un  nou- 
vel air  dans  un  lieu  renfermé.  Ou- 
yre\  une  fenêtre ,  pour  prendre  un  peu 
d*air. 

On  dit  c\\\un  homme  prend  des 
airs ,  prend  de  certains  airs  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  des  manières  »  un  ton 
qui  ne  conviennent  ni  â  fa  naiflance, 
m  a  fon  état. 

On  dit ,  prendre  ftu  ;  pour  dire  , 
s'aMumer,  s'enflmmer.  Lesetoupes 
prennent  feu  aifément.  Ueaude^vie  , 
tefprii  de  vin  prennent  feu  en  un  mo- 
ment.  Il  (^  dit  pirriculièrement  des 
armes  à  feu.  Ce  pijlolet  a  pris  feu 
lorfquony  penfou  le  moins*  Le  fujïl 
n*a  pas  pris  feu 

On  dit  aufli  (i^urément  &  fami- 
lièrement d*une  arme  à  feu  ,  qa'e/le 
a  pris  un  rjr, quand  elle  n*a  pas  pris 
feu.  //  voulut  tirer  ^  mais  fon  piflolet 
prit  un  rat.  11  fe  dit  audi  pour  figni- 
fier  ,  manquer  fon  entreprife. 

On  dit ,  que  le  feu  a  pris  à  une 
mat  fon  ^  à  un  magajin. 

On  dit  figurcment ,  prendre  feu  ; 
pour  dire,  s'échauffisr,  fe  mettre 
en  colère.  Cet  homnuefi  fort  violent^ 
il  prend  feu  pour  rien* 

On  dit  familièrement ,  prendre  la 
mouche  ,  prendre  la  chèvre  ;  pour 
^le  j  fe  fâcher  ^  s'irwcr  tour  à 
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coup  I  fans  beaucoup  de  fujec ,  \ 
à-propos. 

On  dit ,  prendre  ploifir  a  qui 
chofe  f  y  prendre  fon  plaifir  ;  | 
dire ,  s'y  plaire. 

On  dit  j  prendre  le  plaifir  d 
chajje  y  d/e  la  pèche  j  de  la  promen 
&c.  pour  dàie ,  aller  \  à  la  chs 
â  la   pèche ,  â  la  promenade. 

On  dit ,  prendre  patience  ;  \ 
dire ,  avoir  de  la  patience  dan^ 
chofes  qui  font  de  la  peine. 
prendre  fon  mal  en  patience;  \ 
dire,  le  foufFrir  patiemment,  i 
dre  patience  ,  fignifie  audi ,  atte: 
fans  inquiétude. 

On  dit,  c^n  une  chofe  prend  foi 
pour  dire ,  qu'elle  commence 
former  ,  Se  â  devenir  celle  qu 
doit  être. 

Prendre  pitre  du  mal  d'aui 
c*eft  en  être  touché.  Je  prend 
tié  de  votre  malheur. 

Prendre  langue  ^  fignifie ,  sHr 
R>er,  s'enquérir,  tâcher  de  fa 
//  ejl  allé  dans  lu  ville  pourpre 
langue.  Et  l'on  dit ,  on  a  envoy 
parti  afin  de  prendre  langue  fur  U 
fitlon  des  ennemis  ;  pour  dire, 
envoyé  un  parti  i  la  déoouvi 
Avant  de  s^embarquer  dans  ceth 
faire  ^  il  eft  bon  de  prendre  lai 

Prendre  foin  d* une  perfonnt^  c 
chofe ,  c'eft  en  avoir  foin.  Je  prêt 
ft>in  de  cette  aQaire. 

Prendre  garde  <i  quelqu'un ,  à  i 
que  chofe  ^  c'eft  en  avoir  un 
particulier ,  veiller  à  fa  confe 
tion.  Si  vous  alk[  dans  la  pr^ 
prent^  bien  garde  à  votre  bourfe. 
le  dit  aufl] ,  pour  dire ,  remarq 
faire  réflexion.  Prenen^  bien  gai 
cela.  Prene\  bien  ^arde  à  tout  c 
Je  pajfera  dans  l  affemblée  oà 
alle:^. 

Et  dans  le  fens  oppofé ,  on 
p  fendre  garde  à  ^uel^uun  j 
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^dîre,  fi»  garder  de  lui,  éviter  les 
picges  qu'oB  en  pourroir  craindre. 
Et ,  prendre  garde  à  quelque  chofe  ; 
pour  dire  »  s*en  garantir  s  s'en  met- 
tre d  l'abri*  Prene(^  garde  à  une 
pierre  ,  elle  vous  fera  tomber. 

On  dît ,  prendre  garde  à  foi ,  pren^ 
dre  garde  que....  poar  dire  ,  être  fur 
fes  gardes,  f^ous  ave\  des  ennemis  , 
prene7[  garde  i  vous.  Prene\  garde 
qu'on  ne  vous  trompe ,  qu'on  ne  vous 
joue  un  mauvais  tour. 

On  dit ,  prendre  prétexte  de  quel- 
que chofe ,  oa  fur  quelque  chofe  ;  pour 
dire  ,  s'en  fervic  pour  colorer  une 
prétention ,  une  entreprife» 

On  dit  de  même ,  prendre  occajion 
d'une  chofe  ;  pour  dire ,  fe  ferrir 
d'une  occaGon  qui  fe  préfente,  s'en 
prévaloir  pour  Us  aflPaires. 

Prendre  jour  &  heure ,  prendre  ajffi- 
g  nation  y  c'cft  demeurer  d*accordde 
fe  trouver  en  quelque  lieu  à  jour 
certain  Se  à  certaine  heure. 

Prendre  du  délais  prendre  du  temps ^ 
c  eft  recarder  ,  difterei:  Texécution 
de  quelque  chofe. 

Prendre  fon  temps ,  fignifie  ,  fe 
fervir  du  moment  favorable  pour 
faire  réuffir  quelque  chofe.  Je  pren- 
drai mon  temps  pour  cela. 

On  dit  aufli ,  prendre  fon  temps  ; 
pour  dire  y  faire  une  chofe  à  loiflr , 
ne  fe  pas  preflfer. 

Prendre  le/ems  de  qiulquMn^  c'eft 
attendre  le  moment  »  l'inftant  de 
quelqu'un  de  qui  l'on  a  befoin.  Je 
prendra  votre  temps. 

Prendre  date  ^  c*eft  retenir  une 
date.  Et  prendre  l'ordre  ^  c'eft  rece- 
voir l'ordre  de  celui  qui  doit  le 
donner. 

Prendre  avantage  ,  prendre  fes 
avantages  y  (ignifie,  profiter»  tirer 
avantage  des  occafions  qui  fe  pre- 
ii^Atent.  Cet  hpmme  prpnd  (svantage 
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de  tout*  Il /ait  bien  prendre  fes  avan-* 
toges. 

Prendre  de  l'avantage  ^prendre  fon. 
avantage  j  fe  dit  de  ceux  qui  ne  pou« 
vant  monter  facilement  à  cheval  , 
s'aident  pour  ceU  d'une  pierre  ou 
d'un  lieu  élevé. 

Au  jeu  de  la  paume  »  on  dit , 
prendre  fa  bifque  ;  pour  dire ,  comp- 
ter le  quinze  qu'on  a  reçu  de  celui 
contre  qui  l'on  joue ,  &  qu'on  eft 
en  droit  de  prendre  quand  on  veut* 
On  dit  (îgurément ,  prendre  fa  bif- 
que ;  pour  dire,  faire  ufage  à  pro- 
pos d'un  moyen  qu'on  a  pour  réuflic 
dans  une  affaire ,  pour  obtenir  une 
grâce. 

Prendre  des  mefures  ,  prendre  fes 
iifr/î^r^A,fignifie}prendre  dei  moyens 
&  des  expéiiiens  pour  faire  rétifllc 
une  chofe.  Cet  homme  a  réujfi  dans 
fon  dejfein  $  il  avoit  bien  pris  fes  me-' 
fures.  Prendre  de  bonnes  j  de  jujles 
mefures»  Prendre  defaujfes  mefures • 

Prendre  la  parole ,  c'eft  commen- 
cer à  parler  dans  une  aflcmblée  où 
plufieurs  auttes  peuvent  parler.  Le 
premier  qui  prit  la  parole  fut...  après 
la  propojîtion  faite  ,  un  tel  prit  lapa» 
rôle.  Et ,  prendre  parole ,  c'eft  ti- 
rer afTurance  ,  promelTe  verbale 
qu'on  fera  cerraines  chofe.  J'ai  pris 
parole  de  lui  ,  qu'il 

Prendre  fa  revanche ,  fignifie  en 
termes  de  feu,  jouer  une  féconde 
partie  pour  fe  racquitter  de  ce  qu'on 
a  perdu  à  la  première.  //  a  perdu  la 
première  partie  ^  &  a  prisja  revan* 
che. 

Il  s'emploie  auffi  au  figuré  pour 
dire  »  regagner  un  avantage  qu'on 
avoit  perdu  •  ou  l'équivaienr.  Ce 
General  fut  battu  l'année  dernière^ 
mais  il  va  prendre  fa  revanche. 

Prendre  une  habitude  ,  fignifie  , 
contraâer  j  former  quelque  habi- 
tude» li  a  pri^  de  finrt  méchantes  hct^ 
Z  ij 
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bitudfs.  Et  dans  ce  fens  on  die  figa- 
rément  d'un  homme,  qa* il  a  pris 
fon  pli  \  pour  dire  ^  qu'il  a  contraâé 
des  habitudes  difficiles  à  détruire  , 
quil  eil  incorrigible. 

Prendre  à  témoin ,  c*eft  demander 
que  ceux  qui  font  préfens  à  quel- 
que aâion  ,  témoignent  la  vérité 
de  ce  qui  s'y  eft  paffé.  Je  vous  prends 
à  témoin  de  la  violence ,  de  tinfulte 
que  cet  homme  vient  de  me  faire. 

Prendre  à  partie ,  c'eil  attaquer 
en  Juftice  un  homme ,  qui  n'étant 
pas  noue  partie, eft  regardé  comme 
«'il  rétoit.  Vous  vous  oppofe-[  à  CAr- 
rit  que  j'ai  obtenu  contre  un  tel  y  je 
vous  prends  à  partie  ,  vous  me  ré- 
pondre\  de  tous  domm.iges&  intérêts. 

On  dit  auffi  ,  Prendre  à  partie  un 
.Juge^  lorfquon  fe  plaint  en  juftice 
d'un  Juge  qu'on  prétend  avoir  mal 
|ugé  contre  l'Ordonnance  ou  autre- 
mcnr.  Ce  Juge  a  prévariqué  y  je  le 
prendrai  à  partie  ^  &  le  rendrai  ref- 
ponfable  du  tort  &  du  dommage  quil 
m* a  fait  par  fon  jugement.  Et  par 
exten(ion  on  dit,  prendre  quelqu'un 
À  partie  ;  pour  dire ,  lui  imputer 
quelque  chofe ,  lui  reprocher  un 
événement  dont  on  fe  plaint ,  l'en 
rendre  refponfahle. 

On  dit^prendre  quelqu'un  au  mot^ 
pour  dire  ,  accepter  fts  offres  en 
snitière  d'achat  ou  de  vente. 

On  dit  auffi ,  prendre  au  mot ,  de 
tout  ce  qu^on  nous  propofe  &  qu'on 
nous  offre  quand  nous  l'acceptons. 
Fous  m'offre:^  cet  échange ,  ee  parti , 
&c.  je  vous  prends  au  mot. 

On  àxt.prendrefaveury  pour  dire , 
commencer  i  être  recherché,  à  être 
gomé.Cette  manhandife  prend  faveur. 
On  dit ,  à  tout  prendre  ;  pour 
dire,  en  conftdérant,  en  compen- 
fant  le  bien  &  le  mal.  Cet  homme 
ejl  bru/que  ,  chagrin  ,  pointilleux  ; 
mais  à  tout  prendre^  c'cfl  le  meilleur 


PRE 

homme  du  monde.  Cette  maîfonafes 
défauts  i  mais  à  tout  prendre  ,  elle 
eji  belle  j  elle  eft  agréable ,  commodem 
On  dit ,  prendre  un  homme  pour 
un  autre;  pour  dire,  croire  qu'un 
homme  en  eft  un  autre.  La  mère  de 
Darius  prit  Ephefiion  pour  AlexaU' 
dre.  On  dit  de  même  ,  prendre  une 
chofe  pour  une  autre  ;  pour  dire> 
croire  qu'une  chofe  en  eft  une  autre» 
On  dit  auffi  familièrement ,  pren^ 
dre  quelqu'un  pour  un  autre  ^  pouc 
dire  ,  en  juger  autrement  qu'il  ne 
faut,  f^ons  croye\  que  c'efl  un  hom" 
me  habile  y  vous  croye^  que  c'efi  un 
foty  vous  le  prene[  pour  un  autre.  Est 
ce  fens  on  dit  proverbialement» 
prendre  mante  pour  renard  ;  pour 
marquer  une  jurande  méprife.  Ec 
dans  le  même  fens  encore ,  prendre 
Paris  pour  CorbeiU 

On  dit  des  viandes  qui  rôtifTent  » 
Qu'elles  prennent  couleur  ;  pour  dire> 
qu'elles  commencent  â  être  cuites 
comme  il  faut.  Et  au  jea  du  lani^ 
quenet ,  prendre  couleur  ,  c'eft  fe 
mettre  an  nombre  des  coupeurs. 

Prendre  ,  fe  dit  des  maladies  qui  fe 
gagnent,  &  dont  on  eft  atteint  par 
Kl  communication ,  par  le  mauvais 
air.  //.  a  pris  ta  fièvre  dtun  tel.  Il  a 
pris  te  mauvais  air. 

On  dit ,  prendre  fin  *y  pour  dire  t 
finir,  fe  terminer. 

Prendre  chair  ,  fe  dit  pour  engraif^ 
fer ,  devenir  charnu.  Cet  enfant  /i*ii 
pas  encore  pris  chair.  Ce  cheval  com^- 
mence  à  prendre  chair.  La  jambe  de 
cet  homme  dont  F  os  étoit  découvert^ 
commence  à  prendre  chair. 

En  parlant  du  myftère  de  Pin-- 
carnation ,  on  dit,  que  le  Verbe  a 
pris  chair  dans  lefein  de  la  Vierge. 

Prendre  fel  ou  prendre  fon  Jet  i 
fe  dit  des  viandes  qu'on  fale. 

Prendre  racine,  fe  dit  des  arbres 
&  des  plantes ,  pour  dire ,  que  Ici 
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racines  s'étendent  dans  la  terre  & 
qu'elles  en  cirent  leur  nourriture. 
Cet  arbre  a  pris  racine.  Une  telle 
plante  nefauroit  prendre  racine  dans 
cette  terre. 

En  paclant  d'un  homme  qui  s'a- 
donne fort  dans  une  maifon  ^  &  qui 
7  eft  prefque  toujours ,  ou  de  celui 
qui  demeure  trop  long  temps  dans 
«ne  vifite,  on  dit  figurément ,  qu'// 
y  a  pris  racine  ,  quilferriHe  quil  y 
Ytuille  prendre  racine. 

On  dit  aufli  abfoiument,  prendre. 
Les  arbres  bien  enracinés  prennent  in- 
failliblement. 
Prendre  ,  fe  dit  abfolument  &  neu- 
cralement ,  pour  dire ,  prendre  ra- 
cine. La  vigne  ne  prend  pas  d^ordi' 
naire'^en  baffe  Normandie,  Il  y  a  des 
plantes  qui  prennent  également  en 
toute  forte  de  pays  ;  il  y  en  a  d* autres 
qui  ne  prennent  que  dans  certaines 
terres. 

On  dit  figurément,  en  parlant 
d'une  proponcion  que  Ton  fait  à 
quelqu'un,  &  d'un  ouvrage  d'ef- 
prit,  <\\xilapris ,  ou  qu'/7  ri  a  pas  pris 
pour  dire ,  qu'il  a  céufli ,  ou  qu'il 
n'a  pas  réufli. 
Prendre  ,  verbe  neutre  fe  dit  de  ce 
qui  fait  impreflion  à  la  gorge  ,  au 
nez.  Ce  ragoût  y  pour  être  trop  épicé^ 
prend  à  la  gorge.  Voilà  une  odeur 
bien  forte  j  elle  prend  au  ne[. 

En  parlant  de  ce  qui  a  contribué 
au  bon  ou  mauvais  fuccès  qu'un 
homme  a  eu  dans  quelqu'affaire , 
on  dit,  bien  lui  a  pris  J^ avoir  été 
averti ,  bien  lui  prit  de  s* être  pricau- 
tionné.  Il  lui  prendra  mal  un  jour  de 
fonger  Ji peu  à  fes  affaires. 

Dans  cette  acception  il  fe  joint 
plus  ordinairement  avec  la  parti- 
cule en.  S* il  ne  fe  corrige  il  lui  en 
prendra  mal.  Après  ce  quilavoitfaitj 
bien  lui  en  prit  d'ayoif  eu, des  pro^ 
icSeurs» 
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pRENDRc ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
l'eau  qui  vient  à  fe  geler ,  à  fe  glà« 
cer.  Si  le  froiddure  encore  deux  jours, 
la  rivière  prendra.  Op  le  dit  de  mê- 
me en  parlant  du  lait  qui  fe  caille. 
Si  on  veut  que  le  lait  prenne^  il  faut^.. 

Prendre  ,  fe  joint  aufli  avec  le  pro- 
nom parfonnel ,  &  il  fe  dit  en  di« 
verfes  acceptions.  Ainfi  en  parlant 
d'un  homme  qui ,  pour  éviter  quel- 

Î|ue  péril,  s'attache  à  quelque  cho- 
e  ,  comme  i  un  arbre ,  à  une  cor- 
de ,  &c.  on  dit ,  qu'/7  s*eji  pris  à  un 
arbre.  Sec  Un  homme  qui  fe  noie  Je 
prend  à  tout  ce  quil  peut. 

On  dit,  qae  t habit  d'un  homme 
s\Jl  pris  à  un  clou,  à  une  épine; 
pour  dire  9  qu'il  s'eft  accroché  â'un 
clou ,  à  une  épine.  Il  fe  dit  aufli 
de  la  perfonne.  //  s'ejlpris  à  un  clou, 
&fon  habit  a  été  déchiré. 

On  dit ,  yî  bien  prendre  à  une 
chofe  ;  pour  dire  ,  la  faire  adroite- 
ment ,  s'y  conduire  avec  efprir.  // 
sejl  bien  pris  à  cette  affaire.  On  dit 
au  contraire ,  qu'o/i  s*y  eft  mal  pris  ; 
pour  dire ,  qu'on  n'a  pas  agi  comme 
il  falloir  pour  y  réufllir. 

On  dit,yi  prendre  à  ;  pour  dire  , 
commencer  à.  llfe  prit  à  rire.  Elle 
fe  prit  à  rire.  Elle  fc  prit  à  pleurer. 

On  dit  ,yi  prendre  de  paroles  avec 
quelqu'un;  pour  dire ,  le  quereller  ^ 
avoir  un  démêlé  Ils  fe  font  pris  de 
paroles.  Ils  fe  font  pris  de  bec.  Et> 
s'en  prendre  à  quelqu'un;  pour  dire  , 
lui  attribuer  quelque  faute,  l'en 
quereller,  vouloir  l'en  rendre  ref- 
ponfable ,  lui  en  donner  le  tort.  On 
s'en  prend  à  moi  j  comme  Ji  j'avoîs 
fait  la  faute  j  comme  Jl  j'avois  part  à 
cette  affaire.  S'il  y  a  du  mal,  prwie:ç^ 
vous  en  à  vous-même. 
Se  prendre,  fe  dit  aufli  d«s  liququrs 
qui  viennent  à  fe  figer.  L'huile  fc 
prend,  quand  on  la  tient  en  lieu  frais m^ 
Lefiropfe  prendra  bientôt^ 
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On  St,  fe prendre  de  vin  \  pour 
dire  ,  s  wivrei.  Se  prendre  d'ami- 
tié ^  fe  prendre  d^averfion  peur  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  concevoir  de 
ramiiié ,  de  laverfion  pour  quel- 
qu'un. 

La  première  Tyllabe  eft  longue , 
&  k  féconde  très-biève. 

Conjugaison  Se  quancicé  profo- 
dique  des  autres  temps  du  verbe 
prendre. 

Indicatif.  Préfene*  Singulier.  Je 
prends ,  eu  prends  j  il  prend. 

Pluriel.  Nous  prenons  »  vous  pre^ 
nez ,  ils  pienoenc. 

Le  monofyllabe  des  crois  perfon- 
nes  du  (inguUer  eft  Icmg.  Les  deux 

f crémières  perfonnes  du  plunel  ont 
a  première  fyllabe  brève ,  &  la  fé- 
conde longue  :  larroidème  perfonne 
a  la  première  fylkibe  longue»  &  la 
féconde  cr^s-brève» 

ImparfaicSingulier.  Je  pcenois  , 
tu  prenois  ,  il  ptenoit. 

Pluriel.  Nous  prenions ,  vous  pre- 
niez y  ils  prenpient. 

Touees  les  perfonnes  des  deux 
nombres,  ont  la  première  fyllabe 
brève,  &  la  féconde  longue,  ex* 
cepcé  la  rroinème  perfonne  du  (in- 
gulier  qui  a  U  fei^wde  fyllabe 
moyenne. 

Prêtera  défini.  Singulier.  Je  pris, 
tu  pris ,  il  prit. 

Pluriel  Nous  piimes,  vous  prî- 
tes ,  iU  prirent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du.fingulier  eft 
long}  celui  de  la  troifième  eft  bref, 
Les  crois  perfonnes  du  pluriel  onc  la 
première  fvllabe  longue  tç  la  fé- 
conde très  br^ve. 

Futur.  Singulier.  Je  ptetkdtsii^  eu 
prendras,  il  prendra. 

Pluriel.  Nous  prendtoni,  vous 
prendrez ,  ils  prendront. 

^  Dremiàte  4c  hff  uoi^èmç  pet-. 
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fonne  du  6nt;uliet  ont  la  premUrè 
fyilaix;  moyenne  Se  la  féconde,  b^è- 
ve  i  la  féconde  perfonne  ôc  les  crois 
du  pluriel  ooc  la  première  fyllabe 
moyenne  &  la  féconde  longue. 

Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
prendrois,  eu  prendrois,  il  prea- 
droir. 

Pluriel.  Nous  prendrions ,  vous 
prendriez ,  ils  prendroienc. 

Touces  les  perfonnes  des  deux 
nombres  onc  la  première  fyllabe 
moyenne  &c  la  féconde  longue  , 
excepté  (a  croilième  perfonne  du 
(ingulier  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Impératif.  Singulier.  Prends , 
qu'il  prenne, 

Pluriel.  Prenons  ,  prenez ,  qu'ils 
prennenc. 

Subjonctif.  Prifent.  Singulier. 
Que  je  prenne,  qup  eu  prennes, 
qu'il  prenne. 

Pluriel.  Que  nous  prenions  ,  que 
vous  preniez,  qu'ils  prennenc. 

Imparfait finguUer.  Que  je  piiOfe, 
que  eu  prifTe ,  qu'il  prie. 

Pluriel.  Que  noi|s  priflions^  que 
vous  prifliez ,  qu'ils  prilTenr. 

Les  deux  premièies  perfonne  du 
fingulier.  Se  la  eroifîème  perfonne 
du  pluriel  onc  la  première  fyllabe 
longue  ,  &  la  féconde  rrès-brève  : 
le  monofyllabe  de  la  rroidème  per- 
fonne du  (ingulier  eft  long  :  les 
deux  premières  perfonnes  du  plu« 
rier  ont  la  première  fyllabe  brève  Sç 
la  féconde  longue* 

Participe  actif  et  Gérondif. 
Prenanc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Participe  Passif.  Pris  ,  tfrife, 

Le  monofyllabe  du  mafculm  eft 
long.  La  première  fyllabe  du  fcmi* 
nin  eft  longue  U  h  fisconde  Cici^ 
Nvpt 


On  dit  de  queL(|q*an  ^  qui  i*on  a 
ten  lu  quelque  p*ége  ^  Cet  homme  efl 
fimpic ,  il  y  fera  pris. 

On  dic  proverbialement  5  tU(l 
autant  de  pris  fur  t ennemi  ;  pour 
dire  »  que  c*eft  toujours  on  avan- 
tage qu  on  a  remporté. 

On  dit ,  qu  tt/7  homme  eft  bien  pris 
Jant  fatûiile  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
bien  fait.  Cet  homme  là  efi  petit  ^^ 
mais  il  efi,  bien  pris  dans  fa  taille*  Er 
en  parlant  d*un  cheval ,  on  dit  qu*// 
:  -  tft  bien  pris  ;  pour  dite ,  qu  il  a  le 
corfage  bien  fait. 

Au  jtu  du  lanfquenet  »  on  dit , 
e\vi*un  homme  efi  pris  ,  quand  fa  r^r* 
te, a  été  f^re.  //  avoit  carte  double^ 
&il  a  été  pris  le  premier^  il  a  été  le 
premierpris. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment d*uit-  homme  qui  a  la  conte- 
nance trifte  &  embarraflfée  »  qu*i/  a 
Vûir  d*un  premier  pris, 
PRENEUR,  EUSE  ;  fabftamif.  Cap^ 
tator.  Celui ,  celle  qui  prend,  qui 
cft  dans  l'ufâge  de  prendre.  Un  pre- 
neur de  cailles.  Preneur  de  bètespuan- 
us.  Preneur  de  villes. 
pRiNfcUR,  fe  dit  aufli  de  quelqu'un 
qui  a  coutume  de  prendre  quelque 
chofe  que  ce  foit ,  par  la  bouche  , 
p  ir  le  nez ,  &c^  Les  j4nglois  font  de 
grands  preneurs  de  thé.  Preneufe  de 
tabac. 
Preneur,  fe  dit  encore  en  ftyle  de 
Notaires  de  celui  qui  prend  â  loyer , 
i  ferme,  une  maifon ,  un  hcrira- 
ge,  é'c»  Lt  preneur  s  efi  obligé  à 
faire  Us  menues  réparations. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle 
vaijjeau  preneur  y  celui  qui  a  fait  une 
prife.  En  ce  fcns  preneur  eft  adjeâif. 
PRÉNOMi  fuhftantif  mafculin.  Pr^- 
nomen.  On  appelle  ainfi  un  nom  qui 
chez  ler  Romains  précédoit  le  nom 
de  famille.  Le  prénom  de  Virgile 
I^Soit  PublitLS. 
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Le  prénom  ne  fut  ihtrodait  chez 
les  Romains  que  longntemps  après 
le  nom  de  famille  qu'ils  avoienc 
coutume  d*impofer  aux  enfans  le 
neuvième  jour  après  leur  nailTance 
pour  les  garçons,  &  le  huitième 
pour  les  hlles;  on  les  reconnoiflbic 
pour  légitimes  par  cette  cérémo- 
niej  mais  on  ne  leur  donnoit  Xtpré" 
nom  y  que  lorfqu*ils  prenoient  la 
tobe  virile,  c'eu-à-dire,  environ  à 
l'âge  de  dix  fept  ans.  Le  prénom  da 
père  fe  donnoit  ordinairement  aa 
fils  aîné,  &  celui  du  grand  père 
&  des  ancêtres  au  fécond  fils»  ic 
aux  autres  fuivans. 

Il  faut  encore  remarquer,  qu'il 
n'y  avoit  que  les  gens  d'une  cafkài^ 
tion  libre  qui  euffent  un  prénom^ 
ou  ,  conrnie  Fon  dît ,  un  nom  avant 
le  nom  propre  ,  tel  que  Marcus  > 
Quintus ,  Publias  j  c'eft  pour  celte 
raifon  que  les  efclaves,  une  fois  af-« 
franchis  &  gratiné»  des  faveurs  de 
la  fortune  ne  manquoient  pas  de 
prendre  ces  prénoms, 

PRÉNOTION  ;  fubftanrif  féminin. 
Prdnotio.  Terme  didaâique.  Con- 
fK)i(rance  obfcure  6c  fuperficielle 
qu  on  a  d'une  chofe  avant  de  l'a- 
voir examinée. 

PRENSLOWî  ville  d'AUemagne, 
Capitale  de  la  Marche  Uckéraind, 
dans  rÉIeékorat  de  Brandebourg, 
fur  le  lac  Uckerzéeà  vingt- lieues, 
ijord,  de  Berlin. 

PRÉOCCUPATION;  fubftati.  fémî- 
nin.  Aiéte  -  occnpatio.  Prévention» 
d'cfprk.  La  préoccupation  empê- 
che de.  juger  lainement  des  chofes. 
Elle  ôre ,  ditMalIebranche,  â  l'ef-^ 
prit  qui  en  eft  rempli  ce  qu'on  ^^^ 
ipeWeUfens corkmun.  Les  Inventeurs 
de  nouveaux  fyftêmes  font  furtouc 
extrêmement  fujets  i  îa  préoccupa- 
tion. Lorsqu'ils  ont  une  fois  imagi- 
né un  fyftcm^  qui  «  quelque  vrai- 
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femblance,  on  ne  peut  plus  les  en 
détromper.  Leur  efprit  fc  remplit 
tellement  des  chofes  qui  peuvent 
fervir  en  quelque  manière  à  le  con- 
firmer ,  qu'il  n'y  a  plus  déplace  pour 
les  objeâions  qui  lui  font  oppofces. 
Ils  ne  peuvent  diftraire  Lur  vue  de 
riroage  de  vérité  que  portent  leurs 
opinions  vraifembUbles  pour  la  por 
ter  fur  d'autres  faces  de  leurs  l'en- 
timens,  Icrqaelles  leur  en  décou- 
vrîroient    h   fauCfeté. 

PRÉOCCUPÉ,  ÉE;  participe  paf- 
fif.  f^oyeT[  Préoccuper. 

PREOCCUPER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Prave- 
nirr.  Prévenir  Teiprit  d'une  per- 
fonne  en  lui  donnant  quelque 
imprefllîon  qu'il  eft  difficile  de  lui 
ôrer.  Il  fe  prend  toujours  en  mau- 
Taife  part.  Cepunbommequilncfi 
pas  difficile  de  prioccupcr. 

Il  eft  auffi  verbe  pronominal  ré- 
fléchi. Les  petits  tfprits  font Jujtts  à 
fc  préoccuper. 

PREOPINANT;  fubftantif  mafculin. 
Prétjudicans.  Celui  qui  opine  avant 
un  autre  II  y  a  des  Juges  qui  font 
toujours  de  l'avis  du  préopinant  • 

PRÉOPINER  ;  verbe  neutre  de  la 
preTÎière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
•  conjugue  comme  Chanter.  Opi- 
ner avant  quelqu'un.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'en  quelques  façons  de  par- 
ler ,  comme  ,  être  de  favis  de  celui 
qui  apriopiné. 

PRÉPARANT;  adjeûif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.  Il  fedit  des  vaif- 
feaux  qui  fervent  i  la  préparation 
de  la  femence ,  &  que  par  certe  rai- 
fon  on  appelle  les  vaiffeaux  prépa- 
rans ,  i  la  différence  âe  ceux  qu'on 
appelle  le^  vaiffeaux  déférens. 

PREPARATIF;  fubftantif  mafculin. 
Difpoftio.  Apprêt.  Cette  puiffance 
avêit  fait  de  grands  préparatifs  de 
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!     guerre.    Les  préparatifs  de  ta 
monie. 
.PREPARATION;  fubftantif  fi 
Prdparatio.  Apprêt  ,    di'pofit 
aâion  par  laquelle  on  prépare 
Avocat  plaide  fins  préparation, 
paration   au  facrement  de  Péni 
Préparation  à  la  mort. 
PRiPARATioN^fe  prend  auffipc 
com|>o(ition  des  remèdes.  Lai 
cine  Jait  ujage  de  plufiturs  pré^ 
tions  de  mercure  &  d'antimoine. 

Les  deux  premières  fyllabes 
brèves  ,  la  troifième  longue  , 
autres  bièves  au  fingulier  \  mi 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
PRÉPÀRAT9IRE;  adjedif  des 
genres.  Qui  prépare.  Une  fa 
qui  ordonne  une  enquête ,  une  v 
efl  un  jugement  préparatoire. 

En  géométrie  on  appelle  } 
ratoires ,  les   propoiitions  qu'c 
démontre  que  pour  parvenir 
montrer  des   propoiitions  in 
tantes. 

En  matière  criminelle  on  af 
que/lion  préparatoire  ,  la  tortur 
eft  donnée  â  un  accufé  ava 
jugement  définitif  pour  tâche 
tirer  de  lui  la  vérité  &  la  révél 
de  fes  complices  y  Ci  l'on 
qu'il  puide  en  avoir  quelqu'un 
PRÉPARÉ  ,   ÉE  î    participe  | 

yoye\  Préparer. 
PRÉPARER  ;  verbe  aftif  de  la 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
jugue  comme  Chanter.  P. 
Apprêter,  difpofer  ,  mettre 
que  chofe  en  état  de .  . .  Oi 
pare  l'hôtel  de  l'Amhajfadeur 
travaille  à  préparer  fes  équi^ 
Préparer  un  cataplafme. 

On  dit  aufllî  ^  préparer  un  diU 
préparer  une  harangue  ;  pour 
compofer  un  difcours ,  une  h 
gue  y  &  les  mettre  en  état  de 
voir  ctre  prononcés. 
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On  dit  en  termes  de  mufiqae, 
préparer  la  dijfonance  ;  pour  dire  , 
la  traiter  dans  l'harmonie  de  ma- 
nière qu'à  la  faveur  de  ce  qui  pré- 
cède ,  elle  foit  moins  dure  â  lo- 
reille  qu'elle   ne  feroir  fans  cette 
précaution  :.  félon  cette  définition 
toute  diûTonance  veut  être  prépa- 
rée.    Mais  lorfquc  pour  préparer 
une  diflbnance ,  on  exige  que  le  fon 
qui  la  forme  ait  fait  confonance 
auparavant  ,  alors  il  n'y  a  fonda- 
menulement  qu'une    feule  dilfo- 
nance  qui  fe  prépare  :  favoir  la  fep- 
tième  ;  encore  cette   préparation 
n'eftelle  point  néceffaire  dans  l'ac- 
cord fenfible ,  parcequ'alors  la  dif- 
fonance  étant  caradtériftique  &  dans 
l'accord  &  dtns  le  mode ,  eft  fuf- 
fifamment  annoncée  j  que  l'oreille 
s  y  attend  ,  la  reconnoît ,  &  ne  fe 
trompe  ni  fur  l'accord  ni  fur  fon 
I>rogrès   naturel.   Mais  lorfque  la 
feptième  fe  fait  entendre  fur  un  fon 
fondamental  qui  n'eft  pas  effentiel 
ûu  mode  ,  on  doit  la  préparer  pour 
prévenir  toute   équivoque  ,   pour 
empêcher  que  l'oreille  de  l'écoutant 
ne  s'égare  ;  &  comme  cet  accord 
de  feptième  fe  renverfe  &  fe  com- 
biiie  de  plufieurs  manières  j  deli 
naiflfonr  auflî  diverfes  manières  ap- 
parentes de  préparer  ,  qui  dans  le 
Fond  reviennent  pourtant  toujours 
i  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes 
dans  la  pratique  des  diffbnances  ; 
favoir ,  Tacord  qui  procède  la  dif- 
fonance ,  celui  où  elle  fe  trouve  , 
&  celui  qui  la  fuit.  La  prépararion 
ne  regarde  que  les  deux  premiers  \ 
pour  le  troifième,  voydr:^  Sauver. 

Quand  on  veut  préparer  régu- 
lièrement une  diflbnance  »  il  uut 
choifir  pour  arriver  ï  fon  accord 
une  telle  marche  de  bafle  fonda- 
flienule  que  le  fon  qui  fonne  la 
Tom  XXI Ik 
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difTonance  >  foit  un  prolongemenc 
dans  le  temps  fort  d'une  confonance 
frappée  fur  le  temps  foible  dans 
l'accord  précédent  î  c'eft  ce  qu'on 
appelle /y  nco/7^r. 

De  cette  préparation  réfultenc 
deux  avantages  j  favoir ,  i  ®.  qu'il  y 
a  néceflfai rement  liaifon  harmonie 
que  entre  les  deux  accords ,  puifque 
ladi(Tbnanceellen>eme forme  cette 
liaifon  ^  &  i^.  que  cette  diffonance 
n'étant  que  le  prolongement  d^un 
fon  confonnant ,  devient  beaucoup 
moins  dure  à  l'oreille  »  qu'elle  ne 
le  feroit  fur  un  fon  nouvellement 
frappé.  Or  c*eft-là  tout  ce  qu'on 
cherche  dans  la  préparation. 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  ,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  def** 
tinée  Spécialement  à  préparer  ht 
dilTonance,  que  celle  même  qui  la 
fait  entendre  :  de  forte  que  fi  le 
detTus  fonne  la  dilTonance  ,  c'eft  i 
lui  de  fyncoper  j  mais  fi  la  diflb- 
nance eft  la  bafle  »  il  faut  que  la 
bafle  fyncope.  Quoiqu'il  n'y  ait 
rien  laque  detrès-fimple,  lesmaî- 
très  de  compofition  ont  furieufe- 
ment  embrouillé  tout  cela. 

Il  y  a  des  diflbnnances  qui  ne  fe 
préparent  jamais  \  telle  eft  la  fixte 
ajoutée  ;  d'autres  qui  fe  préparent 
fort  rarement  ;  telle  eft  la  feptième 
diminuée. 
Préparer  ,  fe  dit  aufli  des  perfon^ 
nés  ,  &  fignifie ,  mettre  dans  la  dif- 
polîtion  néceflaire.  Préparer  des  éco^ 
tiers  à  foutenir  une  thefe.  Préparer 
un  malade  à  la  mort. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
V orage  fe  prépare^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leuc 
pénultième  /yllabe  longue. 
Aa 
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PRÉPONDÉRANT ,  ANTÊ  ;  adjec- 
tif. Qui  a  plus  de  poids  qu'un  autre. 
11  fe  dit  particulièrement  en  cette 
phrafe,  voix  prépondérante^  où  il 
lignifie  la  voix  qui  l'emporte  en  cas 
de  partage.  Le  chef  de  cette  compa- 
gnie a  la  voix  prépondérante. 

PRÉPOSÉ ,  ÈE  j  participe  paffif.  Foy. 
Préposer. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  C*eji  un  des  prépo/és  à 
cette  régie. 

PRÉPOSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Praponere. 
Commettre ,  établir  quelqu'un  avec 
autorité  »  avec  pouvoir  de  faire 
quelque  chofe»  d'en  prendre  foin. 
Jlfut  prépofé pour  veiller  fur  les  ou- 
vriers. Vn  Curé  efl  prépofH pour  inf- 
truire  fes  Parolfflcns. 

PRÉPOSITION  i  fubftantif  féminin. 
Prdpojitio.  Une  des  parties  d'orai- 
fon.  Particule  indéclinable  qui  fe 
met  devant  le  mot  qui  lui  fert  de 
complément ,  &  fans  lequel  elle  ne 
formeroit  point  de  fens. 

La  prépoHtion,  dit  M.  du  Mar- 
fais  9  marque  un  rapport  eénéral  y 
une  circonftance  indéterminée  que 
le  met  fuivant  détermine.  Quand 
on  dit ,  M.  de  Tarennt  ayant  conduit 
les  troupes  dans  le  Palarinat  ,  corn- 
menfa  la  campagne  fur  la  fin  de  l'hi- 
ver,  pour  prévenir  les  ennemis  :  ces 
mots  ,  dans  le  Palatinat,  marquent 
le  lieu  j  ceux-ci  ^fur  la  fin  de  l  hiver  ^ 
défignent  le  temps  \  &  les  autres 
pour  prévenir ^  indiquent  le  motif  ou 
la  raifon  qui  fit  agir  M.  de  Tu- 
xenne. 

Les  prépofitions  marquent  la  pla- 
ce ,  l* ordre  y  f  union  ,  la  féparation  , 
foppofition,  le  but  &  la  fpécifica- 
tion. 

Lçs  prépojitioas  qui  marquent  k 
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place  y  font  ehe^y  dans^  devant  ^ 
derrière  ^  parmi  y  fous  ^  fur  ^  vers. 

Celles  qui  marquent  l'ordre  ^  foo( 
avant ,  après ,  entre ,  depuis. 

Celles  qui  marquent  l'union , 
c'eft  à'dire ,  qui  fervent  i  unir  &  à 
rapprocher  les  chofes ,  font  avec  , 
durant  y  outre  ,  pendant ,  félon  ,  yii- 
vant. 

Celles  qui  marquent  la  fépara* 
tion  ,  {otilfans  ,  excepté  y  hors  ,  hor^ 
mu. 

Celles  qui  marquent  l'oppofition^ 
font  contre  ^  malgré ^  nonobflant. 

Celles  qui  marquent  le  but  >  fon( 
envers  ,  touchant ,  pour. 

Celles  qui  marquent  la  fpécificà" 
lion  ,  font  à^de  &c  en. 

Quelquefois  une  même  prépofi- 
tion  indique  différens  rapports.  Par 
exemple,  quand  on  dit,  il  demeure 
à  Paris  y  il  refle  à  la  porte  ;  à  indi- 
que le  lieu.  Ils  marchoient  deux  h 
deux  y  pas  à  pas;  à  indique  alors^ 
l'ordre  de  la  marche.^  Il  faut  tra^ 
y  ailler  à  modérer  fes  paffions  ^  i  ré-* 
tablir  fa  fanté  'y  à  indique  le  but. 

On  appelle  prépofition  infépara-- 
ble ,  celle  qu'on  ne  peut  féparer  à\x 
mot  avec  lequel  elle  fait  un  tout  ^ 
fans  chaneer  la  figniâcarion  de  ce 
mot.  Ainn  dans  les  mots  avant  cour, 
arrière  corps  i  Avant  &  Arrière 
font  des  prépofitions  infépaiablcs. 

Tout  eft  bref  au  fiiigulier  ,  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  au 
pluriel. 
PRÉPUCE  ;  fubftantif  mafculin.  Pr^ 
putium.  La  peau  qui  couvre  lextré- 
mité  du  membre  viril. 

Le  retranchement  du  prépuce  , 
foit  qu'il  fe  fafle  à  loccafion  de 
quelque  maladie  ou  par  devoir  de 
religion ,  comme  chez  les  Juifs  &c 
les  Mahométans  y  eft  appelé  circou^ 
cifion. 

Le  prépuce  &  lesn^mphes^fonc 
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"pins  alongés  dans  les  climats  chauds 
Que  dans  les  pays  froids;  cette  con- 
tormation  eft  un  défaut ,  donc  il  ré- 
fulce  des  inconvéniens ,  que  les  loix 
'    ont  réparés  chez  les  Ethiopiens ,  les 
Egyptiens  ôc  les  Juifs ,  par  la  cir- 
concifîon  &  la  nymphotomie. 
PRÉROGATIVE;  fubftantif  féminin. 
Privilcgium.  Privilège,  avantage  at- 
taché â  certaines  fondions ,  à  certai- 
nes dignités,  &c,  Cejl  une  des  belles 
prérogatives  de  fa  charge.  Les  préro^ 
jgatives  de  la  noblejje. 

Différences  relatives  QmtQ  préro- 
gative Se  privilège. 

La  prérogative  regarde  les  hon- 
neurs &  les  ptéférences  perfonnel- 
les  ;  elle  vient  principalement  de  la 
fubordiiation  ou  des  relations  que 
les  per Tonnes  ont  entre  elles.  Le 
privilège  regarde  quelque  avantage 
d'intérêt  ou  de  fonâion  ;  il  vient 
de  la  conceflion  du  prince  j  ou  des 
ftatuts  de  la  fociéré. 

La  naifTance  donne  des  préroga- 
tives. Les  charges  donnent  des  pri- 
vilèges. 
PRÈS  ;  prépoHtion  qui  marque  proxi- 
mité de  lieu.  Propè.  Proche,  Ne 
vous  mettei[  pas  Ji  près  de  lui.  Je  le 
rencontrai  près  de  l'Opéra. 

On  dit  ptovetbialement  de  quel- 
qu'un ,  Q^xxila  la  tête  près  du  bonnet; 
pour  dire ,  qu'il  eft  d'une  humeur 
prompte ,  &  qu'il  fe  met  en  colore 
pour  peu  de  chofe.  Et  l'on  dit , 
qu'tf  A2  homme  eft  près  de  fes  pièces  ; 
pour  dire  »  qu'il  n'a  plus  guère  d'ar- 
gent. 

Quoique  cette  proportion  foit 
régulièrement  fuivie  de  la  prépofi- 
tion  de  ,  cependant  il  eft  d'ufage  de 
la  fupprimer  dans  plutieurs  phrafes 
du  diicours  familier.  Ainfi  on  dit , 
il  demeure  près  le  jardin  du  Roi, 
Cette  vente  fe  fait  près  la  porte  Saint 
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PrSs  \  s*emploie  auffi  adverbialement. 
Elle  demeure  ici  près.  Je  ne  Vai  pas 
vu  de  près.  La  Maréchauffèe  le  fer" 
roit  de  près. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un ^  qu*/7  ne  veut  entendre  parler 
■  a  une  chofe  ni  de  près  ni  de  loin ,  oa 
ni  près  ni  loin  ;  pour  dire ,  qu'il 
n'en  veut  entendre  parler  en  aucune 
façon. 

On  dit ,  tenir  quelqu'un  de  près  ; 

f>our  dire  ,  ne  le  point  quitter,  ne 
ui  point  donner  de  relâche.  Elle 
tient  fis  filles  de  près.  Et  l'on  dit  , 
c\\xune  chofi  touche  de  près  ;  pour 
dire ,  quon  y  a  un  grand  intérêt. 
Cette  banqueroute  le  touchoit  de  prêt. 
On  dit,  à  cela  près  ,  à  telle  chofe 
près;  pour  dire,  excepté  cela.  Elle 
a  quelquefois  de  l'humeur^  mais  à 
cela  près  elle  eft  fort  aimable.  Il  € 
payé  tout  ce  qu'il  devoit ,  à  deux 
mille  écus  près. 

On  dit  auffi  ,  à  cela  près  ;  pour 

dire ,  fans  s'arrêter  à  cela.  Ne  lailfe^ 

pas  de  terminer  l'affaire ,  à  cela  près. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  qu'i//i 

'  homme  n*en  eft  pas  à  cela  près  ;  pour 
dire,  que  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  fade  ce  qu'il  a  réfolu  ,  qu'il  ne 
pafte  outre. 

A  PEU  p&és ,  fe  dit  aufti  dans  une  pa- 
reille fignification,  mais  toujours 
adverbialement;  &  il  s'emploie  in* 
différemment  devant  ou  après  les 
termes  qu'il  fert  à  modifier.  C'efi 
à  peu  près  ce  qu'on  en  fait.  Il  a  hé^ 
rite  de  vingt  mille  écus  à  peu  près. 

Po^ès ,  eft  audi  une  prépofition  de 
temps  j  &  fert  à  marquer  un  temps 
proche ,  un  temps  peu  éloigné.  Sous 
étions  près  de  l'automne. 

Puas ,  s'emploie  encore  en  plufieurs 
autres  mauiètes  de  parler,  &  dans 
la  (îgnification  de  prefque ,  environ^ 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'w/i  Avocat  a 
été  prèf  de  trois  heures  à  plaider  i 

Aa  ij 
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Eour  dire ,  qu  il  a  été  environ  trois 
cures  à,  plaider ,  qu'il  s'en  faut  peu 
qu'il  n'y  ait  été  trois  heures.  Cette 
commi(fion  lui  a  valu  près  de  cent 
louis. 

Ce  mono(yilabe  eft  lon^. 

PRÉSAGE;  fubftantif  mafcûTin.  Vr^- 
fagium.  Augure^  (igné  par  lequel 
on  juge  de  lavenir. 

11  paroîc  que  dans  l'antiquité  la 
fuperftition  fit  des  préfages  une 
fcience  que  les  Égyptiens  portèrent 

'  chez  les  Grecs.  Les  Écrufques  ,  an- 
ciens peuples  dltalie>  difoient  qu'un 
certain  Tagès  leur  enfeigna  le  pre- 
mier à  expliquer  les  préfages.  Les 
Romains  apprirent  des  Etrufques  ce 
qu'ils  favoienc  d*ane  fcience  (i  vaine 
&  fi  ridicule.  Ces  préfages  étoient 
de  plufieurs  efpàces ,  qu'on  peut  ré- 
duire à  fept  principales  \  favoir  , 

i^.  Les  paroles  fortuites  qu'on 
appeloit  voix  divines  lorfqu'on  en 
ignoroit  lauteur :  telle  fut  la  voix 
qui  avertit  les  Romains  de  l'appro- 
che des  Gaulois ,  &  à  qui  Ion  bâtit 
un  temple  fous  le  nom  d'Aius  Locu- 
tius.  Ces  mêmes  paroles  étoient! 
nommées  voix  humaines  lorfqu'on 
en  connoifToit  l'auteur,  &  qu'elles 
n'écoient  pas  cenfées  venir  immé- 
diatement des-  Dieux.  Avant  de 
commencer  une  entreprife,  les  gens 
fuperftitieux  fortoient  de  leur  mai- 
fon  pour  recueillir  les  paroles  de 
la  première  perfonne  qu'ils  rencon- 
troient ,  ou  oien  ils  envoyoienc  un 
efclave  écouter  ce  qui  fe  difoir  dans 
la  rue  ;  &  fur  des  mots  proférés  à 
l'aventure  ,  &  qu'ils  appliquoient  â 
leurs  defleins  »  ils  prenoienr  leurs 
réfolurions, 

1^.  Les  trelTaillemens  de  quelques 
parties  du  corps  ,  principalement 
du  cœur  ,  des  yeux  &  des  fourcils  : 
les  pilpituions  du  cœur  pafToient 
pour  un  mauvais  figne  ^  &  préf(i^ 
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géàient  patticalièremenc ,  félon  M^^ 
îampus  %  la  rrahifon  d'un  ami«  Le 
creflàillemenc  de  l'œil  droir  ic  des 
fourcils,  étoicau  contraire  un  (igné 
heureux.  L'engourdifTemenc  du  pe- 
tit doigt,  ou  le  treiTaillement  du 
pouce  da  la  main  gauche ,  ne  figni- 
fioient  rien  de  favorable. 

3^.  Les  tintemens  d'oreille  &  les 
bruits  qu'on  croyoit  entendre  :  ils 
difoient  quand  l'oreille  leur  tintoir, 
comme  on  dit  encoee  aujourd'hui , 
que  quelqu'un  parlpic  d'eux  en  leur 
abfence. 

4®.  Les  érernucmens  icQpréfagc 
éroit  équivoque  &  pouvoit  être  bon 
ou  mauvais  ,  fuivanc  les  occafions  ; 
c'ert  pour  cela  qu'on  faluoit  la  per- 
fonne qui  éternuoit,  &  Ton  faifoit 
des  fouhaics  pour  fa  confervacion. 
Les  éternuemens  du  matin  n'étoient 
pas  réputés  bons  \  mais  l'amour  les 
rendoit  toujours  favorables  aux 
amans,  à  ce  que  prétend  Catulle. 

5®.  Les  chûtes  imprévues  :  Ca- 
mille, après  la  prife  de  Veies,  voyant 
la  quantité  de  butin  qu'on  avoit  fait, 
prie  les  Dieux  de  vouloir  bien  dé- 
tourner ,  par  quelques  légères  dif- 
graces ,  l'envie  que  fa  fortune  ou 
celle  des  Romains  pourroit  attirer. 
11  tombe  en  faifant  cette  prière  y  & 
cette  chute  fut  regardée  par  le  peu- 
ple dans  la  fuite  comme  le  préfage 
de  fon  exil ,  &  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Les  ftatuesdes  dieux 
domeftiques  de  Néron  fe  trouvèrent 
renverfées  un  premier  jour  de  Jan- 
vier ,  &  l'on  en  tira  le  préfage  de 
la  mort  prochaine  de  ce  prince. 

6**.  La  rencontre  de  certaines  per- 
fonnes  &  de  certains  animaux  :  un 
éthiopien  ,  un  eunuque ,  un  nain  , 
un  homme  contrefait  que  les  gens 
fuperftitieux  trouvoient  le  matin  au 
fortir  de  leur  maifon  ,  les  efFrayoient 
j$c  \^%  faifoient  rentrer.  U  y  avoj^ 
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pour  eux  des  animaux  dont  h  ren- 
contre étoic  de  bon  préfage ,  par 
exemple,  le  lion,  les  fourmis >  les 
abeilles.  Il  y  en  avoir  dont  la  ren- 
contre ne  préfagcoit  que  du  mal- 
heur ,  comme  les  ferpens ,  les  loups^ 
les  renards ,  les  chiens  >  les  chacs  , 

7**.  Les  noms  :  on  employoit 
quelquefois  dans  les  affaires  parci- 
culières  les  noms  dont  la  (ignifica-. 
tion  marquoic  quelque  chofe  d'a- 
gréable. On  éroit  bien  aife  que  les 
enfans  qui  aidoient  dans  les  facri- 
fices ,  que  les  Miniftres  oui  faifoient 
la  cérémonie  de  la  dédicace  d'un 
temple ,  que  les  foldars  qu'on  en- 
roloic  les  premiers,  euûfent  des  noms 
heureux. 

Pour  ce  qui  eft  des  occafions  où 
l'on  avoir  recours  aux  préfagts ,  on 
les  obfcrvoit,  fur-tout  au  commen- 
cement de  l'année  :  c'eft  de-là  qu'é- 
toit  venue  la  coutume  à  Rome  de 
ne  rien  dire  que  d'agréable  le  pre- 
mier jour  de  Janvier ,  de  fe  faire 
les  un:>  aux  autres  de  bons  fouhaits 
quon  accompagnoit  de  petits  pré- 
fens  ,  fur- tout  de  miel  &  d'autres 
douceurs* 

Cette  attention  pour  Uspréfages  ^  I 
avoir  lieu  politiquement  dans  les  1 
aâ:cs  publics  qui  commençoient  par 
©e  préambule  :  quod  felix  ^faujlum  , 
fortunatum  que  fit.  On  y  pi  croit  auflî 
J'oreilie  dans  les  adtions  particuliè- 
res ,  comme  dans  les  mariages ,  à  la 
nailfance  des  enfans  ,  dans  les  voya- 
ges ,  &c. 

11  s'eft  cependant  trouvé  chez  les 
anciens  bien  des  gens  qui  mépri- 
foient  ces  préjugés  vulgaires-.  On 
rapporte  qu'un  Romain ,  étant  venu 
tour  effrayé  raconter  à  Caton  que 
les  rats  avoient  mangé  Ton  foalier 
pendant  la  nuit>&  lui  ayant  demandé 
scequeprcfageoic  une  pareille  aven- 
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ture  ?  Caton  fe  mocquant  de  fa  fim- 
phcité,  lui  répondit:  <«  Je  ne  vois 
V  rien  Id  que  de  fort  naturel  \  mais 
)•  fi  le  foulier  avoir  mangé  les  rats  > 
n  ce  feroit  un  grand  prodige  ». 

Au  refte  ,  la  luperftition  des  pré- 
fages  infeâre  encore  aujourahui 
bien  des  pays  :  les  hurlemens  des 
bctes  fauvages  ,  les  cris  des  cerfs  & 
des  finges  fonr  des  préfages  finiftres 
pour  les  Siamois.  S'ils  rencontrent 
un  ferpent  qui  leur  barre  le  chemin, 
c'cft  pour  eux  une  raifon  fufhfante 
pour  s'en  retourner  fur  leurs  pas  , 
perfuadés  que  l'affaire  pour  laquelle 
ils  font  fortis  ne  peut  pas  réumr.  La 
cliLite  de  quelques  meubles  que  le 
hafard  renverfe  ,  eft  auflî  d'un  très- 
mauvais  augure.  Que  le  tonnerre 
vienne  à  tomber  par  un  effet  na- 
turel &  commun,  voilà  de  quoi  ga- 
rer la  meilleure  affaire.  Plufieurs 
poufl^ent  encore  plus  loin  la  fuperf- 
tition  &  l'extravagance.  Dans  une 
circonftance  critique  &  embar- 
raffante,  ils  prendront  pour  règle  de 
leur  conduite  les  premières  paroles 

Î|ui  échapperont  au  hafard  d  unpaf- 
ant ,  ^  qu'ils  interpréteront  à  leur 
manière  :  tel  eft  leur  oracle. 

Les  infulaires  de  Ceylan  font 
auflî  foibles  fur  les  préfages,  qu'au- 
cun des  peuples  idolâtres.  S'ils  érer- 
nuent  en  commençant  un  ouvrage , 
en  voilà  alfez  pour  les  engager  à 
l'interrompre.  Us  attribuent  une 
vertu  prophétique  à  un  certain  pe- 
tit animal  qui  a  la  forme  d'un  W 
fard.  S'ils  entendent  le  cri  de  cet 
animal  ,  ils  s'imaginent  qu'il  les 
avertit  cle  ne  rien  entreprendre  dans 
ce  moment ,  parcequ'il  eft  fujet  à 
l'influence  d'une  planète  maligne* 
Si  le  matin ,  aufortir  de  leur  mai«^ 
fon  ,  ils  rencontrent  une  femme  en- 
ceinte ,  ou  bien  un  homme  blanc  , 
c'eft  pour  eux  l'augure  le  plus  favo^ 
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rable.  Si  ^  au  contraire  ^  le  premier 
objet  qui  s'offre  à  lears  yeux  eft  un 
vieillard  impotent,  ou  une  perfonne 
difForme  &  contrefaite  »  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  les  faire  refter 
chez  eux  toute  la  journée. 

Les  habitains  de  l'intérieur  de 
l'île  de  Bornéo  »  n'ont  point  d'autre 
règle  de  leur  conduite  que  le  vol 
&  le  cri  des  oifeaux.  Le  matin  ,  au 
fortir  de  leur  maifon ,  s'ils  apper- 
çoivent  un  oifeau  qui  par  haiard  , 
dirige  fon  vol  vers  eux ,  c'eft  pour 
eux  un  trcs'fâcheùx  préfage  qui  les 
avertit  de  fe  tenir  renfermés  che? 
eux  tout  le  /our.  Us  regardent  au 
contraire  j^  comme  un  augure  très- 
favorable  9  que  le  vol  de  l'oifeau  foit 
dirigé  vers  l'endroit  où  ils  portent 
leurs  pas. 

Les  idolâtres  qui  habitent  les  îles 
Philippines,  ont  aufli  très- fort  la 
manie  des  préfages.  11  faut  qu'ils 
tirent  un  augure  quelconque  du  pre- 
mier objet  qui  s'offre  a  leurs  yeux , 
lorfqu'ils  font  en  voyage  ^  &  fou- 
vent  il  arrive  qu'ils  retournent  fur 
)eurs  p^s  ,  parcequ'ils  auront  ren- 
contre quelques  infectes  qui  )eur 
^  paru  d'un  mauvais  préfage. 

Dans  le  royaume  de  Bénin ,  en 
Afrique  ,  on  regarde  comme  un  au- 
gure très-favorable,  qu'une  femme 
accouche  de  deux  jumeaux.  Le 
roi  ne  manque  pas  d*çtre  auili-tot 
informé  de  cette  importante  nou* 
velle ,  &  Ton  célèbre  par  des  con- 
certs ôc  des  feftins  un  événement 
fi  heureux.  Le  même  préfage  eff  re- 
gardé comme  très-finiftre  dans  le 
royaume  d'Arébo  ,  quoiqu'il  foit 
fitué  dans  le  royaume  même  de 
Bénin. 
Pj^isj^GB  t  fe  dit  auflii  de  la  conjecture, 
de  l'augure  bon  ou  mauvais  qu'on 
rire  des  (ignés  dont  on  a  parlét  // 
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'  La  première  fyllabe  eft  brèva> 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

PRÉSAGÉ  ,  ÉB  ,  participe  paffif. 
Voyc:^  Présager. 

PRÉSAGER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con-^ 
jugae  éomme Chanter.  Indiquer, 
marquer  une  chofe  à  venir.  Cet  évc" 
ntmcnt  ne  préfage  rien  (Cayanta^, 
geux. 

Présager,  fignifie  aufli  ,  conjedhiret 
ce  qui  doit  arriver  dans  l'avenir. 
On  ne  peut  rien  préfager  de  bon  da 
ce  qu'il  a  rapporté* 

PRESfiOURG  y  ville  de  la  haute  Hon- 
grie ,  fur  la  rive  feptentrionale  dq 
Danube,  aux  confins  de  l'Autrichei 
dans  un  pays  fertile ,  fur-tout  en 
bons  vins  6c  en  bétail,  à  ix  lieues 
au  levant  de  Vienne  ^  &  à  19  au 
nord-oueft  de  Bude.  Elle  n'elt  pas 
grande  ,  mais  fes  fauxbourgs  font 
étendus.  La  citadelle  eft  (îtuée  fur 
une  élévation  :  on  y  monte  par  115 
marches ,  &  l'on  a  taillé  dans  I9 
roc  un  puits  très-profond.  On  y 
conferve  dans  une  tour  la  couronne 
de  Hongrie  :  car  les  rois  de  Hon« 
griie  font  depuis  long«'iems  couron- 
nés à  Presbourg ,  ic  c'eft  pour  cet;te 
raifon  que  l'Impératrice  Reine  s'y 
fit  couronner  en  1741. 

Presbourg  eft  la  capitale  du  comté 
de  Pofon  ,  la  réfidence  du  c;ouver- 
neur  du  royaume  ,  &  le  fiége  de 
TArchevèque  de  Strigonie.  11  y  a 
beaucoup  de  Proteftans  dans  cettQ 
ville. 

PRESBYTE  i  fubftantif  des  deux  gen^ 
res  &  terme  d'Optique.  Celui  oa 
celle  qui  ne  voit  que  de  loin  ,  par^ 
ceque  le  criftallin  eft  applati. 

Les  perfonnes  âgées  fort  ordi-» 
nairement  presbytes,  parceque  1q 
rems  applatit  peu  d  peu  la  furfacQ 
^)»  globç  dç  l'fj?il  î  de  forçç  ^uf 
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terre  furface  étant  moins  convexe  l 
ne  rompt  pas  alTez  les  rayons  pour 
les  réunir  précifément  au  fond  de 
Tœil.  Le  criftallin  s'applatic  audi  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  &  de- 
vient par-lâ  moins  propre  â  réunir 
les  rayons. 

Les  presbytes  font  le  contraire 
des  myopes  ,  qui  ont  le  criftallin 
trop  convexe. 

Si  j  dans  la  jeunefle  le  criftallin 
eft  trop  convexe  9  il  arrivequelque- 
fois  qu'en  s'applatiâTant  dans  la  vieil- 
leflTe,  il  devient  de  la  convexité  né- 
ceftaire  pour  réunir  précifément  au 
fond  de  Tceil  les  rayons  de  lumière 
qu'il  réuniftbit  trop  tôt  auparavant. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  dit 
que  les  vues  courtes  font  celles  qui 
fe  confervent  le  mieux. 

On  peut  auffi  ^itt presbyte ,  quand 
la  diftance  entre  la  rétine  &  le  crif- 
tallin eft  trop  petite  j  Quoique  le 
criftallin  foit  d'ailleurs  bien  con- 
formé ;  car  en  ce  cas  les  rayons  ar- 
rivent encore  a  la  rétine  avant  de 
fe  réunir. 

PRESBYTÉRAL  ,  ALE  ;  adjedlf, 
Presbyteraiis.  Qui  appartient  à  l'or- 
dre de  Prètrife.  Ainfi  on  appelle 
Bénéfice  presby  ter  al  ^  Prébende  près- 
hytérale  ,  un  Bénéfice ,  une  Prébende 
qu'on  ne  peut  tenir  fans  être  Prê- 
tre. 

Il  (ignifie  aufti  «  qui  appartient 
au  Presbytère.  Ainfi  on  appelle  mai- 
Jon  Presbytérale ,  la  maifon  du  Curé 
dans  une  Paroilfe. 

PRESBYTÈRE  y  fubftantif  mafculin. 
Presbyterium.  La  maifon  deftinée 
pour  le  logement  du  Curé  dans 
uue  Paroi Ue.  Réparer  le  Presby^ 
tère. 

PRESBYTÉRIANISME  ;  fubftantif 
mafculin.  Syftême  ou  fedle  des 
Presbytériens,  f^oye^  ce  mot* 

PilESBYTÉRlEi  fubftantif  féminin. 
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'  On  appelle  ainfi  en  Angleterre , 
l'aflemblée  de  l'ordre  des  Prêtres 
avec  les  anciens  laïques,  pour  l'exer- 
cice de  la  difcipline  de  TÈglife. 

L'Églife  d'Écoffe  eft  divifée  en 
69  Presbyteries  ;  chacune  comprend 
un  nombre  de  Paroifles  qui  n'ex- 
cède pas  vingt-quatre ,  &  qui  n'eft 
jamais  au-deubus  de  douze.  Par  un 
ancien  règlement  les  Mmiftres  de 
ces  Paroiues  fe  réuniflent  tous  les 
fix  mois  une  fois ,  &  forment  une 
Presbytérie  qui  s'aflemblc  dans  la 
ville  principale  du  canton  où  ces 
Paroillès  font  fituées. 

On  y  choifit  un  modérateur  de  Taf- 
femblée.Cesminiftres  jugent  les  ap- 
pels des  fentences  des  Églifes,c'eft-à- 
dire,  des  aftemblées  des  différentes 
Paroifles, mais  ils  ne  peuvent  con- 
noître  des  affaires  qu'après  qu  elles 
ont  été  portées  en  première  inftance 
devanr  ces  Églifes  particulières.  Ils 
accordent  les  différens  qui  peuvent 
furvenir  entre  les  Miniftres  &  le 
Peuple  ;  pour  cet  effet  on  fait  des 
vifites  Presbytériales  en  chaque  Pa- 
roiffe  pour  examiner  les  regiftres  des 
affemblées. 

Ceux  qui  x:ompofent  ces  Prcsby^ 
téries  ,  font  auffi  chargés  des  répara- 
tions des  Èglifes  ,  &  du  foin  des 
terres  ou  autres  fonds  qui  en  dé- 
pendent ;  de  celui  des  écoles  ,  &  de 
voir  fi  les  fonds  deftinéfs  à  leur  en- 
tretien font  bien  ou  mal  employés. 
Ils  peuvent  excommunier ,  aurorifer 
les  afpirans,  fufpendre,  dcpofer  les 
Mmillres,  &  connoîrre  de  toutes 
les  affaires  eccléfiaftiques ,  fauf  l'ap- 
pel de  leur  jugement  au  fynode  pro- 
vincial. 

PRESBYTÉRIENS;  (  les)  on  appelle 

ainfi  en  Angleterre  ,   les  reformés 

qui  n'ont  pas  voulu  fe  conformer 

à  la  liturgie  de  TEglife  anglicane» 

L'Églife  d'Angleterre  >  en  rece^ 
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vant  la  réformacion  ,  n  adopta  que 
certains  changemens  dans  les  dog^ 
mes  y  &  confcrva  ta  Hiérarchie  avec 
nne  partie  des  cérémonies  quiécoiect 
en  ufage  fous  Henri  VIII. 

La  réformarion  ne  fut  propre- 
ment établie  en  Angleterre  que  fous 
le  règne  d*Èlifaberh  :  ce  fut  alors 
que  diverfes  conftitutions  fynoda- 
les  ,  confirmées  par  des  a^es  du 
Parlement ,  établirent  le  fervice  di- 
vin Se  public  ,  de  la  manière  que 
rÉglife  anglicane  le  pratique  en- 
core aujourd'hui. 

Cependant  plufîeurs  Ânglois  qui 
avoient  été  fugitifs  fous  Marie  , 
retournèrent  en  Angleterre  :  ils 
avoient  fuivi  la  réforme  de  Zuingle 
&  de  Calvin.  Ils  prétendirent  que 
|a  réformation  de  l'Èglife  anglicane 
étoit  imparfaite  &  infei^ée  d'un 
f  efte  de  paganifme  :  ils  ne  pouvoient 
foufFrir  que  les  Prêtres  chantalTenc 
l'office  en  furplis  ,  &  fur- tout  ils 
combattoient  la  Hiérarchie  &  T^iu- 
prité  des  Evcques  j  prétendant  que 
cous  les  Prêtres  ou  Miniftres  avoient 
une  autorité  égale ,  &  que  TÉglife 
devoit  être  gouvernée  par  des  Con- 
fiftoires  ou  Presbytères  compofés 
de  Miniftreç  &  de  quelques  anciens 
laïques.  On  les  a  ppela  â  caufe  de  cela 
f^resbytériens  ^  &  ceux  qui  fui  voient 
la  Liturgie  anglicane ,  &  qui  recon- 
DoKToient  la  Hiérarchie  »  fe  nom* 
pèrent  Épifcopaux. 

{.es  Presbytériens  furent  long- 
temps dans  1  oppreffion ,  &  traités 
comme  une  fe<^e  fchifmatique  j  ils 
font  encore  regardés  conimç  tels 
par  les  Épifcopaux. 
I^RESCIENCÇ  i  fubftantif  féminip. 
PrAfcientia.  Terme  dogmatique. 
Connpiffapce  de  ce  qui  doit  arriver, 
\\  ne  (e  dit  que  de  UÎeu.  Ileftd^foi 
que  la  prefuence  de  Dieu  note  pçL^ 
I^  ffb'me  à  fhçmnie^ 
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PRESCRIPTIBLE  ;  adjeéilfdes  icfxt 
genres.  Terme  de  Jurifprudence. 
Qui  peut  être  prefcrir.  rcyei 
Prescription. 
PRESCRIPTION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Prœfcrivtio.  Manière  d'acuité* 
rir  le  domame  des  chofes  en  les 
pofTédant  comme  propriétaire  pen- 
dant le  temps  que  la  loi  requiert  i 
cet  effet.  C'eft  auffi  un  moyen  cid 
s'affranchir  des  droits  incorporels» 
des  aâions  &  des  obligations  »  lorf- 
que  celui  à  qui  ces  droits  &  aâions 
appartiennent  9  néglige  pendant  an 
certain  temps  de  s'en  fervir  »  âc  de 
les  exercer. 

On  entend  quelquefois  par  le 
terme  de  prefcription  ,  le  droit  ré- 
fultant  de  la  poireflîon  néceflfaire 
pour  prefcrire^  comme  quand  on 
dit  que  Ion  a  acquis  la  prcfcrip* 
tlon ,  ce  qui  fignifie  que  par  le 
moyen  de  la  prycription  on  eft  de- 
venu propriétaire  d'une  chofe  »  ou 
que  Ton  eft  libéré  de  quelque  char- 
ge ou  aAion. 

l^a  prefcription  paroît  en  quelque 
forte  oppolée  au  droit  des  gens , 
fuivant  lequel  le  domaine  ne  fe 
transfère  que  par  la  tradition  que 
fait  le  propriétairç  d'une  chofe 
dont  il  a  la  liberté  de  difpofer; 
elle  paroit  aufli  d'abord  contraire  i 
l'équité  naturelle,  qui  ne  permet 
ras  que  Ton  dépquille  quelqu'un  de 
ion  bien  malgré  lui  &  à  fon  infu» 
ic  que  luA  s'earîchilTe  de  la  perte 
de  l'autre* 

Mais  comme  fans  la  prefcriptiofi 
il  arriveroit  fouvent  qu'un  acqué* 
reur  de  bonne  foi  (erojt  évincé 
après  une  .longue  potredion ,  &  qqç 
celui-là  même  qui  auroit  acquis  da 
véritable  propriétaire  ,  ou  qui  (k 
feroit  libéré  d'qne  obligation  pa9 
une  veie  légitime  »  venant  à  perdre 
fpQ  titre  9  (HïurtQit  ctre  dcpoflcAS 
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buafrujetrl  de  nouveau,  le  bien  pu- 
blic  &  Tcquité  même    exigeoient 

Sue  Ton  fixât  un  terme  aptè^  lequel 
ne  fût  plus  permis  d'inquiccer  les 
poflelTeurs ,  ni  de  rechercher  des 
Croies  crop  long- temps  abandon- 
nés. 

Ainfi  comme  la  prefcription  a 
toujours  été  ncceiTaire  pour  adurer 
l'état  Se  les  poflTeflîons  des  hommes, 
&  conféquemment  pour  entretenir 
la  paix  entr'eux ,  &  qu'il  n'y  a  guère 
de  nation  qui  n'admette  la  prefcrip- 
tion j  fon  origine  doit  être  rappor- 
tée au  droit  des  gens.  Le  droit  civil 
rfa  fait  à  cet  égard  que  fuppléer  au 
.droit  des  gens  »  6c  perfectionner  la 
prefcription  en  lui  donnant  la  forme 
qu  elle  a  aujourd'hui» 

Les  motifs  qui  lont  fait  intro- 
dluîre ,  ont  été  draiTurer  les  fortunes 
des  particuliers  en  rendant  certai- 
iies  par  le  moyen  de  la  pplfenion  , 
les  propriétés  qui  feroient  douteu- 
fést  d'obvier  aux  procès  qui  pour- 
roient  naître £!e  cette  incertitude.  & 
4e  punir  la  négligence  de  ceux  qui 
ayant  des  droits  acquis  ,  tardent 
trop  à  les  faire  connoître ,  &  à  les 
exercer  j  la  loi  préfume  qu'ils  ont 
bien  voulu  prendre,  remettre  ou 
.  aliéner  ce  qu'ils  ont  laiffe  prefcri- 
re  ;  auffi  on  donne  à  la  prefcription 
la  même  force  qu'à  la  tranfa6tion. 

La  prefcription  de  trente  ans  qui 
s'acquiert  fans  titre ,  a  été  intro* 
duite  par  Théodofe  le  Grand, 

Celle  de  quarante  ans  fut  établie 
par  l'Empereur  Anaftafe  ;  elle  eft 
nccefTaire  contre  l'Églife ,  Se  auffi 
quand  l'aâion  perfonnelle  concourt 
javec  l'hypothécaire» 

La  prefcription  de  cent  ans  acte 
introduite  à  ce  terme  en  faveur  de 
certains  lieux  ou  de  certaines  per- 
fonnes  privilégiées;  par  exemple, 
TEghfe  Romaine  n'eft  fujçttç  qu'à 
TonicXXJJf^         •     '        '' 
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cette  prefcription  pour  les  fonds  qui 
lui  ont  appartenu. 

La  prefcription  qui  s'acquiert  par 
un  temps  immémoriale ,  eft  la  four- 
ce  de  toutes  les  autres^  auîTi  eft-elle 
dérivée  du  droit  des  gens  y  le  droic 
romain  n'a  fait  que  l'adopter  &  la 
modifier  en  établiflant  d'autres 
prefcriptions  d'un  moindre  efpace 
de  temps. 

Les  conditions  néceflaires  pour 
acquérir  la  prefcription  en  géné- 
ral ,  font  la  bonne  foi ,  un  jufte 
titre  ,  une  pofTcffion  continuée  fans 
interruption  pendant  le  temps  re- 
quis par  la  loi ,  &  que  la  choie  foit 
prefcriptible. 

La  bonne  foi  en  matière  de  pref- 
cription confifte  à  ignorer  le  droic 
qui  appartient  à  autrui  dans  ce  que 
Ion  po(féde.  La  mauvaife  foi  eft  la 
conooiftance  de  ce  droit  d'autrui  à 
la  chofe. 

Suivant  le  droit  civil ,  la  bonne 
foi  eft  requife  dans  les  prefcriptions 
qui  exigent  un  titre ,  comme  font 
celles  de  trois  ans  pour  les  meu- 
bles, &  de  lo  &  lo  ans  pour  les 
immeubles^  mais  il  fuffii  d'avoir  été 
de  bonne  foi  en  commençant  à  pof- 
fédçr ,  la  mauvaife  foi  qui  furvient 
par  la  fuite  n'empêche  pas  la  pref- 
cription. 

Ainti ,  comme  fuivant  ce  même 
droit  civil ,  les  prefcripiions  de 
trente  &  quarante  ans  ^  Se  par  un 
temps  immémorial ,  ont  lieu  fans 
titre  ,  la  mauvaife  foi  qui  feroic 
dans  le  poifeireur  même  au  com- 
mencement de  fa  pofTedîon  ,  ne 
l'empêche  pas  de  prefcrire. 

Au  contraire  ,  fuivant  le  droit 
canon ,  que  nous  fuivons  en  cettfs 
partie ,  la  bonne  foi  eft  néceflaire 
dans  toutes  les  prefcriptions  t  Sc 
pendant  tout  temps  de  la  poflel^'^ 
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Mais  il  faut  obferver  qoe  la  bon* 
ne  foi  fe  préfume  toujours^  à  moins 
qu'il  n'y  ait  preuve  du  contraire,  & 
que  c*eft  à  celui  qui  oppofe  la  maa- 
vaife  foi  à  en  rapporter  la  preuve. 

Le  jufte  titre  requis  pour  pref- 
crire  eft  toute  caufe  légitime  propre 
à  transférer  au  potTefTeur  la  proprié* 
rc  de  la  chofe ,  comme  une  vente , 
un  échange  ,  un  legs ,  une  dona- 
'  tion  ^  à  la  différence  de  certains 
tiires  qui  n'ont  pas  pour  objet  de 
transférer  la  propriété,  tels  que  le 
bail ,  le  gage,  le  prêt,  &  en  vertu 
defquels  on  ne  peut  prefcrire. 

Il  n'eft:  pourtant  pas  néceflaire 
que  le  titre  foit  valable ,  autrement 
on  n  auroit  pas  befoin  de  la  pref- 
cription  y  il  fufEt  que  le  titre  foit 
coloré. 

La  poffefllion  nécelTaire  pour  ac- 
quérir la  orefcription  ,  eft  celle  où 
le  polTcIIeur  jouit  animo  Domini^ 
comme  quelqu'un  qui  fe  croit  pro- 
priétaire.. Celui  qui  ne  jouit  que 
comme  fermier ,  léqueftre  ou  dépo- 
iitaire ,  ou  à  quelqu'autre  titre  pré- 
caire ,  ne  peut  prefcrire. 

Il  faut  aufli  que  la  podefllîon  n'ait 
point  été  acquife  par  violence ,  ni 
clandeftinement  s  mais  qu'elle  ait 
été  paifible ,  ic  non  intervompue  de 
fait  ni  de  droit. 

Quand  la  prefcrîption  eft  inter- 
rompue,  la  pcdeflion  qui  a  précé^ 
dé  l'mterruption  ne  peutfervir  pour 
acquérir  dans  la  fuite  la  prefcrîp- 
tion. 

Mais  quand  la  prefcription  eft 
feulement  fufpendue  y  la  pofleffion 
qui  a  précédé  &  celle  qui  a  fuivi  la 
fufpendon,  fe  joignent  pour  for- 
mer le  temps  nécefTaire  pour  pref- 
crire ;  on  déduit  feulement  le  temps 
intermédiaire  pendant  lequel  la 
.  prefcription  a  été  fufpendue. 

Suivant  le  droit  romain^  la  pref- 
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cription  de  trente  ans  ne  court  pas- 
contre  les  pupilles;  la  plupart  des> 
coutumes  ont  étendu  cela  aux  mi- 
neurs ,  &  en  général  la  prefcription  ^ 
eft  fufpendue  à  Tégard  ae  tous  ceur. 
qui  font  hors  d'état  d'agir  j  tels 
qu'une  femme  en  pui&nce  de. 
mari,  un  fils  de  famille  en  Ui 
puiilance  de  fon  père. 

C'eft  par  ce  principe  que  le  droit- 
canon  fufpend  la  prefcription  pen- 
dant la  vacance  des  bénéfices  Se 
pendant  la  guerre  ;  les  Doûeurs  y 
ajoutent  le  temps  de  pefte  ,  &  les* 
autres  calamités  publiques  <iui  em*  - 
pèchent  d'agir. 

La  prefcription  de  trente  ans,  &L' 
les  autres  dont  le  terme  eft  encore  - 
plus  long  ,  court  contre  ceux  qui* 
font  préiens  j    il  n'en  eft  pas  de 
même  de  celle  de  dix  \  il  faut  ^  fui- 
van  t  la  plupart  des  coutumes^  dou« 
bler  le  temps  de  cette  prefi:ription<. 
à  l'égard  des  abfens  ,'  c'èft-à-dire, 
de  ceux  qui  demeurent  dans  un  au- 
tre Bailliage  ou  SénéchauflTée. 

Ceux  qui  font   abfcns  pour  le. 
fer  vice  de  l'Etat ,  font  à  couvert - 
pendant  ce  temps  de  toute  prefcrip* 
lion. 

L'ignoraïKe  de   ce  qui  fe  paffe.: 
n'eft  point  un  moyen  pour  inter- 
rompre ni  pour  fufpend re  la  preC- 
cription  j   cette  circonftance  n'eft' 
même  pas  capable  d'opérer  la  refti* 
ration  de  celui  contre  qui  on  a..* 
prefcrit. 

Il  y  a  des  chofes  qui  font  im* 
prefcriptibles  de  leur  nature ,  ou»- 
qui  font  déclarées  telles  par  la  dif*»- 
pofition  de  la  loi. 

Ainfi  l'on  ne  prefcrit  jamais  con»* 
tre  le  droit  naturel ,  ni  contre  le: 
droit  des  gens  primitif»  ni  contrer 
les  bonnes  mœurs,  &  contre  l'hon-^ 
nèteté  publique  ;  une  coutume  abu^* 
five; quelque  ancienne  qu'elle  foit' 
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î«e  peut  fe  foutenir  j  car  Tabus  ne  fe 
couvre  jamais  y  il  en  eik  de  même 
de  Tufure* 

On  ne  prefcrit  pas  non  plus  con- 
tre le  bien  public.  Le  Domaine  du 
Roi  eft  de  même  imprefcriptible. 

L'obéi^Fance  que  Ion  doit  â  fon 
fouverain  &  à  fes  autres  fupérieurs 
eft  aufllî  imprefcriptible. 

La  prefcription  n'a  pas  Heu  encre 
le  Seigneur  &  fon  VaiTal  ou  Cenfi- 
taire ,  &  dans  la  plupart  des  cou- 
tumes le  cens  eft  imprefcriprible  ; 
mais  un  Seigneur  peut  prefcrire 
contre  un  autre  Seigneur. 

Les  droits  de  pure  faculté,  tels 
<ju  un  droit  de  paflage ,  ne  fe  per- 
dent point  par  le  non  ufage. 

La  faculté  de  racheter  des  rentes 
conftituées  à  prix  d'argent ,  ne  fe 
prefcrit  jamais  par  quelque  laps  de 
temps  que  ce  foit. 

Enfin  on  ne  prefcrit  point  contre 
la  vérité  des  faits,  ni  contre  fon 
propre   titre. 

En  matière  criminelle  ,  la  pref- 
cription s'acquiert  par  vingt  ans, 
ouand  il  n'y  a  pas  eu  de  recherches 
luivies  de  condamnations  exécutées 
fans  diftinékion  de  mineurs  &  de 
majeurs. 

Ainfi  un  homme  qui  a  commis 
un  crime  pour  lequel  il  n'a  point 
été  recherché  durant  les  vingt  an- 
nées du  jour  qu'il  Ta  commis,  ne 
peut  plus  être  traduit  en  Juftice 
pour  raifon  de  ce  crime,  à  l'excep- 
tion toutefois  des  crimes  de  lèze- 
Majefté  divine  &  de  duel,  qui  font 
imprefcriptibles. 

La  prefcription  de  vingt  ans  , 
qui  a  lieu  en  matière  criminelle , 
n'eft  pas  interrompue  par  des  in- 
formations &  des  décrets  intermé^ 
diaires,  qui  n'ont  point  été  fuivis 
d'exécution.  Mais  lorfqu'un  crimi- 
nel a  écépourfuivi  Se  condamné  pat 
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contumace,  &  que  le  jugement  a  et  : 
exécuté,  il  eft  fans  dimculié  q.  a- 
lors  il  faut  trente  années  poi  r  pref- 
crire le  crime  y  Se  ce  délai  cou  c  Ja 
jour  de  Texccution.  S'il  n*)  avoiteu 
qu'une  condamnation  fans  exécu- 
tion, la  prefcription  feroit  acq.iife 
par  vingt  ans. 

Outre  les  prefcriptions  dont  on 
a  parlé ,  il  y  en  a  encore  nombre 
d'autres  beaucoup  plus  courtes ,  8c 
qui  font  plutôt  des  fins  de  non-rece- 
voir,  que  des  prefcriptions  propt e- 
ment  dites. 

Telle  eft  la  prefcription  de  vingt- 
quatre  heures  contre  lé  retrayanc 
qui  n'a  pas  rembourfé  ou  coniignc 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la 
Senrence  qui  lui  adjuge  le  retrait. 

Telle  eft  aullî  la  piefcripcion  de 
huitaine  contre  ceux  qui  n'ont  pas 
formé  leur  oppofition  à  une  Sen- 
tence. 

11  y  a  une  autre  prefcription  de 
neuf  jours  en  fait  de  vente  de  che« 
vaux. 

Une  prefcription  de  dix  jours 
pour  faire  payer  ou  protefter  dans 
ce  délai  les  lettres  de  change. 

Une  prefcription  de  quinze  jours, 
faute  d'agir  en  garantie  dans  ce 
temps  contre  les  tireurs  Se  endof- 
feurs  d'une  lettre  de  change  pro- 
teftée. 

Une  prefcription  de  vingt  jours 
dans  la  coutume  de  Paris ,  art.  77, 
pour  notifier  le  contrat  au  Sei- 
gneur. 

Une  de  quarante  jours  pour  faire 
la  foi  &  hommage ,  fournir  l'aveu, 
intenter  le  retrait  féodal ,  réclamer 
une  épave. 

Une  de  trois  mois  pour  mettre  i 
exécution  les  lettres  de  grâce ,  par** 
don  Se  remiilîon. 

Une  de  quatre  mois  pour  Tinfi-' 
Aaation  des  donations. 

Bb  i| 
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Une  de  fix  pour  la  publication  • 
des  fubfticucions  ,  pour  fe  pour- 
voir par  requêce  civile,  pour  faire 
demande  du  prix  des  marchandifes 
énoncées  en  l'article  1 1(>  de  la  cou- 
tume de  Paris  ,  &  en  l'article. 8  du 
titre  I  de  l'Ordonnance  du  com- 
merce. 

Une  prefcription  d'un  an  pour  les 
demandes  &  adtions  énoncées  en  l'ar- 
ticle 1 1 5  de  la  coutume  de  Paris  y 
£c  l'article  i  zy  du  titre  de  l'Ordon- 
nance du  commerce  y  pour  former 
complainte  ,  pour  exercer  le  retrait 
lignager  ,  pour  relever  les  fourches 
patibulaires  du  Seigneur  fans  let- 
tres ,  pour  demander  le  payemewr 
de  la  dixme  ,  pour  intenter  l'attion 
d'injure  ,  8c  pour  faire  ufajje  des 
lettres  deChancelierie, 

Il  y  a  une  prefcription  de  deux  ans 
contre  les  Procureurs ,  faute  par  eux 
d'avoir  demanJc  leurs  frais  &  fa- 
ktires  dans  ce  temps  >  à  compter  du 
pur  qu'ils  oBt  été  révoqués  ,  ou 
qu'ils  ont  celFé  d'occuper. 

La  prefcription  de  crois  ans  a 
lieu,  comme  on  la  dit,  pour  les 
meubles  ,  &  en  outre  pour  la  pé- 
remption d'inftance ,  &  pour  celle 
du  compromis.  Les  domeftiques  ne 

f»euvenr  demander  que  trois  ans  de 
eurs  gages. 

La  prefcription  de  cinq  ans  a  Heu 
pour  les  fonds  «n  Anjou  &  Maine  ; 
c'cft  ce  quon  appelle  le  uncment 
de  cinf  ans  ;  elle  a  lieu-  pareille- 
ment pour  les  arrérages  d'une  rente 
conftituée  >  pour  Taccufation  d'a- 
dultère ,  pour  la  plainte  d'inoflicio- 
iîté,  pour  les  fermages  &  loyers, 

Suancl  on  a  été  cinq  ans  après  la  fin 
u  bail  fans  les  demander  ;  les  let- 
tres &  billets  de  cliangc  font  aufli 
réputés  acquittés  après  cinq  ans  de 
ceflation  de  pourfuites.  Un  Officier 
qui  a  joui  paifiblemenc  d'ua  dcoic 
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pendant  cinq  ans ,  n'y  peut  pltff 
être  trooblé  par  un  autre  -,  on  ne 
peut  aprèi  cinq  ans  réclamer  contre 
fes  VŒiîx  ,  ni  purger  la  contumace^ 
Les  veuves  &  héritiers  des  Avocats 
&  Procureurs  ne  peuvent  après  ce 
temps  ctre  recherchés  pour  les  pa- 
piers qu'ils  ont  eus ,  foit  que  les 
procès  foient  jugés  ou  non. 

Enfin ,  il  y  a  une  prefcription  de 
fix  années  contre  les  Procureurs,, 
lefquels  dans  les  affaires  non  ju- 
gées ne  peuvent  demander  leurs 
frais  ,  falaires  &  vacations  pour 
les  procédures  faites  au-delà  de  fijfc 
années. 

PRESCRIRE  i  verbe  a£Uf  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Ecrire.  Pta^ 
fcribere.  Ordonner ,  marquer  préci- 
fémeiK  ce  qu'on  veut  qui  foit  fait^ 
Je  lui  ai  prcjcric  ce  qwïl  falloit  faire^ 
Il  leur  prefcrivit  des  loix  févères.  Ne 
pajft:^  pas  les  bonus  quon  vous  a. 
prefcrhes. 

PRESCRIRE)  fignifie,  en  termes  de 
Jurifprudence',  acquérir  un  droit  ou 
exclure  un  autre  de  quelque  deman- 
de ,  par  une  pjfleuion  non  inter- 
rompue durant  un  certain  temps- 
fixé  par  la  loi  ou  par  la  coutume. 
Prcfcrïre  une  terre.  Prescrire  un  droiu 
Préfet  ire  une  obligation  ,  une  dette. 

Il  fcft  auffi  verbe  neutre  dans  ce 
dernier  fens.  On  ne  prefcrit  pas  con* 
tre  le  domaine  du  Roi. 

PRESCRIT,  ITEi  participe  paffif^ 
Voye\  Prescrire,. 

PRÉSÉANCE  ;  fubft.  Ikm.  Anteceffio. 
Droit  de  prendre  place  au-deflu^ 
de  quelqu'un  ou  de  le  précéder. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  pré* 
féances  \  Tune  de  droit,  l'autre  d'hoor 
neur. 

La  préféance  de  droit  eft  celle 
pour  laquelle  ceux  à  qui  elle  eft 
difpùtée>  ont  uneaâion  en  Juftke* 
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La  prcféance  d'honneur  efl  celle 
qui  appartient  à  Tâge  &  à  la  qvialité  : 
la  civilité  règle  cette  forte  de  prc- 
féance. 

A  regard  de  la  prcféance  de  droit , 
die  fe  règle  ordinairement  fur  Tu- 
fage  Se  la  pofTefGon  qui,  fur  cette 
matière,  font  fupérieurs  au  titre, 
pu^fque  le  titre  dépouillé  de  la  pof- 
ieiiîon,  perd  infenfiblemenc  tous 
fes  avantages  y  au  lieu  que  la  podef- 
iion  acquiert  toujours  une  nouvelle 
force  6c  une  nouvelle  autorité,  lors 
tncme  qu'elle  n'eft  pas  accompagnée 
du  titre. 

Les  lois  &  les  Jurifconfulresont 
cgalement  décidé  que,lorfqu'il  s'a- 
git de  rang  &  de  préféance ,  il  faut 
fuivre  ce  que  Tufage  ôc  la  loi  muni- 
cipale ont  établi.  Les  uns  Se  bs  au- 
tres abandonnent  à  la  coutume  de 
chaque  ville  la  didribution  des 
rangs,  des  charges  &  des  honneurs. 

Les  Empereurs  ont  confirmé  la 
tnème  dodbrine ,  en  ordonnant  que 
les  ufages  établis  concernant  les 
charges,  les  rangs  Se  les  dignités 
municipales  fulTenc  religieufement 
confervés,  comme  s*ilsétoient  revê- 
tus de  toute  l'autorité  de  la  loi. 

Ceft  d  après  ces  autorités  que 
Barthole,  Baldes  &  les  autres  inter- 
prètes, ont  donné  pour  maxime 
conftante  que  la  pofTclIîon  détermi- 
ne les  rangs  &  les  places ,  &  qu'il 
ne  faut  point  inteiv©rtu  Tufage  fur 
cette  matière  quand  une  loi  précife 
ne  Tordonne  pas. 

L*ufage  général  du  Royaume  eft 
de  regarder  la  première  place  à 
main  droite  en  entrant  au  chœur  par 
la  porte  de  la  nef,  comme  la  plus 
honorable  dans  l'églife;  mais  par 
une  exception  particulière  au  dio- 
cèfe  de  Troyes  ,  Tufage  de  ce  dio- 
cèfe  eft  de  regarder  la  première 
place  da  chœur  à  maiu  gauche  >  -< 
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du  côté  du  f'indtuaire  ,    comme  la 
première  &  la  plus  honorable. 

Dans  ce  diocèfe  on  laiflTe  ordi- 
nairement aux  Officiers  de  Juftice  . 
les  places  qui  font  â  l'entrée  du 
chœur. 

L'article  45  de  l'Edit  du  moi^ 
d'Avril  1595  ,  v^^^  q"^  1®  Clergé 
foie  regardé  comme  le  premier 
corps  du  Royaume  :  on  lui  donne 
en  effet  le  premier  rang  dans  TAf- 
femblée  des  États  j  la  NobleflTe  a  1er 
fwcond  ,  &  le  tiers -ftatj  ceft-d- 
di:e,  les  Roturiers,  le  rroificme. 

Mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  pré-- 
fcance  des  différens  corps  de  chaque 
ordre,  un  corps  laïque  peur  avoir  la 
ptéfcance  fur  un  corps  ecdéfiaftique, 
fuivant  que  différentes  confidéra- 
tions  peuvent  rendre  Tun  ou  Tau- 
ire  plus  ou  moins  recommandable. 

C  efl  d'après  ces  principes  que  , 
par  Arrct  rendu  en  la  Grand  Chamr- 
bre  ,  le  1 1  Juin  1731»  entre  le  fiége 
Préfi Jial  &  le  Chapitre  dv*  Vitry ,  la 
Cour  a  jugé  que  ,  dans  tous  les  cas 
où  il  ne  s'agiroit  pas  de  fonctions 
ecclcfiaftiques,  le  Préfidinl  précède-  ' 
roit  le  Chapitre  ,  foie  de  corps  à 
corps  ,  foit  de  députes  à  députés. 

Les  perfonnes  poutvues  de  di- 
gnités ou  d  ofticcs  ,  auxquelles  1^ 
préféance  eft  accordée  fur  d'autres , 
ne  peuvent  la  prétendre  que  quand 
elles  font  revêtues  des  marques  de: 
leur  dignité; 

Préféance  des  Souverains.  On* en- 
treprit dans  le  feizième  fiècle  der 
régler  à  Rome  le  rang  des  Rois  ;  le 
Roi  de  France  eur  le  pas  après 
l'Empereur  ;,  la  Caftille  ,  l'Arra- 
gon  ,  le  Portugal,  la  Sicile  ,  de-- 
voient  alterner  avec  rAngleterre*- 
On  décida  que  l'Ecoffe  ,  la  Hon- 
grie ,  la  Navarre  j  Chypre ,  la; 
Bohème  &  la  l\)logne,  vienJroienc 
enluite;  Le  Oanemarck  Se  la  Suède: 
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furent  mis  au  dernier  rang  ;  mais 
cet  arrangement  piétendu  des  pri- 
féances  ,  n'aboutit  qu'à  caufer  de 
nouveaux  démêlés  entre  les  Souve- 
rains. Les  Princes  dlcalie  fe  foule- 
.vèrent  à  Toccafion  du  litre  de 
Grand  Duc  de  Tofcane ,  que  le 
Pape  Pie  V  avoir  donné  à  Coime  I , 
&  dans  la  fuite  le  Duc  de  Ferrare 
lui  difputa  fon  rang.  L'Efpagne  en 
fit  de  même  à  Téeard  de  la  France  \ 
en  un  mot  »  prelque  tous  les  Rois 
ont  voulu  être  égaux ,  tandis  qu'au- 
cun n'a  jamais  contefté  le  pas  aux 
Empereurs  ;  ils  l'ont  confervé  en 
perdant  leur  puiffance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  U 
quatrième  très-brève. 

Le  s  dans  ce  mot  »  fe  prononce 
comme  dans  féance  y  fans  prendre 
le  fon  du  ç. 
PRÉSENCE  ;  fribftantif  féminin. 
Prétfentia.  Exiftence  d'une  petfonne 
dans  un  lieu.  AIUt^  lui  dire  que  fa 
préfence  ejl  necejfaire  ici.  Cela  s' 
dit  en  préfence  du  Prince.  Il  n' au/oit 
pas  ofé  parler  ainji  en  votre  préfence. 

On  dit  en  ftylc  de  Pr^ique  , 
tant  en  préfence  quabfence. 

En  parlant  du  Sacrement  de  TEu- 
chariftie,ondit,  Ai/?r<ryîr/ice  réelle  du 
corps  &  dufang  de  Notre  Seigneur. 

Les  Prétendus  Réformés  nient  la 
préfence  réelle  du  corps  &  du  fang 
dejÉsus  Christ  dans  l'Euchariftie: 
mais  le  dogme  en  eft  appuyé  i®.  fur 
1  Ecriture}  x^.  fur  les  règles  ordinai- 
res du  langage  ;  j  ^.  fur  le  fentiment 
unanime  des  Saints  Pères;  4®.  fur 
la  foi  confiante  de  toute  l'Eglife. 

I  ^.  Il  eft  certain ,  par  l'Ecriture , 
que  Jésus-Christ  eft  réellement 
préfent  dans  l'Euchariftie  \  de  forte 
qu'après  les  paroles  de  la  confécra- 
tion  il  ne  refte  plus  fur  l'Autel  ni 
pain  ni  vin  ^  mais  feuleovent  le  corps 
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&  le  fang  de  Jésus- Christ.  ^ 

«  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
>>  Fils  de  l'Homme ,  &  fi  vous  ne 
»  buvez  fon  fang ,  vous  n'aurez  point 
»  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange 
»  ma  chair  &  boit  mon  fang ,  de- 
»  meure  en  moi  &  je  demeure  en 
>5  lui.  Ma  chair  eft  vraiment  nuurri- 
»  tute ,  &  mon  fang  ell  vraiment 
î9  breuvage,dit  Jésu^-Chiiist  à  fes 
y»  difciples.  »  Il  eft  évident  que  dans 
ces  paroles  il  s'agit  d'une   manda- 
cation  efteâive  &  non  fpirituelle; 
car  qui  pourroit  dire  que  des  chofes 
qui  ne  le  mangent  &  ne  fe  boivent 
que  dans  un  fens  figuré ,  foienr  une 
vraie  nourriture  >  un  vrai  breuvage  ? 
Or  une  manducation  effedive  exige 
la  préfence  réelle  de  Jésus-Christ. 
1^.  Selon  les  règles  du  langage 
ordinaire  ^  ces  paroles  de  Jbsus- 
Christ  ,  Ceci  ejl  mon  corps ,  ne  peu- 
vent ècre  prifes  dans  un  fens  méca« 
phorique  &  figuré  \  en  effet ,  le  pro« 
nom  démonftratif  ceci  fignifie ,  de  fa 
nature  »  un  objet  préfent  quel  qu'il 
foit.  Au  commencement  de  cette 
propolîrion  ceci  eft  mon  corps ,  les 
Apôtres  appliquèrent  au   pain     le 
mot  ceci  ;  mais  la  propofition  finie» 
ces  pztoUs^eJlmoncorpSy  leur  firent 
fubftituer  i  l'idée  du  pain ,  l'idée 
générale  d'une  chofe  préfenre  en  ce 
fens  i  cetu  chofe  préfente  eft  mon  corps» 
D'oîj  il  paroît  que  cette  propofition» 
ce  pain  eft  mon  corps  9  eft  métapho- 
rique ,  parceque  (on  fujet  eft  parti* 
culièrement  &  diftinâement  le  pain; 
au  lieu  que  celle-ci,  ceci  eft  mon 
corps  y  ne  peut  être  prife  dans  un 
fens  figuré.  D'ailleurs»  encre  les 
chofes  communes  dans  l'ufage  de  bi 
vie  )  il  en  eft  que  l'on  a  coutume  de 
ne  confidérer  que  par  rapport  a  ce 
qu'elles  font ,  &  nullement  en  qua- 
lité de  fignes*  Ainfi  communément 
ces  mots  »  cheval^  arbre  ^  pain  j  yin  , 
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font  pris  pour  ce  qu'ils  font  en  eux- 
mêmes  ;  il  en  eft  d'autres  auxquelles 
ridée  de  Hgnes  eft  particulièrement 
attachée ,  tels  font  une  carte  géogra* 
phique  ^  un  tableau  ,  une  Jlatue.  On 
peut  fans  abfurdité  affirmer  lescho-» 
les  fignifiées  de  celles  qui  font  recon^ 
nues  pour  en  être  les  fignes  j  on  peut 
dire,  par  exemple  ,  d'un  tableau  de 
Louis  XV,  c'eft  Louis  XV;  d'une 
carte  de  la  France,  c'eft  la  France; 
mais  feroit-il  raifonnable  que  3.  C. 
ayant  voulu  établir  le  pain  pour  être 
le  figne  de  fon  corps ,  fe  fût  conten- 
té de  dire  à  fes  Apôtres  ceci  efl  mon 
cor/^j ,  fans  les  prévenir  de  cette  idée 
métaphorique  qu'il  joignoit  â  celle 
du  pain?  Âuflî  les  Juifs  qui  enten- 
dirent ces  paroles  difputèrent  en- 
tr'eux ,  5c  fe  dirent  les  «ans  aux  au- 
tres; comment  cet  homme  peut  il  nous 
donner  fa  chair  à  manger  }  Cette  dif- 
pnte  &  cette  queftion  auroient- elles 
eu  lieu,  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'une 
manducacion  figurée?  Jésus-Christ 
n'auroit-il  pas  fixé  leur  incertirude 
en  lesavertiflfantde  cette  métaphore 
s'il  eût  voulu  parler  métaphorique- 
ment ?  11  leur  répond  néanmoins 
en  ces  termes  cités  plus  haut:  en 
vérité  je  vous  le  dis  ,  fi  vous  ne  man- 

}^.  Le  fentiment  unanime  des 
SS.  Pères  prouve  que  ces  paroles  doi- 
vent être  entendues  de  la  préfence 
xéelle  de  Jésvs-Chrtst.  Car  i^.  ils 
difent  que  TEuchariftie  eft  la  chair 
&  le  fane  de  Jésus-Christ  ,  ic  ils 
le  difent  1  des  perfonnes  qui  ne  pou- 
voient  prendre  ce  langage  en  un 
fens  figuré,  aux  Empereurs,  au 
Sénat  de  Rome,  à  des  Cathécumè- 
nés,  à  des  nouveaux  baptifés.  i^. 
Ils  excluent  formellement  ce  fens 
figuré,  témoin  Saint  Chryfoftôme 
mii  dit  que  ces  paroles  de  Jésus- 
Cuitrsx  >  ma  chair  ejl  vraiment  yiaa^ 
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de  &  monfang  ejl  vraiment  breuvage  j 
ne  doivent  pas  être  prifes  pour  une 
énigme  ou  une  parabole.  3  ^.  pour  dé- 
truite les  douces  de  quelques  fidelles 
fur  ce  dogme ,  ils  ont  recours  aux 
grandes  merveilles  de  Dieu ,  au 
changement  de  l'eau  en  vin  aux 
noces  de  Cana  &  à  la  création  du 
monde  :  ce  qui  feroit  ridicule  ,  fi  le 
doute  qu'ils  combattent  n  avoit  pour- 
objet  que  la  figure  &  non  la  réalité. 
4®.  ils  difent  fouvent  &  exprelTé- 
ment  que  TEuchariftie  eft  le  vrai 
corps  de  Jesus-Christ,  eft  vérita- 
blement le  corps  de  Jésus-Christ  , 
eft  le  corps  de  Jésus  Christ  dans- 
lavérité.  Peut-on  exclure  d'une  ma- 
nière plus  poficive  le  fens  figuré? 
4^.  La  croyance  de  l'Eglife  en  ce 
point  eft  conftante  &aum  ancienne 
que  l'Eglife  même.  Cela  paroît  non 
(culcment  par  les  ouvrages  des  Pères 
despremieFsfiècles^parplufieurspro^ 
feflioos  defoi^commecellesdes  Mof- 
covites,  des  Ethiopiens,de»Cophces; 
des  Ârméniens,par  des  Conciles  très- 
anciens,  comme  le  fécond  de  Nicée, 
mais  encore  par  les  ouvrages  où  il 
eft  démontré  invinciblement  que 
les  Calviniftes  en  ont  impoféfur  le 
compte  de  Pafchafe  Ratbert ,  lorf- 
qu'iisont  prétendu  fixer  au  neuvième 
uècle  l'époque  de  la  tranfTubftantia-  - 
tion,  en  le  faifant  l'inventeur  de  ce 
dogme.  Eft- il  croyable  en  effet  qu'un 
tel  changement  fur  un  point  aufiî 
eflentiel  Fût  arrivé  fans  excirer  quan-  - 
tiré  de  queftions  &de  difputes ,  fans 
qu'il  nous  reftât  quelques  monu-  • 
mens?  Peut-on  fuppofer  que,  par 
rapport  à  un  Sacrement  connu  de 
tout  chrétien ,  on  ait  pu  fubftituer 
fans  étonnement ,'  fans  s'appercevoir 
qu'on  changeoit  de  fcntiment  &  de 
penfée ,  la  préfence  réelle  de  Jésus- 
Christ  ,^la  participation  réelle  à  fa 
chaîc  &  i  iba  fang^  i  l'ancienod 
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perfuifîon  prérendue,  que  le  pain 
&  le  vin  o'ctoient  que  les  fignes  du 
corps  &c  du  fangde  Jésus  Christ. 

On  appelle  droit  de  préfencc ,  cer- 
taine réctibution  qu'on  donne  à  des 
Chançlnes  pour  leur  afliilance  aux 
heures  canoniales  ou  au  Chapitre; 
aux  Cures  pour  leur  afliftance  à  cer- 
taines fondions  eccléHaftiques  de 
leurs  paroiiïes  ;  &  aux  membres  de 
certaines  compagnies  iorfqu'ils  af- 
filient aux  alTemblées. 

Les  Chanoines  non  privilégiés  & 
qui  font  en  fanté,  ne  peuvent  jouir 
du  gros  attaché  à  leur  prébende  que 
]or/qu*il5  ont  été  préfens  aux  offices 
pendant  neuf  mois  de  Tannée. 

Il  y  a  pluiicurs  droits  attachés  à 
la  préfence  &  qui  fe  dillribuent  (X)a« 
nuellement. 

On  met  au  nombre  des  privilé- 
giés réputés  préfens ,  quoiqu'abfens , 
1^.  ceux  qui  étudient  dans  les  Uni- 
verfités  >  ou  qui  font  au  Séminaire  : 
x^.  ceux  qui  font  Profefleurs  :  j ®. 
ceux  qui  font  employés  pour  le  fer- 
vice  ou  les  affaires  de  Téglife  : 
éÇ.  1^5  deux  Chanoines  que  rÈvê- 
que  a  droit  de  choifir  pour  l'aider 
dans  les  fondions  :  5^  Les  Archi- 
diacres dans  le  cours  de  leurs  vifi- 
tes  :  6^.  les  députés  aux  aflemblces 
du  Clergé  <  7°.  les  Confeîllers-clercs 
SL\x%  Patlemens,  excepté  le  temps 
ÀQ%  vacances  :  9°.  les  Aumôniers , 
Chapelains^Clercs  des  Chapelles  du 
Roi ,  de  la  Reine  ,  des  enfans  de 
JFraace  ;,ils  ont  de  plus  un  mois  pour 
/e  rendre  à  leur  fervice,&  an  mois 
pour  le  cetaur. 

Comme  le  trop  grand  nombre 
des  béucÉcieis  privilégiés  dans  une 
^ènie  Églife  pôurroit  einpccher  que 
Je  Service  divin  ne  sV  fitavec  décen- 
ce, les  lettres -patentes  de  1606  ont 
céglé  que  dans  le$Eglifes.oùil  y  a 
.  à9^^^  jxii^b^d^s  p  &  doue  ia  A9*  J 
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mination  appartient  au  Roi ,  il  hé 
pourra  y  avoir  en  même  temps  que 
deux  privilégiés  réputés  préfens 
pendant  leur  fervice  ;  ,qu'il  pourra 
y  en  avoir  quatre  aux  Eglifes  où  il 
y  a  vingt  quatre  prébendes  ,  &  fîx 
dans  les  Églifes  où  il  y  en  a  trente- 
fix  &  plus ,  &  dans  le  cas  où  il  n'y 
auroit  qu'un  nombre  au-deflbus  de 
douze ,  les  lettres  veulent  qu  il  ne 
puifTe  y  en  avoir  qu'un  feul  privilé- 
gié commenfal.  Enfin  elles  veu- 
lent que  fi  le  Roi  en  avoit  pourvu 
un  plus  grand  nombre  que  celui 
qu'elles  fixent  ,  ceux  qui  fe  troU' 
veront  les  derniers  pourvus  après 
le  nombre  rempli  ,  ne  puiffent  pré- 
tendre être  réputés  préfens ,  encore 
qu'ils  fuâent  auprès  de  la  perfonM 
du  Roi. 

On  dit ,  que  deux  armées  font  en 
préfence  ;  pour  dire ,  (\\x  elles  font 
en  vue  Vune  de  Vautre. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un; 
qu*i/  a  de  U  préfence  d'efprit ,  une 
grande  préfence  d'efprit  ;  pour  dire, 
qu'il  a  l'efprit  vif  6c  prompt ,  &: 
qu'il  dit  8c  fait  fur  le  champ  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  propos  à  dire  oqf 
Â  faire.  //  fallait  une  grande  prç^ 
fence  dUfprit  pour  fe  tirer  de  ce  pas f 
Présence  ,  fe  dit  aufïï  de  Dieu  ,  quoi-  * 
qu'il  ne  foit  contenu  dans  aucun  ef« 
pace.  L'arche  était  parmi  les  Ifraé" 
fîtes  un  fymbale  de  la  préfence  de 
Dieu.  La  préfence  de  Dieu  remplit 
les  deux  &  la  terre. 

On  dit  ,yi  mettre  en  la  préfence 
Je  Dieu  ;  pour  dirç  ,  confidérisc 
Dieu  comme  préfent  à  ce  que  l'on 
va  faire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  Ôc  la  troifîème  très-", 
trêve. 

On  prenonce  pré:[ance^ 
PRÉSENT,  ENTE  jadjcaif.  Préfens: 
.Çai  ei$  dap;  le   j^pips   pu  ;>oius 

fomiyjcs» 
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ToDimes.    Le  règne  préfent.  La  vie 
fréfente\  Les  avions  préfentes.    La 
crainte  des  maux  à  venir  lui  ôtoit  le 
fentiment  des  maux  prifens. 

En  ftyle  de  chancellerie  ,  on  dit, 
à  tous  préfcns  &  à  venir ,  falut.  Et 
les  Notaires  dans  les  a£tes  qu'ils 
padent ,  difent  en  parlant  de  ceux 
qai  conrradlent ,  préfens  tels  &  tels. 
A  et  préfens  &  acceptans  tels  &  tels. 

Prisent,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe 
repcontre  au  lieu  dont  on  parle.  En 
<e  fens  il  eftoppofé  àabfenr.  Nous 
étions  préfens  quand  il  arriva.  Tous' 
ceux  qui  furent  préfens  au  mariage. 
Cette  dame  y  étoit  prefente. 

Présent  ,  en  termes  de  Jurifprudence, 
fe  dit  de  celui  qui  demeure  dans  un 
même   Bailliage    ou    Scnéchautlée 

3u'un  autre.  Cc:lui  qui  a  plufieurs 
omiciles  en  diverfes  provinces  » 
eft  réputé  préfent  dans  toutes ,  & 
celui  qui  n'a  aucun  domicile  certain 
eft  réputé  abfent. 

Dans  le  ftyle  judiciaire ,  on  eft 

,  réputé  préfent  ,    quoique  l'on   ne 

comparoilfe  pas  en  perfonne  ,  lorf- 

que  Ion    eft   reprefenté    par   fon 

Avocat  ou  par  fon  Procureur. 

On  dit  auffi  ,  (\\xun  homme  efl 
tenu  préfent  en  quelque  a [f emblée  » 
ou  abfolument  ,  quil  ejl  tenu  pré^ 
fent  ;  pour  dire  ,  qu'encore  qu'il 
n'y  foit  pas  il  retire  les  incnies 
émolumens  que  ceux  qui  y  aflîftent 
a£fcuellement ,  te  cela  fe  dit  dans 
les  chapitres  6c  autres  communau- 
tés. 

,On  dit  en  ftyle  familier , /^ /?r/ 
fent  'porteur  j  le  préfent  billet  ;  pour 
déligner  plus  particulièrement  le 
billet  qu'on  écrit  &  celui  qui  le 
porte.  Et  Ton  dit  en  ftyle  de  chan- 
cellerie ,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes lettres  verront. 

On  écrit  en  ftyle  familier  ,  aujji^ 
tôt  la  préfentr  lettre  reçue  ,  &  ab- 
Tom$  XXIII. 
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folument ,  auffi-tôt  la  prifcnte  re- 
fue  ;  pour  dire ,  dès-que  vous  aurez 
reçu  la  lettre  que  je  vous  éciis.  On 
écrit  auffi  ,  la  préfente  vous  fervira, 
de  décharge.  Celui  qui  vous  rendra 
la  préfente. 

On  dit  qu'o/z  a  toujours  une 
chofe  préfente  à  Vefprit  ;  pour  dire  , 
qu'on  y  fonge  toujours.  Cela  m'eft 
toujours  préfent  à  Vefprit.  Et  1  on 
dit  dans  le  même  fens  par  manière 
d'exagération ,  cela  efl  toujours  pré- 
fent à  mes  yeux. 

En  parlant  d'un  homme  qui  fe 
fou  vient  de  tour  ,  on  dit ,  que  tout 
lui  efl  préfent  a  l'cfprit ,  que  toui  lui 
efl  préfent.  Et  en  parlant  d'une 
chofe  dont  on  a  confervé  une  idée 
très-vive ,  on  dit ,  cela  m  efl  préfent 
comme  fi  je  le  voyois. 

On  dit  par  exagération  ,  <\\xun 
homme  efl  préfent  à  tout ,  qu'i/  efl 
préfent  par  tout;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  fi  agiffant,  qu'il  femble  qu'il 
foit  partout  en  même  temps. 

On  dit  figurément ,  q\iun  homme 
a  Cefprit  préfent  \  pour  dire ,  qu'il  a 
rcfpritvif  &  ptompt,  &  quil  dit 
&  tait  lut  le  champ  ce  (ju  il  y  a  de 
plus  à  propos  à  dire  ou  a  faire.  S'il 
n'eut  pas  eu  fefprit  préfent ,  il  étoit 
perdu.  Ses  réponfcs  prouvent  quelle 
a  l'efprit  préjcnt. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  ,  qu'i/ 
a  la  mémoire  préfente  pojr  dire^, 
qu'il  fe  fouvient  à  propos  & .  fans 
peine  ,  de  ce  qu'il  a  vu  ou  lu. 

On  dit  ,  époufer  par  paroles  de 
préfent^  en  parlant  de  deux  perfon- 
ne s  qui  déviaient  fc  prendre  actuel- 
lement p.nir  mari  &  femme.  Il  fe 
dit  i  la  dirt'érence  ii  époufer  par  pa- 
roles de  futur  ^ct  qui  s'appelle  ordi- 
nairement^j/2c*tfr. 

On  appelle  poifon  préfent ,  nn 
poifon  qui  fait  fon  effet  fur  lo 
champ. 

Ce 
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On  le  <Iic  aaffi  des  remèdes  qoi 
opèrent  fur  le  champ.  //  n'y  a  point 
de  remède  plus  préfcnt  que  ut  élixir 
pour  la  migraine. 

PaésENT ,  s'emploie  onelmiefots  fub- 
ftancivemenc,  pour  ugntner  te  temps 
préfent.  Le  prefint ,  le  pa0e  &  Va-- 
venir. 

Présent  >  fe  dit  aa(fi  fabftantivement 
en  termes  de  Grammaire  ,  poac  (i« 
gni6er  le  premier  temps  de  chaque 
mode  d'un  verbe  ,  8c  qui  marque 
le  temps  préfent*  Chanter  fait  au 
préfent  de  Vindicatif  ]t  chante.  f^oye\ 
Verbe. 

On  dit  advetbialemenc  »  à  pré- 
fent; pout  dire  ,  maintenant»  dans 
le  temps  préfent*  C*efl  un  meuhle 
dont  on  nefefertplus  à  préfent.  Il 
ne  penfe  plus-  à  cette  affaire  à  pré- 
fent. 

On  dit  aafli  adverbialement  de 
dans  la  ntcme  acception  ^  pour  le 
préfent ,  mais  il  n'eft  guère  umé  que 
dans  le  ftyle  familier.  Il  n'y  a  per- 
fonne  à  la  maifon  pour  le  préfent. 

De  présent  ,  fe  dit  adverbialement 
en  (lyle  de  Notaire  ,  pour  Signifier 
maintenant ,  à  préfent.  Efl  comparu 
un  tel  de  préfent  en  cette  ville. 

PRÉSENT  i  fubftantif  mafculin.  Do- 
num.  Don ,  tout  ce  qu'on  donne  gra- 
tuitement &  par  pure  libéralité.  On 
lui  a  fait  un  beau  préfent.  Le  Prinu 
lui  donna  une  tabatière  et  or  en  pré- 
fent.  Il  ny  a  que  des  Juscs  corrompus 
qui  reçoivent  des  préfens  dts  Par- 
ties. 

On  appelle  préfens  de  noces  ,  les 
préfens  qu*un  homme  envoie  à  la 
per  fonne  qu'il  doitépoufer.  Et  pré- 
fens de  ville  ou  préfens  de  la  ville  , 
le  vin  »  les  confitures ,  &c.  qu'un 
Corps  de  Ville  donne  en  de  certai- 
nes occaHons  â  des  perfonnes  de 
diftinâion  »  comme  Rois ,  Princes^ 
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Miiriftresr  Aix>ba(radeurs  ^Goaref^ 
neurs de  province,  &c.  . 

On  dit  proverbialement ,  les  pe^ 
tits  préfens  entretiennent  l* amitié. 

La  première  fyllabe  eft  brève  9 
ôc  la  féconde  moyenne  au  (ingulier  ^ 
mais  celle  ci  eft  longue  au  ploriel. 

On  ^ononcc pre\ant. 

PRÉSENTATEUR ,  TRlCË  i  fubf- 
tantif. Prétfentator.  Celui  »  celle  qui 
2  le  droit  de  prcfenrer  i  unBéné- 
néfice.  Le  Préfentattur  doit  nommer 
&  préfenter  au  Collateur  un  fujet  ca^ 
pable  de  remplir  le  Bénéfice. 

PRÉSENTATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Prdfentatio.  Aûion  de  préfen- 
ter. En  ce  fens  il  n'eft  guère  ufité 
qu'en  certaines  phrafes  particulières. 
Ainfi  on  dit  qu'i//i  Avocat  a  été  chargé 
de  la  préfentation  des  lettres  d'un 
Chancelier  ,  d'un  Gouverneur  de  Pro- 
vince ,  &c.  pour  dire  »  qu'il  a  été 
chargé  de  les  préfenter  au  Parlc<- 
ment. 

Présentation,  ft  dit  en  termes  de 
Palais ,  d'un  adle  de  procédure  par 
lequel  un  Procureur  déclare  au  greffe 
des  préfentations  d'une  Cour  »  ou 
d'une  Juridiâion  royale  »  qu'il  oc" 
cupera  pour  telle  Partie  contre  telle 
autre  dans  Tinftance  introduite  en- 
tr'elles  par  la  demande  qu'il  défî- 
gne.  Il  y  a  préfentation  pour  les  de- 
mandeurs 9  appelans  ou  anticipans  t 
&  préfentation  pour  les  défenaeurs» 
intimés  &  anticipés. 

L'ufage  des  préfentations  eft  auifi 
ancien  que  rétablifTement  de  l'or- 
dre dans  les  procédures  :  Ces^é- 
fentations  fe  prenoient  d'abord  au 
Greffe  ordinaire  où  il  en  étoit  tenu 
regiftre,  enfui  te  il  fut  créé  des  Gref* 
fiers  particuliers  des  préfentations 
dans  les  Cours  de  Parlement  de 
Paris  &  de  Touloufe  ;  &  cet  éta-, 
blidèmcnt  ayant  paru  utile  ^  il  fut 
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£iic  égalecneoi  dans  les  diff&entes 
provinces  da  RoyautnCé 

Par  Edicdu  mois  d'Aoûc  1575  » 
Henri  III  créa  &  érigea  «n  chef  & 
cirre  d'office  formé  ,  un  Greffier  & 
Garde  des  préfentations  en  chacune 
des  Cours  de  Parlement  ,  Grand 
Confeil ,  Cour  des  Aides  Se  autres 
Cours  Souveraines  où  il  n*y  avoir 
Idoine  de  Greffiers  des  préfentations 
ctablis  &  féparés  des  Greffiers  or- 
dinaires j  Requêtes  du  Palais ,  Pré- 
^diaux^  Bailliages  ,  ScnéchauiTces  » 
Prévôtés  &  autres  Juridictions  roya- 
1(|S  du  Royaume  9  tant  en  matière 
civile  que  criminelle  »  pour  enre- 
gidrer  lefdites  préfentations  dans  un 
tegiftre  tenu  à  cet  effet. 

L'article  premier  du  titre  4.  de 
l'Ordonnance  de  i66y,  porte  qu'en 
toutes  Cours  où  il  y  a  des  Greffes 
dt^s  préfentations  ,  les  défendeurs ^ 
intimés  &  anticipés  feront  tenus  de 
fe  préfentcr  &  coter  le  nom  de  leur 
Procureur  fur  le  cahier  des  préfen- 
tations  dans  la  quinzaine j  &  dans 
les  autres  Sièges  où  il  y  a  pareille- 
ment des  Greffes  des  préfentations, 
dans  la  huitaine  \  &  aux  matières 
fom.maires  ,  tant  es  Cours  qu'es  au* 
crcs  Sièges ,  dans  trois  jours  y  lerout 
après  l'échéance  de  l'affignation  j  & 
feront  les  préfentations  faites  tous 
ies  jours,  fans  diiUndbion. 

Par  l'article  1  du  même  titre  le 
Roi  avoic  ordonné  que  les  deman- 
deurs  &  ceux  qui  ont  relevé  leur  ap- 
pel ,  ou  qui  ont  fait  anticiper ,  ne 
feroient  a  l'avenir  aucune  préfenta- 
tion  dont  Sa  Majeflé  abrogea  l'ufage 
k  leur  égard  \  mais  la  préfentation 
des  demandeurs ,  appelans  ou  anti- 
ctpans,  a  été  rétablie  en  1695  >  ^" 
forte  que  ies  préfentations  tant  des 
demandeurs  que  des  défendeurs  » 
font  indifpeniables  en  toutes  affi- 
gnations  en  matière  civile  6c  cri- 
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mmelic,  Toit  en  première  itidancc 
ou  d'appel ,  affiftance  de  caufe  »  an- 
ticipation j  fommation  j  cootre- 
fommation ,  exécution  de  jugemens» 
Sentences  ou  Arrêts  &  autres. 

Dans  les  interventions  il  faut  une 
préfentation  pour  Tintervjnant ,  6C 
cela  fie  fouffre  aucune  difficulté  ; 
mais  on  a  prétendu  qull  en  falloir 
également  pour  ceux  qui  font  Par- 
ties  principales  au  procès  dans  le- 
quel un   tiers  intervient ,  quoique 
les  Procureurs  de  ces  Paities  prin* 
cipales  fe  fufl'ent  déjà  préfentes  pour 
elles^on  s'eft  fondé  fur  l'article  pre- 
mier de  la  Déclaration  de  1695  qui 
porte  que  les  Procureurs  des  Par- 
ties fe  préfenteront  refpt Aivemcnt} 
&  l'on  cite  des  certificats  de  l'ufage 
obfervé  au  Châcclet  de  Paris.  Mais 
cette  prétention  ne  paroît  aucune- 
ment fondée.  La  préfentation  n'eft 
autre  chofe  qu'une  déclaration  qu'un 
tel  Procureur  occupera  pour  telle 
partie  dans  telle  inftance  'y  or  cette 
déclaration   ayant    été   faite  pour 
Tinflance  principale ,  il  n'y  a  pas  litu 
de  la  renouveler  fur  l'intervention  , 
puifqu'une  même  perfonne  ne  peut 
avoir  en  même  temps  deux  Procu- 
reurs dans  une  feule  inftance  ,  Tun 
contre  fa  Partie  principale ,  &  l'au- 
tre contre  l'intervenant.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  motifs  pour  exiger  cette 
préfentation  pour  les  Parties  prin- 
cipales ,  &  les  (églemens  n'en  four- 
niffent  aucun  prétexte.  Le  terme 
refpcclivement  y  employé  dans  l'arti- 
cle premier  de  la  Déclaration  de 
1^95 ,  efl  relatif  â  ce  qui  précède  : 
en  toutes  affignations  Us  Procureurs 
des   Parties  fe   préfenteront  refpe^ 
tivemcnt'y  ce  terme    étoit  d'autant 
plus  néceffaire ,  que  la  préfentation 
des  demandeurs  qui  avoit  été  abro- 
gée  par  l'Ordonnance  de  1667,  v^' 
noit  d'être  rétablie ,  &  qu'il  falioit 
Ce  ij 
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par  conféquenc  »  expliquer  que  le 
demandeur  Se  le  défendeur  qui  en- 
troîenc  en  procès  fur  Taffignacio» 
donnée  de  la  pacc  de  l'un  à  Tautre  , 
deifoienc  refpeâivement  fe  préfen- 
ter.  Mais  bien  loin  d'en  pouvoir 
faire  rapplicarion  aux  interven- 
tions ,  c'eft  que  l'article  i  de  la  mê- 
me Déclaration  ,  qui  fuit  immédia- 
tement le  terme  donc  on  s'eft  voulu 
prévaloir ,  porte  en  termes  poficifs 
ôc  limitatifs  ,  que  dans  le  cas  d'in- 
tervention ,  les  Procureurs  des  Par- 
ties intervenantes  feront  tenus  de 
fe  préfenter.  Une  loi  aufï  claire  ex- 
dud  toute  diflerration  &  doit  faire 
•  regarder  les  ufage  scontraires comme 
ayant  cté  introduits  par  les  Procu- 
reurs pour  multiplier  mal  â  propos 
lesaâjs  des  procédures. 

Il  ne  peut  être  exigé  qu'un  droit 
pour  la  préfentation  d'un  deman- 
deur ^  quoiqu^il  agitTe  contre  difFc- 
rens  particuliers  ,  &  il  n'eft  du  pa- 
leillemenc  qu'un  droit  pour  une 
feule  préfentation  faite  par  un  mê- 
me procureur  pour  différentes  Par- 
ties ayant  intérêt  dans  la  même 
caofe  ;  on  prétend  néanmoins  pou- 
voir exiger  autant  de  droits  qu'il  y 
a  de  Parties  dénommées  dans  la 
préfentation  ,  lorfqu'elles  ne  font 
ps  liées  par  un  intérêt  commun  & 
folidaire:  on  fonde  cette  prétention 
fur  le  Règlement  de  i6ii  qui  porte 
que  le  droit  fera  perçu  de  chaque 
adignation  ,  pour  chaque  Partie  , 
tant  en  demandant  qu'en  défendant; 
fur  un  Arrêt  du  29  Septembre  1711, 
&  fur  une  Ordonnance  de  M.  l'In- 
tendant de  Soi  (Tons  ,   du  7  Juin 

Le  Règlement  dei^ii,endifant 
que  le  droit  fera  payé  par  chaque 
Parrie  ,  tant  en  demandant  qu'en 
défendant ,  explique  feulement  que 
le  droit  fera  payé  fur  la  même  af- 
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fignation»  tant  par  te  demmdeoi 

3ue  par  le  défendeur  ;  il  y  a  fi  peu 
'équivoque  j  qu'il  eft  dit  immé- 
diatement après  cette  difpofition  , 
3ue  fur  une  affignation  de  ta  part 
e  plufieurs  demandeurs  joinrs  en 
même  caufe  à  plufieurs  Parties  par 
un  même  exploit ,  il  n'eft  dû  qu'un 
droit  pour  les  demandeurs ,  pourvu 
qu'ils  comparoifTent  enfemble ,  en 
même  temps  &  par  un  même  pro- 
cureur ,  &  qu'il  n'eft  pareillement 
dû  qu'un  droit  pour  les  défendeurs^ 
mais  que  Ci  les  Partie»  fe  préfentent 
par  divers  Procureurs  ou  en  dtver» 
temps ,  il  eft  dû  un  droit  pour  cluu- 
cune  d'elles.  Ce  Règlement  n'auto» 
rife  dune  point  la  prétention  que 
nous  examinons  ;  celui  de  1661  1» 
profcrit  abfolument,  puifqu'il  n'or- 
donne  le  payement  d'un  droit  pouc 
chaaue  Partie  ,  que  lorfqu'elles 
plaident  par  différens  Procureurs  > 
ou  qu'elles  plaident  en  divers 
temps. 

L'Arrct  du  29  Septembre  1721, 
eft  rendu  dans  une  efpèce  particu- 
lière dont  on  ne  peut  tirer  aucune 
conféquence*. 

Et  à  l'égard  de  l'Ordonnance 
de  l'Intendant  de  Soiffons  ,  elle  ne 
peut  être  d'aucune  confidération  fur 
une  queftion  décidée  par  des  lois  au- 
thentiques auxquelks  il  n'a  point  été' 
dérogé. 

La  règle  générale  qui  ordonne 
les  préfentations  dans  toures  forte» 
de  caufes  >  admet  les  exceptions  fui-^ 


vantes. 


Dans  toutes  les  affaires  où  il  n'y 
a  point  de  Parties  adverfes  ,  &  qui 
par  conféquent ,  font  poirées  à  TaB- 
dtence  fans  aflignatiun  »  il  n'y  a 
point  de  préfentation  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  motit  pout  dé* 
clarer  quel  fera  le  Procureur  qui 
occupera»  f^oyei  Tait.  4.  de  la  Dér 
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ckratîon  du  5  Novembre  lééi. 

L'article  8  de  la  Déclaration  du 
1 1  Juillet  1^95,  porte  que  les  eau- 
fes  fommaires  qui  feront  portées  à 
l'audience ,  &  dans  lefquelles  on  ne 
jugera  point  le  fond  des  contefta- 
lions  des  Parties  ,  ne  feront  point 
fujeties  aux  droits  de  préfenta- 
tion  ,  non  plus  que  les  inftruc- 
tions  qui  fe  font  devant  lesCom- 
miiïaires. 

Suivant  Tarticle  9  de  la  même 
Déclaration  de  1^95  ^  il  ne  doit 
^ye  payé  qu'un  droit  de  préfenta 
tion  pour  les  aflîgnations  données 
pour  voir  clore  les  inventaires  & 
les  comptes  ,  i  moins  que  fur  les 
conreftations  &  débats ,  les  Parties 
ne  foient  renvoyées  en  jugement  ^ 
auquel  cas  les  Procureurs  feront 
tenus  de  fe  préfenter  fur  les  aflî- 
gnations. 

Par  Tartide  10  de  ladite  Décla- 
ration il  eft  ordonné  que  dans  les 
caufcs  des  pauvres  mercenaires  de 
mandant  payement  de  leurs  falai- 
res  &  journée*;,  il  ne  fera  par  eux 
payé  que  la  moitié  des  droits  de 
préfentation  ,  défaut  ou  congé  y  lor( 
que  leurs  demandes  portées  pat  les 
exploits  »  n'excéderont  pas  dix  Hv.  \ 
mais  que  les  droits  feront  payés  en 
entier  parle  défendeur. 
PRÉSENTATION  ,   fignifie  en   matière 
bénéficiale  ,  la   nomination   qu'un 
Patron  Laïque  ou  Eccléfiaftiqne  fait 
de  quelque  Eccléfiadique  à  un  Bé- 
néfice auquel  ce  Patron  a  droit  de 
préfenter  ,  pour  tn  être  pourvu  par 
celui  qui  en  a  la  collari<>n.  Jnfqu'au 
temps  de  Boniface  VIII  les  Patrons 
Laïques  avoicnt   fix  mois  pour  pré- 
fenter ,  comme  ils  font  encore  en 
Normandie  où  l'on  n  confervé  Tan- 
ctenufage  ;  mais  pré^e»^tei«nentdans 
les  autres  provinces  le  Patron  Laï- 
qag  n  a  que  quatre  inois  pour  préfen- 
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ter  y  TEccIéfiaftique  &  le  mixte  en 
ont  (ix. 

Le  délai  de  quatre  mois  ou  fîx 
mois  court  du  jour  du  décès  du  Bé- 
néficier >  &  non  pas  feulement  du 
jour  que  le  Patron  en  a  eu  con- 
noiiïance. 

Le  Patronne  doit  préfenter  qu'u- 
ne perfonne  qui  ait  les  qualités  & 
capacités  requifes  pour  pofTéder  le 
Bénéfice  ;  autrement  le  Collateur 
peut  refufer  au  préfenté  de  lui  don- 
ner des  provifions,  pourvu  gu'il  lui 
donne  un  aâe  de  fon  refus,  & 
qu'il  en  exprime  les  caufes. 

Il  eft  d'autant  plus  important  pour 
le  Patron  de  nommer  un  fujct  capa- 
ble >  qu'il  ne  peut  varier  dans  fa 
préfentation  ',  de  forte  que  s'ilnoni* 
me  quelqu'un  qui  n'ait  pas  les  qua- 
lités &  capacités  requifcs  ,  il  cft  dé- 
chu pour  cette  fois  du  droit  de  pré- 
fenter ,  la  nomination  eft  dévolue 
au  Collateur  \  au  lieu  que  le  Patron 
Eccléfiiftique  peut  varier,  à  moins 
qu'il  n'eût  préfenté  une  pcifonne  no-' 
toiremcnt  indigne. 

Le  Patron  Laïque  a  feulement  le 
droit  de  préfenter  pîufîeurs  perfon- 
nes  a  la  rois  ,  &  ei^ce  cas  le  Col- 
lateur a  le  droit  de  clioifir  celui  qu'il 
croit  le  plus  digne. 

Quand  ta  préfentation  appartient 
i  plufieurs  perfunnes,  il  faut  qu'el- 
les s'alTemblent  p  jur  donner  la  pré- 
fentation &  la  ligner  conjointe- 
ment. 

Si  le  patronage  eft  alternatif  en- 
tre deux  E.déhaftiques  ,  la  préfen- 
tan,)n  forcée  ne  fait  pas  tour ,  mais 
quAiuiilwlKiiternaC)  t'entre  ur.Laïque 
éc  un  Eccié(î.?tlique  ,  6c  que  ce  lîer- 
nier  a  fait  une  picfcntation  forcée  j 
c'eft  au  Laïque  à  préfenter  à  lapre-* 
mièie  vacance. 

Dans  les  Chapitres  où  les  Cha- 
noines préfcntcot  tour  à  tour  ou  paf 
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femaine  %  ou  par  coté  ,  il  faac  Stre 
<lans  les  Ordres  facrés  pour  pouvoir 
nommer  en  fon  rang. 

Il  n*eft  pas  permis  au  Patron  de 
fe  préfenter  lui-même  »  mais  il  peuc 
être  préfemé  par  un  CoPacron^& 
il  peuc  lui  -  même  préfenter  fon 
fils. 

En  Normandie ,  lorfque  la  pof- 
feffion  ou  la  propriété  du  droit  de 
patronage  font  en  litige  »  le  Roi 
préfente  aux  Bénéfices  qui  déjpen- 
dent  du  patronage  litigieux  ;  il  en 
eft  de  même  dans  cette  coutume  , 
lorfqu*il  échoit  au  mineur  un  fief 
tenu  immédiatement  du  Roi. 

Un  Bénéficier  mineur  &  âgé  de 
quatorze  ans  feulement,  peut  pté- 
fenter  aux  Bénéfices  qui  dépendent 
du  fien  ,  fans  le  contentement  de 
fon  tuteur  ,parceque  les  Ecclcfiadi- 
ques  mineurs  font  réputés  majeurs 
pour  ce  qui  concerne  leurs  Bénéfi* 
ces.  Pour  ce  qui  eft  du  Patron  Laï- 
que» il  ne  peut  préfenter  lui-même 
que  quand  il  approche  delà  majo- 
rité. 

Celui  qui  eft  hérétiaue  ne  peut 
préfenter  j  le  droit  eft  dévolu  à  TÉ- 
vêque ,  jufqu'àce  que  le  Patron  ait 
faitabjuratidfe. 

Un  Patron  Eccléfiaftique  excom- 
munié, interdit  ou  fufpens  ne  peut 
Pas  préfenter  j  il  en  eft  de  mcme  du 
atron  Laïque  excommunié. 

L  aûe  de  préfentation  pour  être 
valable ,  doit  être  figné  en  la  mi- 
nute ,  tant  du  patron  que  de  deux 
témoins ,  &  la  groffe  qui  s'expédie 
en  papier  ,  ou  parchemin  timbrés , 
doit  être  pareillement  (ignée  du 
Patron;  les  prcfencaiions  doivent 
auffi  être  infinuées  dans  le  mois  de 
leur  date  à  peine  de  nullité;  ces 
a£bes  doivent  être  fignés  de  deux 
Notaires  apoftoliques  ou  par  un  No- 
taire apoftoli  que  &  deux  témoins. 
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On  appelle  préfentation  alu 
tivc,  celle  qui  fe  fait. par  pla( 
cO'patrons  chacun  à  leur  toui 
préfentation  forcée  ,  celle  qu*ui 
tron  Eccléfiallique  eft  obligé  d 
re  en  faveur  d*un  expedant  < 
requis  le  bénéfice  au  tour  du 
tron. 

On  appelle  préfentation  par 
celle  qiie  chacun  des  côtés  d'un 
pitre  tait  alternativement.  Et 
fentation  parfemainey  celle  que 
que  Chanoine  fait  pendant  1; 
maine  qui  lui  eft  allignée  poui 
tour. 
Présentation  de  Notre  Da 
fe  dit  d'une  fcte  que  l'Èelife  ce 
en  mémoire  de  la  prélentatic 
la  Sainte  Vierge  au  Temple  pî 
parens.  C  etoit  un  ufage  relig 
chez  les  Juifs  »  de  vouer  à  Dieu 
enfans ,  même  avant  leur  naid 
L'Écriture  nous  en  offre  plul 
exemples.  Anne ,  femme  d'Elc 
fe  voyant  (lérile ,  promit  à  Die 
Ta  rendoit  féconde ,  de  confac 
fon  fervice  l'enfant  qu'elle  me 
au  monde,  &  cet  enfant  fut  Sai 
Les  parens  ,  qui  avoient  fait  t 
vœu ,  conduifoient  au  Temple 
faut  qu'ils  avoient  voué ,  avant 
eut  atteint  Tâge  de  cinq  ans. 
remettoient  entre  les  mains  dej 
très  qui  l'offroient  au  Seigf 
7ttis ,  s'ils  vouloient  le  racheté 
uyoient  aux  Prctres  une  cei 
bmme  :  finon  ,  l'enfant  reftoit 
e  Temple  ,  &  s'occupoit  à  j 
au  miniftèrc  facré ,  â  travaillei 
ornemens,  en  un  mot,  i  to 

Ïai'concernoit  le  culte  de  I 
>r  une  tradition  porte  que  la  S 
Vierge  fut  vouée  â  Dieu  par 
Joachim  &  Sainte  Anne  »  & 
duite  par  eux  au  Temple  de 
falem ,  dès  1  âge  de  trois  ans 
ignore  quel  fut  le  Prêtre  qui  1 
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çat*  Quelques- uns  ont  cru  que  c'^ 
toic  Saine  Zacharie.  C'eft  ctcce  of- 
frande de  la  Sainre  Vierge  ao  Sei- 
gneur que  rÉgliCe  célèbre  par  ta  fâre 
de  la  Prcfenration. 

Cette  Fèce  eft  plus  ancienne  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Latins.  Les 
premiers  la  célebroient  dès  le  dou- 
zième fiècle ,  Ibus  le  nom  d*Entrée  | 
de  la  Mère  de  Dieu  au  Temple.  Le 
Pape  Grégoire  XI  fit  célébrer  la  fètc 
de  la  Préiéntation  dans  TÉglife  Ro- 
maine ^  vers  Tan  f  571  ;  &  ^  dans  le 
même  temps ,  Charles  V ,  Roi  de 
France  s  la  fit  folenntler  dans  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  :  mais  elle 
fut  prefque  oubliée  dans  les  fiècles 
fuivansy  )ufqu*au  Pontificat  de  Six- 
te V»  qui  la  létablit  en  1 585. 

PuésENTATION     DB     NotRE-DaMS  , 

eft  auflS  le  nom  de  trois  Ordres  de 
Religieufes.  Le  premier  fut  projeté 
en  1^1 8,  par  une  fille  pieufe  ap- 
pelée Jeanne  de  Cambrai ,  qui  félon 
une  vifion  qu'elle  prétendoit  avoir 
eue  >  devoir  donner  pour  habit  à  ces 
Filles,  une  robe  griie  de  laine  »  avec 
«n  chapeitt,  8cc.  mais  ce  projet 
n'eut  pas  lieu. 

Le  fécond  fut  établi  en  France 
environ  l'aii  1  ^17,  par  Nicolas  San- 
guins »  Èvèque  de  Sentis  ;  il  fut  ap- 
prouvé par  Urbain  Y III  j  mais  il  ne 


fit  pas  de  progrès. 


.e  trotfième  fut  inftitué  en  1^64, 
par  Frédéric  Borromée  ^  Vifiteur 
Apoftotique  de  la  Valteline  ,  qui 
ayant  obtenu  des  habitans  de  Mot* 
l)egno  y  bourg  de  cette  contrée ,  un 
tieu  retiré  pour  y  former  une  Com- 
munauté de  Filles  )  érigea  une  Con- 
grégation fous  le  ritre  de  Pré/enta- 
eion  de  Notre-Dame  ,  &  lui  donna 
la  règle  de  Saint  Augnftin. 

Uhabit  de  ces  Religieufes  con- 
(ifte  dans  une  robe  noire  >  un  ica* 
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Iiûlaire  blanc  y  &  un  voile  blanc  fur 
equel  il  y  a  une  croix  noire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne»  la  troifième  lon- 
gue ,  6c  les  autres  brèves  au  fingu- 
fier ,  mais  la  dernière  eft  longue  au 
pluriel. 
PRÉSENTÉ,   ÉEi    participe  paOîf. 

roye^^  Présenter. 
PRÉSENTEMENT  i  adverbe.   Nunc 
A  préfent ,  mamtenant.  //  va  partir 
préfentement.  Ces  pièces  ne  fe  jouent 
plus  préfentement. 
PRÉSENTER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue   comme  Chawter.  Offerre. 
Onrir  quelque  chofe  à  quelqu'un. 
Préftnter  du  tabac.    Préjenter  des 
fleurs j  des  fruits.  Les  Mages  d'Orient 
préf entèrent  de  l'or  y  de  la  myrrhe  & 
de  l'encens  à  Jêsi/s-Christ  dans  la 
crèche. 

On  dir,  preTenttr  la  main  à  une 
dame  ;  pour  dire ,  s'offrir  de  lui 
donner  la  main  pour  la  mener.  Et , 
présenter  la  main  à  quelqu'un  ;  pour 
dire,  lui  tendre  la  main  pour  l'aider 
i  marcher. 

On  dit ,  préf  enter  la  chemife^  pri* 
fenter  la  fervieite;  &  cela  fe  dit 
principalement  chez  le  Roi ,  lorf- 
qu'un  Officier  fubalterne  porte ,  re« 
met  la  chemife»  la  ferviette  entre 
les  mains  du  grand  Officier ,  afin 
qu'il  la  donne  au  Roi. 

En  termes  de  Manège ,  préfenter 
la  gaule ,  fe  dit  d'un  honneur  qu'on 
rend  aux  perfonnes  de  confidération 
qui  entrent  dans  une  écurie  pour 
y  voir  les  chevaux.  L'Écnyer  ou  un 
des  principaux  Officiers  leur  préfente 
une  gaule. 

On  dit  dans  Ylnfantctie  ^  préfenter 
les  armes  ;  pour  dire ,  porter  le  fufil 
d'une  manière  particuMère  pour  fai- 
re honneur  à  ceux  qui  paffcnt  de* 
vant  les  Troupes.  Suivant  i'Ordon-: 
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fiance  da  17  Février  1753  >  Tlnfan- 
rerie  ne  doit  préjtnter  les  armes  que 
pour  le  Roi,  le  Dauphin,  les  Prin- 
ces du  Sang  &  légitimés  de  Fiance^ 
&  les  Maréchaux  de  France. 

On  dit  auffi  ,  préf enter  les  armes  y 
préftnter  le  moufquet;  pour  dire ,  fe 
mettre  en  écat ,  en  pofture  de  s'en 
fervir.  Ce  régiment  prcf enta  la  haion- 
nttte  à  l'ennemi  qui  voulait  franchir 
le/ofé.  ^ 

On  dit  ^  preyinter  un  pUcet  j  une 
requête  au  Roî^  aux  Juges  j8cc.  pour 
dire ,  fuppHer  le  Roi ,  les  Juges  par 
un  placer ,  par  une  requête.  Et ,  pré- 
/enter  des  lettres  au  fceau  j  prefenter 
des   lettres'patentes  au  Parlement  ; 
pour  dire  ,    porter   des  lettres  au 
Iceau  ,  atin  qu'elles  y  foienr  fcellées  ; 
porter  des  lettres  patentes  au  Par- 
lement ,  afin  <}u'elles  y  foient  enre- 
giftrées. 
Présenter  ,  fignifie  en  termes  d'Ou- 
vriers, pofer  une  pièce  de  bois, 
une  barre  de  fer  ou  toute  autre  cho- 
fe ,  pour  connoître  fi  elle  convien- 
dra à  l'endroit  où  elle  eft  deftinée , 
afin  de  la  reformer  &  de  la  rendre 
juflie  avant  de  la  placer  à  demeure. 
On  dit ,   prefenter  quelqu'un  au 
Roi  y  à  un  Prince  y  à  un  grand  Sei- 
gneur; pour  dire,  l'introduire  en  la 
pi  éfence  du  Roi ,  d'un  Prince  ,  d*un 
grand  Seigneur ,  pour  lui  faire  la 
révérence  &  pour  en  être  connu. 
Cette  Dame  doit  les  prefenter  à  la 
Reine. 

On  dit,  prefenter  à  un  bénéfice  ; 

Eour  dire,  désigner  celui  à  qui  le 
cnéfice  doit  ccre  donné. 
On  ordonne  quelquefois,  quW 
accu fé  fera  p^éfenté  à  la  quefiion ^ 
c'e(i«à-dire ,  que  fans  qu'il  ait  con- 
noiflànce  du  jugement,  il  fera  con- 
duit en  la  chp.nibre  de  queftion  , 
comme  s'il  devoir  y  ctre  appliqué ,  : 
4ans  i'efpérance  que  la  crainte  des  [ 
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tôarmens  lui  fera  avouer  le 
dont  il  eft  prévenu.  Ce  jugem 
peut  être  rendu  que  par  les 
fupérieures. 
Présenter  ,  fe  joint  auffi  en  pi 
phrafes  avec  le  pronom  perf 
&  alors  il  "eft  pronominal  ré 
Ainfî  on  dit ,  fe  prefenter 
quelqu'un;  pour  dire,  paroîi 
vant  lui.  Son  oncle  ne  voul 
quilfe  préfentât  devant  lui. 

Oa  dit ,  c\\xunfpeclres*eftp 
à  quelqu'un;  pour  dire,  qu'a 
tome,  qu'un  fpeâire  a  app 
quclqu*un.  Le  fantôme  qui  fe  pi 
à  Brutus. 

On  dit,  qu'tt/2  homme  fe  pi 
bien  y  fe  prefente  de  bonne  | 
pour  dire ,  que  quand  il  entr< 
une  compagnie ,  il  y  entre  toi 
de  bonne  grâce,  &  fans  pa 
embarraiïe  de  fa  perfonne. 

On  dit  auffi,  qu'art  homi 
préfente  de  bonne  grâce  au  coti 
pour  dire ,  qu'il  y  va  de  bon  c 
avec  une  contenance  affiirée ,  & 
réfolu  de  faire  fon  devoir. 

On  dit  auffi ,  fe  prefenter ^  ei 

lant  de  certaines  chofes  dont  o 

ge    avantageufement    du    pre 

coup  d'œil.  Foilà  un  palais ^  uh 

din  qui  fe  préf  n te  bien.   Et  l'oi 

figurément  d'un  mot  qui  n*e( 

encore  tout-à  fait  établi ,  mai 

fonne  bien  à  l'oreille  ,   &  qui 

prime  bien  ce  qu'on  veut  dire, 

c*efi  un  mot  quife  préftnte  bien. 

On  dit ,  c^*une  chofe  s' eft 

fentée  à  l'efprit;  pour  dire,  qi 

eft  venue  à  l'efprit.  Cette  idée  ne 

pas  préfentée  à  fon  efprit. 

On  dit ,  ce  nom  nefe  préfenu 
maintenant  à  ma  mémoire;  pour  c 
je  ne  puis  me  fouvenir  de  ce 
préfentemcnt. 
Se  présenter  ,  fe  dit  auffi  en  pai 
des  occafions»  des  affaires ,  &'c. 

fuLvien. 
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'  ïàrrîennent.  Voccajion  ai  vousfifvîr 
ne  s'ejl  pas  encore  préfintée.  Il  fe 
préfente  dans  cette  affaire  une  quejiion 
fort  fingulùre. 
Se  PRÉS  ENTER,,  fe  dît  att  PaUîs ,  de 
J'afte  qU'Un  Procureur  fait  au  Greffe 
des  Préfentations.  Foyc^  Présen- 
tation. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  prononce  pré-{anter. 

Différences  relatives  entre  pré- 
Jenter^  offrir ^  donner. 

L'idée  du  don  eft  le  fondement 
cfTentiel  &  commun  qui  rend  fyno- 
ïiyme  en  beaucoup  d'occafions  la 
/îgnification  de  ces  mots.  Mais  don- 
ner, eft  plus  familier; /;rtfyî:/i/tfr^, eft 
toujours  refpe6tueux;  offrir^  eft 
quelquefois  religieux.  Nous  don- 
nons aux  Domeftiquei.  Nous  or/- 
fentons  aux  Princes.  Nous  ocrons 
aux  Dieux. 

Pn  donne  i  une  perfonne,  afin 
qu*elle  reçoive.  On  lui  préfentt , 
afin  qu'elle  agrée.  On  lui  offre,  afin 
qu'elle  accepte. . 

Nous  ne  pouvons  donner  que  ce 

qui  eft  i  nous  ;  offrir  que  ce  qui  eft 

en  notre  pouvoir  ;  mais  nous  pré-- 

^/2r();w  quelquefois  ce  qui  n'eft  ni  à 

nous  ni  en  notre  .puiflance. 

Donner  y  marque  plus  pofitive- 
œent  l'acle  de  la  volonté  qui  cranf- 
porte  adtuellement  la  propriété  de 
la  chofe.  Prifentcr ,  déugne  propre- 
.ment  l'adlion  extérieure  de  la  main 
ou  du  gefte,  pour  livrer  la  chofe 
dont  on  veut  tranfporter  la  propriété 
ou  l'ufage.  Offrir  y  exprime  parti- 
culièrement le  mouvement  du  cœur 
qui  tend  à  c$  tr^nfporr.  Âinfi  la  va- 
leur des  deux  dernieri  mots  a  plus 
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de  rapport  à  la  partie  préliminaire 
du  don ,  &  celle  du  premier  en  a 
davantage  à  ce  qui  rend  cet  ade 

Fleinement  exécuté  ;  c'eft  pourquoi 
on  peut  fort  bien  dire  qu  on  pré^ 
fente  en  donnant  y  &  qu'on  offre  pour 
donner;  mais  on  ne  peut  changer 
l'ordre  de  ce  fens. 

Les  biens ,  le  cœur  »  l'eftime  fe 
donnent.  Les  refpeâs  »  le  pain  béni  » 
les  cahiers  des  états  ou  des  délibé- 
rations h  préfentent.  Les  fervicea 
perfonnels  s  offrent.     . 

Ce  n'eft  pas  roujours  la  libéralité 
qui  fait  donner  y  rintcict  y  a  quel- 
quefois beaucoup  de  part:  la  ma- 
nière de  préfenter  peut  être  plus 
agréable  que  le  don  même  de  \^ 
chofe.  On  offre  plus  fouvent  par 
pure  politeflfe  que  par  affeâiion  de 
cœur.  .H>  t 

PRÉSERVATIF ,  I VE  i  adjeûif.  Qui 
a  la  vertu  ,  la  faculté  de  préferver. 
Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de 
remèdes  &  en  termes  de  Médecine. 
Remède  préfervatif. 

11  eft  plus  ordinairement  fubftan- 
tif  ;  &  alors  il  fignifie  remède  qui 
a  la  vertu  de  préferver. 

Les  préfervatifs  font  de  deux 
genres»  généraux  &  paiticuliers. 

Les  premiers  font  ceux  qu'on 
emploie  dans  l'état  même  cle  la 
meilleure  fanté,  dans  la  vue  de  fiy 
mettre  à  l'abri  des  caufes  ordinaires 
&  générales  des  maladies  \  c'eft  dans 
cette  vue  qu'on  a  pu  imaginer  un 
prétendu  fyrop  de  longue  vie ,  tant 
d'élixirs  d'or  potable,  &c.  auxquels 
les  charlatans  ont  donné  de  la  vogue 
en  divers  tems. 

La  pierre  philofophale ,  cohfidé* 
rée  comme  médecine  univerfelle, 
a  été  donnée  par  les  Âlchimiftçs  ppur 
le  fo^yerain  préfervatif. 

Les  préfervatifs  particuliers  fonç 
cciy^  qu'on-deftine  d  prévenir  h^ 
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effets  d'une  caufe  morbifiqae  prj- 
fente  ou  imminence,  celle  que  rair 
d'an  pays»  d'un  h&pual»  8cc.  où 
règnenc  des  maladies  contagîeufesj 
k  tameux  Vinaigre  des  quatre  Vo- 
leurs eft  un  préfervacif  de  cecce  ef- 
pèce. 

£b  général  les  prérendus  préfir- 
vatifs  fonc  des  fecours  au  moins 
très-fufpeâs;  &  il  eft  généralemenc 
reconnu  aujourd'hui  nar  cous  les 
Trais  Médecins,  que  la  bonne  ma- 
nière de  fe  préfervcr  des  maladies 
en  général,  &  de  quelques  maladies 
régnantes  en  particulier,  c*eft  de  ne 
les  poinr  craindre  &  d'obferver  un 
'bon  régime. 

PKESERVjrriF,  s'emploie  figurément 
en  parlant  de  cbofes  morales*  Le 
goût  des  lettres  eft  un  grand  préfet- 
vatif  contre  tertnuL 

PRÉSERVÉ  ,  ÉE  i  parcicipe  paffif. 
Koye^  PRÉsERVEa. 

PRÉSERVER  i  verbe  aOif  de  la  pre- 
snière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Servare. 

'  Garantir  de  mal,  empêcher,  dé- 
tourner un  mal  qui  pourroic  arriver» 
Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  paffe 
pour  preferver  de  la  pefie*  Vinocu^ 
lation  préferve  de  la  petite  vérole.  Sa 
prudence  l'a  préferyé  au  milieu  du 
danger. 

PRÉSIDÉ,  ÉE  j  parcicipe  pa(&f.  Voye^ 

PRésiDER. 

PRÉSIDENCE-,  fubftanrif  féminin. 
Prétjîdis  i%/i«wj.  Dignité,  fonftîon 
^e  Président ,  droit  de  préfider.  La 
Préjidence  des  Etats  de  Languedoc 
appartient  à  l'Archevêque  de  Nâr- 
bonne* 

Les  demr  premières  fjllabes  font 
brèves,  la  troifôme  longue,  &  la 
quatrième  très-t^ève» 

PR  ÉSIDENT  ;  fubftanrif  ^  mafcnlm, 
Prafes.  Celui  qui  préfide  à  une  com^ 
pagfiie,  &  une  aOemblée.  le  Pré- 
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Jiitnt  de  la  compagnie.  Le  Prijiient 
des  Etats  dit  Bretagne. 

On  appelle  auQi  Préfidens  y  des 
Officiers  qui  ont  des  charges  ea 
vertu  defquelles  ils  ont  droit  dé 
préfider  à  certaines  compagnies.  Le 
premier  Préjident  du  Parlement.  Le 
premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

On  appelle  Préfidens  à  Mortier  i 
le  fécond  &  tes  autres  PréHdens  da 
Parlement  qui  préfident  i  tout  le 
Parlement  en  corps  \  &  ils  fonc  ainfi 
appelés  i  caufe  d'un  bonnet  de  ve-r 
lours  noir  bordé  d'un  galon  d'or  ^ 

3u'ils  portent  pour  marque  de  leuc 
ignite.  Koye\  Parlement» 

Président  ,  (e  die  auffi  de  celui  qui 
préfide  à  un  aâe ,  â  une  chèfe  de 
philofophie,  de  théologie,  de  droit || 
&c.  Le  Préfident  de  faBe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  moyenne  ait 
fingulier ,  mais  celle-ci  eft  longuer 
au  pluriel. 

PRÉSIDENTE  j  fubftanrif  féminîni 
La  femme  d^un  Préfident.  Faire  It^ 
partie  de  Madame  la  Prefidente^ 

PRÉSIDER  'y  verbe  neutre  de  la  pre-f 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comnne  Chanter.  Prafidercg, 
Occuper  la  première  place  dans  une 
affemblée,  avec  droîr  d*en  recueillir 
les  voix  &  d'en  prononcer  la  déci- 
Hon«  //  préfide  aux  Requêtes  de 
f  Hôtel.  Le  Légat  qui  préfidoit  au 
Concile.  Prifider  à  Vafftmblée  tbi 
Clergé j  â  l'ajfemblée  des  Etats  de  la 
Province. 

En  parlani  its  aâ:es  qu'on  fott-^ 
rient  en  philofophie ,  en  théologie  » 
en  droit ,  &c.  on  dit  de  celui  qui 
en  eft  te  modérateur  &  comme  i*ar* 
bitre,  que  c*efi  lui  qui  préfide  kVaele* 

PRisiriÊR,  eft  quelquefois  aâif.  U 
préfidoit  alors  ks  Etati  de  Bour^ 
gogntm 
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On  dît  auffi,  préfidtr  quelqu^un; 
pour  dire ,  pcéfider  â  une  compagnie 
donc  il  eft  membre.  Le  plus  ancien 
Confiiller  préjîdc  les  autres  Confeil^ 
lers. 

Présider  ,  fignifie  aufli  avoir  le  foin, 
la  diredion.  Dans  ce  fens  on  dit , 
que  Dieu  prifidc  à  V harmonie  de  Vu- 
nivers.  Il  préfidoit  à  la  fête  que  le 
Prince  donna  à  la  Duchejfe. 

Présider  »  fe  die  auffi  dans  ce  fens, 
en  parlant  des  Divinités  des  Païens. 
Apollon  préjide  à  la  poïfie.  Cérès 
fréjidt  aux  moijjons  >  Lucinc  aux 
accouchemens. 

PRÉSIDIAL }  fubftantif  mafculin.  Cu- 
fia  PrdfidiaUs.  Tribunal  établi  dans 
certains  Bailliages  &  SénéchaulTées 
pour  juger  par  appel  en  dernier 
reflbrt  jufqu'â  la  fomme  de  deux 
cent  cinquante  livres  de  principal , 
ou  dix  livres  de  rente,  &  parjpro- 
vifion  &  nonobftant  Tappel  juiqu'à 
cinq  cent  livres ,  ou  vingt  livres  de 
jente. 

Ces  Tribunaux  furent  inftitués 
par  Henri  II ,  par  Édit  du  mois  de 
Janvier  1551»  appelé  communément 
rÉdit  des  Préjidiaux  L'objet  de  cet 
Édit  a  été  en  général  l'abréviation 
des  procès ,  &  (mgulièrement  de  dé- 
charger les  Cours  Souveraines  d'un 
grand  nombre  d'appellations  qui  y 
étoient  portées  pour  des  caufes  lé- 
gères. 

Cet  Édit  ordonne  que  dans  cha- 
que Bailliage  &  Sénéchauflee  qui  le 
pourra  commodément  porter  9  il  y 
aura  un^Siége/7r^<(/ii7/ pour  le  moins, 
en  tel  lieu  &  endroit  qui  paroîtra 
Iç  plus  utile  ;  que  ce  Siège  fera  com- 
pofé  de  neur  Magiftrats  pour  le 
moins ,  y  compris  les  Lieurenans 
Généraux  &  Particuliers ,  Ciyil  & 
Criminel»  deforte  qu'il  doit  y  avoir 
(ept  Confeillers. 

W  ^ft  dit  ^iwe  ç^  M*^»W  CJW- 
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noitront  de  toutes  matières  crimi- 
nelles, félon  le  «Règlement  qui  ea 
avoit  été  fait  par  les  précédentes  Oc-: 
donnances* 

Qu'ils  connoîtront  de  toutes  mt-«* 
cières  civiles  qui  n'excéderont  U 
fomme  de  deux  cent  cinquante  livres 
tournois  pour  une  fois ,  ou  dix  livret 
tournois  de  rente  ou  revenu  annuel  9 
de  quelque  nature  que  foit  le  revenu, 
droit,  profits  &  émolumens  dépens 
dans  d 'héritages  nobles  ou  roturiers 
qui  n'excéderont  la  valent  ponr.uno 
rois  de  deux  cent  cinquante  livres  i 
qu'ils  en  jugeront  fans  appel ,  2C 
comme  Juges  Souverains  &  en  der- 
nier reflfort  ,  tant  en  principal 
qu'intérêts  &  dépens  procédant 
defdits  jugemens  à  quelque  fommo 
qu'ils  put  dent  monter. 

Que  fi  par  la  demande  il  ft'apperc 
pas  de  la  valeur  des  chofes  cbntef^ 
tées ,  que  les  parties  feront  interro- 
gées ,  &  que  lelon  ce  qu*ils  tn  ac- 
corderont ou  qu'il  paroîtra  par  baux 
à  ferme ,  a^es,  cédules ,  inftrumens 
authentiques  ou  autrement,  félon 
que  le  demandeur  le  voudra  déclarer 
èc  réduire  fa  demande  â  ladite  fom* 
me  de  deux  cent  cinquante  livres  ^ 
lefdits  Juges  en  ce  cas  pourront  en 
connoitre  cpmtpe  fouverains  0c  fans 
appel. 

Ce  pouvoir  de  Juger  en  dernier 
reflbrt  jufqu'â  deuiç  cent  cinquante 
livres  de  principal,  ou  di^^  livres 
de  rente,  eft  ce  que  l'on  appelle  le 
premier  chef  de  l'Edit  des  Préfi^ 
diaux. 

Ils  ne  peuvent  pas  connoître  ei) 
dernier  renfort  de  plus  de  deux  cent 
cinquante  livres,  quand  même  1^ 
demande  feroit  pour  différentes  fom<^. 
pies. 

U  en  eft  de  même  des  dommages 
ic  intérêts. 

ji^es  jugeoiens  rendus  i  ce  premicc 
P  d  ij 
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chefderEdit  font  qualifiés  de  ju-^ 
gemens  derniers  ou  en  dernier  ref- 
lort^  mais  les  Préfidiaux  ne  peuvent 
pas  en  prononçant  ufer  des  termes 
ai  Arrêt  ni  de  Cour  y  ni  mettre  l'ap- 
peiation  au  néants  ils  doivent  pro- 
noncer par  bien  ou  mal  jugé  &  ap- 
pelé. 

Ce  mcme  Edit  ordonne  que  les 
Sentences  rendues  par  lefdics  Juges 
pour  chofes  non  excédantes  fomme 
de  cinq  cens  livres  «  ou  vingt  livres 
de  rente ,  feront  exécutés  par  pro- 
vifion  nonobftant  l'appel ,  tant  en 
principal  que  dépens  ,  à  quelque 
fomme  que  les  dépens  puiflfent  mon- 
'*ter,  en  donnant  caution  par  ceux 
au  profit  defquels  les  Sentences  au- 
ront été  rendues }  ou  du  moins  fe 
confti ruant  pour  raifon  de  ce  ache- 
teurs de -biens  &  dépofitaires  de  juf 
tice  y  au  moyen  de  quoi  les  appels 
qui  feront  interjetés  de  ces  Sentcn- 
ces  n'auront  aucun  effet  fufpenfiF, 
mais  feulement  dévolutif. 

Le  pouvoir  que  donne  ce  fécond 
chef  de  TEdit  aux  Préfîdiaux,  e(l  ce 
qu'on  appelle  juger  au  fécond  chef 
de  l*Edu  ou  juger préjldialement. 

hts  Préjîdiaux  ne  peuvent  juger 
qu'au  nombre  de  fept  Juges;  &  s'ils 
ne  fe  trouvent  pas  en  nombre  fuf- 
fîfant ,  les  Parties  peuvent  convenir 
d'Avocats  du  Siège  pour  completrer 
le  nombre  de  Juges;  &  à  leur  refus, 
les  Juges  peuvent  choiâr  les  plus  fa- 
meux &  les  [5lus  notables. 

Pour  que  le  jugement  foit  en  der- 
nier reffbrt  ou  préfidxaly  il  faut  que 
cela  foit  exprimé  dans  le  jugement 
même ,  &  que  les  Juges  qui  y  ont 
â/fifté  w  nombre  de  fept,  foient 
nommés  dans  le  jugement. 

L'Edit  ordonne  que  toutes  les  ap- 
pellations des  Sièges  particuliers  & 
îubalternes,  reffbrtiront  au  Prefidial 
pour  les  matières  de  fa  compétence^ 
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fans  plus  attendre  la  tenue 
iîfes. 

Il  leur  eft  défendu  de  co 
du  Domaine  ni  des  Eaux  & 
du  Roi ,  foit  pour  le  fond  »  fc 
les  dégâts,  entreprifes  &  nu 
tions. 

Us  ne  peuvent  pas  non  pli 
noîcf e  du  retrait  lignager ,  d 
lités  d'héritier  ou  de  commi 
de  la  mouvance  féodale  oupr 
du  cens ,  parce  que  toutes  ces 
ont  une  valeur  que  Ton  ne  p< 
définir. 

L'Edit  veut  que  les  G>n 
foient  âgés  de  vingt  cinq  a 
centics  &  gradués  «  &  approu 
examen  du  Chancelier  ou  du 
des  Sceaux. 

Il  fut  réfervé  alors  à  ftati 
ce  qui  concernoit  les  Sièges  d 
telet  de  Paris ,  de  Touloufe 
deaux ,  Dijon  &  Rouen. 

Ce  premier  Edit  fut  int* 
par  plufieurs  autres,  que  l'or 
pelés  Edics  d'ampliaûon  des 
diaux. 

Le  premier  de  ces  Edits ,  < 
donné  pour  le  Parlement  de 
au  mois  de  Mars  de  la  même  ; 
porte  création  de  trente-deux 
diaux  dans  le  celfort  de  ce 
ment,  y  compris  \e  Prefzdial ( 
établi  au  Chârelet,  &  il  rc 
nombre  d'OflSciers  dont  chaqi 
Jidial  doit  être  compofé. 

On  fit  la  même  chofe  pour  ! 
de  Normandie ,  où  Ton  ccab 
Préfidiaux  par  un  autre  E( 
même  mois. 

Dans  le  même  temps ,  on  e 
fix  pour  la  Bretagne. 

Enfin  on  en  créa  dans  te 
Pailemens;  il  en  fut  même 
quelques-uns  dans  des  Villes 
n'y  a  voit  point  de  Bailliage  oi 
ckauflee  Royale^ 
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Mais  par  rOidonnance  de  Mon* 
lins  de  1 5  6^ ,  on  fupprima  tous  ceux 
qui  étoienc  établis  dans  les  Sièges 
particuliers  des  Bailliages  &  Séné- 
chauffées ,  &  il  fut  réglé  qu*il  n'y 
auroit  qu'un  Siège  Préjidial  dans  le 
principal  Siège  &  Ville  capicale  de 
chaque  Bailliage  &  Sénéchauffee  » 
de  manière  que  les  Juges  du  Pré^ 
Jidial  ne  font  qu*une  même  com- 
pagnie avec  les  Juges  des  Bailliages 
&  Sèaéchauffees  ou  ils  font  établis  ^ 
ils  jugent  à  l'ordinaire  les  caufes  qui 
excédtnr  les  deux  chefs  de  TEdit 
des  Préddiaux,  &  en  dernier  redore 
ou  préfîdialement ,  celles  qui  font 
au  premier  ou  au  fécond  chef  de 
rEdir. 

11  fut  auffi  défendu  par  l'Ordon- 
nance de  Moulins  aux  }  liges  des 
Préjidiaux  de  tenir  deux  féances 
différentes,  une  pour  les  caufes  au 

{premier  chef  de  TEdic,  l'autre  pour 
es  caufes  au  fécond  chef. 

Cette  même  Ordonnance  porte 
qu'ils  connoîtront  par  concurrence 
&  prévention  des  cas  attribués  aux 
Prévôts  des  Maréchaux  ,  Vice-Bail- 
lis, Vice- Sénéchaux  pour  inftiuire 
les  procès  &  les  juger  en  dernier 
reffbrt  au  nombre  de  fept,  &  de 
même  pour  les  vagabonds  &  gens 
fans  aveu  ^  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
cas  prévôtaux  &c préjidiaux.  On  peut 
voir  fur  cette  matière  l'Arrêt  de 
Règlement  du  xo  Décembre  i66^  , 
le  Titre  l^^  de  l'Ordonnance  Cri- 
minelle  ,  la  Déclaration  du  Roi  du 
29  Mai  1701,  &  celle  dtt  5  Février 
17}!. 

Ob  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
an  jugement  Préjidial  au  premier 
cher  de  l'E  iit ,  que  par  Requête  ci- 
vile adreflee  au  Préjidial  même ,  qui 
a  rendu  le  jugement. 

Henri  U,  par  l'Édit  du  mois  de 
Juin  i)j7^  aéa.  dam  chaque  Pré- 
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Jidial  un  Préfident  qui  a  la  prcféance 
fur  le  Lieutenant  Général  à  l'au* 
dience  du  PréJîdiaL  Ces  Préfidens 
furent  fupprimés  par  les  Ordon- 
nances d  Orléans  &  de  Moulins , 
mais  ils  furent  rétablis  en  15^8. 

Le  nombre  des  Confeillers  Sç 
autres  Officiers  des  Préjidiaux  a  été 
augmenté  &  diminué  par  divers 
Edirs,  qu'il  feroit  trop  long  de  dc« 
tailler  ici. 

Les  Magiftrats  de  plufieurs  Pré- 
(idiaux  ont  la  prérogative  de  poitec 
la  robe  rouge  les  jours  de  cèrcmo^ 
nie;  ce  qui  dépend  des  titres  £c  de 
la  poffeffion. 

Dans  toutes  les  Villes  où  il  y  a 
un  Siège  préjidial  j  &c  où  il  ne  fe 
trouve  point  de  Chancellerie  établie 
près  de  quelque  Cour  Souveraine  3 
il  y  a  une  Chancellerie  Préfidiale 
dellinée  â  fceller  toutes  les  Lettres 
de  juftice  néceflaires  pour  l'expédi* 
tion  des  affaires  du  Préjidial. 
Présidial  ,^  s'emploie  aufli  ad/eâive- 
nient.  On  dit.  Siège  préjidial^  Juges 
préjidiaux  ;  pour  dire  ^  le  Tribunal , 
la  Jurididion  d'un  Préfidial ,  les 
Juges  d'un  Préfidial.  Et  Chancellerie 
préjidiale^  la  Chancellerie  deftince 
à  fceller  les  Lettres  de  judice  né- 
ce  ffaires  pour  l'expédition  des  af- 
faires du  PrèfidiaL 

On  appeHe  Jugement  préjidial , 
Sentence  préjidiale j  un  Jugement, 
une  Sentence  émanée  d'un  Préfidial 
au  premier  ou  au  fécond  chef  d» 
l'Édit. 
PRÉSIDIALEMENT;  adverbe  &  ter- 
me  de  Pratique.  11  n'ell  guère  ufité 
que  dans  cette  phtzk  ,  Juger  pre^-^ 
dialement ,  qui  fe  die  dans  le  cas  oît 
un  Préfidial  juge  au  premier  ou  ait 
fécond  chef  de  l'Edit.  F'oye:^  P&É-- 

SIDIAL. 

PRÉSOMPTIF,  IVE;  adjeftif,  Py^^ 
[umptiyus.  U  û'eft  guère  uiitc  qoff: 
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dans  cette  phrafe,  hcriûtr  prtfomp^ 
tify  qui  fe  die  ordinairement  de  ce* 
lui  qu'on  regarde  comme  le  plus 
proche  héritier}  enforce  cependant 
qu'il  peut  fucyenir  des  enfaos  qui 
1  excluent  de  ia  fucceffion. 
PRÉSOMPTION }  fubftantif  féminin, 
Prafumpcio.  Conjeâure ,  jugement 
fondé  fur  des  apparences ,  fur  des 
indices.  AinR  en  matière  civile ,  s*il 
y  a  conceftation  entre  le  poiTefifeur 
d'un  fonds  8c  un  autre  qui  s'en  pré- 
tende  le  maître ,  c'cft  unefréfomp- 
^  iion  que  ce  fonds  eft  au  poflef- 
feur. 

De  même  en  matière  criminelle , 
(i  un  homme  a  été  tué ,  que  Ton 
jfache  par  qui ,  on  préfume  que  cela 
peut  venir  de  celui  qui  l'avoir  me- 
nacé peu  de  temps  auparavant. 

On  diftingue  \ti préfompàons  en 
légères  ou  téméraires  >  probables  & 
violentes. 

Les /^r^r/o/iipr/o/w  légères  ou  témé- 
raires font  de  (impies  foup^ons  qui 
n'ont  aucun  fondement  railonnable  ; 
celles-ci  nç  fon;  pas  même  fi^mi- 
preuve, 

Les  préfomptions  probables  font 
celles  qui  ont  pour  fondement  quel- 
que raifon  légitime  »  mais  qui  n^eft 
'  pourtant  pas  conclua^nte.  Ces  fortçs 
de  préfomptions  jointes  à  une  autre 
femi-pre^ve9  fofmènç  une  preuve 
complette, 

h^s  préfomptions  fortes  ou  mçme 
violentes ,  font  celles  qui  ont  quel- 
que çaufe  antécédente  i  comme  fi 
un  mari,  au  retour  d'une  longue 
fibfence  ,  trouve  fa  f^mme  encein- 
te ,  la  préfomption  eft  qu'elle  a  com- 
mis adultère.  Il  y  ^  d^s  prifomptÎQn^ 
de  cette  efpèce  qui  font  (5  fortes , 
qu'elles  tiennent  feules  lieu  de 
preuve.  Ainli  dans  le  jugement  de 
Salomon ,  U  tendre(fe  que  la  véri- 


PRE 

^  fant.  Fut  regardée  comme  ane  | 
ve  fuffifante. 

On  diftingue  auflli  les  préA 
rions  en  négatives  ou  confirmât 
félon  la  nature  des  faits. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  prd/ 
eiones  juris^  6c  d  autres  juris 
jurcn  Les  premières  font  celle 
ont    l'équité    pour    principe, 
fécondes  font  celles  qui  ont 
fondement  quelque  texte  du  < 
Les  préfomptions  fe  tirent  d< 
férentes  fources  ;  les  unes  font 
fées  dans  la  nature  dos  chofes , 
cres  tirées  de  la  qualité  de^  pe 
nés  )  de  leur  bonne  ou  mauvai 
nommée  ,   Se  des  différences 
conftances  8c  indices  qui  fe 
vent. 

Il  dépend  de  la  prudence  du 
d'avoir  tel  égard  que  de  raifor 
préfomptions^ 
Prèsompiion,  fignifie  aufti  arn 
ce,  opinion  trop  avantageufe  d 
fnème. 

Ce  n'oft  pas  avoir  de  la  prci 
lion  que  de  fe  croire  de  granc 
lens  &  de  grandes  lumières , 
en  a  efteâivement.  On  n'eft 
fomptueux  qu'autant  qu'on  fe  i 
pe  dans  la  bonne  opinion  qu'ot 
foi-mèine.  Qui  fe  trompe  de 
coup ,  l'eft  beaucoup  \  qui  fe  (r 
de  peu  ,  Teft  peu. 

On  fot ,  qui  fe  croit  un  bo 
prit,  nous  choque  moins  qu'ui 
efprit  qui  fe  croit  un  génie 
rieur.  Cependant  le  premier  : 
trompe  pas  moins  que  le  fec 
mais  l'un  fe  fait  tout  au  plus 
égal;  l'autre  s'élève  aii-deftl 
nous  ,  &  par  «  là  nous  eft 
odieux. 

Chacun   croit  fe  connoitrc 
croit  que  les  autres  oe  fe  connu 
point. 
)^f  l^ommef  I  d»  momi  çeç 
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tofit  de  refpric ,  fe  conhoiflènt  mieux 
qu'ils  ne  paroidènt  fe  connoître.  Us 
np  croient  pas  toujours  tout  ce  qu'ils 
difent  à  leur  avantage ,  tout  ce  qu'ils 
voudroient  faire  croire  aux  autres. 
Ils  ont  communément  plus  de  vanité 
que  de  préfomiption.  L'amour-pro- 
pre qui  les  fait  penfer  d'eux-mê- 
mes au-delà  de  la  vérité ,  les  en  fait 
isncore  parler  au-deU  de  ce  qu'ils  en 
penfent.  Tout  homme  vain  eft  men- 
teur 'y  &  on  ptourroit  dire  à  la  plupart 
de  ceux  ^ui  vantent  leur  mérite , 
qu'on  croiroit  leur  faire  tort  dç 
penfer  qu'ils  parlent  fîncèrement, 
&  qu'ils  le  trompent  G  grollièrement 
fur  leur  fujet. 

Un  homme  d'efprit  étonneroit 
fouvent  fcs  admirateurs ,  &  défar- 
meroit  fes  envieux ,  s'il  leur  faifoit 
connoître  combien  il  s'eftime  peu 
lui-même. 

yoyei  Orgueil  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingueivt 
Présomption,  &c. 

T^RÉSOMPTUEUSEMENT  ;  adver- 
be.  Arroganter.  Avec  Préfomption, 
d'une  manière  préfomptueufe.  // 
pcnfe  bien  préfomptucufement  de  lui- 
même. 

PRÉSOMPTUEUX  ,  EUSE  ;  Sihi 
ffifidens.  Orgueilleux  »  arrogant , 
qui  a  une  trop  grande  opinion  de 
lui-même.  //  a  un  fils  indocile  & 
préfomptueux.  Une  femme  préfomp^ 
tueufe. 

11  s'empjoie  aufli  fubftantivement. 
Jeune  préfomptueux. 

I^RÉsoMPTUEux  ,  fe  dît  aufli  des  cho- 
ies. /J^rj  préfomptueux.  Confiance 
prefomptueufe. 

PRESQUE  ;  adverbe.  Ferè.  A  peu 
près  ,  peu  s'en  faut.  //  efl  prefque 
deshabillé.  Sa  plaie  eft  prefque  cica- 
trifte.  Jl  étoit  ,prefque  nuit. 

PRESQUILE  ;  fubftantif  féminin. 
Pcnè  infula.  Pcninfuie.  Terre  pref- 
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que  entourée  d'eau  ic  qui  tient  au 
continent  par  un  endroit ,  par  un 
bout.  V Italie  eft  une  prefquîle. 
On  appelle  prefquîle  en- deçà  du 

'  Gange  ,  cette  longue  étendue  de 
terre  qui  s'avance  vers  le  midi  Sc 
finit  au  cap  Comorin.  Sa  côte  occi- 
dentale eft  nommée  câec  de  Mala^ 
bar  y  &  fa  cote  orientale  eft  appc^lée 
côte  de  Coromandel.  En  allant  du 
nord-nord  oueft  de  cette  picfquile 
vers  le  fud-fud-eft ,  on  trouve  le 
pays  de  Concan  ,  les  Royaumes  de^jL 
Vifapour  &  de  Canara  ,  les  Etats  ^ 
de  Samorin  &  de  Travancor  :  de  li 
en  retournant  vers  le  nord  occiden- 
tal ,  on  côtoie  le  Royaume  de  Ma- 
duré  ,  le  Marava  ,  les  Royaumes 
de  Tanjaour  ,  de  Guingi ,  de  Car- 
nate  ,  de  Gblconde  ,  de  Cicocicol 
&  le  pays  de  Jagrenat.  Le  petit 
Royaume  de  Maiflour  eft  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Le  Grand  Mogol  a 
conquis  une  grande  partie  de  cette 
prefqu'île  ,  &  plufieurs  Rois  n'y 
font ,  en  quelque  manière  ^  que  fes 
Fermiers. 

On  appelle  Prefquîle  au  delà  du 
Gange ,  cette  région  qui  comprend 
les  Royaumes  d'Âva  ,de  Léos  ,  de 
Cochtnchine  ,  de  Siam  ,  &  la  pref- 
quîle  de  Mahca. 

PRESSAMMENT;  adverbe.  Inftam- 
ment ,  d'une  manièrepreflante.  Elle 
follicinfes  Juges  vreffammenc. 

PRESSANT  ,  ANTE  ;  adjeûif.  Qui 
preflfe  vivement  ,  qui  infifte  fans 
relâche.  Il  ne  faut  pas  etrefi prejfant, 
C^efl  une  femme  bien  prenante. 

il  fe  dit  auffi  des  cbofes.  Un  ar^ 
gument  prcffant.  Des  raifons  preffan- 
tes.  DesfoUicitationspreffantes. 

On  dit  qa  «/2^  douleur  eflpreffan^ 
te  ;  pour  dire  »  qu'elle  eft  aiguë  Se 
violente* 

Pressant  ,  fignifie  aufld  urgent ,  qui 
ne  laide  pas  le  temps  de  différer.  // 


iiî?  PRE 

vient  de  forcir  pour  une  affaire  pref- 
fante.  Lemalejl  preffant.  Il  fallut  fa- 
tisfaire  aux  befoins  les  plus  pref 
fans. 
PRESSE  ;  fubftantif  féminin.  Denfa 
lurba.  Foule,  multitude  de  perfon- 
nes  qui  fe  preffent.  ^/e  nous  mettons 
pas  dans  la  preffe.  Il  faut  paffcr  Ici 
pour  éviter  laprejfe. 

On  dit  familièrement ,  je  n^yfe^ 
rai  pas  grand  prejje  ,  je  ny  ferai  pas 
la  preffe» 
^-  On  dit  auflî  familièrement  d*une 

"^  chofe  que  l  on  n'eft  pas  difpofé  à 
faire ,  &  dont  on  fuppofe  que  peu 
de  gens  voudront  fe  charger ,  quV/ 
nyapas  grande  preffe  om  grand' preffe 
ii  la  faire  ,  à  s'en  charger. 

On  dit  proverbialement  ,  à  la 
preffe  vont  les  fous  ;  pour  dire  ,  qu'il 
n'eft  pas  d  un  homme  fage  d'aller 
^n  un  lieu  où  il  peut  être  incommodé 
de  la  foule. 

On  dit  d'une  étoffe  ou  d'qne  au- 
tre marchandife  à  la  mode  >  &c  qui 
fe  débite  bien  ,  que  la  preffe  y  eji. 

On  dit  au(fi  d'un  Prédicateur 
extrêmement  fuivi ,  que  la  preffe  y 
êjl  y  quV/  a  la  preffe. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'un  homme  qui  le  trouvant 
engagé  dans  quelque  mauvaife  fo- 
cieté  ,  dans  quelque  parti  danger- 
reux  ,  vient  à  s'en  tirer  prudem- 
ment ,  qu  i/  sefl  tiré  de  la  preffe.  ^ 
Presse  ,  fe  dit  aufli  d'une  machine 
de  fer  ^  de  bois  ou  de  quelcju'autre 
matièrequi  fert  i  ferrer  étroitement 
quelque  chofe. 

Les  preflTes  ordinaires  font  corn- 
pofées  de  (ix  pièces  »  favoir ,  de  dçux 
dis  ou  planches  plates  &  unies  entre 
lefquelles  on  met  les  cbofes  qu'on 
veut  prefTer  ;  de  deux  vis  qui  font 
attachées  à  la  planche  de  deflous  , 
&  paiïent  par  deux  trous  dont  la 
•    penche  de  defTus  cil  percée  >  &:  d^ 
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deux  écrous  taillés  en  forme  de  S 
qui  fervent  à  preffer  la  planche  de 
delTus  qui  eft  mobile  ,  contre  celle 
de  dedous  qui  eft  ftable  &  faas 
mouvement. 
Presse  ^  fe  dit  en  termes  d'Imprime- 
rie ,  de  la  machine  par  le  moyen  do 
laquelle  on  imprime  fur  des  feuilU 
les  de  papier  tes  divers  caraâères 
qui  forment  les  mots. 

La  prelTe  d'Imprimerie  eft  une 
machine  très-compofée  \  fes  pièces 
principales  de  menuiferie  font  ks 
deux  jumelles,  les  deux  fommiers» 
la  tablette  ,  le  berceau ,  les  petites 
poutres  ou  bandes  »  te  rouleau  y  le 
coffre  ,  la  table ,  le  chevalet ,  les 
patins  3  le  train  de  derrière  &  les 
érançons  :  les  principales  pièces  de 
ferrurerie  font  la  vis ,  l'arbre  de  U 
vis  ,  le  pivot ,  la  platine  ,  la  gre^. 
nouille  ,  le  barreau ,  les  canton^^ 
nières  ou  cornières ,  les  pattes  ou 
crampons  ,  la  broche  du  rouleau  j[  la 
clef  de  la  vis  ^  les  clavettes  &  le% 
pitons. 

Les  preffes  ne  font  pas  égalemeni 
conftruites  dans  toutes  les  Impri- 
meries ou  de  France  ou  des  pays 
étrangers  \  mais  les  patries  quoique 
de  configuration  un  peu  difFcrenre  ; 
ont  routes  le  même  objet  &  le  mcme 
effet,  •        - 

On  dit,  qu'«/2  ouvrage  ejl  fous  la 
preffe  \  pour  dire,  qu'il  s'imprime 
afituellement. 

Presse  ,  fe  dit  auflî  de  la  machine 
avec  laquelle  les  Imprimeurs  eii 
taille  douce  impriment  ou  tirent 
leurs  eftampes  &  images  ;  elle  eft 
moins  compofée  que  celle  des  Im- 
primeurs de  livres. 

Presse  4  River  j  fe  dit  en  termes 
d'Hqrlogerie  ,  d'un  inftrument  fu; 
lequel  on  rive  cerjcaines  roues. 

On  dit  figurément,  q\i*unc per^ 
fonae  ejl  ^o preffe  f  pour  dire,  quelle 

eft 
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eft  dans  an  érac  fâcheux  »  Se  dont 
elle  ne  fait  commenc  fe  recirer. 

On  die  figuiément  &  populaire- 
ment ,  q\i*un  bijou  »  un  effet  efl  en 
preffe  ;  pour  dire  »    qu'il   eft  en 

gage- 
IPRESSE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
pèche  qui  ne  quitte  pas  le  noyau. 
Elle  diffère  di|  pavie  en  ce  quelle 
ne  fe  colore  pas. 

PRESSÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye\ 
Presser. 

Presse  ,  fe  ditaufli  adjeâlvement  & 
(igniHe  qui  a  hâte,  ^ous  fommts  fi 
prêtés  que  nous  n  avons  pas  le  temps 
de  nous  arrêter  une  minute. 

PRESSENTI  ,  lE  j  participe  paflîf. 
f^oyei  Pressentir. 

PRESSENTIMENT  y  fubftantif  maf- 
culin./?///î/2/î'o.  Certain  mouvement 
intérieur  qui  fait  craindre  ou  efpé- 
rer  ce  qui  doic  arriver. 

Cecte  efpèce  de  divination  eft 
fondée  fur  un  grand  nombre  de 
circonftances  foibles  ,  légères ,  fu- 
gitives 9  6c  quelquefois  même  inex- 
plicables ^  de  là  vient  qu*on  fait  fou- 
vent  du  preirentimenc  quelque  être 
extérieur  &  fuprème  qui  femble 
parler  au  fond  de  notre  ame  ,  & 
nous  arrêter  ,  lorfque  ce  n'eft  que 
l'effet  naturel  de  notre  intérêt  >  de 
notre  fagacité  &  de  notre  expérien- 
ce. Le  predentiment  naît  de  Tidée 
du  danger  ,  de  la  crainte  >  de  la  fu- 
perftition  »  de  la  mauvaife  conf- 
cience.  Les  perfbnnes  craintives  & 
celles  dont  l'imagination  fe  Uiiïc 
aifément  frapper  ,  font  fu jettes  à 
avoir  des  preffentimens.  La  moin- 
dre chofe  ,  la  plus  petite  crainte ,  la 
circonftance  la  plus  légère  les  émeut, 
les  trouble  j  ôc  pour  peu  qu'il  y  ait 
dans  les  événemens  quelaue  chofe 
qui  ait  du  rapport  avec  les  fenti- 
mens  qu'elles  ont  eus  9  il  n'en  faut 
Tome  XXJII. 
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pas  davantage  pour  dire  que  c'é* 
toient  autant  deprelTentimens. 

On  dit  avoir  un  prejfentiment  de 
fièvre,  dégoutte,  &c.  pour  dire,  avoic 
quelque  efpèce  d'émotion  qui  fait 
appréhender  la  fièvre  ,  la  goutte  , 

PRESSENTIR  ;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Sentir.  Prdfentire. 
Prévoir  confufément  quelque  chofe 
par  un  mouvement  intérieur  donc 
on  ne  connoit  pas  foi-même  la  rai- 
fon.  Il  avoit  prejjenti  cet  accident.  Ce 
Miniftre  paroijjbit  prejfentir  fil  dif" 
grâce. 

Pressentir  ,  eft  auflî  verbe  neutre 
&  (ignifie  découvrir  ^  fonder  ,  tâ« 
cher  de  découvrir  les  difpolitions  , 
les  fentimens  de  quelqu'un  fur  quel- 
que choie.  Il  faut  tâcher  de  prejfiniir 
quelles  font  f es  vues. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  prefi* 
fientir  quelqu'un  ;  &  alors  il  eft  adlif. 
Jepreffintirai  le  Rapporteur  fur  leur 
affaire.  Il  s*e(i  chargé  de  prejfentir  le 
père  fur  ce  mariage. 

PRESSER  ;  verbe  aûlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Compris 
mcre.  Comprimer  ,  ferrer  forte- 
ment. Preffcr  des  fruits  pour  en  tirer 
le  fuc.  Preffer  une  éponge. 

On  dit  figurément^  il  ne  faut  pas 
trop  preffer  une  comparaifon  y  un  bon 
mot  ;  pour  dire,  il  ne  faut  pas  les 
trop  approfondir ,  les  examiner  de 
trop  piès. 

Presser  ,  (îgnifie  aufti  approcher  une 
chofe  ou  une  perfonne  contre  une 
autre.  On  fit  preffer  les  rangs.  Les 
Jptclateurs  étaient  extrêmement  prefi^ 
fiés  au  parterre.  Pref}e\  vous  un  peu 
contre  votre  voifin.  Il  ne  faut  pas  tant 
preffer  les  lignes. 

Presser  ,  fignifie  figurément  pourfui* 
vre  (ans  relâche,  continuel  k  atu«; 
£e 


ii8  PRE 

qaer  avec  ardeur.  La  cavalerie  pref- 
/oit  vivement  Fennemi.  Les  ajpégés 
fe  voyant  preffés  parplufieurs  atta- 
ques ^  prirent  le  parti  defe  rendre. 

En  ce  fens  il  fe  dit  figurémenc  des 
difcours  par  lefquels  on  infifte  au- 
près de  quelqu'un  pour  le  porter  à 
quelque  choie.  Il  la  preffa  fi  fort 
quelle  ne  put  lui  refufer  ce  quil  de- 
mandgit. 
Presser  ,  (îgnifie  auiS  hâter ,  obliger 
Â  fe  diligenter ,  ne  donner  point 
de  relâche.  Prejfer  la  marche  des 
troupes.  Ilprejfe  fes  ouvriers.  Nous 
étions  preffés  d* arriver^ 

Il  s'emploie  audi  dans  ce  fens 
comme  verbe  pronominal  réfléchi. 
Si  nous  Voulons  arriver  aujourd'hui  il 
faut  que  nous  nous  preffions. 

On  dit  I  <\VLune  douleur  prejje  ; 
pour  dire  ,  qu  elle  eft  extrêmement 
vive  &  aiguë.  Et  c\u  on  efi prejfé  par 
le  beioin  ,  par  la  néceffité  ^  par  la 
faim;  pour  dire  3  que  le  befoin  , 
la  néce(Ccé  ,  la  faim  font  extrê- 
mes. 

On  dit  qw^une  maladie  prejfe;  pour 
dire,  que  c'eft  une  maladie  qui  de- 
mande un  prompt  fecours. 

On  dit  auflî  (\\xune  occafionpreffey 
ijaune  affaire  pre£e  ;  pour  dire  , 
qu'il  faut  agir  promptement  pour  y 
mettre  ordre. 
PRESSEUR  ;     fubftantif    mafculin. 
On  donn€  ce  nom  dans  les  Manu- 
factures ,  à  louvrier  dont  l'emploi 
eft  de  prefler  fous  une  prefle  les  étof- 
fes ,  les  toiles  ,  les  bas  ,  &c. 
PRESSIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier d'Imprimerie  qui  travailleàla 
prefl'e. 
PRESSIGNÉ  ;  bonrg  de  France  en 
Anjou  ,  â  cinq  lieues,  oueft-nord- 
oueft  ,  de  la  Flèche* 
PRE>S1GNY  LE  GRAND;  bourg  de 
France  ,  en  Touraine ,  far  ta  CÎai- 
ie>  i  €inc|  lieu€5>  fud-oucft^  dç  Lor 
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clies.  Il  jr  a  une  Églife  collégîttc  doot 
le  Chapitre  eft  compofédefept  Cha- 
noines. 

PRESSIGNY  LE  PETIT  ,  bourg  de 
France  ,  en  Touraine,  à  cinq  quarts 
de  lieue ,  eft*{ad-eft  »  de  Prefligny  le 
grand. 

PRESSION  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Phyfique*  C'eft  propre- 
ment laftion  d'un  corps  qui  fait  ef- 
fort pour  en  mouvoir  un  aurre  ; 
telle  eft  Taâion  d'un  corps  pefant 
appuyé  fur  une  table  horifontale* 
La  preflion  fe  rapporte  également 
au  corps  qui  prede  &  à  celui  qui  eft 
preffc.  Ainfi  fi  un  corps  A  fait  ef- 
fort pour  mouvoir  un  autre  corps 
B  j  un  dit  »  hprej/ion  du  corps  A  , 
en  parlant  de  la  force  que  le  corps 
j4  exerce  fur  le  corps  É  j  &  hpref- 
fion  du  corps  £,  pour  dcfigner  ce 

3ue  le  corps  B  fouffre  pour  ainfi 
ire,  de  cette aâion. 
Pression,  dans  la  Philofophie  carte- 
fienne  ,  fignifie  une  forte  de  mou- 
vement impulfif  ou  plutôt  de  ten- 
dance au  mouvement  imprimé  i 
un  milieu  fluide  &  qui  s'y  pro- 
page. 

C'eft  dans  une  pareille  preflion 
que  confifte ,  félon  les  Cartéfiens  , 
l'aûion  de  la  lumière  ,  &  ces  Phi- 
lofophes  croyent  que  la  difFcrence 
des  couleurs  vient  des  différentes 
niodiflcations  que  reçoit  cette  pref- 
flonpar  la  furfacedes  corps  fur  lef- 
quels le  milieu  agit. 

Mais  M.  Ne\^ton  foutient  qu*eii 
cela  les  Cartéfiens  fe  trompent  ;  en 
effet  »  fi  la  lumière  ne  confiftoit 
que  dans  une  fimple  preflion  »  fans 
mouvement  aâ^uel ,  elle  ne  ponrroit 
agiter  &  échauffer  comme  elle  fair> 
les  corps  qui  la  renvoyent  de  U 
rompent*  Et  fi  elle  confiftoit  en  un 
mouvement  inftantinée  qui  fe  rc* 
paodît  i  quelque  diftancc  que  ce 
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fut  dans  un  inftanr,  comme  il  doit 
réfulcer  d'une  telle  preflîon ,  il  fau- 
droir  à  chaque  inftant  un  force  in- 
finie dans  chaqde  particule  du  corps 
lumineux ,  pour  produire  un  tel 
cfFet, 

De  plus ,  n  la  lumière  conHftoit 
dans  une  preflion  ou  mouvement 
propagé  dans  un  fluide  ,  foie  en  un 
mftanr,  foit  fucceflivement ,  il  s  en- 
fuivroic  que  les  rayons  devroient 
fe  plier  &  fe  réfléchir  vers  lom- 
bre. 

Car  une  preflion  propagée  dans 
un  fluide  ne  fauroit  s'étendre  en 
ligne  doite  derrière  un  obftacle  qui 
l'arrête  en  partie  ;  mais  elle  doic 
fe  rompre ,  pour  ainfi  dire  ,  Se  fe 
répandre  en  tout  fens  devant  &  der- 
rière le  corps  qui  lui  fait  obftacle. 

Âinfl  quoique  la  force  de  la  gra- 
vité rende  de  haut  en  bas  ,  la  pref- 
(ion  d'un  fluide  qui  vient  de  cette 
force ,  agit  également  en  tout  fens  , 
6c  fe  propage  avec  autant  de  faci- 
lité en  ligne  courbe  qu'en  ligne 
droite* 

Lorfque  les  vagues  qui  fe  for- 
ment fur  la  furface  de  l'eau ,  vien- 
nent à  rencontrer  quelque  obflacle, 
elles  fe  brifent,  fe  dilatent  &  fe 
répandent  dans  l'eau  (lagnanre  & 
tranquille  qui  eft  derrière  l'obf- 
racle. 

Les  vibrations  8c  ,  pourainfl  di- 
re ,  les  vagues  de  l'air  qui  forment 
le  fon  ,  fe  répandent  en  tout  fens  ; 
car  le  fon  d'une  cloche  ou  d'un 
canon  peut  être  entendu  derrière 
une  montagne  qui  cache  l'objet  fo- 
nore  à  notre  vue  ,  &  le  fon  fe  ré- 
pand aufli  aifément  par  des  tuyaux 
courbes  que  par  des  tuyaux  droits. 

Mais  on  ne  remarque  point  que 
la  lumière  s'étende  autrement  au'en 
ligne  droite  ,  ni  qu'elle  fe  brife 
vers  l'ombre  j  çgr  Us  étoiles  fixes 
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difpatolflent  dès  qu'il  pafle  devant 
elles  quelque  planète  ;  de  même  le 
foicil  ou  unie  partie  de  fon  difque* 
eft  caché  par  rinterpoHûon  du  corps 
de  la  Lune  ,  de  Vénus  ou  de  Mer« 
cure. 

Beaucoup  d'effets  que  les  anciens 
atcribuoient  à  Ihorreur  du  vide  » 
font  aujourd'hui  unaniment  attri* 
bues  â  la  preflion  ôc  au  poids  de 
l'air. 

La  preflion  de  l'air  fur  la  furface 
de  la  terre  eft  égale  a  la  preflion 
d'une  colonne  d'eau  de  même  bafe 
Ôc  d'environ  31  nieds  de  haut ,  ou 
d'une  colonne  de  mercure  d'environ 
iS  pouces. 

La  preflion  de  l'air  fur  chaque 
pied  carré  de  la  furface  de  la 
terre  ,  eft  d'environ  32  fois  70  li- 
vres, ou  2140  livres,  parceque  It 
poids  d'un  pied  cube  d'eau  eft  d'en- 
viron 70  livres. 
PRESSIS  'y  fubftantif  mafculin.  Jus 
qu'on  fait  fortir  de  la  viande  en  la 
preflanr.  Elle  ne  fe  nourrit  que  de 
prejjis. 

11  fe  dit  aufli  du  fuc  qu'on  ex- 
prime de  certaines  herbes. 
PRESSOIR  \  fubftantif  mafculin.  Tor- 
cular.  Grande  machine  fervant  â 
prefler  du  raifln  y  des  poires  »  des 
pommes ,  &c.  pour  faire  du  vin  , 
du  cidre  ,  &c.  Le  raifin  au  fortir  de 
la  cnvt  y  fe  met  fous  le  prejffbir.  La 
vis  d*un  prejfoir.  Les  Seigneurs  hauts 
Jujliciers  ont  ordinairement  des  pref 
foirs  bannaux. 

En  termes  d'Anatomie  on  appelle 
prejfoir  d'Herophile ,  le  quatrième 
linus  de  la  dure-mère  :  il  eft  ,  pour 
ainfi  dire ,  l'aboutiflant  des  flnus  la< 
téraux  6c  du  longitudinal. ,  parce- 
qu'il  fe  rencontre  précifément  en- 
tre l'extrémité  du  finus  longitudi- 
nal fupérieur  &  l'ouverture  voifine 
des  deux  finus  latéraux. 

Èe  ij 
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PRESSURAGE  ;  fubftancif  mafcolitir 
Ââion  de  prelTucer  au  prelToir. 
Payer  le  prejpirage» 

Pressurage  »  fe  dit  auflli  du  vinqu*on 
fait  forcir  du  marc  A  force  de  pref- 
furer.  //  ne  boit  que  dupreffurage.  Ce 
rjLeft  que  du  vin  de  prejjurage. 

PRfESSURÉ  ,  ÈE  ;  participe  paffif. 
Foyc^  Pressurer. 

PRESSURER  ,  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjagaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Premere. 
Preflèr  des  raifîns  &  autres  fruits, 
&  en  tirer  la  liqueur  par  le  moyen 
du  preflbir.  PreJJurer  la  vendange^ 
Prejjurer  des  poires ,  des  pommes. 

Pressurer  j  fe  dit  auflTi  de  laâiion 
de  prefler  forcement  des  fruits  avec 
la  main  pour  en  faire  fortir  le  jus. 
Prejjurer  un  citron. 

Pressurer  »  fe  dit  familièrement 
au  figuré ,  pour  dire  »  épuifer  par 
des  impots  »  par  des  taxes.  Cet  In^ 
tendant  fut  caufe  quon  prejjnra  la 
Province. 

PRESSUREUR;  fubftancif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  â  faire  mou- 
voir un  preflbir. 

PRESTANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Prafiantia.  Bonne  mine  accompa- 
gnée de  gravité  &  de  dignicé.  Cefi 
un  Évêque  de  belle  prefianu.  Il  a  de 
la  prejlance. 

PRESTANT  î  fubftancif  mafculin. 
Nom  d'un  des  principaux  jeux  de 

I  orgue.  Il  fonne  loétave  au-deftiis  du 
huic  pieds  &  du  clavecin,  &  ia  dou- 
ble oâave  au  deflusdu  bourdon  de 
feize  pieds.  C'eft  fur  le  preftant 
que  fe  fait  la  partition  &  quon  ac- 
corde tous  les  autres  jeux. 

PRESTATION  j  fubftantif  féminin. 

II  fe  dit  dans  ces  phrafes  ^prtfiation 
de  ferment  y  qui  ngnifie  ladion  de 
prcrer  ferment.  E(  preftation  de  foi 
&  hommage  ;  qui  fignifie  l'aâion 
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d'un  vafTal  qui  rend  la  foi  &  h 
mage  i  fon  Seigneur  fuzerain. 
On  appelle  au  Palais  prejli 
annuelle  ,  les  redevances  aniiu 
qui  fe  payent  en  grains ,  en  vc 
les  &  autres  denrées,  même  en 
tures  >  &c. 

PRESTE  ;  adjeâif  des  deux  ^ei 
Celer.  Prompt  ,  adroit,  agiU 
Joueur  de  gobelets  vient  de  fair 
tour  bien  prejle.  C'ejlun  homme  f 
&  adroit.  Ce  coup  a  étéprtfie. 

Preste  ,  fe  prend  quelquefois  fig 
ment  pour  leschofes  qui  dépea 
de  l'elprit.  Elle  a  la  répartie  vi 
prejle. 

Preste  ,  eft  au(fi  adverbe  d'exhc 
tion  dans  le  ftyle  familier  j  &  i 
fie  prompcemenc.  Parte\  &  rev 
prejle. 

PRESTEMENT;  adverbe,  Celet 
Habilement  ,  brufquement , 
hâte.  Ce  voleur  Jit  (on  coup  pr 
ment.  Ils  s'enfuirent  preflement. 

PRESTESSE  ;  fubftantif  féminin. 
lericas.  Agilité ,  fubcilicé.  Ce  I 
tre  a  une  grande  prejlejfe  de  main 
preflejfe  du  coup. 

Prestesse  ,  fe  prend  quelquefoi 
figuré  pour  les  chofes  qui  dépeni 
de  l'efpric.  La  preftejfe  de  la  répk 
Vétonna. 

PRESTIGE  ;  fubftantif  mafculin 
lufion  par  forcilége  ,  fafcinacion. 
Magiciens  de  Pharaon^  enforn 
leurs  baguettes  enferpens  ^  ne  fi 
que  des  preHiges. 

PRESTIMONIE  j  fubftantif  fémi 
Prdjlimonia.  Deflerce  d'une  C 
pelle  fans  cicre  ni  collation  ,  oi 
fice  perpétuel  donné  à  un  prêtre 
bitué  ,  &  qui  n'eft  qu'une  comi 
(ion  de  dire  la  MetTe  ,  à  laquelle 
attachée  une  rétribution. 

Prestimonie  ,  fe  dit aufti  d'un  xt\ 
afFeâré  par  un  Fondateur  â  Ten 
tien  d'un  Prêtre  ,  fans  être  érig< 
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litre  de  bénéfice»  &  auquel  le  Patron 
nomme  de  plein  droit. 

On  a  encore  appelé  prejlimonies^ 
certaines  portions  de  revenus  prifes 
fur  des  bénéfices,  &  données  â  quel- 

2ues  jeunes  Clercs  pour  les  aider 
ans  leurs  études  ou  le  fervice  de 

rÉglife. 
PRESTO  j  adverbe  emprunté  de  Tlta- 

licn  pour  fignifier  vite  ,  prompte- 
.   ment.  En  mufique  il  défignela vîteUe 

du  mouvement. 
PRESTOLE  r  ;  fubftantif  mafcnlin  & 

terme  de  mépris  qui  fe  dit  d*un  Ec- 

cléfiaftique  fans  établifiement  &  fans 

naiilànce.  Cet  Abbé  qui  fait  l'impôt' 

tant ,  n*eji  quun  preJioUt. 

PRESTON  ;  ville  d'Angleterre  dans 
le  comté  de  Lancaflre  »  fur  la  Rible> 
à  70  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Lon- 
dres. Elle  a  des  Députés  au  Parle- 
ment. 

PRÉSUMÉ,  ÉH;  participe paffif.  Foy. 
Présumer. 

PRÉSUMER  ;  verbe  adif  de  la  pré- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conjicerc. 
Conjedurer  ,  juger  par  induâion  , 
avoir  opinion  que.  Fous  êtes  tou- 
jours dijpo/é  à  préfumer  le  maU  C'efl 
une  entreprife  dont  les  gens  éclairés 
ne  préfument  rien  de  bon.  Que  préfu- 
me:(  -vous  defon  procès. 

Présumer  ,  fignifie  audi  avoir  trop 
bonne  opinion  de.  On  doit  éviter  de 
trop  préfumer  de  foi.  Elle  préfume 
trop  de  fan  mari,  Ilprifume  beaucoup 
dtfon  crédit. 

Le  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

On  prononce  présumer. 
PRÉSUPPOSÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
Foye\  Présupposer. 

On  die  abfolument ,  cela  prifup- 
pojé  \  pour  dire.,  cela  étant  pFéfup-; 
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pofé.  Préfuppofé  quilarrhe ,  que  lui 
dirons- nous  ? 

PRÉSUPPOSER  i  verbe  aiSkif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pr4« 
fupponere.  Suppofer  préalablemenr. 
//  faut  préfuppofer  que  la  terre  tourne 
fur  fon  axe  ,  pour  expliquer  facile^ 
ment  les  phénomènes  célefies. 

Dans  ce  mot ,  le  premier  S  ne 
prend  pas  le  fon  du  Z. 

PRÉSUPPOSmON;  fubftantif  fé- 
minin. Prdfuppofiùo.  Suppofition 
^iéz\zh\e.  Cette  préfuppofition  ejiri" 
Seule. 

PRÉSURE;  fubftantif  féminin.  Coa^ 
gulum.  Subftance  acide  tirée  des 
animaux  ou  des  végétaux ,  &  oui 
fert  ï  faire  prendre  >  â  faire  cailler 
le  lait. 

La  préfure  animale  eft  un  lait 
caillé  &  fenfiblement  aigri  ^  qu'on 
retire  de  l'eftomac  des  jeunes  ani- 
maux qui  fe  nourriftent  encore  di) 
lait  de  leurs  mères;  des  veaux,  des 
agneaux ,  des  chevreaux.  La  prér 
Jure  végétale  ordinaire ,  favoir  ,  les 
étamines  du  chardon  d*Efpagne  ou 
chardonnet,  ne  paroifTent  avoir  la 
propriété  de  cailler  le  lait,  que  par- 
cequ'elles  contiennent  un  acide  nud 
ou  développé ,  qui  n'eft  autre  chofe 
vraifemblablement  que  du  miel 
aigri.  Les  fleurs  du  gallium ,  plante 
appelée  en  François  caillerait ,  à 
caufe  de  la  propriété  dont  nous  par- 
lons, fonr  très  -  mielleufes;  cette 
obfervation  confirme  la  conjecture 
précédente. 

PRÊT ,  ETE  ;  adjeftif.  Difwfiius. 
Qui  eft  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  Nous  fommes  prêts  à  acheter 
fa  part  pour  terminer  Lt  difficulté.  Le 
Régiment  étoit  prêt  à  monter  à  l*af^ 
faut.  Il  fautfe  tenir  prêt  pour  les  re^ 
cevoir.  Cette  chandelle  eft  prctc  à  s^c-^, 
teindre» 
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PRÊT  ;  fuBftantif  mafculîn.  Aftîon 
par  laquelle  on  prcce  de  l'argenc. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  chofe  pr&cée. 
Un  prêt  fans  intérêt.  Il  vous  donnera 
des  gages  pour  fureté  du  prêt  jue  vous 
luifere:^^. 

Prêt,  fe  dit  encore  d*ane  certaine 
fomme  d'argent  qui  fe  paye  ordi- 
nairement au  renouvellement  du 
bail  du  droit  annuel ,  &  dont  le 
payement  fe  répartit  par  portions 
égales  y  fur  les  trois  premières  an- 
nées 4ç  ce  renouvellement. 

Quand  rOfficier  revêtu  d'unOf- 
lîce  fujet  au  ptèt  5c  à  la  paulette  s 
déçéde  fans  avoir  payé  l'un  ou  lau- 
tre  4c  ces  droits,  dans  le  temps 
fixé,  rpffice  devient  vacant  &  fe 
taxe  au  profit  du  Roi.  f^oye^  Pau- 

ILETTE, 

On  appelle  aufli  prêt ,  ce  qui  eft 
payé  zm  foidats  pour  leur  folde  or- 
dinaire. Tous  les  cin^  Jours  les  fol^ 
dats  reçoivent  le  prêt. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
PRETANTAINE  i  fubftantif  fémi^ 
nin.  Il  n'eft  guère  ufité  que  dans 
cette  pKrafe  du  ftyle  familier  ,  cou- 
rir la  prétantaine  ;  pour  dire ,  aller , 
courir  çà  &  U ,  fins  fujet  ^  fans  def- 
fein, 

On  dit  •  t^ une  femme  court  la  pre^ 
fantaine  ;  pour  dite  ,  qu'elle  fait  des 

Eromeaades ,  des  voyages  contre  la 
ienféance ,  ou  dans  un  efprit  de 
libertinage. 
jPRÊ TÉ  ,  ÉE  i  Participe  paffif.  roye^ 

PaiTER. 

PiiPTç  Jeaij  j  voyei  Nâoys  &  Abi^- 

SINIE. 

PRÉTENDANT,  ANTEj  fubftan- 
tif^  Qui  prétend  ,  qui  afpire  à  une 
chofe.  H  y  o,  beaucoup  de  prcten- 
dans  à  cette  Abbaye. 

PRÉTENDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua^ 
trième  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
ju|uç  f^a>me  i^^il%,  Çrof F?  ^S9^ 
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droit  fur  quelque  chofe ,  i  qa 
chofe.  Il  prétend  un  tiers  danà 
fuccejjion.  Vous  n*avie:(^  rien  i 
tendre  à  cela.  Il  prétend  avoir  l 
féancefur  eux. 

Prétendre»  fignifie  aufli  fimplei 
afpirer  à  une  chofe  y  Ôc  alors 
neutre.  Il  prétend  à  la  pourpre 
fleurs  prétendoient  à  la  dign 
Chancelier. 

Prétendre  ,  fignifie  encore  ,  foi 
afiirmati  vement,ètre  perfuadé 
je  prétends  que  vous  ave\  ton 
prétend  qu'il  gagnera  fonprocè. 

Prétendre,  fignifie  aufii,  avoi 
tention  ,  avoir  defiein.  Elle  p. 
doit  s'amufer.  Nous  ne  prête 
pas  vous  tromper. 

La  première  fyllabe  cft  b 
la  f(!;çonde  longue  »  Se  la  troi 
très-brève» 

Voyei  au  mot  Verbe  ,  let  i 
pour  la  conjugaifon  &  la  qu: 
profodique  des  autres  temps» 

PRÉTENDU ,  UEi  participe 
^oyq  Prétendre. 

Prétendu  j  s'emploie  auffi  ad 
vement ,  &  fe  dit  des  chofes 
on  ne  veut  pas  convenir ,  des 
lités  faufies  ou  douteufes. 
ainfi  qu'au  Palais  on  appelle 
tendu  donataire  ou  prétendu  kéi 
celui  dans  lequel  on  ne  recc 

f)oint  cette  qualité  ,  ce  qui  i 
ors  mcme  que  l'on  ne  veut  pa 
trer  dans  la  difcuflion  de  favo 
a  en  elFet  cette  qualité  ou  noi 
On  appelle  en  France  la  Re! 
des  Galviniftes  ,  la  Religion 
tendue  Réformée. 
Prétendu,  s'emploie  encore  fui 
tivementdans  le  ftyle  familieri 
celui  Se  celle  qui  doivent  s'épc 
Voilà  Ja  préteriduç.  Elle  va  c 
avecfon  prétendu. 
PRÊTE-NOMî  fubftantif  maf 

Çç{^i  ^iii  pcçte  fm  nom  i 
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tqu*on  i  pour  tenir  un  bail  p  nn  bé- 
néfice 9  un  Office*  Vûdjudicatairt 
général  des  Fermes  du  Roi  n*cfi  quun 
prête-nom. 

PRETENTION}  fubftantif  féminin. 
Droit  que  Ton  a  ou  ^ue  i*on  croit 
avoir  de  prétendie,  d'afbirer  i  une 
chofe  I  efpérance  •  deuein  ,  vue. 
Telle  yifa  prétention*  Il  a  des  pré- 
tentions Jur  cet  héritage.  C'eft  une 
prétention  qu  il  faut  abandonner. 

La  première  fyliabe  eft  brève;  U 
féconde  moyenne ,  &  les  autres 
brèves  au  fîngulier ,  mais  la  der- 
nière e(l  longue  au  pluriel. 

JPRÊTER  ;  verbe  aftit  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Credere.  Hon- 
ner,  à  la  charge  que  celtii  qui  reçoit, 
rende  ce  qu'on  lui  a  donné.  //  nous 
prêta  fon  équipage.  Je  vous  prêterai 
des  meubles.  Elle  lui  a  prêté  cinquante 
louis. 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
ment  ^  comme  dans  ces  phrafes  ; 
prêter  à  intérêt.  Prêter  à  ujure,  Prê 
ter  fur  gage.  Et  alors  le  mot  A*ar- 
gent  eft  toujours  fous  entendu.  C'eft 
un  homme  qui  n  aime  pas  à  prê- 
ter. 

On  dit ,  ^xtXQT  fecours  ,  aîde^  fa- 
veur y  &c.  ;  pour  dire,  fecourir  , 
aider,  favorifer  quelqu'un  en  quel- 
que chofe.  Prêter  main  forte;  pour 
dire  ^  appuyer  par  la  force  Texécu- 
tiondes  ordres  de  Ja  Juftice.  Prêter 
la  main ^  pour  dire  ,  aider  à  faiie 
quelque  chofe  ,  ctre  complice  de 
quelque  chofe.  //  a  prêté  la  main  à 
ce  vol^  à  ce  meurtre.  On  dit  auflî  , 
prêter  la  main  ,  lorfqu'il  eft  queftion 
de  porter  quelque  chofe  de  pefant , 
de  rtmuer  quelque  fardeau.  Prêtez- 
moi  un  peu  la  main. 

On  dit,  prêter  t oreille ^  prêter 
audience  ,  prêter  attention  ^  prêter 
JUcni^ej^ouLdite^  écouter^  donner 
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audience  »  avoir  attention  ,  faire 
iilence. 

On  dit  y  prêter  ferment;  pour 
dire ,  faire  ferment  devant  queU 
qa*iin.  Prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi,  Et,  prêter  y  foi  &  hommage  , 
fe  dit  d'un  vafTal  qui  rend  foi  8c 
hommage  au  Seigneur  duquel  il  le* 
lève. 

On  dit ,  qu*tf/f  homme  prête  fon 
nom  à  un  autre ,  lorfque  pour  faire 
plaifir  â  un  autre  ,il  veut  bien  pâlTer 
en  fon  nom  un  «Âe  où  il  n*a  point 
d'intérêt.  On  dit  auffi ,  qu'ii;2  homme 
a  prêté  fon  nom  à  un  autre ,  lorfqu'il 
lui  permet  de  fe  fervir  de  fon  nom 
en  quelque  occaGon.  Et  l'on  dit  d'un 
homme  fous  le  nom  duouel  un  autre 
tient  ou  pourfuit  un4)enéfice  9  <ine 
c*eft  un  homme  qui  prête  fon  nom. 

On  dit,  prêter  fon  crédit^  prêter 
fes  amis  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui 
rendre  fer  vice ,  foit  par  fon  crédir, 
foir  par  le  moyen  de  fes  amis. 

On  dit  encore  I  prêter'  fa  voix^ 
prêter  fon  minijière  à  quelqu'un;  pour 
dire ,  parler  pour  lui  j  s'employer 
pour  lui. 

On  dit  proverbialement,  prêter 
une  charité^  prêter  des  charités  à  quel^ 
quun  ;  pour  dire,  fuppofer  mali- 
gnement qu'il  a  dit  ou  fait  quelque 
chofe  à  quoi  il  n'a  point  penfé.  Je 
fuis  perfuadé  quil  efl  innocent ,  & 
que  cefl  une  charité  quon  lui  prête. 

On  dit  familièrement, /^rer^r/tf 
collet  à  quelqu'un;  pour  dire,  fe 
préfenter  pour  lutter  ou  combattre 
corps  a  corps  contre  lui.  //  ejl  auffi 
fort  que  lui ,  //  lui  prêtera  le  collet 
quand  il  voudra. 

11  fe  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  pour  dire ,  être  ptct  à 
réfifter  à  quelqu'un ,  à  difputer  ,  \ 
combattre  contre  lui.  Il  eji  homme 
à  lui  prêter  le  collet. 

On  dit  encore  ^  prêter  U  flanc  à 
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t ennemi  pour  dire  ^  fe  pofter  ou 
marcher  avec  H  peu  de  précaution , 
que  l'ennemi  puifTe  vous  prendre 
par  le  flanc. 

On  dit  aufli  figurémenc  &  fami^ 
liéremenc  y  prêter  le  flanc;  pour  dire, 
donner  priie  fur  foi. 

Prêter,  s'emploie  quelquefois  avec 
le  pronom  perfonnel ,.  &  fignifie  , 
s  adonner  pour  quelque  temps  à 
quelque  chofe.  Alors  il  eft  en  quel- 
que iorce  oppofé  à  s  abandonner , 
le  livrer  entièrement  :  on  peut  fe 
prêter  au  plaifir  ^  mais  il  nejautpas 
s*y  abandonner.  Je  me  prête  à  vous 
pour  aujourd'hui  ,  faites  de  moi  ce 
que  vous  voudre:[. 

Il  fignifie  aufll ,  confentir  par 
complaifance  â  quelque  chofe.  Je 
me  prêterai  à  cet  accommodement. 

Prêter  ,  fe  met  quelquefois  avec  l'ar- 
ticle, comme  fi  c'étoit  un  nom 
fnbftancif.  Ainfi  on  dit  proverbia- 
lemenr ,  ami  au  prêter^  ennemi  au 
rendre  ;  pour  dire ,  que  quand  on 
veur  retirer  fon  argent  des  mains 
de  celui  à  qui  on  l'a  prêté,  il  arrive 
fouvent  qu'on  s'en  fait  un  ennemi. 
Et  en  parlant  de  ce  qu'on  prête  â  un 
homme  infolvable,  on  dit  que  c'efl 
un  prêter  à  jamais  rendre  • 

Prêter  ,  eft  aufli  neutre,  &  il  fe  die 
du  cuir ,  des  étoffes ,  &  autres  cho- 
fes  de  même  nature  ,  qui  s'éten- 
dent aifément  quand  on  les  tire. 
Du  cuir  qui  prête*  Un  bas  qui  prête* 
Une  étoffe  qui  prête. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe 

PRÉTÉRIT  ;  fubftantif  mafculîn  & 
terme  de  Grammaire ,  qui  fe  dit 
de  l'inflexion  du  verbe  par  laquelle 
on  marque  un  temps  pafle.  Prétérit 
défini.  Prétérit  indéfini.  Voy.  Verbe. 

Prétérit  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ^  de  celui  qui  a  été  entiè- 
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rement  pafle  fous  filence  c 
teftament. 

PRÉTERlTlONi  fubftantiffi 
Prétteritio.  Figure  de  rhctori< 
laquelle  on  tait  femblant  de 
vouloir  parler  d'une  chofe  d 
pendant  on  parle. 

On  trouve  beaucoup  d'ex 
de  cette  figure  dans  les  0 
anciens  &  modernes  :  Démo 
en  fait  l'ufage  fuivant  dans  1 
fième  Philippique  :  n  Pour  a 
»  mon  opinion  y  dit-il ,  je  m 
S)  rai  ni  de  vos  animofités  d( 
»  ques  ,  ni  de  Tagrandiflèn 
M  Philippe.  Je  ne  dirai  pas  q 
M  tant  de  conquêtes ,  il  pan 
»  i  la  monarchie  univerfelli 
»  Grèce  >  avec  plus  d'apt 
»  qu'il  n'y  avoir  lieu  de  U 
s>  autrefois  qu'il  dût  parveni 
»  eft  à  préfenr  j  une  raifon 
»  choifis  entre  tant  d'autre 
^^  que  les  Grecs  &  les  Atl 
»  tout  les  premiers  lui  ont  s 
»>  un  privilège  qui  a  écé  jufq 
19  fource  de  toutes  nos  g 
»*  Quel  eft-il  ?  d'agir  fans  c 
»  au  gré  de  fes  dénrs ,  d'att 
»  de  ruiner  ,  de  réduire  roui 
»  en  fervitude  chaque  ville  \ 
9}  il  lui  plaie  ». 

Cette  figure  eft  très-propi 
finuer  adroitement  dans  un  d 
les  chofes  fur  lefquelles  on  ; 
pas  appuyer  ,  &  à  préparer 
teur  à  donner  plus  d'attenti 
objets  plus  importans. 

Prétérition  ,  en  termes  de  Ju 
dence  ,  fe  dit  de  l'omiflion  q 
un  père  de  parler  dans  fon 
ment  d'un  de  fes  fils  ou  autr 
tier  néceffaire. 

Chez  les  Romains  la  préi 
des  enfans  faite  par  la  mère 
pour  une  exhérédation  faite 
fein }  il  en  étoit  de  même  à\ 
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xnent  d'un  foldjic  ,.leqael  n*écoir  pas 
aiïujecci  à  cane  de  formalités. 

Mais  la  prctcraion  des  Bis  de 
:1a  parc  de  touc  autre  teftareur 
éroic  regardée  comme  une  infure , 
&  fuffifoic  feule  pour  annulier  de 
plein  droic  le^eftamenc. 

Parmi  nous  dans  les  pays  où  Tinf- 
tittttion  d'héritiereft  néceifaire  pour 
la  validité  du  ceftamenr ,  ceux  qui 
ont  droic  de  légitime  doivent  être 
infticués  au  moins  en  ce  que  le  tef- 
tateur  leur  donnera. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
droic  de  légicime  »  rOrdonnance 
comprend  cacicement  les  père ,  mè- 
re ,  aïeul  &  aïeule  ,  lefquels  ont 
droit  de  légitime  dans  la  Jucceflion 
de  leurs  enfans  &  pctits-enfans  dé- 
cédés fans  poftérité. 

Il  ri'eft  pas  permis  de  paflTer  fous 
.nience  les  erifans  mêmes  qui  ne  fe- 
roient  pas  nés  au  temps  du  tefta- 
menr,  s'ils  font  nés  ou  conçus  au 
rems  de  la  mort  du  teftareur. 

Quelque  modique  que  fuit  l'effet 
.ou  la  fomme,pour  lefquels  ceux  qui 
4)nt  droit  de  légitime  auront  écé 
inftitués  héritiers ,  le  vice  de  X^pré- 
Ltér'uion  ne  peut  être  oppofé  contre 
le  teftament ,  encore  que  le  tefta- 
teur  eut  difpofé  de  fesiicns  en  fa- 
veur d*un  étranger. 

En  CAS  de  prétérition  d'aucun 
.de  ceux  qui  ont  droit  de  légitime , 
Je  teftament  doit  être  déclaré  nul 
quant  à  Tinditution  d'héritier,  fans 
mcme  qu'elle  puiffe  valoir  comme 
fiJei  commis;  &  fi  elle  a  été  char- 
gée de  fubftitutîon, cette  fubditucion 
demeure  pareillement  nulle,  le  tout 
encore  que  le  teAament  contint  la 
claufecodicillaire,  laquelle  ne  pro- 
.duic  aucun  efFec  â  cet  égard ,  fans 
préjudice  néanmoins  de  l'exécution 
du  tedament  en  ce  qui  -concerne  le  | 
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fufpltts  des  difpofitions  du   ceila- 
ceur.  y(^c'[  Testament. 
PRÉTERMISSION  -^  fubftantif  fémî- 
nin.  Figure   de  Rhétorique  qu'on 
appelle  aucremenc  pcétéritioa./^{>y. 
ce  moc. 
PRÉTEUR;  fubftantif  mafciilin.  Pr/i 
tor.  Magiftrac  ch  z  les  Romains  , 
qui  rendoit  la  juftice  dons  Rome , 
ou  qui  alioic  gouverner  certaines 
provinces. 

O.i  créa  d'abord  un  feul  Préteur  ^^ 
mais  i'an  5 10  l'abondance  des  aifai* 
res  en  fit  nommer  un  fécond  pour 
rendre  la  juftice  entre  les  citoyens 
&  les  étrangers ,  ce  qui  fit  qu  on 
l'appella  Préteur  étranger  ^  peregri- 
nus  Prator.  Celui  qui  ne  jugeok 
que  des  procès  entre  citoyens ,  étoir 
appelle  Préteur  de  la  ville  ,  Prdtor 
Mrùanusj  ôc  fa  charge  éioit  plusli>- 
norable  que  celle  de  l'autre;  elle 
lui  étoit  auffi  fupérieure.  On  appe- 
loit  la  Juftice  qu'il  ï&ndohyhjuJ[i<ic 
d'honneur  ^  jus  honorurium. 

L'jn  jz^  de  Rome ,  lorfque  la 
Sicile  &  la  Sardaigne  eurent  été  ré- 
duites en  provinces  Romaines ,  on 
créa  deux  Préteurs  pour  les  gouver- 
ner au  nom  de  la  République^  Cc 
l'an   55^,  lorfqu'on   eût  .fubjugué 
les  deux  Efpagnes ,  citérieure  &  ul- 
térieure ,  on  créa  deux  autres  JPr/- 
teurs poxxx  régir  ces  deux  provinces. 
Mais  en  ^^i  il  fut  réglé  par  la  loi 
Behia^(\\x\  cependant  ne  fut  pas  long- 
temps obfervée,  qu'on  ne  créeroic 
cous  les  deux  ans  que  quatre  Pré" 
r^ttr5,dontdeuxdemeuieToienr  dans 
la  ville,  favoir  ,  Vurbanus  &c  le  /?5- 
regrinus  i  Se  que  les  autres  fe  ren- 
droienr  auflî  tôt  dans  les  provinces 
qui  leur  feroient  tombées  en  par- 
tage. 

Vers  l'an  69  ^  de  Rome ,  ou  peu 
de  temps  apiès,c'eft-à-diTecn  607  , 
lorfque  l'Aïrique  j  l'Achnïe ,  la  Ma- 
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cédoine,  furent  devenues  provinces 
Romaines  >  il  fut  réglé  que  tous  les 
Prêteurs  rendroiemla  julUce  à  Ro- 
me j  foie  en  public»  foie  en  parti- 
culier, dans  Tannée  de  leur  Magif- 
tracure  ;  &  qu'à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  ils  partiroient  pour  les  pro- 
vinces qui  leur  fcroisnc  échues.  Les 
marques  de  la   dignité  du  Préteur 
ctoient ,   i^.  fix  lidleurs  avec  des 
faifccaux  ^  au  moins  hors  de  la  ville. 
Quelques  -  uns  ne  lui  en  donnent 
ue  deux,  c*eft-à-dire ,  qu'au  moins 
en  avoit  toujours  deux  qui  Tac- 
compignoient  partout,  i^.  Il  por- 
toit  la  robe  prétexte,  qu'il  prenoit 
comme  les  Confuls  dans  le  Capi- 
tole  le  joiu:  qu'il  étoit  inftallé,  après 
avoir  fait  les  ^œux  ordinaires  dans 
le  temple,  j^.  11  avoit  la  chaife  eu- 
iule.  4^.  11  avoit  un  Tribunal  qui 
étoit  un  lieu  élevé  en  forme  de  de- 
mi-cercle, fur  lequel  étoit  placée  la 
chaife  curule;  car  les  Magiftrats  & 
tesjugesinférieursn'étoientaflis  que 
fur  des  bancs.  5  ^  .11  avoit  la  lance  qui 
marquoit  fa  juridiâion  ^  &  l'épée 
qui  marquoi'c  le  droit  de  queftion. 
Les  fondions  du  Préteur  étoient, 
i^.  de  donner  des  jeux,  furtout  les 
j:eux  du  cirque ,  tels  que  ceux  qu'on 
appelloit  \qs  grands  jeux  floraux  y  & 
autres  y  ce  qui  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  pompe  &  de  fompmoficé. 
li  avoit  pour  cette  raifon  une  efpèce 
d'infpeétion  fur  les  Comédiens  & 
autres  gens  de  cette  (brte ,  au  moins 
du  temps  des  Empereurs.  Durant 
la  vacance  de  la  cenfure  ,  il  avoit 
droit  d'ordonner  la  réparation  des 
édifices  publics  }  mais  il  falloit  y 
joindre  un  décret  du  Sénat.  1^.  Dans 
l'abCence  des  Confuls  j  il   faifoit 
leurs  fondions  \    il  aiïembloit  le 
Sénat  'y   il    falloit  cependant    que 
ce  fut  pour  quelque   affaire   nou- 
velle :  il  demandoit  les  avia  des  Se- 
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nateurs ,  tenoit  les  comices  ^  < 
ranguoit  le  peuple ,  de  forte 
quand  les  Conluls  étoient  ab 
il  étoit  véritablement  le  pr 
Magiftrat  de  Rome.  11  pouvoi 
pccner  tout  Magiftrat ^excep 
Conluls,  de  tenir  les  comi 
de  haranguer.  Cependant  il 
que  quelques-unes  de  ces  pr< 
tives  ne  concernoient  que  le  P 
de  la  ville.  Mais  ce  qui  oc( 

Principalement  ce  MagilVrat 
adminiftration  de  la  juftice. 
ridiékion  étoit  fi  étendue  qu 
lui  ctoit  pas  permis  de  s'abfer 
Rome  pour  plus  de  dix  joui 
commencement  de  faMagifti 
il  publioit  un  Edit  concern 
formule  ou  la  méthode  fuiv 
quelle  il  rendroit  durant  l'an 
juftice,  touchant  les  affaires 
refTorr.  Les  Préteurs  avoient 
duit  cet  ufage  pour  avoir  lie 
terpréter  à  leur  gré  &  de  ce 
le  droit  civil ,  dans  les  choi 
concernoient  les    particuliet 
Préteur  ne  manquoit  jainai 
les  ans  de  renouveler  cet  Éd 
qu'il  eniroit  en  charge  ;.&  t 
que  Cicéron  appelle  la  loi  at 
Icx  annua  :  aufti  les  actions 
riennes,  c'eft-âdire  ,  les  pi 
res  faites  fous  un  Préteur ,  1 
fiftoient  ordinairement  que 
l'année  defon  exercice.Mais  I 
teurs étant  fouvent  guidés  dai 
jugemens  par  l'ambition  & 
veut ,  &  jugeant  peu  conforn 
à  leurs  propres  Edirs,C.  Cot 
Tribun  du  peuple  l'an  6S6 
une  loi  appellée  la  Loi  Ce 
par  laquelle  on  obligea  les  P 
de  fuivre  exadement  leun 
dans  leurs  jugemens.  Sous  I 
reur  Adrien ,  &  par  fon  ©n 
vins  Julianus ,  bifaïeul  de  1 
ceur  Julien ,  Se  grand  Jurifcc 
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recaeillic  cous  les  Edics  des  Prêteurs 
.   en  un  volume  »  &  les  mie  en  ordre  ; 
ce  qui  a  été  appelé  depuis  Ediàum 
pirpttuum^  &  jus  honorarium. 

Le  Préteur  avoic  coutume  d'ex- 
primer toute  rétendue  de  fa  juri- 
îiiétion  par  ces  crois  mots  :  do ,  dico^ 
icabdico.  Le  premiet  (ignifioit  qu'il, 
avoit  le  pouvoir  de  donner  des  Ju- 

fes ,  de  donner  la  podeflion  des 
iens,  d'accorder  latévendication, 
&c.  Le  fécond  y  qu'il  avoit  droit  de 
prononcer  fouverainement  fur  cou- 
ces  les  affaires  des  particuliers.  Le 
croifièma  >  de  faite  exécuter  tous 
.  fes  jugemens. 

11  donnoit  audience«ux  parties  , 
foie  fur  fon  tribunal ,  foit  debout , 
de  piano.  Il  jugeoit  tantôt /^^r  decre- 
tum  Se  tantôt  per  lïbellum  dans  les 
affaires  peu  importances.  Au  refle  , 
il  ne  donnoic  audience  que  dans  les 
jours  appelés /^i  (  àfando  ) ,  parce 
qu'il  n'y  avoic  que  ces  jours-  \i  que 
le  Préteur  pouvoir  prononcer  les 
crois  mots  qu'on  a  marqués  ci- 
deflus. 

Voilà  l'ufage  qu'on  fuivic  cane 
que  la  République  fut  libre.  Mais 
fous  les  derniers  Empereurs,les  Pré- 
teurs fe  virent  dépouillés  de  toutes 
leurs  anciennes  fondions,  &  ré- 
duits à  l'intendance  des  fpeâiacles  : 
ce  qui  f^ic  que  Bocce  parlanc  des 
Préteurs  de  Ion  temps  >  appelle  la 
préture  un  vain  nom  ÔC  une  charge 
mutile.  En  effet ,  les  Préfets  du 
Prétoire ,  qui  étoient  des  Officiers 
de  l'Empereur ,  avoient  ufurpé  tou- 
tes les  fondions  des  Préteurs  de 
la  ville. 

Dans  certaines  villes,  furtout  en 
Allemagne  Se  en  Âlface  ,  il  y  a  en- 
core des  Magiflrats  qu'on  appelle 
Prêteurs. 

Le  Prêteur  Royal  de  Strasbourg 
•ft  Président  du  Grand  Sénat ,  avec 
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le  Conful  en  exercice  &  le  Prêteur 
en  quartier.  Le  Conful  propofe  les 
affaires  :  le  Préteur  garde  le  grand 
fceau  &  tous  les  ades  font  intitulés 
de  fon  nom  &  de  celui  du  Sénat  : 
c'eft  lui  qui  figne  les  lettres,  mais 
le  Conful  en  a  la  diredion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue» 
PRÊTEUR ,  EUSE  j  adjedif  qui  s'em- 
ploie  auffi  fubftantivement.  Co/n- 
modator.  Qui  prête  à  un  autre  de 
l'argent  ou  quelqu'autre  chofe  d'u- 
tile. //  nefl  pas  prêteur.  Cejl  une 
prêteufe  fur  gages.  Il  nejl  prêteur 
quà  gros  intérêt. 

On  dit  par  allufion  ,  la  fourmi 
n*  efl  pas  prêteufe  ;  pour  dire ,  que  la 
perfonne  dont  on  parle  n'aime  point 
d  prêter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  &  la  troifième  du  féminin 
très*  brève. 
PRETEXTE;    fubftautif   mafculin. 
PrAtextum.  Caufe  fimulce  &  fup- 
pofée  ;  raifon  apparente  dont  on  fait 
ufage  pour  cacher  le  véritable  mo- 
tif d'un  deflein,  d'une  adion.   Ce 
fut  le  prétexte  de  la  guerre.  Un  pri^ 
texte  plauJibUj  ridicule.  Ellefortit  du 
Couvent  fous  prétexte  d* aller    aux 
eaux.  Cela  lui  donna  prétexte  de  lui 
parler.  Sous  prétexte  de  venger  la 
Religion  ^  il  cherchoit  àfatisfaire  fa, 
vengeance. 
PRETEXTE;  fubftantif  féminin. 
Prétexta.  Efpèce  de  tunique  ou  robe 
blanche  des  Romains,  qui   avoit 
tout  au  tour  un  petit  bordé  de  pour- 
pre^ félon  la  remarque  de  Varron 
qui  la  diftingue  ainfi  des  autres  ro- 
bes i  Prétexta  toga  efl  albapurpureo 
limbo.  Les  enfans  de  qualité  pre- 
noient  la  prétexte  à  un  certain  âge , 
&  c'étoit  alors  une  grande  fcte  dans 
la  famille ,  parceque  certe  robe  ou- 
vroic  la  porte  des  affemblées  publi* 
£f  ij 
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ques,  des  délibérations  ^  8c  mime 
du  Sénat. 

C  étoit  encore  on  habit  de  digni- 
té que  les  Magiftrats»  les  Augures  » 
les  Prêtres ,  tes  Préteurs ,  les  Séna^ 
teurs  portoienr  certains-jours  de  fo- 
Icnnité  ;  mais  le  Préteur  laquiitoit 
quand  il  s'agi (Toit  de  prononcer  un 
jugement  de  condamnation  contre 
quelqu'un, 

PRÉTEXTÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
F'oyêi  l'aiTEXTEa. 

PRÉTEXTERj  verbe  aftifd^  la  pre- 
mière conjugatfon,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chj^nter.  Pratexere. 
Couvrir  d'un  prétexte ,  cacher  fous 
une  apparence  fpécieufe.  li  préuxca 
la  guerre  de  la  néoejjîté  de  venger  Vof- 
fenfe  faite  à  la  nation:  De  quoi  peut-il 
prétexter fpn  indifférence. 

Prétexter  ,  fignifie  auffi-,  prendre 
pour  prétexte.  Prétexter  un  voyage , 
une  maladie.  •- 

PRETlNTAlLnEi  fubftantif  féminin. 
Ornement  en  découpure  qui  fe 
met  fur  les  robes  des  remmes.  Une 
robe  garnie  de  prttintailles% 

PRETINTAILLÈ  ,  ÉE  \  panicipe 
paflîf.  yoye\  Pretintaillek*. 

PRETlNTAlLLERi  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifôn  ,  lequel  fe 
conjugue 'comme  Chanter.  Mer- 
des pretintailles.  Cène  Couturière 
pretlntaille  élégamment  une  robe. 

PRÉTOIRE  ^fubftanrif  mafculin. 
PrAiorium.  C'étoit  chez  les  Ro- 
mains, le  lieu  ,  le  palais  où  demeu- 
roit  le  Préteur  de  la  province,  ou 
les  Magiftrats  rendaient  la  juftiee 
au  peuple. 

Il  y  avoit  un  Pr/rf?ir^  dans  toutes 
les  villes  cfe  I  Empire  Romain.  L'E- 
criture fait  mention  de  celui  de  Jé- 
rufalem  fous  le  nom  de  Salle  de  Ju- 
gement :  on  voit  les  reftes  d'un  Pré- 
toire à  Nîmes  en  Languedoc. 
Prêtolrb^  étoit  aufli  la  tente  ou^  k 
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pavillon  dii  Général  de  Tarmée  Rb^ 
maine  »  où  fe  cenoic  le  Confeîl  dr^ 
guerre. 

Du  temps  d'Augofte  9  la  tente  de^ 
PEmpereuc  dans  le  camp  s*àppeloit 
Prduorium  augujlale. 

On  appeloit  auflt  Prétoire  ,  une  * 
place  i  Rome  où  les  Gardes  ptéco« 
riennes  étoient  logées. 

On  croit   que  le   Prétoire-  étoit' 
proprement  le  Tribunal  du  Préfet: 
du  Prétoire ,  ou  une  falle  d'audience- 
deftinée  à  rendre  la  Juftiee  dans  le 
palais  des  Empereurs. 

On  appuie  certe  opinion  Air  Kfi- 
pître  de  Saint  Paul  aux  Philippiens». 
&  on  croit  que  le  lieu  appelé  Pré' 
tvire ,  a  donné  le  nom  aux  Gardes> 
Prétoriennes  ,  parcequ'elles  s'y-  af— 
fembloient  pour  la  fureté  &^la  gasde^ 
des  Empereurs.  D'autres  croient  que:* 
le  Prétaire  n'étoit  ni  un  Tribunal  ,. 
ni  une  Salle  de  Juftiee,  mais  feule- 
ment la  Maifon  delaGarde.lmpc- 
liarle. 

Pèrizonius  a  fait  une  Dtiîêrta- 
tion  ,  pour  prouver  que  le  Prétoire 
n'étoit  pas  une  Cour  de  Juftiee  au^ 
temps  de  Saint  Pàol,  mais  feule* 
ment  le  camp  ou  la  placeoù  les  SoU 
dars  étoient  logés  \  de  il  ajome  que- 
le  nom  de  PrétoircB^z  été  donné  aux. 
lieux  où  la-  Juftiee  fe  rendoit  que* 
long-temps  après  y  quand  l'office  de^ 
Préîet  du  Prétoire  fut  changé,  ei^ 
Charge  civile. 

En  certaines  villes,  on  appelle, 
encore  Prétoire ,  le  lieu  où  Ton  rend 
la  jufticer 

La  première  fyUabe  eft  brève  jlz 
féconde  longue  ,  Se  la  troisième 
très-brève. 
PRETORIEN >,  ENNE;  adjeaif,Ap- 
partenant  a  la  Charge  de  Préteur  ^ 
qui  dépend  du  Préteur.  Soldat  Pré-- 
torien.  Garde  Prétorienne. 

Chez  les  Romaina  oa  appeIoi( 
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preVÏncôs  précorienn&s  y  les  proYÎncfts^ 
où  Ton  envoyoit  des  Goavecneurs 
avec  le  titre  de  Préceur. 

PRÊTRE  'y  fubftantif  mafculm.  Sacir-- 
dos.  C'eft  chns  TEgUife  catholique  , 
celui  qui  a  re^  de  rEvèoue  le  pou- 
voir de  célébrer  le  faint  lacrifice  de 
h  Meffe,  de  baptifer,  d'abfoudre, 
de  prêcher  &  de  bénir.  Ces  diffé- 
rentes fondions  fonr  m^irquées  dans» 
le  Pontifical.  Sacerdottm  cnim  opor- 
ietoff'errâ^  benedicere  ^praeffe  y  pu- 
dicarcj  baptifarc.  Lea-  Prètces,  fé- 
lon le  langage  de  Saint  Paul ,  font 
les  Miniftres  ik,  ks  Lieucen^ns  de 
Jéfus-Chf  ift ,  les  difpenfateurs  des 
myftères  de  Dieu  ,  &  fes  coopéra- 
reurs  en  ce  qui  regarde  le  falut  des 
hommes.  Saine  Chr.y  foftôme  dit  que 
les  Prêtres  ont  reçu  un  pouvoir  qui 
n-a  p^5 été  communique  aux  Anges 
ni  aux  Archanges» 

Pour  ce  qui  regarda  les  Prêtres 
de  i'Eglife  Grecque ,  il  n'y  a  rien 
dé  particulier  dans  l'Ordination ,  fi 
ce  n'eft  que  le  Protopapa  ,  ou  Ar- 
chiprêtre ,  &  celui  qui  tient  Te  pre- 
mier rang  après  lui,  font  tourner 
tïois  fois  te  candidat  autour  de  l'att- 
ifel,  en  chantant  l'hymne-des  Mar- 
tyrs. Ils'  ont  une  bande  de  drap 
blanc  >  qui  pend  au  bas  de  leur  bon- 
net par  derrière ,  &  defcend  fur  le 
dos.  Cette  bande  qu'on  appelle  pe^ 
rijkra  ,  c*e(V-à-dite ,  la  colombe  dé- 
figne  la  pureté  &  l'innocence  qu'e- 
xige le  facerdoce.  tes  Pirêtres  ^qui  |, 
deshonorent  leur  état  par  quelques 
fautes  fcandaieufes ,  font  punis  par 
fe  retranchement  de  cette  bande.  Le 
mariage  n'eft  pas  défendu  aux  Pt«- 
rres  Grecs  ,  mais  lorfque  leurs 
femmes  viennent  à  mourir ,  il  ne 
fcur  eft  pas  permis  d'en  prendre 
d'autre»* 

On  dit  r  ^M.  homme  s'ejffaii 
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Pretn  ;  pour  dire ,  qu'il  a  reçu  Tor- 
dre  du  iacerdocer 

On  af^elle  Prêtre  habitue  y  uti 
Prêtre  cjui  eft  attaché  au  fervice  d'u- 
ne Paroifle,  Un  Prêttc  habitué  à  Se 
Roch. 
Prêtre  ,  fe  dit  auffi  des  Miniftresqui 
otoient  confacrés  au  fervice  du  ta- 
bernacle &  du  temple  dan^lancien- 
ne  loi- 

Le  Grand  Prêtre  étoit  chez  les 
Juifs,  le  Chef  de  la  Religion.  Son 
autoriré    s  ctendoit   même  fur  les 
chofes  civiles  j.  &  il  étoit  regarde; 
comme  le  fouverain  dépofitaire  de 
la  Juftice.  Celui  qui  devoii  être  éle- 
vé â  cette  émincnte  dignité,  devoir' 
être  exempt  de  tout  défaut  naturel  ;, 
la  moindre   imper feckron   de  quel* 
qu'un  df^  fes-  membres  fuffifoit  pouf 
le  rendre  inJi.ibile  i.poiléder  cette 
charge.  Il   étoit  oWigé  d'obfervcr" 
pluficurs  loix  particulières.  La  fem- 
me qu'il  époufoit  devoitêtre  vier- 
ge: li-iie  lut  étoit  pas  permis  de 
porter  le  deuil  à  la  morr  de  fes  pa- 
rens  ;  &  quelques  jours  avanr  les» 
fêtes  où  il  devoir  officier ,. il  falloir, 
qu^il  s'abftînr   de-  tout    commerce 
avec  fa  femme.  Aaron  ,  qui  le  pre- 
mier fot  honore  de  la  dignité  de 
Souverain^  Pontife,    fut   confacré 
avec  les  cérémonies  fui  vantes. 

MoiTe  le  préfenta  i  l'Eternel',  à; 
la  porte  du  tabernacle,  en  préfence 
de  tout  le  peuple.  Il  le  fit  baigner 
dans  de  l'eau  pure^qui  fut  tirée  d'un 
grand  vaifTeau  place  près  de  l'autel 
pour  cet  ufàge.  11  le  revêtit  enfuite 
des  ornemens  pontificaux,  &  répan- 
dit fur  fa  tête  une  huile  faintedonr 
Dieu  lui  même  avoit  enfeigné*  U 
compofition,  L'ondion  ftit  fuivie 
de  plufiews  facrifices.  Les  cérémo- 
nies de  la  confécration  furent  ré- 
pétées pendam  l'efpace  de  fcpt  joorsî, 
«lesiiUdAaroa  furent  confacrés 
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de  la  même  manière  que  leur  père; 
ce  qui  a  donne  lieu  de  penfer  que , 
dans  la  fuite  du  temps ,  il  ne  fut 

f>as  befoin  de  confécratton  nouvel- 
e ,  à  la  promotion  d'un  nouveau 
grand  Prêtre;  celle  que  reçurent 
Aaron  &  fes  fils ,  fut  probablement 
regardée  comme  influant  fur  la  per- 
fonne  de  leurs  fuccefleurs.  Le  nou- 
veau grand  Prêtre  fe  revètoit  des 
habits  facrcs  de  fon  prcdcccffeur , 
&  entroit  -^n  exercice  fans  autres 
formalités. 

Rien  ne  fur pa (Toit  la  magnificen- 
ce &  la  richelle  des  ornemensdont 
le  Pontife  étoic  revêtu,  lorfquil 
officioit  folennellement.  Par-defTus 
fon  habit  de  lin,  qui  lui  étoit  com- 
mun avec  les  Ptêtres ,  il  avoir  une 
robe  bleuâtre,  ou  de  couleur  de 
pourpre,fans  manche  &fans  coutu- 
re. Le  bord  en  étoit  garni  d  une  riche 
frange,â  laquelle  étoient  attachées  de 
petites  fonnettes>&  des  pommes  de 
grenade  admirablement  travaillées 
en  or,d  une  égale  diftance  Tune  de 
l'autre ,  afin  que  le  fon  qu'elles  ren- 
doient ,  en  s'cntrechoquant ,  fervît 
à  avertir  de  la  préfcnce  du  grand 
PrStre.  Cette  robe  étoit  attachée 
avec  une  riche  ceinture  qui  faifoit 
deux  fois  le  tour  du  corps  j  Se  dont 
les  bouts  pendoient  fort  bas  par-de- 
vant. Sur  cette  robe  le  Pontite  met- 
toit  le  vêtementqu  on  appelle  ephod, 
richement  brodé  en  or.  11  étoit  fort 
court ,  &  n'avoit  que  deux  pieds  de 
longueur.A  la  partie  fupérieure  de 
ce  vêtement,  étoient  attachées  deux 
pierres  précieufes,  enchalTées  dans 
de  lor, 6c  fur  lefquelles  étoient  gra- 
vés les  noms  des  douze  Tribus  dl- 
fracl.  Sur  le  devant,  à  l'endroit  de 
la  poitrine,  il  y  avoir  un  efpace  vi- 
de, long  d'une  demi-coudée,  & 
large  i  proportion  ;  c'étoit  là  que 
(e  mettoit  le  peâoral ,   qui  écoit 
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une  pièce  de  la  même  étoffe  qu6 
réphod,i  laquelle  étoient  attachées 
douze  pierres  précieufes,  enchâf- 
fées  en  or.  Sur  chacune  de  ces  pier« 
res  étoit  gravé  le  nom  d'une  Tribu. 
Elles  étoienr  difpolées  en  qiiatre 
rangs ,  chacun  de  trois.  Le  peâoral 
étoit  attaché  à  Téphod  par  les  quatre 
coins  ,  avec  des  chaînes  &  des  cro- 
chets d'or ,  Se  des  rubans  bleus»  Il 
étoit  févérement  défendu  au  Pon- 
tife de  mettre  l'éphod  fans  le  pec- 
toral. Ce  dernier  ornement  étoic 
aufli  mémorial,  parcequ'il  lui  rap- 

Çeloit  le  foin  qu'il  de  voit  avoir  det 
^ribus  dont  il  porroit  les  noms  fur 
la  poitrine.  On  le  nommoit  auflli  le 
peàoral  du  jugement^  parceque  l'ora- 
cle divin  y  étoit  attaché.  Cet  ora- 
cle étoit  VUrim  8c  le  Thummin  que 
Dieu  ordonna  à  Moïfe  d'attacher 
fur  le  peâoral,  mais  dont  l'Ecri- 
ture ne  nous  enfeigne  point  la 
forme. 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  riare 
quicouvroit  la  tête  du  Pontife.  C'é- 
toit une  forte  de  bonnet  qui  avoit  la 
forme  d'un  hémifphère ,  &  qui  ne 
defcendoit  pas  plus  bas  que  les 
oteilles.  Ce  bonnet  étoit  couvert 
d'une  autre  efpèce  de  coiffure  de 
couleur  d'hyacinre  ,  &  environ- 
né d'une  triple  couronne  ;  la  tiare 
pontificale  étoit  particulièrement 
diftinguée  par  une  lame  d'or  ,  fur 
laquelle  étoient  gravés  en  hébreu 
ces  mots  :  à  la  fainteté ,  à  l'éternel. 
Cette  lame  étoit  attachée  à  la  par- 
rie  antérieure  de  la  riare  par  deux 
rubans  bleus.  Le  fouverain  Pontife, 
ainfi  que  les  autres  Prêtres,  officioit 
toujours  pieds  nus ,  &  il  portoir  fi 
loin  le  fcrupule  à  cet  égard ,  que 
s'il  fe  trouvoit  feulement  un  brin 
de  paille  entre  fes  pieds  &  la  terre» 
il  avoit  foin  de  l'ôter.  En  général  la 
grande  marque  de  refpeA  chez  les 
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Jaîfsi  écoit  d'avoir  la  tête  couverte 
&  les  pieds  nus« 

À  regard  des  fimples  Prêtres  des 
Juifs ,  ils  étoient  tous  choifîs  dans 
la  famille  d'Aaron ^  où  Dieu  avoir 
fixé  le  facerdoce  par  un  privilège 
fpécial  :  ils   dévoient  être  exempts 
de  toute  imperfection  naturelle.  La 
cérémonie  de  leur  confécrationétoit 
fort   fimple.   On    les   introduifoic 
dans  le  parvis  du  tabernacle  ou  du 
îemple.  Ils  sy  lavoient  eux-mêmes 
avec  de  l'eau  pure ,  deftinée  à  cet 
ufage.  On  les  revêcoit  enfuite  de 
leurs   habits  facerdotaux  y   &  on  les 
amenoit  au  fouverain   Pontife  qui 
les  préfentoit   à  TErernel.  Les  onc- 
tions des  Prêtres    étoient,  ou  de 
brûler  de  l'encens  dans  lelieufainr> 
ou  d'offrir  les  facrifices  particuliers 
aux  jours  ordinaires  >  de  répandre  au 
pied  de  lautel  le  fang  des  victimes  ^ 
d'entretenir  un  feu  continuel  fur  les 
holocauftcs  y  d'allumer  les  lampes  j 
de  faire  &  d'offrir  les  pains  de  pro- 
pofition  fur  la  table  d'or.  C'étoit  le 
fort  qui  déterminoir   leur  emploi. 
Ils  étoient  en  charge  depuis  le  jour 
du  Sabbat  jufqu'au  Saboat  fuivant. 
Moïfe  avoit  fixé   à  vingt  cinq  ou 
trente  ans  l'âge  auquel  ils  pouvoient 
commencer  leur  miniftère.  Us  for- 
toient  de  charge    environ  à  cin- 
quante  ans.  Mais  quoiqu'ils  n'exer- 
çaffent  plus   leurs    fondions ,    ils 
étoient  toujours  nourris  des  offran- 
des de  l'autel.  L'ofiîce  des  Prêtres  , 
kors  du  Temple,  éroit  d'inftruire 
le  peuple ,  de  juger  les  différends  , 
d'examiner  les    lépreux,    de  con- 
noître  des  différentes  pollutions  lé- 
gales ,  des  caufes  de  divorce  ;   de 
déterminer  tes  occafionsoù  il  falloir 
employer  l'épreuve  des  eaux  de  ja- 
loufiej  de  proclamer  au  fon  de  la 
trompette  le  Sabbat  &   les   autres 
^tesfoiennelles.  Quoique  nûniftres 
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de  la  paix ,    c*étoit  eux  qui  don* 
noient  le  fignal  pour  aller  à  la  guer- 
re 9  &  qui  encourageoient  les  com- 
battans.Leur  habillement  confiiloir 
en  une  tunique ,  àes  caleçons ,  une 
ceinture  &  une  tiare.  Tous  ces  vête- 
mens  étoient  de  lin.  Jofephe  die 
que  leur  tiare  relTembloit  à  un  caf- 
que  ou  à  un  turban  pjintu.  Il  y  avoic 
diverfes  fleurs  Si,  plufieurs  figure» 
repréfentées  fur  leur  ceinture ,  la- 
quelle étoit  tifTuede  manière  qu'elle 
relTembloit  à  une  peau  de  ferpent. 
Leur  runique  étoit  fans  couture.  Il 
leur  étoit  ordonné  de  couper  leur» 
cheveux  de  temps  en  temps. 
Pkêtre  ,  fe  dit  encore  des  miniftre» 
deflinés  au  fervice  des  faux  Dieuic 
parmi  les  Païens. 

Chez  les  Romains  les  Prêtres  fu- 
reur inflitués  par  Numa  Pompiliusr 
Chaque  Dieu  &  chaque  Déeffe 
avoit  les  fiens  qui  étoient  diftingués 

Ear  un  nom  particulier.  Tels  étoient 
^$  Fiamines  j  \ts  Salicns  ^  les  Lu" 
perquesj  les  Galles ,  les  Curetés^  ou 
Corybanthcs^  6cc.  Il  y  avoit  des  Prê- 
tres qui,  fans  erre  attachés  à  au- 
cune divinité  particulière,  avoient 
cependant  une  très^grande  autorité 
dans  les  affaires  qui  concernoient  1» 
Religion  :  tels  étoient  les  Pontifes  y 
\es  Àrufpiccs  j  \çs  Augures  y  les  Fé^ 
cidlesy  ôcc.  Les  Prêtres  étoient  in- 
finiment refpeûés  a  Rome  j  &  jouif- 
foient  des  plus  grandes  prérogati- 
ves. La  fîmple  parole  du  Prêtre  de 
Jupiter  valoir  un  ferment;  &  fa; 
maifon  étoit  un  afîle  aufli  fur  que 
le  temple  le  plus  augufte. 

Diane  avoit  dans  Aricie,  villr 
du  Latium  y  un  temple  fameux  y 
dont  le  Grand-Prêtre  ctoir  toujours^ 
un  étranger  qui  avoit  tué  fon  ©ré- 
déceffeur.  Cet  ufage  le  plus  bifarre 
quon  ait  jamais  peut-être  imaginé  ^ 
avoir  cependant  été  établi  pour  d^ 
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bonnes  raifons.  Quelques  Auteurs 
rapportent  que  les  Magiffrats  d'A- 
ride voyant  que  les  grands  «Prêtres 
de  Diane  ne  ccIToient  d*excîter  du 
trouble  dans  l!Écat  par  des  difpuces 
frivoles  fur  la  couleur  des  ylâtmes 
qu'on  devoir  immoler  à :1a  DéefTe, 
êc  (ai  quelques  autres  fujets  de 
cette  imporunce ,  ic  craijgnant  que 
de  pareilles  difcuflSonsn  allumaient 
une  guerre  civile ,  portèrent  cette 
loi  (ingulière:  elle  produifit  Teftec 

?u*ilsen  avoientatcendu.  Les  grands 
rètres  ,  toujours  inquiets  .iur  le 
danger  qui  les  menaçoit  continuel- 
lement, nefongèrent  plus  qu'à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  »  &  ne  trou- 
vèrent plus  le  temps  de  fubcilifer 
fur  la  Religioiu 

Chez  les  <Srecs ,  comme  éhez  les 
Romains,  chaque  Divinité  avoir 
fes  Prêtres  qui  étoienc  auffi  en 
grande  confidécation. 

A  Tyr,  les  Prêtres  étoîent  les 
premières  perfonnes  de  TÉiat  après 
le  Roi  :  ils  croient  reyêtus  de  roSes 
de  pourpre  dont  rorrelevoitTcclat, 
&  ils  portoient  des  couronnes  d'or 
garnies  de  pierreries.  Les  anciens 
Egyptiens  donnoient  le  nom  de 
•Prctres  à  tous  les  Philofophes.  .Ce- 
toit  entre  les  Prêtres  qu'ils  élifoient 
leurs  Rois. 

Les  Prêtres  des  Indiens  qui  ha- 
bitent cnire  Carthagène  &  Pana* 
ma  j  jouifTent ,  comme  dans  tous 
les  autres  pays  ,  du  plus  grandcré- 
dic  pour  tout  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion ,  &  même  les  affaires  civiles. 
Mais  les  obligations  que  leur  érat 
impofe,  font  onéreufes  &  fcvères  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  embarraf- 
faut  j  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  les  vio* 
1er  impunément.  Ils  font,  particuliè- 
rement obligés  de  garder  une  «haf- 
ceté  exadte.   Un  Piètre  convaincu 
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d'une  galanterie  feroit    lap 
brûlé  impûroyablement. 

Les  Nègres  de  la  côte  des 
ves  donnent  à  leurs  Prêtres  1 
de  Domine ^  mot  latin  qui 
appris  probablement  de  qu 
Européens;  &  leurs  Prêtre 
en  effet  leurs  maîtres  &  leui 
^neurs.y  tant  ils  ont  pour  e 
refpeû  &  d  obcidance.  Lo 
aJ>orde  quelque  vaiffeau  fur 
.c6te,  les  gens  de  lléquipag 
coutume  de  faire  un  ,préfent 
Prêtres  j  &  ce  témoignage 
pie  fait,unt  de  plaifir  aux  N 
qu'ils  s'emploient  avec  ardeur 
curer  tout  ce  qui  ed  utile  il 

J^age  :  pendant  qu'ils  travaille 
,  e  rivage ,  un  de  leurs  Prêtre 
jette  du  fable  fur  la  tête  ,^  il 
fent  qqe  cette  cciémonie  d( 
préfet  ver  de  tour  danger  fur  1 
Ces  Prêtres  ont. coutume  de 
une  crofTe  qui  reHemble  à  ce 
nos  Èvêques.  Leur  habill 
con(i(le  dans  une  longue 
blanche. 

Les  Prctres  Mexicains  -é 
confacrés  au  fervice  des  Idol 
une  ondion  qu'on  leur  faifc 
toutes  les  parties  du  corps  > 
la  tête  jufqu'aox  pieds.  P( 
.tout  le  ten>ps  qu'iù  exerçoi 
miniflère  des  autels,  il  leui 
défjendu  de  fe  couper  les. che 
.ils  les  nourrilToient  avec  gran 
en  les  erailTant  avec  un  or 
noir  mêlé  de  refine.  La  vie  c 
Prêtres  étoit  extrêmement  a 
Plufieurs  Jours  avant  les  fêtes 
pelles  j  ilsfe  préparoient  à  1 
Icbrer  par  des   jeûnes  rigoi 

[)ar  une  exade  continence, 
a  privation  même  des  plaifir! 
mis  du  mariage.  Plufieurs  poa 
le  xèle  de  la  chafteté  jufqu  à  i 
tiler  eux-mêmes.  Ils  ne  bu 
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|ainais  attome  liqaear  force  »  Se 
ils  confacroienc  aux  rigoeurs  de  la 
péoiceiice  la  plas  grande  partie  du 
temps  que  la  nature  a  deftiné  au 
repos.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  manquaf- 
fent  des  moyens  de  fe  procurer  les 
douceurs  &  les  agrémens  de  la  vie  j 
ilsétoient  fort  riches.  Outre  les  re- 
venus conddérables  &  fixes  qu'ils 
cenoienc  de  la  libéralité  du  Souve- 
rain^ les  offrandes  du  peuple  fu- 
pec Aitieux  écoient  pour  eux  un  fonds 
immenfe  Se  intariuàble.  L^rs  prin- 
cipales fondions  confiftoient  à  brû- 
ler de  Tencens  Se  d'autres  parfums 
en  rhonneur  de  la  Divinité  qu  ils 
fervoieat  quatre  fois  la  journée  ré- 
gulièrement ;  à  égorger  les  viâimesj 
&à  indruire  le  psuple  les  jours 
de  fiètes.  Us  écoient  auflî  grands 
magiciens  »  qualité  ordinaire  de 
cous  les  Prêtres  idolâtres.  Le  prin* 
cipal  fond  de  leurs  opérations  ma- 
giques étoit  un  onguent  compofé 
des  fucs  de  pludeurs  animaux  ve- 
nimeux,  Se  de  quelques  autres  in-, 
grédiens  ,  comme  de  la  réflne  >  du 
noir  de  fumée ,  &  particulièrement 
d'une  herbe  qui  avoit  la  propriété 
de  déranger  le  cerveau.  Us  faiioient 
recueillir  un  graud  nombre  de  rep- 
tiles venimeux  qu'ils  bruloient  en 
préfence  de  leurs  Dieux.  Leurs 
cendres  broyées  dans  un  mortieri 
avec  du  tabac»  Se  mêlées  avec  les 
ingrédiens  donc  nous  venons  de 
parler,  compofoient  cet  onguent 
merveilleux,  auquel  ils  donnotent 
le  titre  pompeux  de  mets  ou  nodr«> 
riture  des  Dieux.  Avec  le  fecours 
de  certe  compolicion ,  ils  aiFoie&t  un  ^ 
commerce  intime  avec  les  démons, 
fe  vantoient  de  pouvoir  guérir  tou- 
tes les  maladies,  apprivoifer  les 
lions ,  les  ours  Se  les  animaux  les 
plus  féroces.  Se  opérer  pltffieurs 
autres  prodiges. 
TomeXXm. 
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Quant  i  ce  qui  concerne  les  au« 
très  Pcètres  idolâtres ,  dont  les 
noms  font  connus ,  comme  les  Bra- 
mines,ies  Bonfes,  les Talapoins » 
Sec.  f^oyei  leurs  articles. 

En  termes  de  forrification ,  on 
appelle  bonnet  à  Prêtre  ^  un  ouvrage 
extérieur,  dont  le  front  du  côté 
de  la  campagne  eft  à  redans  >  Se 
qui  fe  rétrécit  du  côté  de  la  place. 
La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très-brève. 
PRÊTRESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  qui  n'a  d'ufage  qu'en  par- 
lant de  la  religion  des  Païens»  Se 
qui  iignifie  ,  une  femme  attachée 
au  fervice  d'une  faufle  Divinité. 

La  difcipline  que  les  Grecs  ob- 
fervoient  dans  le  choix  des  Prêtref* 
fes  n*étoit  pas  uniforme  ;  en  cer- 
tains endroits  on  prenoit  de  jeunes 
perfonnes  qui  navoient  contraâé 
>  aucun  engagement  ;  telles  étoienc 
.  '  entr'autresla  Prètrefle  du  Temple 
de  Neptune  V  dans  l'île  Calauria; 
celle  du  Temple  de  Diane  à  Egire 
en  Achaïe,  âc  celle  de  Minerve  à 
Tégée  en  Arcadie.  Ailleurs ,  com- 
me dans  le  Temnle  de  Junon  en 
Meffénie,  on  revetoit  du  facerdoce 
des  femmes  mariées  Dans  un  tem- 
pledeLucine«(iCtté  auprès  du  mont 
Cronius  en  Elide ,  outre  la  Prê- 
rteffe  principale»  on  voyoit  des 
femmes  Se  des  filles  attachées  au 
fervice  du  Temple ,  Se  occupées 
tantôt  a  chanrer.les  louanges  du  gé- 
nie tutélaire  def^  rÊlide  9  &  tantôt  d 
bf Oiler  des  p^rfumls  en  fon  honneur. 
Deni$  d'HalicarnàflTe  obferve  auflî 
que  les  Temples  de  Junon  dans  la 
ville  defalère  en  Italie ,  &  dans  le 
territoire  d'Ares  étoient  deflervis 
par  une  Prêtrellè  Vierge ,  nommée 
Cijiophore  qui  faifoit  les  premières 
cérémonies  des  facrifices  y  Se  par 
des  chœurs  de  feounes  qui  <han^ 
Gg 
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toienc  des  hymnes  en  Thonhear  de 
cette  DéetTe.  L'ordre  des  Prètrefles 
d* Apollon  Amycléen  ,  étoîc  vrai- 
femblâblement  formé  fur  le  même 
plan  que  celui  des  PrêtrefTes  de 
Junon  â  Falère  ôc  i  Argos  \  c'étoit 
une  efpèce  de  fociété  où  les  fonc- 
tions au  miniftère  fe  trouvoicnt 
partagées  entre  pluHeurs  perfonnes. 
Celle  qui  étoit  à  la  tête  des  autres 
prenoit  le  titre  de  mère.  Elle  en 
avoic  une  fous  (es  ordres ,  i  qui  on 
donnoit  le  titre  de  tille  ou  de  vier- 
ge; &  après  cela  venoient  peut-être 
toutes  les  Prêtreffes  fubalternes , 
dont  les  nomsifolés  paroiffent  dans 
quelques  infcriprions. 

Les  Nègres  du  Royaume  de  Jui- 
daont  un  grand  nombre  dePrêtref- 
fes  qui  jouifFent  des  mêmes  privi- 
lèges Se  de  la  même  confidération 
que  les  Prêtres  ;  on  les  nomme 
Èeta  :  mais  elles  prennent  le  titre 
d*enfans  de  Dieu.  Cette  dignité 
leur  infpire  un  orgueil  infupporta- 
ble.  Elles  commandent  à  leurs  ma- 
ris avec  une  hauteur  tyrannique , 
tandis  que  les  autres  femmes ,.  fé- 
lon rofage  du  pays  >  font  efclaves 
des  hommes.  La  manière  dont  on 
choifit  les  ftUes  qui  doivent  être 
PrêtreiTes  >  eft  iîngulicre  &  bi- 
zarre. 

Au  co«Knencement  du  Prin- 
temps, les  vieilles  Prêtrefles  for- 
tent  de  leurs  maifops  vers  les  huit 
heures  du  foir  ^  munies  chacune 
d'un  bacon.  Elles  courent  dans  les 
rues  de  la  ville,  comme  des  furîen- 
(es  y.  en  criant  de  toute  leur  force 
nigo  bodinamé;  c'efti-dire  •<  prends, 
»  attrape  n  toutes  les  jeunes  filles , 
depuis  1  âge  At4  huit  ans  Jufqu'à 
douze  ,  qui  fe  rencontrent  lut  leur 
paflage>  lont  enlevées  par  ces  Mé- 
gères ,  fans  que  perfonoe  ofe  s'op- 
..   pofec  â  cette  yiolence  y  cgr  éle% , 
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font  fuivies  d'un  bataillon  de 
très  difpofés  à  les  fbutenir.  ( 
courfe  dure  communément  qi 
jours ,  ou  plus  long-temps  (i  le  j 
bre  des  filles  deftinées  à  être 
trelfes  ne  fe  trouve  pas  com 
Les  vieilles  Prêtreffes  condu 
dans  leurs  maifons  les  jeunes 
qu'elles  ont  enlevées  »  &  en  dor 
avis  a  leurs  parens  ,  qui  comn 
ment  font  Battes  que  leurs 
foient  élevées  au  Sacerdoce, 
s'attachent  d'abord  à  gagner 
amitié  par  toutes  fortes  de 
traitemens.  Elles  leur  apprenner 
fnire  les  danfes  &  les  chanfon 
font  en  ufaee  dans  les  fères  c 
célèbre  i  Phonneur  du  Ser] 
Après  tm  certain  temps ,  lorfq 
les  font  fuffifamment  inflruites 
les  font  renvoyées  dans  la  mi 
de  leurs  parens  ^  mais  on  < 
qu'elles  reviennent ,  de  temp 
temps  à  la  maifon  qui  leur  a 
de  léminaire  ,  pour  y  répén 
qu'elles  y  ont  appris*  Les  cér 
nies  qui  concernent  le  cuire  du 
pent ,  ne  font  pas  la  feule  c 
qu'on  enfeigne  à  ces  nouvelles 
treffes.  Les  anciennes  prennent 
-  fir  à  les  former  dans  l'art  de  1 
quetteriej  &  leur  communie 
tout  ce  qu'une  longue  expér: 
leur  a  appris  de  plus  propre  â  t 
per  les  hommes.  Pour  prix  de 

C'eufes  inftrudions  ,  elles  paru 
profit  que  les  jeunes  Prêti 
retirent  de  leurs  charmes. 
PRÊTRISE  ;  fubftanrif  féminin 
cerdoce ,  ordre  facré  par  lequ 
homme  eft  Prêtre.  Il  n'a  d'i 
qu'en  parlant  des  Prêtres  de  h 
ligion  Chrétienne. 

La  Prêtrife  eft  le  troîficmc 
ofdres  facrés.   C'eft  un  facrei 

3 ui  donne  le  pouvoir  deconfa< 
'offrir  &  de  diftribuer  le  Cor; 
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le  Sang  de  Jésus -Christ;  de  re- 
mettre &  de  retenir  les  péchés,  & 
d*adminiftrer  tous  les  Sacremensde 
rÉgiife,  à  l'exception  de  la  Con- 
firmation &  de  l'Ordre.  L'impofi- 
tion  des  mains  eft  la  feule  cérémo- 
nie abfolument  ncceflaire,  &  celle 
3ui  conditue  la  matière  elTentielle 
e  Tordre  de  Prètrife.  Les  autres 
-  cérémonies  >  qui  font  la  tradition 
du  Calice  &  de  la  Patène  avec  le 
pain  &  le  vin^  ne  doivent  cepen- 
dant pas  ècre  omifes.  Elles  font  la 
matière  intégrante  de  ce  Sacrements 
I/oraifon  que  TEvèque  récite  en 
impofant  les  mains  fur  TOrdinand , 
eft  la  forme  eflentielle  de  Tordre 
de  Prctrife.  La  forme  intégrante 
condfte  dans  ces  paroles  :  accipe  po- 
teftaum  offerte  facrijicium  Dca  , 
mijjafquc  ccUbrare  ,  tam  pro  yiv'is 
quant  pro  defunclis  ,  in  nomine  Do- 
mini  :  c'eft-à-dire  ,  w  Recevez  le 
99  pouvoir  d'offrir.  \e  facrifice  à. 
»  Dieu  ,  &  de  célébrer  des  Mefles, 
«•  tant  pour  les  vivans  que  pour  les 
t>  morts ,  au  nom  du  Seigneur,  m 
Enfin  le  miniftre  de  ce  Sacrement» 
eft  TEvèque  qui  peut  feul  le  con- 
férer. 

PRETTIGiEU  ;  pays  chez  les  Gri- 
fons  dans  la  Ligue  des  dix  Juridic- 
tions ,  au  nordeft  de  la  commu- 
nauté de  Davos. 

Le  Pretttgéu  eft  proprement  une 
longue  vallée  au  pied  du  mont 
Rhqetico  j  arrofée  dans  toute  fa 
longueur  par  une  rivière  nommée 
Lauquart  (  Laugarus  )  ,  qui  fort  du 
fommet  du  mont  Rkastur,  &  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Rhin.  Ce  pays  en 
hiver  eft  prefque  entièrement  fer- 
mé par  les  neiges ,  &  fouvent  les 
lavanges  ou  éboulemens  des  nei- 
ges ,  labinA ,  y  caufcnt  de  grands 
dommages. 

PRETTOT  i  bourg  de  France  en 
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Normandie ,  à  trois  lieues  ,  oueft- 
nord-oueft ,  de  Carentan. 

PRÉTURE;  fubftantif  féminin.  Pra^ 
tara.  Charge  ,  dignité  de  Préteur. 
Sylla  étant  diclatcur  ordonna  qu'au- 
cun citoyen  ne  pourroit  parycnir  au 
Confulat  qu  après  avoir  exerce -la 
préturCn 

La  première  fyllabe  eft  brève >  la 
féconde  longue  &  la  troifième  trçs^ 
brève. 

PRÉVALOIR  i  verbe   neutre  irré- 

fulier  de  la  première  conjugaifôn. 
^rœvalere.  Avoir  Ta varitage  ,  rem- 
porter Tavantage.  Un  ufage  abujîfne 
doit  pas  prévaloir  fur  le  droit.  Vin* 
trigue  qui  fc  rehiue  prévaut  fouvent 
fur  le  mérite  qui  attend. 

Il  eft  aufn  pronominal  réfléchi, 
&  fignifie  ,  tirer  avantage.  Ilfepré" 
vaut  de  la  JtmpUcité  de  fon  Adver^ 
faire. Une  deyroit pas  tantfe  préva^, 
loir  de  fa  fortune. 

Les  deux  premières  fyllabes  fône 
brèves ,  &  la  troifième  longue.       ' 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
valoir  ^  excepté  au  pré(ent  du  fub- 
jonâif ,  où  il  fe  conjugue  ainfi.  ' 

Préfent.  Singulier.  Que  je  pîfé- 
vale  ,  que  tu  prévales ,  qu'il  pré-, 
vale. 

Pluriel.  Que  nous  prévalions  ; 
que  vous  prévaliez ,  qu'ils  prévar 
lent. 

Le»  trois  perfonnes  du  fingulier 
&  la  troifième  du  pluriel  ont  tes 
deux  premières,  fyllabes  brèves  &! 
la  troifième  très^brève.  Les  deux 

f>remières  perfonnes  du  pluriel  ont 
es  deux  premières  fyllabes  brèves 
&  la  troiuème  longue. 
PRÉVARICATEUR  j  ,  fubftamif 
mafculin.  Prayaricator.  Celui  qui 
par  mauvaife  lot  agit  contre  le  de- 
voir de  fa  charge ,  contre  les  obli- 
gations de  fon  miniftère.  Ainfi  un 
Juge  eft  prévaricateur  lorfqu'il  dé* 
Gg  ij 
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nie  de  rendre  la  juftice  i  quel- 
qu'un^ ou  lorfque  par  argent ,  ou 
auti:e  confidération  il  favorifé  une 
partie  au  préjudice  de  Taucre. 

Un  Greffier  ou  Notaire  préva- 
lique  lorfqu'il  délivre  des  expédi- 
tions qui  ne  font  pas  conformes  i  la 
minute.  Un  Huiflier  prévarique 
lorfqu'il  antidate  un  exploit ,  ou 
qu'il  n'en  laiflfe  pas  copie  au  défen- 
deur y  &  ain(î  des  autres  fondions 
publiques. 

Les  peines  qu'encourent  les 
Officiers  publics  qui  prévariquent , 
font  plu^  ou  moins  graves  »  félon 
les  circonftances  y  quelquefois  la 
peine  ne  coniîfte  qu'en  dommages 
&  intérêts  i  quelquefois  on  interdit 
l'Officier  pour  un  temps ,  ou  même 
pour  toujours  j  quelquefois  enfin 
on  le  condamne  a  Biire  amende  ho- 
norable >  &  aux  galères  ^  6c  même 
i  une  peine  ca|Htale. 

PRÉVARICATION  ;  fubftanilf  fé- 
minin.  Prdvaricacio.  Trahifon  faite 
à  lacaufe,  1  l'intérêt  des  perfonoes 
qu'on  eft  obligé  de  défendre  ^  roan- 
quenaent  par  mauvaife  foi  contre 
le  devoir  de  (a  charge ,  contre  les 
obligations  de  fon  miniftère^  Oa 
Vaccuft  d€  prévarication. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  »  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier  ,  nuis  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel 

PRÉVARIQUER  ;  veibe  oeorre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fidtm 
fallere.  Trahir  la  caufe  ,  l'intérêt 
des  perfonnes  qu'on  eft  obligé  de 
foutentr  ;  agir  contre  le  devoir  de 
fa  charge  ,  contre  les  obligations 
de  fon  miniftère.  On  tatcufe  d'avoir 
prévarique  dans  les  fonctions  de  Jhn 
emploi. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  8c  la  quatrième  longue  on 
brève,  f^oye^  Verbe. 

PRÉVENANCE;  fubftantif  féminin. 
Manière  obligeante  de  prévenir.  // 
lui  fait  toutes  fortes  de  prévenant 
ces. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très- brève»  la  troifième 
longue  ic  la  dernière  très- brève. 

PRÉVENANT  ,  ANTE  j  ad|eéèif. 
Prdveniens,  Qui  prévient.  La  grâce 
prévenante  nous  porte  au  tien.  Les 
fecours  prévenans  de  la  grâce. 

Prévenant  ,  (ignifie  aufli ,  agréable» 
qui  prévient  en  fa  faveur.  //  a  un 
air  prévenant  y  des  manières  préve- 
nantes y  une  phyRonomie  préve^ 
nante. 

Prévenant  »  ie  dit  encore  dune 
perfonne  gracieufe  qui  va  au-de- 
vant de  tout  ce  qui  peut  faire  plat- 
fir.  Perfonne  n*efl  plus  prévenant  que 
cette  Dante. 

PRÉVENIR;  verbe  aârif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  cor^ 
jugue  comme  Soutenir.  Pravenire^ 
Arriver  devant ,  venir  le  premier» 
//  prit  les  devans  &  prévint  la  com^ 
pagnie  qui  devoit  arriver. 

Prévenir  ,  fignifie  auflî,  être  le  pre* 
mier  àfaire  ce  qu'un  autre  vouloir 
faire.  //  voulait  danfer  avec  cttte 
Dame  ,  mais  fon  rival  l'a  prévenu. 
Les  ennemis  vouloient  s* emparer  de 
la  hauteur ,  mais  nous  Us  prévins 
mes. 

On  dit  d'un  homme  qui  de  laî- 
mcme ,  Se  fans  en  être  recherché  , 
a  rendu  toutes  fortes  de  bons  offices 
ï,  un  autre  y  qu*/Y  Va  prévenu  par 
toutes  fortes  de  bons  offices. 

On  dit  ,  que  le  Pape  prévient 
y  Ordinaire  ;  pour  dire  y  que  quand 
il  confère  avant  l'Ordinaire  ,  fa  col- 
lation prévaut.  Et  Ton  dit  en  cer- 
tains cas  ,  les  Baillis  &  Sénéchaux 
préviennent  les  Subaltirnes  ,*    pour 
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clîre»  que  âans  certains  cas  les  Pré- 
vôts Royaux  &  les  Juges  des  Sei- 
gneuries n  ont  point  d'exercice  de 
Juridiâion  j  même  dans  les  chofes 
de  leur  compétence,  quand  les  Bail- 
lis 6c  Sénéchaux  ont  été  plus  dili- 
gens  qu'eux  à  en  connoître. 

pRivfiNiR  ,  en  parlant  du  temps, 
veut  dire  proprement  anticiper. 
Elle  prévint  l'heure  du  rendez-vous. 
On  dit  au  Palais  »  prévenir  les  dé- 
lais ,  pour  dire  ,  les  abréger ,  agir 
ians  attendre  1  échéance. 

On  dit ,  prévenir  le  mal ,  préve- 
nir Us  maladies ,  les  dangers  ;  pour 
dire ,  les  détourner ,  empêcher  par 
fes  précautions  qu'ils  n'arrivent.  Et 
prévenir  les  objeàions  ;  pour  dire , 
aller  au-devant  des  objed^ions ,  & 
y  répondre  par  avance. 

PRévfiNiR,  ûgnifie  auffi ,  préoccuper 
l'efprit  de  quelqu'un.  On  avait  pré- 
venu le  Miniftre  contre  lui.  Elle  pré- 
vint  les  Juges  en  faveur  de  Vaccufé. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi 
dans  ce  fens.  //  a  un  Rapporteur  qui 
fe  prévient  aifément.  Il  ne  faudrait 
pas  qùun  Juge  fe  prévint. 

PRÉVENQLflÈRES  î  bourg  de  Fran^ 
ce  en  Rouergue  ,  à  (ix  lieues  y  eft- 
fud*eft ,  de  Rhodes. 

PRÉVENTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Prœoccupaùo.  Préoccupation. 
La  prévention  difFère  du  préjugé  \ 
elle  n'eft  qu'un  acquiefcemenr  im- 
médiat &  purement  paflif  de  Tame 
ï  rimpreflîon  que  les  feu  Tarions  ac- 
tuelles font  fur  elle  ;  le  préjugé  eft 
un  faux  jugement  que  Tame  porte 
après  un  exercice  infuffifant  des  fa- 
cultés intelleftuelles. 

Lorfque  lame  eft  tellement  do- 
mince  p.\r  fes  fenfitions,  que  les 
connoiflances  qui  fe  prcfenient  à 
elle  de  nouveau  ,  ne  peuvent  la  ti- 
rer de  fon  erre.if ,  la  prévention  dé- 
génère en  opiniâueté. 
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Ses  décifions  vicieufes  naifTenc 
d'une  compréhenfion  trop  irrégu- 
lière, trop  bornée,  ou  d'un  défaut 
des  connoiflances  qui  feroient  né- 
ceffaires  pour  éclaiftr  l'ame. 

La  prévention  fe  mêle  fouvent 
dans  nos  jugemens  par  l'autorité 
des  Maîtres  ,  qui  nous  ont  dit  qu'il 
falloit  croire  telle  chofe  j  par  lap- 
probation  des  perfonnes  eftimées 
dans  le  monde  j  par  la  coutume  ic 
l'éducation  ;  par  manque  d'exa- 
men ;  enfan  par  quelque  paflion,  ou 
par  l'intérêt  perfonnel  qui  nous 
prévient ,  &  qui  détermine  nos  fen- 
fations  aâuelles. 

Un^homme  fujet  à  fe  laifler  pré- 
venir ,  dit  la  Bruyère,  s'il  ofe  rem- 
plir une  dignité  ecclé(iaftique  ou 
féculière,  eft  an  aveugle  qui  veut 
peindre  ,  un  muet  qui  eft  chargé 
d'une  harangue  ,  un  lourd  qui  juge 
d'une  fymphonie. 
Prévention  ,   en  termes  de  Jurîf- 

Îrudence  ,  fe  dit  du  droit  qu'un 
uge  a  de  connoître  d'une  affaire  , 
parcequ  il  en  a  éié  Gifi  le  premier  , 
&  ^'il  a  prévenu  un  autre  Juge  à 
qui  la  connoilTance  de  cette  même 
affaire  appartenoit  naturellement , 
ou  dont  il  pouvoir  également  pren- 
dre connoiflance  par  prévention. 

La  prévention  eft  ordinairement 
un  droir  qui  eft  réfervé  au  Juge  fu- 
périeur  pour  obliger  celui  qui  lui  eft 
inférieur  de  remplir  fon  miniftère  ; 
cependant  elle  eft  auflî  accordée  ref- 
pedivement  à  certains  Juges  égaux 
en  pouvoir  &  indépendans  les  uns 
des  autres ,  pour  les  exciter  mu- 
tuellement à  faire  leur  devoir  , 
dans  la  crainte  d'être  dépouillés  de 
l'affaire  par  un  autre  Juge  plus  vigi- 
lant. 

L'Arrêt  du  15  Novembre  1554, 
contenant  la  vérification  de  la  dé- 
claration du  Roi  donnée  âLaon^  le 
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17  Juin  de  la  même  année  »  donne 
au  Baillis  8c  Prévôts  Royaux  la  pré- 
vention fur  les  Juges  des  Seigneurs, 
quand  ceux-ci  ne  revendiquent  pas 
leurs  jufticiables  ;  à  la  charge  que 
dans  le  cas  de  prévention ,  les  Bail- 
lis &  Juges  Préddiaux  ne  connoî- 
tronc  du  différend  que  comme  Ju« 
ges  ordinaires  »  Se  non  comme  Pré- 
iidiaux  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par 
l'article  i  de  la  déclaration  donnée 
fur  l*édit  de  Crémieu. 

Dans  quelques  coutumes  la  pré- 
vention du  Juge  fupérieur  fur  l'in- 
férieur ,  a  lieu  tant  au  civil  qu'au 
criminel  j  comme  en  Anjou ,  où  la 
coutume  ,  art.  ^5  ,  di;  que  le  Roi , 
comme  Duc  d'Anjou ,  a  rellbrt  & 
fuferaineté  fur  lesfojetsdudit  pays, 
tant  en  cas  d'appel  qu'autrement  j 
que  les  Comtes,  Vicomtes,  Ba- 
rons ,  Châtelains  8c  autres  Seigneurs 
de  fief,  l'ont  auffi  chaccm  â  leur 
égatdj  qu'en  outre  ledit  Duc  d'An- 

5 'ou  &  lefdits  Comtes  ,  Vicomtes  , 
iarons ,  Seigneurs  ,  Châtelains  8c 
autres  de  degré  en  degré ,  ont  par 
prévention  la  connoifTance  de  tous 
cas  criminels  &  civils ,  en  toutes 
aâions  civiles ,  réelles  &  perfon- 
nelles  ,  fur  leurs  vaffaux  &  les  fujets 
de  leurs  vaffaux,  jufqu'i  ce  que 
Utis-contejlaùon  foit  faite  >  pour  la- 
quelle les  parties  foient  appointées 
en  faits  contraires  &  requêtes. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  cou- 
tumes qui  ont  des  difpofitions  â 
peu  près  femblables. 

Le  Châtelet  de  Paris  jouit  du  droit 
de  prévention  fur  les  Juftices  fei* 
gneuriales  de  la  ville,des  fauxbourgs 
&  de  la  banlieue  de  Paris ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle,  quoi- 
que la  coutume  foit  muette  fur 
cela }  &  il  a  été  maintenu  dans  ce 
droit  par  un  grand  nombre  d'Arrêts 
anciens  fie  modernes* 
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Mais  fuivant  le  droit  commun  i 
la  prévention  n'a  lieu  qu'en  matière 
criminelle;  elle  a  été  établie  pour 
exciter  lemulation  8c  la  vigilance 
des  Juges  »  8c  pour  empêcher  que 
les  crimes  ne  demeuraffent  impu-. 
nis. 

L'exercice  de  ce  droit  eft  an- 
cien. On  voit  dans  les  écabliffemenrs 
de  S.  Louis  que  la  prévention  avoic 
dès- lors  lieu  en  certains  endroits 
dans  les  matières  criminelles  )  c'é- 
toit  celui  qui  avoit  arrêté  le  crimi- 
nel (jui  lui  faifoit  fon  procès.  Dans 
les  lieux  où  il  n'y  avoit  pas  de  pré- 
vention ,  par  l'ancien  ufage  de  la 
France  ,  l'aveu  emportoit  l'hom- 
me j  &  l'homme  étoit  jufticiable 
de  corps  &  de  châtel  où  il  couchoit 
&  levoit  ;  ce  qui  fut  aboli  par  l'Or- 
donnance de  Moulins»  art.  55 ,  qtû. 
décida  que  les  délits  feroient  punis 
où  ils  auroient  été  commis.  La  pré- 
vention avoit  lieu  partout ,  lorlque 
celui  qui  avoit  arrêté  le  criminel 
l'avoir  pris  fur  le  fait. 

L'Ordonnance  d'Orléans»  art. 71; 
autorifoit  les  Juges  Royaux  ordi- 
naires à  prendre  connoifTance  par 
prévention  fur  les  malfaiteurs  oui 
font  de  la  compétence  des  Prévôts 
des  Maréchaux. 

L*art.  116  de  la  même  Ordon- 
nance, porte  que  comme  plusieurs 
habitahs  des  villes ,  fermiers  8c 
laboureurs  fe  plaignoient  fouvenc 
des  torts  8c  griefs  des  gens  &  fer- 
viteurs  des  Princes,  Seigneurs  8c 
autres  qui  font  â  la  fuite  du  Roi  ^ 
lefquels  exigeoient  d'eux  des  fom- 
mes  de  deniers  pour  les  exempter 
du  logement,  &  ne  vouloient  payer 
qu'à  difcrétion ,  il  eft  enjoint  aux 
Prévôts  de  l'Hôtel  du  Roi ,  &  aux 
Juges  ordinaires  des  lieux ,  de  pro- 
céder fommairement  par  prévention 
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Bc  concurrence ,  à  la  punition  def- 
dices  exaûions  &  fautes,  à  peine 
de  s'en  prendre  à  eux. 

Il  y  a  une  différence  elTentielle 
entre  la  prévention  &  la  concurren- 
ce; celle-ci  eft  le  droit  que  divers 
Juges  ont  de  connoîcre  du  même 
fait  ,  de  manière  que  les  parties 
peuvent  s'adrefTer  à,  l'un  ou  à  Vautre 
indifféremment^  au  lieu  que  la  pré- 
vention eft  le  droit  qu'a  un  Juge 
d'attirer  i  foi  la  connoiffance  du 
crime ,  parcequ'il  a  prévenu  Sr  qu'il 
en  a  été  faifi  le  premier. 

L'Ordonnance  de  Moulins ,  arr. 
46  y  veut  que  les  Préfidiaux  con- 
xioiffent  par  concurrence  &  préven- 
tion ,  des  cas  attribués  aux  Prévôts 
des  Maréchaux  ,  Vice  -  Baillis  & 
Vice-Sénéchaux ,  pour  inftruire  les 
procès,  &  les  juger  en  dernier  ref- 
fort ,  &  pareillement  contre  les  va- 
gabonds &  gens  fans  aveu}  comme 
auflî  que  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux ,  Vice  -  Baillis ,  Vice  -  Séné- 
chaux puiflent  faire  le  femblable , 
&c. 

Ce  droit  de  concurrence  Cz  de 
ptévention  attribué  aux  PréHdtaux  , 

FDur  les  cas  de  la  compétence  des 
revôcs  des  Maréchaux  ,  Vice- 
Baillis  &  Vice-Sénéchaux  ,  leur  a 
été  confirmé  par  l'art.  201  de  POr- 
donnance  criminelle ,  tit.  dt  ta  com^ 
péccnce  des  Juges  ,  art.  1 5 . 

L'art.  7  de  la  même  Ordonnahce> 
dit  que  les  Juges  Royaux  n'auront 
aucune  prévention  entre  eux  ;  & 
néanmoins  qu'au  cas  que  trois 
jours  après  le  crime  commis  ,  les 
Juges  Royaux  ordinaires  n'aient 
pas  informé  &  'décrété ,  que  les  Ju* 
ges  fupérieurs  pourroiu  en  con- 
noître. 

L'art,  8  ordonrte  que  la  même 
chofe  fera  obfervée  entre  les  Juges 
^es  Sigaeurs* 
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Les  Baillis  &  Sénéchaux  ne  peu- 
vent ,  fuivant  l'art.  9 ,  prévenir  les 
Juges  fubalternes  ,  s'ils  ont  infor- 
mé 6c  décrété  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  le  crime  commis , 
fans  déroger  néanmoins  aux  coutu- 
mes contraires  ,  ni  à  l'ufage  du 
Châtelet. 

L'ajournement  fait  la  prévention 
en  matière  civile  ;  en  matière  cri- 
minelle ,  c'cft  le  décret  ;  &  lorf- 
qu'il  y  a  deux  décrets  de  même 
date ,  c'eft  celui  qui  a  été  mis  le 
premier  i  exécution  qui  donne  la 
prévention. 
PaévENTiON ,  fc  dit  en  matière  bé- 
néficiale  ,  du  droit  dont  le  Pape 
jouit  depuis  plufieurs  (lècles  »  de 
conférer  les  bénéfices  vacans,  torf- 

3ue  les  provifions  qu'il  en  accor- 
e,  précèdent  la  collation  de  l'Ordi- 
naire ,  ou  la  préfentation  du  Patron 
eccléfiaftique  au  Collateur. 

Ce  droit  eft  fondé  fur  ce  que  la 
plupart  it%  Canoniftes  ont  établi 
pour  principe  que  toute  Juridiâiot^ 
eccléuaftique  eft  émanée  du  Pape  , 
&  qu'étant  l'Ordinaire  des  Ordi- 
naires ,  lorfqu'il  a  accordé  aux  Or- 
dinaires quelque  portion  de  cette 
Juridiâion ,  fott  contentienfe  ou 
volontaire  ,  il  eft  préfumé  s'en  erre 
réfervé  pour  le  moins  autant  ^u'il 
leur  en  a  accordé ,  fuivant  ce  qui 
eft  dit  dans  le  chapitre ,  dudùm  de 
prsbendis  in  6^.  D'où  les  Canonif- 
tes ont  aufti  tiré  cette  conféquen- 
ce ,  que  quant  à  la  Juridiékion  vo- 
lontaire ,  le  Pape  a  droit ,  non* 
feulement  de  conférer  par  concur- 
rence avec  les  Collateurs  ordinai-» 
res  ,  mais  même  de  les  prévenh-. 

En  France  où  ce  texte  n'eft  point 
reçu  ,  on  a  toujours  regardé  ce 
droit  de  préventiot>  comme  peti 
favorable  ;  car  quoique  l'on  n'y 
ait  jamais  révoqué  en  doute  It 
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droit  que  le  Pape  a  de  concourir 
avec  cous  les  autres  Coliateurs  or- 
dinaires >  &  même  de  les  prévenir, 
cependant  comme  le  droit  des  Col- 
iateurs ordinaires  eft  fondé  fur  les 
anciens  décrets  des  Conciles  ,  on  a 
cru  devoir  favorifer  la  liberté  de 
leurs  collations. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  le 
droit  de  prévention  ^voit  été  rejeté 

Car  les  Conciles  d'Antioche  ,  de 
olède ,  d'Orléans  &  autres  ,  rap- 
portés en  la  compilation  de  Gra- 
tien  j  &  par  la  pragmatique  de 
Saint-Louis  en  i  x6i. 

Mais  quoique  ces  anciens  Conci- 
les &  cette  Pragmatique  défendent 
aux  Coliateurs  en  général  d'entre- 
prendre fur  le  diftriâ:  les  uns  des  au- 
tres ,  il  n'y  eft  pas  die  oue  le  droit 
de  prévention  au  Pape  loit  aboli. 
11  eft  vrai  que  par  la  Pragmati- 

2ue-Sanâ:ion  qui  fut  faite  fous 
Iharles  VII ,  l'Aflemblée  fot  d'à- 
vis  de  charger  les  AmbafTadeurs  du 
Roi ,  envoyés  au  Concile  de  fiâle  » 
de  demander  au  Concile  que  les 
préventions  de  Rome  contre  le  dé- 
cret du  Concile  de  Latran  »  &  le 
temps  par  lui  fixé»  ne  fuflent  point 
admifes»  de  manière  que  le  droit 
des  Coliateurs  &  celui  des  Patrons 
fut  confervé  en  fon  entier. 

Il  paroît  auffi  que  par  l'art,  zx  de 
l'ordonnance  d'Or  léansjil  fut  défen- 
du à  tous  Juges  en  jugeant  la  poITef* 
fion  des  bénéfices,  d'avoir  égard  aux 
provifions  obtenues  par  prévention 
en  Coor  de  Rome  ,  6c  aux  pourvus 
de  s'en  fervir  fans  le  congé  &:  per- 
miflion  du  Roi }  mais  Charles  IX  , 
à.  la  réquifition  du  Cardinal  de  Fer- 
rare,  Légat  en  Fiance,  donna  fa 
déclaration  à  Chartres  ,  le  lo  Jan- 
vier 1 5(>z,  par  laquelle  cet  article , 
quant  aux  provifions  de  Rome  par 
pcçventioo  »  fut  rcvoquéf 
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Le  droit  de  prévention  duP 
donc  lieu  en  France ,  mais  ave 
reftridions  &  modifications 
blés  que  l'on  a  faites  en  faveu 
Coliateurs  ordinaires,  pour  i 
tenir  autant  qu'il  eft  poflible  i 
berté  de  leurs  collations. 

Les  Légats  du  faint  fiége  y 
fent  du  droit  de  prévention ,  q 
il  eft  marqué  expreffément  dai 
bulles  de  leur  légation  ,  &  q 
plu  au  Roi  d'en  autorifer  l'ei 
tion  par  des  Lettres  -  patentes 
ment  enregiftrées  en  Parles 
mais  ils  ne  peuvent  confén 
vertu  du  droit  de  prévention 
dignités  des  Églifes  Cathédral 
Collégiales  qui  font  éleAives- 
firmatives. 

Le  Vice-Légat  d'Avignon  i 
reiilement  le  droit  de  préveni 
coliateurs  ordinaires  de  les  Pai 
eccléfiaftiques  pour  les  bénéfice 
font  dans  l'étendue  de  fa  légai 
mais  il  ne  peut  ufer  de  ce  poi 
qu'il  n'ait  obtenu  du  Roi  des 
ires-patentes  ,  &  qu'elles  ne  d 
vérifaées  aux  Parlemens  d'Aix 
Toulonfe  &  de  Dauphiné. 

Les  bulles  des  Papes  pour  1 
garion  d'Avignon ,  compter 
dans  la  forme  ordinaire  les 
vinces  eccléfiaftiques  d'Arles , 
Vienne  &  Embrun  j  mais  fu 
les  maximes  du  Royaume  ,  la 
vince  Narbonnoife  ne  peut  êtr 
lablement  comprife  dans  cett 
gation. 

Les  Cardinaux  ne  font  pas  i 
aux    droits    de    prévention  , 
qu'ils  confèrent  ieuls  ou  ave 
Chapitre;  ainfiVU  peuvent  C( 
rer  librement  pendant  iix  mois 

Un  induit  accordé  par  le  P; 
un  Collateur  pour  conférer  , 
la  claufe  ,  Ubcrè  &  licjtè  confort 
Icas ,  empêche  la  prévention  y 
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dulc  de  Mcflieurs  du  Parlement  leur 
donne  ce  privilège. 

Mais  la  prcvention  eft  contre  les 
â'jtrcs  exp-'dtins ,  tels  que  les  bre- 
vetaires  de  joyeux  avènement  & 
ceux  de  ferment  de  iidélicé  y  6c  con- 
tre les  gradués. 

Le  Pape  peut  conférer  par  pré- 
vention les  doyennes  &  autres  bé- 
néhces  électifs  -  collarifs  ,  ou  qui 
font  éleûifs-confirmatifs  ,  â  Ttx- 
ception  néanmoins  des  Chefs  d'or- 
dre de  des  bénéiices  de  fondation 
laïque  qui  font  éleâifs  par  le  ti- 
tre. 

Pour  les  bénéfices  éledlifs  fujers 
à  prévention,  il  faut  que  tes  chofes 
foienr  entières^  car  (i  ceux  q'iiont 
droit  d*élire  ont  commencé  à  traiter 
de  1  eleéfcion  ,  6c  à  donner  leurs  voix 
avant  la  fin  d.-s  trois  mois  qui  font 
donnés  pour  Tcleâion  ^  la  préven- 
tion ne  peut  avoir  lieu. 

En  Bretagne  le  Pape  ne  peut  pas 
prévenir  lc$  Collateurs  ordinaires  , 
atreutiu  qu'ils  n'ont  que  quatre  mois 
de  Tannée,  pèn:lant  lefquels  ils  peu- 
vent conférer.  Le  Pape  ne  peut  pis 
non  plus  y  prévenir  les  I^acrons  laï- 
ques j  quant  aux  Patrons  eccléfia(- 
tiques ,  le  Collatcur  ordinaire  con- 
fère fur  les  préfentatijns  dans  tous 
les  mois  de  Tannée  ^  mais  le  Pape 
piut  le  prévenir  en  ajoutant  cette 
claufe^  cum  derogatîone  juris  Patro- 
natus.  Il  y  a  des  Canoniftes  qui  tien- 
nent que  dans  cette  province,  les 
Patrons  eccléfiaftiques  ne  font  fu- 
jets  à  prévention ,  que  dans  les 
mois  réfervés  au  Pape. 

Dans  les  autres  provinces  en  gé 
néral ,  le  Pape  ne  peut  prévenir  les 
Patrons  laïques  »  mais  feulement  les 
l^atrons  ou  Collateurs  eccléfiafli- 
ques. 

Mais  fi  le  Pape  exprime  dans  fa 
provifion  »  (^u  elle  ne  feca  valable 
Tome  XXIIJ. 
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que  du  confentemencexptcîdu  Pa- 
tron laïque,  &  que  celui-ci  ratifie 
expreifément  la  provifion  dans  le 
temps  qui  lui  eft  donné  pour  pré- 
fcnter ,  en  ce  cas  elle  peut  valoir  Sc 
non  autrement. 

Les  bénéfices  en  patronage  mix- 
te, comme  ceux  de  TUnivetfité  , 
ne  fom  pas  fujets  à  la  prévention  , 
parceque  le  patronage  mixte  eft  ré- 
puté Uïque. 

Quand  le  droit  de  patronage  eft 
alternatif  entre  un  laïque  &  un  ec- 
cléfiaftique ,  le  Pape  peut  prévenir 
dans  le  tour  du  Patron  eccléfiafti- 
que  \  mais  quand  le  droit  de  pa« 
tronage  eft  commun  ,  &  que  l'exer- 
cice n'en  a  été  rendu  alternatif  que 
pour  prévenir  des  difficultés ,  il  n^ 
a  pas  lieu  à  la  prévention. 

Il  en  eft  de  même  quand  le  droit 
de  préfenter  n'appartient  i  un  ecclé- 
fiaftique  qu'à  caufe  d'un  fief  qui  eft 
uni  à  fon  bénéfice. 

La  provifion  donnée  par  le  Col- 
lateur  ordinaire  avant  celle  du  Pa- 
pe ,  empêche  Teffet  de  la  préven- 
tion ,  quoique  le  Parron  eccléfiafti- 
que  n'ait  préfenté  que  depuis  la 
provifion  de  l'Ordinaire  ,  pourvu 
que  ce  Patron  ait  préfenté  dans  le 
temps  qui  lui  eft  accordé  ;  mais  la 
préfentation  du  Patron  n'a  aucun 
effet ,  â  moins  qu'elle  n'ait  été  no- 
tifiée au  Collateur  ordinaire  ;  car 
le  Pape  ne  peut  prévenir  que  rebui 
int  gris  ,  &  dès  que  la  préfentation 
ÀM^SitxoTi pulfdvit  aurcs  Ordmarii ^ 
la  diligence  du  Patron  empêche 
la  prévention. 

Les  provifions  données  par  TOr- 
dinaire  à  un  abfent  qui  répudie  la 
collation,  empêchent  la  prévcnrionj 
il  en  feroit  autrement  fi  la  collation 
étoit  faite  à  un  abfent  fans  lui  en- 
voyer les  provifions  &  Us  lui  noti«: 
fier. 

H  h 
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Lorfqae  l'Ordinaire  a  confi^rc  le 
même  jour  que  le  Pape  ou  le  Lé- 
gat ,  le  pourvu  par  l'Ordinaire  eft 
préféré,  quand  même  l'heure  fe- 
roit  marquée  dans  la  collation  du 
Pape,  &  qu'elle  ne  le  feroir  pas  dans 
celle  de  l'Ordinaire  j  parceque  ce- 
lai-ci  étant  favorable  ,&  étant  fur  les 
lieux,  on  préfume  quil  a  prévenu  , 
9c  que  la  Pape  n*a  pas  la  concur- 
rence ,  mais  feulement  la  préven- 
tion. 

Une  autre  reftri Aion  notable  que 
Ton  a  mife  à  ce  droit  de  prévention, 
fe  tire  de  la  règle  de  verijimili  no^ 
titlâ  obitusy  par  laquelle  toutes  pro- 
vifions  de  Cour  de  Rome  font  de 
nul  effet,  fi  entre  le  décès  &  la 
dare  de  la  coUatioivdu  Pape ,  il  n'y 
a  pas  aflez  de  temps  pour  que  le 
décès  puiffe  être  parvenu  à  façon- 
iioifTance» 

La  prévention   n'a  pas  lieu  au 

Eréjudice  de  la  régale ,  ï  moins  que 
î  bénéfice  ne  fe  trouve  rempli  de 
droit  &  de  fait  lorfque  la  régale  eft 
ouverte;  la  prife  de  poffèffion  par 
Procureur  ne  feroit  même  pas  fuffi- 
Iknte  pour  exclure  la  régale. 

Emn  la  prébende  théologale,  la 
pénirencerie,  les  bénéfices  afFe<*és 
aux  Muficiens,  &  autres  qui  de- 
mandent des  qualités  perfonnelles  , 
ne  font  pas  non  plus  fujets  i  la  pré- 
vention.    ' 

PRÉVENU  ,  UE  j  participe  paffif. 
jPi?yq  Prévenir, 

On  dit  au  Palais,  un  homme  pré- 
venu de  crime  ;  pour  dire,  un  hom- 
me iccufé  <le  crime. 

PREVLRANGES  ;  bourg  de  France  , 
en  Berry ,  à  cinq  luues,  fud-eft,  de 
la  Châtre. 

PRÉVÉSA  i  ville  épifcopale  ,  fituée 
dans  1  Albanie ,  fur  le  golfe  Je  Larta, 
à  vingt  huit  lieues  ^ nordoueft ,  de 
Lépante. 
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PREUILLÉ  LE  CHÉTIFj  bou 

France*,  dans  le  Maiire  ,  i  une 
oueft;fucl-oueft  ,  du  Mans.  I 
une  E^life  collégiale. 
PREUILLY  ;  ville  de  France ,  en 
raine  ,  fur  la  Claife  ,  à  cinq  li 
fud  eft,  de  la  Haye.  Il  y  a  uii( 
b.iye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Benoît,  )aqu(?lle  eft  en  comm< 
&  vaut  environ  1500  de  rA 
Titulaire. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  mèm< 
de  rOrdre  de  Cîteaux ,  dans  1; 
Françoife  ,  à  trois  lieues,  eft 
eft, de  Montereau.  Elle  eft  tn 
mendc  ,  &  vaut  au  Titulaire 
ron  15000  livres  de  rente. 
PRÉVISION  ;  fubftantif  féi 
Prdtvijio.  Vue  des  chofes  futu 
n'a  d'ufage  que  dans  le  dogma 
La  prévifion  des  mérites  eft  , 
quelques-uns  j  le  fondement  de  , 
deftinatiori. 
PRÉVOIR  y  verbe  adif  irrégul 
la  troifième  conjugaifon.  Pra 
Juger  par  avance  qu'une  cho( 
arriver..  C'eft  un  événement  qu 
fonne  ne  pouvoit  prévoir, 

La  première  fyilabc  eft  brè 
la  féconde  longue. 

Conjugaison  &  quantité 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Futur^  SinguK 
prévoirai, tu  prévoiras,  il  prc 

Pluriel,  Nous  prévoirons  , 
prévoirez ,  ils  prévoiront. 

La  première  6c  la  troifièm 
fonnes  du  fingulier  ont  toutes 
fyllabes  brèves.  La  féconde  p 
ne  &  les  trois  du  pluriel  ,  c 
deux  premières  fyllabes  brcv( 
troiiième  longue. 

Condicionnel  préfent.  Singui 
pré voi rois ,  tu  ptévoirois  ,  i 
voiroit. 

Pluriel.  Nous    prcvoirionj 
,     piévoixiei^  >  ils  prevoiroient«. 
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Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deux  premières  fyl- 
labes  brèves»  Se  la  troisième  lon- 
gue y  excepté  la  croiiîème  perfonne 
du  (Ingulier,  qui  a  la  dernière  fyU 
labe  moyenne. 

Les  autres  temps  de  ce  verbe  fe 
conjuguent  comme  les  autres  temps 
du  verbe  Voir,  f^oyc:^  ce  mot. 
PRÉVÔT;  fubftaniif  mafculin.  Nom 
<]ue  Ion  donne  à  quelqu'un  qui  eft 
prépofé  pour  avoir  foin  de  quelque 
chofe,  pour  avoir  diredion^  auto- 
.    xitc  fur  quelque  chofe. 

On  appelle  Prévâty  dans  quel- 
ques Églifes  -cathédrales  &  collé- 
giales, le  Bénéficier  qui  eft  le  chef 
d*un  Chapitre.  Quelques  Chapitres 
d'Allemagne  ont  des  Prévôts  qui 
fonr  croflés  &  mitres.  On  appelle 
auffi  Prévôt ,  un  Bénéficier  pourvu 
d'un  Bénéfice  que  l'on  nomme  Pré- 
vôté. 
Prévôt  royal  ,  fe  dit  d'un  Officier 
qui  eft  le  chef  d  une  Jurididion 
royale,  appelée  Prévôté. 

En  quelques  endroits  les  pre- 
miers Juges  font  appelés  Châtelains  ; 
«n  Normandie  on  les  appelle  ^i- 
comtes;  en  Languedoc  Ôc  en  Pro- 
vence ,  on  les  appelle  Figuiers ,  Fi' 
carii  ,  comme  tenans  la  place  du 
Comte j  &  en  effet,  les  Prévôt ^  Vi- 
comtes ,  ou  Figuiers ,  furent  établis 
à  laplfte  des  Comtes,  lorfque ceux- 
ci  fe  furent  rendus  propriétaires  & 
feigneurs  de  leur  gouvernement. 

Les  Prévôts  font  inférieurs  aux 
Baillis  &  Sénéchaux  \  ceux-ci  ont 
l'infpeAion  fur  eux  ;  ils  avoient 
même  autrefois  le  pouvoir  de  les 
deftituer  \  mais  Philippe-Augufte 
en  1190  leur  défendit  de  le  faire  j 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  meur- 
tre ,  rapt ,  homicide ,  ou  trahifon. 

Philippe- le-Bel  ordonna  en  ijoi 
que    les  Baillis  ne  foutiendroient 
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point  les  Prévôts  â  eux  fubordon- 
nés>  qui  comme ttroient  des  injuf* 
tices  y  vexations  ,  ufures ,  ou  autres 
excès ^  qu'au  contraire  ils  les  cor^ 
rigeroient  de  bonne  foi ,  félon  qu'il 
paroîtroit  jufte. 

Les  Prévôts  dévoient  ^  fuivanc 
cette  même  Ordonnance  ^  prêter 
ferment  de  ne  rien  donner  à  leurs 
fupérieurs ,  à  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  ,  leurs  domeftiques ,  leurs 
parens ,  leurs  amis  ,  &  qu'ils  ne  fe*. 
roient  pas  â  leurs  fervices. 

Il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Pré^ 
vôt  de  taxer  les  amendes. 

Il  ne  pouvoit  pas  non  plus  pour- 
fuivre  le  payement  de  fon  du  dans 
fa  Juftice.  • 

Une  Prévôté  étoit  la  recette  des 
droits  du  Roi  dans  une  certaine 
étendue  de  pays  ^  il  ne  devoit  j 
avoir  qu'un  Prévôt ,  ou  deux  au  plus 
dans  chaque  Prévôté  \  cela  s'obfecr 
voit  encore  en  IJ51. 

Ces  Prévôtés  furent  d'abord  ven- 
dues, c'eft-â-dire,  affermées  i  l'en- 
chère par  les  Baillis  &  Sénéchaux^ 
auxauels  il  étoit  défendu  de  les 
vendre  à  leurs  parens  ni  à  des  no- 
bles. 

Les  Baillis  faifoient  ferment  de 
n'affermer  les  Prévôtés  du  Roi  qu'i 
des  perfonnes  capables. 

Saint  Louis  ne  voulut  plus  que 
la  Prévôté  de  Paris  fût  donnée  i 
ferme  comme  par  le  paffé  ^  mais  il 
Ta  donna  en  garde  en  iz  j  i  à  Etien- 
ne Boileau. 

Les  autres  Prévôtés  continuèrent 
néanmoins  encore  pendant  quelque 
temps  d'être  affermées. 

En  eftet,  Louis  Hutin  accorda 
en  1 3 1 5  aux  habitans  d'Amiens  , 
que  dans  l'étendue  du  Bailliage  de 
cette  ville  les  Prévôtés  ne  pour- 
roient  être  affermées  pour  plus  de 
trois  ans  >  &  que  ceux  qui  les  au* 
Hh  ij 
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font  une  fois  affermées  ne  po«r- 
roienc  plus  les  tenir  enfuice. 

Philippe  de  Valois  commença  k 
réformer  cet  abus  ;  il  ordonna  en 
ijji  que  la  Prévôté  de  Laon  ne 
feroit  plus  donnée  à  ferme ,  mais 
qu'elle  feroit  donnée  à  garde  avec 
gages  compétens. 

Par  une  ordonnance  du  1 5  Fé- 
vrier 1545  ,  il  annonça  qu'il  déd- 
roir  fort  pouvoir  fupprimer  tous  les 
Prerots  ;  &  que  dans  la  fuite  les 
Prévôtés  fuflent  données  en  garde 
â  des  perfonnes  fuffilantes. 

£f  en  e£Fôt,  par  des  lettres  du  20 
Janvier  134^,  il  fit  unedcfenfe  gé- 
nérale de  plus  donner  les  Prévôtés 
i  ferme ,  attendu  les  grands  griefs 
&  dommages  que  les  fujets  du  Roi 
en  fouffroient  y  il  ordonna  que  do- 
rénavant elles  feroient  données  en 
garde  à  perfonnes  convenables  qui 
leroient  élues  en  la  forme  prefcrite 
par  cette  ordonnance  pour  les  def- 
lervir  ,  &  que  les  CUrgies  des  Pré- 
vôtés ,  c'eft-à-direj  les  Greffes,  fe- 
roient annexées  &  adjointes  aux 
Prévôtés,  en  payement  des  gages 
des  Prévôts. 

Cependant  ce  règlement  fi  fage 
ii*eut  pas  long  temps  fon  exécution  , 

f^arceque ,  félon  que  le  difoit  Phi- 
ippe  de  Valois  ,  la  Juflice  en  étoit 
bien  moins  rendue  ;  que  les  domai- 
nes dépérifioient  ;  que  d  ailleurs  les 
Prévôts  &  Gardes  ne  pouvoient  par 
eux-mêmes  faire  aucune  grâce  ni 
rémi(fion  d'amendes  ,  même  dans 
les  cas  les  plus  favorables  ;  mais 
qu'il  falloir  le  pourvoir  pardevers  le 
Koi ,  ce  quine  pouvoir  fe  faire  fans 
de  grands  frai$;c'efl  pourquoi,par  une 
autre  ordonnance  du  21  Juin  1 349, 
ce  Prince  ordonna  que  les  Pré- 
vôtés, les  Sceaux ,  &  les  Greffes  des 
Bailliages  &  Prévôtés,  feroient  don- 
nés à  ferme  â  l'enchère  5  mais  ce- 
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pendant  que  les  Prévôtés  ne  feroient 
pas  adjugées  au  plus  offrant,  i  moins 
que  celui-ci  ne  fût  reconnu  capable 
&  de    bonne  renommée  y    par  le 

i'agement  des   perfonnes  fages  des 
ieux  où  feroient  ces  fermes. 

11  régli  encore  depuis  en  1  3  5  x^que 
les  Prévôtés  ne  feroient  données  i 
ferme  qu'à  des  gens  habiles  y  fans 
reproches,  &. non  clercs  \  que  les 
perfonnes  notées  ne  pourroienc  les 
avoir ,  quand  même  elles  en  don- 
neroient  plus  que  les  autres  y  que 
les  Prévôts  fermiers  ne  pourroienc 
pas  taxer  les  amendes.  Cette  fonc- 
tion fut  réfervée  aux  Baillis  ou  aux 
Échevins  j  félon  Tufage  des  lieux. 

Charles  V  n'étant  encore  que  Ré- 
gent du  royaume  ,  défendit  aufli  de 
plus  donner  les  Prévôtés  â  ferme  ; 
il  en  donna  pour  raifon  dans  une 
ordonnance  de  1 3  5  (>  ^  que  les  fer- 
miers exigeoient  des  droits  exorbi- 
tans. 

Mais  l'année  fuivante  il  ordonna 
le  contraire ,  &  déclara  naturelle- 
ment que  c'étoit  parcequ  elles  rap* 
portoient  plus ,  lorsqu'elles  étoienc 
données  à  ferme  j&  parceque  quand 
elles  étoient  données  en  garde ,  la 
dépenfe  excédoit  fouvent  la  recette. 

£n  conféquence,  on  faifoit  don- 
ner caution  aux  Prévôts  fermiers  , 
lefquels  étoient  comptables  du  prix 
de  leur  ferme ,  &  l'on  feifoit  de 
trois  ans  en  trois  ans  des  enquêtes 
fur  la  conduite  de  ces  Prévôts. 

Il  leur  éioir  défendu  de  faire 
commerce  perfonnellement ,  ou  par 
des  perfonnes  interpofées ,  &  d'être 
afiociés  avec  des  commerçans. 

Les  gens  d'Hglife,  les  nobles  » 
les  avocars ,  les  fergens  d'armes ,  & 
autres  officiers  royaux  ,  ne  pou- 
voient être  reçus  â  prendre  à  ferme 
les  Prévôtés  ,  de  peur  qu'ils  n'empè* 
çhaûeAC  d'autres  perfonnes  d'y  mecr 
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tre  leurs  enchères ,  &  que  par  leur 

EuilTance  ils  n'opprimalTent  les  ha- 
irans  de  ces  Prévôtés. 
Cependant  on  faifoic  toufours 
des  plaintes  contre  les  Prévôts 
fermiers  ;  pour  les  faire  cefler 
il  fut  ordonne  par  des  Icrcies  du 
7  Janvier  1407,  qu'il  feroit  fait 
dans  la  Chambre  des  Comptes  avec 

ÎluelquesConfeillersdu  grand  Con- 
eil  &  du  Parlement  j  &  quelques- 
uns  des  Tréforiers ,  une  élcftion  de 
Prévôts  en  garde  que  Ion  choifiroit 
entre  ceux  qui  demeuroient  dans  les 
lieux  mêmes  ou  dans  le  voifînage  , 
&  qu'ils  feroient  pourvus  de  gages. 

Depuis  ce  temps ,  les  Prévôts 
royaux  ,  ont  été  créés  en  titre  d'of- 
fice ,  de  même  que  les  autres  offi- 
ciers de  Judicature. 

Les  Prévôts  royaux  connoiflent 
en  première  tnftance ,  de  même  que 
les  autres  Juges  royaux  ,  de  toutes 
les  affaires  civiles  &  criminelles  en- 
tre leurs  Judiciables ,  &  par  appel , 
des  fentences  rendues  dans  les  Juf- 
tices  des  feigneurs  de  leur  refTort. 

11  faut  néanmoins  excepter  les 
cas  royaux  ,  dont  la  connoifTance 
appar  tient  aux  Baillis  &  Sénéchaux, 
&  celle  des  cas  Prévôtaux ,  qui  ap- 
partient aux  Prévôts  dis  Maréchaux 
de  France. 
Prévôt  db  l'Hôtel  du  Roi  ,  ou 
GRAND  Prévôt  de  France  ,  fe  dit 
d*un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi , 
qui  connoît  des  cas  criminels  qui 
arrivent  â  la  fuite  de  la  Cour ,  & 
de  certaines  matières  civiles ,  oii 
les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi 
ont  intérêt ,  &  qui  a  infpeébion  fur 
ce  qui  regarde  le  prix  des  vivres  né- 
cedàires  pour  la  fubfiflance  de  la 
Cour. 

Du  Tiller  ,  &  après  lui  quelques 
autres  Auteurs  ont  avancé,  que  le 
Roi  des  libauds  exerçoic  autrefois 
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la  charge  de  grand  Prévôt ,  &  qu'il 
fut  intitulé  Prévôt  de  l'Hôtel  Cous  le 
règne  de  Charles  VI. 

Miraulmont  au  contraire  >  fait 
defcendre  le  Prévôt  de  l'Hôtel  des 
Comtes  du  Palais. 

Mais  les  uns  &  les  autres  fe  font 
trompés i  ce  que  Ton  peut  dire  de 
plus  certain  à  ce  fujet ,  eft  que  lau- 
torité  du  Prévôt  de  l  Hôtel  dérive 
de  celle  du  grand  Sénéchal  qui  exiC* 
toit  en  même  temps  que  le  Comte 
du  Palais  >  mais  dont  i  autorité  n'é- 
toit  pas  fi  étendue  que  celle  du 
Comte  du  Palais  y  du  Sénéchal  elle 
padk  au  fiailli  du  Palais  ,  de  celui- 
ci  au  grand  Maître ,  du  grand  Maî« 
tre ,  aux  Maîtres  d'Hôtel  ,  &  de 
ceux-ci  au  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Sous  le  terme  de  iauds  ou  ri* 
bauds ,  on  entendoit  dans  Torigine 
des  hommes  ,  forts  &  déterminés  , 
propres  à  faire  un  coup  de  main  } 
ce  terme  de  ribauds  fe  prit  dans  la 
fuite  en  mauvaife  part  >  à  caufe  de 
la  licence  &  des  débauches  aux- 
quelles s'adonnoient  ces  ribauds. 

Le  floi  des  ribauds  étoit  le  chef 
des  Sergens  de  THôtel  du  Roi,il  avoir 
lui-même  fon  Prévôt  ou  prépofé 
(^ui  exécutoit  fes  ordres  ;  (t%  fonc- 
tions confidoient  d  chalTer  de  la 
Cour  les  vagabonds ,  filoux  ,  fem- 
mes débauchées ,  ceux  qui  tenoienc 
des  brelands  ,  &  autres  gens  de 
mauvaife  vie  ,  que  l'on  comprenoic 
tous  fous  le  nom  de  ribauds  ;  il  avoir 
foin  que  perfonne  ne  reftât  dans  la 
maifon  du  Roi  pendant  le  dîner  & 
le  fouper  y  que  ceux  qui  avoienc 
bouche  d  Cour ,  &  d*en  faire  for- 
tir  tous  les  foirs  ceux  qui'n'avoienc 
pas  droit  dV  coucher  ^  enfin  il  prê- 
toit  main  forte  à  Texécution  des 
jugemens  qui  étoicnt  rendus  par  le 
fiailli  du  Palais  ^  ou  autre  qui  avoir 
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alors  I  a  jurididlion  à  la  fulcç  de  la 
Cour. 

Qaelques-un^  croyent  que  le  Roi 
des  ribauds  fut  fupprimé  en  141Z  ^ 
&  que  le  Prévôt  de  r Hôtel  lui  fuc- 
céda  j  d'autres  Mifent  qu'il  ne  fut 
établi  quen  1475. 

Mais  BoutUlicr  qui  floriflbic  en 
1459  ,  parle  du  Roi  des  ribauds  , 
comme  étant  encore  exiftantj  & 
d'un  autre  côté  j  les  Hiftoriens  nous 
apprennent  que  le  Prévôt  de  f  Hôtel 
ccoit  déjà  établi  dès  145  5  j  puifque 
les  grandes  chroniques  de  TÂbbaye 
de  Saint  Denis  rapportent  qu'en 
cette  année ,  Jean  de  la  Gardette  , 
Prévôt  de  l  Hôtel  %  arrêta  fur  le  pont 
de  Lyon ,  le  Roi  y  étant ,  Oiho  , 
Caftellan  Argentier  de  S.  M.  & 
que  le  Prévôt  de  l'Hôtel  affifta  en 
1458  au  procès  du  duc  d'Alençonj 
ainfi  cet  Officier  &  le  Roi  des  ri- 
bauds exiilans  en  même  temps  >  Tun 
ne  peut  avoir  fuccédé  à  l'autre. 

Le  Roi  des  ribauds  qui  étoit  or- 
dinairement l'un  des  archers  du 
Prévôt  deJ'Hôuli  fe  trouva  par  la 
fuite  confondu  parmi  les  archers  de 
ce  Prévôt;  Ces  fergens  fubfiftèrent 
encore  quelques  temps  fous  le  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  ^  mais  ils  furent  aufli 
fupprimés  j  lorfque  Louis  XI  créa 
des  gardes  fous  le  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Il  réfuice  aufli  de  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  le  Prévôt  de  l'Hôtel 
n'a  pas  non  plus  fuccéié  aux  Prévôts 
des  Maréchaux  qui  exerçoient  leur 
office  â  la  fuite  de  la  Cour  ,  puifque 
du  temps  de  Triltan  l'Hermite ,  le- 
quel vivoit  encore  en  1471 ,  &  qui 
cft  le  dernier  qui  ait  exercé  cet  of- 
fice, il  y  avoir  déjà  un  Prévôt  de 
l'Hôtel';  il  exiftoit  même*,  comme 
on  la  déjà  vu  ,  avant  1455. 

Le  Prévôt  de  l'Hôttl  prçroit  au- 
trefois ferment  entre  les  mains  du 
Chancelier  de   France.    Richelieu 
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fut  le  premier  qui  le  prêta  etitre  les 
mains  du  Roi ,  ùnd  que  cela  $*eft 
toujours  pratiqué  depuis  ce  temps. 

L'office  (de  Grand-Prévôt  de  Fran- 
ce ,  qui  eil  uni  à  celui  de  Prévôt  de 
l'Hôtel  y  eft  auflii  fort  ancien.  Les 
Provifions  de  Meffire  François  Du- 
pleflls  ,  Seigneur  de  Richelieu  j 
vingt  unième  Prévôt  de  THôtel y  nous 
apprennent  que  la  charge  de  Grande 
Prévôt  de  l'Hôtel  fut  polfédée  avant 
lui  par  le  fieur  Chardion  ^  qui  exer- 
çoit  dès  1 5 14.  Il  fut  peut-être  le 
premier  des  Grands  Prévôts,â  moins 
que  cette  charge  n'eût  été  créée 
pour  Triftan  &  pour  Monterad  ;  on 
croît  que  ce  dernier  pofféda  la 
chargé  de  Grand-Prévôt  depuis  qu'il 
fe  fut  démis  de  celle  de  Prévôt  de 
fHotel. 

Comme  la  charge  de  Grand-Pré^ 
vôt  paroilfoit  éteinte  à  caufe  qu'il 
n'y  avoit  pas  été  pourvu  depuis  la 
mort  de  Monterad ,  le  Roi  par  les 
Provifions  de  M.  de  Richelieu  »  la 
rétablit  en  fa  faveur  pour  la  renie 
conjointement  avec  celle  de  Prévôc 
de  THÔtel.  ^ 

Par  un  arrêt  du  Confeil  du  }  Juin 
1589  ,  le  Roi  déclara  n'avoir 
jamais  entendu  y  Se  qu'il  n'enren- 
doit  pas  qu'à  l'avenir  la  qualité  de 
Grand- Prévôt  fût  attribuée  à  d'autre 

Îu'au  Prévôt  de  fon  Hôtel  &  Grand- 
Vévôt  de  France  ;  ce  qui  a  encore 
été  confirmé  par  deux  autres  arrêts. 
Le  tribunal  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel eft  compofé  du  Prévôt  ôc  de  plu- 
lieurs  autres  officiers^  favoir,  de 
deux  Lieutenans-Généraux ,  civils^ 
criminels  Sc  de  Police  qui  fervent 
alternativement  Tun  à  Paris ,  l'autre 
à  la  Cour  ^  un  Procureur  du  Roi , 
unSubftitut  y  un  Greffier-Receveur 
des  confignations  »  deux  Commis* 
Greffiers,  unTréforier-payeur  des 
gages  3  douze  Procureurs  j  quatorze 
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Huîflîers ,  trois  Notaires ,  dont  deux 
enc  été  crées  en  154^  à  Tinftar  de 
ceux  de  Paris  pour  la  fuite  de  la 
Cour  &  des  Confeils  du  Roi  j  le 
troi(ième  a  été  établi  par  commif- 
fion  duConfeil. 

Outre  ces  officiers  de  robe  ,  le 
Prévôt  de  l'Hôtel  a  fous  lui  un 
Lieutenanc-Général  ordinaire  d'é- 
pée,  quatre  autres  Lieutenans  d*é- 
pce  y  douze  Capitaines-Exempts  , 
&  quatre-vingt  huit  Gardes  ,  un 
Maréchal  des  logis ,  un  Trompette  y 
il  y  a  aufli  un  Lieutenant  6c  deux 
Gardes  qui  fervent  près  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux ,  ôc  un  Garde  dé- 
caché auprès  &  fous  les  ordres  de 
chaque  Intendant  de  Province. 

Il  n'eft  point  de  tribunal  qui  ait 
donné  lieu  à  tant  de  conflits  de 
Juridiâion  que  la  Prévôré  de  l'Hô- 
tel :  fes  officiers  prétendoient  pou- 
voir connoître  de  partages  de  fuc- 
ceffions ,  nommer  tuteurs  des  mi- 
neurs ,  appofer  des  fcellés  hors  des 
maifons  royales  par  droit  de  fuite; 
en  un  mot  tk  fe  prétendoient  Juges 
ordinaires  de  toutes  les  affaires  per- 
Tonnelles  ,  poSelFoires  ëc  mixtes  > 
dans  lefquelles  les  perfonues  de  la 
Cour  6c  de  la  fuite,  lesCommen- 
faux  &  domeftiques  de  la  matfon 
du  Roi  avoienc  intérêt^  mais  leur 
compétence  vient  d'être  fixée  par^ 
un  arrêt  du  Confeil  du  premier 
Avril  1762,  d'une  manière  fî  claire 
&  (i  précife  j  que  Ion  n'a  plus  de 
conflits  à  craindre  entre  eux  &  les 
Juges  ordinaires.  Voici  quelles  font 
les  difpofirions  de  cet  arrêt. 

Arc.  i.  Le  Pi évôt  de  l'Hôtel  de 
Sa  Majedé  connoîrra,  à  l'exclufion 
<3ie  tous  autres  Juges ,  de  tous  criâ- 
mes 6c  délits  commis  dans  les  pa- 
lais ,  châteaux  V  moifons  royales 
dans  lefquelles  Sa  Majedc  fera  fon 
habiution   aAuelle  y  &  dans  les 
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bâtîmens  ,  cours  ,  bafTe-cours  & 
jardins  en  dépendans  >  même  dans 
les  logemens  loués  par  (es  ordres  , 
pour  fupplément  défaits  palais  6c 
châteaux. 

An,  1.  La  difpofition  de  l'article 
précédent  fwraobfervéc  à  Tégard  de 
tous  les  lieux  qui  feroient  habités 
p  ir  Sa  Majefté  en  voyage  ou  au- 
trement. 

An.  j.  Ledit  Prévôt  connoitra 
pareillement,  a  Texclufion  de  tous 
autres  Juges  ,  des  crimes  &  délits 
commis  dans  les  palais  des  Tuile- 
ries ,  du  Louvre  &  du  Luxembouîg, 
bâtimens ,  cours  6c  jardins  en  dé- 
pendans y  même  dans  les  lugv.mens 
dedinés  aux  attires  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  ,  aux  Gobelins  ,  A 
à  la  Savonnerie  ,  &  ce  encore  que 
Sa  Majefté  ne  foit  pas  aduclle- 
ment  en  fa  ville  de  Paris. 

An.  4,  Dans  tous  les  autres  châ- 
teaux &  maifons  royales  où  Sa  Ma- 
j^ftc  ne  tera  pas  fa  demeure  actuelle» 
la  jurifdi£tion  criminelle  fera  exer- 
cée par  les  Juges  ordinaires,  ainft 
que  dans  tous  les  autres  lieux  de 
leur  teniioivc  ,  mcme  à  l'égard  des 
Gouverneurs  ,  Capitaines ,  Suifles  ^ 
Portiers,  Gardes-chalfes,  ou  de  ceux 
à  qui  Sa  Majefté  auroit  accordé  des 
logemens  dans  lefdits  chaceaux  6c 
maifons. 

Art.  s.  Lorfque  Sa  Majefté  com- 
mandera fes  armées  en  pcrfonne,. 
ledit  Prévôt  aura  la  coni.oilTance  de 
tous  crimes  &  délits  commis  dans, 
le  quartier  du  Roi. 

Art.  6.  Ledit  Prévôt  fera  faire 
exadement  des  rondes.&  patrouilles 
dans  les  dix  lieues  à  la  ronde  du 
lieu  qui  ft-ra  aûuellemenc  habité 
par  Sa  Majefté  ,  fera  ancter  Us  va- 
gabonds j  gens  fnns  aveu,  ou  autres 
qui  troubleroient  la  fureté  &  la  tran- 
quillité de  la  Cour  jt  6l  pourra.  Uuj: 
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faire  leur  procès,  lorfqu  11  aura  pré- 
venu les  Juges  orvlinaires. 

Art  y.  Ledit  Pccvôc  connoîcra  ,  i 
rexclulîon  de  tous  Juges ,  des  cri- 
mes 6c  délies  commis  dans  ladite 
étendue  de  dix  lieues  ,  tant  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  font  aftuelle- 
ment  de  fervict  aupiès  de  Sa  Mt- 
jellé,  de  la  Reine  &  de  la  Famille 
Royile  ,  que  par  lefdites  perfonnes 
aduelkmcnt  de  fervice,  fans  que» 
fous  aucun  prétexte  y  il  puilfe  y 
prendre  connoilTance  defdits  crimes 
&  délits  ,  à  regard  d'aucun  autre 
que  de  ceux  portés  au  préfent  arti- 
cle &  nu  précédent. 

Art.  8*  N'entend  Sa  Majefté  corn- 

f^rendre  dans  ladite  étendue  de  dix 
ieues,  la  ville  Paris  Se  fes  faux- 
bourgs  ,  dans  lefquels  ville  &  faux- 
bourgs  ledit  Prévôt  ne  pourra  exer- 
cer aucune  jurifdiâion  criminelle, 
fi  ce  n'eft  feulement  dans  les  lieux 
portés  par  l'article  j  du  préfent  Ar- 
rêt :  &  i  regard  des  crimes  &  délits 
commis  dans  ladite  ville  &  faux- 
bourgs  pendant  que  Sa  Majefté  y 
fera  ,  il  n'en  pourra  connoître  que 
lorfqu  il  s'agira  de  crimes  &  délits 
commis  entre  perfonnes  attachées 
i  fon  fervice  ou  à  celui  de  la  H^ine 
&  de  la  Famille  Royale  :  8c  en  cas 
qu'ils  aycnt  été  commis  entre  lefdi- 
tes perfonnes  Se  des  bourgeois  de 
ladite  ville ,  Se  autres,  la  connoif- 
fance  ne  lui  appartiendra  qu'au  cas 
qu'il  ait  prévenu  les  Juges  ordi*^ 
mires. 

^rt.  g  Ne  feront  compris  dans  le 
nombre  des  Commenfaux ,  Officiers 
pu  aurres  prfonnes  attachées  d  la 
fuite  de  Sa  Majefté  ou  â  celle  de  la 
Reine  ou  de  la  Famille  Royale,  que 
ceux  qui  font  infcrits  dans  les  états 
enregiftrés  en  la  Cour  des  Aides 
de  Paris. 

4>n.  /« ,  La  Juridiâion  dudi(  Prévôc 
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n*aura  Heu  fur  lefdites  perfonnes*^ 
que  pendant  le  fervice  qu  elles  doi- 
vent à  Sa  Majefté  ou  â  la  R^ne  Sc 
à  la  Famille  Royale,  fans  qu'après 
le  temps  dudit  fervice  expiré j  il 
puifle  continuer  de  l'exercer ,  s'il 
n  y  a  eu  auparavant  un  procès -ver- 
bal de  capture ,  ou  une  information 
commencée  par  lui  ou  fon  Lieure- 
nanr. 

Art.  II.  Dans  les  cas  oii  ledit; 
Prévôt  ne  feroit  compétent  qu*à 
raifon  du  lieu  où  Sa  Majefté  auroic 
fait  fon  habitation  ,  (i  elle  vient  i 
en  changer,  il  ne  pourra  exercer  f^ 
jurididiou ,  qu'autant  qu'il  y  aura 
eu  auparavant  un  procès- verbal  de 
capture ,  ou  une  information  faitç 
par  lui  ou  par  fon  Lieutenant. 

Art.  II.  Déclare  au  furplus  Sa 
Majefté  qu'elle  n'entend  préjudi-* 
cier  par  le  préfent  Règlement ,  aux 
privilèges  accordés  à  certaines  per- 
fonnes à  raifon  de  leur  dignité  ou 
de  leur  état ,  qui  feront  gardés  Sc 
obfervés ,  ainfi  qu'ils  l'ont  été  oa 
dû  l'être  ci^devant. 

Art.  IS'  Ledit  Prévôt  ne  connoî- 
tra  du  crime  de  rapt ,  de  violence 
ou  de  féduAion  ,  à  1  excluHon  de 
tous  antres  Juges  ,  que  dans  le  cas 
où  il  aura  été  commis  dans  l'inté- 
rieur  des  palais  ,  maifons  royales  & 
chslteaux  dans  lefquels  Sa  Majefté 
fera  fon  habitation  aâuelle,  ou  dans 
leurs  dépendances  j  &  les  Juges  or- 
dinaires en  connoîtront  en  tous  au- 
tres cas ,  &  à  l'égard  de  toutes  p;îr- 
fonnes ,  fans  exception. 

Art.  i^.  Dans  tçutes  les  caufes 
&  procès  civils ,  dont  la  connoif- 
fance  appartient  audit  Prévôt ,  il 
connoîtra  pareillement  du  faux  qui 
y  fera  incident ,  fans  que  fous  pré- 
texte du  lieu  ou  de  U  perfonne,  il 
puxlTe  çonnuitrt  du  faux  incidenc 
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âUX  caufes  &  procès  pendans  devant 
les  autres  Juges.    . 

Art.  75.  Ne  pourra  ledit  Prévôt 
connoîcre ,  en  aucun  cas  ,  du  crime 
de  duel ,  cirxronAances  &  dépen- 
dances, encore  qu'il  eue  été  com- 
mis dans  des  lieux  ou  par  des  per- 
fonnes  foumifes  à  fa  jurididion  , 
fauf  â  lui  d'informer  dudit  crime  , 
même  d'arrêter  les  prévenus  en  fla- 
grant délies  \  auquel  cas ,  il  fera  te- 
nu de  renvoyer  les  charges ,  infor- 
mations &  procédures  ,  &  ceux 
qu'il  auroit  arrêtés,  dans  les  Cours 
de  Parlement  &  Confeils  Supérieurs 

{tour  y  être  ledit  procès  continué  à 
a  pourfuice  &  diligence  des  Pro- 
cureurs Généraux  de  Sa  Majefté^  en 
la  forme  portée  par  les  Ordon- 
iiances« 

Art.  16.  Les  lettres  d'abolition , 
de  pardon  &  de  rémidion ,  qui  au- 
roient  été  accordées  pour  crimes  & 
délits  inftruits  par  ledit  Prévôt,  lui 
feront  adredées ,  &  fera  par  lui  pro- 
cédé i  leur  entérinement  en  la 
forme  prefcrite  par  les  Ordonnan- 
ces* 

Art.  i-j.  Dans  toutes  les  matiè- 
res attribuées  audit  Prévôt ,  les  Ju- 
§es  ordinaires  pourront  informer  6l 
écréter ,  à  la  charge  de  renvoyer 
le  procès  &  les  accufés  audit  Pré- 
vôt; &  pourra  pareillement  ledit 
Prévôt  informer  &  décréter  pour 
crimes  commis  dans  tous  les  lieux 
où  il  peut  exercer  fa  juridiâion  , 
encore  que  la  connoifTance  du  crime 
ou  délit  ne  lui  appartienne  pas;  à  la 
charge  pareillement  de  renvoyer  le 
procès  &  l'accufé  aux  Juges  ordi- 
naires qui  en  doivent  connoître. 

Art.  iS.  Ledit  Prévôt  ou  fon  Lieu- 
tenant pourra  rendre  feul  les  or  don* 
nances  pour  permettre  d'informer 
ic  pour  décréter  ;  &  à  l'égard  du 
Règlement  i  l'extcaoïdinaue  ^  8c 
Tome  XXIII. 
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autres  juçemens  préparatoires  »  in* 
tetlocutoires  &  définitifs ,  il  ne  les 
pourra  rendre  qu'avec  fix  Maîrres 
des  Requêtes  de  l'Hôtel  au  moins 
ou  (ix  des  Confeillers  du  Grand 
Confeil,  ou  des  Cours  de  Parle- 
ment ;  &  lorfque  Sa  Majefté  fera 
en  voyage ,  ou  hors  du  lieu  ordi- 
naire de  fon  habitation ,  s'il  ne  fe 
trouve  pas  i  fa  fuite  fuffifammenc 
de  Maîtres  des  Requêtes  ou  defdits 
Con(eillers,pour  remplir  ledit  nom- 
bre ,  il  y  appellera  fix  des  Officiers 
des  Bailliages  ou  Sénéchauffées,  mê- 
me des  autres  Juftices  Royales  qui 
fe  trouveront  les  plus  proches  des 
lieux  où  Sa  Majefté  fera;  &  les  ju- 
gemens  ainfi  rendus ,  feront  exécu- 
tés en  dernier  reflbrt  ôc  fans  appel. 

Art.rg.Dzns  tous  les  cas  où  il  fera 
néceflaire  de  mettre  le  fcellé  dans 
l'intérieur  des  palais  de  Sa  Majefté 
Ôc  autres  lieux  énoncés  dans  les  ar- 
ticles I  ,  1 ,  }  &  5  du  préfent  Ar- 
rêt ,  il  ne  pourra  être  appofé  &  levé 
que  par  ledit  Prévôt  ou  autre  Offi- 
cier de  la  Prévôté  de  l  Hôtel. 

An.  20.  L'appofition  &  la  levée  des 
fcellés  appartiendront  pareilletpenc 
audit  Prévôt ,  lorfque  les  perfonnes 
arrachées  à  la  fuite  de  Sa  Majefté 
ou  à  celle  de  la  Reine  &  de  la  Fa- 
mille Royale,  décéderont  pendant 
le  remps  de  leur  fervice ,  dans  des 
logemens  par  eux  occupés  pour  le- 
dit temps  feulement.  Mais  s'ils  dé- 
cèdent, même  pendant  le  remps 
de  leurdit  fervice ,  dans  des  mai- 
fons  à  eux  appartenantes  ,  ou  qu'ils 
auroient  louées  pour  un  remps  plus 
long  que  celui  dudit  fervice ,  lefdi- 
tes  appoHrions  ^  levées  des  fcellés 
appartiendront  aux  Juges  ordinai- 
res. 

Art.  21.  Les  inventaires  feront 
faits  par  tels  Notaires  que  les  par- 
ties voudront  choiiir  ;  &  dans  lo 
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cas  où  it  fera  néceflfatre  de  les  faire 

•    clore  en  juftice,  la  clôture  fera  faite 
devant  les  Juges  ordinaires. 

Art  22.  S*il  eft  néceffaire  de  pro- 
céder auxdits  inventaires  en  juftice» 
ils  feront  faits  par  ledit  Prévôt  ou 

Î>ar  le  Juge  ordinaire  ^  félon  que 
'un  ou  l'autre  en  fera  compilent  j 
aux  termes  des  articles  19  &  zo 
ci-deffus. 

An.  23.  La  vente  des  meubles 
iera  faite  de  l'autorité  de  celui  du- 
dit  Prévôt ,  ou  dudit  Juge  qui  fe 
trouvera  compétent  y  aux  termes 
defdits  articles  ;  &  ce  par  tel  Huif- 
fier- Prifeur- Vendeur  qui  fera  choifi 
par  les  Parties,  ou  commis  à  cet 
effet  )  s'il  eft  néceffaire  d  en  nommer 
un  en  juftice. 

Art.  24..  Dans  tous  les  cas  où  le- 
dit Prévôt  fera  compétent  pour  lef- 
dits  fceltés  ,  inventaires  &  ventes, 
fîiivant  ce  qui  a  été  réglé  ci-deffus, 
îrl  ne  pourra  prétendre  aùcUn  droit 
.    de  fuite. 

Art.  2.r.  Ledit  Prévôt  connoîtr» 
du  bris  des  fcellés  par  lui  appofés  , 
fans  que  fous  ce  prétexte,  il  puitfe 
connoître  des  aâions  en  recelé  & 
divertifTement  ^  lefquelles  (eront 
portées  devant  les  Juges  ordinaires. 
Art.  26.  Les  rutelles  &  curatelles 
&  les  émancipations  qui  feront  a 
fûre  après  le  décès  des  perfonnes 
fufdites»  feront  faites  par  les  Juges 
ordinaires  ^  fans  que  ledit  Prévôt 
puiflfe  s'y  ioicnifcer,  fous  prétexte 
defdits  fcellés  ,  inventaires  Ac  ven*> 
tes ,  ou  fous  quelqu'autre  que  ce 
foit. 

An.  2j.  Les  demandes  9c  aâions 
qui  concerneront  le  fervice  que  doi- 
vent les  perfonnes  attachées  à  la 
fuite  de  Sa  Majefté ,  à  celle  de  la 
Reinô  &  de  la  Famille  Royale ,  l'e- 
xercice de  leurs  fondions  ,  leurs  lo- 
■gemens  ,  nouniturw  ou  kabille-* 
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mens,  ou  de  leurs  domeftîq 
pendant  le  temps  de  leur  fer^ 
ainfi  que  les  aâes»  conventioi 
billets  qu'elles  auroient  faits 
raifon  defdits  objets,  même  le 
très  de  change  caufées  pour  ic 
&  autres  demandes  de  pareilli 
ture  &  qualité ,  qui  auront  tra' 
dit  fervice ,  feront  portées  pj 
vant  ledit  Prévôt,  â  l'exclunc 
tous  autres  Juges. 

Art.  2.S.  Les  faifîes  mobili 
ou  réelles  qui  feront  faites  en 
cution  des  Sentences  rendues 
ledit  Prévôt ,  dans  le  cas  do 
connoiffance  lui  eft  attribuée  | 
préfent  Arrêt ,  Se  les  inftanc 
préférence ,  de  contribution 
d'ordre  qui  feront  intentées  en 
féquence  ,  pourront  être  pc 
pardevant  ledit  Prévôt ,  fans 
puiffe  en  connoître  en  aucun 
cas. 

Art.  2p.  Ledit  Prévôt  ne  p 
connokre  j  en  aucun  cas  ,  de 
mandes  en  partage ,  ou  licite 
de  biens,  des  conteftations  co 
nanties  reftamens  &  les  fub 
tions ,  des  oppofitionsaux  mar 
des  demandes  en  féparatic 
corps  &  de  biens ,  de  celles  e 
trait  lignager ,  des  décrets  v 
taires,  ni  d'aucune  aârion  p 
nelle  ou  mixte,  autre  que 
porrées  par  les  deux  articles  ] 
den«. 

Art.  30.  Ne  pourra  pareilh 
led.  Prévôt  connoître,  en  aucu 
&  fous  quelque  prétexte  q 
foit ,  des  faifies  féodales  ,  d( 
mandés  en  retrait  féodal  ou 
fuel ,  des  aâions  en  reconnoi 
ou  payement  de  cens  &  rente 
demandes  en  réunions  ou  et 
nages ,  ni  de  toutes  autres  m; 
réelles. 
^    Arc.  ji.  Daas  toutes  les  a 
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«dont  la  connoifTance  appartient  au- 
Jit  Prévôt ,  les  affignations  pour- 
ront être  données ,  &  tous  exploits 
f)our  l'exécution  des  Ordonnances 
&  Jugemens  faits  dans  tout  le  royau- 
me »  par  lesOflSciers  de  ladite  Pré- 
¥Ôté,  ayant  pouvoir  d*exploiter,fans 
qu'ils  ayent  befoin  de  pareatis  ;  & 
tn  cas  que  lefdites  affignations 
foient  données ,  ou  lefdits  exploits 
faits  par  d'autres  HuifCers  ou  Ser- 
gens,  ils  feront  tenus  de  prendre 
un  pareatis  en  la  manière  accoutU' 
mée. 

-^rr.  ^2.  Le  Prévôt  ou  fon  Lieu- 
tenant fe  tranfportera  avant  l'arri- 
vée de  Sa  Majedé  dans  tous  les  lieux 
où  Elle  devra  loger ,  à  l'effet  d'y 
régler  ,  de  concert  avec  les  Juges 
de  Police  du  lieu  ,  le  taux  du  pain, 
vin  ,  viande  ,  foin,  paille,  avoine, 
bois  ,  chandelle  &  autres  chofes 
nécefTaires  à  la  fubdftance  &  ap- 
pcovi(ionnement  de  fa  fuite  ;  faut, 
en  cas  qu'il  furvienne  quelques  dif- 
ficultés i  cet  égard,  d  y  être  pourvu 
par  les  ordres  de  Sa  Majefté  fur  le 
compte  qui  lui  en  fera  rendu. 

^n.  33.  En  cas  qu'il  foit  nccef- 
faire  pour  ladite  fubfîftance  de  ti- 
rer des  marchandifes  &  denrées 
des  lieux  circonvoitins ,  ledit  Pré- 
vôt pourra  pareillement  s'y  tranf- 
Î porter  j  &  donner  les  ordres  nccef- 
aires  à  cet  effet ,  lefquels  feront 
exécutés  par  provision  \  fauf ,  en  cas 
de  plaintes ,  à  y  être  pourvu  par 
Sa  Majefté  ^  ainfi  qu'il  appartien- 
dra. 

jin.  34.  Ledit  Prévôt  pourra  en 
outre  de  concert  avec  le  Juge  de 
Police  du  lieu  9  fixer  le  taux  des 
denrées  &  marchandifes  pour  la 
provifion  de  la  Cour  &  fuite  de  Sa 
Majefté  fur  les  ports  les  plus  pro- 
ches du  lieu  où  elle  fera  \  fauf,  en 
Ck%  de  di&cuhé ,  i  y  être  pourvu 
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par  Sa  Majefté  ,  ainfi  qu'il  appar« 
tiendra. 

Aru  ss.  Ledit  Prévôt  pourra  fai- 
re des  vifites  dans  tous  lefdits  lieux 
pour  y  maintenir  la  police  Se  l'e- 
xécution de  fes  Ordonnances,  en 
ce  qui  concerne  ledit  approvifion- 
nement  ;  &  il  connoîtra  exclusive- 
ment à  tous  autres  Juges  y  des  con- 
traventions &  conteftations  qui 
pourroient  naître  à  ce  fujet ,  foit  au 
civil ,  foit  au  criminel. 

Art.  36.  Ledit  Prévôt  connoîcra 
pareillement ,  à  l'exclulion  de  tous 
auttes  Juges  ,  de  toutes  conven- 
tions &  marchés ,  foit  verbaux  , 
foit  par  écrit ,  qui  fcroient  faits  & 
caufes  pout  rapprovifionnement  de 
ladite  Cour  &  fuite  de  Sa  Majefté^ 
même  des  lettres  de  change  ou 
billets  ainfi  caufés. 

Art.  37.Lsi  police ,  dans  la  Cha- 
pelle des  palais  &  maifons  royales 
mentionnées  dans  les  articles  i  » 
3  &  5  dupréfent  Arrêt,  appartien- 
dra audit  Prévôt ,  i  l'exclufion  de 
tous  autres  Juges  :  ce  qui  aura  lieu 
pareillement  à  l'égard  de  toutes  les 
Églifes  ,  lorfque  Sa  Majefté  y  affxf- 
tera  au  fervice  divin  :  &  dans  tous 
les  autres  cas ,  la  police  defdices 
Églifes  demeurera  aux  Juges  des 
lieux. 

Art.  3S.  La  police  fur  tous  Vi- 
vandiers ,  Marchands  ou  Attifans 
[>rivilégiés  ,  qui  feront  à  la  fuite  de 
adite  Cour  ,  appartiendra  au  Pré- 
vôt ,  à  l'exclufion  de  tous  Juges  j  & 
â  l'égard  de  tous  autres  Vivandiers, 
Marchands  &  Attifans,  elle  appar- 
tiendra aux  Juges  ordinaires  du  lieu» 
fans  préjudice  néanmoins  audit  Pré« 
vôt  ou  fon  Lieutenant ,  de  faire  des 
vifites  de  police  chez  eux,  &  no- 
tamment cnez  les  Cabaretiers,  pour 
la  fureté  &  le  bon  ordre  de  ladite 
Cour,  '  ;    .» 
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j^n.  fp.  Ledit  Prévôt  pourra  &i- 
re  publier  , .  toutes  les  fois  que  be- 
foin  fera ,  les  O  rdonnances  pour  la 
police  de  ladite  cour,mcme  en  ren- 
dre de  nouvelles,  s'il  eft  néceflaire, 
&  la  connoifTance  de  tout  ce  qui 
concernera  leur  exécution ,  lui  ap- 
partiendra exclusivement  à  tous  au- 
tres Juges. 

jirc.  40.  Les  Ordonnances  &  Ré- 
glemens  concernant  la  propreté  des 
rues  des  lieux  que  Sa  Majefté  ha- 
bitera, &  pour  les  boues  &  lanter- 
nes ,  feront  faits  par  le  Juge  ordi- 
naire des  lieux  \  6c  il  connoîtra  de 
toutes  les  contraventions  &  contef- 
fations,  ce  concernant  ;  fauf ,  en  cas 
de  négligence  de  fa  part ,  à  y  être 
pourvu  de  l'autorité  de  Sa  Majefté  » 
ainfi  qu'il  appartiendra. 

jtfrr.  41.  Les  Ordonnances  de  Po- 
lice rendues  par  ledit  Prévot,feront 
exécutées  nonobftant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  ,  &  fans 
préjudice  d'icelles ,  fauf  l'appel  au 
Grand  Confeil  de  Sa  Majefté. 

j4n.  42.  Veut  néanmoins  Sa  Ma- 
jefté ,  que  fi  elles  ont  été  rendues 
pendant  le  cours  de  fes  voyages , 
ailleurs  que  dans  le  lieu  de  fon  ha- 
bitation ordinaire ,  &  qull  fe  trou- 
ve â  fa  fuite  trois  Maîtres  des  Re- 
quêtes de  fon  Hotet,  l'appel  en  (bit 
porté  pardevant  eux ,  pour  y  être 
ftatué  en  dernier  reiïbrt ,  fommai- 
lement  &  fans  frais  ,  en  la  forme 
prefcrite  par  le  Règlement  du 
Confeil  pour  l'hiftruâion  des  in- 
cidens. 

Aru  43.  Ledit  Prévôt  aura  ta  po- 
Kce  des  fpeâacles  qui  auront  été 
établis  par  permiffion  de  Sa  Ma- 
jefté dans  les  lieux  où  elle  fera  fon 
féjour* 

Art.  44.  N'entend  Sa  Majefté 
comprendre  la  ville  de  Paris ,  dans 
tout  ce  qui  a  été  réglé  par  les  arti* 


PRE 

des  précédens  concernant  Pexercicé 
de  la  police  par  ledit  Prévôt  :  veuc 
Sa  Majefté  que  »  foit  en  fon  abfen- 
ce  ,  foit  en  fa  préfence ,  il  ne  puifle 
l'exercer  que  dans  l'intérieur  des 
palais  &  autres  lieux  mentionnés 
dans  l'article  ^  du  préfent  Arrèr. 

Art.  4s^  Tout  ce  qui  eft  porté 
par  le  pcéfent  Arrêt  fur  la  juridic 
tion  dudit  Prévôt ,  aura  lieu  dans 
les  cas  où  la  Reine ,  ou  l'un  des 
Princes  ou  des  I^rincefles  de  la  Fa- 
mille Royale,  ne  fe  trouvant  pas 
avec  Sa  Majefté ,  elle  aura  chargé 
ledit  Prévôt  ou  fon  Lieutenant ,  de 
faire  le  fervice  auprès  de  leur  per« 
fonne» 

Art.  46.  Ledit  Prévôt  connokra 
en  première  inftance ,  &  à  la  charge 
de  l'appel  audit  Grand  Confeil,  des 
conteftations  qui  pourront  concer- 
ner la  validité  ou  invalidité  des 
privilèges  de  ceux  des  Marchands 
&  Artifans  attachés  â  la  Cour  & 
fuite  de  Sa  Majefté,  qui  exerceront 
auffi  leur  profeflion  &  art  en  la  ville 
de  Paris  ou  fes  fauxbourgs ,  fans 
qu'ils  puitTent  être  traduits  ailleurs 
pour  raifon  de  leurs  privilèges. 

Art.  4f.  SeroBt  au  furplus  lefdits 
Marchands  &  Arcifans  tenus  de  fe 
conformer  aux  réglemens  faits  pour 
l'exercice  &  police  des  arts  &  mé« 
tiers  de  ladite  ville  ;  &  en  cas  de 
contravention  j  les  Maîtres  &  Gar- 
des, &  les  Jurés  des  Communautés 
pourront  faire  la  viOte  chez  lefdits 
Marchands  &  Artifans,  à  la  charge 
de  prendre  l'Ordonnance  du  Licu- 
nant  Général  de  Police ,  &  de  fe 
faire  affifter  d'nn  CommifTaire  :  & 
les  conteftations  qui  naîtront  it  ce 
fttjet,  feront  portées  pardevant  le^ 
dit  Lieutenant  Général  de  Police  » 
&  par  appel  au  Parlement  de  ladite 
ville* 

Art,  4!^  Les  Commeafaux  de  Sa 
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Majefté  &  les  perfonnes  attachées 
à  fon  fervice  ou  à  celui  (1«  la  Reine 
&  de  la  Famille  Royale ,  pourront 
être  aflSgnées  pardevanc  ledit  Pré- 
vôt ,  dans  tous  les  cas  donc  la  con- 
noifTance  lui  eft  attribuée  par  le  pré- 
fent  Arrêt ,  fans  préjudice  auzdites 
perfonnes  de  faire  ufage  de  leur 
droit  de  committimus  dans  les  cas 
portés  par  les  Ordonnances  j  fans 
néanmoins  que  lefdits  committimus 
puitFent  avoir  lieu  ,  lorfqu  il  fera 
queftion  de  la  police  ou  des  privi- 
lèges accordés  aux  Marchands  & 
Artifans  étant  â  la  fuite  de  la  Cour. 

Art,  jfÇ.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
le  préfent  Arrêt  fera  exécuté  en  tout 
fon  contenu  y  même  i  Tégard  des 
conflits  &  autres  conteftations  qui 
feroient  encore  indécis  \  Se  ce  non- 
obftanc  toutes  chofes  à  ce  contrai- 
res. 

L'appel  des  Jugemens  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel  en  matière  civile, 
fe  relevoir  au  Grand  Confeil  avant 
la  fuppreilion  de  ce  Tribunal  :  il 
doit  aujourd'hui  fe  relever  au  Par- 
lement. 
PuivÔT  DE  Paris  ,  fe  dit  d*un  Ma- 
giftrac  d'épée  qui  eft  le  Chef  du 
Châtelet ,  ou  Prévôté  &  Vicomte 
de  Paris  ,  juftice  royale  ordinaire 
de  la  capitale  du  royaume. 

L'étamiiTement  de  cet  Office  re* 
monte  jufqu'â  Hugues  Capet  ^  la 
ville  de  Paris  &  tout  le  territoire 
qui  en  dépend ,  étoient  alors  gou- 
vernés par  des  Comtes  qui  réunif 
foient  en  leur  perfonne  le  gouver- 
nement politiaue  Se  militaire ,  l'ad- 
miniftration  de  la  indice  &  celle 
des  finances.  Ils  rendoient  la  JulHce 
en  perfonne  dans  Paris  »  6c  avoiene 
fous  eux   un  Vicomte  qui  n*éioit 

{>as  Juge  de  toute  la  ville,  mais  feu- 
ement  d'une  petite  portion  qui  for- 
moit  le  fief  de  la  Vicomte  Se  d*un  , 
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certain  territoire  au -dehors.  Hu« 

Sues  Capet  qui  étoit  d'abord  Comte 
e  Paris  j  étant  parvenu  à  la  Cou« 
I  ronne  en  987  ,  y  réunit  le  Comté 
de  Paris  qu'il  tenoic  en  fief;  & 
l'office  de  Vicomte  ayant  été  fup- 
primé  vers  Tan  1052  ,  le  Prévôt  de 
Paris  fut  inftitué  pour  faire  toutes 
les  fondions  du  Comte  &  du  Vi- 
comte j  c'eft  pourquoi  le  titre  de 
Vicomte  eft  toujours  demeuré  joint 
avec  celui  de  Prévôté  de  Paris. 

Le  Prévôt  de  Paris  fut  donc  inf- 
titué non  pas  feulement  pour  ren- 
dre la  juftice,  il  étoit  aulC  chargé 
comme  les  Comtes  ,  du  gouverne- 
ment politique  &  des  finances  dans 
toute  l'étendue  de  la  tille ,  Prévôté 
&  Vicomte  de  Paris. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
les  autres  Prévôts  Royaux ,  qui  font 
fubordonnés  aux  Baillis  Se  Séné- 
chaux. Il  n*a  jamais  été  fubordonné 
i  aucun  Bailli  ou  Sénéchal ,  ni  mê- 
me au  Bailli  de  Paris ,  tandis  qu'il 
y  en  a  eu  un.  II  précède  même  tous 
les  Baillis  &  Sénéchaux. 

Pour  pouvoir  être  pourvu  de  l'of- 
fice de  Prévôt  de  Paris  y  il  faut  être 
né  dans  cette  ville  :  il  y  a  une  Or- 
donnance exprès  à  cet  fujet  »  qui 
eft  rapportée  dans  Joly. 

Les  principales  prérogatives  dont 
jouit  préfentement  le  Prévôt  de  Pa-^ 
ris ,  font , 

1^  Qu'il  eft  le  chef  du  Châte- 
let ;  il  y  repréfente  la  perfonne  du 
Roi  pour  le  fait  de  la  juftice  :  en 
cette  qualité  ,  il  eft  le  premier  Juge 
ordinaire  >  civil  &  politique  de  la 
ville  de  Paris.  Il  peut  venir  ficger 
quand  il  le  Juge  à  propos ,  tant  au 
parc  civil  ,.  qu'en  la  chambre  du 
confeil  >  &  y  a  voix  délibétative^ 
droit  que  n'ont  plus  les  Baillis.  & 
Sénéchaux  d'rpce.  Il  n^a  pas  la  pro- 
nonciation à  l'audience  »  mais  uxCr 
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Siu'il  j  eit  préfent ,  la  prononciation 
e  fait  en  ces  termes  :  M.  le  Prévôt 
de  Paris  dit ,  nous  ordonnons  >  &c. 
Il  (igne  les  délibérations  de  la  com- 
pagnie >  à  la  chambre  du  Confeil. 

1^.  Il  a  une  féance  marquée  au 
lit  de  juftice ,  au-defTous  du  Grand 
Chanibellan.  DuTiilet ,  des  Grands^ 
dit  que  quand  le  Roi  eft  au  Con- 
feil au  Parlement  ,  le  Prévôt 
de  Paris  fe  place  aux  pieds  du  Roi, 
au-dedous  au  Chambellan  ,  tenant 
fon  bacon  en  main,  couché  fur  le 
plus  bas  degré  du  troue  \  mais  que 
quand  le  Roi  vient  à  l'audience  » 
le  Prévôt  de  Paris ,  tenant  un  baron 
blanc  à  la  main ,  eft  au  (îége  du  pre- 
mier Huiffier  ,  à  l'entrée  du 
parquet ,  comme  en  ayant  la  garde 
&  défenfe  à  caufe  de  ladite  Prévo- 
té j  que  c'eft  lui  qui  tient  le  parquet 
fermé  :  les  Capiraines  des  Gardes 
n'ont  que  la  garde  des  portes  de  la 
falle  d'audience. 

On  trouve  un  grand  nombre 
d'anciennes  Ordonnances ,  qui  font 
adreffces  au  Prévôt  de  Paris ,  auquel 
le  Roi  enjoienoit  de  les  faire  pu- 
blier j  ce  qu'il  faifoit  en  conformité 
de  ces  lettres. 

Suivant  une  Ordonnance  du  mois 
de  Février  i  j  17 ,  on  voit  que  c'é- 
toit  lui  qui  metroit  Içs  Confeillers 
au  Châtelet;  qu'il  mandoit  quand  il 
vouloir  au  Châtelet  les  Confeillers 
de  ce  fiége  ;  qu'ilpouvoit  priver  de 
leur  office  les  Officiers  de  fon  (iége 
qui  manquoient  ï  leur  devoir ,  puis 
en  écrire  au  Roi  pour  fa  voir  fa  vo- 
lonté. Il  paroît  même  qu'il  fut  nom- 
mé pour  la  réformation  des  abus 
du  Châtelet.  On  metcoic  les  procès 
du  Châtelet  dans  un  coffre  dont  il 
avoit  la  clef»  &  c'étoit  lui  oui  en 
faifoit  ladiftribution  :  c'étoit  lui  qui 
inftituoir  les  Notaires,  &  qui  nom- 
moit  les  Se rgens  â  cheval. 
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Il  étoit  chargé  en  1 348 ,  de  fairt 
obferver  dans  fon  reflTott ,  les  Or- 
donnances fur  le  fait  des  nionnoies. 
Il  avoit  le  tiers  des  confifcations  ^ 
&  fi  le  Roi  faifoit  rtmife  d'une  par- 
tie de  la  confifcation  ,  le  Prévôt  de 
Paris  n'en  avoit  pas  moins  fon 
tiers. 

Il  avoit  infpeftion  fur  tous  les 
métiers  &  marchandifes  ;  c*eft  pour- 

auoi  il  étoit  appelé  avec  les  maîtres 
es  métiers  pour  connoître  de  la 
bonté  des  marchandifes  amenées 
à  Paris  par  les  marchands  fo- 
rains. 

Il  modéroît  la  taxe  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  Echevins 
de  la  ville  de  Paris  levoient  fur  les 
Cabaretiers  de  cette  ville  ,  lorfque 
cette  taxe  étoit  trop  forte. 

Les  Bouchers  lui  dévoient  ane 
obole  tous  les  Dimanches  qu'ils 
coupoient  de  la  viande. 

Les  anciens  (latuts  des  métiers 
portoiént  qu'il  pourroit  y  faire  des 
changemens  lorfqu'il  le  jugeroit  à 
propos.  On  voit  même  qu'il  en 
drelToit  de  nouveaux ,  appellant  a 
cet  effet  avec  lui  le  Procureur  du 
Roi  &  le  Confeil  du  Châtelet  \  8c 
même  du  temps  du  Roi  Jean»  cette 
infpeélion  s'érendoit  fur  le  fel. 

Il  avoir  aufli  alors  infpefkion  fur 
tout  ce  Qui  concernoit  la  marée  ; 
c'étoit  lui  qui  élifoit  les  Jurés  de 
la  marée  &  du  poifTon  d'eau  douce; 
il  recevoir  le  ferment  des  Prud'- 
hommes du  métier  de  la  marée  : 
les  vendeurs  de  marée  donnoieni 
caution  devant  lui. 

C'étoit  lui  qui  faifoit  exécuter 
les  Jugemens  du  Concierge  &  Bailli 
du  Palais  en  matière  criminelle. 
Lorfqu'il  s'aginfoit  d'un  criminel 
laïque  les  Officiers  de  fa  juftice  le 
livroient  hors  la  porre  du  Palais  au 
Prévôt  yie  Paris  pour  en  faire  l'exij 
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Sotîon  ;  ils  retenoient  feulement  les 
meubles  des  condamnas. 

Le  Roi  Charles  VI,  par  des  let- 
tres du  17  Janvier  1382,  fupprima 
la  Prévôté  des  Marchands  de  Paris, 
l'Echevinage  &  le  Greffe  de  cette 
ville  ,  &  ordonna  que  leur  juridi- 
âion  feroit  exercée  par  le  Prévôt 
de  Paris  ,  auquel  il  donna  la  Mai- 
fon-de- Ville,  ficuée  dans  la  place 
de  Grève ,  afin  que  le  Prévôt  de  Pa- 
ris eût  une  maifon  où  il  pût  fe' re- 
tirer y  &  dans  laquelle  ceux  qui 
feroient  dans  le  cas  d'avoit  re- 
cours à  lui,  comme  à  leur  Juge  , 
puffent  le  trouver  \  &    il   ordonna 

3ue   cette  maifon  feroit  nommée 
ans  la  fuite  la  maifon  de   la  Pré- 
vôté de  Paris» 

L'auteur  du  grand  Coutumier 
qui  écrivoit  fous  le  règne  de  Char- 
les Vr  ,  dit  que  le  Prévôt  de  Paris 
eft  le  chef  du  Chatelet ,  &  inftitué 
par  le  Roi ,  &  qu'il  repréfente  fa 
perfonne  quant  au  fait  dejuftice. 

.Jean  le  Coq,  célèbre  Avocat  de 
ce  temps-là,  &  qui  fut  aufli  Avocat 
du  Roi ,  plaidant  en  1  391  une  cau- 
fe  potir  le  Roi ,  contre  TEvcque  de 
Paris  ,  au  fujet  d*un  prifonnier  qui 
avoic  été  reconnu  dans  une  Eglife 

Îar  le  Prévôt  de  Paris ,  dit  oue  ce 
^révôt  èioM  le  premier  après  le  Roi 
dans  la  ville  de  Paris,  &  après  MM. 
du  Parlement  qui  repréfentent  le 
Roi  ;  qu'il  lui  appartenoit  de  con- 
fervei:  &  défendre  les  droits  royaux, 
&  que  ce  que  le  Prévôt  de  Paris 
avoit  fait,  c'étoit  en  confervant  les 
droits  du  Roi  &  ceux  de  fon  office, 
qui  lui  a  voient  été  adjugés  par 
Arrêt. 

Dans  ce  même  (iécle  en  1550  , 
le  Roi  Jean  commit  le  Prévôt  de 
Paris  pour  rendre  hommage  à  l'E- 
vèque  de  Paris  des  Châtellenies  de 
Tournan  &  de  Torcy  en  Brie  ^  com^ 
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rat  avoIt  déjà  fait  Louis  le  Gros 
en  111^  :  il  eft  toujours  quatifié 
prétpojitus  nofier  y  le  Prévôt  du  Roi., 

11  a  la  garde  du  parquet  &-  le 
droit  d'affifter  aux  états  généraux  , 
comme  premier  Juge  ordinaire  & 
politique  de  la  capitale  du  royaume. 

3".  11  a  un  dais  toujours  fubfiAant 
au  Chatelet ,  prérogative  dont  au- 
cun autre  Magiltrat  ne  jouit,  & 
qui  vient  de  ce  qu'autrefois  nos 
Rois  ,  &  notamment  Se  Louis  y  ve- 
noient  fouvent  au  Chatelet  pour  y 
rendre  la  juftice  en  perfonne. 

4^.  Le  Prévôt  de  Paris  eft  le  chef 
de  la  noblelTe  de  toute  la  Prévôté 
&  Vicomte  ,  &  la  commande  a  Tau- 
riète  ban  ,  fans  être  fujet  aux  Gou- 
verneurs ,  comme  le  font  les  Baillis 
&  Sénéchaux. 

5°.  lia  douze  Gardes  ,  appelés 
Sergens  de  la  douzaine  ,  qui  doiv^enc 
l'accompagner  foit  â  l'auditoire  ou 
ailleurs  par  la  ville  &  dans  toutes 
les  cérémonies.  Ce  droit  lui  fut  ac- 
cordé dès  IJ09,  par  Philipperle- 
Bel.  L'habillement  de  ces  Gardes 
eft  un  hocqueton  ou  efpèce  de  cotte 
d'armes  :  ils  font  armés  de  hallebar- 
des. Le  Prévôt  de  Paris  a  été  main- 
tenu en  poffelfion  de  ces  Gardes  & 
de  leur  habillement,  par  un  Arrêc 
folennel  du  17  Juin  i^66  ^  comme 
premier  Juge  ordinaire  de  la  ville 
de  Paris» 

6\  Son  habillement  qui  eft  dif- 
tingué,  eft  l'habit  court ,  le  man- 
teau ôc  le  collet ,  répce  au  côté,  ui> 
bouquet  de  plumes  fur  fon  cha-^ 
peau  ;  il  porte  un  bâton  de  corn* 
mandement ,  couvert  de  toile  d'ar-*^ 
gent  ou  de  velours  blanc. 

7*^.  11  vient  dans  cet  habillement 
à  la  tète  de  la  colonne  du  parc  civil^ 
en  la  Grand  -  Chambre  du  Patiem- 
ment ,  â  l'ouverture  du  rôle  de  Pa- 
ris^ &  après  l'appel  de  la  cau(b>ii 
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fe  couvre  de  fon  chapeau  ,  ce  qui 
n'eft  permis  qu'aux  Princes ,  Ducs 
&  Pairs  ,  &  à  ceux  qui  fonc  en- 
voyés de  la  parc  du  Roi. 

8^.  Suivant  une  Ordonnance  de 
Charles  VI  »  donnée  en  141 3  ,  pour 
être  Prévôt  de  Paris  il  faut  être  né 
idans  cette  ville  \  tandis  qu'au  con- 
traire cette  même  Ordonnance  dé- 
fend de  prendre  pour  Baillis  &  Sé- 
néchaux, ceux  qui  fonc  natifs  du 
lieu. 

9^.  Les  Ordonnances  diftinguent 
encore  le  Prévôt  de  Paris  des  Baillis 
&  Sénéchaux ,  en  le  défignant  tou* 
jours  nommément  &  avant  les  Bail- 
lis &  Sénéchaux ,  lorfquon  a  voulu 
le  comprendre  dans  la  difpoficion , 
ou  l'en  excepter. 

I  o"".  11  connoîc  du  privilège  qu*ont 
les  Bourgeois  de  Paris  ^  de  faire 
arrècer  leurs  débiteurs  forains  ;  il 
eft  le  confervaceur  des  privilèges  de 
rUniverficé  ;  il  a  la  connoilTance 
du  fceau  du  Châtelec ,  attributif  de 
Juridiâion  \   &  c'eft    de  lui  que 

{»lufieurs    Communautés    tiennent 
eurs  lettres  de  garde  gardienne. 

1 1''.  Il  eft  inftallé  dans  fes  fonc- 
tions par  un  Préfident  i  Mortier  & 
quatre  Confeillers  de  Grand  Cham- 
bre y  deux  Laïques  &  deux  Clercs, 
tant  au  Parc  Civil  qu'au  Préddial , 
en  la  Chambre  du  Confeil  &  au 
Criminel.  Il  doit  faire  préfent  d'un 
cheval  au  Préfident  qui  l'a  indallé. 

1 1°.  Il  eft  reçu  au  payement  du 
droit  annuel  de  fa  charge ,  fur  le 
pied  de  l'ancienne  évaluation ,  fans 
ctre  tenu  de  payer  aucun  prêt. 

Le  payement  même  de  Tannuel 
fe  fait  fidivement ,  en  vertu  d'une 
Ordonnance  de  comptant  donnée 
par  le  Roi  annuellement  à  cet  effet; 
la  même  chofe  fe  pratique  pour  les 
trois  Lieutenans  Généraux ,  les 
deux  Parûculie^s  »  le  Pcocureqjt  du 


PRE 

Roi  »  le  premier  Avocat  du  Roi  » 
les  quarante  -  huit  Commiflaires  » 
les  Officiers  &  Archers  du  Prévôt 
de  rile ,  de  la  robe-courte ,  du  Goet 
à  cheval  y  du  Guet  i  pié. 

I  j°.  Il  a  plufieurs  Lieutenans  » 
dont  trois  ont  le  titre  de  Lieute- 
nans Civil ,  Criminel ,  &  de  Po- 
lice y  deux  Lieutenans  Particuliers» 
un  Lieutenant  Criminel  de  lobe- 
courte  'y  il  y  avoit  auflli  autrefois  le 
Chevalier  du  Guet ,  qui  dévoie  être 
reçu  par  le  Prévôt  Se  qui  eft  aujour- 
d'hui remplacé  par  un  Comman- 
dant* 

14"*.  L'Office  de  Prévôtde  Paris 
ne  vaque  jamais  \  lorfque  le  Siège 
eft  vacant ,  c'eft  le  Procureur  Gé- 
néral du  Roi  qui  le  remplit  ;  c'eft 
lui  que  l'on  intitule  dans  toutes  les 
Sentences  &c  commiffions ,  &  dans 
tous  les  contrats ,  comme  garde  de 
la  Prévôté  de  Paris ,  le  Siège  va- 
cant. 

Depuis  la  furféance  de  la  Charge 
de  Chevalier  du  Guet  »  ordonnée 
par  Arrêt  du  Confeil  du  3 1  Mars 
17}  }  »  le  Prévôt  de  Paris  a  été  com- 
mis par  autre  Arrêt  du  5 1  Juillet 
audit  an ,  pour  recevoir  le  ferment 
des  Officiers  &  Archers  du  Guet. 

Le  Prévôt  de  Paris  a  le  droit  d'a- 
voir un  piquet  du  guet  chez  lui  »  Sc 
d'y  faire  monter  la  Garde. 

Anciennement  il  avoir  la  fonétioa 
d'affigner  les  Pairs  dans  les  procès 
criminels* 
Prévôt  des  Marchands  ,  fe  dit 
d'un  Magiftrat  qui  préfide  au  Bu* 
reau  de  la  Ville  »  pour  exercer  avec 
les  Êchevins  la  Jurididlion  qui 
leur  eft  confiée. 

L'0$ce  de  Prévôt  des  Marchands  • 
eft  mi^nicipal  \  on  ne  connoîc  que 
(deux    Prévôts  des  Marchands    eu 
France ,  celui  de  Paris  ^  &  celui  de 
l.yoa  j  «illeurs  le  Chef  du  Ôureaa 
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61e  la  Ville  eft  communément  nom- 
mé Maire. 

En  1 170  une  Compagnie  des  plus 
Tiches  Bourgeois  de  Paris  établie 
tlans  cette  Ville  une  Confrairie  fous 
le  titre  de  Confrairie  des  Marchands 
de  Veau. 

Ils  achetèrent  des  ÂbbeflTe  &  Re- 
ligieufes  de  Haute  -  Bruyère  une 
plac^  hors  de  la  Ville ,  &  fondè- 
rent leur  Confrairie  dans  TÉglife 
de  ce  Monaftère.  Cet  établiffement 
fut  confirmé  par  des  Lettres- Paten- 
tes de  la  même  année. 

Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins que  rétabUlfement  de  la  Pré- 
vôté des  Marchands  à  Paris  remonte 
jufqu'au  temps  des  Romains  \  que 
les  Marchands  de  Paris  fréquentant 
la  rivière,  par  laquelle  fe  faifoit 
alors  prefque  tout  le  commerce , 
fprmoient  dès  lors  entr'eux  un  Col- 
lège ou  Communauté ,  fous  le  titre 
de  Nauu  Parijlaci,  Suivant  un  mo- 
tîument  qui  fut  trouvé  en  1710  en 
fouillant  fous  le  chœur  de  l'Eglife 
de  Notre  Dame ,  il  eft  à  croire  que 
ces  NautA  avoienc  un  Chef  qui  te- 
noit  la  place  qu'occupe  aujourd'hui 
le  Prévôt  des  Marchands. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  ori- 
gine, il  eft  certain  que  Tindituiion 
du  Prévôt  des  Marchands  eft  fort  an* 
cienne. 

Il  parott  que  dans  les  commen- 
cemens  ceux  de  la  Confrairie  des 
Marchands  qui  furent  choifis  pour 
Officiers  ,  etoient  tous  nommés 
Prévôts  des  Marchands^  c*eft-à-dire 
fxépo{ésypr£pofiti  mercatorum  aquét  j 
c'eft  atnfi  qu'ils  font  nommés  dans 
un  Arrêt  de  l'an  11^8  ,  rapporté 
dans  les  olim. 

Dans  un  autre  Arrct  du  Parle- 
ment de  la  Pentecôte  en  1173  »  *ls 
font  nommés  Scabini ,  8c  leur  Chef 
Magijlcr  Scahinorum. 
Tome  XXIll. 
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Il  y  en  avoit  donc  dès-lors  un 
qui  étoit  diftingué  des  autres  par 
un  titre  particulier  ^  &  qui  eft  au* 
jourd'hui  repréfenté  par  le  Prévôt 
des  Marchands*  En  efret ,  dans  l'an- 
cien Recueil  manufcrit  des  Ordon- 
nances de  Police  de  Paris  ,  qui  fut 
fait  du  temps  de  Saint  Louis,  les 
Échevins  &  leur  Chef  font  défignés 
fous  ces  difFérens  titres  y  U  Prévôt 
de  la  Confrairie  des  Marchands  &  U 
Échevins  j  //  Prévôt  &  U  Jurés  de  la, 
marchandife'y  H  Prévôt  &  H  Jurés  de 
la  Confrairie  des  Marchands*  Ailleurs 
il  eft  nommé  le  Prévôt  de  la  marchant 
dife  de  l'eau  j  pat  ce  qu'en  eflfet  la 
Jurididion  à  la  tète  de  laquelle  il 
eft  placé  ,  n'a  principalement  pour 
objet  que  le  commerce  qui  fe  fait 
par  eau. 

Il  devoît  être  préfent  à  réleûîon 
qui  fe  faifoit  par  le  ftévôt  de  Pa- 
ris, ou  par  les  Auditeurs  du  Châte« 
let,  de  quatre  Prud'hommes  pjuc 
faire  la  police  fur  le  pain ,  &  il  par- 
tageoit  avec  les  Prud'hommes  fa 
moitié  des  amendes. 

C'étoit  lui  ic  les  Échevins  qui 
élifoient  les  vendeurs  de  vin  de 
Paris  \  ils  avoient  le  droit  du  cri  de 
vin  ,  &  levoient  une  impofition  fur 
les  Cabaretiers  de  cette  Ville.  Le 
Prévôt  avoit  la  moitié  des  amendes 
auxquelles  ils  étoient  condamnés  ; 
c'étoit  lui  qui  recevoir  la  caution 
des  Courtiers  de  vin» 

Il  avoit  conjointement  avec  le 
Prévôt  de  Patis  infpeélion  fur  le 
fel. 

On  l'appeloitauft!  à  l'éleâion  des 
Jurés  de  la  marée  &  du  poiftbn 
d'eau  douce. 

U  étoit  pareillement    appelé  , 
comme  le  Prévôt  de   Paris ,  pour 
connoître  avec  les  maîtres  à^s  Mé- 
tiers de  la  bonté  des  marchandife^ 
Kk 
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amenées  a  Paris  par  les  Marchands  | 
Forains.  1 

On  l'appela  aufli  au  Parlement 
en  ij50|  pour  faire  une  Ordon- 
nance de  Police  concernant  la  pefte. 

Il  recevoir  avec  plufieurs  autres 
Officiers  le  ferment  des  Jnrés  du 
métier  des  Bouchers  8c  Chande- 
liers. 

On  trouve  que  dans  plufieurs  oc- 
cafîons  le  Prévôt  des  Marchands  fut 
appelle  à  des  aflfemblées  confidé- 
xables.  Par  exemple,  en  1370  il  fut 
appelé  à  une  aflemblée  pour  faire 
un  règlement  fur  le  pain}  &  en 
1J79»  ^  une  autre  aUemblée,  où 
il  s'agifToit  de  mettre  un  imp6t  fur 
la  marée. 

Il  affiftale  ai  Mai  1)75,  à  l'en- 
regiftrement  de  l'Edit  de  la  majorité 
des  Rois. 

Mais  le47  Janvier  i  }8z  «  1  Toc- 
cafijn  d'une  fédition  arrivée  â  Pa- 
ris ,  Charles  VI  fupprima  le  Pré- 
yât  des  Marchands  &  TÊchevinage 
de  la  Ville  de  Paris  »  ëc  réunit  le 
tout  i  la  Prévôté  de  la  même  Ville  j 
en  forte  qu'il  n*y  eut  plus  alors  de 
Prévôt  des  Marchands  ,  ni  d'Éche- 
vins  \  ce  qui  demeura  dans  cet  état 
jufqu'au  1  Mars  ij88,  que  le  Roi 
ictablit  le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  ;  mais  il  paroit  que  la 
Juridiâion  ne  leur  fut  rendue  que 

Sar  une  Ordonnance  de  Charles  VI 
tt  20  Janvier  141 1. 

Le  Prévôt  des  Marchands  préHde 
i  cette  Jurididbion. 

Il  eft  nommé  par  le  Roi ,  ÔC  Cst 
commidion  eft  pour  deux  ans;  mais 
il  ell  continué  trois  fois  ce  qui  fait 
en  tout  huit  années  de  Prévoté. 

Cette  place  eft  ordinairement 
remplie  par  un  Magiftrat  du  pre- 
mier ordre. 

Le  Prévôt  des  Marchands  a  le 


PRE 

titre  de  Chevalier  ;  il  porte  d 
cérémonies  la  robe  de  fati 
moifi. 

PRBVOT  DB  LA  CoKMâTÀBLIB, 

d'un  Officier  qui  a  fuccédéau 
Sénéchal  de  France. 

Lors  de  l'établiffement 
Prévôt»  nos  Rois  lui  accoi 
pour  resécution  de  fes  ordre 
Compagnie  d'Ordonnance  a 
à  fa  perfonne  &  i  fa  fuite.  < 
même  qui  s'eft  perpétuée  ju( 
jour  ;  car  quand  la  Charge  d< 
nétable  a  été  fupprimée  par 
de  Janvier  1^27,  les  fonâi 
ont  été  réunies  i  celles  des 
chaux  de  France  ,  dont  le  d 
le  repréfente  ;  c'eft  pourquoi 
var  général  de  la  ConnétaoUe 
lui  un  Corps- de- Garde  éij 
cette  Compagnie  fait  journel 
fon  fervice  ;  ce  qui ,  nonobl 
fuppreftion  de  la  Charge  de  < 
table,  a  toafours  fait  con( 
rOfEcier  qui  eft  i  la  tète  < 
Compagnie ,  le  titre  de  Pré 
néral  de  la  ConnétabUcy  Gend 
de  France ,  Camps  &  Armée. 
Majeflé  ;  on  y  a  feulement  t 
6c  Maréchaujfées  de  France* 
On  trouve  cette  Char 
exiftante  fous  le  règne  de  H( 
avec  le  titre  de  Grand  PréVi 
ConnétaHie  &  Maréchauffée  c 
ce.  Cet  Office  donne  à  celui 
eft  revêtu ,  le  titre  &  le  i 
Mejîre  de  Camp  de  Cavaler 
infpedlion  fur  toutes  les  Mat 
fées  du  Royaume ,  &  fa  ( 
gnie  eft  la  première,  c*eft-à-< 
Colonelle  de  toutes  les  an 
cette  efpèce.  11  eft  Prévôt  1 
les  Camps  &  Armées  du  Ri 
dant  la  guerre  :  il  commet  le 
Prévôts  pour  les  autres  t 
Quand  il  eft  employé  à  TAr 
a  fon  logement  à  la  fuite  de 
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immédiatement  aptes  le  Maréchal 
général  des  Loyis  de  l'Armée.  Il 
nomme  &  préfente  au  Roi  tous  les 
Officiers  &  Gardas  de  fa  Compa- 
gnie «  qui  ohriennenr,  fur  fa   no- 
minacton ,  des  providons  en  Chan- 
cellerie, &  il  a  léance  Se  voix  dé- 
iibérarive  à  la  Connécablie  du  Pa- 
lais. Il  commande  les  Marcchauf* 
fées ,  quand  elles  font  aflemblées  j  ! 
comme  lorfque  le  Roi  commande  î 
le  ban  Se  larrière-ban.  Il  veille  i  ce 
Que    les    Ordonnances    Militaires 
ioient  obfervées.  Il  connoîc  de  tous 
cas  Prévôtaux,  &  autres  attribués 
aux  Juges  extraordinaires.    Il    eft 
Joge  en  dernier  reffbrt ,  Civil  &  de 
Police ,  dans  les  Camps  &  Armées, 
où  il  mer   le  taux  aux  vivres ,  & 
donne  les pafTeportsaux  Marchands, 
munitiunnaires ,  artifans  &  autres 
fuivant  les  Armées.  II  connoît  de 
lentérinement  des  brevets  de  grâce 
accordés  aux  déferteurs  :  c'eft  ce  qui 
e(l  porté  dans  l'Ordonnance  du  mois 
d'Avril  i6Si. 

Le  Prévôt  général  dt  ta  Connéta^ 
blic  a  fous  lui  les  Officiers  fuivans  j 
trois  Lieutenans  d'épée  ,  qui  ont  ' 
par  leur  charge  le  titre  îiEcuycr  ,  ' 
ConfeilUr  du  Roi ,  un  ^Jfejjcur  ,  un 
Procureur  du  Roi^  un  Greffier ,  qua- 
tre Exempts^  &  quarante-huit  Gar- 
des^ y  coinpris  le  trompette.  Cette 
Compagnie    a     un    èommi(Iàire 
&  un  Contrôleur. 
Prévôt  des  Maréchaux  ,  fe  dit 
d'un  Officier  prépofé  pour  veiller  i 
la  fureté  des  grands  chemins ,  pren* 
drc  connoiflance  de  certains  crimes 
&  délits  Se  les  juger  fans  appel. 

On  peut  rapporter  aux  Romains 
la  première  inftitution  de  ces  fortes 
d'Officiers ,  les  Romains  ayant  des 
Milices  deftinées  à  battre  la  cam- 
pagne, ponr  arrêter  les  malfai- 
teurs Se  les  livrer  aux  Juges  j  les 
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Chefs  de  ces  Milices  étolent  appe« 
lés  latrunculdtores. 

En  France,  les  Comtes  étoienc 

{pareillement  chargés  de  veillei:  â  la 
ûreté  des  Provinces. 

Les  Baillis  &  Sénéchaux  qui  leur 
fuccédèrent  furent  charges  du  même 
foin.  Le  Prévôr  de  Paris  qui  tient 
le  premier  rang  entre  les  Baillis  ^ 
avoir  pour  ce  fervice  iio  Sergensi 
cheval  qui  venoient  tous  les  jours 
à  l'ordre,  &  une  Compagnie  de 
cenr  Maittes  qui  battoit  continuel- 
lement la  Campagne  ,  &  i  la  tête 
de  laquelle  il  fe  irouvoit  lui-même 
dans  Us  occafions  importantes.  Les 
Baillis  &  Sénéchaux  faifoient  la 
même  chofe  chacun  dans  leur  Pro- 
vince. 

Il  n'y  avoit  jufquatt  temps  de 
François  I  que  deux  Maréchaux  de 
France  \  ce  Prince  les  augmenta  juf* 
qu'à  quatre  \  ils  commandoient  lee 
Armées  avec  le  Connétable,  comme 
fes  Lieutenans,  Se  en  chef  lorfqu'il 
étoit  abfent.  La  JuridiAion  Mili* 
taire  attachée  â  ce  commandement 
étoit  exercée  fous  leur  autorité  par 
un  Prévôt  qui  devoir  être  Gentil- 
homme ,  Se  avoir  commandé  ;  il 
étoit  à  fuite  des  Armées;  &  en 
temps  de  paix  ,  il  n'avoir  point  de 
fonâion. 

Charles  VI  fixa  ce  Prévôt  des 
Maréchaux  à  la  fuite  de  la  Cour  » 
d  aurant  que  fous  fon  règne  la  Cour 
ne  fur  prefque  point  féparée  de  l'ar- 
mée. Cet  arrangement  fublîfta  fous 
les  règnes  fuivans;  on  a  même  fait 
de  ce  Prévôt  des  Maréchaux  l'un 
des  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
fous  le  titre  de  Grand  -  Prévôt  de 
France. 

Cer  Officier  unique  ne  pouvant 
veiller   fur  toutes  les  troupes  qui 
étoient  tant  en  garnifon  qn'i  l'ar- 
mée 9  envoyoit  de  côté  &  d*autre 
Kk  ij 
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fes  Lîeutenans ,  pour  informet  des 
excc>  coiiimis  pac  les  Gens  de 
guerre. 

Louis  XI  permit  en  1494  au 
Prévôc  des  Maiéchaiixde  cçmmet- 
tre  en  chaque  Province  un  Gentil- 
homme pour  le  repréfenier  ,  avec 
pouvoir  d'airemblec ,  félon  les  oc- 
cadons ,  les  autres  nobles  &c  autres 
gens  de  guerre  ,  aventuriers  &  va- 
gabonds débandés  des  armées  ,  cou- 
rant les  champs,  volant  &  oppri- 
mant le  peuple  ,  les  prendre  Se  faiftr 
au  corps ,  &  les  rendre  aux  Baillis 
&  Sénéchaux  pour  en  faire  juftice. 

Dans  la  fuite  ces  commiflions 
furent  érigées  en  Offices  pour  di- 
verfes  Provinces  ,  tellement  que 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI ,  il 
ne  refta  prefque  aucune  P/ovince 

?ui  n*eut  un  Prévôt  des  Maréchaux. 
)ïi  en  compte  aujourd'hui  trente 
qui  ont  tous  le  titre  d'Écuytr  8c  de 
Confeiller  du  Roi ,  avec  voix  délibé- 
rât) ve  dans  les  affaires  de  leur  com- 
pétence, quand  ils  ne  feroient  pas 
gradués. 

Ils  ont  rang  &  féance  aux  Préfi- 
diaux  après  le  Lieutenant-Criminel 
du  Siège. 

Ils  ne  peuvent  pofféder  en  même 
temps  aucun  autre  Office. 

Pour  les  fautes  qu'ils  peuvent 
commettre  dans  leurs  fondions  «  ils 
ne  font  judiciables  que  du  Parle- 
ment. 

Us  ont  ordinairement  un  Affef- 
feur  pour  leur  fervir  de  confeil , 
&  quelquefois  auffi  un  Lieutenant. 
Il  y  a  encore  en  quelques  endroits 
un  Procureur  du  Rot  pour  la  Juri- 
diction de  la  MaréchauflTée  ;  ailleurs 
c'eft  le  Procureur  du  Roi  au  Préfi- 
dial  qui  fait  cette  fonâion. 

La  compétence  ôc  les  fondions 
des  Prévôts  des  Maréchaux  ont  été 
fixées  par  divers   réglemens  >ao- 
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Camment  par  des  Lettres-Patôntef^ 
du  5  Février  1549,  14  O&obra 
15^},  Août  1)^4,  par  rOrdon^ 
nance  de  Moulins  en  \^&6  ^  pat 
rOrdonnance  Crimmelle  de  i670> 
enfin  >  par  la  Déclaration  du  ^  Fé- 
vrier &7^i  >  qui  forme  le  dernier 
état  fur  cette  matière. 

Suivant  cette  Déclaration  y  i\% 
connoilfent  de  cous  crimes  commis 
par  des  vagabonds  de  gens  fans  aveu^ 
qui  n'ont  ni  proftffion,  ni  métier^ 
ni  domicile  cet  tain,  ni  bien  pour 
fubdfter ,  &  ne  peuvent  erre  avoués, 
ni  faire  certifier  de  leurs-  bonnes^ 
vie  &  mœurs.  Ils  doivent  arrêter 
les  gens  de  cette  qualité»  quand  ilt 
ne  (eroient  prévenus  d'aucun  autre 
crime  ou  délit ,  pour  leur  être  leur 
procès  fait  fuivant  les  Ordennan- 
ces.  Us  doivent  auffi  arrêter  les  men* 
dians  valides  de  la  même  qualité. 

Ils  connoiiFenr  pareillemenr  de» 
crimes  commis  par  ceux  qui  ont  été; 
condamnes  à  peine  corporelle,  ban- 
nifTement»  ou  amende  honorable  ^ 
mais  non  de  Kinfraétion  de  ban  ,(1- 
ce  n'eft  que  la  peine  en  eût  été  pac 
eux  prononcée.  Us  ont  auffi  la  con- 
noiflance  de  tous  excès  «  oppreffion^ 
ou  autres  crimes  commis  par  gens> 
de  guerre ,  tant  dans  leur  marche 

?|ue  dans  les  lieux  d*étapes,  ou  d*af- 
emblée ,  ou  de  féjour  pendant  leur 
marche  ;  des  déferteurs  d'armée ,. 
de  ceux  qui  les  auroient  fubornés , 
ou  ()ui  auroient  favorifé  ladite  dé- 
fertion,  quand  même  lesaccufés  de 
ce  crime  ne  feroient  pas  gens  de 
guerre. 

Tous  les  crimes  dont  on  vient  dé- 
parier ,  qui  ne  font  Prévotaux  que 
par  la  qualité  des  perfonnes ,  font  de 
la  compétence  des  Prévôt  des  Ma^ 
réchaux  <^^tià  même  ces  crimes  fe« 
roient  commis  dans  les  Villes  de 
leur  réûdence*. 
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Ourre  ces  cas  Prévotaux  par  la 

Îiualicé  des  perfonnes  ,  ils  connoîf- 
enc  de  ceux  qui  fonc  Prévotaux  par 
la  matière  du  crime  »  favoir»  du 
vol  fur  les  grands  chemins  >  fans 
^ue  les  rues  des  Villes  Se  Fauxbourgs 
oient  à  cet  égard  répurées  grands 
chemins.  Ils  connoi(Tenr  de  même 
d^s  vols  faits  avec  efFrad^ion ,  lorf- 
quils  font  accompagnés  de  port 
d'armes  ou  violence  publique  ,  ou 
lorfque  Teffradlion  fe  trouve  avoir 
été  taite  dans  les  murs  de  clôture 
ou  toits  des  maifons,  portes  &  fe- 
nêtres extérieures ,  quand  même  il 
n'y  auroit  eu  ni  port  d'armes ,  ni 
violence  publique  y  des  facriléges 
accompagnés  des  circonftances  mar- 
quées ci-defTus  â  Tégard  du  vol  avec 
efFtadkton  ^  des  féditions ,  émotions 
populaires  )  ntcroupemens  &  atTem- 
blees  illicites  avec  port  d*armes  ; 
des  levées  de  gens  de  guerre  fans 
commifCon  du  Roi ,  &  de  la  fabri- 
cation ou  expoHtion  de  fauflfe  mon- 
noie.  Il  n'y  a  point  d'autres  ctimes 
qui  par  leur  nature  foient  réputés 
cas  Prévotaux. 

Les  Prévôts  des  Maréchaux  ne 
peuvent  connoitre  des  crimes  men- 
tionnés dans  l'article  précédent  , 
lorsqu'ils  ont  été  commis  dans  la 
Ville  &  Fauxbourgs  de  leur  réfi- 
dence. 

Les  Préfîdîaux  ont    la  concur- 
.  rence  avec  eux,  evcepté  pour  ce 
qui  concerne  les  défertours ,  fubor- 
nateurs ,  &  fauteurs  du  crime. 

En  cas  de  concnr^^cnce  y  les  Pré- 
fidiaux  5:  même  les  Baillis  &  Séné- 
chaux ont  la  préférence  s'iNont  in- 
formé ou  décrété  av^nt  tux  ou  le 
même  jour.  La  même  chofe  a  libu 
pour  tous  les  autres  Ji^ges  Royaux 
ou  Seigneuriaux  quant  aux  ctimes 
qui  ne  font  pas  Prévotaux  de  leur 
auture* 
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Les  Eccléfiaftiques  ne  font  fujets 
en  aucun  cas  à'  la  Juridiâ:ion  des 
Prévôt  des  Maréchaux. 

Les  Gentilshommes  jouiflent  du 
même  privilège  ,  à  moins  qu'ils  ne 
s'en  foient'  rendus  indignes  par 
quelque  condamnarion  â  peine  cor- 
porelle, bannifTement  &C  amende 
honorable* 

Les  Secrétaires  du  Roi  &  OflS- 
ciers  de  judicature  dont  les  procès 
criminels  font  portés  à  la  Grand'- 
Chambre  du  Parlement ,  ne  font  pas 
non  plus  judiciables  des  Prévôts 
des  Maréchaux. 

11  fuffit  que  l'un  des  accufés  ne 
foit  pas  leur  jufticiable  ^  pour  qu'ils 
doivent  s'abftenir  de  connoître  de 
l'affaire ,  quand  même  la  compé- 
tence auroit  été  jugée  en  leur  faveur. 
Ils  peuvent  néanmoins  informer 
ic  décréter  contre  ceux  qui  ne  fonc 
pas  leurs  jufticiables ,  à  la  charge  de 
renvoyer  le  procès  aux  Juges  qui  en 
doivent  connoître. 

Lorfque  les  cas  Prévotaux  ont 
été  commis  dans  une  Ville  où  il  y 
a  Parlement,  ou  dans  tes  Fauxbourgs, 
les  Prévôts  des  Maréchaux  n'en  peu- 
vent connoître ,  quand  même  ils  ne 
réfideroient  pas  dans  ce  lieu  ,  â 
moins  qu*il  ne  fut  queftion  de  cas 
Prévotaux  par  leur  nature. 

La  compétence  des  Prcvôts  des 
Maréchaux  devoir  être  autrefois  ju- 
gée au  Piélîdial ,  dans  le  relforc  du- 
quel la  capture  av'oit  crc  faîte ,  mais 
par  une  Dcclaration  du  jo  Avril  de 
la  prcfente  année  (  1771  )  il  eft  or«. 
donné  que  cette  compétence  fera  ju- 
gée par  la  fuite  au  Préfidial  établi 
dans  le  lieu  de  la  rcSdence  du  Siège 
de  la  Maréchauffce  qui  aura  fair  la 
cnprure  ,  &  à  défaut  d'établifTe- 
ment  de  Prélîdial  en  ce  lieu ,  au  Pré* 
{îdial  le  plus  prochain ,  fans  avoir 
égard  au  lieu  de  la  capture* 
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La  même  Déclaration  ordonne 
que  le  procès  pour  raifon  duquel  le 
Prévoc  des  Maréchaux  aura  écé  dé 
claré  compétent ,  f(;;ra  porté  au  Siège 
Royal  établi  dans  le  lieu  de  la  ré(î- 
dence  de  la  MaréchaulFée  qui  aura 
fait  la  capture ,  &  à  défaut  d  cta- 
blifTement  de  Slcge  Royal  dans  ce 
lieu ,  au  Siège  Royal  le  plus  pro- 
chain ,  en  quelque  lieu  que  le  dé- 
lit ait  été  commis.  Avant  cette  Dé- 
claration ,  le  procès  devoit  être  jugé 
au  Bailliage  ou  Sénéchaudee  dans  le 
reiTort  duquel  le  crime  avoir  été 
commis» 

Les  Jugemens  rendus  par  les  Pré- 
vâts  des  Maréchaux  font  toujours  en 
dernier  relTorr, 

Outre  les  cas  dans  Icfquels  ils  ont 
Juridid^ion ,  ils  doivent  arrêter  tous 
les  criminels  pris  en  (Jagranr  délit 
ou  à  la  clameur  pubjique. 

Us  fout  aufli  obligés  de  prêter 
main- for re  à  l'exécution  des  Juge- 
mens» 

Les  captures  qu*ils  font  hors  les 
cas  qui  font  de  leur  compétence,  ne 
leur  attribuent  aucune  Juridid^ion; 

pRivÔT  DE  L*ÎlI  de  FrANCE  ,  OU  (îm- 

plement  Prévôt  de  lÎle  ,  fe  dît 
du  Prévôt  des  Maréchaux  qui  a  pour 
diftrid^  l'étendue  de  pays  qu'on  ap- 
•  pelle  Vljle  de  France.  Il  fait  dans  ce 
pays  les  mêmes  fondions  que  les 
gutres  Prévôts  des  Maréchaux  font 
chacun  dans  la  Province  de  leur  dé- 
partement ,  &  juge  les  cas  Prévo- 
taqi^  arrivas  dans  ion  diftrift,  avec 
les  Ôfiffciers  du  Préfidial  de  Paris. 
Ce  Prévôt  n  a  précifémenr  que  TÎle 
de  France  pour  fon  département  ; 
îl  y  a  un  autre  Prévôt  pour  le  fur- 
pl(is  de  la  Généralité  de  Paris,  qu  on 
appelle  le  Prévqt  de  la  Généralité  de 
ParU  »  &  qui  a  Ton  Siège  à  Melun. 
pl^fivÔT  pE  i,*^RMÉE  fç  dit  d'un  08i- 
çi^t  |»répofé  pour  ^yoi(  infpedfcioo 
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fur  les  délits  qui  fe  commettent 
dans  Tacmée  par  Its  foldars.  11  a  fa 
compagnie  »  Tes  Lieuttnans  ,  fes 
Exempts  6c  un  cxccuteut.  Il  campe 
au  quartier  général  ,  a  puttre  des 
lieux  delUnés  pour  les  Marchands 
&  pour  les  marchés  ,  afin  d'y  main* 
tenir  Tordre  6c  la  dilcipline. 

11  fe  promène  avec  Tes  Archers 
autour  du  camp,  afind^y  conferver 
la  fureté  pour  l'arrivée  de  ceux  qui 
y  apportent  des  m<irchandifes  oa 
fubfidances.  11  arrête  encore  tous 
ceux  qu*il  trouve  en  faute  ,  foit  jpar 
rapport  â  la  sûreté  publique  ,  loic 
eninfraâion  de  quelques  Dans  faits. 
11  rend  compte  au  Général  de  ceux 
qu'il  a  arrêtés  ,  &  prend  fon  ordre 
pour  le  châtiment. 

C'eft  cet  Officier  qui  taxe  les 

vivres  de  l'armée  »  qui  a  foin  de 

faire  nettoyer  le  camp ,  &  qui  fait 

porter  les  malades  aux  Hôpitaux. 

Les  ptifonniers  de  guerre  font 

^  ordinairement  i  fa  garde  quand  ils 
ne  fonr  pas  en  grand  nombre ,  juC* 
qu*â  ce  que  l'on  ait  occafion  de  les 
envoyer  dans  les  places  frontières. 
L'infanterie  lui  fournit  une  garde 
convenable  :  elle  eft  ordinairement 
de  trente  hommes  commandés  par 
un  Lieutenant.  Il  a  droir  de  pofec 
des  fentinelles  parrout  où  il  jugéâ 
propos  qu'il  y  en  ait  ^  mais  il  ne  peut 
pas  les  employer  1  attacher  les  cri« 
minels  :  cette  fonâion  eft  du  devoir 
des  Archers  de  non  pas  de  celui  des 
foldars* 

Prevôt  de  l^artillçrie  ,  fe  dît  d*un 
Officier  qui  n*exe^ce  fa  charge 
qu'en  campagne  à  la  fuite  de  tous 
Us  équipages  :  il  connoît  de  tous  les 
différents  qui  furviennent  entre  les 
Officiets ,  Capitaines  de  charrois  , 
'  charretiers  8c  ouvriers  \  c'eft  lui  qui 
leur  fait  obferver  les  réglemçns  8c  les 
Ordonnances  ,  qui  fait  fairç  lef  in- 
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ventaires  des  Officiers  qui  meurent» 
&  qui  arrête  Se  emprifonne  tous 
ceux  du  corps  de  i  artillerie  que  le 
Lieutenant  qui  commande  Téqui- 
page  9  lui  ordonne  d'arrêter.  Il  con- 
damne même  â  mort  prevocale^ 
ment.  Il  y  a  des  exemples  comme 
en  i6yz  y  qu'il  fit  pendre  un  foldat 
du  régiment  des  hifiliers  qui  étoit 
i  la  (ttiie  des  équipages  d'artillerie 
de  l'armée  du  Roi  »  pour  avoir  eue 
un  payfan  fur  la  route  de  Char- 
le  roi. 

Oa  appelle  auffi  Prevâi  dans  quel' 
ques  régimens  j  l'Officier  qui  a  inf- 
peâion  fur  les  délits  qui  fe  com- 
mettent dans  ces  régimens  par  les 
Ibldats.  Et  l'on  appelle  Prevôc  des 
bandes  y  l'Officier  qui  a  pareille  ju- 
ridiâion  dans  le  régiment  des  Gar- 
des. 

PaEVÔT    GiN£RAL    DES    MoNNOIES'» 

voye:(^  Monmoib. 
Prévôt  de  la  Marinb  ,  fe  dit  d'un 
Officier  établi  pour  la  punition  des 
crimes  qui  Ce  commettent  par  les 
gens  de  mer.  Louis  XIV  par  une 
Ordonnance  donnée  an  camp  devant 
Dole ,  en  i  (Î74  ,  veut  que  le  Pré- 
vôt Général  de   la  Marine   &  fes 
Lieutenansayent  entrée  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  ,  &  qu'ils  y  fafTent 
le  rapport  de  leurs  procédures  de- 
bout &  découverts  »  fans  avoir  voix 
délibéiative. 
Prévôt  de  la  santé  ,  fe  dit  d'un 
Officier  de  Police  iju  on  établit  ex- 
traordinairement  dans  les  temps  de 
contagic  n  »  pour  faire  exécuter  les 
ordres  de  la  Police  ,  notammenr 
pour  s'informer  des  lieux  où  il  y  a 
des  malades  y  les  faire  vifîcer  par  les 
Médecins    &    Chirurgiens  ,  faire 
iranfporter  les  pauvres  attaqués  de 
la  contagion  dans  les  Hôpitaux  ,  Sc 
faire  inhuaiw^r  les  morts  y  on  établit 
quelquefois  piufieuis  de  ces  Pré- 


vôrs  ;  on  leur  donne  auffi  les  noms 
de  Capitaines  ou  Baillis  de  la  fanté. 
Ils  ont  un  cerraiB  nombre  d'Ârchers 
pour  fe  faire  obéir. 

Prévôt  de  salle  »  fe  die  de  celui 
qui  eft  fous  un  Maître  en  fait  d'ar- 
mes 9  &  qui  donné  leçon  à  fes  éco- 
liers. 

Les  Chirurgiens  de  Paris  ont  i 
leur  tète  un  de  leurs  confrères  qui 
porte  le  titre  de  Prévôt  perpétuel  » 
&  quatre  Prévôts  en  charge  qui  font 
éleaifs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  &  la 
féconde  longue. 

PRÉVÔT  AL;  adjeétif  mafculin  qui 
n'eft  d'ufage  qu'en  ces  phrafes  »  cas 
prevôtalScjugementprévâtaL  On  ap- 

Eelle  cas  privôtal ,  un  crime  ou  de« 
it  qui  e(^  de  la  compétence ,  de  la 
juridiâion   du  Prévôt  des  Maré« 
chaux.  Et  jugement  prevôtal,  un  ju- 
gement rendu  par  un  Prévôt  des 
Maréchaux. 
PREVOTALEMENTjadverbe.il  n^a 
d'ufage  qu'en  parlant  des  crimes  qui 
font  de  la  compétence  du  Prévôt  des 
Maréchaux  ,  Sc  qoi  fe  jugent  par 
lui  ou  par  le  Préiidial  ^  lans  appeU 
Juger  un  criminel jfrivôtalement. 
PRÉVÔTÉ ,  fubftantif  féminin.  Ter- 
me qui  fe  dit  également  tant  de 
certains  bénéfices  &  de  certaines 
dignités  eccléfiaftiques ,  que  de  la 
fonâion  &  de  la  Juridiâion  de9 
Prévôts  de  robe  &  d'épée ,  ou  du 
territoire  où  s'exerce  cette  forte  de 
Juridiélion.  La  Prévôté  efi  la  pre* 
mure  dignité  de  ce  Chapitre.  Prévôté 
royale.  Prévôté feigneuriale.Un juge» 
ment  de  la  Prévôté  de  l'' Hôtel.  Etre 
banni  de  la   Prévôté  &  vicomte  de 
Paris. 
PRÉVÔT  D'EXILES  ,   (  Antoine- 
François  )  naquit  en  1(^97  i  Hef- 
din  petite  ville  de  l'Artois  ,  d'une 
bonne  famille.  Un  génie  zjSé  te  nar 
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turel  annonça  fes  talens.  Après  avoir 
faic  de  bonnes  études  chez  les  Je- 
fuites ,  il  prit  Thabit  de  celte  So- 
ciété Se  le  quitta  quelv^ués  mois 
après  pour  porter  les  armes  j  il  s'en- 
rôla en  qualité  de  fimple  rolon- 
taîre  ,  mais  fâché  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  avancé,  il  retourna  chez  les  Je- 
fuites  d*où  il  fortit  encore  quelque 
remps  après.  Son  goût  pour  le  (er- 
vice  militaire  s'étoit  réveillé  dans 
le  cloître  j  il  reprit  les  armes  &  les 
porta  avec  plus  de  diftinâion  & 
d  agrément.  Quelques  années  s'é- 
coutèrent dans  les  plaifirs  de  la  vie 
volupcueufe  d'un  Officier.  Le  jeune 
Prévôt  vif  &  fenfible  à  l'amour  , 
fe  livra  à  toute  fon  ivrefle.  La  fa- 
gefTe  demande  bien  des  ptécautions 

Îiui  lui  échapèrent ,  6c  le  repentir 
uivit  de  près  Tes  défordres.  Lamal- 
heureufe  fin  d'un  engagement  trop 
tendre  le  conduifit  enfin  au  tom- 
beau. C'eft  ainfi  qu'il  appsloit 
Tordre  des  Béiiédiâins  de  Saint 
Maur  où  il  alla  s'enfevelir.  11  y 
oublia  l'amour  qu  on  croit  être  une 
des  confolations  ,  &  qui  eft  le  plus 
fouvent  un  des  fléaux  de  la  vie.  On 
le  plaça  d'abord  à,  Fecamp,  enfuite 
â  Saint-Germain-des-Prés ,  le  cen- 
tre de  l'érudition  bcnédidine  ,  & 
le  fejour  de  ce  que  la  congrégation 
de  Saint  Maur  avoit  alors  de  plus 
illuftre.  Dom  Prévôt  y  vécut  comme 
un  homme  d'efprit  vit  dans  la  plu- 
part des  cloîtres  ,  aimé  des  uns  , 
envié  des  autres  »  excédé  par  le  plus 

Î;rand  nombre.  Son  cœur  vivoit  fous 
a  cendre  ;  tourmenté  par  le  fou- 
venir  des  plaifirs  qu'il  avoit  goûtés 
dans  le  monde  ,  il  prit  loccafion 
d'un  petit  mécontentement  pour 
quitter  Saint  Germain  ,  fa  con^ré- 

Sation  &  fon  habit  ;  il  pafTa  à  Lon- 
res ,  y  parut  non  avec  les  dépouil- 
les du  cloître  9  mais  avec  les  livrées 


PRE 

de  fa  noblelTe.  C'étoit  en  1718  ol 
19.  Se  trouvant  fans  fortune  il  cher- 
cha des  reflburces  dans  fes  talens  SC 
il  les  y  trouva.  II. avoit  compofé  2 
Saint  Germain  les  deux  premières 
parties  de  fes  mémoires  d'un  hom« 
me  de  qualité  j  il  les  mit  au  jour  êc 
le  fuccès  de  cet  ouvrage  fut  auflî 
utile  à  fa  bourfe  qu'à  fa  gloire.  C% 
livre  »  avec  tous  fes  défauts  annoo^ 
à  la  France  un  écrivain  au-defliis  da 
cominun.  Après  quelques  temps  de 
féjour  en  Angleterre  »  d'Exilés  paila 
en  Hollande  &  y  continua  de  faire 
gémir  la  prefle  -y  Tétude  &  les  plai- 
firs partagèrent  fon  tetm>s.  Fixé  2 
la  Haye ,  il  lia  connoi (Tance  avec 
une  femme  aimable  dont  la  fortune 
avoit  été  dérangée  par  divers  acci- 
dens ,  &  leur  Iiaifon  pada  les  bor« 
nés  de  la  fimple  amitié  ;  ce  fut  le 
fujet  des  plaifantertes  de  l'Abbé 
Lenglet.  Diverfes  raifons  ayant  obli- 
gé Prévôt  de  palfer  en  Angleterre 
a  la  fin  de  1733  ,  fa  conquête  l'y 
fuivit  &  empoifonna  les  douceurs 
dont  il  auroit  pu  jouir  à  Londres. 
Cette  ville  auroit  été  pour  lui  uo 
fejour  de  délices  s'il  tût  été  fans 
pafiions.  Il  vivoit  au  milieu  d'une  na« 
jion  philofophe  qui  accueiUoit  fes 
ouvrages  ,  6c  qui  n'auioir  pas  moins 
refpeÀéfa  peifonne  ;  mais  la  qualité 
de  Moine  apoftat  &  de  littérateur 
vagabond  étoient  de  grandes  taches. 
Il  avoit  entrepris  alors  le  pour  8e 
contre  ;  quelque  foin  qu'il  eût  de 
ménager  l'amour  propre  des  auteurs» 
il  déplaifoit  toujours  à  quelques-- 
uns y  fes  fuccès  excitoient  d'ailleurs 
l'envie  ;  on  l'accabloit  alors  de  bro- 
cards, on  rappeloit  toutes  fes  aven- 
tures y  on  prédifoit  qu'il  iroit  i 
Conftântinople  fe  faire  circoncire  , 
&  que  delà  il  pourroit  gagner  le  Ja- 
pon pour  y  fixer  fes  courfes  &  fa 
religion.  Loin   de  lutter  contre  la 

méchanceté 


PRE 

feéchâBceté  &  fartooc  c<nitre  les 
remors  que  lui  infpiroic  l'honneur  y 
il  follicica  fon  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  protec- 
teurs qui  lui  obtinrent  cette  per- 
ixiiiEon.  Il  repaiïa  i  Paris  dans  l'au- 
tomne de  I7J4 ,  y  prit  le  petit  col- 
let 8c  vécut  tranquille  fous  la  pro- 
teâion  d'un  Prince  ingénieux  &  ai- 
mable ,  (  le  Prince  de  Conti  )  qui 
l'honora  des  titres  de  fon  Aumô- 
nier &  de  fon  Secrétaire.  Le  thoix 
2ue  M.  le  Chancelier  d'Aguefleau 
t  de  lui  en  1744  pour  la  belle  en- 
treprife  de  l'hiitoire  générale  des 
voyages  ,  lui  donna  une  nouvelle 
confidération.  Le  fuccès  de  fes  ou- 
vrages »  la  faveur  des  Grands  ,  le 
filence  des  paûions ,  tout  lui  pro- 
mettoit  une  vieillefTe  douce  &  pai- 
fible  ,  lorfqu'il  fut  enlevé  par  une 
mort  fubite  à  la  Hn  de  Tannée  1 7^5 , 
en  revenant  de  Chantilly  dans  la 
foixnhte*nxième  année  de  fon  âge. 
L'Abbé  Prévôt  annonçoit  par  fa  fi- 
gure le  caraâère  propie  de  fes  ou- 
vrages. Ses  fourcils  &  fes  autres 
traits  étoicnt  fort  marqués ,  fon  air 
férieux  &  mélancolique.  Il  étoit 
peu  propre  au  grand  monde  qui  n'eft 
dans  le  fond  .  qu'un  ennui  plus 
bruyant^  il  étoit  cependant  doux  & 
poli  ézm  le  commerce  de  la  vie  , 
capable  d'amitié  ,  généreux  &  libé- 
ral jufqu'à  Uj)rodiealité.  La  fortune 
furpada  toujours  fes  befoins ,  Se  il 
^tiroiteupeu  d'embarras  â  craindre 
s'il  avoit  été  moins  fenfible  à  ceux 
d'autmi.  Son  peu  d'économie  ,  en 
faifant  honneur  à  la  bonté  de  fon 
ame  ,  le  réduiHt  à  chercher  des  ref- 
fources  pctl  honorables.  L'envie, la 
méchanceté.,  la  tracalTerie  ctoient 
des  vices  étrangers  à  fon  cœur. 
Quoique  fenfîble  à  la  critique  ,  il 
la  repoulFa  toujours  avec  noblelFe. 
Quand  l'Abbé  Lenglet  &  Jourdan, 
Tomi  XXIII. 
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Académiciens  de  Berlin  le  peigni- 
rent d'une  manière  (i  dcfobligcante, 
l'un' dans  fa  bibliothèque  des  ro- 
mans ^  l'autre  dans  fa  relation  do 
fes  voyages ,  il  fe  borna  à  fe  jufti- 
fier  5  fans  fe  permettre  des  perfon- 
nalités.  Lorfque  l'Abbé  des  Fontai- 
nes ,  le  plus  fatyrique  des  Ariftar- 
ques  lui  écrivit  cette  fameufe  lettre 
où  il  lui  dilbit ,  Alger  mourroit  de 
faim  s^il  étoit  €n  paix  avec  tous  fes 
ennemis  ,  il  fe  contenu  dt  faire  im- 
primer ce  billet  Singulier. 

Ce  fut  en  1719  que  l'Abbé  Pré- 
vôt parut  pour  la  première  fois  dans 
le  monde  littéraire  ,  &  depuis  cette 
époque  il  n'a  plus  quitté  ta  plume. 

V  Ses  ouvrages  (ont:  i.  les  Mémoires 
d*un  homme  de  qualité  qui  s'ejl  retivf 
du  monde  y  en  G  vol.  i/2-11,  I7i9» 
Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  avis 
inrcreflans ,  des  réflexions  fines  & 
délicates ,  &  des  hiftoriettes  aflez 
agréables.  La  morale  qui  y  règne  eft 
lioble  &  utile ,  mais  quelquefois 
déplacée  &  prefque  toujours,  trop 

^  longue.  Les  fentimens  y  font  expri- 
més avec  beaucoup  de  naturel  »  de 
vérité ,  de  chaleur  &  de  nobleffe. 
La  diûion  eft  auffi  pure  qu'élégante  j 
mais  la  trame  du  roman  eft  fouvenc 
mal  ourdie:  il  y  a  dans  le  caradère 
des  perfonnages  ,  quelque  chofe  de 
fingulier  qui  blefle  les  perfonnes  ju- 
dicieufes  j  le  Marquis  de  *"**  paroît 
un  homme  aiTez  étrange;  il  mora- 
life  autant  qu'un  père  dircdeur; 
mais  fes  maximes  font  fouvent  dé- 
menties par  fes  allions.  JMalgré  ces 
défauts,  ces  Mémoires  eurent  le 
fort  des  bons  ouvrages  ;  ils  firent  de 
mauvais  imitateurs;  on  vie  parpître 
les  Mémoires  d'une  Dame  de  qualité ^ 
qui  s* étoit  retirée  du  monde;  ceux 
d'une  Fille  de  qualité  qui  ne  s'ctoit 
pas  retirée  du  monde,  1.  Niflcire  de 
M,  Cleveland ,  fils  naturrj  ds  Crom-' 
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wel,  17JI,  f  vol.  i/i-ii.  Cet  ou- 
vrage rempli  de  tant  de  beautés  Se 
de  tant  de  défauts  •  ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  Tidée   que 
TAbbé  Prévôt  étoit  fait  pour  pein- 
dre le  noir  &  le  terrible.  On  lui 
affigna  la  même  place  dans  le  roman 
que  Crébillon  avoir  dans  le  tragiaue. 
L'auteur  s  appefantit  fur  les.decails , 
il  invente  mal»  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  frappé  de  la  fécon- 
dité de  fon  imagination  Se  du  colo- 
ris de  fon  ftyle.  5.  Vhifloire  du  Che- 
valier de  Grieux  &  de  Manon  Lefcaut , 
17}  ) ,  i/2- 1 1.  Le  héros  de  ce  roman 
eft  un  jeune  homme  vertueux  Se 
vicieux  tout  enfemble,  penfant  bien 
&  agiflant  mal  y  aimable  par  fenti- 
mens  Se  déteftable  par  (es  aâions. 
4.  Le  pour  &  le  contre  ;  ouvrage  pe\ 
riodique  £un  goût  nouveau^  dans  le- 
quel on  s'explique  librement  fur  tout 
ce  qui  peut  intérejfcr  la  curiojité  du 
public  en  matière  defciences^  d^arts^ 
de  livres ,  &c.  fans  prendre  parti  & 
fans  offenfer  perfonne  y  17})  Se  an- 
nées fuivantes»  le  vol.  i/z-ii.  Ce 
journal  eft ,  fuivant  l'auteur  ,  Thif- 
roire  de  l'efprit ,  du  goût,  des  fen- 
timens  &  ducaraâ:ère  des  hommes. 
5.  Le  Doyen  de  Killerinej  hiftoire 
morale  y  compofée  fur  les  Mémoires 
d'une  illuflre  famille  d'Irlande ,  & 
ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une 
leSure  utile  &  agréable,   I735#  ^ 
vol.  i/2- 1 1.  6.  Hiftoire  univtrfelle  de 
M.  de  Thou,  traduite  en  françois , 
Ï73  3  >  in-j^.  U  n'en  a  paru  que  le 
premier   volume,    parcequ'on    en 
donna   dans  le  même  temps  upe 
meilleure      traduâion      si    Paris. 
Celle  de  l'Abbé  Prévôt   eft    aflez 
négligée  ,    &   le  texte  s'y  trouve 
noyé  dans  un  long  commentaire.  7% 
Tout  pour  r  amour  y  ou  la  mort  d'An* 
toine  &  de  Cléopatre ,  Tragédie  tra- 
duite de  l'Anglois  en  17J5  ,  in-ii. 
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Le  fty  le  de  cet  ouvrage  eft  vif,  nom^ 
breux ,  élégant ,  fans  afFeâratioa ,  SC 
la  verfion  eft  alTez  fidelle.  8*.  Hiftoire 
de  Marguerite  d'Anjou ,  Reiru  d'Am^ 
gle terre;  contenant  les  guerres  de  te 
Médfon  de  Lancaftre  contre  la  maifon 
d'Torck ,  1740 ,  2  vol.  in- 1 1.  Quoi- 
que cet  ouvrage  doive  être  rangé, 
autant  dans  la  clafle  des  romans  que 
dans  celle  des  hiftoi res ,  on  le  lut  avec 
ayidité  :  la  narration  en  eft  agréable 
&  les  faits   finguliers.  9.   Hiftoire 
d'une  Grecque  moderne  y   I741,   V 
vol.  i/z-11.  Roman  qui  a  eu  du  fuc- 
cès.  10.  Campagnes  philofophiques. 
ou  Mémoires  de  M.  Montcalm ,  Aide* 
de-Camp  de  M,  le  Maréchal  de  Schom- 
bergy  contenant  l' hiftoire  de  la  guerre 
d' Irlande  y^  1741  , 1  vol.  //2-11.  C'eft 
un  mélange  de  fixions  &  de  vérités,, 
quelquefois  mal  alforties,  mais  ton-- 
jours  rendues  avec  beaucoup  d'agré* 
ment:  les  faits  font  moins  fingUf 
liers  que  dans  les  autres  ouvrages,, 
mais  ils  font  aufli  moins  bifarres.. 
II.  Mémoires  pour fervir  à  l' hiftoire. 
de  Malthe  ,  ou  hiftoire  du  Comman* 
deurde^**y  17-41,  2  vol.in-ii.On, 
n'eft  pas  trop  fatisfait  de  l'invention*, 
de  ce  roman  \  mais  on  y  reconnoît 
toujours  le  même  goût  de  ftyle  Se 
la  mêmeexpreflion  de  fentiqgient.  1 2^ 
Hifioire  de  Guillaume  le  Conquérant  y, 
Roid'Angleterrey  1741,  2  vol. /aï-ii.. 
C'eft  l'ouvrage  d'un  homme  d'efpric 
qui  fait  donner  aux  faits  un  colo- 
ris romane fque ,  mais  ce  n'eft  point 
une  hiftoire  fidelle,  il  y  a  trop  d'in- 
trigues de  cabinet  &  de  galanterie,, 
trop-de  reflTorts de  politique,  &  point 
aftez  de  cette  fimplicité  noble  qui  eft 
le  véritable  ornement  del'hiftoire». 
IJ-.   Voyage   du   Capitaine    Robert 
Lude  en  différentes  parties  de  l'A  fie  y 
de  l'Afrique  &  de  l' Amérique  y  con^ 
tenant  l' hiftoire  de  fa  fortune  y  &  fes 
obfervations  fur  les  colonies  &  le  corn* 
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merct  dis  E/pagnols^  des  Anglais^ 
des  Hollandoisy  &c.  ouvrage  tra- 
duit de  i'Angloisy  i744>  ^  vol.  in- 
II.  Cet  ouvrage  întéreiïaDt  &  cu- 
rieux ,  eft  eftimé  de  ceux  qui  aiment 
à  connoître  les  pays  étrangers.  14. 
Lettres  de  Cicéron  à  Brutus  j  traduis 
tes  en  François  avec  des  notes ,  1 744, 
r/i-i  i.Le  traduâeur  à  enrichi  fa ver- 
fioD  d'une  préface  judicieufe  &  di- 
^ne  d  un  homme  auûi  éclairé  &  aufli 
ingénieux  ;  &  fa  traduâion  répond 
heureufement  a  fa  préface.  1 5 .  Hif- 
toire  de  la  vie  de  Cicéron ,  tirée  de/es 
écrits  &  des  evènemens  de  fonjiècle  y 
avec  les  preuves  &  des  éclaircijfemens 
compofés  fur  l'ouvrage  anglais  de 
M,  Midletony  i-j^i  ,  5  vol.  in-ii. 
Cet  ouvrage  fut  fait  à  la  hâte  \  le 
ftyle  en  eft  un  peu  négligé ,  mais  il 
a  cette  abondance  &  cette  élégance 

3ui  eft  le  caraâère  propre  des  écrits 
e  Tauteur  \  il  renferme  d'ailleurs 
d'excellentes  chofes  j  on  y  fouhaite- 
roit  plus  de  foin,  de  méthode,  de 
précilion  ic  de  goût;  mais  c'eft 
moins  la  faute  du  traduâeur ,  que 
de  fon  original.  1 6.  Mémoires  d'un 
honnête  homme ,  1 74$ .  Roman  qui 
a  peu  réu(Ii.  17  Hijtoire  ginirale  des 
voyages  ,  depuis  le  commencement  du 
quin'[iimefièclcj  contenant  ce  quily 
a  déplus  curieux ,  de  plus  utile  &  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  relations 
des  différentes  nations  du  monde: ou- 
vr/ige  traduit  d'abord  de  V Anglais  ^ 
&  continué  depuis  l'interruption  des 
premiers  auteurs  y  par  ardre  de  Mon'* 
feigneur  le  Chanulier  de  France  j 
1745  ^  années  fuivantes,  en  ï6 
volumes  in  4?.  On  convient  gé- 
néralement que  fi  TAbbé  Prévôt 
avoir  compofé  cet  ouvrage  en  en- 
tier 9  il  feroit  beaucoup  meilleur. 
La  partie  puifée  dans  les  auteurs 
anglois  eft  fans  méthode ,  &  char- 
gée d'inutilités  Se  de  répétitions.  1 8. 
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Lettres  de  Cicéron  j  qu'on  nomme 
vulgairement  familières  ,  traduites  en 
français  fur  les  éditions  de  GrAvius 
&  de  M.  l'Abbé  d'Olivet  3  i74<? ,  5 
vol.  in  II.  Cette  verfion  reilemble 
à  un  excellent  original  écrit  en  fran- 
çois.  Ce  n'eft  point  une  exaélitude 
a  efclave,  c'eft  la  légèreté  d  un  hom- 
me blanchi  dans  le  métier.  18.  Ma- 
nuel  Lexique  y  au  Diclionnaire  porta-' 
tifdes  mots  français  i  dontlafgnifi^ 
cation  n'ejl  pas  familière  à  tout  le 
monde  :  ouvrage  utile  aux  ptrfonnes 
qui  veulent  écrire  &  parler  jujle  ,1751, 

un  volume  in  i^ »7S4>  f^ou^ 

velle  édition  augmentée  d'un  abrégé 
de  la  grammaire  franfoifty  1  vol. 
i/2-8°.  C'eft  un  des  meilleurs  dic- 
tionnaires qui  ayent  été  donnés  dans 
ces  derniers  temps.  Il  renferme  des 
définitions  fort  claires  &  fort  pré- 
cifes ,  en  un  mot  il  remplit  fon  titre, 
chofe  affcz  rare.  1 9.  Lettres  de  Mi/s 
Clarice  Harlove  en  1 1  parties  5 1 7  5 1 . 
Ce  roman  eft  traduit  de  TAnglois 
de  Richardfon.  ao.  Hijloire  de  Sir 
Charles  Grandijfan  ^  contenue  dans 
une  fuite  dt  lettres  publiées  fur  les  ori- 
ginaux y  par  l'Editeur  de  Pamela  & 
de  Clarice  :  ouvrage  traduit  de  VAn^ 
glois ,  1755»  7  vol.  i«- 1 X.  2 1 .  Lt 
Mande  moral  ou  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  rhiftoire  du  cœur  humain  y  1 7^0  , 
1  vol.  in-ii.  II.  Hiftoire  delà  Mai' 
fon  de  Stuardfurlc  trôned' Angleterre^ 
traduite  de  l'Anglais  de  M.  Hume  3^ 
1 760 ,  )  vol.  i/2-4®.  ou  6  vol.  i«- 1  a. 
L'original  eft  excellent;  mais  on 
remarque  dans  la  traduâion  un  aie 
étranger  \  un  ftyle  fouvent  embar- 
rafie,  femé  d'anglicifmes ,  d'ezpref- 
fions  peu  françoifes ,  de  cours  anrs« 
de  phrafes  louches  »  &  mal  conftrui- 
tes.  Il  réfulre  des  jugemens  jportés 
fur  les  difFérens  ouvrages  de  l'Abbé 
Prévôt^  que  c*écoit  un  écrivain  d*une 
imagination  belle  &  riche  ;  fon  goûte 
Ll  i| 


ftéS 


PRE 


croit  dclicar,  (ans  ctre  toujours  fur. 
On  ne  peiK  lui  rcfufer  beaucoup 
d'efpiic  &c  un  clpnt  très- facile} 
ïDÀïb  ceia  auroit  paru  davantage 
s'il  avoit  mis  plus  de  précifion  dans 
fun  ihle,  plus  de  profondeur  dans 
fes  rciltîxions ,  plus  de  fineflâ  dans 
(es  idées.  Que  lui  manoua-c-il  pour 
ctre  au  premier  rang?  Des  amis  fé- 
vères ,  une  (iruation  a vantagenfe  qui 
l'efit  mii  en  état  de  limer  fes  ouvra- 
ges, li  écoic  rare  qu'il  fît  des  copies 
de  fcs  écrits ,  Se  1  on  ne  peut  qu'en 
être  taché:  fi  ces  premiers  clTaispa- 
roi(K;nt  fi  heureux,  quel  plaifir  n'.iu- 
roient  pas  fait  des  ouvrages  travail- 
lés avec  la  lenteur  de  là  réflexion. 
PRÉVOYANCE  j  fubftantif  féminin. 
PrAviJio.  C'eft ,  dit  Bacon  ,  une  ac- 
iiv»n  de  rcfprit  par  laquelle  on  con- 
jedlure  par  avance,  ce  qui  peut  ar- 
river fuivant  le  cours  naturel  des 
chofes.  La  fécurité  qui  vient  de  la 
roideur  de  lame  contre  les  obfta- 
cles  ,  eft  fans  doute,  le  plus  ferme 
Ibtitien  de  la  vie  j  mais  le  calme 
que  donne  Tefpérance  eft  trompeur 
comme  elle ,  &  aulTi  paflTager  que 
le  vent  qui  le  trouble.  Il  faut  donc 
prévoir  également  les  biens  &  les 
maux  pour  préparer  fon  ame  â  tous 
les  évenemens ,  &  afin  que  la  réfo- 
lution  fmve  de  près  le  befoin  pref- 
fiint  de  loccafion.  Mais  ceux  qui 
»'tn.lormcnt  d.ins  les  bras  d'un  doux 
cfpoir,  éloignant  de  leurs  yeux  tout 
ce  qui  pourroit  écarter  leurs  fonges 
enchanteurs,  n'auront  qu'une  ame 
foiWc ,  inégale  ,  errante  &  fans 
appui. 

PRfiVOYANr,  ANTE;  adjcftif. 
Pto^idus.  Qui  juge  bim  de  ce  qui 
doit  ariiver ,  '\  qui  prend  des  me- 
ft:rcs  pour  l'aven  r.  Un  hcmmc  qui 
41  l'tprit  privùyanu  Sa  prudence  cft 
]fnyv.yan:€* 
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PREUVE;  fubftantif  fc'mlnin.  ProhH 
tïo.  On  dorne  ce  nom  dans  l'aie 
Oratoire  aux  raifons  ou  n.c»yens 
dont  fe  fert  TOrateui  pour  ccmon- 
trer  la  vérité  d'une  choie. 

La  forme  qu  on  doit  donner  aux 
preuves  de  rhétorique  doit  être  dif- 
férente, pour  prcKcluire  la  variëcé 
néceflfaire  dans,  le  difcours.  Elles 
coofiftenc  tantôt  dans  un  enthymè^- 
me,  tantôt  dans  un  épichércme, 
Guelquefois  dans  une  parabole  , 
dans^  une  fable  ,  dans  une  ampli- 
fication. 

On  doit  tirer  fes  preuves  de  la 
nature  même  &  du  fond  de  fon  fu- 
jet  &  ne  s'en  écarter  jamais;  aurre-* 
nient  Téloquence dégénère  en  décla- 
mation \  il  faut  donc  méditer  atten- 
tivement fur  les  matières  dont  il 
s'agit ,  s'en  remplir ,  en  connoîtte 
l'étendue ,  les  envifager  par  diffé- 
rentes faces,  pefer  les  raifons,  les 
comparer,  difcerner  les  fortes  d'a- 
vec les  foibles  ;  celles  gui  ne  peuvent 
qu'entamer ,  pour  ainn  dire ,  la  con- 
viétion  d'avec  celles  qui  doivent  l'a- 
chever ,  &  s'il  eft  pollible  la  porter 
jufqu'i  l'évidence. 

L'état  de  la  queftion  une  fois  éta- 
bli ,  la  méthode  la  plus  ordinaire  de 
conftruire  les  preuves,  c'eft  de  def- 
cendre  du  général  au  particulier  ,  & 
de  remonter  ,  autant  qu'il  fe  peur, 
à  des  notions  claires,  évidentes, 
inconteftables  ,  qu'on  nomme  prirt^ 
opes.  Ces  principes  pofés  ,  on  fait 
V application  a  la  choie  qu'on  entre- 
prend de  prouver  ;  enfin  on  montre 
la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  cette 
chofe  particulière  que  Ion  fouticnt 
&  la  propofîcion  générale  qu'on  a 
d*abord  avancée,  &  cette  liaifon 
s'appelle  conféquence.  Le  plaidoyer 
de  Ciceron  pour  Mi  Ion  ,  réduit  i  un 
raifonnement  fimple,  développera 
WMt  ce  mécanifaïf .  ^^ 
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S      II  cfl  ;>çrmis  de  mer  un  cn- 
ncm:   o   i     ois  »c    i  .ies  cm- 
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J^pUcMion, 


5  c 

<  bù. 


Or  Clodlus  a  tendu  des  em- 
hcs  a  MUoa  a  dcfll'iu  de 
faire  pcrir. 


Confiûuince.  %     ^^^?  *  **^"c  pu  fans  crime 
^  ^'^        C  tact  Cloaius. 

.  Sî  le  principe  d'où  !'on  part  n'eft 
ppinc  abfolamenc  évidciic ,  il  faut 
le  fortifier  &  le  piouvcr  en  peu  de 
mors.  S'il  cfl  é/iJent  il  n  elt  belom 
que  de  l'énoncer. 

Le  point  de  la  quedion  gîc  prin- 
cipalement dans  ce  que  nous  avons 
uppe\é  propqfirion  panlculicre  ou  ap- 
pUcanon.  L'Orateur  doit  tourner  là 
courc  11  force  de  fes  moyens  &  y 
déployer  tous  les  rellorts  de  fon  art, 
pour  montrer  que  la  chofe  en  quef- 
cion  e(l  telle  qu'il  l'annonce  :  c'clV 
ce  qae  Ciccron  exécute  admirable- 
ment dans  la  milon'unne ,  foit  pnr 
le  récit  des  faits  donc  il  ceiève  adroi- 
tement toutes  les  circonftances  favo- 
rables à  fa  partie  \  foit  par  le  paral- 
lèle du  caraâère  noble  &  vertueux 
de  Milon  avec  Tinfamie  des  mœurs 
&  le  génie  fediticux  de  fon  adver- 
faire.  Il  prouve  que  Clodius  étoit 
l'aggredeur:  le  principe  une  fois  ad- 
mis &  la  quedion  prouvée  ,  la  con- 
fcquence  fuit  naturellement  &  corn- 
me  d'elle-même. 

Parmi  les  preuves ,  s'il  s'en  trouve 
de  fortes  &  de  convaincantes,  d'au- 
tres font  foibles  ic  légères.  On  doit 
étendre  les  premières  de  peur  de  les 
obfcurcir^  il  faut  ralTembler  les  au- 
tres ,  leur  nombre  leur  tiendra  lieu 
de  force:  féparées,  elles  paroiflenc 
foibles^  léunies,  elles  feront  im- 
preflioi^  Qfiiaùiun  en  doi^e  un 


exemple  bien  fenlible.  On  accufoit 
ur.  h.nn.iio  d'avuii  tué  un  des  fes 
par-  iii  pour  en  recueillir  la  fuccef- 
îion.  "Vous  cfpériez  ,  difoit-on  , 
>>  unj  fuccefijon  ,  &  une  riche  fuc- 
»  cedion  ,  vous  étit2  dans  Tmdigeu- 
»  ce ,  &  vos  créancier  vous  ptef- 
>*  foient  vivement  ;  vous  aviez  of- 
»  fenfc  votre  parent,  &  vousnl- 
M  gnoriez  p-is  qu'il  VouUit  changer 
»  ies  difpofuioiis  du  teilament  où 
»  il  voiii  avoit  inftitué  fon  hériticr.tt 
('hacun  de  ces  moyens  en  particu* 
lier  n'efc  qu'une  préfompnon  légère; 
prisenfcmble,  ils  en  forment  une 
trcs-prefTante. 

Quant  aux  preuves  fortes  &  con- 
vaincantes ,  on  les  développe  par 
Tamplilication. 

11  ne  fuffit  pas  de  trouver  des 
preuves  &  de  leur  donner  une  for- 
me ,  il  faut  encore  les  lier  &  les  dif- 
pjfer  de  manière  qu'elles  ne  falTenc 
qu'un  corps.  Cela  dépend  de  la  juf- 
teffe  des  ttanfitions  ,  qui  mettent  de 
Tenchaînemenr  entre  différentes  rai- 
fons,  lefquelles  réunies  fembUnc 
naître  les  unes  des  autres ,  s'nppuyec 
mutuellement  &  concourir  toutes  à 
démontrer  une  mcme  vérité.  Ces 
tranfitions  font  des  penfées  prifes 
dans  le  fujet  même ,  qui  conduifenc 
naturellement  d'une  preuve  à  l'au- 
tre ,  &  dont  il  feroit  inutile  de  vou- 
loir donner  des  règles  ;  la  moindre 
attention  (uffir  pour  les  recomioîtce 
&  pour  juger  de  leur  mérite. 

L'arrangement  des  preuves  peut 
bien  être  différent,  félon  Texigencc 
des  matières  que  l'on  traite,  &  du 
genre  dans  lequel  on  écrit.  Il  n'y  a 
prcfque  point  de  règle  univorfelle- 
nient  adoptée  à  cet  égard.  0*i  peet 
feulement  dire  en  général  qa'il  fe- 
roit â  fouhaiter  que  le  difcours  all& 
toujours  en  cro\(r2Lm  :  Cemper  augea» 
tur  &  crefisat  çratio.  Rien  nVft  e« 
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cf!  .-r  pins  dangereux  que  Je  finir  par 
des  preuves  minces  &  foibles,  après 
avoir  commence  par  des  railons 
convaincantes.  L'orateur  doit  donc, 
autant  qu'il  eft  poflîble  ,  placer  fes 
meilleures  raifons  à  la  fin  ,  en  met- 
tant dans  toutes  les  parties  Je  fondif- 
courscetteproportionqueL'spremiè- 
res  ébauchent  la  pirfuailon  que  les 
dernières  doivent  acliev.er.  Qu'il  ne 
prodigue  donc  pas  d*abord  fes  avan- 
tages j  mais  qu'il  les  ménage  ,  qu'il 
les  réferve  pour  le  temps  où  il  s'agit 
d'entraîner  l'auditeur  déjà  ébranlé 
par  les  premières  preuves j  fembla- 
blc  en  cela  à  un  général  qui  foime 
fon  corps  de  réfcrve  de  fes  meil- 
leures troupes ,  pour  enfoncer  & 
mettre  en  déroute  l'ennemi  qu'il  a 
aiFoibli  ou  fatigué  avec  le  refte  de 
fon  armée. 

Il  y  a ,  en  maniant  la  preuve , 
deux  défauts  confidérables  à  éviter; 
le  premier  eft  de  prouver  les  chofes 
claires ,  &  que  perfonne  ne  contefte. 
11  fufiit  de  les  énoncer  ou  de  les  fap- 
pofer ,  faits  les  furcharger  de  raifons 
inutiles.  Le  fécond  eft  de  s'arrêter 
trop  long-  temps  fur  une  preuve  & 
d'affeder  de  l'épuifer.  Outre  que 
par  là  on  s'expofe  à  des  redites  & 
qu'on  fatigue  l'auditeur ,  il  femble 
qu'on  fe  défie  de  fa  caufe,  par  la 
précaution  exceflSve  qu*on  a  de  prou- 
ver. Leprincipede  M.  Defpréaux  eft 
▼rai  pour  l'éloquence  comme  pour 
la  pocfie. 

Tout  ce  qu'on   dit  de  trop  eft  fade  & 
rebutant  , 
.  L'efpiic  raHafié  le  «rejette  à  Tiaftant. 

Od  compare  volontiers  les  Ora- 
teurs, dans  leurs  preuves  ,  i  l'athlé- 
ce  qui  court  dans  la  carrière.  Vous 
le  voyez  incliné  vers  le  bue  où  il 
lend  »  emporté  par  fon  propre  poids» 
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quî  eft  de  concert  avec  la  tenfion 
de  fes  mufcles  &  les  mouvemens 
de  fes  pieds  \  tout  contribue  en  lui  i 
augmenter  la  vîteflc.  Demojlhènc , 
Ciceron^  BoJJuec ,  Bourda/oue  ^  Co^ 
chin  ,  font  des  modèles  parfaics  dans 
cette  partie,  comme  dans  les  au- 
tres. On  fe  jette  avec  eux  dans  la 
même  c.irrière ,  on  court  comme 
eux  \  nos  penfées  font  entraînées 
par  la  rapidité  des  leurs  ^  &  quoi- 
que nous  perdions  de  vue  leurs 
preuves  &  leurs  raifonnemens , 
nous  jugeons  de  leur  folidité  par 
la  conviâion  qui  nous  en  refte. 
Preuvb  ,  en  termes  de  JurifprudeH- 
ce ,  fe  dit  de  ce  qui  ferc  à  juftifier 
qu'ime  chofe  eft  véritable. 

On  peut  faire  la  preuve  d'un  fait , 
de  la  vérité  d'un  écrit  ou  de  qucU 
qu'autre  pièce ,  comme  d'une  mon- 
noie ,  d'un  fceau  ,  &c. 

On  apporte  aufti  la  preuve  d*unc 
propofition  ou  d'un  point  de  droit , 

Î[ue  l'on  a  mis  en  avant;  cette  preuve 
e  fait  par  des  citations  &  des  au- 
torités \  mais  ces  fortes  de  preuves 
font  ordinairement  défignées  fous 
le  nom  de  moyens  ;  &  quand  on 
parle  de  preuve ,  on  entend  ordi- 
nairement la  preuve  d'une  vérité  de 
fait  en  général. 

L'ufage  des  preuves  ne  s'applique 
qu'aux  faits  qui  ne  font  pas  cer- 
tains \  ainfi  lorfqu'un  fait  eft 
établi  par  un  aâe  authentique,on  n'a 
pas  befoin  d'en  faire  la  preuve ,  i 
moins  que  l'aâe  ne  foit  attaqué  par 
la  voie  de  l'infcription  de  faux  ;  au- 
quel cas»  c'eft  la  vérité  de  l'aâe 
qu'il  s'agit  de  prouver. 

11  faut  néanmoins  diftinguec  en^ 
tre  les  faits  contenus  dans  un  ade 
authentique  »  ceux  qui  font  atteftés 
par  l'Officier  public ,  comme  s'étanc 
padés  devant  lui,  de  ceux  qu'il  ar- 
cefte  feulement  à  la  relation  des  Par- 
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lies  j  les  premiers  font  certains  »  & 
n*0Dc  pas  befoin  d'autre  preuve  que 
Taâe  même  \  les  autres  peuvent 
ctre  conteftés,  auquel  cas  celui  qui 
a  intérêt  de  les  foutenir  véritables, 
doit  en  faire  la  preuve. 

La  maxime  commune  par  rap- 
port â  lobligacion de  faire  preuve, 
eft  que  la  preuve  eft  à  la  charge 
du  demandeur,  &  que  le  défendeur 
doit  prouver  Ton  exception  ,  parce - 
qu*il  devient  demandeur  en  cette 
partie  ^  &  en  général  il  eft  de  prin- 
cipe que  lorfqu'un  fait  eft  contefté 
en  JulHce y  c'eft  à  celui  qui  lalle- 
gue  à  le  prouver. 

Le  Juge  peut  ordonner  la  preuve 
en  deux  cas;  favoir ,  quand  Tune  des 
Parties  le  demande  y  ou  lorfque  les 
Parties  fe  trouvent  contraires  en 
faits. 

On  ne  doit  pas  admettre  la  preu- 
ve de  toutes  fortes  de  faits  indiffé- 
remment. 

On  diftingne  d'abord  les  faits  af- 
firmatifs  des  faits  négatifs. 

La  preuve  d'une  négative  ou 
d'un  fait  platement  négatif  eft  im- 
poffible  y  &c  conféquemment  ne  doit 
point  être  admife  j  par  exemple  , 
quelqu'un  dit  (implement ,  Je  /zV- 
tois  pas  tel  jour  à  tel  endroit  ;  ce  fait 
eft  purement  négatif:  mais  il  ajou- 
te ,  parccqucjcjus  ailleurs:  la  né- 
gative étant  reftreinte  à  des  cir- 
conftances ,  &  fe  trouvaut  jointe  à 
un  fait  qui  eft  affirmatif ,  la  preuve 
en  eft  admiftiblc. 

On  ne  doit  pareillement  admet- 
rre  que  la  preuve  des  faits  qui  pa- 
roiffentpertinens  ,  c'eft- à-dire  ,  de 
ceux  dont  on  peut  tirer  des  confé- 
quences,  qui  fervent  .à  établir  le 
droit  de  celui  qui  les  allègue. 

Il  faut  d'ailleurs  que  la  preuve 
que  Ton  demande  à  taire  foit  ad- 
miiliblc  i  car  il  y  a  des  cas  où  Ton, 
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n*admec  pas  un  certain  genre  de 
preuve. 

On  diftingue  en  général  trois 
fortes  de  preuves. 

Les  preuves  vocales  ou  tedimo» 
niales ,  les  preuves  littérales  ou  pac 
écrit ,  Se  les  preuves  muettes. 

Lorfque  celui  qui  demande  i 
faire  preuve  d'un  fait  offre  de  le 
prouver  par  écrit, on  lui  permet  auflt 
de  le  prouver  par  témoins  j  car  qiioi- 
Que  les  preuves  par  écrit  loient  or- 
dinairement les  plus  fûtes,  néan- 
moins comme  ces  fortes  de  preuves 
peuvent  être  infuffifantes ,  ou  man- 

Î|uent  en  certaines  occafions  ,  on 
e  fert  de  tous  les  moyens  propres 
à  éclaircir  la  vérité;  c'eft  pourquoi 
l'on  emploie  auflfi  la  preuve  par  té- 
moins &  les  preuves  muettes ,  qui 
font  les  indices  &  les  préfomptions 
de  fait  &  de  droit  \  00  cumule  tous 
ces  différens  genres  de  preuves  ,. 
qui  fe  prêtent  un  mutuel  fe^- 
cours. 

La  preuve  par  écrit  peut  fuifire 
toute  feule  pour  établir  un  fait.  II. 
n'en  eft  pas  toujours  de  même  de 
la  preuve  teftimoniale  :  il  y  a  cks> 
cas  où  elle  neft  point  admiflible,  i* 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  un  com- 
mencement de  preuve  par  écrit. 

En  général  une  preuve  non  écri- 
te n'eft  pas  admife  en  droit  contre- 
un  écrit. 

Il  faut  néanmoins  diftfpgaer  Çv 
c'eft  en  matière  civile  ,  ou  en  ma- 
tière criminelle,  &  fi  l'aâe  eft  at^- 
taqué  comme  faux  ou  non* 

L'ufagede  la  preuve  par  rémoins 
en  matière  civile  commença  d'être 
reftreint  par  l'Ordonnance  de  Mou- 
lins ,  laquelle,  art.  54,  pour  obvier 
à  la  multiplication  de  faits ,  dont: 
on  demandoit  à  faire  preuve ,  or- 
donna quç  dorénavant  de  toutes  • 
cbofes  excédant  la  fomme  oa  va^ 
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leur  de  cent  livres  pour  une  fois 
payer  ,  il  feroit  paffé  des  contrats 
devant  Notaires  &  remoins ,  par 
lefquels  contrats  feroit  feuleaient 
faite  &  reçue  toute  preuve  dans 
ces  matières  »  fans  recevoir  aucune 
preuve  par  témoins ,  outre  Je  con- 
tenu au  contrat ,  ni  fur  ce  qui  fe- 
roit allégué  avoir  été  dit  ou  con- 
venu auparavant,  lors  &  depuis, 
en  quoi  TOrdonnance  de  Moulins 
déclara  qu'elle  n'entendoit  exclure 
les  conventions  particulières  Sc  au- 
tres, qui  feroient  faites  par  les 
Parties  fous  leurs  fceau  &  écritures 
privées. 

L'Ordonnance  de  i(><^7  ,  tic.  20 
des  £aits  qui  gilfent  en  preuve  vo- 
cale ou  littérale ,  a  expliqué  la  dif- 
po(ition  de  celle  de  Moulins  ;  elle 
ordonne  qu'il  ferapaffé  aâe  devant 
Notaires ,  ou  fous  ugnature  privée, 
de  toutes  chofes  excédant  la  fompie 
ou  y^lei^r  de  cent  livres ,  mçme 
pour  dépôt  volontaire.  Se  qu'il  ne 
içra  reçu  aucune  preuve  par  té- 
moins contre  9^  outre  le  contenu 
^ux  aâies ,  ni  fur  ce  qui  feroit  al- 
légué ayoir  çté  die  avant ,  lors  ou 
/  depuis  les  a^^s  ^  encore  qu'il  s'agit 
fl'une  fomme  ou  valeur  oioindrç  de 
cent  livres ,  fans  toutefois  rien  in- 
nover pour  ce  reeard ,  à  ce  qui  s'ob- 
ferye  w  h  Juftice  des  Juges  &, 
Cpnfuls  des  Marchands. 

(.e  Rpi  déclare  par  Tarticle  fui- 
vant»  qu'il  a'entepd  p^%  e;iclare  la 
preuve  par  témoin|  pour  dépôt  né- 
cefTaire  »  ep  cas  d'ineendie ,  ruine , 
tumulte  ou  nauf^ge ,  ni  en  cas 
d'accidens   imprévus   où   l'on    ne 

{^ourroir  avoir  fait  des    a^es ,  ni 
orfqu'il  y  aura  un  commençeoient 
de  preuve  par  écrit. 

Il  ajoute  qu  il  n*entend  pas  pa- 
feiUemenr  exclure  la  preuve  par  lé- 
IRçjns  pg^u  dépôt  faic   en  logeant 
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dans  une  Hôtellerie  entre  les  mainjt 
de  rhôre  ou  de  1  hôteffe ,  laquelle 

Îreuve  pourra  être  ordonnée  par  le 
uge  fuivanc  la  qualité  des  perfon- 
nes  &  les  circonftances  du  fait. 

Si  dans  une  même  inftance  la 
Partie  fait  plufieurs  demandes  dont 
il  n'y  ait  point  de  preuve  ou  com- 
mencement de  preuve  par  écrir ,  & 
que  jointes  enlemble  elles  foienc 
au-deifus  de  cent  livres,  elles  ne 
pourront  être  vérifiées  par  témoins  j 
encore  que  ce  foir  diyerfes  fommes 
qui  viennent  de  différentes  caufes , 
éç  en  difFérens  temps  ^  fi  ce  n'étoic 
que  les  droits  procédaient  par  fuc- 
cefiion ,  donation  ,  ou  autrement  j 
de  perfonnes  différentes» 

On  peut  admettre  la  preuve  par 
témoins  contre  un  aâ;eaù-defl[us 
de  cenr  livres  ,  lorfque  la  vérité  de 
cet  écrit  eft  conteftçe ,  ou  qu'il  eft 
argué  de  nulliré  dans  fa  forme ,  ou 
lorfqu'il  y  a  foupçon  de  fraude, 
o^  qu'il  y  a  femi-preuve  par  écrit , 
ou  préfomptioo  violente  du  con- 
traire de  ce  qui  eft  çopt^nu  dans 
récrir. 

£n  matière  d'état  de  perfonnes , 
la  preuve  par  témoins  n'eft  pa$  ad- 
ipiie  contre  les  preuves  écrites,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  un  com- 
mencement de  preuve  contraire  par 
écrit. 

En  matière  Ciiminelle  la  pret|ve 
par  témoins  eft  adiniffible  a  queU 
que  fomme  que  l'objet  fe  monte  » 
à  moins  qu'il  ne  fût  yifible  que  Ton 
li'4  pp^  la  voie  criminelle  que  pour 
avoir  la  facilité  de  f;iire  la  preuve 
par  témoins  >  qui  autrement  n'eût 
pas  été  admife ,  auquel  c^s  le  Juge 
doit  ciyilifer  l'affaire.  '  • 

11  y  a  des  aâics  qui  ^  quoique  re^ 
yêius  d'épriture  &  de  fignature^  ne 
font  point  une  foi  pleine  &  cntièie, 
$*'û$  Dç  foiit  faits  ep  picfence  d\m 

certain 
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terrain  nombre  de  ^témoins  »   par 
exensple»  pour  un  aâe  qui  n'eft  fi- 

§né  que  d'un  feul  Notaire  ,  il  faur 
eux  témoins  poor  un  ceftamenc  ; 
pour  un  teftamènir  myftiquê  il  en 
faut  fept  en  piys  de  dxok  écrit  ;  dans 
quelcweî  Coutu ntes  le  nombre  en 
eft  réglé' différemment. 

Mais  lorfqu'il  s*agit  de  la  preuve 
d'un  fait  que  Ion  articule  en  Juf- 
tice ,  deux  témoins  fuflSient  lorf- 
que  leur  dé^^oHcion  eft  conforme  & 
précife. 

En  matière  civile  on  ne  peut  en- 
tendre plus  de  dix  témoins  fur  un 
même  fait ,  autrement  les  frais' de 
dépofition  n'entrent  point  en  taxe. 
La  preuve  d'un  fait  peut  fe  tirer 
de  différentes  dcpofiiions  qui  con- 
tiennent chacune  diverfes  circonf- 
tances  :  mais  chaque  circondance 
n*eft  point  réputée  prouvée ,  à  moins  | 
quHi  n  y  ait  fur  ce  point  deux  dé- 
portions conformes» 

Pour  que  la  preuve  foît  valable  , 
il  faut  que  l'enquête  ou  information 
foit  en  la  forme  prefcrite  par  les 
Ordonnances,  &  que  les  témoins 
aient  Itsquaiiîcs  requifes. 

C'eft  au  Juge  à  pefer  le  mérite 
des  preuves,  eu  égard  aux  différen 
tes  circonftances;  par  exemple 3  les 
preuves  écrites  font  plus  fortes  en 
général  que  la  preuve  teftimoniale^ 
entre  les  preuves  écrites ,  celles  qui 
réfulcent  d'aéit^s  authentiques  l'em- 
portent au(G  ordinairement  fur  cel- 
les qui  (e  tirent  d'écrits  privés. 

En  fait  de  preuve  teRimoniale  y 
on  doit  avoir  égard  à  Tâge  &  â'  la 
qualité  des  témoins. 

Il  en  eft  de  même  des  preuves 
muettes,  c'eft-àdire,  des  indices 
&  des  préfomptions  ;  on  doit  faire 
attention  aux  circonftances  dont  il 
peut  léfulter  quelques  conféquetices 
Toau  XXm. 
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pour  la  preuve  du  fait  dont  il  s'a<- 
git. 

Quand  les  preuves  font  infuffi- 
fautes  3  c'eft-i  dire ,  qu'elles  ne  font 
pas  claires  &  précifes,  ou  qu'il  y 
manque  (Quelque  chx>fè  du  coté  ~  de 
la  forme ,  on  ne  peut  pas  affeoir  un 
jugement  fur  de  telles  preuves;  lé 
Juge  doit  chercher  à  inftruire  plus 
amplement  fa  religion ,  foit  en  or- 
donnant une  nouvelle  enquête  ^  fi 
c'eft  en  matière  civile ,  ou  en  or- 
donnant un  plus  amplement  in- 
formé ,  fi  c'eft  en  matière  crimi* 
lielle. 

Si  toutes  les  reffburces  fontépuî- 
fécs,  &  que  les  preuves  ne.foienc 
pas  claires,  on  doit  dans  le  douté 
prononcer  U  décharge  de  celui  qui 
eft  pourfuivi ,  plutôt  que  de  le  con- 
damna:. 

11  faut  néanmoins  obferver  qu'en 
fait  de  crimes  qui  fe  commettent 
fecrettemeqt ,  tels  que  la  fornica- 
tion ,  l'adultère ,  comme  il  eft  plus 
difficile  d'en  acquérir  des  preuves 
par  écrit ,  &  même  par  témoins  , 
on  n'exige  pas  pour  la  condamnation 
des  coupables  que  les  preuves  fuient 
fi  claires  ;  les  lettres  tendres  &  paf- 
fionnées  ,  les  colloques  fréqnens , 
la  familiarité,  les  têteà-ttte,  les 
embradcmens ,  les  baifers  &  autres 
libertés,  font  des  préfomptions 
très- violentes  du  crime  que  Toa 
foupçonne,  &  peuvent  tenir  lieu 
de  preuve;  ce  qui  dépend  de  U 
prudence  du  Juge. 

Dans  ces  cas  &  dans  toutes  les 
matières  criminelles  en  général ,  on 
admet  pour  témoins  les  domeftiques 
&  autres,  petfenues  qui  font  dans 
la  dépendance  de  l'accufé ,  attendu 
que  ce  font  communément  les  feuls 
qui  piûflcnt  avbir  connoiflance  du 
crime ,  &  que  C5  fout  des  témoins 
néceflaires. 

Mm 
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^  >On  appelle  preuve  aj^mative  ^ 

"    teUe   qui  ëtabfic  direAemenc  un 

fait ,  comme  quand  un  témoin  dé- 

pofe  de  vifu ,  à  la  différence  de  la 

Ercuve  négative  %  qui  confifte  feu- 
ornent  â  (ure  qu'on  n'a  pas  vu  telle 
chofe. 
JPaEuvE  AUTHENTIQUE,  fe  dit  de  Celle 
qui  mérite   une  foi  pleine  &  en- 
tière, tel  que  le  témoignage  d'un 
Officier  public,  qui  attefte  fotennel- 
^    lernent  tout  ce  quieft  paffé  Rêvant 
.  lui  ;  par  exemple,  un  ade  paflc  de- 
vant Notaire  fait  nuQ preuve  authen- 
tique  des   faits   qui   le   font  pal% 
aux  yeux  du  Notaire ,  &  qu'il  a  aC- 
teftés  dans  cet  afte. 
Preuve  par  commune  renommée, 
fe  dit  de  celle  que  Ion  admet  d'un 
fait  dont  les  témoins  n'ont  pas  une 
connoidànce  de  visu ,  mais  une  fim- 
ple  connoiflTance  fondée  fur  la  no- 
toriété publique  \  comme  quand  on 
admet  la  preuve  du  fait  qu'un  hom« 
me  à  fon  décès  étoit  riche  de  cent 
mille  écus ,  il  n'ell  pas  befoin  que 
les  témoins  difent  avoir  vu  chez  lui 
cent  mille  écus  d'efpèces  au  mo- 
ment de  fon  décès,  il  fuffit  qu'ils 
dépofent  qu'ils  croyoient  cet  hom- 
me riche   de  cent   mille  écus>  & 
Ju'il  giaffoit  pour  tel.  11  ne  doit  pas  ! 
épendre  des  témoins  de  fixer   le  | 
plus  ou  le  moins  de  l'objet  dont  il 
s'agit  ,    comme    d'attefter   qu'un 
homme  étoit  riche  de  cent  mille 
francs  ,  c'efl  au  Juge  à  fixer  la  fem- 
me qui  eft  en  conteftation ,  &  fur 
le  fait  de  laquelle  les  témoins  doi- 
vent dépofer. 
Preuve  directe,  fe  dit  de  celle  qui 
prouve  directement  le  fait  doiu  il 
s'agit ,  foit  par  des  aftes  authenti- 

3ues  ou  par  témoins  »  à  la  différence 
e  la  preuve  oblii|ue  ou  indirGâe , 
qui  ne  prouve  n^;  précifément  le 
fli»  «;u  qneltion^  ma»  qui  cpnftatc 
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un  autre  fait  de  la  preuve  duquel  oli 
peut  tirer  quelque  conféquence  pour 
le  fait  en  queltion. 

On  appelle  femi preuve ,  ou  deml^ . 
preuve ,  une  preuve  judiciaire  oai 
n'eft  pas  fuffilante  pour  réclaircifle* 
ment  entier  du  fait  dont  il  s'agit  » 
mais  donc  on  tire  de  puiflans  in* 
dices. 

On  appelle  audi  preuves ,  les  d- 
très  ou  les  extraits  que  l'on  met  i 
la-  fin  d'une  hiftoire  ou  d'un  autre 
ouvrage ,  pour  prouver  la  vérité  des 
faits  qui  y  font  avancés  //  a  tgouteà 
fon  Hiftoire  un  volume  de  preuves. 
.  On  ait  ^  faire  preuve  de  noblejfe^ 
pour  dire,  |uftifier  par  de  bonsti-» 
très  qu'on  e(l  de  noble  excraâion.. 
Dans  ce  fens  on  dit  abfolument  > 
faire  f es  preuves.  Et  figurément  en 
partant  d'un  homme  qui  dans  plu- 
lieurs  occafions  s'eft  fait  recoiuioî* 
tre  pour  iiomme  de  valeur ,  pour 
honnête  homme ,  pour  lavant ,  &€.• 
On  dit,  que  cejl  un  homme  qui  a 
fait  fes  preuves^ 

On  dit ,  donner  des  preuves  de  fa 
capacité^  de  fon  favoir  ;  de  fon  cou^ 
rage^  de  fa  valeur,  de  fon  amitié  ^  d^ 
fon  aJfeUion  j  &c.   pour    dire ,  en 
donner  des  marques»   des  tén:u>i«^ 
gnages- 
Preuve  ,  en  termes  d'Arithmétique 
&  d'Algèbre  ,  fe  dit  de  la  vérifi- 
cation d'une  opération  de  calcul.  On 
fait  ordinairement  la  preuve  deladi- 
vifon  par  la  multiplication  ^  &  la 
preuve  de  la  fouftraclion  par  l'addi* 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  longue  te 
la  féconde  très  brève. 
PRECJX  \  vieux  mot  qui  fignifioic  aa* 

trefois  vaillant.. 
PREZ  EN-PAILLEj  bourg  de  Francr 
,  dans  le  Maine  ,  près  des  Frontières 
dé  ,1a  Normandie  >  à  cinq  lieues  >  . 
oiaeft-nord-oue(k  ^  d'Alençon. 
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PRIAM,  fils  de  Laomédon,»Roî  de 
Troye  ,  fut  un  Prince  belliqueux  & 
politique.  Il  étendit  pat  Ton  habileté 
£c  par  la  force  de  fts  armes  ,  les 
frontières  de  fon  Royaume ,  &  de- 
vint le  plus  puidànt  Monarque  de 
l'Afie^  Il  répara  \€s  fortification^ de 
fa  capitale  &  7  ajouta  une'forterefie 
qu  on  nomma  Pergame.  11  fe  voyoic 
pare  de  cinquante  enfans  tant  gar- 
çons que  fuies  ,   dont  dix  -  neuf 
^toienc  d'Hécube,  fa  femme  légiti- 
me y  fille  de  Dymai  cm  de  Ci^fctts , 
R«i  de  Thracel  Les  plus  renom- 
més des  enfans   d*Hécube   furent 
Hector  ,    Deïphobe  ,  Héiéniis  & 
Alexandre    ,    autrement     nommé 
Paris.  Mais  celui-ci  ayant  enlevé  la 
belle  Hélène ,  femme  de  Ménélas  » 
les  Grecs  vinrent  adiéger  Troye  » 
la  prireht  après  un  'fiége  de  dix  an- 
nées &  lafaccâgèrent.  Pyrrhtfs  qu*ir- 
ritoit  le  fouvenir  de  là  mort  d'A- 
chille y  tua  fans  pitié  le  jeune  Po- 
litès ,  fils  de  Priam  aux  yeux  de  fon 
père,  &  plongea  enfuite  fon-épée 
dans  le  fein  de  ce  malheureux  Prin- 
ce à  la  vue  d*Hécube  fa  fenime,& 
au  pied  des  Autels  de  Japiter.f^cTy^:^ 
Par«. 

PRI  APE  ;  nom  d'un  Dieu  que  la  fable 
dit  ctre  fils  de  Bacchus  &de  Vénus. 
Vénus  le  mit  au  monde  dans  la  ville 
de  Lampfaque ,  fur  l'Hellefpont  où 
il  fut  principalement  honoré.  On 
lui  immoloit  un  âne  >  &  il  étoit  ho- 
noré comme  le  Dieu  des  jardins , 
des  vergers.  On  le  repréfentoic  avec 
des  parties  naturelles  d'une  gtai^ 
deur  monftrueùfe.  11  eft  parlé  dans 
récriture  en  quelques  endroit^,  du 
Dieu  Priape ,  &  on  ditt^ue  les  Da- 
mes de  Jcrufalem  lui  offrirertt  des 
facrifices  ,  &  que  Maacha ,  mère 
d'Afa»  Roi  de  Juda  ,  étoit  fa  prin- 
cipale Prctrefle;  mais  ce  Prince  fit 
démolir  le  Temple  ou  la  caverne  où 
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'  Ton  commettoit  des  abominations 
en  rhonneot  de  Priape  ,  brûla  la 
ftatue  de  cette  infamé  Divinité ,  ic 
obligea  la  Reine  fa  mère  i  renoncer 
à  fon  culte. 

Les  ftatues  de  Priape  font .  quel- 

*'qtiefoîs'  idtdaiipagnée.i  des  iïiilru- 
mfensf  d^  jlirditiage  ,  de*  paniers 
'  fiôuicoiitenirroutes  Ibrtesde  fruits, 
d'une  faucille  pour  méiflbnner  , 
d'une  mafTue  pour  écarter  les  vo« 
leurs  9  o^  d  une  yerge  pour  faire 

''   peur*  au**  oifeaux.|  C*eft  pèurcjuoi 

•'Virgile  aj^'^lle  Ptîàpé i  àifiosfnrunt 

:    '&  aviUm  ;  fë  gitdieii  ^dèf^jarctins 

'*  (Montré  lis'' Voleurs. '8cMes!-(>ifeaax  ; 
onvoitauili  fur  des 'hi'briùnienç  de 
Priabe^des  tètes  d  âne  potrr  marcjner 
rutilité  qu'on  tire  de  cet  animal 
'poà^le  jardinage  &  la  culture  des 

\  terres vo^  peut-être^  parceque  les 
Hy>irany^de  Lawpf-què  ôfRotenc 
des  ânes  en'  fj^crificéi  Iciir  Dieu. 
Priape  étoit  particulièrement  ho- 
noré dé  ceux  qui  nourrifibient  des 
ttoupeaux  de  chèvres  &  de  brebis  » 
ou  des  mouchés  1  miel. 

Priape  db  ^er;  fe  dit»  félon  Redi, 
de  certains  infe£kês  qui  etrént'au 
fond  de  la  mer  ,  &  qui  n*oh't  fou- 
vent  dans,  leurs  boyaux  qu'un#.f>ib* 
(lance  fableufe  très -fine  dont  ils  pa« 
roifient'fe  oôùtrir.  Cet  auteut  leur 
donne  un  cœur  &  ajoute  qu'ils  (bnc 
toujours'  attachés  aux'  rochers. 

PRlAPÉEVfubftantif  féminin.  Nom 
que  l'on  donne  à  des  pocfies  obfcè- 
nés. 

PRIAPISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Maladie  quiiconfifte  dansTéreâion 
continuelle  &  douloureufe  delà  ver- 

Îje;,   (ans   aucuii  defir  qui  l'occa- 
lonne.    ■    ;  • 

Le  priapifme  eft  manifcftenient 

un  état  contre  nature ,  gu'il  ne  faut 

>   pas  coofondre  av^  le  btyriafisqui 

M  m  ij 
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qnes  ;  U  eft  bien  difficile  de  conce- 
voir comment  deux  méthodes  fi  op- 
pofées  prodaifent  les  mêmes  t^ets'y 
la  fource  eft  dans  l'erreur  de  la  plu- 
part de  ces  Médecins  oui  ont  con- 
rondo  le  priapifme  8c  le  fatyriafis  , 
&qui  n'ont  pas  même  bien  diftingué 
les  caufes  de  ces  maladies  :  les  ra- 
fraîchidans  conviennent  très  -  bien 
au  fatyriafis  ;  telle  étoit  la  maladie 
ue  Baldaiïar  Timuacus  guérit  avec 
u  nitre.  Les  remèdes  un  peu  aéfcifs^ 
toniques ,  nervins  ,  roborans  ,  pa*» 
roifient  plus  appropriés  dans  lepria- 
pifme;  ils  combattent  Se  détruifent 
plus  efficacement  Tes  caufes  -y  les 
Dains  froids ,  les  extraits  amers ,  les 
martiaux»  quelque  peu  de  camphre, 
6c  furcout  le  quinquina  >  font  les 
plus  aÛurés  ;  les  émétiques  ne  doi- 
vent jpas  ètte  négligés ,  lorfque  ce 
font  les  caufes  ordinaires  des  con* 
vulfions  y  de  l'éptlepfie  ,  qui  ont 
produit  le  priapifme  ;  mais  tous  ces 
remèdes  feroient  pernicieux  s'il  étoit 
la  fui^e  Bc  l'efFe^  de  l'ufage  des  can- 
carides  ou  autres  remèdes  de  cette 
nature*  Le  remède  qu'une  obferva- 
cion  confiante  a  conlacré  comme  le 
plus  propre  â  réparer  leurs  mauvais 
effets  •  eft  le  lait  des  animaux  qu'on 
peut  couper  avec  les  deux  tiers 
d'eau  pour  en  former  un  hydrogala , 
ou  celui  qu'on  fait  avec  les  femen- 
ces  émulnves  ,  en  étendant  leur 
huile  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  commune,  ou  fi  on  veut  la 
rendre  plus  rafraîchi  (Tante  ,  on  fub- 
ftîtue  i  l'eau  la  dccoâion  de  Nym- 
phéa :  dans  le  priapifme  qui  lue- 
cède  â  la  manuftupration  ou  d  quel- 

Îiu'autre  caufe  femblable  ,  on  doit 
urtout  attendre^la.  guérifon  d'un 
régime  convenable  ,  d'une  diète 
reftauranre  ,  analeptique  j  il  ne  faut 
pas  négliger  les  fecours  moraux  qui 
peuvent  raice  effet  fur  quelcjues  ef- 
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prits  y  on  doit  auffi  beaucoup  comp-^ 
ter  fur  la  diffipation  &  les  plaifirs 
qui  éloigneront  ces  malades  de  leurs 
idées  lafcives  &  plus  encore  de  Icuc 
déteftable  pratique  \  tels  font  les 
fpeâacles  cnâtiés  ,  les  concerts  »  les 
promenades  •  &c. 

PRIAPOLITHE}  fubftamif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  des  pierres  qui 
ont  quelque  reffemblance  avec  le 
membre  viril.  Leur  forme  eft  un 
cylindrededouze  d  quinze  lignes  de 
diamètre  ,  plus  ou  moins  ^  de  cinq 
à  Ç\x  pouces  de  longueur  ,  arrondi 
par  les  extrémités ,  &  compofé  de 
plufieurs  couches  parallèles  &  tena^ 
ces.  L'axe  de  ce  cylindre  eft  tou- 
jours rempli  d'une  criftallifation 
fpatheufe  qui  imite  afTez  celle  des 
criftaux  qu'on  voit  dans  la  plupart 
des  cailloux  creux.  Les  priapolites 
ne  font  communément  que  des  ef- 
pèces  de  ftaladtites  ,  ou  des  py- 
rites. 

PRIÉ  ,  ÉE  \  participe  paffif.  Foyc^ 
Prier. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftanti- 
vement  &  fignitie  celui  qu'ona  con* 
vie.  //  étoit  du  nombre  des  priés. 

PRIÉ  -  DIEU  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pupitre  qui  eft  accompagné 
d'un  marche  -  pied  où  l'on  s'age- 
nouille pour  prier  Dieu.  Le  prié^ 
Dieu  du  Prince  était  couvert  d'un 
tapis  de  velours.  Dans  certaines  céré-^ 
monies  on  prépare  des prié-Dieu  pour 
les  perfonnes  de  dijlinclion. 

PRIÈNE  ;  nom  d^une  ancienne  ville 
de  l'Afie  mineure ,  dans   rionie  , 

Krès  de  la  mer  ,  au  pied  du  mont 
dycale.  C^étoit  la  Patrie  de  Bias 
un  des  fept  fages  de  la  Grèce ,  ic 
du  fameux  fculpteur  Archélaiis»  • 
PRIER  i  verbe  aôîf  de  U  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.' /J^^^r*.  Requo^ 
tir  ^  demander  par  grâce»  //  a  frii 
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un  dtfts  amis  de  Ut  accompagner, 
nous  vous  prions  de  lui  rendre  ce  fer ^ 
vice. 

On  dit  daDS  le  ftyle  familier ,  je 
fen  ai  prié  plus  que  Dieu;  pour  dire, 
je  Ten  ai  prié  avec  roate  Tardeur 
poflible. 

On  diZy  prier  pour  quelqu'un;  pour 
dire»  intercéder  pour  quelqu'un.  Si 
cène  Dame  prie  pour  lui  j  elle  obtiens 
drafa  grâce.  Dans  cetre  phrafe  il  eft 
fieurre. 

On  dir  dans  le  ftyle  familier , 
prier  quelqu*un  de  fon  deshonneur; 
pour  dire^  lui  demander  une  chofe 
qui  le  deshonoreroir.  Er  proverbia* 
lemenr ,  lorfqu'on  prie  un  homme 
de  quelque  chofe  qui  lui  déplaîr , 
on  dir,  que  c^ejl  le  prier  de  fon  des-- 
honneur.  Demander  de  l'argent  d^ cm-- 
prunt  à  un  avare  ^c'efl  le  prier  de 
fon  deshonneur. 

On  fe  ferr  fouvent  du  mor  de 
prier  à^LM  de  certaines  phrafes  où  il 
s*emploie  par  forme  de  menace. 
Ainndans  celles-ci  y  je  vous  prie  que 
fe  n'apprenne  plus  dépareilles  chofes 
fur  votre  compte  j  je  vous  prie  aue 
cela  n'arrive  plus  ^  il  y,  a  une  efpéce 
de  menace  tacite. 

Prier  ,  fignifie  auffi  inviter,  convier. 
On  le  pria  de  fe  trouver  à  l'affem- 
blée.  Il  faut  la  prier  au  bal.  Vous  a 
t-'On  prié  de  la  noce. 

On  dit  proverbialement  qu*<?/i  ne 
va  pas  aux  noces  fans  prier  ;  vont 
dire ,  qnon  ne  doit  point  y  aller  fi 
Ton  n'y  eft  invité. 

Prier  ,  (igniâe  encore  pratiquer  cet 
aûe  de  religion  par  lequel  on  s*a- 
drelTe  i  Dieu  pour  lui  demander 
des  grâces  j  &  alors  on  dit ,  prier 
Dieu^  fans  rien  ajouter  de  plus  ,  & 

3.uelquefois  abfolumenr/^n'tfr.  On  ne 
oitpajfer  aucunjcur  fans  prier  Dieu. 
Le  Seigneur  a  dit  qu'Une  falloit  point 
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ceffer  de  priera  Prier  Dieu  po 
voyageurs. 

On  dit  auffi ,  prier  la  V 
prier  les  Saints  \  pour  dire,  s* 
fer  â  la  Vierge ,  aux  Saints 
qu  ils  intercèdent  pour  nous  \ 
de  Dieu. 

Dans  le  difcours  familier 
fert  fouvent  de  cette  phrafe: 
Dieu  que ....  Ainfî  on  dit  pa 
me  de  fouhait  ,  \e  prie  Diei 
vous  conferve  lafanté. 

La  première  fyllabe  eft  hxl 
la  féconde  longue  ou  brève.  < 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  I 
gulier  du  préfent  de  Tindicari 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente 
rend  longue. 
PRIÈRE;  fubftantif  féminin.  Z 
catio.  Réquifition ,  demande  i 
de  grâce.  Il  n'a  point  eu  d'égar 
prières  que  nous  lui  avons  faite 
Juge  intègre  n'écoute  ni  les  prit 
Us  follicitations. 
Prière  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâe  < 
li^ion  par  lequel  on  s'adrc 
Dieu. 
Quelques  rabbins  enfeignent 
braham  inftitua  la  prière  du 
tin  »  Ifaac  ,  celle  du  milieu  du 
&  Jacob  ,  celle  du  foir.  D*î 
croyent  que  l'on  n'a  rien  vu  d 
fur  rheure  &  la  forme  des  p 
jufqu'au  temps  de  la  captivi 
fiabylone  \  avant  ce  temps  cl 
prioit  félon  fa  dévotion  &  fel 
mouvement  de  fon  cœur.  Mai 
dant  la  captivité  Efdras  ayar 
marqué  que  plufieurs  Juifs  m&l 
i  leurs  prières  des  termes  c 
gers  qui  ne  convenoient  pas 
laintecé  de  cet  exercice  ,  cor 
dix  -  huit  bénédiétions  que  cl 
Krélite  eft  obligé  d'apprendre 
réciter  chaque  jour  :  le  Rabir 
mafiel  y  en  ajçuta  une  dix*ne 
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me  peu  de  temps  avant  ladeftrac- 
tioa  da  Temple  :  elle  eft  contre  les 
apoftacs  &  les  hérétiques.  On  ne 
douce  pas  que  fous  ce  nom  ib  n'en- 
tendent les  Chrétiens.  Il  eft  certain 
que  ces  dix-huit  prières  font  d'une 
grande  antiquité  }*<car  la  Mifne  en 
paile  comme  d'une  formule  établie 
depuis  très -long-temps. 

Le  même  Efdras  fixa  auffi  le 
temps  de  la  prière ,  &  comme  on 
offroit  à  Dieu  le  facrifice  perpétuel 
du  foir  &  du  matin,  il  ordonna 
deux  prières  folennelles  pour  ces 
deux  temps.  Les  jours  de  fète  & 
de  fabat  il  y  avoit  un  facrifice  vêts 
le  milieu  du  jour  ;  il  ordonna  pour 
cette  heute-là  une  troifième  prière, 
&  parceque  le  facrifice  du  foir  fe 
confumoit  pendant  la  nuit,  il  infti- 
tua  une  prière  nocturne. 

Toutefois  il  n'y  a  que  trois  heu- 
res d'obligation  par  jour  Pour  la 
prière  »  le  matin  ,  à  midi  Se  le 
foir. 

Les  l'héologiens  catholiques  dif- 
tingaent  ordinairement  detu  fortes 
de  prières ,  Turve  vocale  &  l'autre 
mentale.  La  prière  vocale  eft  celle 
qui  confifte  en  mots  ôc  fons  que 
l'on  forme  avec  les  lèvres  j  la  ptière 
ou  l'oraifon  mentale  eft  celle  que 
Ton  forme  intérieurement  dans  fen 
efptit ,  fans  s'exprimer  par  des  pa- 
roles. On  peut  rapporter  à  cette 
féconde  efpèce  Toraiion  jaculatoire 
lui  eft  celb  qui  fe  fait  en  élevant 
on  efprit  vivement  vers  Dieu  , 
faos  étude  ,  fans  ordre  ,  fans  mé- 
thode. 

Les  Théologiens  myftiques  dif- 
tinguent  encore  la  prière  en  oraifon 
préméditée  &  oraifon  faite  fur  le 
champ  'y  la  première  eft  celle  qui 
comprend  toutes  les  formes  foit 
publiques  foit  particulières  par  lef- 
quelles  l'efprit  eft  dirigé  dans  la  ] 
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manière  ,  Tordre ,  Texprcffion  de 
fes  demandes  oh  de  fes  aârions  de 
grâces  j  la  féconde  eft  celle  où  l'ef- 
prit laiffi  i  lui  •  même  ,  difpofe  â 
fon  gré  la  matière ,  la  manière  & 
les  mots  propres  à  la  prière. 

On  appelle  premières  prières  ,  le 
droit  dont  l'Empereur  jouit  ,  de 
nommer  ,  d'abord  après  qu'il  eft 
monté  fur  le  trône  impérial ,  un 
.  fujet  dans  toutes  les  É^lifes  d'Aile* 
n^^gnc ,  pour  y  pouvoir  pofTéderle 
premier  Bénéfice  qui  vaquera  j  ce 
qui  fait  du  brevet  que  l'Empereur 
accorde  i  cet  effet ,  un  véritable 
mandat  de  providendo. 

Par  rapport  i  l'origine  de  ce  droit 
&  i  la  manière  de  l'exercer ,  on  dif- 
tingue  trois  temps.  i«.  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  l'Empereur  Ro- 
dolphe jufqu'à  Frédéric  III.  Dans 
ce  premier  intervalle,  il  ne  paroît 
point  que  les  Empereurs  ayent  pris 
des  induits  des  Papes  pour  ufer  des 
premières  prières.  Quelques  anciens 
auteurs  tels  que  Guillaume  Durand 
furnommé  le  fpéculateur ,  &  Jean 
André  parlent  d'un  privilège  ou  in- 
duit que  les  Empereurs  avoient  ob- 
renu  des  Papes  j  mais  on  n'en  a 
jamais  vu  la  teneur,  &  il  paroît  par 
les  termes  du  premier  brevet  qui 
fut  expédié  la  première  année  du 
règne  de  l'Empereur  Rodolphe -I^ 
l'an  127}  ,  que  le  droit  des  premiè- 
res prières  éroit  connu  long  -  temps 
avant  le  règne  de  ce  Prince ,  puif- 

?|ue  dans  ce  brevet  ,  l'Empereur 
onde  fon  droit  fur  une  ancienne 
coutume. 

1*.  La  féconde  époque  com* 
menée  i  l'Empereur  Frédéric  III  Se 
s'étend  jufqu'd  Ferdinand  III.  Ceft 
le  commencement  du  concordat 
germanique  qui  fut  pafTé  entre  le 
Pape  Nicolas  V  &  Frédéric  III,  l'af> 
144  S.  Par  ce  coiKordat  Je  Pape  U 
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réferve  les  Bénéfices  compris  dans 
TExcravagance  ad  regimen  »   &  il 
partage  la  coilarion  de  cous  les  au- 
tres Bénéfices  entre  lui^&  les  Ordi- 
naires ,  par  la  divifion  des  mois,  en 
déclatant  que  ceux  des  Ordinaires 
(bront  exempts  d'expeâacives  &  de 
toutes   grâces  ad  vacatum.  C*étoit 
alors  après  le  Concile  de  Baie  qui 
avoit  aboli  tous  les  mandats  &  ré- 
ferves  ,  le  temps  le  plus  contraire 
â  tonte  Ibrte  d'expeâative  }  c^eft 
pourquoi  TEmpereur  Frédéric  111 
qui  n'avoic  pjint  entendu  fe  dé- 
pouiller  du   droit  des    piemières 
prières  par  le  concordat  ^u'il  venoit 
de  palier  avec  le  Pape  Nicolas  ,crut 
avoir  befoiu  dans  cette  circonftance 
d'un  induit  particulier  du  Pape  pour 
en  continuer  l'exercice.  Il  obtint  à 
cet  effet  j  Tan  1451  un  premier  in- 
duit qui  lui  donna  pouvoir  d'adref- 
fer  fes  premières  prières  à  tous  les 
Collateurs  de  l'Empire  ,  féculiers 
ou  réguliers  ,  fans  en  excepter  mê- 
me les  Bénéfices  éle&ifs ,  &  cela 
dans  tous  les  mois  de  Tannée ,  en 
confidération  »  dit  Tindult ,  de  l'o- 
béiiïance    civile  que    TEmpereur 
avoir  rendue  à  TÉglife  romaine  ou 
au  Pape  ,  de  fa  qualité  d'Avocat  & 
de  dctenfeur  de  TÈglife ,  8c  de  fon 
couronnement  i  Rome. 

L'exécution  de  cet  induit  fouf- 
fric  d'abord  de  très-grandes  diffi- 
cultés ,  foit  parcequ'il  ne  contenoit 
aucune  dérogation  au  concordat  ger- 
manique qui  exemptoit  les  Ordi- 
naires de  toute  expedfcative ,  foit  à 
caufe  d'autres  induits  &  quelques 
réglemcns  que  le  même  P^pe  avoit 
publiés  au  fujet  des  expedatives  j 
mais  par  un  autre  induit  de  l'an 
1 454  où  tous  ces  faits  font  rappor- 
tés ,  le  Pape  expliqua  mieux  fes  in- 
tentions ,  &  l'on  s'y  confotma.  Il  ber- 
mit  par  ce  fécond  induit  i  Frede- 
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tic  III  ,  de  nommer  dans  toi 
mois  de  l'année  ,  même  dai 
mois  apoftoliques ,  fur  tous  le 
lateprs  &  Collât rices  de  l'En 
Évêques  ,  Abbés  ,  Abbeffel  » 
on  Bénétice  double  ou  fîoipte 
dignités  mêm<!éleâives,perfo 
iidminiitration  ,  offices  >  a  Te 
tion  feulement  des  premières  < 
tés  des  Eglifes  Cathédrales 
principales  des  Collégiales  » 
Bénéfices  réfcrvés  au  Saint  S 
ou  dévolus  aux  termes  du  C 
de  Latran.  L*iodult  porte  que 
que  Èglife  ne  pourra  être  grei 
plus  a  un  brevet ,  &  qu'il  n'j 
que  les  Collateurs  ou  Colla 
qui  auront  nu  moins  quatre 
nces  à  leur  difpoficion,  qui 
ront  être   chargés  d'un  brev 

fremieres  prières  ,  avec  facu 
réciffe  de  choitîr  le  Béncfici 
voudra  dans  le  délai  d'un  moi 
jour  de  la  vacance  ,  &  à  l'Emp 
de  nommer  des  exécuteurs  c 
brevets. 

Les  fucceffeurs  de  Frédéri 
qu  a  Ferdinand  111  ont  ufé  de 
mes  droits  dans  ces  termes  ,  i 
cun  avec  un  induit  particulier 
ont  eu  foin  de  fe  procurer, 
de  Ferdinand  III  qui  fait  le 
de  cette  féconde  époque  ,  4 
accordé  par  Urbain  VII  , 
i6)H  ,  &  n*a  rien  de  plus  qi 
lui  de  Frédéric  III ,  fi  ce  n'< 
ce  qu'il  entre  dans  une  plus  g 
explication  pour  la  manière  de 
curer. 

}^.  Les  Empereurs  qui  on 
cédé  à  Ferdinand  III ,  ont  coi 
de  jouir  du  droit  des  première 
res  j  Se  ont  donné  des  brev 
conféquence  ,  mais  fans  pi 
aucun  induit  des  Papes.  Les  a 
allemands  difent  que  c'eft  pat 
les  Empereurs  confidcraot  le 
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fuières' prières  comme  un  droit  de 
la  couronne  &  de  l'empire  ^  ont 
négligé  volontairemenc  de  prendre 
des  induits  donc  ils  ont  cru  n'avoir 
as  befoin.  Mais  fuivanc  l'auteur  de 
didèrtation  fur  le  droit  des  pre- 
mières prières ,  publiée  en  1 707  , 
fous  le  nom  de  Conrad  Oligcnius  » 
c'eft  parceaue  le  Pape  Alexandre 
Vil  ne  voulut  pas  confirmer  l'élec- 
tion de  l'Empereur  Léopold  qui 
n*avoit  pas  fait  ,  fuivant  l'ufage  , 
l'ambafTade  de  l'obédience  ;  quoi 
qu'il  en  foit^cec  Empereur  ne  lailTa 
pas  de  donner  des  brevets  de  pre- 
mières prières.  Son  Bis  Jofeph  élu 
â  l'Empire  Tan  1705  en  fit  autant  \ 
mais  on  remarque  que  les  brevets 
de  ces  deux  Princes  furent  plus  ra- 
res ou  donnèrent  lieu  dans  leur  exé- 
cution, k  des  difficultés  auxquelles  la 
Cour  de  Rome  s'intérefTa  vivement. 
C'eflaufli  ce  qui  donna  lieu  à  ladif- 
fertauon  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ic  qui  a  pour  véritable  auteur 
Fontanini  ,  Profeffeur  en  Éloquence 
dans  l'Académie  de  Rome ,  U  de- 
puis Camérier  du  Pape   Clément 

L'Empereur  Jofeph  étant  mort 
en  l'année  1711  ,  Charles  VI  fon 
frère  fut  élu  en  fa  place ,  &  incon- 
tinent après  fon  éleâion  y  il  adrefTa 
fts  premières  prières  auxCollateurs 
de  TEmpire  «  fans  avoir  auparavent 
obtenu  d'induit ,  &  fans  même  que 
la  Cour  de  Rome  s'y  foit  oppofee. 
A  Charles  VI  a  fuccédé  Charles 
VU  >  Eleéleur  de  Bavière  »  lequel 
a  cru  devoir  prendre  un  induit  du 
Pape  ,  avant  d'ufer  du  droit  de 
premières  prières  ;  ce  qui  a  été  fuivi 
par  François  I  &  par  Jofeph-  Be- 
noit j  Empereur  régnant ,  qui  n'ont 
voulu  adreder  leurs  brevets  aux 
CoUateurs,  qu'après  avoir  obtenu  un 
induit  de  Rome. 
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On  dit  proverbialement,  courte 
prière  pénètre  les  deux. 

Selon  la  Mythologie,  les  Prières 
étoient  allés  de  Jupiter.  Homère  les 
fait  boiteufes,  ridées,  ayant  tou- 
jours lesyeuxbaifrés^rairrampantSc 
humilié ,  ic  marchant  continuelle*- 
ment  apjès  l'injure  pour  guérir  les 
maux  qu'elle  a  faits. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troiiième  très- 
brève. 
PRIEUR}  fubflantifmafculin.  Prion 
Celui  qui  a  la  fupériorité  &  la  di- 
reâion  dans  certams  Monaftères  de 
Religieux. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
Prieurs  i  il  y  a  les  Prieurs  conven- 
tuels, les  Prieurs  ^mpUs  j  les  Prieurs 
claujiraux  y  &c. 
Prieur  conventuel,  fe  dit  d'un  Su* 
périeur  de  Religieux  qui  ne  diffère 

(;uère  des  Abbés  Réguliers  que  par- 
e  nom.  11  a  toute  Fautorité  &  eft 
Chef  du  Monaftère.  Son  office  eft 
regardé  comme  une  dignité»  ficil 
ne  peut  en  être  dépouillé ,  parce  qu'il 
la  pofRde  en  titre. 

Prieur  simple,  fe  dit  de  celui  qui 
poflcde  un  Prieuré  dans  lequel  il  n'y 
a  point  de  conventualité»  &  dont  le 
Titulaire  n  eft  point  chargé  du  foin 
des  âmes.  Les  Prieurés  conventuels 
ne  peuvent  être  changés  en  Prieurés 
(impies  :  la  conventualité  doit  au 
contraire  être  rétablie  dans  les  Prieu- 
rés où  elle  a  été  négligée. 

Prieur  claustral,  fe  dit  d'un  Su- 
périeur qui  gouverne  les  Religieux 
dans  les  Abbayes.  Il  eft  ainfi  appelé, 
parce  qu'il  a  autorité  dans  le  Cloître 
ou  Monaftère.  La  plupart  de  ces 
places  ne  font  point  des  titres  de 
bénéfices  \  les  Abbés  ou  autres  Su« 
périeurs  y  nomment  les  Religieux 
les  plus  capables  de  gouverner  le 
Monaftère,  &  ils  font  révocables 
Nn 
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ad  nutum.  Ces  fortes  de  Prieurés 
ne  peuvent  être  conférés  en  com- 
mende. 
Prieur-Curé  ,  fe  dit  d'un  Prieur  Ré- 
gulier, mais  non  conventuel  ^  qui 
remplit  les  fon£lions  Curiales  dans 
certain  territoire  ou  paroilTe*  11  y  a 
beaucoup  de  Prieures -Cures  dans 
rOrdre  de  Saint-Benoit  &  dans  ceux' 
de  Saint- Âuguftin ,  de  Prémontré  & 
autres:  les  premiers»  c'eft*â-dire, 
ceux  de  TOrdre  de  Sainc*Benoît , 
font  remplis  par  des  Religieux  qui 
font  feulement  Curés  primitifs ,  & 
les  fondions  font  faites  par  un  Vi- 
caire perpétuel.  Dans  les  Ordres  de 
Saint- Auguftin  &  de  Prémontré, 
les  Prieurés'Curcs  font  remplis  par 
des  Religieux  qui  font  titulaires  des 
Cures ,  &c  font  eux-mêmes  les  fonc- 
tions Curiales. 
Prieur  CoMMENDATAiRB,  fe  dit  d'un 
Bénéficier  qui  jouit  en  tout  ou  en 
partie  des  revenus  d'unPrienré,  & 
qui  en  porte  le  titre,  fans  avoir  au- 
cune autorité  fur  Us  Religieux. 
Prieur,  eft  auili  un  tirre  de  dignité 
dans  quelques  Sociétés.  On  appelle 
par  exemple  Prieur  de  Sor bonne  ,  un 
Bachelier  en  licence  que  la  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne  choifir  tous 
les   ans  p.irmi  ceux  de  fon  Cojps 
pour  y  p  éfi  ier  pendant  ce  temps. 
TjUs  If.  foirs  on  lui  poire  les  clefs 
de  la  Mîifon  :  il  préfide  aux  aflcm- 
hlées  tant  des  Baiheliers  que  des 
D  cleurs  qui  y  fv>nt  kur  réfîvlence. 
1   ouvre  îe  couis  des  Thèfcs  appe- 
lé^is  Sorhoniques  y  par  un  difcours 
latin  qu'il  prononce  dans  la  giande 
fa  le  de  Sorbonne,  en  préfence  d'une 
allemblée     où     les  Prélats  qui  fe 
trouvent  alors  i  Paris  aflîftent.    Il 
ouvre  auflî  chaque  Sorbonique  par 
un  petit  difjours  &  quelques  vers 
à  la  ipu  ingc  du  Bachelier  qui  répon  i; 
&  d<ini  les  repas  particuliers  de  U 


PRI 

Maîfoa  de  Sorbonne ,  donnes  par 
ceux  qui  foutiennent  des  Thèfes  ou 
qui  prennent  le  Bonnet ,  il  doit  auffi 
prélenter  des  vers.  Le  Prieur  de  Sor^ 
bonne  prétend  le  pas  dans  les  affem^ 
blées,  proceffions,  &c.  fur  toute  la 
Licence  \  mais  le  plus  ancieii  »  ou 
le  Doyen  des  Bacheliers  le  lui  dif- 
pute.  Cette  conteftation  qui  a  pro- 
duit de  temps  en  temps  divers  mé- 
moires ,  &  qui  a  été  portée  au  Par- 
lement ,  n'eft  pas  encore  décidée- 
La  place  de  Prieur  de  Sorbonne  eft 
honorable  ,  difpendieufe  ,  &  de- 
mande des  talens  dans  ceux  qui  la 
remplilTenc. 

Dans  rOrdre  de  Malte,  on  ap- 
pelle Grand-Prieur^  un  Chevalier 
qui  eft  revêtu  d'une  dignité  bu  bé- 
néfice de  rOrdre  qu'on  appelle 
Grand-Prieuré.  Dans  chaque  Langue 
il  y  a  plufieurs  Grands  Prieurs  :  par 
exemple,  dans  celle  de  France  ou 
en  compce  trois  i  favoir,  le  Grand* 
Prieur  de  France ,  celui  d'Aquitaine 
&  celui  de  Champagne.  Dans  la 
Langue  de  Provence  ,  on  compte 
ceux  de  Saint-Gilles  &  deTouloufe, 
&  dans  celle  d'Auvergne  le  Grand- 
Prieur  d'Auvergne.  U  y  a  égale- 
ment plufieurs  Grands  Prieurs  dans 
les  Langues  d'Italie ,  d'Efpagne  Sc 
d'Allemagne  ,  6cc.  Les  Grands--^ 
Prieurs  j  en  vertu  d'un  droit  attache 
à  leur  dignité,  confèrent  tous  les 
cinq  ans  une  Commanderie  qu'on 
appelle  Commanderie  de  grâce  ;  il 
n'importe  qu'elle  foitdu  nonibre  de 
celles  qui  font  affedées  aux  Cheva- 
liers ,  ou  de  celles  qui  appartiennent 
aux  Servans-d'Armes  ,  il  peut  en 
gratifier  qui  il  lui  plaît.  11  préfide 
auffi  aux  ÀlTemblées  provinciales  de 
fon  Grand  Prieuré.  La  première  ori- 
gine de  ces  Grands-Prieurs  paroîc 
être  la  même  que  celle  des  Prieurs 
chèz  les  Moiue^.  Les  Chevaliers  de 
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Saint -Jean  de  Jcrafalem  Croient 
Religieux ,  6c  menoienc  la  vie  com^ 
niune  comme  ils  la  mènent  encore 
a  Maite.  Ceux  qui  ctoient  ainfi 
t^unis  en  certain  nombre  avo.ent 
un  Chef  qu'on  a  nommé  Grand- 
Prieur,  du  latin  Prior^  le  premier, 
parce  qu'en  efFet  il  eft  le  premier 
de  ces  fortes  de  divifions,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  le  Chef  de  toute  la 
Langue  :  on  nomme  celui  ci  Pi- 
lier. 

Dans  quelques  Abbayes  célèbres 
on  appelle  auffi  Grand  Prieur  j  un 
Religieux  qui  a  la  première  dignité 
après  TAbbé.  ^ 

On  appelle  Sous- Prieur j  celui 
qui  a  la.  fupérioriié  &  la  direûion 
dans  un  Monaftèrc  de  Religieux 
après  le  Prieur. 
Prieur  ,  fe  dit  auffi  en  quelques  Villes 
de  France,  comme  à  Rouen,  àTou- 
loufe,  à  Montpellier,  &c  de  celui 
qui  préfîde  les  Juges-Confuls,  & 
qui  tient  parmi  eux  la  place  que  le 
Grand- Juge  tient  à  la  Juridiftion 
Confulaire  de  Paris, 
PRIEURE;  fubftantif  féminin.  Reli- 
gieufe  ^ui  a  la  fupériorité  dans  un 
Monaftère  de  Filles,  ou  en  chef, 
ou  fous  une  Abbefle.  La  Mère 
Prieure^  Madame  la  Prieure. 

Dans  quelques  Monaftères  de 
Filles,  on  appelle  Grande- P rieur e ^ 
la  Religieufe  qui  eft  immédiatement 
après  TAbbeOe. 

On  appelle  Sous-Prieure  ^  la  Re- 
ligieufe qui  a  la  fupériorité  dans  un 
Monaftère  de  Filles,  fous  la  Prieu- 
re. 

PRIEURÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Prio^ 
ratus.  Bénéfice  donc  eft  pourvu  un 
Eccléfiaftique  appelé  Prieur. 

Dans  l'origine,  les  Prieurés  n'é- 
pient pour  la  plupart  que  de  fira- 
Eles  Fermes  dépendantes  des  Ab- 
oyés. L'Abbé  y  envoyoit  des  Reli- 
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gîeux  pour  les  faire  valoir;  celui 
de  ces  Religieux  qui  avoir  la  prin* 
cipale  autorité  étoit  appelç  Prioroa 
Prdpojitus.  Ces  commiilions  tou« 
jours  révocables ,  devinrent  infeti- 
fiblement  des  titres  perpétuels  :  ori- 
gine de  ce  gran .1  nombre  de  Prieu- 
rés (impies  que  l'on  voit  aujourd'hui 
dans  rOcdre  de  Saint-Benoit. 

Les  Prieurés  conventuels ,  ou 
ceux  qui  donnent  aux  Titulaires  un^ 
fupériorité  fur  les  Religieux  com- 
pofant  le  Couvent,  font  devenus 
de  même  que  les  Prieurés  (impies 
des  titres  de  bénéfices  par  le  relâ- 
chement de  la  difcipline  &  la  force 
de  la  pofteftion.  Ils  étoient  origi- 
nairement de  petites  colonies  de 
Religieux  vivant  en  communauté 
fous  la  conduite  d'un  Supérieur 
local  &  fous  la  dépendance  de 
TAhbé  de  l'Abbaye  d'où  ils  étoienc 
fortis. 

Les  Prieurés  -  Cures  ne  fe  font 
point  formés  de  la  mcme  manière  ; 
les  uns  étoient  des  Paroiifes  avant 

au'ils  tombaftenc  entre  les  maint 
es  Religieux ,  les  autres  ne  le  font 
devenus  que  depuis  que  les  Mo- 
naftères en  ont  été  les  maîtres.  On 
fait  que  les  Èvè«.]ues  ont  donne  i 
des  Abbayes  de  Moines  &  de  Cha* 
noines  Réguliers  les  dixmes  d'un 
grand  nombre  de  Paroifles  &  d'au- 
tres revenus  qui  y  étoient  attachés. 
L'Abbé  qui  percevoir  tous  les  re- 
venus de  la  Cure,  étoit  obligé  de 
la  faire  delfervir  par  un  de  fes  Re- 
ligieux ,  lorfque  la  Communauté 
étoit  compoAse  de  Chanoines  Ré« 
guliers ,  &  par  un  Prêtre  Séculier , 
quand  dans  la  Communauté  on  fai- 
foit  profeftion  de  la  Règle  de  Saint- 
Benoît.  A  regard  de  la  féconde  ef- 
pèce  de  Prieurés-Cures,  ce  ne  fut 
d'abord  qu'une  Chapelle  particulière 
de  la  Ferme  4ws  laquelle  l«s  Reli- 
Nn  i| 
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gieux  célébroient  le  Service  >  auquel 
afliftoienc  les  domeftiques  &  jour- 
naliers. On  permic  enfuice  au  Prieur 
d'adminiftrer  les  Sacremens  à  ceux 

2ui  demeuroienr  dans  la  Ferme  :  ce 
roic  fut  encore  étendu  fur  les  per- 
ibnnes  qui  logcoienc  aux  environs; 
&  Ton  vie  par  ce  moyen  la  plupart 
des  Chapelles  qui  étoienc  dans  les 

^  Fermes ,  devenir  des  Églifes  paroif- 
ftales,  &  enfin  des  titres  perpétuels 
de  bénéfice. 

On  appelle  Prieuré  Jîmple  y  celui 
pour  la  pofTeflion  duquel  il  fuffit 
d  être  Clerc  tonfuré  »  â  la  différence 

'  des  P rieur ès-Curcs  pour  lefquels  il 
faut  être  Prêtre ,  ou  du  moins  en 
ëtar  de  le  devenir  dans  l'an.  Ec  Ton 
appelle  Prieuré-Commendataire  ^  un 
bénéfice  qu'un  Prieur  tient  en  com- 
mende. 

On  appelle  Prieuré  Régulier,  ce- 
lui qui  par  le  titre  de  fondation  eft 
affeâé  à  des  Réguliers.  Et  Prieuré 
Séculier j  celui  qui  eft  affeâé  a  un 
Eccléfiaftique  Séculier. 

Prieuré  ,  fe  dit  aufii  d'une  Commu- 
nauté Religieufe  d'hommes,  fous 
la  conduite  d'un  Prieur,  ou  de  filles, 
fous  la  conduite  d'une  Prieure.  Un 
Prieuré  de  Filles» 

Prieuré  ,  fe  dit  encore  de  l'Églife  & 
de  la  Maifon  d'une  Communauté 
Religieufe  qui  eft  fous  la  conduite 
d'un  Prieur  ou  d  une  Prieure.  On 
va  dire  la  MeJJe  au  Prieuré. 

Il  fe  dit  pareillement  de  la  Mai- 
ion  du  Prieur.  Nous  couchâmes  au 
Prieurés 

PRIMAGE;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  en  Provence  Se  dans 
les  Échelles  du  Levant ,  ce  qu'ail- 
leurs on  nomme  prime  d'aiTa- 
rance. 

PRIMAT;  fubftamif  mafculin.  Prélat 

.    dont  la  juridiâion  eft  au-deiliis  de 
.  ^elle  de  i'Archcvêq^oe,. 
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Le  Père  Thomaflin  dit  que  le» 
Rois  d'Italie ,  Goths  &  Lombards^ 
donnoient  la  qualité  de  Patriarche 
aux  Métropolitains  de  leurs  États  \ 
&  c'eft  delà  qu'eft  venu  ce  titre 
d'honneur  aux  Évêqucs  d'Aquilée,. 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  Thiftoire. 
Quelques  Évcques  de  l'Églife  de 
France  furent  aufli  honorés  de  ce 
titre.  Il  fut  donné  à  Prifcus  &  i 
Nicetius  ,  Archevêques  de  Lyon  , 
ancienne  capitale  du  Royaume  de 
Contran  ;  à  Rodolphe ,  Archevêque 
de  Bourges  >  capitale  des  trois  Aqui- 
taniques.  Ces  Patriarchats  difparu- 
rent  avec  les  Royaumes  dont  les- 
Métropoles  qui  y  étoient  foumifes ,. 
furent  démembrées  ;  mais  ce  ne  fut 
point  fans  quelques  oppofittods  de 
la  part  de  ces  nouveaux  Patriar- 
ches. 

On  vit  à  peu  près  dans  le  même 
temps  les  titres  de  Primats  &  de: 
Vicaires  A poftoliques  donnés  par  le 
Pape  à  différens  Métropolitains  de 
l'Occident.  Simphcius  donna  le  Vi- 
cariat du  Saint-Siège  k  TEvêque  de 
Sévillè  en  Efpagne ,  avec  la  qualité: 
de  Primat  Catholique  &  Ortho- 
doxe ,  ce  qui  paflTa  dans  la  fuite  i. 
l'Évcque  de  Tolède.  UÉvêque  d'Ar- 
les &  celui  de  Vienne  ont  long- 
temps difputé  fur  la  qualité  de  Mé« 
tropolitain  j  le  Pape  Zozime  fe  dé-» 
ckra  pour  l'Archevêque  d'Arles  :. 
mais  Calixte  II,  qui  éroit  de  la  mai- 
fbn  de  Bourgogne ,  &  qui  avoir  été^ 
Archevêque  de  Vienne ,.  foumit  i 
ce  dernier  les  Métropoles  de  Bour- 
de Bordeaux,  d'Aufch  ,   de 


?es. 


Narbonne  ,  d'Aix  &  d'Embrun  ^ 
l'Archevêque  de  Vienne  fe  donna: 
même  la  qualité  de  Primat  des  Pri« 
mats ,  parce  qu'il  étoit  audeiïus  de 
l'Archevêque  de  Bourges ,  Primar 
d'Aquitaine,  &  de  celui  de  Nar» 
bonne  »  à  qui  Urbain  II  avoit  donne 
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la  Primatle  fur  TArchevecké  d'Aix. 
Le  Pape  Jean  VIII  avoit  déjà  donné 
le  Vicariat  Apoftolique  fur  les  Gau- 
les &  rAUfcniagne  ,  â  Anfegife  , 
Aïchevcque  de  Sens  :  mais  on  ne 
voie  pas  dans  Thiftoire  que  tous  ces 
titres  aient  eu  leurs  effets  ;  il  n'en 
refte  à  ceux  à  qui  ils  furent  donnés 
qu'une  ftérile  qualification. 

On  ne  reconnoît  en  effet  de  rcel 
aujourd'hui  dans  le  Royaume  en 
toutes  ces  conceflions ,  que  la  Pri^ 
inatie  de  Lyon,  que  Grégoire  VII 
donna  en  1079  ^  Gebvin,  Arche- 
vêque de  Lyon ,  &  à  fes  Succefleurs, 
fur  les  quatre  Lyonnoifes  ;  favoir, 
Lyon,  Sens,  Tours  &  Rouen.  Dans 
le  Concile  de  Clermont ,  Urbain  II 
confirma  le  Décret  de  fon  Prédé- 
ceffeur ,  auquel  Rodolphe ,  Arche* 
vèque  de  Tours ,  s'étoit  déjà  foumis. 
Richer ,  Archevêque  de  Sens ,  ne 
voulant  pas  s'y  foumettre ,  fut  privé 
de  l'ufage  du  Pallium  fur  fes  Suf- 
fragans.  Daimbert,  fucceffeur  de 
Richer,  fe  fournit  ;  mais  les  autres 
SuccefTeurs  intérefferent  les  Rois  de 
France  dans  l'affranchiflement  de 
cette  Primatie.  Louis  le  Gros  re- 
gardoit  comme  un  affront  pour  la 
Couronne  ,  que  la  Métropole  de  fa 
Capitale  relevât  d'un  Prélat  étran- 
ger :  ce  Prince  fît  à  ce  fujer  de  vives 
repréfentations  au  Pape  Calixte  \. 
mais  Philippe  le  Bel  ayant  été  ap» 

{>elé  par  les  habitans  de  Lyon  contre 
eur  Archevêque  9  qui  étoit  aufli 
leur  Souverain  depuis  plufieurs  fiè- 
cles,  fe  rendit  maître  de  cette  Ville  > 
ic  par  la  tranfaâion  paflée  en  1 5 1 1, 
l'autorité  fouveraine  demeura  au 
Roi ,  le  Comté  fut  laiffé  aux  Cha- 
noines ,  &  la  Primatie  de  l'Églife  de 
Lyon  fut  établie  fur  l'Archevêché  ds 
Sens. 

Quant  à  l'Archevêque  de  Rouen , 
on  Uvoic  menacé  fous  le  JPstpe  Ur- 
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bain  II  de  le  priver  de  l'ufage  du 
Pallium  &  de  la  Jurididion  de  fes 
SufFragans,  fi  dans  crois  mois  il  ne 
fe  foumetroit  au  Primat.  Ces  me* 
naces  furent  inutiles.  En  1458, 
l'Archevêque  de  Lyon  fit  de  nou-- 
veaux  efforts  pour  faire  obferver 
dans  la  Normandie  la  Bulle  de  Gré^ 
goire  VII  :  il  y  eut  à  ce  fujet  une 
délégation  &  un  jugement  favorable 
i  TArchevêque  de  Rouen.  Enfin' 
cette  prétention  ayant  été  renouvc-^ 
lée  fur  la  fin  du  dernier  fiècle ,  en^ 
tre  M,  de  Saint-George,  Archevê- 

ÎuedeLyon,  ic  M.  de  Colbert  y. 
Ltchevcque  de  Rouen  ,  intervint 
Arrêt  dil  Confeil  d'État  duKoi,  le 
11  Mai  1701,  qui  maintient  ce 
dernier  &  fes  Succefleurs  dans  le 
droit  &  poffeflion  de  ne  reconnoître 
d'autre  Supérieur  immédiat  que  le 
Saint-Siège  j.  enforte  que  la  Prima- 
tie de  Lyon  ne  s'exerce  que  fur  les- 
Métropoles  de  Lyon ,  de  Sens ,  de 
Tours ,  &  fur  celle  de  Paris ,  qui 
a  été  démembrée  de  cefle  de  Sens 
en  i6ii.  Depuis  cet  Arrêt  TArche- 
vêque  de  Rouen  jouit  du  droit  de- 
Primatie  dans  l'étendue  de  fa  Pro- 
vince ,  parce  que  ce  même  Arrêt  » 
jugé  qu'un  Évêque  peut  être  Primac 
fans  avoir  de  Métropolitaine  fous* 
lui.  L'Archevêque  de  Bourges,  au« 
trefbis  Patriarche,  comme  on  l'a* 
vu ,  jouit  du  même  droit  de  Prima* 
tie  fur  Alby,  &  fur  les  Évêchés  de 
Rhodez,  de  Caftres ,  deCahors^ 
de  Vabres  &  de  Mende,  qui  (onr 
SufFragans  de  l'Archevêché  d'Alby  j. 
parce  que  l'Archevêque  de  Bourges» 
ne  confentit  i  l'éreétion  de  l'ÈgUfe* 
d'Alby  en  Métropole,  qu'à  la  char- 
ge qu'Elle  &  les  Membres  qui  en^ 
dépendent  reconnoîtroient  toujours 
la  JuridiAion  6c  la  Primatie  de  celle 
de  Bourges. 
Ainfi  l'Archevêque  de  Bourses 


a  comme  TArchevcqae  de  Lyon  an 
OflScial  Primatial. 
Prim/^t  ,  fe  dit  en  Pologne,  du  Chef 
du  Sénar.    Ceft   l' Archevêque    de 
Gnefne  qui  eft  revêtu  de  cette  di- 
gnité. Il  eft  Légat  né  du  Saint-Siège 
&  Cenfeurdes  Roisj  Roi  lui-même 
en  quelque  forte  dans  les  imenè- 
gnes,  pendant  lefquels  il  prend  le 
nom  à*Int€r'Roi  Auffi  les  honneurs 
qu'il  reçoit  répondent-ils  à  l  cmi- 
nence  de  fa  place.  Lorfqu  il  va  chez 
le  Roi ,  il  y  eft  conduit  en  cérémo- 
nie ,  &  le  Roi  s'avance  pour  le  re- 
cevoir.   Il  a,  comme  le  Roi,  un 
Maréchal  ,    un    Chancelier  ,    une 
Dombreufe  Garde  i  cheval  ,  avec 
on  Timbalier    &  des  Trompettes 
qui  jouent  lotfqu'il  eft  à  table  ,  & 
N      qui  fonnent  la  diane  &  la  retraite. 
On  le  traire  d*^lcejîc  Se  de  Prince; 
Se  parmi  les  grandes  prérogatives 
de  la  place ,  la  plus  utile  à  l'État , 
c*eft  la  cenfure  dont  il  ufe  toujo^irs 
gvéc  applaudiflTement.  le  Roi  gpu- 
verne-t-il  mal ,  le   Primat  eft   en 
droit  de  lui  faire  en  particulier  des 
repréfentations  convenables  j  le  Roi 
fl^obftine-til,  c'cft  en  plein  Sénat 
ou  dans  la  Diète  qu'il  s'anpe  des 
lois  pour  le  r^^mçner ,  Se  l'pn  ^rrête 
le  mal. 
PRIMATIAL,  ALEjadjeftif.   Qui 
appartienr ,  qui  a  rapport  à  la  Pri- 
matie.  Officiai  Primatial.  EgUfe  Pri-- 
matiale.  ' 
PRIMATlCEi  (François)  Peintre  & 
Architefte,  né  i  Bologne  en  1490, 
&  mort  à  Paris  en  1 570*  Ce  célèbre 
Anifte  eft  autretpent  connu  fous  le 
nom  de  Saint  Martin'  de  Cologne , 
â  caufe  d'une  Abbaye  de  ce  nom 
qui  eft  àTroyes^  Se  que  François 
premier  lui   donna.   L®  Primaticc 
ivoit  reçu  de  la  nature  un  génie 
peureux ,  Se  beaucoup  d'inclination 
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&  Bagna  Cavallo ,  Élèves  d©  Ri- 
phacl ,  lui  en  donnèrent  les  premiers 
principes  j  Jules  Romain  le  perfec* 
tionna.  Il  fut  employé  â  Mantoue 
dans  le  Château  du  T.    Les  beaux 
ouvrages  de  ftuc  qu'il  y  fit ,  don- 
noient  une  haute  idée  de  (qs  talens, 
lorfqu'il  fut  appelé  en  France  par 
François  premier.  Le  Roi  le  chargea 
en  1 540  d'acheter  en  Italie  des  figu- 
res antiques,  &  de  faire  faire  les 
moules  des  plus    fameufes  figures 
qui  furent  jetées  en  bronze  Se  pla- 
cées à  Fontainebleau.  Le  Primaticc 
a  embelli  ce  Château  par  fes  pein- 
tures ,  Se  par  celles  que  Nicolo  & 
plufieurs  autres  Élèves  pat  faites  fur 
fes  defTeins.  Il  a  auffi  donné  le  plan 
du  Château  de  Meudon  ,  Se  le  def- 
fein  du  Tombeau  de  François  pre- 
mier,  d  Saint-Denis.  Ce  grand  Ar- 
tifte  fut  nommé  CommilFaire  gé- 
néral des  bâtimens  du    Roi  dans 
tout  le  Royaume.  Enfin  comblé  de 
bienfaits  &  d'honneurs  par  les  Rois 
foiis   lefquels   il  a   vécu  ,  il  étoit 
regardé  comme  ^  un  Grand  de  la 
Cour  ,  dont  les  Artiftes  ambition- 
noient  la  proteftion,  &  fur    lef- 
quels il  répandoit  fes    libéralités. 
Ceft  au  Primaticc    Se    â     Maître 
Roux  ,    que    nous  fommes   rede- 
vables du  bon  goût  de  la  peinture. 
On  quitta  de   leur  temps   la  ma- 
nière gothique  &  barbare  ,  pour  étu- 
dier la  belle  nature.  Le  Primatice 
^toit    bon   çolorifte,  il  compofoic 
avec   efprit;   les  attitudes  de  fes 
figures  font  d'un  beau  choix  :  mais 
pn  lui  reproche  d'avoir  preflTé  1  ou- 
vrage &  d'avoir  peint  de  pratique, 
feç  deffeins  font  la  plupart  finis ,  ce 

2ui  les  rend  d'autant  plus  précieux. 
)n  a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
Maître.  Son  meilleur  Élève  fut  Ni- 
colo de  Modène. 
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matis  dignitas.  Dignité  de  Primat* 
1m  Primatic  des  Gaules. 
pRiMATiE ,  fe  prend  auflî  pour  l'éten- 
due ,  le  reflbrt  de  la  Juridiction  Ec- 
cléfiaftique  du  Primat ,  &  pour  le 
fiége  de  cette  Juridiékion.  La  Pri-^ 
matU  de  Lyon. 

Lts  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  fie  la  troifième  longue. 

PRIMAUTÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Prééminence ,  premier  rang. 

On  a  beaucoup  difpuré  fur  la  pri- 
mauté du  pApe.  Les  Théologiens 
ukramontains  prétendent  qu'en  ver- 
tu de  cette  primauté,  le  Pape  eft 
dans  1  Églife  comme  un  Monarque 
abfolu»  que  tous  les  autres  Êvèques 
tiennent  leur  puilTance  de  lui ,  que 
la  plénitude  de  la  Juridiction  Écclé- 
iiâdique  ré(ide  dans  la  perfonne  du 
Pape,  fie  que  les  Évêques  ne  jouif- 
fent  cjue  de  la  portion  qu'il  veut 
bien  leur  communiquer,  qu'il  eft 
Supérieur  au  Concile  général  &  ne 
leconnoîr  point  de  Juge  fur  la  terre , 
qu'il  eft  maître  de  tout  le  monde, 
&  qu'il  a  du  moins  le  pouvoir  in- 
diredfc  de  dépofer  les  Rois  &c  de  dé- 

•  lier  leurs  Si<  jets  du  ferment  de  fidé- 
lité. Mais  ,   comme   le   remarque 

.  d*Hericourt ,  en  voulant  porter  au- 
delà  des  bornes  une  puiuance  légi- 
time 9  on  en  afFoiblit  l'autorité  dans 
l'efprit  des  perfonnes  qui  ne  favent 
point  diftinguer  ce  qui  eft  de  droit 
d'avec  ce  que  les  hommes  ont  ima- 
giné par  complaifance. 

D'autres  font  tombés  dans  un 
excès  tout  oppofé  ;  &c ,  fous  prétexte 
de  combattre  ces  droits  chiméri- 
ques ,  ils  ont  donné  atteinte  aux 
prérogatives  les  mieux  établies.  Ri- 
cher  entr'autres  ,  dans  fon  Livre  de 
la  Puijfance  EccUJiaJiique  &  Po/i^ 
//^i/^j(emble  prétendre  que  jÉsus- 
CuaiST  a  conné  le  pouvoir  des  clefs 
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plus  efTcntiellement  &  plus  immé« 
diatemcnt  à  tout  le  corps  des  Fi- 
delles ,  qu'à  Saint- Pierre  &  aux  au- 
tres Apôtres;  que  par  conféquenc 
toute  la  juridiâion  n'appartient  au 
Pape  &  aux  Evèques  que  minifté- 
riellement  &  inftrumentalement  » 
comme  exécuteurs  du  pouvoir  de 
rÉglife;  &  enfin  que  le  Pape  n'en 
eft  que  le  chef  miniftériel ,  acci- 
dentel ôc  fymbolique  ;  propofitiont 
qui  furent  condamnées  dans  le  Con- 
cile de  Sens  enï6iiy  6c  que  Richer 
rétrada  lui-même  en  1^29,  par 
contrainte  fie  par  violence. 

1^.  Entre  ces  deux  excès  ,  dont 
1  un  accorde  trop  8c  l'autre  trop  peu 
au  Souverain  Pontife,  un  troifième 
fentiment  fait  confifter  la  primauté 
du  Pape  à  avoir  comme  chef  la  foU 
licitude  de  toutes  les  Eglifes,  k 
veiller  à  l'obfervation  &  à  l'exécu- 
tion des  Canons  dans  tout  le  monde 
Chrétien ,  à  y  obliger  même  les  re- 
belles 6c  les  contumaces  par  les  pei- 
nes Canoniques  y  privilège  qui  ne 
convient  point  i  chaque  Evêque 
particulier ,  dont  la  juridiâion  eft 
reftreinte  6c  bornée  i  fon  Dio- 
cèfe. 

z?..  En  ce  que  les  Décrets  6c  les 
Lois  des  Pontifes  Romains  regar- 
dent toutes  les  Églifes  en  général 
6c  chacune  en  particulier,  6c  que 
les  Fidelles  doivent  s'y  foumettre  , 
provifionnellemcnt ,  tant  que  l'É- 
glife  ne  contredit  point  ou  ne  récla*^ 
me  point. 

)^.  En  ce  qu'il  doit  avoir  la 
principale  part  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  Religion ,  6c  qu'on  ne 
doit  rien  décider  d'important  fans 
lui. 

4^.  Qu'il  peut  difpenfer  des  lois 
faites  par  les  Conciles  généraux  eux- 
mêmes ,  dans  les  cas  où  le  Concile 
lui-même  en  difpenferoit^  ^  félon 
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les  règles  de  difpeoies  prefcrîres  par 
les  Conciles. 

5^.  Qail  a  droit  de  convoquer 
les  Coociies  génécaux ,  Bc  d'y  pré- 
fider  oo  par  loi-mcoie  oo  par  ies 
Légars. 

^"^^  Qu'il  eft  Traimenc  Se  réel- 
lemenc  le  Chef  de  î'EgUie,  &  que 
ion  Si^e  eft  le  ceocre  de  l'iuiité 
Catholique. 

Paimaut^  ,  aa  Jea  des  cacces  Bc  des 
des  »  fe  die  de  Tavantage  qa'on  a 
d'èrre  U  premier  â  jouer.  Il  a  gagné 
de  primauté»  Au  piquet  ^  la  primauté 
eft  un  grand  avantage. 

PRIME  j  fabftancif  femiDin.  La  pre- 
mière des  heures  canoniales.  Prime 
fe  dit  après  Laudes. 

Paime»  ou  Paime  p'assuhavce  9  fe 
dit  en  termes  de  Commerce  mari- 
time ,  de  la  fomme  qu  an  Mar- 
chand oui  veut  faire  aflurer  £i  mar- 
chandile  t  paye  i  TAflureur  pour  le 
prix  de  ramirance. 

Prime  de  la  Lune  ,  fe  dit  de  la 
nouvelle  lune  ,  lorsqu'elle  paroit 
pour  la  première  fois^  deux  ou  trois 
jours  après  la  conjonâion  :  on  die 
que  la  lune  eft  en  prime ,  lorfque  l'on 
appen^oic  pour  la  prepiière  fois  le 
croidant  »  c'eft  -  â  -  dire  »  lorfqu  on 
voit  pour  la  première  fois  la  lune  fe 
lever  en  même  temps  que  le  foleil 
fe  couche. 

Prime  >  en  parlant  de  poids ,  Te  prend 
pour  la  vingt- quatrième  pattie  d'un 
grain. 

Prime  ^  fe  dit  dans  les  Manufaârures 
de  lainage ,  de  la  première  forte  de 
laine  d'Efpagne  »  qui  eft  la  plus  fine 
&  la  plus  eftimée  pour  la  Fabrique 
des  étoffes  >  bas  &  autres  ouvrages 
de  laine. 

Prime  9  eft  auffi  le  nom  d*une  force  de 
jeu  où  l'on  ne  donne  que  quatre  car- 
tes. Il  y  a  la  grande  prime  &  lape- 
site  prime.  1 
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On  dit  i  ce  jen,  ohA'  primel 

poar  dire  »  avoit  fes  quatre  cacccf 

de  couleur  différente. 

Prime  »  fe  dit  en  termes  de  JoailHers,' 

d'une  pierre  qui  n'eft  antre  cfaole 

2ue  du  qnartz^Cnr  lequel  fiant  poras 
es  criftauz  de  roche  diverlcmenc 
colores.  Les  fommets  de  ces  cris- 
taux font  ordîiuirement  pfau  colo- 
rés que  la  pierre  qui  \  'It  fen  de 
bafe  »  ou  de  laquelle  ils  font  fortis. 
On  donne  i  cette  pierre  diffrrens 
noms»  fuivant  les  différentes  cou- 
leurs qu'on  y  trouve.  Prime  d^éme- 
raude  y  lorsqu'elle  eft  verdatre-  Pri^ 
me  Jtamcthyfic  »  lorfqu'elle  tire  fur 
le  violet,  hc. 

Prime,  fe  dit  dans  les  Ra£Eneries  de 
fucte  ,  d'une  efpèce  de  poinçon 
dont  les  Raffineurs  fe  fervent  pour 
percer  les  pains  &  faire  écouler  les 
firops. 

On  dit  adverbialement  &  fami« 
lièrement ,  de  prime  abord  ;  pour 
dire  ,  du  premier  abord ,  au  pre<« 
mier  abord.  Elle  le  reconnut  de primt 
abord. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  ic 
la  féconde  très- brève. 

PRIMÉ ,  ÉE  ;  participe  paflif.  Voycf^ 
Primer. 

PRIMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tenir  la 
première  place.  Il  ne  fe  dit  au  pro* 
pre ,  qu'au  jeu  de  la  paume  ^  en 
parlant  de  celui  qui  reçoic  le  fer« 
vice ,  &  de  celui  qui  tient  la  droite 
de  l'autre  côte.  //  fait  bien  pri- 
mer. 

Primer,  fe  prend  fîgurément  pour 
devancer ,  furpaflfer ,  fe  diftinguer  » 
avoir  de  l'avantage  fur  les  autres. 
Ce  Magiftrat  a  toujours  primé  dans 
fa  Compagnie.  Il  primoit  dans  VA-' 
cadémie. 
On  dit  »  c^un  homme  aime  à  pri^ 

mcri 
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mer  ;  pour  dire ,  qu'il  aime  i  pâ« 
roîcre  plus  que  tous  les  autres. 

Primer,  eft  aufli  aâif  dans  le  même 
fens.  //  a  prime  fis  rivaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  on  brève.  F6ye:[ 
Verbe. 

PRIMERAIN  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  a^nrefois  premier,  ancien. 

PRIME -VÈRE,  ou  Primerole  ; 
fubftantif  féminin.  Prima/avens. 
Plante  qui  croit  prefque  partout 
dans  les  champs  ,  dans  les  prés  » 
dans  tes  bois  ,  &  près  des  ruifleaux 
où  elle  fleurit  au  printemps.  Sa  ra- 
cine eft  aflez  groffe  ,  écailleufe, 
rougeâtre  ,  d*un  goût  aftrin^ent , 
d'une  odeur  agréable ,  aromatique , 
garnie  de  longues  fibres  blanches  : 
elle  pouffe  en  Mars  des  feuilles 
oblongues  ,  larges  y  ridées  ,  cou- 
chées par  terre,  &  chargées  d'un 
duvet  fort  léger  :  il  s'élève  d'entre 
CCS  feuilles  une  ou  plufieurs  tiges  > 
à  la  hauteur  de  quatre  pouces ,  ron- 
des, un  peu  velues,  (ans  feuilles, 
portant  en  leurs  fommets  des  bou- 
quets de  Heurs  (impies  ,  mais  bel- 
les ,  jaunes  (celles  de  la  prime- vère 
des  jardins  font  rougeâtres  )  odo- 
rantes ,  formées  en  tuyaux  évafés  en 
leur  partie  fupérieure,&  difpofées 
comme  en  ombelles ,  au  nombre  de 
fept- ,  de  douze ,  quelquefois  de 
vingt-quatre ,  &  même  plus  :  à  ces 
fleurs  fuccèdent  des  coques  ovales 
qui  renferment  de  petites  femences 
rondes  &  noires. 

Toute  cette  plante  eft  d'un  goût 
acre  &amer^  fes  feuilles  font  d'ufaee 
en  Médecine ,  &  principalement  les 
fleurs.  On  tient  dans  les  boutiques 
une  eau  diftillée ,  &  une  conferve 
de  prime-vère ,  qui  s'emploie  avec 
fuccès  dans  l'apoplexie  Sc  dans  la 
parai)  fie.  On  prefcrit  les  fleurs  en 
Tome  XXIIL 
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înfufion  théiforme.  On  a  remarque 
que  cette  plante  avoit  quelque  chofe 
de  fomnitère ,  en  ce  qu  elle  calme 
les  vapeurs ,  &  qu  elle  diflipe  la  mi- 
graine &  les  vertiges  des  filles  mal 
réglées.  Le  lue  des  fleurs  nettoie  le 
vifage,  &  emporte  les  tâches  delà 
peau ,  h  l'on  s'en  fert  en  linimenr. 

PRIMEUR  ;  fubftantif  féminin.  Pre- 
mière faifon  de  certains  fruits.  Ainfî 
on  dit ,  que  lesfraifis ,  les  pois  font 
chers  dans  la  primeur  ,  dans  leur 
primeur  ;  pour  dire  ,  que  les  pre- 
mières fraifes ,  les  premiers  pois 
que  produit  la  terre,  fe  vendent 
plus  cher  que  ceux  qui  viennenc 
enfuite. 

On  dit  auffi ,  que  certains  vins 
font  bons  dans  leur  primeur  ;  pour 
dire ,  qu'ils  font  bons  à  boire  in- 
continent après  la  vendage. 

PRIMICÉRIAT;  fubftantif  mafculin. 
Dignité  de  Primicier. 

PRIMICIER  i  fubftantif  mafculin; 
Celui  qui  a  la  première  dignité  dan& 
certaines  Églifes  ,  dans  certains 
Chapitres.  Le  Primicier  de  VÉglifc 
de  Metr. 

On  donnoit  auffi  anciennement  le 
titre  de  Primicier  y  dans  la  Cour  de 
nos  Rois  1  au  Chef  de  leurs  Offi* 
ciers. 

PRIMIPILÈ  ;  fubftantif  mafculin. 
Primipilus.  Nom  diftindif  du  pre- 
mier Centurion  chez  les  Romains  » 
c'eft-à  dire,de  celui  qui  commandoic 
la  première  compagnie  de  chaque 
Cohorte.  Le  Primipile  avoit  en 
garde  l'Aigle  romaine ,  il  la  dépo- 
loit  dans  le  camp  ,  &  l'enlevoic 
quand  il  falloit  marcher ,  pour  la 
remettre  enfuite  au  Vexillaire  ou 
Porte-Enfeigne. 

PRIMITIF  ,  IVE  ;  adjeftif.  Primitif 
vus.  Qui  eft  le  premier ,  le  plus  an- 
cien. Ainfi  on  appelle  titre  primitifs 
Oo 
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le  premier  titre  conftitutif  de  quel- 

3ue  établidement  ou  de  quelque 
roit. 

On  appelle  VÉgUfe  primitive ,  ou 
la  primitive  Églife ,  i'Èglife  du  temps 
des  Apocres  &  des  Hommes  apof- 
toliques  qui  leur  ont  fuccédé.  Le 
\èle  des  Chrétiens  de  la  primitive 
Eglifc, 

£n  matière  ecclétiafliique  ,  on 
appelle  Curé  primitif  ,  celui  qui 
eft  originairement  Cure ,  &  qui  a 
un  Vicaire  perpétuel  qu'on  appelle 
Curé.  En  qualité  de  Curé  primitif  y 
cet  Abié  a  les  droits  honorifiques  de 
la  Cure. 
Primitif,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Grammaire ,  du  premier  mot ,  du 
mot  original  dont  fe  forment  les 
noms  qu'on  appelle  dérivés  ou  corn* 
pofés.  Jufte  efi  le  mot  primitif  de 
jujiiciery  de  j unifier  y  d'injufie^  d'in- 
juftice. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  Ce  primitif  a  plufieurs  déri^ 
vés. 

£n  Peinture  y  on  appelle  couleurs 
primitives ,  les  couleurs  principales 
qui  font  le  blanc ,  le  jaune ,  le  bleu , 
le  rouge  &  le  noir  :  c'ed  avec  ces 
cinq  .couleurs  qu'on  peut  compofer 
toutes  les  autres  ,  en  les  rompant 
enfemble  plus  ou  moins  ,  félon  les 
différentes  nuances  que  l'on  veut 
faire.  L'impreffion  en  couleur  eft 
fondée  fur  les  principes  de  ce  mé- 
lange. 

M.  Gauthier  qui  a  donné  plur 
fieurs  pièces  gravées  en  trois  cou- 
leurs )  particulièrement  des  plan- 
ches d'anaromie ,  a  fait  un  Traité 
fur  l'ufage  de  ces  couleurs  primiti- 
ves. 
PRIMITIVEMENT  ;  adverbe.  Ori- 
ginairement,  d'une  manière  primi- 
tive. Quand  un  mot  exprime  la  chofe  1 
pour  laquelle  il  a  été  primitivement  \ 
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mis  en  ufage  y  on  dit  qu'il  tjE  em^ 
ployé  au  propre. 

PRIMO  ;  adverbe.  Mot  emprunté  da 
Latin  qui  fignifie  premièrement»  & 
qui  fe  dit  en  François  dans  le  même 
fens. 

PRIMOGÉNITURE  j  fubftantif  fé- 
minin &c  terme  de  Jurifprudence» 
Primogenitura.  Droit  d'aineffe.  Le 
droit  de  primogéniture  efi  fuivantplu^ 
fieurs  philojophes  ,  un  droit  iajufîe* 
Voyez  AÎNB, 

PRIMORDIAL  ,  ALE  ;  adjeaif. 
Primordialis.  Qui  eft  le  premier ,. 
le  plus  ancien ,  le  premier  en  or- 
dre. Il  n'eft  guère  xxGxi  que  dans 
cette  phrafe,  titre  primordial. 

PRINCE  ;  fubftantif  mafculin.  Prin^ 
ceps.  Nom  de  dignité.  Celui  qui 
polTede  une  fouveraineté  en  titre , 
ou  qui  eft  d'une  Maifon  fouverai- 
ne.  Tous  les  Princes  d'Allemagne 
fi)nt  Feudataires  de  l'Empereur. 

On  appelle  en  France ,  Princes  dtt 
San0  y  ceux  qui  font  fortis  de  la 
Maifon  Royale  par  les  maies.  Et 
Princes  étrangers  ,  ceux  qui  vien- 
nent d'une  Maifon  fouveraine  étran- 
gère. 

En  France ,  le  premier  Prince  du 
Sang  s'appelle  Monfieur  le  Princê 
dans  la  branche  de  Condé ,  &  Mon-- 
fieur  le  Duc  d'Orléans  dans  celle 
d'Orléans.  Le  frère  du  Roi  eft 
toujours  premier  Prince  du  Sang. 
La  qualité  de  Prince  du  Sang  donne 
le  rang  éc  la  préféance ,  mais  elle 
ne  renferme  aucune  Juridiction  j  ils 
font  Princes  par  ordre  &  non  par 
office. 

Wiquefort  obferve  qu'il  n'y  avoir 
de  fon  temps  qu'environ  cinquante 
ans  que  les  Princes  du  Sang  de 
France  donnoient  le  pas  aux  Am» 
baftadeurs ,  même  â  ceux  des  Ré-» 
publiques  >  &  ce  a'eft  que  depuis 
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lesRéqaifitions  des  Rois  qu'ils  leur 
ont  donné  la  préféance. 

Dès  que  le  l^ape  eft  élu ,  tous  fes 
parens  deviennent  Princes. 

Lorfquc  le  mot  de  Prince  Te  dit 
^bfolument  avec  l'article  ,  il  s'en- 
tend ordinairement  du  Souverain 
qui  commande  dans  le  lieu  dont  on 
parle.  Le  Prince  feul  a  le  droit  de 
faire  battre  monnoie.  Il  avoic  la  fa- 
veur du  Prince. 
Très-Haut,  Taès- Puissant  ,  et 
Très- Excellent  Prince;  for- 
mule dont  on  fe  fert  dans  les 
aâes  publics  où  Ion  parle  des 
Rois. 

On  dit  proverbialement,  vivre  en 
Prince  j  avoir  un  équipage  de  Prin- 
ce j  être  vêtu  en  Prince  ,  &c.  pour 
dire,  vivre  fplendidement ,  avoir 
un  grand  équipage ,  être  magnifi- 
quement vctu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  des  amufemens  &  des  jeux 
qui  vont  à  fâcher  ou  à  blefler  quel- 
qu'un ,  que  ce  font  des  jeux  de  Prin- 
ce ,  qui  ne  plaifent  quà  ceux  qui 
les  font  ;  ou  abfolument ,  ce  font 
jeux  de  Prince. 
•'rince  ,  eft  audî  un  nom  qui  fe  don- 
ne â  ceux  qui  fans  être  fouve- 
rains  ,  ni  de  Maifon  fouveraine  j 
podedent  des  terres  qui  ont  le  titre 
île  Principauté.  En  Italie ,  en  Flan- 
dre ^  8cc.  6cç.  il  y  a  des  Princes 
qui  tiennent  ce  titre  des  Souverains. 

On  appelle  Princes  de  l'Églife , 
les  Cardinaux  ,  les  Archevêques  & 
les  Evêques.  On  dit  audî,  le  Prince 
des  Apôtres  ;  pour  dire  ,  S.  Pierre  ; 
&  on  appelle  S.  Pierre  &  S.  Paul , 
les  Princes  des  Apccres. 

Dans  l'Ancien  Teftament ,  ceux 
qui  préfidoient  aux  AfTemblées  du 
peuple,  les  principaux  des  Tribus  & 
des  familles  d'Ifracl  ^  font  appelés 
Princes  de  la  Synagogue.  Mais  dans 
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le  Nouveau ,  le  Prince  de  la  Syna^ 
gogue  ,e(l  ce^lui  qui  ptéiide  aux 
Anemblées  de  Religion  qui  fe  font 
dans  les  Synagogues.  C  eft  ce  que 
les  Juifs  appellent  le  Nafi  de  la  Sy- 
nagogue. 
Prince  du  Sénat,  fe  dit  dans THif- 
toire  Romaine  ,  de  celui  que  le 
Cenfeur  nommoit  le  premier  lorf- 
qu'il  lifoit  publiquement  la  lifte  des 
Sénateurs. 

Il  paroîr  que  le  choix  du  Prince 
du  Sénat  dépendoit  du  Cenfeur  ; 
cependant  il  déféroit  toujours  ce 
titre  de  diftinâion  à  un  ancien  Sé- 
nateur qui  avoir  déjà  été  honoré  du 
Confulat  ou  de  la  Cenfure  9  &  que 
fa  probité  &  fa  fagelTe  avoient  ren- 
du recommandable  ;  il  jouiftbic 
toute  fa  vie  de  cette  prérogative. 

Le  titre  de  Prince  du  Sénat  étoic 
tellement  refpeété,  que  celui  qui 
l'avoir  porté  ctoit  toujours  appelé 
de  ce  nom  par  préférence  à  celui  de 
toute  autre  dignité  dont  il  fe  feroic 
tf ouvé  revêtu.  Il  n  y  avoit  cependant 
aucun  droit  lucratif  attaché  â  ce 
beau  titre ,  &  il  ne  donnoit  d'autre 
avantage  qu'une  autorité  qui  fem-^ 
bloit  naturellement  annoncer  un 
mérite  fupcrieur  dans  la  perfonne 
qui  en  étoit  honnorée. 

Cette  diftinâion  avoit  commen-* 
ce  fous  les  Rois.  Le  Fondateur  de 
Rome  s'étoit  réfervé  en  propre  le 
choix  &  la  nomination  du  principal 
Sénateur  qui  dans  fon  ablience  de- 
voir  préfider  au  Sénat.  Quand  l'Etat 
devint  République ^  on  voulut  cotw 
ferver  cette  dignité. 

Depuis  l'inftitution  desCenfeurs» 
il  pana  en  ufan;e  de  conférer  le  titre 
de  Prince  du  Sénat  au  Sénateur  le 
plus  vieux ,  &c  de  dignité  Confulai- 
re  \  mais  dans  la  dernière  guerre 
punique  ,  un  des  Cenfeurs  foute^ 
nant  avec  fermeté  que  cette  règle 
Oo  ij 
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établie  4ès  le  commencement  de  la 
République  »  dévoie  être  obferrée 
dans  cous  les  temps ,  &  que  F.  Man- 
lius-Torquatos  de  voit  être  nommé 
Prince  du  Sénat;  lautre  Cenfeur  s'y 
oppofa  ,  &  dit  que  >  puifque  les 
Dieux  lui  avoient  accordé  la  faveur 
de  réciter  les  noms  des  Sénateurs 
infcrits  fur  la  lifte  ^  il  vouloir  fui- 
vre  fon  propre  penchant  »  &  nom- 
mer le  premier  Q.  Fabius  Maximus 
qui ,  fuivant  le  témoignage  d'Ân- 
nibal  lui-même,  avoit  mérité  le 
titre  de  Prince  du  peuple  Romain. 

Au  refte ,  quelque  grands,  quel- 
que refpeâés  que  fuflent  les  Prin- 
ces du  Sénat ,  il  paroît  que  l'Hiftot- 
re  n'en  nomme  aucun  avant  M.  Fa- 
bius-Ambuftus  qui  fut  Tribun  mi- 
litaire l'an  de  Rome  38^.  Nous 
ignorerions  même  qu'il  a  été  Prince 
du  Sénat  y  fi  Pline  n'avoir  obfervé 
comme  une  fingularité  très-glo- 
lieufe  pour  la  Maifon  Fabia ,  que 
l'aïeul  ,  le  fils  &  le  petit -fils 
eurent  confécutivement  cette  pri- 
mauté. 

Prince  ,  fe  prend  aaffi  pour  le  pre- 
mier, le  plus  excellent.  Et  en  ce 
fens  on  dit  dans  le  flyle  oratoire  , 
qu'tt/2  tel  efi  le  prince  des  philofo- 
phes  j  le  prince  des  poètes ,  le  prin- 
ce des  orateurs.  Homère  efi  le  prince 
des  poètes  grecs.  Cicéron  efi  le  prin- 
ce des  orateurs  latins. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très  brève. 

PRINCERIE  ;  fubftantif  féminin.  Di- 
gnitc  de  Princier.  La  Princerle  de 
Milan.  La  Prince  rie  de  Verdun  fut 
fiipprimée  en  138 j. 

PRINCESSE  i  fubftantif  féminin. 
Nom  de  dignité  qui  fe  donne  à  une 
fille  ou  femme  de  Prince.  Elle  a 
V oreille  de  la  Princejfe.  Il  eut  le  bon- 
heur déplaire  à  la  Princejfe. 
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PRINCIER  ;  fubftantif  mafculîn.  Ce^ 
lui  qui  a  la  première  dignité  dans 
certaines  Églifes ,  dans  certains  Cha- 
pitres. On  le  nomme  Princier  dans 
quelques  endroits.  Le  Princier  de 
Milan. 

PRINCIPAL  ,  ALE  j  adjeûif.  Prîn^ 
cipalis.  Capital ,  qui  eft  le  premier» 
le  plus  confidérable  ,  le  plus  remar-^ 
quable  en  fon  genre.  &efi  en  quoi 
confifie  le  principal  point  de  la  dif^ 
ficulté.  La  raifon  principale  qu'il  aU 
lègue.  Les  principaux  ^égocians  de 
la  Fille. 

On  appelle  principal  Commis  d'un 
Greffe ,  un  Omcier  qui  tient  la  plu- 
me pour  le  Grefiier  en  Chef* 

On  appelle  principal  héritier  ,  ce- 
lui auquel  on  afture  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens.  Et  principal 
obligé  j  celui  d'entre  pluhcurs  co- 
obligés  que  la  dette  concerne  fpé- 
cialement,  &  auquel  on  eft  d'abord 
en  droit  de  s'adrefter  pour  le  paye- 
menr.  On  l'appelle  principal  obligé 
pour  le  diftinguer  des  cautions  ou 
ndéjufteurs  ^  dont  l'obligation  n'eft 
qu'accefToire  â  l'obligation  princi- 
pale. 

On  appelle  principal  manoir ,  le 
lieu  feigneurial ,  &  le  château  ou 
maifon  qui  eft  deftiné  dans  un  fief 
pour  l'habitation  du  Seigneur  féo- 
dal. 

En  fucceftion  de  fief  en  ligne  di- 
reâe ,  le  principal  manoir  appartient 
à  l'aîné  j  c'eft  z\i  principal  manoir  des 
fiefs  dominans  que  les  vaftaux  font 
obligés  de  faire  la  foi. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle aciion  principale  ,  figure  prin^' 
cipale ,  celles  qui  forment  le  fujet 
d'un  tableau.  Il  ne  doit  y  avoir  dans 
un  tableau ,  qu'une  aâion  &  une  fi- 
gure principales  ,  les  autres  figures 
doivent  être  fubordonnées  à  celle^ 
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et,  &  n*  être  pas  fi  frappantes  ^  fi 
finies  &  fi  apparentes  ,  tant  pour 
leurs   couleurs  que   pour  la  place 

2a'elles  occupent  dans  le  tableau, 
l'eft  un  des  plus  grands  défauts 
d'éteindre  &  de  noyer  le  prin- 
cipal objet  dans  la  foule,  &  de 
ne  pas  lui  donner  une  place ,  des 
attitudes  &  un  caradère  qui  le 
falFent  diftinguer  au  premier  coup 
d'œil.  La  même  règle  a  lieu  dans 
chaque  grouppe  particulier. 

En  fait  de  perfpeéfcive  on  appelle 
point  principal  y  le  point  de  vue  ,  & 
/iarne  principale  celle  qui  eft  fuppo- 
fee  menée  du  pied  du  fpeâateur  au 
bas  du  tableau  j  &  parallèlement 
au  TSiyon  principal ^  qui  partant  de 
rœil  du  fpeâateur  ,  va  aboutir  au 
point  de  vue. 

On  dit ,  les  principaux  de  la  ville , 
de  la  troupe  ,  de  l'aJfemBlee  ,  &c.  ; 
pour  dire ,  les  perfonnes  principales 
de  la  ville,  de  la  troupe  j  de  Taf- 
femblée. 

On  appelle  le  fort  principal  d'une 
rente  ,*  le  fonds ,  la  fomme  qui  a  été 
employée  en  rente. 

Principal  ^  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement  ,  &  hgnihe  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important ,  de  plus 
confidérable.  Le  principal  de  r opé- 
ration efi Dans  un  héritage  ,  le 

fonds  eft  h  principal^  les  fruits  font 
Vacceffoire. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle 
aufli  principal ,  la  première  inftance, 
la  première  demande,  le  fonds  d'u- 
ne affaire,  d'une  conredation.  La 
Cour  a  évoqué  le  principal,  La  Sen- 
tence ordonne  que  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal  j  les 
lieux  feront  vus  &  vifités. 

PniNciPAL,  fignifie  encore  s  la  fom- 
me capitale  >  le  fort  principal  d'une 
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d  ette.  Il  y  a  des  cas  où  ton  eft  en 
d  roit  d'exiger  des  intérêts  du  prin-- 
cipal  y  ou  de  demander  le  rembourfe^ 
ment. 

PRINCIPAL  i  fubftantif  mafculin. 
Titre  d'office  qui  fe  donne  à  celui 
qui  eft  prépofé  dans  un  Collège 
pour  en  avoir  la  direâion. 

L'Ordonnance  de  Blois  a  fait  di- 
vers Réglemens  concernant  l'état 
&  les  devoirs  des  Principaux  de 
Collège.  L'art.  71  défend  à  tous 
Principaux ,  mcme  de  petits  Col- 
lèges d'y  loger  ,  ni  recevoir  autres 
perfonnes  qu'étudians  &  écoliers, 
il  leur  défend  expreflement  de  re- 
cevoir gens  mariés  ,  follici'teurs  de 
procès  &  autres  femblables  ,  fous 
peine  de  100  liv.  patifis  d*aniien- 
de ,  &  de  privation  de  leur  princi- 
pauté. 

L'art.  71  de  la  même  Ordonnan- 
ce, veut  que  les  Principaux  &  Su- 
périeurs de  Collège  réfident  en  per- 
fonnes ,  &  fafTent  les  charges  aux* 
quelles  les  ftatuts  les  obligent. 

Dans  quelque  Collège  que  ce 
foit  ,  ils  font  obligés  de  fains 
lectures  ,  difputes  &  autres 
charges  contenues  dans  les  ft.i« 
tuts.  Il  leur  eft  défendu  defouffrir 
qu*aucun  bonifier  y  demeure  plus 
de  temps  qu'il  n'eft  porté  par  les 
ftatuts ,  fous  peine  de  privation  de 
leur  principalité,  &  de  s'en  pren- 
dre à  eux  en  leur  propre  &  pavé 
nom ,  pour  la  reftitution  des  de- 
niers qui  en  auront  été  perçus  par 
"  ceux  qui  auront  demeuré  dans  le 
Collège  au-delà  du  temps  porté  par 
les  ftatuts. 

L'ait.  7}  défend  aux  Principaux 
de  vendre  les  places  de  Régent ,  &.- 
leur  enjoint  de  n'en  faire  choix  que 
félon  leur  capacité. 

L'art.  74  leur  défend  &  aux  Ré- 
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gens  aufTi ,  de  fe  faire  folUciteurs 
de  procès. 

Lart.  75  veut  que  les  Reâeurs 
ilvis  vi(icenc  chaque  Collège  une 
fois  dans  leur  redorerie. 

L'art.  76  défend  les  brigues  & 
les  banquets  aux  éleâions  des  char- 
ges des  Collèges  &  Univerfitcs.- 

L'art.  77  défend  aux  Principaux 
&  Régens  de  Collèges ,  la  poflef- 
Cion  des  bén:fices  qui  demandent 
réfiJence. 

L'art.  78  déclare  que  les  Supé- 
rieurs ,  Scnieurs  ,  Principaux  & 
Boui fiers,  ne  peuvent  réfigner  leurs 
charges. 

L'art.  79  leur  enjoint  de  vendre 
ou  pider  baux  des  biens  du  Col- 
lège félon  la  forme  publique  des 
affiches  8c  enchères. 

L'art.  80  leur  défend  les  comé 
dies  &  autres  repréfentations  indé- 
centes. 

L'art.  81  ordonne  le  rètabliffe- 
ment  du  plein  exercice  des  études 
dans  les  Collèges  où  il  doit  être , 
fuivant  la  fondation ,  &  leur  en- 
joint à  cet  effet  de  remettre  tous  les 
titres  &  papiers  concernant  lefdits 
Collèges  j  au  Greffe  de  la  Cour , 
pour  être  communiqués  à  M.  le 
Procureur  Général ,  &  pris  par  lui 
telles  condufions  qu'il  rerra  bon 
erre. 

Enfin  ,  l'art.  81  enjoint  aux  Prin- 
cipaux de  faire  lire  publiquement 
devant  les  écoliers  &  fuppôrs  ,  les 
ftaïuts  &  fondations  de  leurs  Col- 
lèges deux  fois  l'an ,  enfemble  les 
Réglemer.s  porté>  par  les  Atrcts  ; 
favoir ,  le  premier  Samedi  d'après 
Pâques  &  d'après  la  ttie  de  S.  De- 
nis. 

Le  Chancelier  de  TUniverfité  de 
Paiis  cup.noit  de  la  difcipline  des 
Collèges  ;  mais  les  délits  &  mal- 
yerfaiions  commis  dans  l'exercice 
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de  remploi  de  Principal  d'un  Col-' 
lége  Dar  un  ecclèfiaftique  ^  font  re- 
gardes comme  un  cas  privilégié  9 
dont  la  connoiiïance  ell  réfervée  aa 
Juge  Royal.  Ainfi  jugé  par  Anct 
du  Confeil  d*£cat,  contre  le  fieuc 
Caillée ,  Prêtre,  Clerc  de  lagran- 
de  Chapelle  du  Roi ,  &  Principal 
du  Collège  dés  Graffins.  Ce  Prin- 
cipal fut  attaqué  en  fes  mœars&  fa 
réputation,  &  accufè  même  d'avoir 
vendu  des  places  de  fon  Collège  i 
des  fujets  indignes ,  &  fur  plufieurs 
autres  faits  qui  reeardoienc  fes 
rendions  de  Principal. 

Les  Principaux  de  Collèges  de 
plein  exercice  jouiffent  du  privilè- 
ge des  Gradués. 

Il  a  été  jugé  que  les  Principalicès 
Se  les  Chapellenies  des  Collèges  ne 
rempliffent  pas  les<jraduès. 

PRINCIPALEMENT  ;  adverbe.  Prd^ 
crpuè.  Particulièrement ,  fur  toutes 
chofes.  C*eji  à  quoi  il  faut  principal 
Icment  s^ attacher. 

PRlNClPALlTÉj  fubftantif  féminin. 
Office,  emploi  de  celui  qui  eft  Prin* 
cipal  d'un  Collège.  //  brigut  la  prin* 
cipalitéde  ce  Collège, 

PRINCIPAUTÉ  i  fubftantif  féminin. 
Principatus.  Dignité  de  Prince.  // 
afpiroit  à  la  Principauté. 

Principauté  ,  eft  aufli  le  titre  d'une 
terre  qui  donne  le  titre  de  Prince 
k  celui  qui  en  eft  Seigneur.  Lt  Roi 
érigea  cette  terre  en  Principauté» 

Il  fe  dit  généralement  de  toute 
l'étendue  de  la  terre  qui  porte  ce 
titre.  La  Principauté  de  Monaco.  La 
Principauté  de  NeufchuteL 

Principautés,  au  pluriel ,  eft  le  nom 
que  Ton  donne  à  un  des  neuf  chœurs 
des  Anges. 

Principauté  citérieure  ,  fe  dit 
d'une  province  d'Italie  au  royaume 
de  Naples ,  bornée  au  midi  &  aa 
couchant  par  la  mer ,  au  nord  par 
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la  Principauté  ultérieure ,  &  au  le- 
vant par  la  Bafilicate*  Elle  a 75  mil- 
les de  longueur  y  &  50  de  largeur. 
Elle  faifoic  autrefois  partie  de  la 
Principauté  de  Capoue  ,  &  aujour- 
d'hui elle  fait  partie  de  la  terre  de 
Labour.  Salerne  en  eft  la  capitale. 

PRINCIPAUxi     ULTÉRIEURE,     fe     dit 

d'une  province  d'Italie ,  au  royau- 
me de  Naples ,  bornée  au  nord  par 
le  Comté  de  MolilTe  &  la  Capita- 
nate ,  au  midi  par  la  Principauté  ci- 
térieure ,  au  levant  par  la  Capita- 
nate  &c  la  Balilicate^Ôcau  couchant 
par  la  terre  de  Labour.  Elle  a  30 
milles  du  nord  au  fud,  &  50  du  le- 
vant au  couchant.  Bénévemen  eft  la 
capitale. 

PRINCIPE;  fubftantifmafculin.PrzV2. 
cipiunu  Première  caufe.  En  ce  fens 
il  ne  convient  qu'a  Dieu  feul.  Dieu 
ejl  le  principe  ,  le  premier  principe  de 
toutes  chofes. 

PRINCIPE  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fe 
dit  des  fubftances  qu'on  retire  des 
corps  compofés,  loifqu'on  en  fait 
lanalyfe  ,  ou  la  décompofition  chi- 
mique. 

Il  y  a  très  long  temps  que  les 
Phyficiens  &  les  Chimiftes  ont  re- 
connu que  prefque  tous  les  corps 
naturels  font  fufceptibles  d'être  ré- 
duits en  un  nombre  plus  ou  moins 
grands  d'autres  corps  moins  com- 
pofés ,  afTez  femblabies  entre  eux  , 
Se  â  peu  près  toujours  les  mêmes  , 
de  quelque  nature  que  fût  le  com- 
pofé  dont  on  les  féparoit  ;  cette  ob- 
fervation  importante  a  donné  lieu 
de  croire  que  la  multitude  innom- 
brable de  produAions  que  nous  of- 
fre la  nature ,  n'étoient  toutes  que 
les  réfultarsde  la  combinaifon  d'un 
petit  nombre  de  fubftances  plus  (im- 
pies ,  dont  les  diverfes  proportions 
&  arrangemens  formoient  la  diver- 
ficé  de  tous  les  corps  compofés.  Ces 
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derniers  ont  retenu  le  nom  de  com- 
pofés ,  &  les  fubftances  plus  fimple» 
de  l'union  defc^dllles  réfultent  ces 
compofés  ont  été  nommées  princi-' 
pes.  Mais  comme  ce  n'étoit  que  par 
de  très-grands  travaux  chimiques^ 
&  par  des  expériences  multipliées^ 
qu'on  pouvoir  découvrir  &  déter- 
miner le  nombre  &  la  nature  des 
principes  des  corps  »  &  que  ce  n'eft 

2ue  dans  ces  derniers  remps  que  la;^ 
Ihimie  a  été  cultivée  fuivant  la  mé* 
thode  de  la  faine  phyfîque  j  les  an- 
ciens Philofophes  n'ont  pu  dire  que 
des  chofes  vagues ,  &  faire  des  con- 
jectures fur  le  nombre  &  la  nature 
des  principes  des  corps.  Aufllî  cha- 
que école  de  philofophie  a-t-elle 
admis  des  principes  particuliers  r 
les  uns  n'en  admettoient  qu'un  feul^ 
d'autres  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  :  les  uns  reconnoiflbient  l'eais 
pour  principe  de  routes  chofes,  d'au- 
tres la  terre,d'autres  le  feu.  On  n'en- 
trera pas  ici  dans  la  difcuifion  de 
toutes  ces  anciennes  opinions;  il 
fuffit  de  dire  que  prefque  tous  ces 
anciens  philofophes  fe  (ont  trompés 
fur  cet  objet ,  faute  d'avoir  raifonné 
d'après  un  nombre  fuffifant  d'obfer- 
rations  &  d'expériences  chimie» 
ques. 

Les  Chimiftes  du  moyen  âge  , 
c'eft-à-dire,  à  peu  près  du  remps  de 
Paracelfe ,  n'avoient  encore  que  des 
idées  très  -  embrouillées  fur  cette 
matière.  Ils  admirent  cinq  principes 
des  corps  ,  qu'ils  nommoient  le 
mercure  ou  l'efprit  y  le  ph!er,me  oa 
l'eau,  le  foufre  ou  l'huib,  ie  fel  Se 
la  terre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  fous  le 
nom  de  mercure  ,  ils  coniprenoient 
tout  ce  qu'ils  retiroient  de  volatil  , 
&  en  même  temps  de  capable  d'af- 
fecfter  le  goac  &  l'odorat  dans  l'a- 
nalyfe  des  corps.  Cette  conjeâure 


29(J  PRI 

cft  confirmée  par  le  nom  d*efptît 
qu'ils  donnoienLa  ce  même  princi- 

t)e.  Leur  flegtm.  comprenoic  cous 
es  produits  aqueux  non  inflamma- 
bles retirés  dans  Panalyfe  des  corps. 
Par  le  nom  de  foufre,  ils  défi- 
gnoicnt  non-feulement  les  matières 
vraiment  fulfureufes  ,  &  le  foufre 
commun ,  mais  encore  les  huiles 
quelconques  ,  &  tout  ce  qu'ils  reti- 
roient  d'mHammable  lor (qu'ils  dé- 
compofoient  les  corps.  Toutes  les 
matières  falines ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fulFent ,  qu'ils  obtenoient 
dans  CCS  mêmes  analyfes  ,  étoient 
déHgnces  par  le  nom  général  de  feL 
Enfin  ils  donnoienc  celui  de  terre  à 
ce  qui  reftoit  de  fixe  après  Tanalyfe 
des  corps.  On  verra  que  parmi  ces 
principes  de  Paracelle,  il  7  en  a 
qui  font  beaucoup  moins  (impies 
les  uns  que  les  autres  ;  ce  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  jeter  de  l'obf- 
curité,  &  de  la  confufion  dans  les 
idées  qu'on  doit  avoir  des  principes 
en  général. 

Beccher  ayant  très-bien  fenti  cet 
inconvénient  des  principes  des  Pa- 
racelfiftes»  entreprit  d'en  diminuer 
le  nombre ,  &  d'en  donner  des  idées 
plus  précifes^  il;i*établit  que  deux 
principes  généraux  de  tous  les  corps^ 
favoîr ,  l'eau  8c  la  terre  ^  mais  com- 
me il  ne  pouvoit  rendre  raifon  des 
propriétés  de  tous  les  compofés,  en 
ne  leur  attribuant  que  ces  deux 
principes  »  il  admit  trois  fortes  de 
terre  qu'il  regardoit  comme  égale- 
ment (impies  &  élémentaires  :  il 
nomma  la  première  terre  vitrifia- 
ble.  Cette  terre  étoit  fuivant  lui  le 
principe  de  la  fixité ,  folidité  &  du- 
reté des  corps.  11  appella  la  féconde 
terre  ,  terre  inflammable  ;  elle  étoit 
dans  fon  fyftème  le  principe  de  l'in- 
flammabilité  de  tous  les  corps  in- 
flammables. Enfin  la  troifième  terre 
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de  Beccher  eft  celle  qu*il  nommolc 
terre  mercurielle.  Il  regardoit  cette 
terre  comme  formant  avec  les  deux 
autres  les  (ubdances  métalliques  » 
quoiqu'il  l'admit  aufli  comme  un 
des  principes  de  quelques  autres 
compofés ,  &  en  particulier  de  Ta- 
cide  marin.  Ce  ChimilU  donnoic 
le  nom  de  terrp  à  ces  trois  derniers 
principes  ,  parcequ  il  les  regardoit 
comme  étant  de  nature  sècne  ,  & 
comme  différant  eflèntiellementde 
Teau  ,  qu  il  regardoit  comme  un 
principe  efTentiellement  humide. 

La  théorie  de  Beccher  fur  les 
principes,  eft  très  profonde,  &  on 
peut  la  regarder  comme  te  germe 
&  le  fondement  des  plus  important 
tes  découverres  de  la  Chimie  mo^ 
derne  ;  mais  il  faur  convenir  en  mê- 
me temps,  que  fans  l'illuftre  Stahl, 
oui  l'a  commentée,  éclaircie  &  con- 
(idérablement  étendue ,  elle  auroit 
pu  refter  long- temps  infrudtueufe. 

Ce  favant  Chimifte  n'eut  point 
de  peine  à  démontrer  que  l'eau  6c 
la  terre  vitrifiable  entrent  comme 
élémens  dans  la  compofition  d'une 
infinité  de  corps  \  car  ces  deux  prin- 
cipes font  fenlîbles ,  &  toutes  les 
expériences  de  la  Chimie  prouvent 
leur  exiftence  dans  la  plupart  des 
compofés  y  mais  il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  deux  autres  principes 
de  Beccher , c'eftà-dire  ,  de  fa  terre 
mercurielle ,  &  de  fa  terre  inflam- 
mable. Cela  étoit  d'autant  plus  dif- 
ficile, que  jufqu'à  préfent  la  chimie 
n'a  pu  les  expofer  feules  &  pures  i 
nos  fens.  Il  ne  falloir  pas  moins 
que  toute  la  fagacité  &  tout  le  gé- 
nie de  ce  grand  homme  pour  dé- 
montrer j  comme  il  Ta  fait ,  Texif- 
tence  &  les  propriétés  de  cette  terre 
inflammable  ,  que  nous  nommons 
préfet] tement  le  phlogijlique  ,  ou  le 
principe  inflammable  ,  &  qui  n*eft 

autre 
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autre  chofe  que  la  fubftance  même 
du  feu  ,  devenu  principe  des  corps. 

A  regard  de  la  terre  mercurielle, 
elle  n'eft  démontrée  d  une  manière 
bien  fatisfaifaate ,  ni  dans  les  ou- 
vrages de  Beccher ,  ni  même  dans 
ceux  de  StahK  On  n*a  jurqa*à  pré- 
fenc  que  des  préfomptions  far  Te- 
xiftence  de  ce  principe. 

On  doit  regarder  comme  démon- 
tré préfentement  &  d'après  les  tra- 
vaiix  de  Beccher  &  de  Stahl ,  que 
l'eav ,  la  terre  &  le  feu  entrent  vé- 
ritablement comme  principes  dans 
la  compôficion  des  corps.  Les  expé- 
riences de  plu(ieurs  Physiciens -& 
Chimiftes ,  furtout  celles  de  Boyle 
Se  de  Haies  >  nous  ont  fait  connoî- 
tre  depuis  qu'il  y  a  beaucoup  de 
corps  dans  la  compofition  defquels 
l'air  entre  aufli  comme  principe  » 
&  même  en  très-grande  quantité  ; 
c'eft  pourquoi  Ci  Ton  joint  ce  qua- 
trième principe  aux  trois  autres  , 
dont  on  vient  de  parler ,  on  recon- 
fioîtra,  non  fans  doute  fans  en  être 
étonné  ,  que  nous  admettons  â  pré- 
fent  comme  principes  de  tous  les 
compefés  »  les  quatre  él^mens ,  le 
feu  »  Tair ,  Veau  ôc  la  terre  ,  qu' A- 
ridote  avoit  indiqués  comme  tels 
bien  long-temps  avant  qu'on  eut  les 
connoifTancesde  Chimie  nécefTaiies 
pour  conftater  une  pareille  vérité. 

En  effet ,  de  quelque  manière 
qu'on  décompofc  les  corps  on  ne 
peut  jamais  retirer  que  ces  fubftân- 
ces;  elles  font  le  dernier  terme 
de Tanaly fe  chimique.  Comme  nous 
manquons  de  moyens  pour  les  dé- 
compofer  elles  -  mêmes  ultérieure- 
ment, nous  les  regardons  comme 
des  fubftances  (impies  ,  quoique 
peut-être  elles  ne  le  foient  pas  ,  & 
on  les  nomme  pour  cette  raifon  , 
principes  primitifs  ou  élémens. 

Il  efl  important  de  remarquer  j 
Tome  XXJIL 
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que  lorfqu'on  décompofe  la  plupart 
des  corpsjon  ne  pat  vient  pas, à  beau- 
coup pressa  les  réduire  ainfi  à  leurs 
élémens  ou  principes  primitifs  pac 
une  première  analyfe  ,  furiout  lorf- 
qu'ils  font  fort  compofés  :  on  n'en 
retire  d'abord  que  des  fubftances  qui 
font  à  la  vérité  plusfimples,mais  qui 
font  encore  elles-mêmes  compo- 
sées, qui  ont  parconféquent  des 
principes^  &  qui  ont  befoin  d'une 
nouvelle  analyfe  pour  être  réduites 
à  leurs  principes.  Comme  ces  fubf- 
tances quoique  compofées^  &  ré- 
fultant  de  l'union  d'un  certain  nom- 
bre de  principes,  font  néanmoins 
elles-mêmes  fonftion  de  principes 
dans  les  corps  moins  fimples  qu'el- 
les ,  dans  la  compofition  defquelles 
elles  entrent  ,  on  les  a  nommés 
principes  principics.  Ces  principes 
principiés  méritent  ce  nom  à  d'au- 
tant plus  jufte  titre,  qu  après  qu'on 
les  a  féparés  d'un  corps ,  ils  fubGf- 
tent  dans  leur  état ,  caraftérifcs  par 
des.propriétés  qui  leur  font  particu- 
lières ,  ne  pouvant  recevoir  d'alté- 
ration que  par  une  nouvelle  ana- 
lyfe ,  &  qu'ils  font  capables  de  re- 
produire ,  par  leur  réunion  ,  un 
compofé  entièrement  femblable  i 
celui  dont  ils  ont  étc  féparés.  La 
plupart  des  agens  chimiques  y  tels 
que  les  acides ,  les  alcalis  ^  font  dé 
cotte  efpèce. 

Dans  Tanaly  fe  des  corps  fort  com« 
pofés ,  on  retire  ain(î  fucceflSve- 
ment  par  des  premières,  fécondes» 
troifièmes  analyfes,  des  principes 
principiés  de  difFérens  degrés  de 
(implicitéfou  plutôt  qui  feréduifenc 
en  d'àurres  principes  Je  plus  en  plus 
fimples ,  à  mefure  qu'on  les  décom« 
pofe  eux-mêmes.  Cela  a  donné  lieu 
de  diftinguer  plufieurs  efpèces  de 
principes  principiés  de  différens  de- 
grés de  fimpli cité,  2C  qui  fontp'arune 
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véritable    gradation   principes    les 
uns  des  autres.    Les  chimiftes  mo- 
dernes les  diAinguenc  par  des  noms 
2ui  désignent  leur  ordre  de  compo- 
tion.    AinG  on  appelle  principes 
primitifs  y   ceux  qui,  comme  nous 
avons  déjà  du ,  ne  peuvent  plus  erre 
décompofés  ,   &  que  Ton  confidère 
comme  (impies  :  on  nomme  prin-- 
cipcs  fécondaircs  ,    ceux  qu'on  re- 
garde comme  réfuUants  immédia- 
tement de  l'union  des  principes  pri- 
mirifs  :  principes  ternaires  »  ceux 

Îiui  font  compofés  de  la  combinai- 
on  des  principes  fécondaires  ,  &c. 
On  pourroit  les  nommer  aufli  prin- 
cipes du  premier  ,  du  fécond  »  du 
troifième  ordre ,  &c. 

On  appelle  principes  actifs  ,  cer- 
tains corps  qui  agiCTent  fur  les  au- 
tres »  comme  le  iel ,  le  foufre  ^  le 
mercure.   Et  principes  pajfifs  ,  les 
corps  qui  font  le  fujet  de  cerce  ac- 
tion ,  comme  le  flegme  &  la  terre. 
Principe  ,  fe  dit  aum  de  toutes  les 
caufes  naturelles  par  lefquelles  les 
corps  agident  &  fe  meuvent.  On 
dit  que  les  animaux  ont  le  principe  . 
du  mouvement  en  eux-mêmes ,  &  que  1 
tes  corps  inanimés  ne  fe  meuvent  que 
par  un  principe  qui  leur  ejl  étranger. 
Dans  les  arts  on  appelle /ri/zc/p^j, 
les  premières  règles  »  les  premiers 
préceptes  de   l'art.  //  raifonne  fur 
t architecture  ,  &  il  nen  connoit  pas 
les  principes ,  Us  premiers  principes. 
On  appelle  principfes  de  connoif 
fance ,  les  premières  &  les  plus  évi- 
dentes vérités  qui  peuvent  être  con- 
nues  par  la  railon. 

On  dit  abfolument  ,  avoir  des 
principes ,  pour  dire,  avoir  des  prin- 
cipes de  morale  j  de  religion ,  de 
r,-iifonnemcnr  qu'on  fuit.  Elleades 
principes. 
PRINCIPION;    fubftantif  mafculin. 
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le  ftyle  familier  pour  (ignifler  un 


petit  Prince  qui  n'a  pas  grand  pou- 
voir. Cenefi  quun  principion. 
PRINTANIER,  1ÈRE  ;  adjeûif.  Qui 
eft  du  printemps.   Un  .  bouquet  de 
fleurs  printanièresn 
PRINTEMPS  i  fubftantif  msrfcnUn. 
Ver.   La  première  des  quatre  fai- 
fons  de  l'année  qui  commence  dans 
les  partiei  feptentrionales  de  l'hé- 
miiphère   que  nous  habitons  j  le 
jour  que  le  foleil  entre  dans  \ç  pre- 
mier degré  du  bélier  qui  eft  ordi- 
nairement vers  le  10  Mars  ,  &  finit 
quand   le  foleil  fort  du  figne  des 
jumeaux  ,  c*eft-à-dire ,  le  )our  que 
le  foleil  paroît  décrire  le  tropique 
du  cancer  ,   pour   s'approcher  ctv* 
fuite  du  pôle  méridional. 

En  général  le  printemps  com- 
mence le  jour  auquel  la  difrance  de 
la  hauteur  méridienne  du  foleil  au 
zénith  étant  dans  fon  accroidemenr, 
tient  le  milieu  entre  la  plus  grande 
Se  la  plus  petite.  La  fin  du  prin^ 
temps  tomoe  avec  le  commence- 
ment de  l'été. 

Quand  nousavonsle  printemps,  les 
habitans  des  parties  méridionales  de 
Tautrehémllphère  ont  l'automne,  & 
réciproquement  \  le  premier  jour  de 
notre  printemps  &  le  premier  jour 
deleurautomne,lesjovHS  font  égaux 
aux  nuits  par  toute  la  terre  :  depuis 
le  premier  jour  du  printemps  juf- 
qu'au  premier  jour  de  Tété  ^  les 
jours  vont  en  croiflant ,  &  font  plus 
grands  que  les  nuits,  èc  cette  dou- 
ble propriété  des  |ours  caraâérife 
auflî  le  printemps.  C'eft  dans  cette 
faifon  que  les  arbres  reverdifient  y 
6c  que  la  terre  échauffée  par  l'ap- 
proche du  foleil ,  recommence  i 
produire  des  fleurs  ôc  des  fruits. 

On  dit  poétiquement  de  certains 
pays  où  l'air  eft  extrcmemenr  tem- 
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verts  ,  qu'il  y   règne    un    éternel 
printemps. 

Printemps,  fe  dit  figurément  de  la 
grande  jeuneiFe  ,  depuis  environ 
quatorzo  ans ,  jurqu'd  vingt-qaatre 
ou  vingt-cinq  ans.  Elle  e(l  encore 
dans  le  printemps  de  fon  âge. 

La  première  fyllabe  elt  moyenne 
&  la  féconde  longue. 

PRIORATj  fubftancif  mafculin.  Du- 
rée de  ladminidrarion  d'un  Prieur. 
Cela  sefifait  pendant  fon  priorat. 

PRI ORITÉifubftantif  féminin.  An- 
tériorité ,  primauté  en  ordre  de 
temps.  La  priorité  donne  ordinai- 
rement la  préférence  entre  créan- 
ciers de  même  efpèce  j  ainfi  la  prio- 
rité àt  faifie  donne  la  préférence 
fur  les  autres  créanciers  >  à  moins 

3u'il  n'y  ait  dcconficure.  hz  priorité 
'hypothèque  donne  la  préférence 
au  créancier  plus  ancien  fur  celui 
qui  eft  poftérieur.  Pour  ce  qui  e(l 
de  la  priorité  de  privilège,  elle  fe 
règle  non  pas  ex  umpore ,  mais  ex 
causa. 

On  dit  au/Iî  ,  priorité  de  date  pour 
les  bénéfices.  Cet  Abbé  gagna  par  prio- 
rité de  date  y  le  procès  qu  ilavoit  pour 
fon  Abbaye. 

Priorité,  fe  dit  encore  dans  quel- 
ques phrafes  de  Philofophie  &  de 
Théologie.  Priorité  de  nature.  Prio- 
rité de  raifon.  Priorité  d'origine.  Prio- 
rité de  temps.  Priorité  de  relation. 

PRIS  ,  ISE  y  participe  paflif.  royei 
Prendre. 

PRISCiLLl ANISTES  ;  (  les  )  Héré«- 
quiis  du  quatrième  ficelé  qui  eurent 
pour  Ch^if  Prifcillien.  Leur  doc- 
trine tenoit  en  partie  de  celle  des 
Manichéens,  &  en  partie  de  celle 
des  Gnoftiques.  Ils  admectolent , 
comme  les  premiers ,  un  mauvais 
principe,  itioreur  de  la  matière  & 
de  fon  imperfed\on.  Ils  autorifoicnt 
la  diiroluiion ,  comme  ces  derniers. 
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Ils  cenoient,  la  nuit,  des  afTem- 
blées  de  débauche  6c  de  proftitu- 
tion.  Les  hommes  &  les  femmes  j 
prioient  nus  j  &  ils  avoicnt   pour., 
maxime  de  plutôt  jurer  ôc  parja* 
rer  ,  que  d'en  violer  le  fecrct.  Ils 
croyoient  que  Jésus -Christ  n'é- 
toit  né  &  n'avoii  fouffcrt  qu'en  ap- 
parence. Le  Chef  de  cette  ftfte  me 
mis  à  mort  avec  plufieurs  de  fcs  Sec- 
tateurs par  l'ordre  de  TE^  p.reur 
Maxime.   Mais  ces  exécutions  ne. 
firent  qu'étendre  l'héréfie  de  Prif- 
cillien &  affermir  (es  Sedateurs^ 
qui   rhonoroient  déjà  comme  un 
Saint;  ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martys  ,  &  leur  plus 
grand  ferment  étoit  de  jurer  par  lui. 
Au  refte  rien  n'eft  moins  prouvé  que 
les  accufations  de  débauche  &  de 
roftitution  que  l'on  a  faites  contre  '. 
es  Prifcillianiftes,  elles  ne  font  fon- 
dées que  fur  une  prétendue  confef- 
fion  cfe  Prifcillien,  arrachée  peuc- 
ccre  par  les  tourmens.  Or  unecon- 
fefTion  .de  cette  nature  ne  peut  pas 

f^affer  pour  qne  conviftion.  D'ail- 
eurs  les  Conciles  d'Efpagne  qui 
ont  condamné  les  Prifcillianiftes  , 
ne  les  onr  jamais  traites  fur  le  pied 
d'une  feue  coupable  d'impureté. 
Tout  ce  qu'on  trouve  qui  les*  re- 
garde dans  les  canons  du  Concile  de 
SarragofTe ,  ne  concerne  que  des  ic- 
régularitcs.  Dans  les  Conciles  fui- 
vans  ,  on  ne  paile  pas  davantage 
de  pareilles  infamies  >  ni  dans  les 
jugemens  rendus  contre  les  Évèques 
Prifcillianiftes  y  ni  dans  les  rérrada- 
tions  de  ceux  qui  furent  réunis  à 
rEglife.  CinqÉvcques  renoncèrent 
au  Prifcillianifme  ,  &  ils  ne  rétrac- 
tèrent que  des  erreurs.  Didinius , 
Évèque  d'Aftorga  ,  qui  abjura  le 
Prifcillianifme  j  eft  en  Efpagne  en  fi 
grai  de  odeur  de  fainteté,  qu'on  en 
célèbre  la  fèce  tous  les  ans.  £(t-oe 
Pp  ij 
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qu  on  donne roit  le  ticre  de  Saine  i, 
celui  qui  auroic  vécu  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  la  plus  im* 
pure  CeSte  du  monde. 
JPRISDÈNE;  Ville  de  Turquie  d'Eu- 
lope ,  fituée  fur  les  frontières  de  la 
Servie ,  de  la  Macédoine  8c  de  la 
haute-Albanie ,  dans  l'endroit  où  le 
Drin  reçoit  une  petite  rivière  qui 
vient  des    montagnes   voifînes  du 
côté  de  rOrient,  &  à  50  lieues,  fud- 
eft ,  de  Ragufe. 
JPRISE  ;  fubftantif  féminin.  Capiure  , 
Arrct  qu'on  fait  d'une  perfonne  par 
l'ordre  de  la  Juftice  ,  du  Magiftrat. 
Depuis  la  prîfc  de  ces  ajfajjîns  y  on 
pajjc  dans  cette  forêt  en  fureté. 
J^aiSE  ,  fe  dit  auQî  en  parlant  de  ceux 
qui  font  pris  de  parr  ou  d'autre  à  la 
guerre.  La  prïfe  du  Général  leur  fit 
perdre  la  bataille, 
I^RisE  j  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
fe  prend  à  la  guerre  par  la  voie  des 
armes.  Il  Je  trouva  à  la  prife  de  la 
Citadelle, 
t^RisE,  s'ell  dit  autrefois  de  ce  que 
l'on  prenoit  d'autorité  chez  les  Par- 
ticuliers ,  pour  Tufage  &  lefervice 
du  Roi ,  de  la  Reine  ,  des  Princes 
&  de  leurs  principaux  Officiers. 

On  entendoit  auflî  par  le  terme 
de/^ri/tf,ledroitd*uferdecetreliberrc. 
On  faifoit  des  prifes  de  vivres , 
de  chevaux  &  de  charrettes,  non- 
feulement  pour  le  Roi ,  la  Reine  , 
&  leurs  enfans,  mais  encore  pour 
les.  Connétables  ,  Maréchaux  ,  & 
autres  Officiers  du  Roi,  pour  les 
maîtres  des  garnifonsj  les  Baillis, 
les  Receveurs,  les  CommifFaires. 

M;iis  le  psuple  ayant  accordé  une 
aide  au  Roi  en  i  J47  >  cc5  prifes  fu- 
rent inrerHices  ,  excepté  pour  le 
Roi ,  la  Rriine ,  &  leurs  Enfans  >  ou 
pour  la  nccelîîté  de  la  guerre. 

Quelques  perfonnes  étoient  exemp- 
tes du  droit  ^^ grife  comme  les  Of>  j  r 
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ficiers  de  la  Monnoie  &  les  Chan^ 
geurs ,  les  Arbalétriers  de  la  Ville 
de  Paris ,  les  Juifs. 

Les  provi(ions  deflinées  pour  Pa- 
ris ,  les  chevaux  &  les  équipages  des 
Marchands  de  Poiffon  &  de  Ma- 
rée ,  éroient  auflî  exempts  de  prifes. 

Le  droit  de  prifc  n'avoit  pas  heu 
non  plus  dans  la  Bourgogne  ,  ni 
dans  quelques  autres  endroits  j  au 
moyen  des  exemptions  qui  leur 
avoient  été  accordées. 

On  défendit  fur-tout  de  faire  au- 
cune prife  dans  la  Ville  &  Vicomte 
de  Paris ,  qu'en  payant  fur  le  champ 
ce  que  l'on  prendroit,  attendu  que 
dans  ce  lieu  on  trouve  toujours  des 
provifions  à  acheter. 

Le  Roi  Jean  ordonna  en  15^5 
qu'on  ne  pourroit  plus  faire  de  prijc 
de  blé ,  de  vin  ,  de  vivres ,  de  char- 
rettes ,  de  chevaux  ,  ni  d'autres  cho- 
fes,  pour  le  Roi  ni  pour  quelque 
perfonne  que  ce  fût  ;  mais  que  quand 
le  Roi  ,  la  Reine ,  ou  le  Duc  de 
Normandie  (  c'éroit  le  Dauphin  ) 
feroient  en  route  dans  le  Royaume, 
les  Maîtres  d'Hôtel  pourroient  hors 
des  Villes  faire  prendre  par  la  juf- 
tice des  lieux  ,  des  bancs ,  tables  » 
trétaux ,  des  lits  de  plume ,  couf- 
fins, delà  paille,  s'il  s'en  rrouvoit 
de  battue ,  &  du  foin  pour  le  fer- 
vice  &  la  provifion  des  Hôtels  dcx 
Roi,  de  la  Reine,  &  du  Duc  de 
Normandie,  pendant  un  jour  ;  que 
Ton  pourroit  auflî  prendre  les  voi- 
tures néceflaires  ,  à  condition  qu^on 
ne  les  retiendroit  qu'un  jour  ,  Sc 
que  Ton  payeroit  le  lendemain  au 
plutard  le  jufle  prix  de  ce  qui  au- 
roit  été  pris. 

Par  la  même  Ordonnance  il  an- 
torifa  ceux  fur  qui  on  voudroit  faire 
des  prifs  ,  à  les  empêcher  par  voie 
de  fait ,  &  à  employer  la  force  pout 
reprendre  ce  qu'on  kur  auroic  eo- 
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levé  j  Se  s'ils  n'éroient  pas  afTez 
fotcs  y  ils  pouvoicnt  appeler  â  leur 
fecours  leurs  voifins  8c  les  habitans 
des  Villes  prochaines^  lefquels  pou- 
voient  s'anembler  par  cri  ou  autre- 
ment ,  mais  fans  fon  de  cloche  ;  & 
néanmoins  depuis,  cela  même  fut 
autorifé. 

11  étoit  permis  de  conduire  les 
preneurs  en  prifon  &  de  les  pour- 
fuivre  en  Juftice  civilement  y  Se  en 
ce  cas  ils  étoient  condamnes  à  ren- 
dre le  quadruple  de  ce  qu'ils  avoienc 
voulu  prendre  ;  on  pouvoir  même 
lespourfuivre  criminellement,  com- 
me voleurs  publics. 

Ces  preneurs  ne  pouvoient  être 
mis  hors  de  ptifon  ,  en  alléguant 
qirils  avoient  agi  par  ordre  de  quel- 
que Seigneur ,  ni  en  faifant  ceflion 
de  bien.  On  ne  les  lai  (Toit  for  tir  de 
prifon  qu* après  qu'ils  avoient  refti- 
tué  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  qu'ils 
avoient  payé  l'amende  à  laquelle  ils 
étoient  condamnés. 

On  faifoii  le  procès  aux  preneurs 
devant  les  Juges  ordinaires  des  plai- 
gnans,  &  le  Procureur  du  Roi  fai- 
loit  ferment  de  pourfuivre  d'office 
les  preneurs  qui  viendroiem  à  fa 
connoi  (Tance. 

Il  fut  encore  ordonne  par  le  Roi 
Jean  dans  la  même  année  j  que  tan- 
dis que  l'aide  accordée  par  les  trois 
États  d'Auvergne  auroit  cours  ,  il 
fie  feroit  point  fait  de  prlfe  dans  le 
pays,  ni  pour  l'Hôtel  du  Roi,  ni 
pour  celui  de  la  Reine  ,  ni  pour  le 
Connétable  ou  aunes  Officiers.  Ainfi 
l'aide  étoit  accordée  pour  fe  réJimer 
du  droit  de  prife. 

Les  gens  des  Hôrels  du  Roi,  de 
la  Reine,  de  leurs  Enfans,  &  des 
autres  perfonnes  qui  avoient  droit 
de  prife  ,  connoUroient  des  contefta- 
tions  qui  arrivoient  à  ce  {ijjet. 

Présentement  le  Roi  &  les  Prin- 
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ces  de  fa  maifon  font  les  feuls  qui 
puiflent  ufer  du  droit  de  prlfe  ,  en- 
core nen  ufent-ils  pas  ordinaire- 
ment ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  néceffité , 
&  pour  obliger  de  fournir  des  che- 
vaux &  charrois  néceiraircs  pour 
leur  fervice. 
Prise  d'armes,  fe  dit  en  parlant  des 
fujets  qui  prennent  les  armes  contre 
leur  Prince;  Se  dans  ce  fens  on  dit» 
que  la  prife  d'armes  ejl  un  crime  capi^ 
tal  dans  un  état. 

On  dit ,  (\\\une  cJtofe  ejl  en  prife; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  cxpofce.  Et 
C[VLelle  ejl  hors  de  prife  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  fauioit  la  prendre,  ou 
qu'on  ne  fauroit  y  atteindre. 

On  dit  aujeu  des  échecs,  (\\\unc 
pièce  ejl  en  prife  ;  pour  dire,  qu'une 
autre  pièce  la  peut  prenJre.  Ec  au 
jeu  de  billard  ,  (\}xune  bille  ejl  en 
prife  ;  pour  dire  ,  qu'il  ell  aifc  de 
la  fp.iie ,  de  la  bloufer. 

On  dit  (\\xune  chofe  ejl  de  bonne 
prife;  pour  dire,  qu'elle  peut  ctre 
prife  juftemenr.  On  le  dit  auflî  fou- 
vent  des  vailTeaux  qui  font  chargés 
de  mirchandifes  de  contrebande. 
Ce  vaiffeau  portait  des  armes  aux 
ennemis  ,  il  a  été  déclaré  de  bonne  prife. 

On  appelle  en  termes  de  Marine, 
tt/2tf/'r//J^unvai(reàu  pris  fut  les  enne- 
mis. Il  ejl  entré  tant  de  prijes  dans  U 
port.  lia  envoyé  fa  prife  dans  tel  port. 

On  dit,  lâcher  prife  ;  pour  dire, 
abandonner  ce  que  l'on  a  pris.  // 
s* étoit  emparé  du  bien  de  fa  partie; 
m.'i^  on  lui  a  bienfait  lâcher  prife,  La 
mcme  chofe  fe  dit  en  parlant  de 
certains  animaux  qui  ne  quittent 
jamais  ce  qu'ils  ont  une  fois  faifis« 
Les  dogues  d'Angleterre  ne  lâchent 
jamais  prife.  E(  Ton  dit  figurément, 
en  parlant  de  deux  hommes  qui 
difpatent  opiniâtrement  l'un  contre 
l'autre ,  fans  qu'aucun  des  deux 
veuille  céder ,  qu'i/i  ont  difputé  long^ 
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temps  f^ns  qu  aucun  dé  s  deux  ait  vou- 
lu lâcher  prife. 
Prise,  fe  die  de  Tendroit  par  où  Ton 
prend  &  Ton  tient  certaines  chofes. 
On  ne  f aurait  arracher  ce  clou  j  il  n'y 
a  point  de  prife. 

On  dit  figiirément,  o^unt  per" 
fonne  donne prife  fur  elle  ;  pour  dire , 
eue  pat  fa  conduite  elle  donne  Qcca- 
uon  de  la  blâmer. 
Prise  d"habit  ou  vbturi  ,  fe  dît  de 
la  cérémonie  qui  fe  pratique  quand 
on  donne  l'habit  de  Religieux  ou 
de  Relîgieufe.  Il  était  à  la  prife  d'ha- 
bitdefacoujine. 
Prise  de  possession,  fe  dît  de  Taâe 
par  lequel  on  fe  met  en  polfedion  de 
quelque  cliofc. 

On  prend  pofTeflIon  d*un  bien  de 
diverfes  manières. 

Quand  c'eft  un  meuble  ou  effet 
mobilier,  on  en  prend  'pofleffion 
manuellement,  c*eft-à-dire  en  le 
prenant  dans  fes  mains. 

Pour  un  immeuble  on  ne  prend 
poffeflîon  que  par  des  fixions  de 
droit  qui  expriment  Tintention  que 
Ton  a  de  s'en  mettre  en  pofleflion, 
comme  en  ouvrant  &  fermant  les 
portes  ,  coupant  quelques  branches 
d'arbres ,  &c. 

On  prend  pofiTeffîon  de  fon  au- 
torité privée,  ou  en  vertu  de  quel- 
que jagement. 

Quand  on  prend  pofleflSon  en 
vertu  d'un  jugement,  il  eft  d'ufage 
de  faire  drelTer  un  procès  verbal  de 
prife  de  pf^JPiffion  par  un  Huiflîer  ou 
par  un  Noture  en  préfence  de  té- 
moins ,  tant  pour  conftater  le  jour 
&c  l'heure  à  laquelle  on  a  pris  pof- 
feffion  ,  que  pour  conftater  Tétat  des 
lieux  Se  les  dégradations  qui  peu- 
vent s'y  trouver. 
Prise  de  Possession  en  matière  béné- 
fciaUy  fe  dit  de  l'afte  par  lequel  on 
prend  poUcfiion  d'unbéncfue. 
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Lorfqu^on  a  obtenu  des  piVi?!* 
Hons  en  la  forme  appelée  dignum^ 
foit  d'un  bénéfice  fimjple  ou  à  char* 
ges  dames,  il  faut  le  préfenter  i 
rArchevèque  ou  Évèque  dans  le 
diocèfe  duquel  le  bénéfice  eft  fitué} 
&  en  Tabfence  de  l'Archevêque  o« 
Evcque ,  au  grand  Vicaire ,  pour 
Gtre examinée  obtenir  un  vifa;  en- 
fuite  il  faut  prendre  pofieflion. 

Mais  fi  l'on  a  été  pourvu  en  forme 
gracieufe  en  Cour  de  Rome  d'an 
bénéfice  fimple  &  fans  Juridiûion , 
ou  fi  l'on  a  été  pourvu  par  l'EvSqae, 
on  prend  pofieffion  fans  vifa* 

En  Artois  s  en  Flandre  &  en  Pro- 
vence il  faut  des  lettres  d'attache 
pour  prendre  pofieffion  en  vertu  de 
proviUons  de  Cour  de  Rome. 

On  ne  peut  prendre  pofleflSon 
des  bénéfices  dont  l'éleâion  doit 
être  confirmée  par  le  Pape,  fans 
avoir  des  bulles  de  Cour  de  Rome; 
une  fimple  fignature  ne  fufiit  pas 
pour  des  prélatures. 

On  permet  quelquefois  à  celui 
oui  a  été  refufé  par  le  Collateur  or- 
dinaire, de  prendre  pofieflîon  civile 
pour  la  confervation  des  fiuits, 
quoiqu'il  n'ait  pas  encore  obtenu 
le  vifa  ;  mais  cette  prife  de  polfef- 
fion  doit  être  réitérée  lorfque  le 
pourvu  a  obtenu  le  vifa. 

Lorfqu'i!  s'agir  d'un  bénéfice  qui 
peut  vaquer  en  régale ,  il  faut  pren- 
dre pofleflion  en  perfonne,  car  une 
prife  de  paffejfion  faite  par  Procu- 
reur n'empècheroit  pas  le  bénéfice 
de  vaquer  en  régale. 

Quant  aux  autres  bénéfices  qui 
ne  peuvent  pas  vaquer  en  régale, 
on  en  peut  prendre  poUliîion  par 
Procureur  fondé  de  procuration  fpé- 
ciale  pour  cet  effet. 

Le  pourvu  doit  prendre  poffeflîon 
en  préfence  de  deux  Notaires  royaux 
apoftoliqucs ,  ou  d'un  Notaire  de 


cette  qualité  avec  deux  témoins. 
JLorlqoli  s'agit  d'un  bénéfice  dont 
le  titre  eft  dans  une  Églife  cathé- 
drale y  collégiale  ou  conventuelle , 
dans  laquelle  il  y  a  un  Gteffiet  qui 
a  coutume  d'expédier  les  a£fces  de 

{^ri/c  depojfcjfion ,  c'eft  lui  qui  dreffe 
e  procès  verbal  de  pri/e  de  poffcffion 
Se  qui  en  délivre  des  expéditions. 

Si  le  Chapitre  refufoit  de  mettre 
le  poutvu  en  poITeffion  &  le  Gceffier 
d'en  donner  aâe»  le  pourvu  doit 
en  faire  dreffer  procès  verbal  par 
un  Notaire  royal  &  apoftolique  en 
préfence  de  deux  témoins. 

En  cas  de  refus  d'ouvrir  les  portes 
de  i'Eglife ,  le  Notaire  apoftolique 
en  dreffe  un  afte ,  &  le  pourvu  prend 
pofreflSon  en  faifant  la  prière  à  la 
porte  &  en  touchant  la  ferrure  ,  & 
même  s'il  y  avoir  danger  à  s'appro- 
cher de  rÉglife,  il  prendroit  pof- 
feflîon  â  la  vue  du  clocher  j  &  fi  le 
pourvu  eft  preflTé  de  prendre  poffef- 
fion  pour  intervenir  dans  ,  quelque 
procès  (  car  autrement  il  ne  feroit 

{)as  reçu  partie  intervenante  quelque 
égitime  que  fût  fon  titre  ) ,  en  ce 
cas  le  Juge  l'autorife  à  prendre 
poflTeflîon  dans  une  chapelle  pro- 
chaine. 

Faute  par  le  pourvu  de  prendre 
pofleflîon ,  le  bénéfice  demeure  va- 
cant ,  &  un  autre  peut  s'en  faire 
pourvoir  &  en  prendre  poffeflîon, 
&  l'ayant  poflcdé  par  an  &  jour ,  il 
pourroit  intenter  complainte  s'il 
étoit  troublé  par  celui  qui  auroit 
gardé  fes  provifions  fans  prendre 
poffeflîon  j  ou  s'il  avoir  une  poffeffion 
paifible  de  trois  ans,  il  feroit  con- 
firmé par  fâ  pofleflîon  triennale. 

Quand  plufieurs  contendans  ont 
pris  pofleffion  d'un  bénéfice  depuis 
qu'il  étoit  contentieux  entre  eux, 
aucun  d'eux  n'eft  réputé  poffeffeur. 

les  dcvolutaiies  doivent  prendre 
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pofleflîon  dans  Tan  ^  les  pourvus  par 
mort ,  ou  par  réfignation  ou  autrer 
ment,  ont  trois  années. 

Il  faut  néanmoins  obferver  ,  i 
l'égard  des  réfignataires,  qu'ils  n'ont 
ce  délai  de  trois  années  que  quand 
le  rcHgnant  eft  encore  vivant ,  car 
s'il  meurt  dans  les  fix  mois  de  la 
date  des  provifions  du  rcfignataire, 
fans  avoir  été  pat  lui  dépolfédé  ,  le 
bénéfice  vaque  par  mott. 

S'il  fur  vient  quelque  oppofition  a 
la  prife  de  pojfejfion  ,  celui  qui  mec 
en  pofleflîon  le  pourvu  doit  pafler 
outre  en  obfervant  toutes  les  forma- 
lités ,  &  faire  mention  de  l'oppofi- 
tion  j  enfuite  celui  qui  prétena  avoir 
été  troublé ,  intente  complainte  de* 
vant  le  Juge  royal. 

Pour  prendre  pofleflîon  d'un  bé- 
néfice ,  il  faut  en  préfence  du  No* 
taire  apoftolique  &  des  témoins,  Te 
tranfporter  fur  les  lieux  &  dans  l'É- 
glife  >  &  fe  faire  inftaller  par  la  féan* 
ce  dans  la  place  d'honneur ,  le  bai- 
fer  de  l'autel ,  le  fon  de  la  cloche  ^ 
la  prière  dans  l'Églife ,  &  les  autres 
cérémonies  qui  font  en  ufage  dans 
le  diocèfe. 

Quand  le  bénéfice  doit  rendre  le 
titulaire  membre  d'un  Chapitre  fé- 
culier  ou  régulier ,  le  pourvu  doit 
fe  préfenter  au  Chapitre  aflemblé  Se 
demander  d'être  reçu  &  inftallé  en 
payant  les  droits  accoummés.  Si  le 
Chapitre  entérine  la  Requête,  le 
pourvu  eft  reçu  fur  le  champ  Se  in- 
ftallé, tant  dans  le  Chapitre  que 
dans  l'Églife ,  dont  le  Greffier  du 
Chapitre  donne  aâe ,  ou  â  fon  re- 
fus deux  Notaires  apoftoliques ,  ou 
un  Notaire  Se  deux  témoins.  Si  le 
Chapitre  refufe  d'inftallcr  le  pour- 
vu ,  il  prend  aâe  du  refus  &  le  fait 
inftaller  dans  le  chœur. 

Il  faut,  à  peine  de  nullité,  faire 
infinuer  dans  le  mois  h  prife  depcf^ 
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ft(fiony  !es  procurations,  vifa^  ai- 
teftationsde  TOrdinaire,  pourbbce- 
nir  des  bénéfices  en  forme  gracieu* 
fe  »  les  Sentences  &  Arrêts  qai  per- 
mettent de  prendre  poflellion  civile  ; 
il  faut  auffi  ,  fous  la  mcme  peine  & 
dans  le  même  temps  »  faire  mfinuer 
toutes  les  bulles  de  provifions  de 
Cour  de  Rome  &  de  la  Légation 
d'Avignon.  £di  t  de  Décembre  \6^\. 
Prise  p'eau  «  fedic  de  Paâe  par  le- 
quel on  détourne  d'une  rivière  ou 
d'un  étang  ^  une  certaine  quantité 
d'eau  »  foit  pour  faire  tourner  un 
moulin ,  ou  pour  quelqu'autre  arti- 
fice ,  foit  pour  arrofer  un  pré. 

Pour  faire  une  prife  d'eau j  il  faut 
être  propriétaire  de  la  rivière  ou  au- 
tre heu  dans  lequel  on  prend  l'eau , 
ou  avoir  une  conceflion  de  celui  au- 
quel l'eau  appartient. 

On  entend  quelquefois  par  prifc 
d'eau  j  la  conceffion  qui  eft  faire  à 
cette  fin,  ou  Teau  même  qui  eft 
prife. 
P&isE  DE  CORPS,  Te  dit  en  rermes  de 
Pratique,  de  laâion  par  laquelle 
on  fai(it  un  homme  au  corps  pour 
quelque  affaire  criminelle ,  en  vertu 
d'un  adte  du  Juge, 

11  fe  dit  aufli  de  l'Arrêt  ou  de  la 
Sentence  qui  ordonne  la  prife  de 
corps.  Il  y  a  prife  de  corps  contre 
eux.  Voyez  Décret  de  priss  de 

CORPS. 

Prise  a  partie,  fedit  de  l'aé^e  par 
lequel  une  perfonne  qui  plaide  de- 
vant  un  Juge  peut  intenter  aâion 
contre  lui  perfonnellement ,  dans  les 
cas  prévus  par  l'Ordonnance. 

Chez  les  Romains  un  Juge  ne 
pouvoir  être  pris  à  partie  que  quand 
il  avoit  fait  un  grief  irréparable  par 
{a  voie  de  l'appel. 

Parmi  nous,  l'ufage  des  prifes 
à  partie  paroit  venir  de  la  loi  fali- 
quç  &  ^ç  la  loi  dç5  ripuaires,  fui- 
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vant  lefquelles  les  Juges  noi 
Rachimbourgs ,  qui  avoienc  {og 
rre  la  loi,  fe  rendoient  par 
faute  amendables  d'une  cei 
fomme  envers  la  partie  qui  fc 
gnoic  de  leur  jugement. 

Du  cetnps  de  S.  Louis ,  fu 
Tes  ctabliflemens ,  on  en  ufoi 
core  de  même  ;  on  pouvoir  fe 
voir  contre  un  jugement  par 
de  plainte  ou  par  faufler  le 
ment.  Tous  les  Juges ,  tant  rc 
<]ue   fubalternes ,    pouvoient 
intimés  fur  l'appel  de  leurs 
mens  :  on  in  timoit  le  Juge ,  on  a 
noit  la  partie. 

Mais  cela  eft  demeuré  abroc 
un  ufage  contraire  ,  furtout  o 
l'Ordonnance  de  RouflîUon. 
porre  que  les  Hauts-Jufticierî 
lortiflans  nuement  au  Parlen 
feront  condamnés ,  fuivant  l'an 
ne  Ordonnance,  en  60  livres 
fis  pour  le  mal- jugé  de  leurs  J 

Il  eft  feulement  refté  de  cet  ai 
ufage  que  le  Prévôt  de  Paris  t 
très  Officiers  du  Châtelet, 
obligés  d'aftifter  en  l'audience 
Grand'Chambre   4  louvertur 
rôle  de  Paris, 

Du  refte,  il  n'eft  plus  p^ 
d'intimer  &  prendre  à  partie  a 
Juge,  foit  royal  ou  fubaltern 
moins  qu'il  ne  foit  dans  quelc 
des  cas  portés  par  TOrdonnanc 
dans  ces  cas  mêmes  il  faut  êtr 
lorifé  par  Arrêt  à  prendre  le  Ji 
partie,  lequel  Arrêt  ne  s'acc 
qu'en  connoiflance  de  caufe ,  fi 
les  conclufions  du  Procureur 
néral. 

L'Ordonnance  de  \66j  enjc 
tous  Juges  de  procéder  ince£ 
ment  au  jugement  des  caufes 
ftances  &  procès  qui  feront  er 
d*ê*^e  jugées,  à  peine  de  répc 
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«n  leur  nom  des  dépens ,  domma- 
ges &  intérêts  des  Parties. 

Q  land  des  Juges  dont  il  y  a  appel 
refufent  ou  font  négligens  de  juger 
une  caafe»inftanceou  procès  quieft 
en  ét;it,onpeîitltur  faire  Jeux  fom- 
mations  par  le  minillère  d*un  Huif- 
fier;  ces  fommations  doivent  leur 
être  faites  à  domicile  ou  au  greffe  de 
leur  JurididHon ,  en  parlant  auGref 
fier  ou  aux  Commis  des  greffes. 

Après  deux  fommations  de  hui- 
tiine  en  huitaine  pour  les  Juges  ref- 
fortiifans  nuement  à  quelque  Cour 
fupérieure,  &  de  trois  jours  en  trois 
jours  pour  les  autres  Sièges ,  la  Par- 
tie peut  appeler  comme  de  déni  de 
juftice  y  &  faire  intimer  en  fon  nom 
le  Rapporteur,  s'il  y  en  a  un 3  finon 
celai  qui  devra  préfider,  lefquels 
doivent  être  condamnés  aux  dépens 
en  leur  nom ,  au  cas  qu'ils  foient  dé* 
clarés  bien  iniimés. 

Le  Juge  qui  a  été  intimé  ne  peut 
être  Juge  du  différent  »  a  peine  de 
nullité  &  de  tous  dépens ,  domma* 
ges  èc  intérêts  des  Parties ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  ait  été  follement  intimé ,  ou 

Sue  les  deux  pairies  confentent  qu*il 
emeure  Juge;  il  doit  être  procédé 
au  jugement  par  d  autres  Juges  & 
Praticiens  du  Siège ,  non  fufpefts, 
fuivant  l'ordre  du  tableau  ,  fi  mieux 
n'aime  l'autre  Partie  atten^ire  que 
Tintimarion  foit  jugée. 

Il  V  a  lieu  â  \sLpnJi  à  partie  toutes 
les  fois  que  le  Juge  a  agi  dans  un 
procès  par  dol  ou  fraude ,  par  faveur 
ou  par  argent,  &  qu'il  a  commis 
quelque  concuffion. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  cas 
où  la  prift  à  partie  a  lieu  fuivant 
l'Ordonnance  \  favoir , 

1°.  Lotfgue  le  Juge  a  jugé  con- 
tre la  difpofition  des  nouvelles  Or- 
donnances. 

2^.  Quand  il  refufe  de  juger  ttn 
Tome  XXIII. 
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procès  qui  eft  en  état  ;  mais  on  ne 
peut  prendre  à  partie  les  Juges  Sou- 
veraine pour  un  fimple  déni  de  juf- 
tice,  il  n'y  a  que  la  voie  d'en  por- 
ter fa  plainte  verb:ile  à  M.  le  Chan- 
celier :  on  peutauflî  fe  pourvoir  au 
Confeil  du  Roi ,  pour  y  obtenir  la 
permiflîon  de  les  prendre  â  partie 
après  que  leur  Arrêt  a  été  caffé , 
au  cas  qu'il  y  ait  une  iniquité  évi- 
dente. 

j®.  Quand  le  Juge  a  fait  afte  de 
Juridiâion»  quoiqu'il  fût  notoire- 
ment incompétent,  comme  quand  il 
évoque  une  inftance  dont  la  connoif- 
fance  ne  lui  appartient  pas. 

4*^.  Quand  il  évoque  une  inftance 
pendante  au  Siège  inférieur ,  fous 
prétexte  d'appel  &  de  connexiié,  & 
qu'il  ne  la  juge  pas  définitivement 
à  l'audience. 

5^.  Lorfqu*une  demande  origi- 
naire n'étant  formée  que  pour  tra- 
duire le  garant  hors  de  fa  Juridic* 
tion  ^  le  Juge  néanmoins  la  retient 
au  lieu  dé  la  renvoyer  pardevant 
ceux  qui  en  deivent  connoître. 

6^.  Quand  il  ju^e  nonobftant  une 
recufation  formée  contre  lui ,  fans 
l'avoir  fait  décider. 

7^.  S'il  ordonne  quelque  chofe 
fans  en  être  requis  par  l'une  ou  Tau- 
tre  des  parties. 

S^.Lorfqu'un  Jugeattenteà  l'au- 
torité de  la  Cour  en  padant  outre 
au  préjudice  des  défenfes  à  lui  faites. 

Enfin  il  y  a  lieu  à  la  prife  à  partie 
lorfque  lejuge  laïque  empêche  le  Ju- 
ge eccléfiaftique  d'exercer  fa  Juridic- 
tion; mais  non  pas  lorfqu'il  prend' 
(împlement  connoiffance  d'une  af- 
faire qui  eft  de  la  compétence  du 
Juge  d'églife  :  celui-ci  en  ce  cas  peut 
feulement  revendiquer  la  caufe. 

L'Edit  de  1(^95  porte,  que  les 
Archevêques ,  Evêques  ou  leurs 
Grands  Vicaires  »  ne  peuvent  être 
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pris  à  partie  pour  les  Ocdoniumces 
qu'ils  auront  rendues  dans  les  ma- 
tières qui  dépendent  de  la  Jucidic*' 
tion  volontaire^  Se  à  l égard  des 
Ordonnances  &  Jugemens  que  léf- 
cHts  Prélats  ou  leurs  Officiauz  au- 
ront rendus ,  &  que  leurs  Promo- 
teurs auront  requis  dans  la  Juridic- 
tion   contentieufe ,    TÈdic   décide 
qu'ils  ne  pourront  pareillement  être 
pris  à  partie  ni  intimés  en  leurs  pro- 
pre 6c  privé  nom ,  (i  ce  n'eft  en  cas 
de  calomnie  apparente ,  &  lorfqu'il 
n'y  aura  aucune  partie  capable  de 
xépondre  des  dépens,  dommages  & 
incérêcs ,  qui  ait  requis  ou  qui  fou- 
tienne  leurs  Ordonnances  &  Juge- 
mens :  8c  ils  ne  font  tenus  de  défen- 
dre à  l'intimation  qu'après  que  les 
Cours  l'ont  ainfi  ordonné  en  con- 
noilTance  de  caufe. 

Il  n*y  a  point  de  privilège  qui 
difp^nfe  les  membres  &  même  les 
corps  des  Cours  fupérieures  d'être 
pris  à  partie  :  la  loi ,  comme  on  l'a 
dit ,  les  foumet ,  de  même  que  les 
Juges  inférieurs,  à  la  peine  des 
dommages  -  intérêts  des  Parties, 
quand  ils  auront  rendu  des  Arrêts 
contre  la  difpofirion  des  Ordonnan- 
ces ;  &c  M.  PulTort,  lors  du  procès 
verbal  de  rédadion  des  Ordon- 
nances, fie  voir,  par  l'autorité  des 
anciennes  loix  du  ro/aume,  Ôc  par 
les  principes  de  l'ordre  public ,  qu'il 
étoïc  impoffible  de  {ouftraire  a  la 
rigueur  des  peines ,  non  feulement 
les  Officiers  des  Cours  fupérieures 
en  particulier,  mais  même  les  com- 
pagnies entières.  Il  prouva  que  de 
quelque  pouvoir  que  les  Juges  foient 
revêtus ,  ils  font  foumis  aux  loix  ; 
&  que  lorfqu'ils  les  tranfgreflent , 
la  juftice  &  Tautorité  du  Roi  font 
intéreflees  à  les  punir  j  &  c'eft  con- 
formément a  ces  principes  que  les 
articles  de  l'Ordonnance  qu'on  vqr« 
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lut  faire  réformer  »  fubfiftèrenn 
La  Jurifprudence  des  Arrêts  far 
ce  point  eft  conforme  i  l'Ordonnan- 
ce :  nous  en  avons  trois  exemples» 
On  trouve  le  premier  dans  un  Arrêt 
du  II  Oâobre  155^»  rapporté  par 
Papon. 

Le  deuxième  eft  plus  récent  t  U 
Cour  des  Monnoies  de  Paris  ayant 
condamné  un  accufé  à  fubir  la  quef- 
tion  ordinaire  &  extraordinaire^ 
fans  autres  preuves  que  des  indices 
arbitraires  ,  au  lieu  que  fuivantles 
Ordonnances ,  il  faut  une  preuve 
confidérable  ;  l'accufé  fuccombaj  il 
avoua  fon  crime,  &  fut  enfuite 
condamné  à  la  mort  par  Arrêt  du 

5  Mars  1^91  :  mais  (on  innocence 
ayant  depuis  été  reconnue ,  fa  veuve 
fe  pourvut  &  obtint  des  lettres  de 
revifion  du  procès  adreffées  à  la 
Chambre  de  la  Tournelle  du  Parie- 
ment  de  Paris  ,  qui ,  par  Arrêt  du 
18  Février  1704,  remit  les  Parties 
en  tel  &  femblable  état  qu'elles 
ctoîent  avant  celui  du  3  Mars  i(>9i , 

6  permit  de  prendre  â  partie  les 
Juges  de  la  Cour  des  Monnoies  qui 
avoient  procédé  au  jugement  du  mal* 
heureux  accufé. 

Mais  comme  l'Arrêt  de  la  Tour- 
nelle contenoit  en  même  temps  des 
difpoficions  contraires  aux  privilè- 
ges que  la  Cour  des  Monnoies  pré-* 
tend  avoir ,  la  connoitfance  de  cette 
affaire  fut  évoquée  ;  6c  par  Arrêt  du 
1 5  Oâobre  1 70S ,  rendu  au  rapport 
de  M.  Maboul ,  Maître  des  Requê- 
tes ,  les  Juges  qui  avoient  rendu 
l'Arrêt  de  1^91,  furent  déclarés 
avoir  été  bien  pris  d  partie  &  con- 
damnés en  6000  livres  de  domma- 
ges-intérêts envers  la  veuve  de  l'ia- 
nocent. 

Le  troifième  exemple  eft  un  Arrtc 

du  Confeil  Privé  du  10  Mai  lyjf  * 

»   qui  permet  à  Jean  Laugier  y  Avocat 
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2  Barcelonette ,  de  prendre  à  partie 
les  Juges  de  la  Tournelle  du  Par- 
lement d'Aix,  qui  avoient  aififté 
au  Jugement  rendu  contre  lui  Je 
16  Novembre  1 7 i(f  ,  &  par  le- 
quel il  avoit  été  condamné  ,aux  ga- 
lères. 

Il  n  y  a  que  le  Roi  qui  puitTe  per- 
mettre de  prendre  les  Cours  fupé- 
rieures  â  partie. 

Prise,  fignifie  quelquefois  querelle. 
2/s  ont  eu  prifc  cnJimbU. 

On  dit,  en  faifant  le  récit  du 
combat  de  deux  hommes  Tun  con- 
tre l'autre ,  <\\xUs  en  vinrent  aux  pn- 
fes ;  pour  dire,  qu'après  s'être  bat- 
tus à  répée,  ils  le  jetèrent  Tun  fur 
l'autre  &  fe  prirent  au  corps. 

On  dit  figarément,  en  être  aux 
prifes  ;  pour  dire ,  fe  battre  de  quel- 
que manière  que  ce  foir. 
Prise  ,  en  parlant  de  médicamens  & 
de  drogues ,  fe  dit  de  la  dofe  qu'on 
prend  en  une  fois.  Une  prifi  de  thé- 
flaque.  Deux  prifes  de  rhubarbe.  Il 
fe  dit  audi  de  ce  qu'on  prend  en  une 
fois  de  certaines  liqueurs.  Une  prife 
de  chocolat ,  de  café ,  de  thé. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  une 
prife  de  tabac;  pour  dire,  une  pin- 
cée de  tabac.  Et  dans  tous  ces  fens 
on  dit ,  prendre  une  prife  de.,.. 

PRISÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foye:^ 
Priser. 

PRISÉ Ej  fubftantif  féminin.  JEJli^ 
matio.  Le  prix  qu'on  met  aux  cho/es 
dans  les  inventaires. 

Quand  il  y  a  des  chofes  qui  paf- 
fcnt  la  connoifTance  de  l'Huifller , 
comme  des  livres ,  des  pierreries , 
on  fait  venir  des  perfonnes  de  l'art 
pour  prifer  ces  fortes  de  chofes.. 

Dans  beaucoup  de  pays  la  prifée 
de  l'inventaire  eft  toujours  cenfée 
faite  à  la  charge  de  la  crue ,  à  moins 
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que  le  contraire  ne  foît  dit  dans  Tin- 
ventaire. 

Lorfqu'il  s'agit  de  prifer  des  im- 
meubles que  Ton  veut  partager ,  on 
fait  faire  h  prifée  par  des  experts  & 
gens  a  ce  connoilTanr. 

On  dit  proverbialement  d'une 
fille  qui  vieillit  fans  fe  marier ,  après 
avoir  refufé  de  bons  partis ,  quV//^ 
ç/?  demeurée  pour  la  prifée. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  &  la  rroifième 
rrès- brève. 
PRISER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  j¥,JHmare.  Met- 
tre le  prix  à  la  chofe,  en  faire  l'eiH- 
jXiation.  On  a  fait  venir  un  joaillier 
pour  prifer  les  pierreries. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  eftime  trop 
ce  qui  lui  appartient  ic  qui  le  veut 
trop  faire  valoir,  c^vl  il  prife  trop  fa 
marchandife. 

Priser  ^  (ignifie  aufli  louer ,  faire  cas. 
On  prife  beaucoup  cet  ouvrage.  Elkfe 
prife  plus  que  les  autres  ne  la  prfent. 

La  première  fyliabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  oubiève*  f^oye^ 
Verbe. 

Les  remps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyliabe  longue. 

PRISEUR;  fubftantif  mafculin.  Ce 
terme  ne  fe  dit  qu'en  parlant  d'un 
Husflier  qui  met  le  prix  à  ce  qui  fe 
vend  aux  inventaires  par  autorité  de 
juftice.  Huiffîer prifeur.  Voyez  Huis- 
sier. 

PRISMATIQUE;  adjedif  des  deux 
genres.  11  n'eft  guère  ufiié  que  dans 
ces  phrafes ,  corps  ,  figure  prifmati^ 
que  ;  pour  dire ,  un  corps  qui  a  la 
figure  d'un  prifme  ;  &  couleurs  prif 
matiques  ;  pour  dire ,  les  couleurs 
qu'on  apperçoit  en  regardant  à  ira- 

Qq  ij 
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vers  un  prifme  de  verre  triangu- 
laire, yoyci  Prisme. 
PRISME  ;  fubftancif  mafcuUn.  C  eft 
en  Géométrie  >  un  corps  folide  ter- 
miné par  deux  bafes  ,  qui  font  deux 
fur  faces  égales  &  parallèles,  &  par 
autant  de  parallélogrammes  que 
chaque  bafe  a  de  côtés.  Prifme  f  en- 


tagonc. 


Prismb  )  fç  dit  plus  ordinairement  en 
termes  de  Dioptrique ,  d'un  prifme 
triangulaire  de  verre  ou  de  criflial  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  expériences 
fur  la  lumière  &  les  couleurs. 

Les  phénomènes  qu'on  obferve 
avec  le  prifme  »  viennent  de  ce  que 
les  rayons  de  la  lumière  s'y  fépa- 
rent  eft  palTant  à  travers.  Ces  phé- 
nomènes »  dont  on  va  rappotter  les 
plus  généraux  y  font  voir  que  la  dif- 
férence des  couleurs  ne  confîfte  ni 
dans  le  tournoyement  plus  ou  moins 
rapide  des  elobules  de  la  lumière  ,' 
comme  le  loutenoit  Defcartes  >  ni 
dans  la  différente  obliquité  àts  pul- 
fations  de  la  matière  éthérée^comme 
le  prétendoit  Look,  ni  enfin  comme 
le  croyoit  fiarrou  >  dans  le  refferre- 
ment  plus  ou  moins  grand  de  la  lu* 
mièrej  &  dans  fon  mouvement  plus 
ou  moins  vif,  mais  que  les  couleurs 
font  des  propriétés  immuables  ^ 
inaltérables  de  la  lumière  même. 

Phénomènes  du  Prifme.  r®.  Si  l'on 
fait  pafTer  un  rayon  de  foleil  par  un 
prifme  &  qu'on  reçoive  ce  rayon  fur 
un  mur ,  après  fon  paffage,  on  voit 
fur  ce  mur  les  couleurs  de  l'arc-en 
ciel ,  ou  plufieurs  couleurs  vives  , 
dont  les  principales,  font  le  rouge  , 
le  jaune  «  le  ver: ,  le  bleu  &  le  vio> 
1er. 

La  raifon  de  cette  apparence  eft 
que  les  rayons  qui  écbient  réunis  & 
mêlés  enfemble  avant  d'entrer  dans 
le  prifme  »  fe  féparent  par  la  réfrac- 
tion ,  en  vertu  de  leur  différente  ré- 
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frangibilité  ,  &  paroiflènt  chaeua 
avec  fa  couleur  propre  &  natutelle.^ 

1^.  L'image  projetée  fur  les  mur» 
n'eft  pas  ronde  \  mais  â  4'a)gle  du 
prifme  eft  de  60  on  6^  degrés ,  elle 
eft  environ  cinq  fois  plus  longue 
que  large.  Cela  vient  de  ce  que  ie 
rayon  fifnple  qui  porte  l'image  du 
foleil ,  ett  compofé  de  rayons  qui 
après  s'être  rompus  »  s'écartent 
les  uns  des  antres,  &  qu'ainfi  l'i- 
mage  qui  auroit  dû  être  ronde  & 
blanche,  eft  oblongue  &  colorée. 

3  ^.  Ceux  des  rayons  qui  font  voir 
la  couleur  jaune,  s'éloignent  plus 
de  leur  direâion  rçâiligne  ,  que 
ceux  qui  font  voir  la  couleur  rouge  ; 
ceux  qui  font  voir  la  couleur  verre 
s'éloignent  encore  plus  de  la  ligne 
droite  que  les  rayons  jaunes  \  &  les 
rayons  violers  font  ceux  de  tous  qtii 
s'en  éloignent  le  plus. 

4®.  Si  après  avoir  féparé  tes  rayons^ 
par  le  moyen  du  prifme  »  on  fe  fert 
d'une  lentille  un  peu  convexe  pour 
les  réunir  ;  les  rayons  jaunes ,  verts  > 
&c.  feront  réunis  par  cette  lentille  ^ 
chacun  â  un  foyer  particulier,  qui 
fera  plus  proche  de  la  lentille  que 
le  foyer  des  rayons  rouges.  La  raifon 
de  ces  deux  derniers  phénomènes  , 
eft  que  les  rayons  jaunes  fouffrent 
une  plus  grande  réfraâion  que  les 
l'ayons  rouges  ^  les  rayons  verts  cme 
plus  grande  que  les  rayons  jaunes  ; 
enfin  que  les  rayons  violets  fe  rom- 
pent plus  que  tous  les  autres. 

5^.  Quand  les  couleurs  ont  été 
féparées  j  elles  ne  peuvent  plus  être 
détruites  ,  ni  altérées  en  aucune 
manière,  quelques réfraâiens  nou- 
velles qu'on  leur  faffe  fubir  ,  & 
par  quelque  nombre  de  prifmes 
qu'on  les  faffe  pafler  ;  elles  ne  re- 
çoivent non  plus  aucun  changement, 
loit  que  les  rayons  traverfent  im 
efpace  éclairé  »  foit  qu'ils  fe  cioir- 
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fent  mutuellement ,  foit  qu'ils  paf- 
fcnt  dans  lé  voiûnage  de  lombre  , 
foie  enfin  qu'on  les  falTe  réfléchir 
par  les  corps  naturels. 

Les  couleurs  ne  font  donc  poinc 
de  (impies  modifications  ,  mais  des 
propriétés  immuables  &  inaltéra* 
blés  de  la  lumière. 

(i°.  Tous  les  rayons  colorés  étant 
réunis  >  foit  par  difFérens  prifmes  , 
foit  par  une  lentille ,  foit  par  un 
miroir  concave ,  forment  le  blanc  ; 
mais  C\  on  les  fépare  de  nouveau 
après  leur  réunion ,  chacun  repré- 
fenie  la  couleur  qui  lui  efl  propre.  . 
La  raifon  de  ce  phénomène  eft  que 
le  rayon  étoit  blanc  lorfqu'il  étoit 
compofç  de  la  réunion  de  difFérens 
rayons  colorés ,  qui  n*étoient  point' 
encore  féparés  par  la  réfraâibn  : 
donc  fî  on  réunit  ces  rayons  après 
les  avoir  féparés  ,  ils  doivent  de 
nouveau  former  le  blanc. 

C'eft  pour  cela  que  fi  on  mcle  en- 
femble,  dans  une  certaine  propor- 
tion ,  différentes  poul]^ères  rouges  , 
jaunes ,  vertes  ,  bleues ,  violettes , 
6c.  on  formera  une  pouffière  grife, 
c'efl-  à-dire  une  pouflière  dont  la  cou- 
leur fera  m^lée  de  blanc  &  de  noir  j 
&  cette  pouffière  feroir  parfaitement 
bhnche,  fi  une  partie  des  rayons 
n'écoit  pas  abforbée. 

C'efl  pour  cela  encore  que  fi  Ton 
barbouille  un  papier  de  toutes  ces 
différentes  couleurs,  peintes  cha- 
cune à  part  &  dans  une  certaine 
proportion,  &  qu'enfuite  on  fafTe 
tourner  le  papier  affez  vice  pour 
eue  la  vitefle  du  mouvement  em- 
pêche rœil  de  diftinguer  les  diffé- 
rentes couleurs  ,  chacune  de  ces 
couleurs  difparoîtra ,  &  Tœil  n'en 
verra  plus  qu'une  feule  qui  fera  en- 
tre le  blanc  &  le  noir. 

7'\  Si  les  rayons  du  foleil  tom- 
bent fur  la  furface  d'un /^r///n^,  avec 
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une  certaine  ©bliquité,  lepri/me  re- 
flcchita  les  rayons  violets ,  &  laif- 
fera  paffer  les  rayons  rouges. 

8°.  Si  l'on  a  deux  prifmes  Tun 
plein  d^une  liqueur  rouge  ,  l'autre 
d'une  liqueur  bleue ,  ces  deux  prif- 
mes joints  enfemble  formeront  un 
corps  oj>ac]ue  j  mais  l\  l'un  des  deux 
feulement  efl  rempli  d'une  liqueur 
bleue  ou  rouge ,  les  deux  prifmes 
joints  enfemble  feront  tranfparens  ; 
la  raifon  de  cela  efl  que  quand  les 
deux  prifmes  font  pleins,  chacun 
d'une  liqueur  différenre  ,  l'un  ne 
tranfmet  que  les  rayons  rouges  ^ 
l'autre  que  les  rayons  bleus  ,    Se 

Î|u'ainfi  les  deux  prifmes  joints  en- 
emble,  ne  doivent  tranfmettre  au- 
cun  rayon. 

9^.  Tous  les  corps  naturels,  prin- 
cipalement les  corps  blancs ,  étant 
regardés  à  travers  un  prifme  paroif- 
fent  bordés  d'un  côté  d'une  efpèce 
de  frange^Ie  rouge  &  de  jaune ,  Se 
de  l'autre  d  une  frange  de  bleu  8c 
de  violet. 

10°.  Si  on  place  deux  prifmes  de 
telle  forte  qne  le  rouge  de  l'un  Se 
le  violet  de  l'autre  fe  rencontrent 
fur  un  papier  placé  dans  un  endroit 
obfcur ,  l'image  fera  pâle  ;  mais  fî 
ces  rayons  font  reçus  fur  un  troi- 
fième  prifme ,  placé  proche  de  l'œil 
à  une  diflance  convenable ,  on  verra 
deux  images.  Tune  rougs,  l'autre 
violette.  Si  l'on  mcloit  enfemble 
deux  forres  de  poudres  l'une  rouge, 
l'autre  bleue ,  &  qu'on  couvrît  un 
petit  COI  psd'une grande  quantité  de- 
ce  mélange, ce  corps  vu  à  travers  un 
prifme ,  paroîtroit  fous  une  double 
image  ,  l'une  rouge,  l'autre  bleue* 
M*.  Si  les  rayons  tranfmis  par 
une  lentille  ^  font  reçus  fur  un  pa- 
pier avant  qu'ils  fe  rcuniflTent  aa 
foyer,lesextrémiiésde  la  lumière  8c 
de  l'ombre  ^aroîtronr  teintes  d'ao/^ 
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couleur  rouge  )  fi  le  papier  eft  au- 
delà  du  foyer  »  les  excrémiiés  de  la 
lumière  &  de  l'ombre  feront  bleues. 
1 1®.  Si  les  rayons  prêts  â  entrer 
dans  l'œil ,  font  interceptés  en  par- 
tie par  Tinterpofition  de  quelque 
corps  opaque  placé  proche  de  l'œil , 
les  bords  de  ce  corps  paroicronc 
teints  de  différentes  couleurs,  com- 
me fi  on  le  voyoit  à  travers  un  prif- 
moy  excepté  que  les  couleurs  fe- 
ront moins  vives.  Cela  vient  de  ce 
que  les  rayons  qui  patTent  par  la 
partie  de  la  prunelle  qui  peut  les 
recevoir,  font  féparés  par  la  réfrac- 
tion en  diverfes  couleurs ,  &  de  ce 
que  les  rayons  interceptés  qui  de* 
vroient  tomber  fur   le  refte  de  la 

Erunelle,  Se  qui  ont  une  réfrangi* 
ilité  différente,  ne  peuvent  plus 
fe  mêler  avec  les  autres  rayons  6c 
les  effacer  pour  ainfi  dire.  C'eft 

Iiour  cela  auilî  qu'un  corps  vu  avec 
es  deux  yeux,  à  travjrs  deux  petits 
trous  faits  dans  un  papier»  paroit 
non-feulement  double,  mais  aufiî 
teint  de  différentes  couleurs. 
PRISON;  fubflantif  féminin.  Carcer. 
Lieu  où  l'on  enferme  les  accufés  » 
les  criminels ,  les  débiteurs ,  &c. 

La  prifon  ,  même  pour  crime  , 
n  ôte  pas  les  droits  de  cité  »  ainfi 
un  prifonnier  peut  faire  tous  ades 
entre-vifs  &  à  caufe  de  mort  ;  on 
obfetve  feulement  que  le  prifonnier 
foit  entre  les  deux  guichets  lorfqu'il 
pafle  l'aûe  ,  pour  dire  qu'il  a  été 
fait  avec  liberté. 

Mais  celui  qui  eft  prifonnier 
pour  crime  ,  dont  il  peut  réfulter 
des  réparations  civiles  &  la  peine 
de  confifcation ,  ne  peut  faire  au- 
cune difpofition  en  fraude  des  droits 
qui  font  acquis  fur  fes  biens. 

Quand  l'accufé  eft  condamné  par. 
le  Juge  féculier  i  une  prifon  per- 
pétuelle, U  perd  la  liberté  ôc  les 
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droits  de  cité ,  Se  conféqaemmentif 
eft  réputé  mort  civilement }  ouds 
fi  la  condamnation  à  une  prifon  per- 
pétuelle eft  émanée  du  Juge  a  E- 
glife ,  elle  n'emporte  pas  mort  ci« 
vile« 

II  y  a  trois  fortes  de  prifons  ;  la- 
voir ,  les  prifons  Royales  »  celles 
des  Seigneurs ,  Se  les  prifons  des 
Officialités. 

11  eft  défendu  à  toutes  perfonnes 
de  renir ^quelqu'un  en  chartrépri- 
vée  >  &aux  Seigneurs  Jufticiers  d'a- 
voir des  prifons  dans  leurs  Châ- 
teaux y  Se  cela  pour  empêcher  l'a- 
bus qu'ils  en  pourroient  (aire.  L'Or- 
donnance d'Orléans  leur  enjoint  d'a- 
voir des  prifons  fûres  &  qui  ne 
foient  pas  plus  baffes  que  le  rez-de-. 
chauffée  ;  ils  doivent  auflî  entrete- 
nir un  Geôlier  qui  y  réfide  ;  &  fi 
faute  de  ce ,  les  prifonniers  s'échap^ 
penr ,  ils  en  font  refponfables  >  tant 
au  civil  y  qu'au  criminel. 

L'article  i8  du  règlement  fait  le 
premier  Septembre  1717 ,  pour  les 
prifons  du  refibrtdu  Parlement 
de  Paris  ,  porte  qu'il  fera  fourni 
aux  prifonniers  du  pain  de  bonne 

Qualité  Se  du  poids  d'une  livre  SC 
emie  par  jour;  les  anciennes  Or- 
donnances aiTujettifTent  le  Geôlier 
à  leur  fournir  de  leau. 

Cette  nourriture  doit  être  four- 
nie aux  prifonniers  pour  crimes  9 
aux  dépens  du  Roi  dans  les  prifons 
Royales ,  Se  des  Seigneurs  dans  les 
prifons  Seigneuriales ,  nonobftant 
toutes  oppoficions  &  faifies  préten- 
dues ^  manque  de  fonds  »  ou  paye^ 
mens  faits  par  avance. 

11  y  a  a  Paris  des  affemblées  de 
perfonnes  charitables  qui  s'occu- 
pent du  foin  de  faire  des  quêtes  en 
faveur  des  prifonniers  pour  dettes; 
les  deniers  que  fournirent  ces  af- 
femblées aux  prifonniers  9  ont  le 
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jprîvîUge  de  leur  procurer  la  liberté 
en  payant  on  tiers ,  8c  quelquefois 
moins  4  fuivant  l'arbitrage  du  Juge, 
de  la  dette  pour  laquelle  ils  font 
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arrêtés. 


Le  payement  de  cette  portion  ne 
libère  cependant  pas  le  débiteur 
^rifbnnier  du  reftant ,  la  dette  fub- 
iîfte  toujours  en  faveur  du  créan- 
cier :  mais  la  contrainte  par  corps 
eft  éteinte  ,  &  n  a  plus  lieu  pour  le 
reftant  de  la  dette. 

Cette  Jurirprudeoce  eft  certaine  ; 
elle  eft  principalement  fondée  fur 
ce  que  les  Magiftrats  font  perfuadés 
que  les  perfonnes  charitables  préfè- 
rent Se  choiAftent  les  prifonniers 
qui  méritent  le  mieux  leur  fecours , 
&  qui  ont  moins  de  reftburce }  on 
Be  leur  dopne  même  ces  fecours 

S|u*après  un  certain  temps  de  pri- 
on  ,  afin  de  fe  mieux  aflurer  que 
le  prifonnier  a  befoin  d'aide. 

On  dit  proverbialemept,quV/n'^ 
a  point  de  laides  amours  m  de  belles 
prifons.  i 

On  dit  aufC  proverbialement  & 
populairement  d'un  homme  rude  & 
groflier  ,  qu*i/  eft  gracieux  comme 
la  pont  £une  prifon.  Et  en  parlaRC 
d'un  homme  qui  a  des  fouliers  qui 
.  le  prelfent  trop,  on  dit  auffi  pro- 
verbialement &  populairement  , 
qu'/7  eft  dans  la  prifon  de  Saint 
Crelpin. 

En  parlant  figurément,  on  dit , 
que  le  corps  eft  la  prift^n  de  tame.  Et 
en  termes  de  galanterie  ,  on  dit 
d'un  homme  amoureux  qui  fe  plaît 
dans  fa  paftion,  qu'/7  chétitfa  ptifon^ 
ç^'ilnt  veut  point  ftyrtir  de  fa  prifon. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ,   mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
PRISONNIER,    lÈREi    fubftamif. 
Celui  qui  eft  arrêté  pour  erre  mis 
.  €n  prifon  ou  qui  y  eft  détenu.  Vifitcr 


les  prifonniers.  On  met  à  la  Baftille 
les  prifonniers  d'Etat.  La  prifon^, 
nière  gagna  le  Geôlier. 

On  appelle  pain  des  prifonniers  , 
le  pain  que  le  Roi  (ait  fournir  tous 
les  jours  aux  prifonniers. 

On  ^Dpélle  prift>nniers  de  guerre^ 
celui  qui  a  été  pris  en  guerre  &  qui 
ne  peut  recouvrer  fa  liberré  que 
du  confentement  de  fon  ennemi.  Le 
Colonel  fut  fait  prifonnier  de  guerre. 
On  leur  tua  cinq  cens  hommes  &  on 
fit  huit  cens  prifonniers.  La  garnifon 
eft  prifonnière  de  guerre. 

P  R I S  T  A  F  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Nom  que  les  Ruf- 
hs  donnent  à  un  Officier  de  la  Cour 
chargé  de  la  part  du  Prince  de  rece- 
voir fur  la  frontière  les'  Ambaftk- 
deurs  &  Miniftres  Èrrangers  i  de  les 
défrayer  &  de  leur  procurer  des 
voitures  i  eux  &  â  leur  fuite. 

C'eft  ce  que  nous  appelons  un 
Maréchal  des  Logis  de  la  Cour. 

PRISTINA;  Ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  dans  la  partie  Orientale  de  la 
Servie,  fur  la  Nefca^  i  13  lieues  > 
fud-oueft  ,  de  Ni  (Ta. 

PRITANÉE  ;  voye-i  Prytanée. 

PRIVAS  i  petite  Ville  de  France  dans 
le  Vivarais ,  â  (îx  lieues,  nord- 
nord-oueft,  de  Viviers. 

PRIVATIF ,  IVE  ;  adjeta.  Privntivus. 
Qui  marque  privation.  En  François 
les  particules  i/2,  im  ,  ir^  font  pri- 
vatives au  commencement  de  plu- 
fieurs  mots ,  comme  inconcevable  , 
impatient 3t  irrévocable  ,  &c.  Va  fait 
fouvent  le  même  effet  dans  la  lan- 
gue Grecque ,  &  on  l'appelle  alpha 
privatif 

En  Algèbre  ,  quantité  privative  , 
eft  la  même  cho(e  que  quantité  né^ 
gative^ 

PRIVATION  i  fubftantif  féminin. 
Privatio.  Perte  d'un  bien  ,  d^un 
avantage  qu  on  avoit  ou  qu'on  der 
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voit  avoir.  La  privation    du  fcntU 
ment.  La  privation  de  la  voix. 

Privation  ,  fe  dit  auflt  du  manque- 
ment des  chofes  néceflaires.  Etre 
dans  la  privation  des  chofes  Us  plus 
nécejfaires  à  la  vie. 

Privation,  fignifie  encore  retran- 
cha: ment  de  quelque  avantage  dont 
on  jouiiroit.  Ils  jurent  punis  par  la 
privatiên  de  leurs  gages» 

Privation,  en  termes  de  Philofo- 
phie  ,  eft  un  principe  chimérique 
&  négatif,  qu'Ariftoce  a  voulu  jom- 
dre  à  la  forme  &  à  la  matière  pour 
conftituer  un  corps  naturel. 

Il  ne  (igniâe  que  rabfence  de  la 
forme  future  ;  chaque  chofe  fuivant 
Ariflote ,  eft  formée  de  ce  qui  n*é- 
toit  point,  cette  chofe  auparavant  : 
par  exemple  ,  un  poulet  eft  produit 
de  ce  qui  n*étoit  point  un  poulet 
avant  la  formation.  C'eft  ce  que 
les  Philofophes  appellent  privation, 
Ariftote  traite  les  anciens  de  ruf- 
tiques  &  de  grofliers,  pour  n'avoir 
pas  reconnu  la  privation  pour  un  des 
principes  des  caufes  naturelles  \ 
mais  c'eft  une  injuftice  de  leur  re- 
procher d'avoir  ignoré  une  chofe 
qu'il  eft  impoffible  d'ignorer  j  & 
c'eft  une  illunon  que  d'avoir  produit 
au  monde  ce  principe  de  la  priva- 
tion ,  cgrame  un  fecret  fort  rare , 
puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fup- 
•  oofe  comme  une  chofe  connue , 
qu'une  chofe  n'eft  point  avant  d'être 
raite. 

PRIVATIVEMENT;  adverbe.  Ex- 
clujivè.  Exclu(îvement,àrejtclufion, 
C'efî  ce  quil  obtint  privativement  à 
tout  autre. 

PRiVAUTÉ  ;  fubttantif  féminin.  Fa- 
miliaritas.  Familiarité.  //  vit  dans 
cette  maifon  avec  beaucoup  de  pri- 
vautés 

On  dit ,  prendre  des  privautés  ; 
pour  dire  ^  prendre  de  grandes  li- 
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bertés.  Et  il  fe  dit  plus  ordinaire*- 
ment  des  libertés  que  les  hommes 
prennent  avec  les  femmes. //  naimc 
pas  qu'on  prenne  des  privautés  avec 
fa  femme. 
PRIVÉ  j  fuoftantif  mafcaHn;  Fvrica, 
Retrait ,  l'endroit  de  la  maifon  def- 
tiné  pour  y  aller  faire  fes  néceflî- 
tés. 
PaiVÉ  ,  ÉE,  adjedif.  Privatus.  Qui 
eft  (impie  particulier  ,  qui  n'a  au- 
cune  charge  publique.  //  eji  homme 
privé.  Il  a  occupé  autrefois  les  pre* 
mières  places  de  la  Magiftrature ,  & 
maintenant  il  vit  en  homme  privé.  En 
ce  fens  ,  on  dit ,  vie  privée ,  pour 
(tgnifier ,  la  vie  d'un  homme  qui  eft 
éloigné  de  route  forte  d'empJoi. 
Il  n'eft  heureux  que  depuis  quil  mène 
une  vie  privée. 

On  dit  ,  autorité  privée  ,  par  op- 
pofition  à  autorité  publique ,  ou  a 
autorité  légitime.  //  s  empara  de  ce 
terrein  dejon  autorité  privée. 

On  dît  y  prifon privée  ;  paroppo- 
fîcion  â  prifon  publique.  C'eft  ce  qui 
fe  nomme  dans  les  anciennes  Or« 
donnances  ,  Chartres  privées. 

On  dit ,  en  fon  propre  &  privé 
nom  ;  Se  cela  fe  dit  en  parlant  des 
dettes  Se  des  obligations  perfon- 
nelles  que  l'on  contraâe.  Ilfutchar- 
gé  d'en  répondre  en  fon  propre  & 
privé  nom. 

On  dit  auflî ,  qu'^/z  homme  parle, 
qu'i/  agit  en  fon  propre  &  privé  nom  ; 
pour  dire  ,  qu'il  parle ,  qu'il  agit 
de  fon  chef  fans  commillion  de  per- 
fonne. 

On  appelle  Confeil  d'Etat  Privé p 
ou  Conjeil  Privée  le  Confeil  ou  pré- 
'fide  M.  le  Chancelier ,  &  où  fe  ju- 
gent les  affaires  des  Particuliers , 
dans  lefquelles  le  Roi  n'a  point  d'in- 
térct.  On  l'appelle  autrement  le  Con^ 
f cil  des  parties.  Voyez  Conseil. 
P&ivé>  Signifie  auifii  qui  eft  apprivQÎte» 

en 


.  en  ce  fens  il  eft  oppofé  k  farouche  » 
fauvage  «  &c^  Le  chien  eft  un  animal 
privé.  Des  oifeaux  privés.  On  fe 
Jen  d*un  canard  privé  pour  attirer  les 
canards  fauvages.  Ec  Ton  dit  figu- 
•rénaent  &  familiiècetnent  de  quel- 
qu'un ,  que  cejl  un  canard  privé  j 
pour  dire ,  qu'il  fert  a  faire  tomber 
dans  le  piège  ceux  qui  fe  fient  à  lui. 

Prive  ,  fignifie  aufli  familier.  En  ce 
fens  il  ne  fe  dit  guère  que  dan^  le 
•ftyle  familier ,  pour  marquer  trop 
'de  familiarité. 

^  Foyei  AppRivoisi ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
privé. 

Prive,  be;  participe  paffif.  f^oyq 
Priver. 

PRIVÉMENT;  adverbe.  Familière- 
ment ,  d'une  manière  libre  &  fami- 
lière. Ils  vivaient  fort  privément  en- 
femble.  II  n  eft  plus  guère  ufité. 

PRIVER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
con;ugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Privare.  ôreri 
quelqu'un  ce  qa'il  a  ,  ce  qu'il  pof- 
€ède ,  l'empêcher  de  joair  de  quel- 
q,ue  avantage  qu'il  avoir,  le  dépouil- 
ler de  quelque  chofe  qui  lui  ap- 
partenoit.  On  Ta  puni  en  le  privant 
de  fon  emploie.  On  priva  cette  ville 
de/es  privilèges.  Il  fut  privé  du  plat- 
fir  de  woirfts  parens.  Il  s\fi  privé 
de  la  liberté. 

Si  priV£r  ,   fe  dit  aufli  pour  s*abfte- 

.  nir.  Le  médecin  veut  quil  fe  prive 
de  vin  pendant  quelque  temps. 

La  première  fyllabe  eft  btève  > 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
VfiaBE 

.  Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
Terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fylltbe  longue. 

PRIVILÈGE;  fubrtantif  mafculin. 

Privilegium.  Faculté  accordée  à  un 

Pat riculiçr  ou  d  une  Communauté , 

de  faire  quelque  chofe  ^  ou  de  jouir 

Tome  XXIil. 
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de  quelque  avantage  à  l'exclufion 
des  autres. 

11  fe  dit  aufli  de  toutes  fortes  de 
droits  j  de  prérogatives  ,  d'avanta- 
ges attachés  aux  Charges ,  aux  em- 
plois, aux  conditions,  aux  états ,  &c. 

On  diftingue  les  privilèges»  en 
privilèges  écrits  &  non  écrits ,  réels 
&  perlonnels,  odieux  &  favora- 
bles ,  gracieux  &  rémunératoires  » 
purs  &  conventionnels ,  momenta- 
nées &  perpétuels,  affirmatifs  ic 
négatifs ,  motuproprio  autfuper  inf^ 
îantiam  ;  ceux  qui  font  exprimés 
dans  le  droit  &  ceux  qui  n'y  font 
point  exprimés  \  ceux  qui  regar^ 
dent  le  for  intérieur  &  ceux  qui  re- 
gardent le  for  extérieur,le  bien  com- 
mun ou  le  bien  particulier. 

Le  privilège  écrit ,  eft  celui  que 
l'on  juftifie  par  on  refcrit  authenti- 
que que  l'on  produit  ;  celui  qui  n'eft 
pas  écrit ,  a  été  acccordé  de  vive- 
voix  ,  on  a  été  prefcrit  par  la  Coutu- 
me. Régulièrement  le  privilège  non 
écrit  ne  peut  fervir  qu'au  for  inté- 
rieur de  la  confcience  »  fi  l'on  nt 
prouve  au  moins  par  écrit  la  Cou- 
tume fur  laquelle  il  eft  fondé. 

Le  privilège  réel  eft  celui  qui  eft 
accordé  à  quelque  lieu ,  dignité  » 
office  ,  Monaftère ,  Eglife  ^  Oidrc , 
ou  à  quelques  perfonnes  »  en  confi- 
dération  de  ces  chofes  ;  le  pet  fon- 
nel  au  contraire  eft  accordé  â  une 
perfonne  en  confidération  d'elle- 
même;  en  forte  que  comme  le  pri- 
vilège réel  ne  finit  qu'avec  la  chofe 
â  laquelle  il  eft  attaché,  le  privilège 
perfonnel  finit  avec  la  perfonne  i 
qui  il  a  été  accordé.  On  peut  re- 
noncer à  celui-ci  &  fton  â  l'autre. 

Un  privilège  eft  odieux  quand 
le  tiers  en  fou(Fre  ,  comme  de  ne 
pcnnt  payet  la  dixme  ;  il  eft  favo- 
rable quand  le  tiers  n'en  fou»Tre 
point  ^  comme  le  privilège  d'cnt^n- 
-R  r 
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dre  la  MelTe  pendant  un  temps  dln- 
terdic.  Régulièrement  les  privilèges 
font  plutôt  cenfés  défavorables,  & 
comme  tels,  on  doit  toujours  les 
interpréter  rigoureofement. 

On  appelle  privilège  gratuit  ou 

{;racieux ,  vrivikgittm  gratiofum ,  ce- 
ui  qui   en  accordé  gratuitement , 
non  habita  ratîonc  mcritorum.  Le  re- 
in unératoire  eft  celui  qui  eft  accor- 
dé t  ratione  mcritorum  pvc  ipfiusfti- 
.  yilcgiati  yfivc  aliorum.  Les  Religieux 

Î>rétendent  que  tous  leurs  privilèges 
ont  rémunératoires  j  ils  difent 
même  que  leur  étant  accordés  par 
le  Pape  qui  a  toute  puifTance ,  ils  ne 
font  tort  à  perfonne  :  cùm  Papa  nul- 
Uus  Utitiam  Uiit.  D  où  ils  concluent 
qu'on  doit  les  interpréter  favora- 
blement. Mais  cette  conféquence 
eft  contraire  à  la  Jurifprudence  éta- 
blie ic  rappelée  au  mot  Exemption. 
Le  privilège  eft  conventionnel  ou 
même  conditionnel,  quand  il  eft 
intervenu  quelque  paâe  dans  fa 
conceflion  j  &  il  eft  pur  &  fimple, 

Î|uand  il  a  été  accordé  abfolument 
ans  paâe  ni  cenditiôn. 

Le  privilège  eft  perpétuel  ^  quand 
il  eft  accordé  fans  limitation  de 
temps  »  ou  qu'il  eft  attaché  à  une 
choie  qui  de  fa  nature  eft  perpé- 
tuelle, comme  à  un  Monaftere  ^  il 
eft  temporel  &  momentanée,  quand 
il  eft  perfonnel ,  ou  ^u'il  eft  accordé 
fous  quelque  condition  ,  dont  1  ac- 
complifTèmentdoitle  rendre  inutile. 
Le  privilège  affirmatif  eft  celui 
qui  donne  la  faculté  de  faire  quel* 
que  chofe  ;  il  eft  négatif ,  quand  il 
accorde  la  permiflion  de  ne  point 
faire  quelque  chofe  ;  il  eft  accordé 
fur  rinftance ,  quand  le  privilégié 
Ta  demandé,  &  motu proprio, quznd 
il  n*a  fait  aucune  demande. 

Le  privilège  qu'exprime  le'droit, 
eft  celui  qui  eft  renfermé  dans  quel* 
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que  canon  do  droit  ancien  8r  no«^ 
veau  :  cehii  qqe  renferment  des 
Bulles  &  autres  écrits  particuliers  » 
font  des  privilèges  qu'on  appelle  ex^ 
trajus  inccrtum. 

Le  privilège  qui  regarde  le  bien 
commun  eft  tel  qu'une  communauté 
de  perfonnes  en  reçoit  un  avantage 
prochain  ,  comme  le  privilège  du 
canon  ,7?  quis  fuadentc.  Le  privilège 
qui  n'a  que  l'intérêt  du  privilégie 
pour  objet ,  ne  peut  regarder  le  pu- 
blic qu'en  ce  qu'il  lui  importe  que 
les  privilèges  foient  accordés  aux 
perfonnes  qm  les  méritent ,  ou  qu» 
en  ont  befoin. 

Quant  aux  privilèges  qui  regar* 
dent  le  for  intérieur,  ils  ne  peuvenc 
fervir  au  for  extérieur. 

C'eft  à  celui  qui  allègue  un  pri- 
vilège à  le  prouver.. 

Les  privilèges  ne  s'étendent  poitit 
par  interprétation  d*une  perfonne  à 
une  autre ,  ni  d'une  chofe  à  tme  au.- 
tre ,  ni  d'un  cas  i  un  autre. 

Les  Eccléfiaftiques  &  Coirfihu*» 
namés  Séculièses  &  Régulières  du 
Royaume ,  ne  peuvent  jouir  d'au- 
cun privilège  ou  exemption ,  qu'au* 
tant  qu'ils  leur  ont  été  accordes  ex- 
prelfèment  par  nos  Roie.  Ainfi  il  fe* 
roit  inutile  de  recourir  aux  privilé** 

fss  ic  exemptions  accordées  aux 
ccléfiaftiques  ,  foit  par  les  Papes 
ou  les  Empereurs  Romains  ,  antres 
oue  ceux  qui  en  même  tenps  ont 
été  Rois  de  France.  Cette  maxime 
eft  fondée  fur  ce  principe  du  droit 
naturel  oui  eft  que  les  souverains, 
en  fe  failant  Chrétiens ,  n*ont  per- 
du fur  leurs  Sujets  aucun  des  droitt 
attachés  à  leur  fouverainetè. 

Priviléoi  ,  (ignifie  auflî  l'ade  qui 
contient  la  conceflion  du  privilège. 
Enregiftrer  un  privilège. 

pjii VXLBGB ,  fignifie  auili  la  préférenct 
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*  que  Von  accorde  â  on  créancier  fur 
les  autces^non  pas  eu  égard  à  Tordre 
des  hypothèques  j  mais  à  la  nature 
des  créances ,  &  félon  qu  elles  font 
plus  ou  moins  favorables ,  &  qu'un 
créancier  fe  trouve  avoir  un  droit 
fpécial  fur  «n  cettain  effet. 

Il  y  a  différens  degrés  de  privi- 
lège encre  créanciers ,  qui  ne  paf- 
fent  chacun  qu'en  leur  rang.  Quand 
il  y  a  patité  de  privilège ,  on  pré- 
fère celui  qui  plaide  pour  ne  pas 
perdre  quelque  chofe  ;  &  fi  tous 
deux  font  dans  ce  cas ,  on  décharge 
le  défendeur. 

Les  Romains  admettoienc  deux 
•  fortes  de  privilèges ,  favoir ,  le  réel 
&  le  perlonneK  Le  privilège  réel 
avoir  lieu  contre  toutes  fortes  de 
créanciers  j  même  hypothécaires; 
la  caufe  de  certaines  créances  érant 
extrêmement  privilégiées ,  la  loi 
leurdonnoit  l'hypothèque  légale  & 
le  privilège  réel. 

On  accordoit  ce  privilège,  i^.au 
vendeur  qui  avoir  vendu  pour  rece- 
voir de  Targent  comptant. 

1*.  Au  créancier  qui  avoir  prêré 
pour  bâtir ,  pour  réparer  »  8c  géné- 
ralement à  tous  ceux  qui  a  voient 
contribué  à  la  confervation  de  la 
chofe. 

j  ^.  A  celui  qui  avoir  prêté  pour 
acquérir  avec  ftipulation  d'une  hy- 
pothèque expreflfe  fur  la  chofe  ac- 
quife  de  fes  deniers. 

4^.  Aux  frais  funéraires ,  aux  vi- 
fites  de  Médecins,  falaires  de  Chi- 
rurgiens, drogues  d'Apothicaires. 

5<^.  Aux  loyers  des  maifons  & 
fermes  des  champs. 

6  .  Aux  frais  a  h&tellerie. 

Ces  fortes  de  créances  avoient 
cette  prérogative ,  qu'elles  opè- 
roient  un  privilège  en  faveur  du 
créancier ,  fur  ceux  qui  avotent  des 
lifpothèques  antérieures. 
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Nous  avons  gardé  ce  premier  or* 
dre  de  privilège ,  tant  fur  les  meu- 
bles que  fur  les  immeubles. 

Le  privilège  perfonnel  avoir  lieu 
pour  certaines  créances  moins  fa* 
votables  que  les  premières,  mais 
qui  méritoient  pourtant  plus  d'at- 
tention que  les  dettes  ordinaires  : 
telles  étoient  ,  par  exemple ,  l'ac- 
tion pour  la  reftitution  de  la  doc 
d'une  fiancée  ,  donc  le  mariage  n'a- 
voir pas  été  accompli.  Il  ètoit  d« 
l'intérêt  public  qu'elle  pût  fe  mariei^ 
à  un  autre.  11  en  ètoit  de  même  de 
l'aâion  du  mineur  fur  les  biens  du 
procureur  qui  avoir  géré  la  tutelle 
fans  ordre  ëc  fans  nominarion ,  &c. 
Nous  n'avons  rien  retenu  de  ces 
privilèges ,  fur  lefquels ,  ainfi  que 
fur  les  privilèges  réels,  on  peuc 
confulter  les  titres  du  Digefte  de 
priviUgiis  crtdicorum. 

Dans  norre  ufage ,  nous  admer* 
tons  des  privilèges  fur  les  meubles 
&  fur  les  immeubles  ,   &  foie  qu'il 
s'aeitTe  de  diftribuer  leptix  de  l'une 
âcraurre  efpèce  de  biens,  les  fiais 
de  venre ,  cenx  qui  (onr  fiiits  pour 
V  parvenir,  &  même  ceux  qui  onc 
la  diftribution    pour    objer,    fonc 
toujours  privilégiés  &  les  premiers 
pris  ;  parceque  c'eft  par  le  moyen 
de  ces  frais  que  les  privilégiés  mê- 
mes parviennent  à  leur  payemenr. 
Les  dertes  qui  engendrent  un 
privilège  fur  les  meubles  &  cffers 
mobiliers j  font: 

i^.  Les  loyers  des  maifons  fc 
des  fermer  derchamps.  Le  propt4é« 
Caire  doit  être  le  premier  paye  fur 
le  prix  de  tourcêqui  garnit  les' lieux 
qm  lui  appartiennent  ;  &  le  princi- 
pal locataire  ou  le  fermier  a  le  mê« 
me  droit  fur  ce  qui  apparriear  à 
ces  fous-locaraires  ou  fous-fermiers. 
2^.  Les  dépenfes  d'hôtellerie  li- 
vrées par  hôtes  i  Pèlerins.  L'article 
Rr  ij 
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175  de  la  Coutume  de  Paris  ac- 
corde pour  ces  dépenfes  un  privi- 
lège aux  hocelliers  fur  le  prix  des 
choTes  confervées  dans  leur  hôtel- 
lerie *y  il  leur  eft  même  permis  par 
cet  article,  de  retenir  ^ulqu'à  paye- 
ment ,  fans  ordonnance  de  juftice, 
les  biens  Se  chevaux  qui  font  dans 
leur  liocellerie  »  fans  néanmoins 
qu  ils  puilfenc  dépouiller  les  voya- 
geurs de  leurs  habits. 

.  3^.  Les  frais  de  voitures  8c  de 
mefTageriesfur  les  chofes  voiturées. 
Il  ell  même  d'ufage  au  Chârelet 
dautorifer  les  voicuriers  &  ména- 
gers à  garder  les  marchandifes  ou 
effets  qu'ils  ont  conduits»  jufqu'à 
ce  qa  ils  foient  payés. 

4P.  Les  frais  funéraires  fe  pren- 
nenr  audi  pa4:  privilège  fur  le  mo- 
bilier du  diéfuntr 

Les  Médecins»  Chirurgiens  & 
Apothicaires»  font  aufli  privilégiés 
fur  le  prix  des  meubles  d'un  détunt 
pour. le  moniancdes  vifices»  pan- 
iemens  &  médicamens  cpi'ils  lui 
ont  fournis  dans  la  dertûère  mala- 
die i  ce  privilège  marche  apiès  ceux 
dont  on  vient  de  parler^ 

Les  Gardes- malades»  pour  ce 
qui  leur  eft  du  de  la  dermère  msAz- 
die.  Les  domeftiqoes  poi>r  la  der- 
nière année  de  leurs  gages  ,ibnt  en- 
core du  nombre  des  créanciers  privi. 
légiés ,  fur  les  meubles  d'un  défuntr 

La  Jurifprodencedes  Arrêts  accor- 
de aufli  un  privilégeaux  Boulangers, 
Bouchers,  Marchands  de  vin  &  Rô- 
rilTcurs,  pour  leurs  fpurnicurestlans 
la  dernière  année  i  Se  Cous  ces  pri- 
vilégiés onc  fur  les  meubles  de 
leur  débiteur»  un  droit  qui  les  fait 
concourir  enrr'euxr 

L'article  176  de  la  Coutume  de 
Paris  accorde  à  celui  qui  a  vendu 
une  chofe  mobiliaire  »  pour,  en  être 
payé  promptemem»  fans  avoir  fixé 
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ni  four  ni  terme  »  la  faculté  àe  h 
pourfuivre  ,  en  quelque  lieu  qu'elle 
loit  cranfporiée ,  pous  être  payé'dis 
prix  qu'il  l'a  vendue.- 

L'article  1 77  veut  même  que  9 
quoique  le  vendent  nie  donné  terme 
pour  le  payement ,  (i  la  chofe  ven- 
due fe  trouve  faiiie  fuc  le  débiteur 
par  un  autre  créancier  »  le  vendeur 
putflè  en  empêcher  la  vente»  & 
qu'ail  foit  prétépé  fur  la  chofe  aux 
autres  créanciers»  ^ 

Les  créanciers  d\m  dépofitaire 
nont  aucun  droit  Air  le  dépôt  oui 
fe  trouve  encore  en  nature.  CJui^ 
cpii  a  fait  le  dépôt»  eft  toujours 
privilégié»  ou  plutôt  il  contervr  la 
propriété  de  la  chofe  cju'il  a  dé- 
pofée»  ou  mife  e»  nantiftement  ^ 
mais  le  créaiM:ier  ,  muni  du  gage  r 
a  un  droit  &  un  privilège  réel  fur 
ce^même  gage  qui  doit  lut  procuier 
une  préférence  fur  letctèanciersde 
celui  oui  a  fait  le  dépôt. 

Le  Parlement  de  Roueira  jugé, 
par  Arrêt  rendu  le  &  Janvier  ]7}i| 
au'en  Normandie,  où  les  meubles 
iont  fufceptibles  d*bypothèqQc ,  un 
Ouvrier  cpi  a  fourni  des  matières 
pour  compofer  des  métiers  propres 
a  (aire  des  fiamoifes  »  eft  privilégié* 
aux  créanciers  hypothécaires ,  non- 
feulement  pour  demander  la  maîn 
d'œovre ,  mais  auffi  pour  demander 
les  nnatières  ^u'il  a  fournies. 

Le  prix  qui  provient  de  la  vente 
des  immeubles»  eft  aufti  fufcepti- 
ble  de  privilèges  ^  &  voici  Tordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  placés» 

Après  les  frais  de  venre»  le  Sei^ 
gneur  eft  le  premier  payé  des  cens  ^ 
lods  de  ventes  »  &  autres  droits  (el* 
gneuriaux^ 

Le  vendeur  delliéritage  doit  en- 
suite être  payé  de  ce  qui  lui  refte 
dû  fur  le  prix  de  la  vente  &  des  ac« 
ceâbires»  avant  cous  autres  crcan^ 


ders  *|  ce  privilège  du  vendeur  eft 
établi  par  tous  Us  Auteurs,  &par 
la  Jurifprudeoce  des  Arrêts  la  plus 
certaine. 

Celui  qui  a  prêté  à  l'acquéreur 
pour  payer  le  prix  de  Tacquitition 
d'un  héritage ,  eft  auifi  payé  par  pri- 
vilège fur  le  prix  de  ce  même  hé- 
ritage ,  s'il  eft  vendu  ,  pourvu  que 
les  deniers  prêtés  paroitTent ,  par 
des  quittances  d'emploi ,  avoir  fervi 
à  payer  le  prix  de  Vacquifition-,  le 
privilège  de  l'ancien  vendeur  fe 
continue  alors  en  la  perfonne  du 
créancier  qui  prête. 

Les  Ouviiers  qui  ont  bâti ,  réé- 
difié ou  réparé  une  maifon,  font 
encore  préférés  fur  le  prix  qui  pro- 
vient de  la  vente  des  tmtimens  aux- 
quels ils  ont  travaillé. 

Le  créancier  d'un  défunt  eft  pré- 
féré ,  fur  le  prix  des  biens  de  fa 
fucceflion^au  créancier  de  rhéritier. 

Le  Roi  a  auffi  un  privilège  fur  le 
bien  des  comptables  ^  &  fur  cela  on 

f^eut  voir  les  Edits  des  mois  de  Juil- 
et  i66^y  Aoj^t  i66^  ,  Juin  i67(?y 
&  les  Déclarations  à^s  1 1  Décem- 
bre 1^73  ,  &  5  Juillet  1685K 

Ce  privilège  du  Roi  eft  fondé  fur 
la  préfomption  que  le  Comptable  a 
détourné  a  fon  profit  les  fonds  qui  lui 
étoient  confiés ,  &  que  fes  meubles 
Se  (es  immeubles  en  ont  été  acquis. 

pAiviLÉGX,  fe  dit  auffi  des  don»  na- 
turels, foit du  corps,  ibit  de  l'ef- 
prit.  La  raifnn  cjl  un  priyiUgfi  quidif- 
tinguc  les  hommes  des  bêccs. 

Vvkiyivkoty  fignifie  auifi  quelquefois 
la  liberté  que  Vou  a ,  ou  que  ïon 
fe  donne  de  faire  de»  chofes  que 
d'autres  n'oferoîieiu  faire.  '//  a  le 
privlUge  de  dire  au  Prince  tout  ce  qu^il 
juge  à  propos.  Une  jolie  femme  a  bien 
des  privilèges  que  Us  autres  n'ont pa^^ 
Les  trois  première»  fyllabe»  font 
brèves  fc  la  quaciième  très-brève» 
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Voyez  Prérogative,  pour  les 
différences  relatives  qui  eu  diftin» 
ffient  privilège. 
PRIVILÉGIÉ,  ÉEj  adjeaif.  Privi^ 
legio  prdditus.  Qui  a  un  privilège  , 
qui  fouit  d'un  privilège.  Marchand 
privilégié fuivant  la  Cour. 

On  appelle  créancier  privilégié ^ 
celui  qui  a  droit  d  être  payé  préfé- 
lablement  aux  autres. 

On  appelle  cas  privilégié  ^  un  ca» 
dans  lequel  le  Juge  féculier  prend 
connoiUince  des  crimes  d'un  Ecelé* 
fiaftiquc ,  &  le  |uee  conjointement 
avec  le  Juge  Eccléhaftioue ,  tK>iM>b«- 
ftant  le  privilège  clérical. 

On  appelle  iZttftf/  privilégié^  im 
anteloùlonpeut dire  la  meflede» 
morts ,  les  jours  qu'on,  oe  peut  la 
dire  k  d'autres  autels. 

On  dit  de  quel^^nn  qui  eft  eo 
droit  de  faire  certaines  chofes  que 
d'autres  n  oferoient  faire  y  qu'ii  eft 
privèlégiém 
pRivxLi&ii,  s*ettiptote  auffi  fubftan- 
tivemehr,  8c  ficnifie,   celui    qui 
jouit  d'un  privilège.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  plujîeurs  privilégiés  qui  font 
exempts  de  corvées. 
PRIX  i  fubftantif  mafculÎD.  Pretium 
Valeur,  eftinwition  d'une    chofe, 
ce  qu'une  cbofe  vaut.  Il  y  a  beau^ 
coup  de  chofes  dont  le  prix   dépend 
du  caprice^ 

On   dit   proverbialement,  que 
chacun  vautjon  prix  ;  pour   mar 
quer  qu'il  ne  faut  pas  cane  élever 
le  mérite  d'une   perfonne  ,  qa*on 
rabaiife  qefili  des  autres» 
Prix  ,  fienifie  aufli  ce  qu'imt  cbofe 
fe  vend ,  ce  qu'on  l'acnecte ,  ce  que 
l'on  en  paye.  Vous  n'ave\  qu'à  Ji^ 
xer  le  prix  de  ces  chevaux.  Le  prix  en 
eft  modique.  Ils  ne  convinrent  pas  de 
prix.  Il  doit  encore  le  prix  de  fom 
équipage 
On  dit  en  termes  de  Commerce  » 
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vendre  à  non  prix  ;  pour  dirt»  ven* 
ilre  moins  qae  la  chofe  ne  coûte  9 
beaucoup  moins  qu*elle  ne  fe  vend. 
//  vendit  fes  mouJfcUnes  à  non  prix. 

On  dit»  jujle  prix  i  pour  dire^ 
bas  prix  »  prix  modique.  On  vit  dans 
cette  auberge  àjufte  prix. 

On  dit ,  QViune  chofe  eft  hors  de 
prix  }  pour  dire  »  qu'elle  eft  excef- 
(ivement  chère.  Les  vins  vieux  font 
hors  de  prix. 

On  dit,  m*  une  chofe  n* a  point 
de  prix ,  efi  fans  prix  \  pour  dire , 
qu'elle  eft  d'une  très-grande  valeur, 
&  que  k  prix  n'en  eft  point  réglé. 
Les  tableaux  de  grands  Maîtres  font 
fans  prix. 

On  dit  figurément,  qu*ié^  hom^ 
nte  eft  fans  prix;  pour  dire  ,  que 
c*eft  un  homme  d'un  mérite  rare 
te  extraordinaire  en  fon  eenre. 

On  dit ,  mutre  la  tête  d  un  homme 
à  prix  ;  pour  dire  ,  promettre  une 
fomme  pour  récompenfe ,  à  celui 
qui  apportera  la  tète  de  quelqu'un  ^ 
qui  le  tuera. 
Prix  pour  pri«,  eft  une  façon  de  par- 
'  1er  donc  on  fe  fert  pour  marquer  une 
certaine  proportion  entre  deux  cho- 
fes ,  qui  font  d'ailleurs  fort  diffé- 
rentes Tune  de  l'autre.  Prix  pour 
prix  mon  cheval  n  eft  pas  fi  cher  que 
votre  cabriolet. 

On  s'en  fert  aufll  figurément  en 
.  parlant  des  perfonnes.    Prix  pour 

prix^  Madame  vaut  bien  Monfieur. 
Au  PRIX  ,  fe   dit    adverbialement , 
pour  dire ,  en  comparaifon.  Ce  qu'il 
a  fait  autrefois  n'en  rien  au  prix  de 
ce  qu'il  vient  de  faire^ 
Frix  ,  fe  dit  aufC  figurément  de  tout 
ce  qu'il  en  coûte    pour   obtenir 
quelqu'avantage.  lia  acheté  la  faveur 
au  prix  de  fa  tranquillité.  Et  l'on  dit 
en  ce  fens  ,  à  quelque  prix  que  ce 
foity  qu  importe  à  quel  prix;  pour 
dite>  en  quelque  manière  que  ce  I 
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puifTe  être ,  quelque  peine  qa*il  j 
ait,  quoiqu'il  en  coûte,  &c.  II veut 
vivre  avec  elle  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Poufvu  qu'à  fatisfaffe  fon  am^ 
bition  j  qu'importe  à  quel  prix  f 
Prix  ,fignifie  encore  figurément  »  le 
mérite  d'une  perfonne  ,  l'excellence 
d'une  chofe.  Ceft  une  femme  dont 
vous  ne  connoiJfe7[  point  le  prix.  Peu 
de  gens  connurent  d'abord  le  prix  de 
ce  livre. 
Prix  ,  fignifie  auffi  ce  qui  eft  propofé 
pour  être  donné  à  celui  qui  réuf&ra 
le  mieux  dans  quelqu'exercice,  dans 
quelqu'ouvrage.//yo/f(iii  unprixd'é" 
loquence ,  de  poefie.  L'Académie  dif 
tribue  des  prix  aux  Auteurs  des  Cui- 
vrages quelle  couronne. 

On  dit  figurément  ,  remporter 
le  prix  ;  pour  dire,  furpaffer  les 
autres  en  quelque  chofe.  yénus 
remporta  le  prix  delà  beauté  fur  Ju^ 
non  &  Minerve.  Cette  jeune  ptrfonne 
remporte  partout  le  prix  des  grâces. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Différences  relatives  entre  prix 
te  valeur.  * 

Le  mérite  des  chofes  en  elles- 
mêmes  en  fait  la  valeur  \  &  leftima- 
tion  en  fait  le  prix. 

La  valeur  eft  la  règle  du  prix\ 
mais  une  règle  affez  incertaine ,  & 
qu*on  ne  fuit  pas  toujours. 

De  deux  chofes,  celle  qtii  eft 
d*une  plus  grande  valeur  v2lui  mieux; 
te  celle  qui  eft  d*un  plus  grand  prix 
vaut  plus. 

Il  f^mble  que  le  mot  de  prix  fup- 
pofe  quelque  rapporta  Tachât  ou  â 
la  vente  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  mot  de  valeur.  Âiofi  Ton 
dit  que  ce  n'eft  pas  être  connoif- 
fenr,  que  de  ne  juger  de  la  valeur 
des  chofes  que  par  le  prix  qu'elles 
coûtent. 
PROAO;  nom  d*nn  Dieu  des  anciens 
Germains  qui  préfidoit  â  la  JuAice 
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8c  aux  marchés  publics ,  afin  que 
tout  s'y  vendît  avec  équité.  Oit  le 
reprér€;otoic  tenant  de  la  main  droite 
une  pique  environnée  d'une  efpèce 
de  banderolle  >  &  de  la  gauche  un 
écu  d'armes. 

PRO  A  ROTIES  î  fubftantif  féminin 
plikriel  &  terme  de  Mythologie.  Les 
anciens  appeloient  ainfi  les  facrifi- 
ces  qu'on  hdfoit  à  Gérés  avant  d'en- 
femencer  tes  terres. 

PROBABILITÉ  i  fubftamif  féminin. 
Probabilitas,  Vraifemblance ,  appa^ 
lence  de  vérité.  On  ne  doit  pas  fc 
contenttr  de  probabilités  ^  qiêand  on 
peut  parvenir  à  V évidence* 

On  appelle  doctrine  ou  opinion  de 
la  probabilité^  celle  qui  enfeigne 
qu'en  matière  de  morale ,  on  peut, 
en  (ureté  de  confcience  »  fuivre  une 
opinion ,  pourvu  qu  elle  foit  prp^ 
bable ,  quoiqu'il  j  en  ait  d'autres 
plus  probables. 

PROBABLE }  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Probabiiis.  Qui  a  apparence.de 
vérité ,  qui  paroît  fondé  en  raifon. 
//  ejl  probable  que  ce  mariage  fe  fera. 
On  a  long-temps  dlfputéfur  les  opi^ 
nions  probables  des  Cafuijles.  Efcobar 
prétend  quune  opinion  efi  probable  , 
quand  elle  efi  fondée  fur  des  raifons 
de  confidérations  foutenuts  par  un 
Auteur  grave. 

PROBABLEMENT  ;  adverbe.  Pro- 
iabiliter.  Vraifemblablement.  // 
aura  probablement  la  Charge  de  fon 
pire. 

PROBANTE;  adjeftif  féminin  qui 
n'eft  uHté  que  dans  cette  phrafe  du 
palais,  en  forme  probante  ;  pour  di- 
re, en  forme  authentique.  Une  obli-- 
gation  efi  en  forme  probante  lorf 
qu'elle  efi  fur  papier  ou  parchemin 
timbré &fignée  des  Notaires. 

PROBATION-,  fubftantif  féminin. 
Probatîo.  Epreuve.  On  appelle  ainfi 
^ans  quelques  Ordres  rehgieax ,  le 
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temps  du  Noviciat ,  parcequ*on  y 
éprouve  les  Novices  par  la  pratique 
die  la  règle  commune,  &  même 
par  d'autres  pratiques  particulières , 
avant  de  les  recevoir  à  profeflion. 
Vannée  de  ptobation  d'un  Novice 
commence  du  jour  de  laprife  d* habit. 

Pro»ation  ,  fignifieaufli,  le  tempe  de 
cette  épreuve  qui  précède  le  Novi* 
xiat.  Elle  fit  Jix  mois  de  probation 
avant  de  prendre  l'habit* 

PROBATlQUEî  adjeûif.  Il  ne  fe 
dit  que  de  la  pifcine  près  de  la- 
quelle Jéfus-Chrift  guérit  le  para- 
\y  tique ,  &  où  on  lavoit  les  viâimes 
que  l'on  immoloît  dans  le  Tem- 

PR^OBATOIRÊ^adjeûif.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  parlant  des  aAes 
propres  à  conftater  la  capacké  des 
étudians.  Jàe probatoire 

PROBITÉ  i  fubftantif  féminin.  Pro^ 
bitas.  Droiture  de  cœur  &  d'efprit  ^ 
intégrité  de  vie  &  de  mœurs.  X'Ao/n- 
me  de  probité  ne  fe  contente  point 
de  ne  pas  faire  d'injufiice^  il  croit  être 
dans  l'obligation  défaire  le  bien  ,  de 
rendre  feryice*  On  ne  manque  que 
trop  fouvent  de  probité  ^  quand' on 
le  peut  faire  impunément.  Ceft  un 
Magifirat  éCune  probité  incorruptible^ 
Ce  font  des  gens  fans  probité. 

PROBLÉMATIQUE  ;  adjeftif  des 
deux  genres.  Problematicus.  Ce  qui 
fe  peut  foutenir^  fe  défendre  dana 
Tararmative  &  dans  la  négative. 
Uru  proportion  problématique. 

PROBLÉMATIQUEMENT  ^  adver- 
be. Problematicè.  D'une  manière 
problématique.  Cefi  une  chofe  quil 
n^a  propofée  que  problématiquement. 

PROBLÊME  ;  fubftantif  mafculin. 
Problema.  Proposition  dont  le  pour 
&  le  contre  fe  peuvent  également 
foutenir.  Par  exemple ,  c'eft  un  pro- 
blème que  de  favoir  fi  la  lune  6c  lea 
planètes  font  habitées  par  des  &tie» 
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qui  foient  en  quelque  cliofe  (em« 
bUbles  i  nous.  C*eft  un  problème 

Sue  de  favoir  fi  chacune  des  écoiles 
les  eft  le  centre  d^u»  ff  fccme  pacci- 
culier  de  planèces  &  de  comètes. 
PnoBièuE,  en  Philofophie»  fe  dit 
.  d  une  propofition  par  laquelle  on 
«lemande  la  raifon  d'une  chofe  qui 
n*eft  pas  connue.  Tels  font  les  pro- 
blèmes d'Âriftoce. 

Un  problème  hgique  o\i<ùdUcli' 
que ,  difent  les  Philofophes  de  TÈ* 
€ole ,  eft  compofé  de  deux  parties  *, 
laToir  »  le  fujet  ou  la  matière  fur 
laquelle  on  doute ,  &  ratcribux  qui 
eft  ce  qu'on  douce  fi  Ton  doit  afitr- 
mer  du  fujet  oujion. 

Il  y  a  quatre  efpèces  de  problè- 
mes dialeàiques. 

Les  premiers  font  ceux  où  la 
chJTe  attribuée  au  fujet  eft  un  genre 
comme  quand  on  demande  fi  le  feu 
eft  un  élément,  ou  non. 

Les  féconds  font  ceux  où  la  chofe 
attribuée  renferme  une  définition  ; 
comme  quand  on  demande  fi  la  rhé- 
thorique  eft  Tact  de  parler  »  ou  non. 

Les  troifièmes  foiic  ceux  où  1  at- 
tribut emporte  une  propriété  \  par 
exemple,  s*il  eft  de  la  juftice  de 
rendre  i  chacun  ce  qui  lui  eft  du. 

Enfin  les  derniers  font  ceux  où 
'attribut  eft.  adventice  &  acciden- 
tel ;  par  exemple ,  fi  Pierre  eft  ver- 
tueux ,  ou  non. 

On  peut  encore  dîvifer  \e%  pro- 
blèmes 9n problèmes  de  morale,  qui 
fe  rapportent  à  ce  q'i*on  doit  faire 
ou  éviter  ;  problèmes  de  phyfique  , 
qui  concernent  la  counoifiance  de 
la  nature»  Se  problèmes  méraphyfi- 
ques  qui  ont  rapport  aux  cbofesfpî- 
rituelles. 
Probllme  ,  en  Mathématique  »  fe 
dit  d'une  propofition  p.^r  laquelle  il 
eft  demandé  qu'on  fafie  une  cer- 
taine opération  fuivant  les  règles 
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des  Mathématiques  j  comme  de  £^ 
vifer  une  ligne,  de  faire  un  angle» 
de  faire  paUer  un  cercle  par  trois 
points  qui  ne  foient  pas  en  ligne 
droite ,  &c. 

L'algèbre  eft  la  plus  metveilleufe 
méthode  que  l'efprit  de  l'homme 
ait  découverte  pour  la  réfolution  des 
problèmes. 

Le  problème  de  Kepler  dans  taf^ 
tronomie  j  eft  un  problème  qui  con- 
fifte  1  trouver  le  lieu  d'une  planète 
dans  un  temps  donné  \  on  l'appelle 
problème  de  KepUr ,  parceque  cet 
Aftronome  eft  le  premier  qui  l'aie 
propofé. 

Voici  à  quoi  fe  réduir  ce  problè^ 
me.  Trouver  1a  pofition  d'une  ligne 
droite  j  qui  paflfant  par  un  des  foyers 
d'une  elliple  donnée  ,  forme  dans 
cette  ellipfe  un  fedeur  qui  foit  en 
raifon  donnée  avec  l'aire  emière  de 
lellipfe. 

Kepler  ne  connoifiant  point  de 
moyen  pour  refondre  ce  problème 
direAement  &  gcoaiétriquement , 
eut  recours  à  une  méthode  inditiec* 
te  \  aufii  fut-il  taxé  d'ignorance  en 
Géomifrie ,  &  fon  ^ftronomic  Ait 
regardée  comme  n'étant  pas  géo« 
mettique  ;  mais  depuis  ,  Qçproblè" 
me  a  été  rélolu  diredement ,  géo- 
métriquement &  de  différentes  ma- 
nières pat  plufieurs  Auteurs,  enr 
tr'autres  par  MM.  Newton,  Keill, 
&c. 

On  appelle  ;?roW^mtf  Déliaque  ou 
de  Délos ,  le  pioblème  fi  connu  en 
Géométrie  fous  le  nom  de  d|iplica« 
tion  du  cube. 

Ce  problème  fut  ainfi  appelé  » 
dit-on,  parceque  les  Kabitans  de 
Délos  qui  étoient  affligés  de  la 
pefte ,  ayant  confulté  iOracle  pour 
y  trouver  un  remède  ,  TOracle  ré- 
pondit que  la  pefte  cefieroit  quand 
lis  auroient  élevé  a  Apollon  un  au- 
tel 
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tel  double  de  celui  qu*!!  avoir. 
Ce  problème  eft  le  même  que 
celui  où  il  s'agit  de  trouver  deux 
moyennes  proportionnelles  entre 
deux  lignes  données  \  c'eft  pour  cela 
qae  ce  dernier  problème  a  été  nom- 
mé au/fi  problème  Dcliaque. 

On  appelle  problème  des  trois 
corps ,  un  problème  fameux  ,  fort 
agité  en  ces  derniers  temps  par  les 
Géomètres  ;  en  voici  l'énoncé  : 
trois  corps  étant  lancés  dans  le  vide 
avec  des  vîtejfes  &  fuivant  des  di- 
récitons  quelconques  j  &  s* attirant  en 
raifon  inveife  du  carré  de  leurs  dijian- 
ces  ,  trouver  les  courbis  décrites  par 
chacun  de  ces  trois  corps.  On  voit 
bien  que  la  folucion  de  ce  problème 
fert  à  trouver  TefFit  de  l'adlion  des 
planètes  lc*s  unes  fur  les  autres.  Si 
on  pouvoir  le  réfoadre"  rigoureufe- 
meht ,  on  avanceroit  beaucoup  par 
ce  moyen  Tartronomie  phyfique  ; 
mai^  jufqu'i  prcfent ,  &  dans  létat 
où  Ion  ell  aujourd'hui ,  il  ne  paroît 
polîîble  de  le  refoudre  que  par  ap- 
proximation y  en  fuppofant  qu'un 
des  corps  attirans  foit  beaucoup  plus 
gro^  que  les  deux  autres. 

PROBOSCIDE;  fubRantif  féminin. 
Trompe.  Ce  mot  n'eft  guère  ufité 
que  pat  mi  les  Naturalises  C$c  en  Bta 
ion ,  pour  (ignifier  la  trompe  d'un 
éléphant, 

PROBUS  ,  (  M.  Aurelius)  Empereur 
Romain,  originaire  de  S»rmick, 
en  Pannonie  ,  fut  élevé  dès  fa  jeu- 
nelTe  aux  premières  dignités  mili- 
taires. Son  père  avoir  été  Jardinier , 
mais  s'érant  mis  dans  la  Milice  ,  il 
obtint  le  grade  de  Tribun.  Son  fils 
obtint  le  même  titre  dès  l'âge  de 
11  ans.  plus  il  s'éloignoit  de  la  jeu- 
nefle ,  plus  fon  mérite  augmentoif, 
&  enfin ,  il  le  porta  de  dignité  en 
dignité  jufque  fur  le  trône.  Après  la 
mort  de  TEmoereur  Tacite  en  476 ,  \ 
Tome  ^XJIJ. 
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Ptorlen  fon  frère  ,  voulut  fe  faifir 
du  fceptre  Impérial,  mais  les  trou* 
pes  d'Orient  le  donnèrent  iProbus, 
;comme  le  prix  de  fa  valeur ,  de  fon 
intégrité  &  de  fa  clémence.  Re- 
connu par  le  Sénat  &  par  les  provin- 
ces de  TEmpire  ,  il  marcha  vers  les 
Gaules ,  où  les  François ,  les  Bour- 
guignons Ôc  les  Vandales  exerçoienc 
les  plus  cruels  brigandages,  il  les 
défit  dans  plulieurs  batailles  ,  leur 
tua  plus  de  400  mille  hommes ,  Sc 
les  força  i  demander  la  paix  &  i 

frayer  un  tribut.  Vainqueur  desGau* 
ois  ,  il  palTa  en  lllyrie  contre  les 
Sarmatesj  &  leur  enleva  tout  ce 
qu'ils  avoient  ufurpé.   11  défit  en- 
fuite  les  Blemmys ,  peuple  féroce 
dans  le  voifinage  de   TÉgypte.   La 
vidoire   qu'il    remporta    fur  eux, 
CDouvanta  tellement  Varrazane  11, 
Roi  de  Perfe  ,  qu'il  lui  envoya  des 
AmbafTadeurs    avec   des  préfens , 
pour  lui    demander   la  paix.   Ces 
Ambaffàdeurs  rencontrèrent  l'Em- 
pereur  fur   de    hautes   montagnes 
proche  la  Perfe  ,  au  milieu  de  (es 
foldats  9   mangeant  des  pois  cuits 
depuis  longtemps,  &  du  porc  falé. 
Probusy  fans  fe  détourner  ,  dit  aux 
Envoyés  du  Roi  de  Perfe  ,  que  fi 
leur  Maître  ne  faifoir  pas  une  en- 
tière fatisfaâion  aux  Romains  ^  il 
rendroit  les  campagnes  de  la  Perfe  , 
aufli  rafes  que  fa  tète  l'étoit.  Il  ôta 
enfuite  fon  bonnet  pour  leur  mon* 
trer  une  tête  parfaitement  chauve* 
Il  leur  dit  enfuite  de  manger  avec 
lui  s'ils  avoient  faim,  finon  de  fe  re*- 
tirer.  Varrazane  toujours  plus  épou- 
vanté ,  vint  lui'-mème  trouver  Pro- 
bus  qui  lui  accorda   rout  ce  qu'il 
voulut.     Les   ennemis   du  dehors 
vaincus  ,   il  s'en  éleva  au  dedans. 
Publius  Saturnius ,  Proculus  ôc  Bo* 
nofus  fe  firent  tous  les  rrois  procla- 
mer Empereurs  ,  Vun  à  Alexandrie 
Sf 
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l'autre  «^  Cologne  3  &  Tautre  dans 
les  Gaules  ;  mais  leur  révolte  n'eut 
point  de  fuite.  L'£mpire  Romain 
jouit  d'une  paix  générale.  Ce  fut 
pendant  cette  paix  que  Probus  orna , 
ou  rebâtit  plus  de  foixante-dix  vil- 
les. 11  occupa  Tes  foldats  â  divers 
travaux  utiles  ,  &  donna  une  per- 
miffion  générale  de  planter  des  vi- 
gnes dans  les  Gaules  &  dans  l'illy- 
rie ,  ce  qui  n'avoir  point  été  permis 
univerfellement ,  depuis  que  Do- 
mitien  avoirmarqué  les  endroits  où 
il  confentoit  qu'on  en  plantât.  Ce 
dignç  Empereur  faifoit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  courre  les  Perfes , 
qui  avoient  repris  les  armes ,  lorf- 
qu'il  fut  madacré  par  des  foldats  las 
des  travaux  qu'il  leur  faifoit  entre- 
prendre ,  â  Sirmick  en  48 1 ,  â  5  o 
ans ,  après  en  avoir  ré^né  fix  &  qua- 
tre mois.  Le  feul  défaur  de  Probus 
fut  de  n'avoir  pas  fu  mêler  prudem- 
ment la  fermeté  avec  la  douceur. 
Sa  mort  excita  des  regrets  dans  tout 
l'Empire.  Grand  Dieu  ,  difiiit  le 
peuple  »  que  vous  a  fait  la  Républi- 
que Romaine  pour  lui  avoir  enlevé 
un  Ji  bon  Prince.  L'armée  même 
qui  s'étoit  révolrée  contre  lui ,  lui 
éleva  un  monumenr  qu'elle  orna  de 
cette  épitaphe  :  ici  repofe  VEmpe- 
reur  Probus  ,  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  fa  probité.  Il  fut  vainqueur 
des  Barbares  &  des  VfurpateurSé 
PROCACCINI  ;  (  Camille  )  Peintre 
né  à  Bologne  en  154^,  &  mort  à 
Milan  en  1616.  Il  entra  dans  l'é 
cole  des  Carraches  où  il  trouva  des 
rivaux  qui  piquèrent  fon  émulation, 
&  des  modèles  qui  fervirent  â  le 
perfedionner.  Ce  Peintre  avoir  un 
beau  génie  >  il  peignoir  avec  une 
liberté  furprcnante  ,  fes  draperies 
font  bien  jetées ,  fes  airs  de  tcte 
font  admirables  j  il  donnoit  beau- 
coup d'expreffion  6c  de  mouvement 
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V  à  fes  figures.  Son  coloris  eft  frais  èi 
vigoureux.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  fouvent  peint  de  piatiqae. 
Quand  la  fougue  de  fon  génie  l'em- 
portoit,  il  étoit  très  incorred,  maii 
revenant  enfuire  avec  un  jugemenc 
fain  fur  fes  ouvrages ,  il  corrigeoic 
les  fautes  qui  lui  et  oient  échappées» 
Ce  Peintre  a  beaucoup  contribué  à 
rérabliifement  de  rÂcadémie  de 
peinture  de  Milan  «  où  il  s'étoit  re- 
tiré avec  fa  famille  ^  fes  principaux 
ouvrages  font  à  Bologne ,  à  Regio 
&  â  Milan»  11  a  gravé  lui-même  trois 
morceaux  }  on  a  peu  gravé  d'après 
lui. 
Procaccini  ,  (  Jules  Céfar  )  fière 
puîné  de  Camille  »  naquit  â  Bolo- 
gne en  1548  )  &  mourut  à  Milan 
en  î6i6.  Il  fe  mit  auflfi  dans  l'é- 
cole des  Carraches  ,  &  fit  des  étu* 
des  particulières  d'aptes  les  ouvra^ 
ges  de  Michel-Ange ,  de  Raphaël , 
du  Correge  »  du  Titien  &  des  au- 
tres grands  Maîtres.  Ce  Peintre 
avoir  un  coloris  vigoureux  j  un  goût 
de  deflfein  févère  &  très-corre<ft  ; 
fon  génie  étoit  grand ,  vif  &  fa- 
cile i  il  érudioic  la  nature  \  fa  ré- 
fmtation  le  fit  nommer  chef  de 
'Académie  de  Peinture  à  Milan. 
11  eut  une  école  nombreufe  »  Ôc 
acquit  une  fortune  confidérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  Maître  â  Milan  &  à  Gèties.  Il 
y  eut  encore  d'autres  Procaccini  ; 
lavoir,  Carlo  ^Antonio  fon  fière» 
plus  jeune  que  lui  :  il  quitta  la 
Mufique  pour  la  Peinture  \  fon  ra- 
ient étoit  le  payfage  ;  il  réufitfToit 
principalement  à  peindre  des  fleurs 
&  àes  fruits. 
Ercole-Juniorb  Procaccini  ,  fils 
de  Carlo- Antonio ,  mort  en  iGyC^ 
âgé  de  88  ans,  fut  d'abord  élève 
de  fon  père,  &  s'adonna  comme 
loi  i  peindre  des  fleurs  j  mais  Ja-; 
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les-Céfar  Ton  oncle  lai  donna  des 
leçons ,  &  étendit  Tes  talens.  Il  6t 
beaucoup  de  tableaux  d'hiftoire , 
pour  la  ville  de  Turin. 

PROCATHARTIQUEi  adjeétif  des 
deux  genres. Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  des  caufes  manifeftes  des 
maladies  j  de  celles  qui  agilTent  les 
premières,  &  mettent  les  autres  en 
mouvement. 

PROCÉDÉ  ;  fubftantif  mafculin. 
Agendi  ratio.  Manière  d'agir.  Cejl 
un  procédé  que  perfonnc  napprou^ 
vcra.  Rien  ne  fait  mieux  remarquer 
le  procédé  malhonnête  des  autres  en- 
vers  nous  ^  que  d'y  oppofer  un  pro- 
cédé plein  de  modération.  Un  pro^ 
cédé  obligeant. 

Quand  le  fens  n'eft  point  déter- 
miné par  une  épithète  ou  quelque 
chofe  d'équivalent ,  /^roc^i//  fe  prend 
toujours  en  mauvaife  part ,  &  pour 
fignifier,  démêle  ,  querelle.  Tous 
les  jours  il  à  quelque  procédé  avec 
les  autres. 

Procédé  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fe 
dit  de  la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
pour  faire  quelque  opération.  Tel 
ejl  le  procédé  pour  faire  Vor  fulmi^ 
nant. 

Procédé  ^  participe  paflif.  On  dit  au 
Palais  ,  bien  jugé ,  mal  procédé  ; 
pour  dire ,  qu'une  affaire  a  été  bien 
jugée  au  fond  ,  mais  qu'on  n'y  a  pas 
gardé  routes  les  formalités  fequiies. 

PROCÉDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Procedere. 
Provenir  ,  tirer  fon  origine.  On 
ignore  encore  d'où  procède  le  mal. 
C'ejl  du  jeu  que  procède  le  déran- 
gement de  fcs  affaires. 

On  dit  en  parlant  des  perfonnes 
divines  ,  que  le  Fils  eft  engendré  par 
le  Père ,  ô»  que  le  Saint-Efprit  pro^ 
cède  du  Père  &  du  Fils. 

pRocÉ  D£R ,  en  termes  de  Palais  >  fi- 
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gnifie,  agir  en  Juftice.  VHuiJJier 
doit  procéder  demain  à  la  faifie-réel^ 
le^  Procéder  au  jugement  du  procès. 
Et  l'on  dit ,  procéder  criminellement 
contre  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  pouN 
fuivre  quelqu'un  en  Juftice  comme 
criminel. 
Procéder  ,  (ignifie  auffi  ^  agir  en 
quelque  choie ,  en  quelque  affaire 
que  ce  foit.  Voilà  Vopiration  à  la^ 
quelle  il  faut  £  abord  procéder . 

On  dit  dans  le  ftyle  familier» 
tant  fut  procédé  y  tant  a  été  procédé 

que  i pour  dire ,  on  fit  fi  bienj^ 

on  fe  donna  tant  de  peine  que....  les 
chofes  en  vinrent  a  un  tel   point 

que 

Procéder  ,  dans  l'ufage  ordinaire  da 
monde,  fe  dit  aufii  de  la  manière 
de  fe  comporter  envers  les  autres. 
//  a  procédé  en  homme  d'honneur. 
Cette  manière  de  procéder  ejl  imper^ 
tinente. 

En  parlant  d'un  ouvrage  d'efprir,^ 
d'une  pièce  d'éloquence  ou  de  poc« 
fie  qu'on  lie  >  &  dont  on  approuve 
le  delfein  ^l'ordre  &  le  tiHu,  on 
dit ,  cela  procède  bien. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oy^ç  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin ,  prend 
le  fon  de  1'^  ouvert ,  &  alonge  la 
fyllabe. 
PROCÉDURE;  fubftantif  féminin. 
lùtis  in/lrumenta.  L'inftru^lion  jo» 
diciaire  d'un  procès  ,  foit  civil  oa 
criminel. 

On  comprend  conféquemmenc 
fous  ce  terme  tous  les  aÂes  qui  fe 
font  ,  foit  par  le  miniftère  d'un 
Huifiier ,  ou  par  celui  d'un  Procu-* 
reur ,  tant  pour  introduire  la  de* 
mande ,  que  pour  établir  le  pouvoir 
du  Procureur  ,  les  qualités  des  par- 
ties ^  pour  la  communication  refpecr 
Sf  ij 
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tive  des  titres  ,  pièces  &  procédu- 
res; enfin,  ponr  l'établi (Tement des 
moyens  ,  &  pour  parvenir  à  un  ju- 
gement, foit  définitif,  préparatoire 
ou  interlocutoire. 

Ainfi,  les  exploits  de  demande 
ou  ajournement ,    les   cédules  de 

{^  >réfentation ,  les  aâes  d'occuper  , 
es  exceptions ,  défenfes ,  repli- 
que;  ,  fommations  de  Procureur  à 
Procureur ,  &  autres  aâes  fembla- 
bles  ,  font  des  procédures. 

Les  jugemens  par  défaut  ne  font 
même  quelquefois  confidérés  que 
comme  de  fimples  procédures  , 
lorfqu  ils  font,  fufceptibles  de  l'op- 
pofition ,  à  caufe  qu'ils  peuvent  être 
détruits  par  cette  voie. 

La  matière  du  procès  ,  &  les 
moyens  qui  établi flent  le  droit  des 

Î)arties ,  font  ce  que  l'on  appelle 
e  fond;  au  lieu  que  la  procé- 
dure s'appelle  la  forme  :  il  eft 
e^Tentiel  de  bien  inftruire  un  pro- 
cès ,  parceque  la  négligence  d*nne 
partie  ,  ou  de  ceux  qui  inftrumen- 
tent  pour  elle ,  &  les  vices  qui  fe 
gli(Ientdans  la  procédure,  peuvent 
opérer  la  déchéance  de  l'aâion  j 
c'eft  ce  qui  fait  dire  que  la  forme 
emporte  le  fond. 

La  procédure  a  été  introduite 
pour  Tinftrui^ion  refpeâive  des 
parties  litigantes ,  &  aufii  pour  in- 
ûruite  régulièrement  les  Juges  de 
ce  qui  fait  lobjet  du  procès. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  eu  toujours 
autant  de  procédures  en  ufage,  qu'il 
y  en  a  préfentement. 

Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie,  la  Juftice  fe  rendoit 
militairement  ;  il  y  avoit  pourtant 
quelques  formes  pour  Tinftruâion, 
mais  elles  étoient  fort  fimples ,  & 
en  même  temps  fort  groflières.  Il  y 
avoit  des  Avocats  6c  des  Sergens , 
ipais  9U  ne  fe  fervoit  poi^t  du  mi- 
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nîftère  des  Procureurs  ad  Vues.  ÏI 
étoit  mcme  défendu  de  plaider  par 
Procureur  \  les  parties  écoient  ooli- 
gées  de  comparoitre  en  perfonne. 

Ce  ne  fut  que  du  temps  de  SaiMt 
Louis ,  que  Ton  commença  à  per- 
mettre aux  parties  de  plaider  par 
Procureur  en  certains  cas ,  en  obte- 
nant â  cet  effet  des  lettres  du  Prin* 
ce. 

Ces  permifTîons  devinrent  peu  â 
peu  plus  fréquentes  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  fut  permis  à  chacun  de 
plaider  par  Procureur ,  &  que  Ton 
établit  des  Procureurs  en  titre. 

Depuis  qu'il  y  eut  des  Procuretirs 
ad  lltes ,  les  procédures  furent  beau- 
coup multipliées  ,  parceque  Tinf- 
truârion  fe  m  plus  régulièrement. 

La  plus  ancienne  Ordonnance 
que  nous  ayons  ,  où  l'on  trouve 
quelques  règles  prefcrites  pour 
Tordre  de  la  procédure  ,  c'cft 
les  établiflfemens  faits  par  S.  Louis 
en  117G. 

Les  principales  Ordonnances  qui 
ont  été  faites  depuis  fur  le  mcme 
objet,  font  celtes  de  1493  ,   de 

M35>  M3^i  M?9»  M^o»  M^5> 
15Ô6,  1579,  i(j29  ,  &  les  Ordon- 
nances de  1667  ,  i(>^9  ,  1^70, 
i(>75,  &  celles  des  évocations  &  du 
faux  ,  Tune  &  l'autre  de  17J7. 

Les  traites  de  procédure  ne  font 
point  â  négliger  ,  piiifque  la  procé- 
dure fait  aujourd'hui  un  point  ca- 
pital dans  l'adminifliration  de  la  Juf- 
tice. On  trouve  dans  les  anciens 
Praticiens  divers  ufages  curieux , 
&  l'on  y  voie  l'origine  &  les  pro- 
grès de  ceux  que  Ion  obferve  pré- 
fentement. 
Procédure  civils,  fe  dit  de  celle 
qui  tend  à  fins  civiles ,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  tend  qu'à  faire  régler  quel- 
que objet  civil ,  comme  le  paye- 
mwi  d*un  billet  ;  le  partage  4*ttne 
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•  fucceflîon ,  à  la  différence  de  U  pro- 
cédure criminelle >  qui  a  pour  objet 
la  réparation  de  quelque  délit. 

On  peur  néanmoins  pour  raifon 
d*un  délit  prendre  feulement  la  voie 
civile,  au  lieu  de  la  voie  crimi- 
nelle. 

Toute  procédure  civile  commen- 
ce par  un  exploit  d'aflî^nation  ou 
par  une  requête  à  fin  de  permiflîon 
d*allîgiier  ou  de  faifir ,  ou  de  faire 
quelque  autre  chofe. 

La  procédure  civile  renferme  di- 
vers aûes ,  tels  que  les  exploits  de 
demande,  de  faifie  &  autres  ,  les 
requêtes,  les  exceptions j  défenfes, 
moyens  de  nullité,  répliques ,  fom- 
mations  ,  les  inventaires  de  pro- 
dudlion  ,  les  avertifTemens,  contre- 
dits de  production  j  les  productions 
nouvelles  ,  contredits ,  falvations , 
ades  d'appel  ,  griefs  ,  caufes  & 
moyens  d'appel ,  réponfes  &  autres 
écritures,  tant  du  miniftère  d'A- 
vocar,  que  de  celui  des  Procureurs; 
les  Significations  des  jugemens, 
ades  d  oppofition  ,  d'appel  &  de 
reptile  ,  les  interventions  ,  deman- 
des en  garantie ,  &l\ 

Les  règles  de  la  procédure  civile 
font  répandues  dans  plufieurs  an- 
ciennes Ordonnances  ,  &  ont  été 
réfumées  &  réformées  par  l'Or- 
donnance de  1 66 j. 
PnocÉDuRB  CIVILISÉE  ,  fe  dit  de 
celle  qui  étant  d'adord  dirigée  au 
criminel ,  a  été  depuis  convertie 
en  procès  civil  ;  ce  qui  arrive  lorf- 
que  les  informations  ont  été  con- 
verties en  enquêtes  ,  Se  les  Parties 
reçues  en  procès  ordinaires  ;  mais 
la  procédure  n'elt  pas  civiîifée  , 
lorfqne  les  Parties  font  feulement 
renvoyées  à  laudience. 
Procédure  criminelle  ,  fe  dit  de 
celle  qui  a  pour  objet  la  réparation 
^e   quelque  délit  ^  elle  commence 
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par  une  dénonciation  ovt  par  une 
plainte  \  lorfque  l'objet  paioit  mé- 
riter une  procédure  criminelle ,  le 
Juge  permet  d'informer ,  &  fur  le 
vu  des  charges ,  il  décrète  l'accufé  » 
foit  de  prife  de  corps  ,  foit  d'ajour- 
nement perfonnel  ,  ou  d*ailigné 
Four  être  oiii ,  ou  bien  il  renvoyé  à 
audience ,  félon  que  le  cas  le  rc 
quiert }  quelquefois  après  Tinter* 
rogatoire  de  laccufé  ,  le  Juge  or- 
donne que  le  procès  fe  pouriuivra 
par  reccllement  &  confrontation  ; 
fur  quoi  il  intervient  un  jugement 
définitif  qui  abfout  ou  qui  con- 
damne l'accufé.  Ap(ès  la  condam- 
nation ,  le  criminel  obtient  quel- 
quefois des  lettres  de  grâce;  en  ce 
cas  il  faut  les  faire  entériner  :  tel 
eft  en  petit  le  tableau  d'une  procé- 
dure criminelle. 

Les  règles  de  cette  procédure 
font  fixées  par  l'ordonnance  de 
l6jo. 

On  dit ,  quune  procédure  cjl  en 
état  ^  lorfqu'une  Partie  a  fatisfait 
de  fa  part  à  ce  qu'elle  étoit  obligée 
de  faire  ^  par  exemple ,  à  l'égard  du 
défendeur  lorfqu'il  a  fourni  des  dé- 
fenfes. C'eft  la  même  chofe  que 
quand  on  dit  que  le  procès  cft  en 
état  ;  ceci  fignifiant  que  le  procès 
eft  inftruit  de  la  part  d'une  Partie  , 
ou  même  de  la  part  des  deux  Par- 
ties j  &  qu'il  eft  en  état  de  recevoir 
fa  décifion. 
PROCELEUSMATIQUEi  fubftan- 
tif  malculin.  Pied  de  vors  latin  ou 
grec  compofé  de  quatre  brèves. 
PROCÈS  ;  fubftantif  mafculin.  Lis. 
Inftance  devant  un  Juge  fur  un  dif- 
férent entre  deux  ou  plufieurs  par* 
ries. 

On  appelle  procès  civil ,  celui 
qui  a  pour  objet  une  matière  civile. 
Se  qui  s'inftruit  par  la  voie  civile* 
11  commence    par  une  aillgnatico 
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fait  enfuite  fou  rapport  à  la  Cham- 
bre où  elle  eft  jugée. 

On  dit  ,  faire  le  procès  à  queU 
quun  ;  pour  dire  ,  le  pourfuiyre 
comme  criminel.  Son  procès  luijut 
fait  &  parfait.  Et  Ion  dit ,  faire  le 
procès  à  la  mémoire  de  quelquun  j 
pour  dire  ,  agir  en  Juftice  ,  afin 
de  le  faire  condamner  après  fa 
mort. 

On  dit ,  mettre  les  Parties  hors  de 
Cour  &  de  procès  ;  pour  dire,  ren- 
voyer les  Parties  ,  faire  cefler  le 
procès  y  parceque  le  Juge  trouve 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer 
juridiquement  fur  leurs  demandes 
xefpeâives. 

On  dit  figurément  &  familière- 
tnent ,  pendre  un  procès  au  croc; 
pour  dire  ,  cefler  de  le  pourfui- 
vre. 

On  dit  figurément  ,  faire  le  pro- 
cès à  quelquun  \  pour  dire  ,  Taccu- 
fer  ,  le  condamner  fur  quelque  cho- 
fe  qu'il  aura  dit  ou  fait. Si  vous  né- 
tie'[  pas  venu ,  on  alloit  vous  faire 
votre  procès. 

On  dit  àJt  quelqu*un  qui  trouve 
à  redire  â  tout ,  cefl  un  mifanthrope 
^ui  feroit  le  procès  au  genre  hu- 
main. 

On  dit  proverbialement ,  faire 
un  procès  fur  la  pointe  d^une  aiguille; 
pour  dire,  faire  une  querelle  fur  un 
fujetfort  léger. 

On  dit  figurément  c^un  homme 
éi  gagné  ou  perdu  fon  procès  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  bien  ou  mal  réufli 
dans  une  affaire ,  dans  une  entre- 
prife. 

On  dit  figurément  qixun  homme 
ejl  un  diable  en  procès  ;  pour  dire  , 
qu'il  e(l  habile  dans  les  affaires  de 
la  chicane,  qu'il  les  entend  bien,  & 
qu'il  eft  dangereux  d'avoir  des  af- 
faires avec  lui. 

Ob  dit  proyerbialeroent,72r/w  au- 
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tre  forme  de  procès  ;  pour  dire ,  fans 
autre  façon. 
Procès  ,  fignifie  auffi  toutes  les  pièces 
produites  par  Tunefic  l'autre  Partie, 
pour  fervir  à  l'inftruâion  &  au  ju- 
gement d'un  procès.  Retirer  le  pro- 
ci  s  du  Greffe.  Le  procès  efl  entre  les 
mains  du  Rapporteur. 

On  dit   ,    diflribuer  un  procès  ; 

t)om  dire,  mettre  toutes  les  pièces, 
es  écritures  d'un  procès  entre  les 
mains  d'un  Juge ,  pour  les  exami- 
ner &  en  faire  enfuite  Con  rap« 
port. 

On  appelle  procès  verbal ,  un 
narré  par  écrit  dans  lequel  un  Offi- 
cier de  Juftice  ou  autre  ayant  droit, 
rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu ,  &c. 

Les  Hulffiers  font  des  procès 
verbaux  d'offres  réelles ,  de  faifie 
&  exécution ,  d'enlèvement  &  vente 
de  meubles ,  de  compulfoire  &  ré- 
bellion à  Juftice. 

Les  Notaires  font  des  procès  ver- 
baux de  prife  de  poffeffion  ,  &  de 
l'état  des  lieux ,  &c. 

Les  Juges  &:  CommifTaires  font 
àes  procès  verbaux  de  defcenie  fur 
les  lieux ,  des  procès  verbaux  d'en- 
quête. 

Les  Experts  font  des  procès  ver- 
baux de  vifite  ,  de  rapport  &  efti- 


mation. 


Les  Commis  des  Fermes  font 
aufli  des  procès  verbaux  de  vifire,  de 
faifie  &  confifcation,  &  de  rébel* 
lion. 

Un  procès  verbal ,  pour  être  va« 
lable  ,  doit  être  fait  avec  toutes  les 
Parties  intérefTées  ,  préfenres  ou 
dûment  appelées  ;  autrement  il  ne 
fait  foi  que  contre  ceux  qui  y  ont 
été  appelés. 

Il  faut  qu'il  foit  fait  par  une  per- 
fonne  ayant  ferment  à  Juftice ,  qu'il 
Xoii  fur  du  papier  timbré,  qu'il 
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contienne  la  date  de  Tannée,  du 
mois  &  du  jour  ,  &  qu'il  faffe  men- 
tion fi  Tafte  a  été  fait  devant  ou 
après  midi. 

On  y  doit  fommer  les  Parties  de 
dire  leur  nom, recevoir  leurs  dires, 
déclarations  &  réponfes  ,  les  inter- 
peller de  les   fignerj  Se  en  cas  de 
refus  ,  faire  mention  qu'elles  n*ont 
pu  ou  n'ont  voulu  figncr, 
PROCESSIF ,  IVE  j  adjcdif.  Linoio^ 
fus.  Qui  aime  à  intenter,  à  prolon- 
ger dos   procès^ //û  un  \oiJin  fort 
procejfif. 
PROCESSION  j  fub.  fem.  Proceffio. 
Cérémonie  de  religion  conduite  par 
des  Eccléfiaftiques  qui  marchent  en 
ordre  ,  en  récitant  des  prières  ou 
en  chantant  les  louanges   de  Dieu. 
Suivant  ce  qui  a  é(é  décidé  par  la 
Congrégation  des  rits,c'ert  au  Grand 
Vicaire  ,  en  Tabr^nce  de  TEvcque  , 
â  régler  les  proceflîons  comme  les 
autoit  réglées  l*Evêque  étant  pré- 
fent  ;  les  proceflîons  introduites  par 
dévotion  ,  &  mcme  celle  des  Con- 
frairies  peuvent  être  défendues  par 
rÊvêque  :    la  proceflîon    du  Saint 
Sacrement  doit  fe  faire  dans  chaque 
ville  >  &   village   particulier  :  les 
ChanDines   de  la  Cathédrale  peu 
vent  faite  des  procédions  fur  l  éten- 
due des  ParoilTes ,  fans  qu'ils  foient 
tenus  d'en  demander  la  permiflfion 
aux   Curés  z  les  Réguliers   &   les 
Membres  de  Confrairies  laïques  ne 

Eeuvent  point  faire  de  proceflGon 
ors  de  leurs  Églifes  &  deleurs  Cloî- 
tres ,  &  dans  les  limites  d'une  Pa- 
roilfe  ,  fans  la  permiflîon  ,  le  cpn- 
fentement  ou  la  Croix  du  Curé  ,  à 
moins  que  ces  Religieux  &  Con- 
frères n-ayent  un  privilège  fpécial 
d'exemption  j  la  dircârion  des  pr«cef- 
(îons  qui  eft  une  chofe  de  fait ,  ap- 
partient toujours  aux  Évêques,  non- 
gbita^ç  ÇQUte  poir<^inon  çoiuraiiÇv 
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On  appelle  la  proceffion  du  Rcc^ 
teur  ,  une  proceflion  que  le  Reiteur 
de  rUniverfitc  accompagné  Ueç  qua- 
tre Facultés  j  fait  tous  les  trois 
mois ,  pour  aller  en  de  certaines 
Églifes. 
PROCESSION  ,  fe  prend  auflî  figurc- 
ment  &  familièrement  pour  une 
multitude  de  peuple  qui  marche 
dans  une  rue  ou  dans  un  chemin. 
C'ç/?  une  proceffion  continuelle* 

On  dit  proverbialement  quonnc 
peutpa  sfonner  &  alkr  à  la  proccjjîon; 
pour  dire,  qu*on  ne  peut  pas  être 
en  deux  diftcrens  lieux  en  même 
temps,  qu'on  ne  fauroit  faire  à  la 
fois  deux  chofe^  incompatibles. 

On  dit  en  ternies  de  Théologie, 
la  proceffion  du  Saint  Efprit  j  ppur 
(îgnifier  la  production  éternelle  du 
St.  Efprit  qui  procède  du  père  ôc  du 
fils. 

Le  Concile  de  Conftantinople, 
pour  réfuter  l'erreur  de  Maccdo- 
nius  qui  prétendoit  que  le  Saint 
Efprit  croit  une  créature  ,  a  ajouté 
au  fymbole  des  Apôtres  ces  paroles, 
je  crois.,,  dans  le  Saint  Efprit, 
Seigneur  vivifiant  qui  procède  du 
Perc.  Dans  la  fuire ,  c'eft  d-dire  ,  en 
400 ,  le  premier  Concile  dç  Tolède 
crut  devoir  expofer  d'une  manière 
plus  précife  la  foi  de  rÉgjife  fur  la 
proccflîon  du  Saint  Efprit ,  en  ajuu* 
j  ^ranr,  &  du  fils.  Cetce  addition  qui 
fut  adoptée  par  tous  les  Pères  du 
Concile  &  reçue  dans  piufieurs  j^u- 
tres  Conciles  ,  fetvit  de  prétexte  à 
Photius  ,  Patriarche  de  Confianti- 
nople,  pour  exciter  le  fchifme  qu'il 
méditoit  ,  &  divifer  l'Églife  Grec- 
que de  règlife  Latine.  L'erreur  des 
Grecs ,  en  ce  point ,  fur  condamnée 
dans  deux  Conciles  généraux  ,  Iç  fé- 
cond de  Lyon  en  1 174  ,  &  cçlui 
de  Florence  en  1438,  qui  déclaré - 
xenc  que  cet^ç  addition  avoit  été 
IcgitimeJWD^ 
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légitimement  faire  aa  fymbole  de 
Conftantinople  ,  pour  une  plus 
grande  explication  de  la  foi  qu'il 
contient. 

PROCESSIONNEL,  ou  Procession- 
NAL  j  fubftantif  mafculin.  Livre 
d'Églife  où  font  écrites  &  notées 
les  prières  qu'on  chante  aux  procef- 
fions. 

PROCESSIONNELLEMENT  j  ad- 
verbe.  En  procellîon.  Tous  les  corps 
de  la  Magljlraturc  fc  rendirent procef- 
Jîonnelkment  à  la  Cathédrale. 

PROCHAIN  ,  AINE  i  adjeûif.  Pr^- 
pintjuus.  Qui  eft  proche.  Il  y  a  une 
auberge  dans  le  prochain  village^ 
Nous  Jéjournerons  dans  la  ville  pro" 
chaîne. 

Prochain  ,  fe  dit  auflî  du  temps  & 
des  chofes  qui  font  près  d'arriver. 
//  arrivera  la  fcmaine  prochaine. 
Nous  partirons  le  mois  prochain. 

En  termes  de  dévotion ,  on  ap- 
pelle occajions  prochaines ,  les  occa- 
iîonsqui  peuvent  porter  facilement 
au  pcché,  ou  les  occasions  de  pé- 
cher qui  font  préfentes.  Être  Sans 
Voccajion  prochaine  du  péché. 

Prochain  ,  eft  auflî  fubftantif  maf- 
culin 3  &  il  fe  dit  de  chaque  hom- 
me en  particulier  »  &  de  tous  les 
hommes  enfemble.  On  doit  aimer 
fon  prochain.  Médire  du  prochain.  Le 
falut  du  prochain.  En  ce  fens  il  n'eft 
ufité  qu'au  fingulf^r  &  dans  la  mo- 
rale chrétienne. 

PROCHAINEMENT  ;  adverbe  de 
cenijps  &  terme  de  pratique  qui  n'a 
d*u(age  qu'en  cette  phrafe  ,  au  ter- 
me prochainement  venant  i  pont  dire, 
au  ferme  prochain. 

PROCHE  i  adieftif  des  deux  genres. 
Propinquus.  Voifin  ,  qui  eft  près  de 
quelqu'un  >  de  quelque  chofe.  Alle^ 
cher  le  Marchand  le  plus  proche  de 
la  fontaine.  Sa  terre  eft  proche  de  la 
mienne. 

Tome  XXim 
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Proche  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du 
temps.  Ainfi  on  dit ,  le  temps  eft 
proche  ;  pour  dire,  le  temps  arri- 
vera bientôt.  Vinftant  fatal  eft  bien 
proche. 

Proche  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de 
parenté.  Ceft  fa  proche  parente*  Ils 
fontparens  dans  un  degré  très-pror 
che. 

Proche  ,  eft  quelquefois  fubftantif  & 
veut  dire  parent ,  &  alors  il  n  a  d'u- 
fage  qu'au  pluriel.  //  ne  travaille  que 
pour  fes  proches. 

Proche  ,  eft  auflî  prépofltion  &  (igni- 
fie  près ,  auprès.  On  t arrêta  proche 
du  Luxembourg.  Nous  fommes  proche 
du  pont  roydl. 

Proche  ,  eft  encore  quelquefois  ad- 
verbe, yous  le  trouve'rc^  ici  pro- 
che. 

On  dit  adverbialement  yde  pro* 
che  en  proche  ,  en  parlant  de  plu- 
(ieurs  lieux  voiflns  les  uns  des  au- 
tres y  auxquels  on  va  de  l'un  a  l'au- 
tre. Faire  des  conquêtes  de  proche  en 
proche. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

PROCHRONISME  j  fubftantif  maf- 
culin. Erreur  .de  chronologie  qui 
conlîfte  à  éloigner  un  fait  plus  loin 
de  nous  qu'il  ne  faut.  Il  eft  oppofc  i 
parachronifme. 

PROCITA  ,  ou  Procida  ;  île  fui  la 
côte  dltalie  ,  dans  le  golfe  de  Na- 
pies,  à  une  demi-lieue  de  celle  d'if- 
chia  ;  on  lui  donne  huit  â  neuf  mil- 
les de  circuit.  Son  terroir  eft  fer- 
tile &  peuplé  telle  a  au  fudeft  une 
petite  ville  de  même  nom ,  entou- 
rée de  fortifications  antiques ,  &  bâ- 
tie fur  un  hauteur  efcarpée  du  côté 
de  la  mer. 

PROCLAMATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Ediclio.  Publication  folen- 
nelle ,  adion  par  laquelle  on  pro- 
clame.  La  proclamation  de  la  paix.  La 
Tt 


S30  PRO 

frocUmation  de  t  Empereur.  Faire 
des  proclamations. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 

brèves. ,  la  troifième  longae ,  &  les 

autres  brèves  au  fingulier»  mais  la 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PROCLAMÉ ,  É£  j  participe  pafGf. 

yoye[  Proclamer. 
PROCLAMER  j  verbe  aftif  de  la 
première   conjugaifon  ,  lequel  Te 
conjugue  comme  Chanter.  Publi- 
care.  Publier  i  haute  voix  &  avec 
folennité.   Proclamer  un  Roi  ,  un 
Empereur*  H  fut  plufieurs  fois  pro^ 
clamé  vainqueur  aux   'jeux  olympi- 
ques. 
PROCLIENS;  ^  les  )  branche  de  Mon- 
caniftes.  Us  furent  ainfi  appelés  de 
Proclus  leur  chef. 
PROCONSUL  i  celui  qui  chez  les 
RomaiBs  gouvernoit  certaines  gran- 
^      des    nrovinces  avec  l'autorité  de 
Conful. 

Les  Proconfuls  »  les  Préteurs  & 
les  Propréreurs  avoient  des  Lieute- 
nans  fous  eux  dans  leurs  gouverne- 
mens  ,  quelquefois  iufqu'à  trois  » 
félon  rétendue  de  cnaque  eouver- 
nement  ;  car  en  décernant  les  pro- 
vinces ,  le  Sénat  marquoit  l'étendue 
de  chacune  »  régloit  le  nombre  des 
troupes  y  affignoit  des  fonds  pour 
leur  paye  &  leur  fubfiftance  >  nom*- 
moit  lies  Lieutenans  que  le  Gou- 
verneur devoit avoir,  &pourvoyoit 
à  la  dépenfe  fur  la  route  y  ainfi  qu  à- 
lieur  équipage  qui  confiftoic  en  un 
certain  nombre  d'habit»  y  de  meu- 
bles y  de  chevaux. ,  mulets  &  ren- 
ias qu'on  leur  fâifoit  délivrer  lorf- 
qu'ils  parcoient  pour  leur  gouver- 
nement, ce  qu'on  appeloitvitfr/oM^ 
afin  qu'ils  ne  fuifent  point  i  charge 
aux  provinces. 

Mais  ces  précautions  n*émpc- 
choient  pasj  lorfqueces  Magiftiars 
ccuienc  intéreffib^»  qiCUs  n'exi^aC* 
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fenc  encore  de  grofTes  fommes  St% 
provinces  ,  comme  il  paroît  par  la 
reproche  que  fait  Ciceron  dansfon 
plaidoyer  contre  Pîfon  qui  allant  eii< 
Macédoine  en  qualité  de  Proconful, 
fe  fit  donner  par  cette  province  pour 
(a  vaiiTelle  feulement  ,  cent  fois 
quatre-vingt  mille  fefterces  qui  fonr 
environ  deux  millions  de  notre 
monnoie. 

PROCONSULAT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Dignité  de  ProconfuL 

PROCOPE  ,  fameux  Hiftorien  Grec 
fut  long  -  temps   ProfelTeur   d'élo- 

Îuence  à  Céfarée  fa  patrie.  11  alhi 
Conftantinople  où  il    gagna  la 
confiance  de  nélifaire  qui  le  prie 

Ciour  fon  Secrétaire  &  le  mena  avec 
ui  lorfqu'il  commanda  les  troupeS' 
en  Afie  ,  en  Afrique  &  en  Itatie.^ 
Juftinien  l'honora  du  titre  d'illuftre 
0c  lui  donna  la  place  de  Préfet  de 
Conftantinople.  11  mourut  vers  la. 
fin  du  règne  de  ce  Prince.  Nou» 
avons  de  lui.  i^.  huit  livres  d'hiiloi- 
res.  Les  deux  premiers  contiennent 
k  guerre  des  Perfes  depuis  la  fin- 
du  règne  d'Arcadius  ,  jufqu'à  la 
ving-rroifième  année  du  tèene  dr 
Juftinien.  Les  deux  futvans  font  ht: 
guerre  des  Vandales  ,  depuis  Tir* 
ruption  de  ces  peuples  en  Afrique 
julqu'â   l'an  ^49  qu'ils  furent  en- 
tièrement foumis  aux  Romains.  Les^ 
quatre  derniers  font  les  guerres  d'I^ 
talie  contre  les  Oftrogots  »  jufqu'à*. 
la  mort  de  Taias  leur  dernier  Roi.. 
Cette  hiftoire  eft  pleine  de   faits^ 
curieux  &  vrais.  Le  caraûère  des* 
Niations   barbares   qui    inondèrent 
l'Empire  romain  y  eft  bien  peint». 
Le  fiyle  de  Procope ,  fans  être  tout- 
j'ours  pur  ,  ne  manque  pas  d'élé- 
gance. 1^.  L'hiftoire   fecrette  oox 
anecdotes  pour  fervir  â  la  grande 
hiftoice.  Procope  qui  avoir  dit  tanc 
debieadaas^  celle-ci,,  de  jAftimeo.> 
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!e  couvre  d  opprobres  dans  celle-là  j  ' 
c*eft  une  fatyre  diâée  par  la  noir- 
ceur ,  &  quoique  la  mécliancecé 
puifTe  dire  vrai,  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  faits  Ci  atroces  ,  qu'il  eft 
difiScile  d  y  ajouter  foi.  L'Impéra- 
trice Théodora  y  eft  furtout  traitée 
d'une  manière  (i  affireufe  j  que  les 
éditeurs  de  ces  anecdotes  ie  font 
crus  obligés  d'en  omettre  plufieurs 
traits.  Le  Père  Maltret ,  Jéfuite  , 
qui  dirigea  en  i66z  l'édition  des 
ouvrages  de  Prwope,  donnée  au 
Louvre  en  grec  &  en  latin  j  en  re- 
trancha  une  grande  portion ,  mais 
laMonnoie  les  confervadans  le  pre- 
mier volume  du  Mcnagiana.  Nous 
avons  diverfes  traduâions  latines 
de  Procope  ,  &  une  en  François  par 
le  Prcfident  Coufin. 

PRpCREATION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Procrcatio.  Génération.  Lapro- 
création  des  tnjans  eft  le  premier  bue 
du  mariage. 

PROCRÉE,  ÉE }  participe  paffif.  Foy. 
Procréer. 

PROCRÉER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Engendrer 
des  enfans.  Les  enfansqui  ne  font  pas 
procréés  en  légitime  mariage  ,  nefaw 
roient  recueillir  aucune  fucceffion. 

PROCRIS  ;  fille  d'Ercûée ,  Roi  d'A- 
ihènes.  ^oy^^  Ciphale. 

PROCURATEUR;  fubftantif  maf- 
culin.  Procurator.  Terme  qui  eft 
particulièrement  ufité  en  parlant 
d'une  des  principales  dignités  de  la 
République  de  Gênes  &  de  celle  de 
Venife. 

Les  Procurateurs  de  Gènes  com- 
potenr  avec  les  anciens  Doges ,  la 
Chambre  qui  décide  en  matière  de 
finances  >  &  qui  a  l'adminiftration 
des  revenus  de  la  République. 

A  Venife  les  Procurateurs  por- 
tent le  titttde  Procurateurs  de  Saine 
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Marc.  Cette  dignité  donne  entrée 
au  Sénat  ^  6c  le  pas  au-delTus  d^ 
toute  la  noblefle  vénitienne  ^  parce* 
que  les  Procurateurs  font  cenfés  les 
{>remiers  Sénateurs ,  &  en  cette  qua- 
lité ils  font ,  exempts  de  toutes  les 
charges  publiques,  excepté  des  Am- 
baftades  extraordinaire  Se  autres 
commiffions  importantes. 

Cette  charge  fubfiftoit  déjà  il  y  a 
près  de  700  ans.  Il  y  avoir  alors  un 
Procurateur  de  Saint  Marc  qui  pre- 
noit  foin  du  bâtiment  de  cette 
ÉgliCs ,  en  adminiftroit  le  revenu  Se 
en  étoit  comme  le  grand  Marguil- 
lier.  La  République  créa  un  fécond 
Procurateur  de  Saint  Marc  un  fiè- 
cie  après  j  &  comme  dans  la  fuite 
du  temps  les  biens  de  cette  Égiife 
s'accrurent  beaucoup ,  on  fit  trois 
Procurareurs  i  chacun  defquels  on 
donna  deux  collègues  ^  de  forte  qu'il 
y  a  plus  de  deux  necles  que  le  nom- 
bre fut  fixé  i  neuf  divilés  en  trois 
Procuraties  ou  chambres  dont  les 
membres  font  les  tuteurs  des  or- 
phelins &  les  protedeurs  des  veu- 
ves. 

Le  rang  que  cette  dignité  donne 
dans  la  République  >  a  toujours  éré 
fi  recherché  de  la  noblefle  véni- 
tienne ,  que  dans  le  befoin  le  Sénat 
s'en  fait  une  puiflante  reflburce ,  en 
vendant  la  vefte  de  Procurateur  ;  en 
forte  que  pendant  la  guerre  de 
Candie,  on  en  comptoit  trente-cinq 
de  vîvans. 

Mais  ceux  qui  rempliflent  les 
neuf  places  des  anciens  Procura- 
teurs, &  qu'on  appelle  Procurateurs 
par  mérite ,  font  diftingués  des  au- 
tres qui  ont  acheté  cette  dignité. 
Ils  jouiflTent  néanmoins  tous  des 
mêmes  privilèges»  finon  que  lorf- 
qu'un  Procurateur  par  mérite  meurt, 
le  Grand  Confeil  en  élit  un  autre 
avant  que  le  défunt  foit  en  terre» 
Tt  ij 


33*  PRO 

&  qu*on  remplace  rarement  ceax 
qui  le  font  par  argent ,  afin  de  les 
réduire  avec  le  temps  j  au  nombre 
de  leur  fixation* 

Les  nobles  qui  ont  acheté  la  robe 
de  Procurateur  ,  l'ont  payée  trente 
mille  Ducats  ;  mais  ceux  qui  après 
avoir  acheté  la  noblefle  »  veulent 
encore  monter  à  ce  degré  d'hon- 
neur ,  payent  deux  fois  davantage. 

Tous  les  Procurateurs  portent  la 
vefte  ducale ,  c'eft-à-dire ,  a  grandes 
manches  jufqu'â  terre  ,&  fuivant  le 
rang  de  leur  ancienneté ,  ils  ont  leur 
demeure  dans  les  Procuraties  neu- 
ves. Mais  comme  la  bibliothèque  de 
Saint  Marc  dont  ils  font  maîtres,  la 
chambre  des  Archives  de  la  Répu- 
blique dont  ils  font  les  gardiens,  Se 
celle  où  ils  tiennent  ordinairement 
leurs  confeils  trois  fois  la  femaine , 
occupent  une  partie  de  ce  bâtiment, 
il  n'y  refte  de  logement  qœ  pour  fix 
Procurateurs ,  &  la  République  don- 
ne aux  autres  une  médiocre  penfion, 
jufqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans  les 
Procuraties  r  ils  ont  Tadminiftration 
de  l'Eglife  de  St.  Marc ,  celle  du  bien 
des  Orphelins  &  de  ceux  qui  meu- 
rent ai  inteftat  &  fans  laiffer  d'en- 
fans. 
PROCURATIE;  fubftantif  féminm. 
II  fe  dit  à  Venife  du  diftriâ:  ou 
Chambre  de  chaque  Procurateur  de 
Saint  Marc. 
PRÇCU RATION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Procuratio.  Pouvoir  donné  par 
quelqu'un  à  un  autre  d'agir  en  ion 
nom ,  comme  il  pourroit  faire  lui- 
même. 

L'engagement  du  Mandataire  ou 
Procureur  conftitué  fe  forme  par 
Tacceptation  ou  par  l'exécution  qu'il 
fait  de  la  procuration ,  &  de  ce  jour 
il  y  a  hypothèque  fur  fes  biens  , 
pour  fureté  de  ce  qu'il  pourra  de- 
voir par  la  fuite^ 


l 


PRO 

On  peut  donner  pouvoir  2  qttel-* 
ou'un ,  foit  par  une  procuration  en 
rorme,  foit  par  une  fiimple  lettre  ou 
billet,  ou  par  une  perfonne  tierce  » 
qui  faiïefavoir  l'ordre ,  mandement 
ou  comsnifiion  que  Ton  donne  au 
Mandataire. 

La  procuration  peut  être  pure  & 
(impie,  &  contenir  un  pouvoir  in- 
défini ,  ou  bien  elle  peut  être  condi- 
tionnelle &  donnée  feulement  avec 
de  certaines  reftridions,  &  le  pou- 
voir du  Mandataire  limité. 

Il  y  a  des  procurations  générales, 
d'autres  fpéciales:  les  premières 
s'étendent  à  toutes  les  affaires  du 
conftituant;  les  autres  n'ont  d'effet 
que  pour  laftaire  qui  y  eft  exprimée.. 
Les  procurations  générales  ne  s*ap-^ 
pliquent  ordinairement  qu'aux  ades 
d'adminiftration  ;  &  il  y  a  des  cas 
dans  lefquels  il  faut  une  procuration 
fpéciale ,  comme  ppur  tranfiger  ou 
aliéner ,  prendre  la  voie  de  la  refti*». 
•  tution  en  entier ,  &e. 

Le  mandat  ou  procuration  ed 
de  fa  nature ,  gratuit,  à  moins  quil 
n'y  ait  convention  expreffe  ou  tacite 
au  contraire,  comme  quand  on 
donne  pouvoir  à  un  homme  d'affai- 
res à  gages ,  ou  à  un  Procureur  ai 
lues. 

On  peut,  par  une  procuration  » 
charger  quelqu'un  de  1  affaire  d'ua 
tiers ,  même  à  fon  infçu. 

Celui  qui  a  donné  une  procura*» 
tion ,  eft  engagé  envers  fon  Manda- 
taire, du  moment  que  celui-ci  a 
accepté  la  ^ommiflion  ou  qu'il  a 
commencé  à  l'exécuter;  &  il  eft 
oblige  d'approuver  &  de  ratifier 
tout  ce  que  le  Mandataire  a  fait  en 
vertu  du  pouvoir  à  lui  donné. 

Si  le  Mandataire' a  fait  quelques 

dépenfes  ratfonnables  pour  exécuter 

la  procuration  ,  on  doit  lui  en  tenir 

.  compte  \  mais  il  ne  peut  pas  retirée 
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les  dépenfes  inutiles,  lorfqu^il  les 
a  faites  fans  ordre. 

Lorfque  pluileurs  perfonnes  ont 
donné  conjointement  une  procura- 
tion y  elles  font  tenues  folidairement 
des  fuites  de  la  procuration. 

S'il  y  a  plufieurs  Mandataires ,  ils 
font  auflî  tenus  folidairement,  à 
moins  que  cela  n'ait  cté  réglé  autre- 
ment. 

Celui  qui  eft  nommé  dans  la  pro- 
curation 3  a  la  liberté  de  ne  la  pas 
accepter ,  les  chofes  étant  entières  ^ 
mais  dès  qu'il  l'a  acceptée ,  il  doit 
l'exécuter  diligemment. 

Il  ne  doit  pas  palTer  les  bornes  de 
la  procuration  ;  il  peut  néanmoins 
faire  la  condition  du  Mandant  n\^il- 
leure  y  mais  il  ne  peut  pas  la  faire 
pire. 

Le  fondé  de  procuration  doit  ren- 
dre compte  de  la  geftion  Se  remettre 
à  fon  commettant  tout  ce  dont  il 
eft  reliquataire  à  la  déduâion  de  fon 
falaire  ,  s'il  lui  en  a  été  promis  un. 
Le  pouvoir  du  Procureur  confti- 
tué  finit  1^.  pat  la  révocation  j  i^. 
par  la  conftitution  d'un  autre  Pro- 
cureur; 3^.  par  le  défiftement  du 
Mandataire;  4^.  par  la  mort  du 
Mandant,  ou  par  celle  du  Man- 
dataire. 

Quand  celui-ci  fe  déporte  de  fa 
commiffion  après  l'avoir  acceptée, 
il  doit  notifier  fon  changement  de 
volonté  au  Mandant. 

Si  le  Mandataire»  ignorant  la  mort 
du  Mandant,  contmue  d  agir  en 
vertu  d<e  la  procuration,  ce  qu'il 
aura  fait  de  bonne  foi  fera  ratine. 

Mais  fi  le  Mandataire  décède 
avant  d'avoir  commencé  a  fxécuter 
la  procuration  ,  ce  que  Théritier  du 
Mandataire  feroit  feroit  nul ,  4 
moins  qu'il  n'y  eût  néceflîté  d'agir 
pour  la  confervation  de  la  chofe. 
£n  parlant  des  charges ,  des  offi- 
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ces  &  des  bénéfices  qui  fe  peuvent 
réfigner ,  on  appelle  procuratio  ad 
refignandurriy  une  procuration  en 
blanc ,  foit  pour  réfigner  un  office 
de  finance  ou  de  judicature  entre 
les  mains  du  Chancelier ,  en  faveur 
de  celui  qui  eft  nommé  dans  l'aâe  ; 
foit  pour  charger  un  banquier  en 
Cour  de  Rome  de  la  réfignation  d'un 
bénéfice  entre  les  mains  du  Pape , 
en  faveur  aufii  de  celui  qui  eft  nom- 
mé dans  l'adte. 

Aucune  procuration  ad  rejignan^ 
dum ,  relative  aux  charges  &  offices 
de  judicature  &  de  finance,  ne  peut 
être  aujourd'hui  remplie  du  nom 
d'un  rélîgnataire  par  le  propriétaire 
de  l'ofiice,  que  quand  le  Roi  n'a 

Kint  jugé  à  propos  de  difpofer  de 
ffice  pendant  les  huit  jours  qui  fe 
font  écoulés  depuis  la  remife  de 
l'aâe  de  réfignation  entre  les  mains 
du  Tréforier  des  revenus  cafuels» 
Cette  jurifprudence  vient  d'être  éta- 
blie par  l'article  18  de  TEdit  du 
mois  de  Février  de  l'année  dernière 
(  1771  )  concernant  l'évaluation  des 
offices. 

A  l'égard  des /?rocttr<2rio/2i  adrefi- 
gnandum  relatives  aux  bénéfices ,  il 
faut  qu'elles  foient  revêtues  des 
formalités  fuivantes  : 

1  ^.  Elles  doivent  être  reçues  par 
un  Notaire  apoftoliquedans  les  lieux 
où  l'on  diftingue  encore  ces  Offi- 
ciers ,  &  ailleurs  par  les  Notaires 
royaux  ,  à  l'office  defquels  ces 
fondions  ont  été  réunies* 

1**.  Au  cas  qu'elles  foient  reçues 
par  un  Notaire  apoftoliquc ,  ce  No- 
taire doit  dans  l'aâe  faire  mention 
du  diocèfe  où  il  a  été  enregiftré ,,  & 
du  lieu  de  fa  demeure» 

3^.  On  doit  appeler  i  cet  aûe 

deux  témoins  au  moins,    qtû  ne 

foient  ni  parens  ,  ni  domeftiqucs  , 

.   ci    alliés     dii    réfignanc  ^  ni    à\x 


Le  motif  de  ce  droit  ne  fubfiftant 
plus,  il  femble  qu'il  devroit  être 
aboli  j  cependant  il  exifte  encore, 
&  il  eft  dû  aux  Èvèques  &  aux  Ar^ 
chidiacres  qui  font  leur  viHte  en 
perfonne  }  mais  il  n'eft  dû  qu'une 
feule  fois  par  an,  fuivantun  capitu- 
laire  de  Charles  le  Chauve  >  donné 
â  Touloufe  en  884, 

Toutes  les  Églifes  vifitées  doivent 
le  droit  de  procuration.  Les  plus 
pauvres  &  même  les  Cures  à  por- 
tion congrue  7  font  fujettes»  On 
trouve  à  ce  fujet  un  Arrêt  du  Par- 
lement du  }o  Août  i(>78,  dans  les 
nouveaux  mémoires  du  Clergé^} 
mais  l'article  f  de  TÉdit  du  mois 
de  Décembre  1 606  en  exempte  les 
Églifes  paroiffiales  firuées  es  Monaf- 
tères,  Commanderies  &  Églifes 
des  Religieux,  qui  fe  prétendent 
exempts  de  la  Juridiâion  des  Ordi- 
Aaires. 

Les  Maîtres  d'écoles  &  tous  au- 
tres laïques  fujets  à  vi(ite  ,  ne  font 
cependant  pas  fujets  au  droit  de 
procuration. 

Bouchel  rapporte  dans  fa  biblio- 
thèque du  Droit  François  au  mot 
Visitation,  un  Arrêt  de  Règle- 
ment rendu  pour  le  diocèfe  de 
Meaux  en  1 567 ,  par  lequel  il  a  été 
;ugéquela  procuration  (eroit  payée 
en  argent  ou  en  vivres ,  in  pajiu  vcl 
in  pecuniâ ,  au  choix  du  bénéficier  ) 
&  le  Parlement  de  Bretagne ,  en  dé- 
chargeant, par  Arrêt  rendu  le  11 
Janvier  1 71 8 ,  les  Curés  de  l'Archi- 
diaconé  de  Rennes  de  la  condam- 
nation du  droit  de  procuration  ,  en 
ce  qu'ils  avoient  été  condamnés  de 
k  payer  comme  un  droit  cenfuel  dû 
in  Jîgnum  fuperioritatis  ,  6*  pro  dota-- 
tiont  dign'uatiSy  les  a  feulement  con- 
damnés à  le  payer ,  en  ce  qu'ils  y 
ibot  tenu&  foivant  les  loles  produits 
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par  TArcliidiacre ,  à  compter   du 
jour  de  fa  demande. 

Mais  le  même  Arrêt  a  exempté 
ceux  des  Curés  qui  nourriroient 
&  logeroient  TArchidiacre ,  les  per^ 
ibnnes  de  fa  fuite  &  fes  équipages 
lots  de  fes  vifites ,  &c. 

•Au  refte  c*eft  la  pofleflion  &  l'u* 
fage  qui  règlent  ces  droits,  foie 
pour  leur  qualité  »  foit  pour  leus 
quotité. 

Le  Concile  de  Châlons ,  tenu  en 
8 1 3  ,  &  le  Concile  de  Trente  y  re« 
commandent  aux  Vifiteurs  une  gran^ 
de  difcrétion  fur  le  droit  de  pro- 
curation. Le  capitulai re  de  844 
n'accorde  pas  un  repas  bien  fomp^» 
tueux  aux  Ëvêques^  &  le  Concile 
de  Touloufe  de  l'année  1590  le 
réduit  â  deux  plats. 

Le  feptième  Concile  de  Tolède  , 
tenu  ibus  Chindafuinte  ,  Roi  d'£(- 
pagne ,  vers  l'an  (J47 ,  n'en  quittoir 
pas  les  Curés  à  fi  bon  marché  \  car 
réglant  la  dépenfe  des  Prélats  dan» 
leurs  vifites ,  &  en  ordonnant  qu'il» 
ne  tlemeureront  cu-'un  jour  dans 
chacjue  Paroi  (Te ,  il  ordonne  auflî^ 
qu'ils  ne  pourront  mener  avec  eux 
plus  de  cinquante  chevaux. 

Au  refte',  le  droit  de  procuration* 
ne  produit  point  d'arrérages.  Ainfi^ 
non  feulement  on  ne  peut  pas  de- 
mander deux  droits  dans  une  même 
année,  quand^il  y  auroit  plufieurs 
vifites,  mais  il  faut  que  la  vifite 
fe  fafie  en  perfonne  chaque  année 
pour  pouvoir  en  exiger  un. 
PRpCURATRICE;  fubftantif  fëmi- 
mvi^Procuratrix,  Celle  qui  a  pouvoir 
d'agir  pour  autrui.  Foyc^  PRocvi» 
REUR  ,  &  Procuration. 
PROCURÉ,    ÉEi   participe   paffif. 

f^oye\  Procurer. 
PROCURER  ',  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju^ 
gue  comme  Chaj^ter.  Moyennes» 
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faire  en  forte  par  fon  crédit,  par 
fes  bons  offices,  £*c.  que  quelqu'un 
obtienne  quelque  grâce ,  quelque 
avantage.  ElU  lui  a  procuré  les 
moyens  de  fe /ou tenir.  Il  leur  procura 
un  éeab/ljfemene  foUdc.  La  protection 
de  cette  dame  lui  a  procuré  bien  des 
avantages.  Si  cela  pouvoit  procurer 
la  paix  à  t Europe. 

PROCUREUR;  fubftantlf  mafculin. 
j43or.  Celui  qui  a  pouvoir  d*agir 
pour  autrui,  qui çft  fondé  de  la  pro- 
curation d'un  autre  pour  faire  quel- 
que affaire  pour  lui.  Il  vaut  mieux 
faire  fes  affaires  par  foi- même  que 
par  Procureur.  Voyez  Procura- 
tion. 

Procureur,  fignifie  plus  particuliè- 
rement ,  un  Officier  établi  pour  agir 
en  Juftice  au  nom  de  ceux  qui  plai- 
dent en  quelque  Juridiftion , 

Anciennement  le  nombre  des 
Procureurs  de  chaque  Siège  n'étoit 
point  limité,  le  Juge  en  recevoit 
autant  qu'il  jugeoit  à  propos  j  on  fe 
plaignit  au  Chacelet  que  le  nombre 
des  Procureurs  écoit  exceffif  j  c'eft 
pourquoi  Charles  V  ,  par  des  lettres 
du  i(>  Juillet  1 3 yS ,  ordonna  que  le 
nombre  de  ces  Officiers  feroit  réduit 
à  quarante;  mais  Charles  VI,  par 
des  lettres  du  19  Novembre  1 39}  , 
ordonna  que  le  nombre  des  Procu- 
reurs du  Châtelet  ne  feroit  plus  fixé 
à  quarame ,  &  que  tous  ceux  qui 
voudroient  exercer  cet  emploi  pour- 
roient  le  faire ,  pourvu  que  trpis  ou 

2uatre  Avocats  notables  de  cette 
ÎQur  certifiaflent  au  Prévôt  de  Paris 
qu'ils  en  étoient  capables. 

Le  nombre  des  Procureurs  au 
Parlement  s'étoit  auffi  multiplié  à 
tel  point  que  Charles  VI ,  par  des 
lettres  du  15  Novembre  140  j  ,  don- 
na pouvoir  aux  Préfidens  du  Parle- 
ment de  choifir  un  certain  nombre 
de  Coafeillers  de  la  Cour  avec  ief- 
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quels  ils  diminueroient  celui  des 
Procureurs  :  il  leur  ordonna  de  re- 
trancher tous  ceux  qui  n*auroient 
pas  les  qualités  &  capacités  requifes; 
mais  il  ne  fixa  point  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  être  confervés. 

Louis  XII  en  1498,  ordonna  pa- 
reillement que  le  nombre  des  Pro- 
cureurs au  Parlement  feroit  réduit 
par  la  Cour ,  &  que  les  autres  Juges 
leroienc  la  même  chofe  chacun  dans 
leur  Siège. 

Mais  ces  projets  de  réduftion 
renouvelés  encore  fous  François  pre- 
mier &  fous  François  II ,  ne  furent 
point  exécutés ,  le  nombre  des  Pro- 
cureurs augmentoit  toujours,  foit 
parceque  les  Juges  en  recevoient 
encore  malgré  les  défenfes,  foit 
parcequ*une  infinité  de  gen$  fans 
caraâère  fe  mèloient  de  faire  la  pto- 
feffion  de  Procureur. 

Il  arriva  néanmoins  un  grand 
changement  à  leur  égard.  Henri  II 
avoir,  par  des  lettres  du  8  Août 
1551,  permis  aux  Avocats  d'An- 
gers d'exercer  Tune  Se  l'autre  fonc- 
tion d'Aovcat  &  de  Procureur ,  com- 
me ils  étoient  déjà  en  pofTeflTion  der 
le  faire  :  cet  ufage  étoit  particulier 
si  ce  Siège  \  mais  l'Ordonnance  d'Or- 
léans étendit  cette  permiffion  à  tous 
les  autres  Sièges  y  elle  ordonna  mê- 
me qu'en  toutes  matières  perfon- 
nelles  qui  fe  traiteroient  devant  les 
juges  des  lieux ,  les  Parties  compa- 
roitroient  en  perfonne ,  pour  être 
ouïes  fans  affillance  d'Avocat  ou  de 
Procureur. 

Depuis ,  Charles  IX  considérant 
que  la  plupart  de  ceux  qui  exerçoient 
alors  la  fonction  de  Procureur  dans 
fes  Cours  &  autres  Sièges ,  étoient 
des  perfonnes  fans  caraàère,  reçues 
au  préjudice  des  défenfes  qui  avoient 
été  faites ,  ou  qui  avoient  furpris  de 
Henri  II  des  lettres  pour  ctre  reçus 

ea 
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tn  Vint  de  Procureur»  quoiqu'ils 
n'euflent  point  l^s  qualités  requifes  > 
il  révoqua  par  un  édic  du  mois  d'Âoûc 
15^1  Se  annula  toutes  les  récep- 
tions faites  depuis  1 5  59 ^  il  défen- 
dit à  toutes  fes  Cours  &  autres  Ju- 
ges ,  de  recevoir  perfonne  au  fer- 
ment de  Procureur,  &  ordonna 
qu'advenant  le  décès  des  Procureurs 
anciennenvnt  reçus ,  leurs  états  de- 
meureroient  fupprimés ,  &  que  dès- 
lors  les  Avocats  de  fes  Cours,  & 
autres  Juridiâions  royales ,  exerce- 
roient  l'état  d'Avocat  &  de  Procu- 
reur cnfemble ,  fans  qu'à  l'avenir  il 
fût  befoin  d'avoir  un  Procureur  à 
part. 

Il  feroit  â  défîrer  que  TEdit  de 
Charles  IX ,  dont  on  vient  de  parler, 
n'eût  point  été  révoqué  j  car  ce  fe- 
roit un  grand  avantage  pour  les  peu- 
ples que  rinftruaion  de  la  procé- 
dure tût  confiée  aux  Avocats.  On 
fait  que  le  fuccès  d'une  affaire  dé- 
pend  fouvent  de  la  manière  dont  on 
la  commence  :  il  feroit  donc  i  pro- 
pos que  la  conte Aation  fut  dirigée 
dans  l'origine  par  un  Avocat  plutôt 
que  par  un  Procureur ,  qui  par  état 
n'eft  point  obligé  à  l'étude  du  Droit. 
D'ailleurs  l'Avocat,  en  inftruifant 
la  procédure  ,  connoitroit  mieux  la 
caufe  qu'il  doit  plaider  :  le  parti- 
culier  n'auroit  affaire  qu'à  une  per- 
fonne ,  &  ce  qui  eft  bien  plus  im- 
portant encore,  l'Avocat,  qui  a  nc- 
ceffairement  l'honneur  &  l'eftime 
publique  en  vue  dans  fon  travail , 
n'uferoit  pref<|ue  jamais  de  ces  chi- 
canes ou  fubtilités  qui  compofent 
toute  la  fcience  de  la  plupart  des 
Procureurs ,  &  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  favent  (i  bien ,  pour  leur 
profit  &  à  la  ruine  de  leurs  Parties , 
multiplier  les  aâes  Se  éternifer  les 
pruL(s. 

Aujourd'hui  les  Procureurs  font 

Tome  XXI Ji 
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établis  partout  en  titre  d'office,  ex* 
cepté  dans  les  Juridiâions  Confu- 
laires  où  il  n'y  a  que  de  fimplcs  Pra- 
ticiens qu'on  appelle  Poftulans ,  par- 
cequ'ils  font  admis  pour  poftulec 
pour  les  Parties  ,  encore  ne  font- 
elles  pas  obligées  de  fe  fervir  de 
leur  miniftère.  Pour  être  reçu  Pro- 
cureur ,  il  faut  être  laïque  j  ce  qui 
eft  conforme  à  une  ancienne  Or- 
donnancé donnée  au  Parlement  de 
la Touffaints  en  1187,  qui  reft tei- 
gnit aux  feuls  laïques  le  droit  de  faire 
la  fonâion  de  Procureur. 

Tout  afpirant  à  l'état  de  Procu- 
reur doit  être  âgé  de  vingt- cinq  ans, 
à  moins  qu'il  n'ait  des  lettres  de 
difpenfe  d'âge.  Il  ne  doit  d'ailleurs 
être  reçu  qu'après  information  de 
fes  vie  Se  mœurs,  &  après  avoir 
été  examiné  par  le  Juge  fur  fa  capa- 
cité. 

Le  ferment  que  les  Procureurs 
prêtent  à  leur  réception ,  &  qu'ils 
renouvellent  tous  les  ans  à  la  ren- 
trée, eft  de  garder  les  Ordonnances , 
Arrêts  &  Regiemens.  Leur  habille- 
ment pour  le  Palais  eft  la  robe  i 
grandes  manches  Se  le  rabat. 

Aux  Sièges  des  Maîtres  particut 
liers  ,  Eleàions  ,  Greniers  à  Sel , 
Traites  Foraines  ♦  Confervations  des 
Privilèges  des  Foires ,  aux  Juftices 
des  Hotels  Se  Maifons-de-Ville  Se 
autres  Juridiâions  inférieures,  Se 
dans  toutes  les  Juftices  Seigneuria- 
les ,  les  Parties  ne  font  pomt  obli** 
gées  de  fe  fervir  du  miniftère  des 
Procureurs  quoiqu'il  y  en  ait  d'éta- 
blis dans  plufieurs  de  ces  Juridic- 
tions ;  les  Parties  font  ouies  en 
l'audience  vingt-quatre  heures  r.près 
l'échéance  de  l'affignation  &  jugées 
fur  le  champ  \  mais  comme  la  plu- 
part des  Parties  ont  befoin  de  con- 
feil  pour  fe  défendre ,  elles  ont  or- 
dinairement recours  à  un  Proco- 
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reur  f  lors  même  qu'elles  ne  font 
pas  obligées  de  le  faire. 

Dans  cous  les  autres  TriVun^ux 
le  demandeur  doit  coter  un  Praai- 
f eur  dans  fon  exploit ,  8c  le  défen- 
deur qui  ne  veuc  pas  faire  déf.mt , 
doit  audi  en  condituer  un  de  fa 
part. 

Les  Procureurs  doivent  avoir  un 
regiftre  pour  enregiftrer  les  catifes , 
&  faire  mention  par  qui  ils  en  (ont 
chargés. 

Ils  font  audi  obligés  d'avoir  des 
regillrcs  féparés  en  bonne  forme  , 
pour  y  écrire  toutes  les  fommes 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  Parties 
ou  par  leur  ordre,  &  les  repréfenter 
&  affirmer  véritables  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feront  requis,  à  peine  con- 
tre ceux  qui  n'auront  point  de  regif- 
tres  y  ou  qui  refuferonc  de  les  re- 
préfenter &  affirmer  véritables  ^d'ê- 
tre déclarés  non-recevables  en  leurs 
demandes  6c  précencians  de  leurs 
frais  )  falàires  &  vacations. 

Le  miniftère  des  Procureurs  con- 
fifte  à  poftuler  pour  les  Parties,  c'eft- 
sL-dire,  i  occuper  pour  elles;  en 
conféquence  ils  fe  conftituent  pour 
leur  Partie  par  un  aâe  qu'on  appelle 
aclc  d'occuper;  ils  fe  préfentent  au 
Greffe  pour  leur  Partie ,  ils  fournif- 
fent  pour  elle  des  exceptions,  fins 
de  non- recevoir,  défenfes,  répli- 
ques &  Requêtes  ;  ils  donnent  co- 
pies des  pièces  nécelTaiceSyfont  les 
fommarions  pour  plaider ^  font  figni- 
fier  les  qualités,  lavent  les  ji^ge- 
mens,  les  font  fignifier;  &  en  g&é- 
rai  ce  font  eux  qui  font  entr'eux 
routes  les  fignifications  ^u'on  ap- 
pelle expéditions  de  Palais  ,  ou  de 
Proeureur  i  Procureur, 

A  l'audience ,  le  Procureur  affifle 
l'Avocat  qui  plaide  la  caufe  de  fa 
Partie. 

L'ufage  a  aufli  introduit  que  les 
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Procureurs  peuvent  plaider  far'fef 
demandes  où  il  s'agit  plus  de  fait 
&  de  procédure  que  de  droit. 

Dans  les  inftances  &  procès  ce 
font  eux  qui  mettent  au  Greffe  les 
productions,  qui  font  les  produc- 
tions nouvelles  &  autres  écritures 
de  -leur  miniftère. 

Les  Procureurs  ne  font  garans 
de  la  validité  de  leur  procédure  que 
dans  les  décrets  feulement  >  Se  cette 
garantie  ne  dure  que  dix  ans. 

Dans  les  autres  matières,  s*ils 
excèdent  leur  pouvoir ,  ils  font  fu-^ 
jets  au  défaveUr 

S'ils  font  quelque  procédure  con- 
traite  aux  Ordonnances  Se  Régle*^ 
mens ,  on  la  déclare  nulle  ,  fans  au-' 
cune  répétition  contre  leur  partie. 

Un  Procureur  eft  obligé  d'occu- 
per pour  fa  Partie ,  jufqu  a  ce  qu'il 
loir  révoqua. 

Quand  la  Partie  qui  Tavoît  char^ 
gé  vient  i  décéder,  fon  pouvoir  eft 
hni  ;  il  lui  faut  un  nouveau  pou- 
voir des  héritiers  pour  reprendre  & 
occuper  poureux, 

Lorfque  c'eft  le  Procureur  qui 
décède  pendant  le  cours  de  la  con« 
leflation,  on  affigne  la  partie  eti 
conftitution  de  nouveau  Procureutr 

Les  Procureurs  ont  hypothèque 
du  jour  de  la  prccurationr 

Lorfque  leur  Partie  obtient  une 
condamnation  de  dépens  qu'ils  ont 
avancés  ,  ils  peuvent  en  demander 
la  diflraâion ,  &  dans  ce  cas  les  dé^- 
pens  ont  la  mênae  hypothèque  que 
le  titre. 

Suivant  la  Jurifprudence  du  Par- 
lement de  Paris,  il  efl  défendu  aux 
Procureurs  de  retenir  les  titres  Se 
pièces  des  Parties,  fous  prétexte  de 
défaut  de  payement  de  leurs  frais  Se 
falaires^nuis  on  ne  peut  les  obliger 
de  irendre  les  procédures  j  qu'îlsiic 
foienc  entièrement  payés. 
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La  DccUration  du  1 1  Décembre 
'S97»  potte  que  les  Procureurs, 
leurs  vcures  &  héritiers  ne  pour- 
ront être  pourfuiris  ni  recherchés , 
dirciStement ,  ni  indireûemenc  pour 
la  refticution  des  facs  ^  pièces  donc 
ils  fe  trouveront  charges  cinq 
ans  avan  t  Taétioii  intentée  contre 
eux  y  lefquels  cinq  ans  pafTés ,  [ac- 
tion demeurera  mulle ,  éteinte  & 
prefcrite  ;  TArrct  d  enregiftrement 
du  1 5  Mars  i^o;  ,  porte  qu'ils  fe- 
totit  pareillement  déchargés,  au 
bout  de  dix  ans  j  des  procès  indécis 
&  non  jugés,  &  de  ceux  qui  font 
jugés  au  bout  de  cinq  ans ,  &  que 
leurs  veuves  ou  autres  ayant  droir 
d*eux,  feront  déchargés  au  bout 
de  cinq  ans  après  le  décès  des  Pro- 
cureurs ,  des  procès  unt  jugés  qu'in- 
décis. 

Les  procédures  qui  font  dans  l'é- 
tude d'un  Procureur,  forment  ce 
que  Ton  zpp^U^  fa  pratique 'y  c'eft 
un  effet  mobilier  queîes  Procureurs, 
leurs  veuves  &  héritiers  peuvent 
vendre  avec  l'office,  ou  féparément. 
Les  Procureurs  ne  peuvent  être 
cautions  pour  leurs  Parties  ^  ils  ne 
peuvent  prendre  le  bail  judiciaire 
ni  fc  rendre  adjudicataires  des  biens 
dont  ils  pourfuivent  le  décret ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  créanciers  de 
leur  chef  j  6c  pourfuivans  en  leur 
nom  ,  fuivant  le  Règlement  du  Par- 
lement du  ii  Juillet  1690. 

Les   enchères  des  biens  Qui   fe 
vendent  en  Juflice,  doivent  fe  faire 
par  le  miniftpre  des  Procureurs  de 
la  Juridiâlon  où  fe  fait  l'adjudica- 
tion ;  cela  eft  ainfî  réglé  par  l'Or- 
donnance de  Henri  II  de  l'année 
.1551,  vulgairement  nommé  l'Edit 
.  des  criées  ^  &  les  Procureurs  ne  doi- 
vent fe  charger  d'enchérir  que  pour 
des  perfonnes  notoirement  folva- 
,  blés  >  autrement  ils  fuppocieroienc 
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perfonnellemenc  les  événemens  d'u- 
ne folle  enchère. 

Lorfque  la  folle  enchère  fe  pour* 
fuit  fur  une  perfonne  qui  avoir  une 
folvabilité  apparence ,  le  Procureur 
adjudicataire  efl  obligé  de  repré- 
fenter  fon  pouvoir ,  pour  prouver 
qu'il  a  réellement  enchéri  pour  la 
perfonne  nommée  dans  fa  déclara-- 
tion ,  &  qall  n'a  point  excédé  les 
bornes  de  ce  pouvoir^  autrement 
il  eft  perfonnellément  tenu  de  la 
folle  enchère  &  des  accefToircs. 

Un  Procureur  qui  «d  tout  a  la 
fois  chargé  de  la  défenfe  des  in- 
térèts  du  mari  &  de  la  femme ,  ne 
doit  pas  faire  une  double  procédu- 
re, ni  tes  défendre  par  des  aâres 
di(lin£bs,  ni  produire  pour  chacun 
d'eax  féparément. 

On  tient  communément  que  les 
Procureurs  ne  peuvent  recevoir  au- 
cune donation  univerfelle  de  la  parc 
de  leurs  cliens  pendant  le  cours  du 
procès  y  il  y  a  cependant  quelques 
exemples  que  de  telles  libéralités 
ont  été  confirmées  ;  cela  dépend  des 
circondances  qui  peuvent  écarter 
les  foupçons  de  fuggeftion. 
Procureur  général  du  Roi  ,  fe 
dit  d'un  Officier  principal  qui  a 
foin  des  intérêts  du  Roi  ôc  du  Pu- 
blic dans  l'étendue  du  reffort  d'une 
Compagnie  fouveraine. 

Le  Roi  ne  plaide  point  en  fon  nom^ 
il  agit  par  fon  Procureur  Général. 

Ce  Magiftrat  peut  porter  lui-mê-> 
me  la  parole  dans  les  affaires  où  foa 
miniflère  eft  nécelfaire  y  mais  ordi« 
nairement  ce  font  les  Avocats  Gé- 
néraux qui  parlent  pour  le  Procu^ 
reur  Général  du  Roi ,  lequel  fe  ré- 
ferve  de  donner  des  conclufions  par 
«écrit  dans  les  affaires  criminelles  » 
&  dans  les  affaires  civiles  qui  font 
fuje  ttes  à  communication  an  parquet. 

Ses  Subftituts  lui  font  au  parquée 
Vrij 
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le  rapport  des  procès  dans  lefquels 
il  doit  donner  des  cpnclufions. 

Les  enregiftremens  d'Ordonnan- 
ces ,  Èdits»  déclarations  Se  Lettres- 
Patentes  ,  ne  fe  font  qu'après  avoir 
ouï  le  Procureur  Général  ^  &c  c'eft 
hii  qui  eft  chargé  par  l'Arrêt  d'en- 
regiftrement  d'en  envoyer  des  co< 
pies  dans  les  Bailliages  Se  Séné- 
chauffées  »  &  antres  Sièges  du  ref- 
fort  de  la  Cour. 

Dans  les  matières  de  droit  pu- 
blic, le  Procureur  Général  fait  des 
lé^uifitoiresà  l'efFet  de  prévenir  ou 
faire  réformer  les  abus  qui  viennent 
i  fa  connoidance. 

Les  Procureurs  iti  Roi  des  Bail- 
liages &  SénéchaulTées  n*ont  vis-â- 
vis  de  lui ,  d'antre  titre  que  celui  de 
fes  Subftituts;  il  leur  donne  les  or- 
dres convenables  poiir  agir  dans  les 
chofes  qui  font  de  leur  miniftère , 
&  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  a  été  fait. 

Aux  rentrées  des  Cours ,  c^eft  le 
Procureur  Général  qui  fait  les  mer- 
curiales tour  à  cour  avec  le  prender 
Avocat  Général. 
Procureur  GiNéRAL  m  la  Reine,, 
fe  dit  d'un  Officier  chargé  de  veil- 
ler pour  les  intérêts  de  la  Reine  , 
fur  tous  les  Officiers  des  Seigneu- 
ries qui  lui  font  affignées,  tant  pour 
fon  douaire  que  pour  remplacement 
de  fa  dot ,  &  en  don  &  bienfait. 

Ce  Procureur  Général  a  dans  re- 
tendue de  ces  Seigneuries  le  même 
pouvoir  que  le  Procureur  Général 
a  dans  le  relTort  du  Parlement  où  il 
eft  établi  pour  ce  qui  concerne  le 
Roi  Se  l'ordre  public. 

L'Office  de  Procureur  Général 
de  la  Reine  fut  inftitué  par  Henri 
II ,  en  faveur  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  fon  Ëpoufe,  par  Édit  du 
mois  de  Novembre  1 5  45^.  Ce  Prince 
a/ant  abandonaéàla  Reine  le  goo- 
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Yemement ,  adminiftration  Se  enr 
tière  difpoficion  de  tous  fes  pays  > 
terres  Se  feignearies,  'on  fit  i  cette 
occafîon  difficulté  au  Parlement  de 
Uiflfer  plaider  la  Reine  par  Procu- 
reur j  c'cft  pourouoi  Henri  II  or- 
donna par  fon  Êdit  j  que  la  Reine 
feroit  reçue  â  plaider  au  Parlement 
par  fon  Procureur ,  comme  le  Roi 
par  le  fien  }  ce  qui  a  lieu  également 
dans  toutes  les  autres  Cours  Se  Ju- 
ridiâions. 
PRocuREtra  DU  Roi ,  fe  dit  d'un  Of- 
ficier Royal  cjui  remplit  les  fonc- 
tions du  minillcre  puolic  dans  une 
Juridiction  royale,  foit  Bailliage 
ou  Sénéchauffée,  Prévôté»  vigue- 
rie,  ou  autre. 

L'établiflenxent  des  Procureurs 
du  Roi  eft  fort  ancien  :  il  y  en  avoir 
dès  le  treizième  fiècle ,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  dans*  les  regiftres  du- 
Parlement. 

En  entrant  en  charge  ils  dévoient 
prêter  ferment  de  faire  juftice  aux 
grands  Se  aux  petits ,  Se  à  routesr 
personnes  de  quelque  condition 
qu'elles  f uflent ,  Se  (ans  aucune  ac- 
ception^ qu'ils  conferveroient  les 
droits  du  Roi  fans  faire  préjudice  i 
perfonne  ^enfin  qu'ils  ne  recevroieht 
or  ni  argent»  ni  aucun  autre  don> 
quel  qu'il  fût ,  finon  des  chofes  ^ 
manger  ou  â  boire.  Se  en  petite 
quantité;  de  manière  que  fans  ex- 
cès ,  tout  pût  être  confumé  en  ud- 
jour. 

A  chaque  caufe  qu'ils  pourfui- 
voient ,  ils  dévoient  prêter  le  fer- 
ment,  2p pelé  en  droit  cafumni£. 

Lorfcu'ils  prenoient  des  Subfti- 
tuts ,  c'ctoit  à  leurs  dépens. 

Ils  ne  pouvoient  pas  occuper  pour 
les  Parties  i  moins  que  ce  ne  fût 
pour  leurs  parens. 

Philippe  V,  par  fon  Ordonnan- 
ce du  i&  Juillet  Xii8>  fupprima 
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toas  les  Procureurs  du  Roi ,  al  Tex- 
ception  de  ceux  des  pays  de  droit 
^crir;  8c  il  ordonna  que  dans  le 
pays  coutumie^,  les  Baillis  fou- 
tiendroient  fes  caufes  par  bon  con- 
feil  qu'ils  prendroienr. 

Le  Procureur  du  Roi  ne  devoir 
faire  aucune  pourfuite  pour  délits  Se  I 
crimes  >  qu'il  n'y  eue  information  | 
&  fentence  du  Juge. 

11  ne  pouvoir  pas  non    plus  fe 
rendre  patrie   dans  quelque  caufe 

?iue  ce  fût ,  â  moins  qu'il  ne  lui 
ut  ordonné  par  le  Juge  en  juge- 
ment y  &  Parties  ouïes*  ^ 

Les  Procureurs  du  Roi  qui  quit- 
toienr  leur  charge  étoient  tenus  de 
refter  cinquante  jours  depuis  leur 
démiffion»  dans  le  lieu  où  ils  exer- 
f  oient  leurs  fondrions,  pour  répon- 
dre aux  plaintes  que  l'on  pouvoit 
faire  contr'eux. 

Il  y  a  préfentement  des  Procu- 
reurs du  Roi ,  non-feulement  dans 
tous  les  Sièges  royaux  ordinaires, 
mais  aulli  dans  tous  les  Sièges 
loyaux  d'attribution  &  de  privilège. 
Ils  font  fubor donnés  au  Procu- 
reur Général  de  la  Cour  fupérieure 
à  laquelle  refTortit  le  Tribunal  où 
ils  font  établis-y  c'eft  pourquoi  quand 
on  parle  d'eux  dans  cette  Cour  »  on 
ne  les  qualifie  que  de  Subftitius  du 
Procureur  G^tf/i/ra/ ,  quoique  la  plu- 
part d'entr'eux  aient  eux-mêmes  des 
5ubftîtuts  \  mais  dans  leur  Siège  ils 
doivent  être  qualifiés  de  Procureurs 
du  Roi. 

Le  Procureur  du  Roi  pourfuit  l 
fa  requête  toutes  les  affaires  qui 
intérelTent  le  Roi  ou  le  Public  \  il 
donne  fes  concludons  dans  les  af- 
faires appointées  qui  font  fujettes  i 
communication  aux  gens  du  Roi. 
Procureur  Fiscal  ,  le  dit  d'un  Of- 
ficier établi  par  un  Seigneur  Haut- 
Jttfticier^  pour  ftipuUr  fes  imérct» 
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dans  fa  Juftice ,  &  y  faire  toutes 
les  fondions  du  Miniftère  public 
On  l'appelle  Fifcal  ^^  parceque  les 
Seigneur  hautjufticiers  ont  droit 
de  nfc ,  c'eft-d-dire,  de  confifcation 
à  leur  profit,  &  que  leur  Procu- 
reur veille  â  la  coniervation  de  leur 
fifc  &  domaine^ 

Le  Seigneur  plaide  dans  fa  Juf- 
tice par  le  miniltère  de  fon  Procu- 
reur Fifcal,  comme  le  Roi  plaide 
dans  les  Cours  par  fes  Procureurs 
Généraux  \  6c  dans  les  autres  Jufti^ 
ces  royales  par  le  Procureur  du  Roi. 
Quand  il  y  a  appel  d'une  Sen- 
tence où  le  Procureur  Fifcal  a  été 
Partie  ,  fi  c'eft  pour  le  Seigneur 
qu'il  ftipuloit ,  c'eft  le  Seigneur  que 
l'on  doit  intimer  fur  l'appel ,  &  noit 
le  Procureur  Fifcal  ;  mais  fi  le  Pro- 
cureur Fifcal  n  a  agi  que  pour  l'in- 
térct  public  ,  on  ne  doit  intimer 
que  le  Procureur  FifcaL 

Dans  les  Ordres  religieux,  oa 
appelle  Procureurs  Géi2éraux\  le» 
Religieux  qui  fonr  chargés  des  in- 
térêts de  tout  l'Ordre.  Le  Procu^ 
reur  Général  des  Bénédiclins ,  &c. 
On  donne  auffi  le  nom  de  Procureur 
dans  chaque  Maifan  Religieufe, 
au  Religieux  qu  on  charge  des  in- 
rérêts  temporels  de  la  Maifon.  Le 
Procureur  ,  U  Pire  Procureur  des 
Chartreux. 

Chaque  nation  de  la  Faculté  dei 
Arts  de  l'Univerfité  de  Paris  a  pour 
Chef  un  Procureur  qui  a  féance  8C 
voix  délibérative  au  Tribunal  di( 
Refteur. 

Les  deux  premières  fylfabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 
PROCUREUSE;  fubftantirféminin; 
La  femme  d'un  Procureur.  Il  eft  do 
ftyle  familier.   • 

On  donne,  le  titre  de  Pt^unuft 
GinéraUy  à  la  femme  d'un  Procu- 
xeui:  Général  ;  de  celui  de  Procu- 
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ttufc  du  Roi  y  à  la  femme  d'un  PiX)- 
cureur  du  Roi. 

PROCYON  ;  fubftantif  mafculin  & 
cerme  d'Aftrouomie.  Il  y  a  crois 
conftellations  que  les  Anciens  ^  de 
l'aveu  de  Pline  »  onc  fouvent  con- 
fondues j  le  chien ,  can/s  ;  la  cani- 
cule ,  canïcula  \  Se  Ta  vaut  -  chien  , 
procyon.  Cette  dernière  conilella- 
cion  e(t  formée  de  trois  étoiles ,  & 
précède  les  deux  autres.  Elle  fe  le- 
voit  du  temps  d'Augufte  le  1 5  Juil- 
let, onze  jours  avant  la  canicule  » 
qui  fe  lève  14  heures  avant  le  chien 
ou  Syrius. 

PRODICTATEUR  \  fubftantif  maf- 
culin. Prodiclator.  Officier  qui 
avpic  chez  les  Romains  le  même 
pouvoir  que  le  Diârateur.  Lorfque 
dans  les  cemps  de  trouble  ou  de  ca- 
lamité il  n'y  avoir  point  de  Conful 
â  Rome  pour  nommer  un  Dida- 
teur  )  comme  il  arriva  après  la  ba- 
taille de  Trafimène  »  on  créoit  un 
Prodiâateur. 

PRODIGALEMENT;  adverbe.  Pro- 
fuje.  Avec  prodigalité.  Les  Dieux 
répandirent  prodigalement  leurs  dons 
fur  elle. 

PRODIGALITÉ;  fubftantif  féminin. 
Prodigalitas.  Profufion,  vice  par 
lequel  on  eft  prodigue. 

A  Athènes,  l'Aréopage  punif 
foit  la  prodigalité  ,  &les  prodigues 
en  pluueurs  lieux  de  la  Grèce  éroient 
privés  du  fépulchre  de  leurs  Ancê- 
tres. Lucien  les  compare  au  tonneau 
des  Danaïdes  ,  dont  l'eau  fe  répand 
de  tous  côtés.  Le  Philofophe  Bion  fe 
mocquade  l'un  d'eux  quiavoitcôh- 
fumé  un  fort  grand  patrimoine,  en 
ce  qu'au  rebours  d'Amphiaraiis  que 
la  terre  avoir  englouti  ,  il  avoit  en- 
glouti toutes  fes  terres.  Diogène 
voyant  l'ccriteau  d  une  maifon  à  ven- 
dre qui  appartenoitiun  autre  prodi- 
gue^ dit  plaifamment  qu'il  fe  dou- 
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toît  bien  que  les  profufionsMecelo* 
gis  feroienc  enfin  arriver  un  maître* 
En  droir,  la  prodigalité  eft  re- 
gardée comme  une  efpèce  de  dé^ 
mence  :  c'ell  pourquoi  les  prodigues 
fonr  de  même  condition  que  les 
furieux;  ils  font  incapables,  corn* 
me  eux ,  de  fe  gouverner  &  de  ré- 
gir leurs  biens ,  ni  d'en  difpofer  | 
foit  entre-vifs  ou  par  teftamenc* 

Mais  il  y  a  cette  différence  en- 
tre l'incapacité  qui  procède  du  vice 
de  prodigalité ,  &  celle  qui  provient 
de  la  fureur  ou  imbécillité;  que  cel- 
le-ci a  un  effet  rétroadif  au  jour 
que  la  fureur  ou  imbécillité  a  eom-* 
mencé ,  au  lieu  que  l'incapacité  ré- 
fultante  de  la  prodigalité  ne  com- 
mence que  du  jour  de  Tinrerdic- 
tion. 

Pour  faire  interdire  un  prodigue» 
il  faut  que  quelqu'un  des  parens  ou 
amis  préfente  requête  au  Juge  du 
domicile  \  6c  fur  l'avis  des  parens  » 
le  Juçe  prononce  Tinterdiâion ,  s'il 
y  a  lieu.  Si  les  faits  de  diHIpation 
ne  font  pas  certains ,  on  ordonne 
une  enquête. 

PRODIGE  j  fubftantif  mafculin.  Pro- 
digium.  Effet  furprenant  qui  arrive 
contre  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture. JéfuS'Chrljl  dit  qu  il  y  aura  des 
Jignes  &  des  prodiges  dans  le  foleil 
pour  annoncer  fon  fécond  avènement. 
Le  peuple  prend  fouvent  pour  des  pro^* 
diges  des  effets  purement  naturels. 

Prodigb  ,  fe  dit  fouvent  par  exagéra- 
tion ,  en  parlant  des  perfonnes  & 
des  chofes  qui  excellent  dans  leur 
genre.  Cette  PrinceJJefut  un  prodige 
de  vertu.  Ce  tableau  ejl  un  prodige 
de  Vart. 

Il  fe  dit  quelquefois  de  l'excès 
dans  le  mal.  Ce  Conquérant  fut  un 
prodige  de  barbarie. 

PRÔDIGIEUSEMENTj  adverbe* 
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'Pfoiigldfè.  D'uiie  manière  proili- 
gieufeé  //  ejl  prodigicufcmentjort. 

Prodigieux,  euse-,  adjeaif.  Pro- 

digiofus.  Qui  tient  du  prodige.  Il 
fe  dit  en  bien  &  en  mai.  Un  événe- 
ment prodigieux.  Il  foutint  l'ajjdut 
avec  un  courage  prodigieux.  Une  pro- 
digieufe  révolution.  Faire  une  dépenfe 
prodigieufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  & 
la  cinquième  du  féminin  très  brève. 

I^RODIGUEj^adjeaifdes  deux  gen- 
res. Prodigus.  Qui  diflipe  fon  bien 
en  folies  &  exceffives  dépenfes.  La 
femme  nejl  pas  moins  prodigue  que 
te  mari. 

Dans  rÉvangile,  la  parabole  de 
V enfant  prodigue  ;  repréfente  un 
jeune  homme  qui  ayant  quitté  la 
maifon  de  Ton  père ,  fe  jeta  dans 
la  débauche  »  &  y  dépenfa  tout  fon 
bien.  Et  figurément  on  appelle  T^/i- 
font  prodigue  ^  un  jeune  nomme  de 
famille  qui  s*eft  débauché  ^  &  qui 
retourne  dans  la  maifon  paternelle. 

On  dît ,  c^un  homme  efl  prodigue 
de  fon  bien  y  pour  dire  ,  qu'il  ne  mé- 
nage pas  ^^flTez  fon  bien.  Et  figuré- 
ment j  qa  un  homme  eji  prodigue  de 
fonfangj  prodigue  de  fa  vie ,  pour 
dire ,  qu'il  népargne  pas  aflez  fon 
fang,  quil  ne  ménage  pas  aflez 
fa  vie. 

On  dit ,  €pCun  homme  ejl prodigue 
de  paroles  y  de  vromejfes  ;  pour  dire, 
qu'il  promet  beaucoup ,  mais  qu'il 
exécute  peu.  Et  d'un  homme  qui  ne 
loue  pas  volontiers  les  avions  »  les 
bonnes  qualités  des  autres,  on  dit, 
qu'/V   nefi  pas  prodigue  de  louan^ 

PaoDiGVE ,  s'^emploie  au$  fubftanti- 
vement.  On  interdit  Us  prodigues 
comme  étant  incapables  de  régir  leurs 
biens.  Voyez  PRODiGAtiii. 
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PRODIGUÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foyei  Prodiguer. 

PRODIGUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Profun-' 
dere.  Donner  avec  profuHon.  //  a 
prodigué  lafuccejjîon  de  fon  père.  Il 
prodigue  tout  fon  argent. 

On  dit    auflî  ,    prodiguer  fon 

fang  j  prodiguer  fa  vie  ;  pour  dire , 

ne  les  pas  épargner.  //  fut  toujours 

prit  à  prodiguerfon  fang  pour  la  pa- 

trie. 

On  dit  encore ,  prodiguer  fon 
temps  ^f es  faveurs  ^  fon  crédit  y  fes 
charmes^  &c.  Hermyoneà  Pyrrhus 
prodiguoit  tous  fes  charmes. 

On  dit,  (vslU  ne  faut  pas  prodi^ 
guer  les  chojes  rares  &  précieufts  ; 
pour  dire ,  qu'il  n^'en  faut  pas  faire 
profufion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbb» 

PRODITION  i  vieux  nK>t  qui  figni- 
fioit  autrefois  trahifon. 

PRODITOIREMENTiadvetbe.Ter- 
me  de  Palais  qui  fignifie  en  trahi- 
fon.  Il  n'eft  ufité  que  dans  les  ma- 
tières criminelles  où  il  s'agit  d'af- 
iaflinat.  Tuer  quelquun  prodixoirc^ 
ment. 

PRODROMÉE ,  ou  Prodromiem  , 
ENNE  ;  adjeftif  &  terme  de  Mytho- 
logie. On  appeloit  ainfi  chez  les 
Romains,  les  Dieux  qui  préfidoienc 
aux  fondemens  des  édifices  ,.&  qu'on 
adoroit  dès  l'entrée  des  maifoni* 
Junon  prodromienne. 

PRODUCTION  ;  fubftantif  fémîm'n. 
Produclio.  Ouvrage  >  ce  qui  eft  pro* 
dttit.  Il  fe  dit  é|;alen>ent  Aqs  ouvra- 
ges de  la  nature  &c  de  ceux  de  Tare 
&  de  l'efprir.  La  nature  nejl  pas 
moif^  admirable  dans  la  produàion 
de  la  fouris  que  dans  celle  de  télé* 
phant*  Cette  Jlatue  ejl  une  des  belks 
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productions  de  Varu  Cette  pièce  ejl 
une  produclion  dcfonefprit, 
jpRODucTioN ,  en  termes  de  Palais  » 
fe  die  des  titres  &  écritures  que 
Ton  produit  dans  un  procès. 

Cnaque  partie  produit  fes  titres 
&  fes  procédures.  Il  eft  d'ufage  de 
les  ademhUr  par  cottes ,  qui  font 
chacune  marquées  d'une  lettre. 

Pour  la  confervation  de  ces  piè- 
ces  ,  le  Procureur  fait  un  inventaire 
de  produdion  j  dans  lequel  les  piè- 
ces font  comprifes  fous  la  même 
lettre  que  Ton  amife  fur  la  cotte: 
on  y  tire  aufli  les  induâions  des 
pièces. 

On  appelle  produSion  principale^ 
celle  qui  a  été  faite  devant  les  pre- 
miers Juges ,  6c  quand  on  a  de  nou- 
velles pièces  à  produire  devant  le 
Juge  d  appel ,  on  Ëiit  par  requête 
une  produdion  nouvelle. 

Les  produûions  que  Vom  fournit 
dans  les  appointés  à  mettre ,  doi- 
vent être  faites  dans  trois  jours. 

Dans  les  appointemens  en  droit 
ou  au  Confeil  >  on  doit  produire 
tlans  huitaine  j  8c  contredire  dans 
le  même  délai. 

Faute  de  contredire  les  vroduc^ 
tiens  dans  les  délais  de  l'ordonnaR- 
ce ,  on  en  demeure  forclos. 
PRODUIRE  ;  verbe  aâif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Sedvire.  Producere. 
Engendrer ,  donner  naiflance.  C^2« 
que  animal  produit  fon  femblable. 
Produire  >  fe  dit  plus  ordinairement 
des  diverfes  chofes  qui  naiflent  de 
la  terre.  Ce  terrein  ne  produit  que  de 
t avoine.  Ces  ef paliers  produifent  d'ex* 
cellens  fruits. 
Produire  ,  fe  dit  auffi  de  Tatilité  que 
rapporte  une  charge  «  un  emploi , 
une  fomme  d'argent  ^  de  l'avantage 
qu'on  retire  de  certaines  chofes. 
Cet  emploi  lui  produit  mille  écuspar 
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an.  Il  a  une  ferme  qui  lui  produit  un 
revenu  honnête.  V argent  qu* il  a  placé 
dans  cette  affaire  ^  lui  produit  dix 
pour  cent  d'intérêt.  Cela  ne  peut  rien 
produire  d'utile. 

Produire,  s'emploie  encore  en  par* 
lont  des  ouvrages  de  Teforit  &  de 
Tart.  Un  chef-d'œuvre  qu  a  produit 
fon  génie.  Cefl  ce  que  VarchkeSure  a 
produit  de  plus  grand. 

Produire  ,  Hgnifie  aulfi»  eaufer»  être 
caufe.  La  guerre  produit  fouvent  la 
pefle  6  la  famine.  Cela  peut  produire 
une  difficulté.  Cette  explication  a 
produit  un  bon  effet. 

Produire  »  fignihe  encore  »  ezpofer 
i  la  vue»  i  la  connoiflance  »  à  l'e- 
xamen. Produire  une  généalogie  avec 
les  pièces  jujiificatives. 

On  dit  9  produire  des  témoins  ; 
pour  dire  9  taire  entendre  des  té- 
moins en  Juftice. 

Produire,  fe  dit  auflî  abfolument , 
pour  dire ,  donner  par  écrit  les  rai* 
Ions,  les  moyens  qu'on  a  pour  fou- 
tenir  fa  caufe,  avec  les  pièces  Juftt* 
ficatives.  L'appelant  a  produit.  Voy. 
Production. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  que 
des  parties  ont  été  appointées  à  écrire 
&  produire  ;  pour  dire ,  que  l'affaire 
n'ayant  pu  être  jugée  d  l'Audience  » 
on  a  ordonné  que  les  parties  don* 
neroient  leurs  raifons  par  écrit. 

Produire,  figniâe  encore,  introduis 
re ,  faire  connoître.  On  veut  la  pro* 
duire  k  la  Cour.  Il  y  a  quelquefois 
autant  de  vanité  à  fe  cacher  qu'à  fe 
produire. 

En  ce  fens  ,  il  s'emploie  auffi  en 
mauvaife  part^  en  patlant  des  per- 
fonnes  qui  procurent  la  connoidance 
des  (îlles  dcbauchées. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troiHème  très* 
brève. 

PRODUIT, 
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PRODUIT  ,  ITE  ;  participe  paffif. 

Foyc^  Produire, 

Produit,  eil  auffi  fubftancif  mafca- 
lin  y  8c  fîgnifie  ,  le  nombre  qui  re- 
faite de  deux  nombrts  aiuitipbés 
Tun  par  l'autre.  Si  l'on  muldpUe  cinq 
par  jcpt ,  U  produit  fera  trenu-cinq. 

On  dit,  le pfoduit  d'une  charge  j 
d* une  ferme  ,  d'une  terre  ,  &  de  quel- 
que choft  que  ce  fait  ;  pour  dire  ,  ce 
qu'elle  rapporte  en  argent ,  en  den- 
rées, en  droits,  &c.  Le  produit  de 
cet  emploi  ejl  dt  mille  écus  par  an. 

Produit,  en  Chimie  ,  fe  du  de  ce 
qai  rérulte  d  une  opération.  Lepro^ 
duit  d  une  criflallifation. 

PROÈDRE  i  fubi^cincif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  On  appeloic  ainH 
a  Athènes  ceux  des  Scnaceuis  qui 
éroienc  charges  de  propofer  au  peu- 
ple les  affaires  fur  lei'qucUes  il  de- 
voit  délibérer. 

PROÊME;  vieux  mot ,  qui  fignifioic 
aurreFois  préface  ,  avant  propos. 

PROEMPTOSEi  fubaantif  féminin. 
Tcrmj  d'Ailronomie  &  de  Chro- 
nologie. On  dit  qu'il  y  a  protmptofe^ 
quand  ia  nouvelle  lune  arrive  un 
j.)ur  plutôt  qu'elle  ne  devroit,  fui- 
^  vant  le  cycle  des  épaétes.  On  ell 
alors  obligé  de  changer  ce  cycle  : 
comme  les  ntiuvelles  lunes  rétrogra* 
dent  d'environ  un  jour  en  )oo  ans  \ 
ce  changement  fe  feroit  régulière- 
ment de  joo  ans  en  ;oo  ans,  h  l'on 
n'étoic  obligé  d  avoir  égard  â  un 
autre  changement  occiflonné  par  les 
années  féculaiies  ,  non  bilTexiiles 
intercalaires  qu*on  ajoute  au  bout 
de  quatre  Hècles.  Voye\  Mbtimp- 

TOM. 

PROESME  ;  vieux  mot  ufité  dans 
quelques  Coutumes  ,  comme  Ar- 
tois ,  pour  désigner  le  plus  proche 
p.irent  du  défunt  ou  du  vend.ur. 

pRCE IIDES  i  (  les  )  filles  de  Prœtus , 
qui  prétendoient  cire  plus  belles 
lomc  XXlll^ 


qaé  Junon.  Cette  déeÛe  pour  les 
punir  ,  leur  infpira  la  manie  de  fe 
croire  changées  en  vaches ,  cnforte 
qu'elles  erroient  parmi  les  campa- 
gnes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les 
mit  à  la  charrue.  Piœtus  implora  le 

^  fecours  d'Apollon  pour  guérir  fcs 
filles  ,  &  ayant  été  exaucé  ,  il  fit  par 
reconnoidance  bâcir  un  temple  à  ce 
Dieu  dans  la  ville  de  Sycione. 

PROFANATEUR  \  fubltamif  maf- 
culin. Sacrilegus.  Celui  qui  prof<)ne 
les  chofes  iaintes.  Les  Juijs  avoitnf 
en  horreur  les  profanateurs  du  ttpi* 
pie. 

PRÇFANATION  ;  fubftahtlf  fémi- 
nin. Profanatio.  Ââion  de  profaner 
les  chofes  faintes,  irrévérence  com« 
mife  contre  les  chofes  de  la  reli- 
gion. Ces  Hérétiques  firent  d'horri'* 
blés  profanations  dan^  les  Eglifes. 

Profanation  ,  fe  dit  auili  du  fimple 
abus  que  l'on  fait  des  ch.Tcs  rares 
&  précieufes.  Ceft.  une  profanation 
d'employer  ces  matières  â  un  pareil 
ouvrage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiiième  longue  8c  les 
autres  brèves  au  fingulier  ,  mais  U 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PROFANE  i  adjedhf  des  deux  genres. 
Profanas.  Qui  cft  contre  le  refptét 
&  la  révérence  qu'on  doit  aux  cho- 
fes facrées.  Tenir  des  difcours  pro-^ 
fanes  &  impics. 

Profane  ,  fe  dit  aaffi  des  chofes  pu* 
rement  féculières,  par  oppoluion 
à  celles  qui  concernent  la  religicn. 
Les  Auteurs  facrés  &  profanes.  Les 
livras  f acres  Ôc  les  livrets  profanes. 

Profane  ,  ed  audi  fublianiif  &  (î- 
gnifi# ,  celui  qui  manque  de  ref* 
peâ:  &  de  révérence  pour  les  chofes 
de  la  religion.  Loin  d'ici  profanes. 

Profane,  ieditaufli  fubflanrivement 
par  manière  de  plaif ^nterie ,  en 
parlant    des  igooxans  &  des  gens 
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grof&ers  j  par  oppofition  aux  fa- 
vaos  &   aux  perfones  polies.  Jine 

'  convient  pas  à  un  profane  Je  décider 
cette  qucjiion. 

Profane  y  fe  die  encore  figurcmenc 
&  par  piaifanterie  d'une  perlonne 
qu'on  ne  veut  poinc  admettre  dan% 
une  focicté.  On  ne  veut  point  de  lui  ^ 
cefi  un  profane. 

PROFANÉ  y  ÉE  ;   participe    paffif, 

Voyei^   l'ROf  ANER. 

PROFANER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  qui  fe  conjugue 
comme  CHAUTEK^Profanare.  Abu- 
'fer  des  chofes  de  la  religion,  les  trai- 
ter avec  irrévérence ,  avec  mépris  » 
les  employer  à  des  ufages  profanes. 
Profaner  C Ecriture  Sainte.  Profaner 
Us  V af es  f acres.  On  profana  ce  Mo- 
najlere  en  y  logeant  des  troupes. 

On  dit»  qu'iif/itf  Eglife  a  été  pro- 
fanée^ lorfqu'il  s'y  eft  commis  quel- 
qu'homicide  9  on  certaines  aAions 
criminelles. 

Profaner,  (îgnifie  quelquefois  re- 
mettre à  un  ufage  profane.  Le  pre- 
mier coup  de  marteau  profane  un  ca- 
lice. 

Profaner  j  (îgnifie  encore ,  faire  un 
mauvais  ufage  d*une  chofe  rare  & 
précieufe.  marier  cette  jeune  beauté 
à  un  vieillard ,  cUJl  la  profaner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  yoye'[  Verbb. 

PROFECTIF,  IVEî  adjeâif  &  rer- 
me  de  Jurifprudence.  Il  fe  dit  des 
biens  qui  viennent  à  quelqu'un  des 
fucceflions  de  fes  père ,  mère ,  ou 
autres  afcendans.  Biens  prof eclif s. 

PROFÉRÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foye-^  Proférer. 

PROFÉRER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pronun- 
tiare.   L^rononcer  ^  articuler  j^  ui^e. 
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Ce  font  les  dernières  paroles  qu^d  â 
projérées  avant  de  mourir* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet,  prend 
le  fon  de  Vc  ouvert ,  &  alonge  la 
fyllabe.      . 

PROFÊS,  ESSEj  adjeaif.  Il  fe  dit 
de  celui  &  de  celle  qui  a  fait  les 
vœux  par  lefquels  on  s'engage  dans 
un  Ordre  Religieux ,  après  le  temps 
du  Noviciat  expiré.  //  n'y  a  que  les 
Religieux  prof  es  qui  aient  voix  au 
Chapitre.  Une  Religieufe  profejfe. 

11  s'emploie  auflli  (ubdantivement. 
Un  jeune  Profes.  Une  jeune  Profejfe^ 

PROFESSÉ,  ÉEi  participe  pallîf. 
FoyeiÇ^  Professer. 

PROFESSER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
J'uçue  comme  Chanter.  Projiterî. 
•aire  un  aveu  public ,  reconnoître 
hautement  quelque  chofe.  Ce  mot 
reçoit  diverfes  fignifications  ,  félon 
les  dififérentes  chofes  avec  lefquelles 
il  fe  joint.  Ainfi  on  dit ,  profcjfer 
une  religion  ,  pour  dire ,  être  d  une 
religion,  l'exercer.  Projeter  une 
doctrine ,  pour  dire,  tenir  une  doc- 
trine. 

Il  fignifie  auflî ,  exercer.   Ainfi  ' 
on  dit ,  profeffer   un  art  ,  un  mé^ 
tierj  pour  dire ,  être  d'un  art ,  d'un 
métier ,  exercer  un  art,  un  métier« 
llprofejje  la  Chirurgie. 

Professer,  fignifie  auflî  enfeignet 
publiquement.  Profeffer  la  Phiiofo* 
phic  ,  les  Mathématiques.  Il  profef-- 
foit  dans  l'Univerfué  de  Paris. 

PROFESSEUR  j  fubftaniif  mafculin. 
Profejfor.  Celui  qui  profeflc,  qui 
enfeignc  quelque  fcience ,  quelque 
art  dans  ime  Univerfité ,  dans  ua 
Collège. 

Les  Piofefleurs  dans  nos  Univer-- 
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fîtes  t  enfeignent  la  Grammaire  8c 
les  humanités ,  en  expliquant  de 
vive  voix  les  Auteurs  clafliques , 
&  en  donnant  à  leurs  écoliers  des 
matières  de  compontion,  foit  en 
vers ,  foit  en  proie ,  qu'ils  corri- 

fent  pour  leurmontrer  1  application 
es  règles.  Ceux  de  Philofophie  , 
de  Droit ,  de  Théologie  &  de  Mé- 
decine »  diékent  des  traités  que  co- 
i)ient  leurs  Auditeurs»  auxquels  ils 
es  expliquent  enfuite. 

Les  ProfeflTeurs  des  Univerdrés 
d'Angleterre  font  feulement  des 
lettresr  publiques  pendant  un  cer- 
tain temps. 

On  compte  en  Aiigleterre  un 
grand  nombre  de  ProfelTeurs^  les 
uns  prennent  leur  nom  des  arts  ou 
de  la  partie  des  fciences  fur  la- 
quelle ils  donnent  des  leçons ,  com- 
me Profelfeur  des  cas  de  confcien- 
ce,Profefleur  d'hébreu ,  Profefleur 
de  Phyfique»  de  Théologie^  de 
Droit,  &c.  D'autres  tirent  le  leur 
des  pcrfonnes  qui  ont  fondé  leurs 
chaires,  ou  qui  y  ont  attaché  des 
revenus ,  comme  les  Pro/cffiurs  Sa- 
villcns  d'Aftrononûe  &  de  Géomé- 
trie ;  le  Profcjjcur  Lucanicn ,  pour 
les  Mathématiques;  le  ProfiJJeur 
Margaret  qui  enfeigne  la  Theolo- 
gie,(S'c. 

Dans  rUnîverfité  de  Paris ,  après 
an  certain  nombre  d'années  d'e- 
xercice, de  vingt  ans  dans  quelques 
nations,  &  amplement  de  feize 
dans  d'atures,  les  profefTeurs  font 
honoré  du  titre  d'cmérite ,  &  gra- 
tifiés d'une  penfion  qu'ils  touchent, 
même  après  avoir  quitté  leurs  chai- 
res; récompense  bien  jufte  &  bien 
propre  à  exciter  l'émulation. 

Il  n'y  a  pas  encore  long  -  temps 
que  les  Profeffeurs  éroient  payés  par 
leurs  Écoliers;  mais  depuis  l'année 
17 19  le  Roi  adfcuellement  régnant 


PRO  347 

a  adigné  aux  ProfelTeurs  des  hono- 
raires fixes  ,  &  a  par  ce  moyen  pro- 
curé à  k%  Sujets  l'inftruâion  gra- 
tuite I  du  moins  dans  l'Univecfité 
de  Paris. 
PROFESSION;  fubftantif  féminin. 
Confeffio.  Déclaration  publique.  // 
fait  profejfion  d'être  votre  ferviteur» 

On  dit  >  q}x*une  perfonne  fait  prO'^ 
Jcjfion  d'etrejîncère  ,  de  tenir  fa  pa^ 
rôle ,  &c.  pour  dire ,  qu'elle  en  fait 
fon  capital ,  qu'elle  s*en  pique  par- 
ticulièrement. 

On  dit,  faire  une  profeffion  de 
foi  ;  pour  dire ,  faire  une  déclara- 
tion publique  de  fa  foi  &  des  fen- 
timens  qu'on  tient  pour  orthodo- 
xes. Et ,  fairt  profejfion  d'une  reli" 
gion  ;  pour  dire ,  être  d'une  reli« 
gion  ,  en  faire  ouvertement  l'exer- 
cice. 

L'Ordonnance  deBlois»  art.  lo» 
veut  que  ceux  qui  dorénavant  fe- 
ront pourvus  de  bénéfices  eccléfiaf- 
tiques  foient  tenus ,  avant  de  pou- 
voir prendre  poffeflion  ,  s'ils  font 
préfens ,  finon  deux  mois  après  la 
prife  de  podeffîon  ,  de  faire  profef- 
fion  de  foi  entre  les  mains  de  l'Ë- 
vêque  ou  de  fon  Vicaire  Général  , 
ou  en  fon  abfence,  de  fon  Officiai. 
Si  c'eft  dignité,  perfonnat,  ofKce 
ou  prébende  d'Églife  Cathédrale  Se 
Collégiale  y  le  pourvu  eft  obligé  » 
aux  termes  du  mêmeÈdk,  de  faire 
femblable  profeHIon  au  Chapitre  de 
la  même  É^life,  avant  d'être  reçu  , 
&  ce  à  peine  de  perte  des  fruits  de 
fon  bénéfice. 
Profession,  fe  dit  auflî  de  tous  les  ^ 
difFérens  états  &  de  tous  les  diffé- 
rens  emplois  de  la  vie  civile. 

L'induftrie  humaine  fe  p€)rte  ou 
à  l'acquifition  des  chofcs  uécetfai* 
res  â  la  vie,  ou  aux  fonélicns  des 
emplois  de  la  fociétc  qui  font  ttès- 
variées.  Il  faut  donc  que  chacuu 
Xx  îj 


34»  P  R  O 

embraffe  de  bonne  heure  une  pro- 
feflion  utile  &.  proportionnée  à  fa 
'  capacité  :  c  eft  à  quoi  1  on  eft  géné- 
xalemenc  déterminé  par  une  incli- 
nation particulière ,  par  une  difpo- 
fîtion  naturelle  de  corps  ou  d*ef« 
prit ,  par  la  naitTance^  par  les  biens 
de  la  fortune ,  par  rautoricc  des  pa- 
rens»  quelquefois  par  Tordre  du 
Souverain  9  par  les  occafions,  par 
la  coutume ,  par  le  befoin ,  &c.  Car 
on  ne  peut  fe  fouftraire  fans  nécef- 
fitc  â  prendre  qaelqu*emploi  de  la 
vie  commune. 

Il  y  a  des  profeflSons  glorieufes , 
des  profeflîons  honnêtes ,  Se  des 
profelfions  bafles  ou  deshonnctes. 

Les  profeffions  glorieufes  qui 
produifent  plus  ou  moins  Teftime 
dediftinâion ,  &  qui  toutes  tendent 
à  procurer  le  bien  public,  font,  la 
religion,  les  armes,  la  juftice,  la 
politique ,  Tadminiitration  des  re- 
venus de  rÉtat ,  le  commerce ,  les 
lettres  &  les  beaux-arts.  Les  pro- 
feffions honnêtes  font  celles  de  la 
culture  des  terres ,  &  des  métiers 
qui  font  plus  ou  moins  utiles.  Il  y 
a  en  tout  pays  des  profeffions  baffes 
ou  deshonnères  ,  mais  néceflaires 
dans  lafociété;  telles  font  celles 
des  Bourreaux ,  des  Huiffiers  i  ver- 
ge, des  Bouchers,  de  ceux  qui  net- 
toient les  retraits ,  les  cgouts  ,  & 
autres  gens  de  néant  ;  mais  comme 
le  Souverain  eft  obligé  de  les  fouf- 
frîr  j  il  eft  néceffaire  qu  ils  jouif- 
fent  des  droits  communs  aux  autres 
hommes. 

On  dit  d'un  homme  qui  afFefte 
de  paffer  -pour  dévot ,  que  c*efi  un 
dévot  de  profeffion. 

On   dit  auffi  d*un   homme  qui 
eft  dans  l'habitude  du  jeu,  de  l'i- 
vrognerie ,  que  c'ç/?  un  joueur^  un 
ivrogne  de\profe[fion^ 
Propession  ,  figniûe  encore  l'aiSke  fo*  ^ 
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^  lennel  par  lequel  un  Religieux  oa 
une  Religieufe  fait  les  vœux  de  re- 
ligion, après  le  temps  de  fon  Nor 
viciât  expiré. 

Suivant  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne  ,  il  étoit  défendu  de  faire 
profcilîon  fans  le  confentement  du 
Prince  ;  préfentement  cela  n  eft  plus 
néceflaire  j  mais  il  y  a  encore  dans 
quelques  Coutumes ,  des  fetfs  qui 
ne  peuvent  entrer  en  religion ,  ni 
en  général  dansla  cléricature,  fans 
le  confentement  de  leur  Seigneur. 

Pour  que  la  profeffion  foit  vala- 
ble ,  il  faut  qu  elle  ait  été  précédée 
du  Noviciat  pendant  le  temps  ptef- 


cru. 


11  y  a  plufieurs  caufes  qui  peu- 
vent rendre  la  profeffion  nulle:  les 
plus  ordinaires  lont ,  lorfque  le  Pro- 
fès  n  a  point  fait  fon  Noviciat  pen- 
dant le  temps  prefcrit  j  lorfqu'il  a 
prononcé  fes  vœux  avant  l'âge ,  ou 
qu'il  les  a  prononcés  par  crainte  ou 
par  violence,  ou  dans  un  temps  où 
il  n'avoit  pas  fon  bon  fens  ;  de  mê- 
me fi  la  profeffion  n'a  pas  été  reçue 
[>ar  un  Supérieur  légitime ,  ou  qu  el- 
e  n*ait  pas  ixi  faite  dans  un  ordre 
approuvé  par  TEglife. 

La  profeffion  religieufe  fait  va- 
quer tous  les  bénéfices  féculier s  dont 
le  Profèséroit  pourvu. 

PROFESSOIRE  ;  fubftantif  mafcurin. 
Terme  ufiié  chez  les  Bernardins 
pour  exprimer  l'année  qui  fuit  la 
profeffion.  Vannée  profejjoire. 

PROFIL;  fubllaurif  mafculin&  ter. 
me  de  Peinture.  Il  fe  dit  d'une  fi* 
gure  vue  de  cô:é  j  ou  d'une  tcte 
dont  on  ne  voit  que  la  moitié,  c*eft- 
â-dire,  un  œil  ,  une  joue,  une 
oreille ,  &c.  comme  on  les  fait  or* 
dinairement  dans  les  médailles.  On 
dit  qu'Apelle  inventa  le  premier 
l'ait  du  profil,  pour  cacher  la  dif- 
formité du  Piiuce  Antigone  ^  qui 
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h^avoic  qu'un  œil.  Pline  qui  fait 
cet  honneur  à  Apelle  ,  ignoroic  fans  , 
doute  que  Tart  du  deflein  a  com- 
mencé par  un  profil ,  s'il  eft  vrai , 
comme  on  l'avance,  qu'une  fille 
donna  naiflance  à  cet  arr,  en  tra- 
çant fur  un  mur  le  profil  du  vifage 
de  fon  amant ,  porté  en  ombre  far 
ce  mur ,  parcequ'il  fe  trouvoit  en- 
tre le  mur  &  la  lumière  d'un  flam- 
beau. En  ce  fens  profil  eft  oppofé  a 
face.  Cette  femme  c(l  plus  bclU  de 
face  que  deprofiU 

Profil  ,  fe  dit  aullî  de  l'afpeâ:  »  de 
la  repréfentation  d'une  ville  ou  de 
quelqu'aurre  objet  vu  d'un  de  fes 
côtés  feulement.  En  ce  fens  il  eft 
oppofé  à  plan.  Le  profil  de  la  ville 
de  Lyon. 

Profil  ,  fe  dit  encore  de  la  délinéa- 
tion  d'un  bâtiment  &  généralement 
de  toutes  forces  d'ouvrages  de  ma- 

Jonnerie  &  d'architefture,  repré- 
éntés  dans  leur  élévation  comme 
coupés  par  un  plan  perpendiculaire. 
Le  profil  d^un  bafiion.  Lt  profil  d'une 
corniche. 

PROFILÉ, ÉE;  participe pa/fif.  Foy. 
Profiler. 

PROFILER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  deflfein.  Repréfenter  en  profil. 
Il  ne  s'emploie  guère  en  Peinture. 
On  dit  plus  ordinairement  >  dejfi- 
ner  ou  peindre  de  profil.  Mnis  en  Ar- 
chiteâure  ,  on  dit,  profiler  une 
corniche  y  un  entablement ,  &c.  pour 
dire ,  defiiner  la  coupe  d'une  corni^ 
che,  d'un  entablement  j  &c. 

PROFIT  ;  fubftantif  mafculin.  Lu- 
crum.  Gain ,  émolument ,  avantage, 
utilité.  Un  profit  légitime.  Un  profit 
odieux.  Il  a  fait  de  grands  profits 
dans  cette  entreprife.  C  eft  un  homme 
qui  fait  profit  de  tout^  qui  met  tout  à 
frofit. 
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En  termes  de  commerce  mariti« 
me  I  on  appelle  profit  aventureux  ^ 
l'intérêt  de  Targent  que  l'on  prête 
fut  un  vailfeau  marchand,  foit  pour 
un  voyage ,  foit  pour  chaque  mois 
qu'il  eft  en  mer  «  moyennant  quoi 
le  prêteur  court  les  rifques  delà  mer 
&de  la  guerre. 

On  dit  d'une  chofe  qu'on  aban-^ 
donne  à  quelqu'un  ,  faites  en  votre 
profit.  On  le  dit  auffi  d'un  avis  qu'on 
donne.  Je  vous  avertis  de  ce  quife 
P^J}^  9  ^fif^  qu^  vous  en  fajjîe[  votre 
profit. 

On  du ,  quW^  chofe  eft  faite  à 
profit  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  faite 
de  manière  à  pouvoir  long  -  temps 
fervir ,  à  durer  long  -  temps.  Cette 
toile  eft  faite  à  profit.  Des  meubles 
faits  à  profit. 

On  dit  dans  le  commerce  >  c^^un 
Marchand  vend  à  profit ,  non  pas 
quand  il  gagne  beaucoup  fur  une 
marchandife ,  mais  quand  il  fixe 
fon  profit  fur  le  pied  de  tant  par 
livre  de  ce  que  fa  marchandife 
lui  revient  ,  rendue  dans  le  ma- 
gafin. 

En  termes  de  Jarifprudence  on 
appelle  profits  de  fief  les  droits  uti- 
les que  les  fiefs  produifent  au  Sei-* 
gneur  dominant  quand  il  y  a  chan- 
gement de  vaffal  ;  tels  que  le  Cham- 
bellage  ,  le  relief  ou  rachat ,  le 
quint  &  requint.  Ces  profits  font 
difFérens  félon  les  coutumes  ou  les 
titres  ,  &  fuivant  la  mutation. 

La  coutume  de  Paris  ,  art.  24  , 
dit  que  le  Seigneur  fc  peut  prendre 
i  la  chofe  pour  les  profits  de  fon 
fief;  c'eft  pourquoi  Ion  dit  com- 
munément que  les  profits  de  fiff 
font  réels  ,  ce  qui  fignifie  qu'ils  fui- 
vent  le  fief ,  &  qu'il  peut  être  farfi 
tant  pour  les  anciens  que  pour  les 
nouveaux  droits. 
Profit  ^  fe  dit  aulfi  du  progrès  dans 
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les  études  »  dans  les  fcietices.  //  a 
fait  beaucoup  de  profit  fous  ce  Pro- 
fejfeur. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Différences  relatives  enzve  eain  ^ 
profit ,  /acre ,  émolument  y  bénéfice. 

Le  gain  femble  être  quelque  cho- 
fe  de  très-cafuel  qui  fuppofe  des 
rifques  &  du  hafatd  ;  voili  pour- 
quoi ce  mot  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  Joueurs  &  pour  les  Corn- 
merçans.  Le  profit  paroît  être  plus 
sûr  &c  venir  d'un  rapport  habi- 
tuel foit  du  fonds  ,  foit  d'induf- 
trie  i  ainfi  Ion  dit ,  les  profits  du 
jeu  pour  ceux  qui  donnent  à  jouer 
eu  fournilTent  les  cartes  ,  &  le 
profit  d'une  terre  pour  exprimer 
ce  qu'on  en  retire ,  outre  les  reve- 
nus fixés  par  les  baux.  Le  lucre  eft 
d'un  ftyle  plus  foutenu  ,  &  donne 
l'idée  à  quelque  chofe  déplus  abf- 
trait  &  de  plus  général  \  (on  carac- 
tère confifte  dans  un  fimple  rapport 
à  la  paftion  de  l'intcict ,  de  quelque 
manière  qu'elle  foitfatisfaitej  voilà 
pourquoi  l'on  dit  très-bien  d'un 
novcimtye^  il  aime  le  lucre;  &  qu'en 
pareille  occafion  l'on  ne  fe  fervi- 
roit  pas  des  autres  mots  avec  la 
même  grâce.  \J émolument tdzStiké 
aux  charges  &  aux  emplois  >  mar- 
quant non  feulement  la  finance  ré- 
glée des  appointemens ,  mais  en- 
core tous  les  autres  tevenansbons. 
Béntfice  ne  fe  dit  guère  que  pour 
les  banquiers ,  les  Commiflionnai- 
res  ,  le  change  &  le  produit  de 
l'argent  ;  ou  dans  la  Jurifprudence, 
pour  les  héritiers  qui  craignant  de 
trouver  une  fucceflîon  furchargée 
de  dettes  ,  ne  l'acceptent  que  par 
bénéfice  d'inventaire. 

Quelques  rigoriftes  ont  déclaré 
illicite  tout  gain  fait  au  jeu  de  ha- 
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fard.  On  nomme  fouvent  profit  ce 
qui  eft  vol.  Tout  ce  qui  n'a  que  le 
lucre  pour  objet  ,  eft  roturier.  Ce 
n'eft  pas  toujours  où  il  y  a  le  plus 
èi  émolument  que  fe  trouve  le  plus 
d'honneur.  Le  bénéfice  qu'on  cire  du 
changement  des  monnoies  ,  ne  ré- 
pare pas  la  perte  réelle  que  ce  chan« 
gement  caufe  dans  l'État. 

PROFITABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Utilis.  Utile  ,  avantageux. 
Ils  firent  une  entreprife profitable.  Un 
confeil  profitable  que  vous  ne  ieve\ 
pas  négliger. 

PROFITER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.,  Commo- 
dum  facere.  Tirer  un  émolumenr, 
faire  un  gain.  Vous  devet^  profiter 
fur  le  vin  que  vous  ave^  acheté.  Il  ne 
profitera  guère  à  cette  entreprife.  Il  y 
a  beaucoup  à  profiter  avec  lui. 

On  dit  ^  faire  profiter  f on  argent; 
pour  dire  ,  faire  valoir  (on  argent, 
en  tirer  de  Tintérêr.  //  a  placé  dix 
mille  francs  fur  un  vaijfeau  pour  les 
faire  profiter.  Et  l'on  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  de  l'argent  mais  quin6 
le  fait  pas  valoir  ,  ç^ixefon  argent  ne 
lui  profite  point. 

Profiter  ,  fignifie  auflî  tirer  de  l'a- 
vantage ,  de  l'utilité  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  //  profita  de  ta 
circonfiance  pour  obtenir  cequilde* 
firoit.  Il  na  pasfu  profiter  de  l*occa* 
fion.  Cefi  une  le^on  dont  vous  ferc\ 
bien  de  profiter. 

On  dit ,  c[\xun  homme  a  profité 
de  la  dépouille  éCun  autre  ;  pour  dire, 
qu'il  en  a  eu  la  dépouille. 

Profiter  ,  fignifie  encore  ,  être  utile, 
fer  vif.  Cela  ne  vous  profitera  de 
rien.  De  quoi  vos  confcils  lui  ont-ils 
profité. 

Profiter  ,  fignifie  auflî  faire  du  pro- 
grès en  quelque  chofe.  //  a  beau^ 
coup  profité  dans  les  mathématiques. 
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^cjl  un  Régent  avec  lequel  les  Eco- 
liers profitenu  II  y  a,  toujours  à  pro^ 
Jiter  dans  la  fréquentation  des  gens  de 
mérite. 

Profiter  ,  fe  dit  auffi  d'un  enfanc  9 
d  une  jeune  perfonne  qui  croît ,  qui 
fe  fortifie.  Cet  enfant  na  guère pro- 
fite  à  nourrice.  Cette  jeune  fille  a  bien 
profité  depuis  quelque  temps. 

Il  fe  dit  encore  des  animaux  dans 
le  même  fens.  Les  beftiaux  ont  beau- 
coup profité  cette  année. 

Profiter  ,  fe  dit  auffi  d'un  arbre  , 
d'une  plante  qui  viennent  bien.  Les 
pêchers  profitent  beaucoup  dans  cette 
terre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:{^  Vbrbe. 

PROFOND,  ONDE;adjcaif.  Pro- 
fundus.  Il  fe  dit  des  chofes  dont  le 
fond  eft  éloigné  de  la  fuperficie ,  & 
plus  généralement  de  celles  qui 
vont  de  haut  en  bas.  Le  Rhône  efl 
profond  dans  cet  endroit.  DnfoJJépro 
fond.  Une  bleffure profonde. 

On  dit ,  profonde  révérence  ,  pro- 
fonde inclination  ;  pour  dire  ,  une 
révérence  ,  une  inclination  faite  en 
fe  penchant  extrêmement  bas. 

Profond  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  certaines  parties  enfon- 
cées relativement  à  d'autres  qui  font 
à  la  fuperficie.  On  appelle  ;>rq/â/2û?, 
un  mufcle  fléchifleur  de  la  main  y 
parcequ  il  eft  placé  fous  le  mufcle 
appelé  yii/i/n^. 

Profond  ,  fe  dit  figurément  des  cho- 
fes dont  la  connoifTance  eft  très- 
difficile.  Ceft  une  fcience  trop  pro^ 
fonde  pour  lui.  Les  myjlères  de  la  foi 
font  des  abîmes  projonds  où  Von  ne 
fauroit pénétrer.  • 

PROFOND  ,  fignifie  auffi  grand  ,  extrê- 
me dans  fon  genre.  En  ce  fens  il  fe 
dit  tant  des  chofes  phyfiques  que 
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des  chofes  morales.  //  régnoit  un 
profond  filence.  Nous  étions  dans  une 
obfcurité profonde.  Cette  affaire  étoit 
dans  un  profond  oubli. 

On  dit  en  matière  de  fcience  j. 
qu  un  homme  eft  profond  j  qu*i/  a 
l' efprit profond  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
d'une  grande  pénétration  ,  d'une 
grande  habileté.  //  ejl  projond  dans, 
r algèbre  y  dans  Vaftronomie.  Cefl  un. 
efprit  profonde 

PROFONDÉMENT  i  adverbe.  Bien 
avanr  y  d'une  manière  profonde.  Il 
fe  dit  dans  le  propre  &  dans  le  fi- 
guré. //  a  fallu  creufer  profondément 
la  terre  pour  trouver  de  Veau  dans 
cet  endroit.  Les  chênes  font  profonde-- 
ment  enracinés.  Il  les  falua  profon^ 
dément.  Méditer  profondément  fur 
les  myjlères  de  la  religion, 

La  première  fyilabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève,  &  la  dernière  moyenne. 

PROFONDEUR  ;  fubftantif  féminin. 
Profunditas.  L'étendue  d'une  chofe: 
confidciée  depuis  la  fuperficie  juf- 
qu'au  fond.  La  profondeur  de  la  mer.. 
La  projondeur  du  foffé  y  du  préci- 
pice. 

Profondeur  ,  fe  dit  en  Géomé- 
trie, de  la  dimenfion  d'un  corps 
confidéié  de  haut  en  bas.  La  Ion-- 
gueur ,  la  largeur  &  la  profondeur  foric 
les  trois  dimenfions  des  corps. 

On  dit  dgMxèmtni  ^  la  profondeur 
des  jugemeas  de  Dieu  y  la  profondeur 
dis  myjlères  ;  pour  dire ,  l'impéné- 
trabiliré ,  Tincompréhenfibilité  des 
jugemehs  de  Dieu ,  des  myftères- 
La  profondeur  dufavoir  £un  homme; 
pour  dire  ,  la  grandeur  de  fon  fa* 
voir.  Et  la  profondeur  dejon  efprit  ; 
pour  dire ,  l'étendue  de  fon  efprit  ^ 
fa  pénétration  dans  lesfciences.. 

Profondeur  ,  fignifie  auffi  étendue^ 
I      en  longueur.  La  cour  a  quatre-vingts» 
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pieds  Je  profondeur.  Ce  bâtiment  n*a 
pas  j/7i:[  de  profondeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
longue. 
PROFONTIÈ  ;  adjcftif  &  terme  de 
Marine.  Piotoni.  11  fe  dit  des  vaif- 
féaux  qui  tirent  beaucoup  d'tau- 
Un  vaijjeju profontié. 
PROFUSION  ,  fubtlaniif  féminin. 
Libéralité  exceflîve ,  ou  excès  de 
dépenfe.  Alexandre  d^nnoit  à  fes 
amis  avec  profufion.  Il  y  avoït  à  ce 
repas  une  grande  profufion  de  mets. 
Tout  y  ejl  en  profufion. 

On  dit  figurément ,  donner  des 
louanges  avec  p'ofufion. 
PROGENIE  \  vieux  mot  qui  Agniâoît 

autrefois  race. 
P  lOGNÉ  ;  voye\  PHitOMên. 
PHOG<AMMEi  fubftantif  mafculin 
Programma.  Placard  qu'on  affiche 
au  coin  des  rues ,  ou  qu'on  dillri- 
bue  par  les  maifons  pour  inviter  à 
quelque  adion  publique.  Il  fe  dit 
particu>i?rement  dans  les  Collèges. 
Le  programme  d*une  harangue  en 
contint  ordinairement  l'argument. 
Dijlrihuer  des  programmes  pour  invi- 
ter à  la  rçprifentadon  d'une  pièce  dç 
théâtre. 

Les  deux  prçmiçres  fyllabes  font 
brèves  .  &  la  troifième  très-brève. 
PROGRÈS    ;     fubftantif   mafculin. 
Progreffus.  Il  figmfie  proprement, 
avancement,  mouvement  en  av^nt. 
On  ne  put  pat  arrêter  le  progris  des 
flammes.    Le  progris  du  Joleil  dans 
récliptique. 
Progrès  ,    fe  dit   particulièrement 
d'une   fuite  de   conquêtes  ,  d'une 
fuite    d'avantages  remportés  à    la 
guerre.  Les  Rujfes firent  de  grands 
progrès  cette  année.  Il  parvint  â  ar- 
rêter les  progrès  de  l* ennemi. 
Progrès  ,  fe  dit  encore  de  toute  forte 
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d*angme  ration  en  bien  on  en  mal' 

Il  fuit  des  progrès  dans  Us  mathé^ 
matiques.  Empêcher  le  progrès  du 
mal.  Les  arts  ont  eu  leur  commence- 
ment &  leurs  progrès.  Cette  héréfic 
fit  dts  progrès  rapides  en  Allemagne. 

On  dit  dans  l'école  %  qu7/  n  y  a 
point  de  progrès  à  Vinfini  ;  pjtir 
dire  ,  qu'il  n*y  a  point  de  caufa 
dont  Tadlion  puiUe  s'étendre  i 
rinBni. 

La  première  fyllabe  eft  brève  t 
&  la  fecon  le  lofigue. 
PROGRESSIF, IVEiadjeaif.  Il  n'eft 
guère  u(ité  que  dans  le  diciiâique  ÔC 
en  cette  plirafe  ,  le  mouvement  pro^ 
gf'effif  dts  ani-naux  ,  qui  lignihe  le 
mouvement  des  animaux  en  avant, 
Vhuître  efl  privée  du  mouvement 
progreffif. 

On  le  dit  figuiémenr  des  plané* 
tes.  Le  mouvement  progreffif  de  /a- 
piter. 
PROGRESSION  i  fubftantif  fcminin. 
Progreffio.  Il  ne  fe  ,dit  guère  que 
dans  le  dida&ique  6c  en  cette  plira* 
fe ,  mouvem-'nt  de  piogreffion  ,  qui 
fignifie  mouvement  en  avant. 

Eii  cetmcs  de  mathématique  on 
dit ,  que  des  grandeurs  font  en  pro^ 
greffiitn  ^  quaji^  la  pien»ièrc  Cfc  la 
f  conde  ,  la  féconde  &  la  troisième, 
t-ç.  gardent  toujours  entre  elles  le 
mJme  rapport ,  (bit  arithmétique, 
(on  géométrique.  Par  exemple  j 
^  »  4  >  ^  f  8  ,  font  une  pro^ref- 
fion  arithmétique  ,  parcequ'ils  dif- 
fèrent également  de  deux  :  il  en  eft 
de  même  de  3  ,  (>  ,  9 ,  1 1  qui  dif- 
fèrent tous  de  trois  ,  ^c.  Quand  les 
termes  de  la  progreflîon  font  conti* 
nuellement  proportionnels,  comme 
i,x,4,8,i(7,3i,^4,  alors  la 
progreflîon  s'appelle  géométrique. 
PROHIBÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Prohiber. 

On  appelle  deerc  prohibé  ^  lo  de- 


gré  (}q  ^arçmé  ou  U  Iqidéfçni^^c 

PRÔMlfiER}  verbe  adif  4e  la  pre- 
mière'con)ugaifon ,  lequel  fy  côjçl' 
gMç.  comm^  Chanter.  Prohibera 
cfencl're  ,  faire'  d^fenfç:  Il  n*^ft 
f;aère  ufité  qu'en  ftyle  de  Chanç^l 
erie  ou  de  Palais.     Les  indiennes 
étaient  autrefois   prohibées  dans  le 
Royaume.  Prohiber  la  [ortie  des  blés. 
PROHIBITIF  ,    IVE  j   adjeftlf  & 
terme    didaâique.      Qui  défend. 
Loi  prohibitive. 
PROHIBITION;  fubftantif féminin. 
Prohibition   Terme    employé  dans 
les  ordonnances  ,  pour  fignifier  in- 
hibition ,  défenfe.  Il  y  a  plujîeurs 
fortes  de  prohibitions  prononcées  par 
la  loi. 
PROIE  ;  fubftantif  féminin.    Prada. 
Ce  que  les  animaux  carnaffiers  ra- 
vifTenc  pour  le  manger.  Le  lion  '& 
les  vautours  vivent   de  proie.   Cet 
agneau  fut  la  proie  du  loup. 
^  On  appelle  oifeaux  de  proie ,  les 
oifeaux  qui  donnent  la  chalTe  ^u 
gibier  &  qui  s'en  nourrifTenr. 
Proie  ,  fe  dit   figurément  du  but^n 
qu*on  fait  i  la  guerre  ou  autrement. 
Lesfoldats  étoient  occupés  à  partager 
la  proie. 

On  dit  figurément ,  être  en  proie 
à  fes  valets ,  à  (es  domeftiques  ;  pour 
dire  »  être  pillé  par  fes  valets;  ;  par 
fes  domeftiques. 

On  dit  auflî  figurément ,  être  en 
proie  à  la  médifance  y  à  la  calomnie  ; 
pour  dire  ,  être  déchiré  par  la  mé- 
difance ,  par  la  calomnie.  Et  être 
en  proie  à  fes  pajjions  y  à  fa  douleur  , 
&c.  pour  dire»  îcre   abandonné  â 
fes  pafHons  ,  à  fâ  douleur.  On  ^it 
dans  le  même  fens  ,  fe  livrer  en 
proie  à  fes  pa  fiions  ,  àfa  douleur. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
PROJECTILE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  mécanique.  On  donne  | 
T0mc  XXIII. 
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*=^WW^i^a^>W  coçps  pefani/jeté 
Tair  &  abandonné  enfuice  .i:  Il 
ijacme^RQ^i  continuer  fa  courfe. 
Telle ^tt.pftç  exemple,  une  pierre 
jetée  avec  I4  ouin  ou  avec  une 
frondç ,  UQe  fièçbe.  qui  part  d'un 
âçcuQ  boulet  qui  part  d'un  canon^â^c. 
\  Les  i^hilofpphes  ont  été  fort  em- 
barraflés  fuc  la  ç^ufe  de  la  conti- 
nuation 4^  moiiyemenr  des  projec^ 
tiiesy  c  eft-d-dire,  fur  la  raifon  pour 
laquelle  ils  continuent  i  fe  moa« 
voir  après  que  la  première  caufe  a 
ceHé  d'agir. 

Les  li^érip^^éticiens  attribuent 
cet  effet  à  Tair  ,  qui  étant  violem- 
ment agité  par  le  cbouvement  de 
la  caufe  qpottice ,  par  exemple  ,  de 
la  main  pu  de  la  fronde ,  &  étant 
forcé  de  fuivre  ItprojeWle ,  tandis 
qu'il  s'accélère  ,  doit  dès  que  le 
projeàile  eft  lâché  ,  le  prelfer  par 
derrière  ,  &  1^  forcer  à  avancée 
pour  empêcher  le  vide. .' 

Les  Philo(bphes  modernes  ont 
recours  pour  expliqaer.cet  effet ,  i 
qn  principe,  beaucoup  plus  naturel 
&  beaucoup  plus  fimple.  $elon  eux 
la  continuation  du  mouvement  n'eft 
qu'une  fuite  naturelle  d'une  des  pre- 
mières lois  de  la  nature}  favoir, 
que  tous  les  corps  font  indifFérens 
au  mouveinent  &  au  repos  ,  & 
qu'ils  doivent  par  conféquent  ref- 
ter  dans  celui  de  ces  deux  états  où 
ils  font  i  jufqu'â  ce  qu  ils  en  foient 
tirés  ou  détournés  par  quelque  nou- 
velle  caufe. 

M.  Uefcartes  eft  le  premier  qui 
ait  expliqué  de  cette  manière  la 
continuation  du  mouvement  des 
projeclilesy  U  en  général  de  tous  les 
corps  auxquels  on  imprime  du  mot|- 
vement.  M.  Newton  paroît  regar- 
der ce  phénomène  comme  un  prin- 
cipe d'expérience ,  &  il  ne  décide 
point  fi  la  CQOtituiation  du  mouve- 
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isnenteft  fondée  dans  la  nafore do 

fnoayeaiem  même.     «   - 

i''-  Au  teftex:*cii  on  principe  avoàé 

anjourd'hoi  de  coos  les  Philofophes, 

qu*un  projeSiU  mis  en  moovemem 

'  concinueroic  à  fe  moovoir  éternel^ 

.  iemenc  en  ligne  droite  ^  8c  arec 

-une  vîcefle  toujours  uniforme  »  fi  la 

réfiftance  du  milieu  où  il  fe  meut , 

-  &  1  aâion  de  la  gravité,  n'altéroient 

.  fon  mouvement  primitif. 

La  théorie  du  mouvement  des 
projeQiUs  eft  le  fondement  de  cette 
partie  de  l'art  militaire  qu  on  ap- 
pelle le  jet  des  bomàess  ou  la  balif' 
ûque. 
PROJECTION,  £ubftantif  féminin. 
ProjeSio.    Opération  de  chimie, 

3ui  confifte  a  jeter  par  cuillerée 
ans  un  creufet  mis  entre  les  char- 
bons ardens  ,  quelque  matière  en 
poudre  ^u'on  veut  calciner. 

On  appelle /^oMifr^  de  projeSion^ 
une  poudre  avec  laquelle  les  alchi- 
miftes  prétendent  changer  les  mé- 
taux en  or. 

On  appelle  en  termes  didac- 
tiques s  mouvement  de  projeSion , 
le  mouvement  de  ce  qui  eft  jeté  ep 
l'air ,  comme  une  pierre  >  one 
bombe. 

Si  la  force  qui  met  le  projectile 
en  mouvement  a  une  direâion  per- 
pendiculaire à  l'horifon ,  on  dit  que 
la  projeQîon  eft  perpendiculaire  :  fi 
la  direction  de  la  force  eft  parallèle 
a  rhoi:ifon  ,  on  dit  que  la  projeSion 
eft  horifontale:  enfin  fi  la  diredlion 
de  force  fait  un  angle  oblique  avec 
l'horifon ,  la  projeSion  eft  oblique* 

On  appelle  aufii  en  termes  di- 
daâiques  ,  projection  de  la  fphire 
fur  un  plan  j  une  repréfentation 
des  diffcrens  points  de  la  furface 
de  la  fphère  &  des  cercles  qui  y  font 
décrits,  telle  qu'elle  doit  paroître 
a  un  œil  placé  i  une  certaine  dif- 


*  tance,  &  qui  verroit  la  fphère, a« 
travers  d'un  plan  tranfpacent,  foc  * 
le(}ûel  il   en  rapponeroit  tous  les 
points. 

L^projtSufnde  la  fphère  efl  prî»- 

*  cipalement  d'ufage  dans  la  conf- 
truâion  des  planifphères  ,  &  fur-» 
tout  des  mappemondes  &  des  car- 
tes ,  qui  ne  font  en  effet  pour  la 
plupart  qu'une  projeftion  des  par- 
ties du  globe  terreftre  ou  célefte  » 
différentes  ,  félon  la  pofition  de 
l'œil  ,  &  celle  qu'on  fuppofe  au 
plan  de  la  carte  par  rapport  au  mé- 
ridien »  aux  parallèles ,  en  un  mot 
aux  endroits  qu'on  veut  repré- 
fenrer. 

La  projeâion  la  plus  ordinaire 
des  mappemondes  eft  celle  qu'on 
fuppofe  le  faire  fur  le  plan  du  mé- 
ridien ,  la  fphère  étant  droite  ,  Sc 
le  premier  méridien  étant  pcis  pour 
rhorifon.  Il  v  a  one  autre  pro[ec<- 
tion  qui  fe  fait  fur  le  plan  de  l'é- 
qoateor  ,  dans  laquelle  le  pôle  eft 
repréfenté  par  fe  centre  ,  &  les  mé^ 
riaiens  par  des  rayons  de  cercle. 
C'eft  ta  proieâion  de  la  fphère  pa- 
rallèle. 

LsLprojeSIonde  ta  fphère  fe  di- 
vife  ordinairemenr  en  orthogra- 
phique &  ftéréographique» 

La  projeàion  ortnographique  eft 
celle  ou  la  furface  de  la  fphère  eft 
repréfentée  fur  ux^  plan  qui  la  coupe 
par  le  milieu  »  rœil  étaiK  placé 
verticalement  à  nne  diftance  infinie 
des  deux  hémifphères. 

h^projeSlion  ftéréographique  efl 
celle  où  la  furface  de  la  fphère  eft 
repréfentée  fur  te  plan  d'un  de  fes 
grands  cercles  ,  l'œil  étant  fiïppofé 
au  p6le  de  ce  cercle. 
PROJET  i  fubftantif  mafculin.  Cm- 
plium.  Deffein ,  entreprife  »  arran» 
gement  des  moyens  pour  exécuter 
ce  qu'on  médite.  Méditer  de  yajies 
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projets.  Un  accident  renverfa  tous 
ces  grands  projets  de  fortune.  Faire 
de  vains  &  d'inutiles  projets,  llfor^ 
ma  ce  projet  fans  confulter  perjonne. 

Projet  ,  fe  die  aufli  de  la  prediicré 
penfée  de  quelque  chofe  mife  part 
écrit.  //  faut  dreffer  le  projet  du 
contrat.  Voilk  le  projet  defon  poèmes 
Voyei^  Dessein  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Projet. 

PROJETÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Projeter* 

PROJETER  î  verbe  afttf  de  la  pré- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Animo 
dèjlinare.  Former  le  deflèin  de  •  •  •  • 
Il  projette  d* aller  pafjer  thivcr  en 
Italie^  On  avoit  projeté  cf  établir 
une  manufaclure  de  porcelaines  dans 
cet  endroit.  Il  eft  rare  que  nous  ap- 
portions une  attention  &  unefagejfe 
proportionnée  à  la  difficulté  &  aux 
cbftacles  des  chofes  que  nous  projet- 
tons. 

Projeter  ,  fignifîe  aaffi  tracer  fur  un 

{>lan  on  fur  une  furface  quelconque 
a  fphére  ou  tel  autre  corps  fuivant 
certaines  règles.  Projeur  les  cercles 
horaires  avec  téquino^ial  &  les  tro- 
piques fur  un  cadran. 

PROLÀTION  }  fubftantif  féminin. 
C'eft  dans  nos  anciennes  mufiques 
une  manière  de  déterminer  la  va- 
leur des  notes  femi- brèves  fur  celle 
de  la  brève  f  ou  des  minimes  fur 
celle  de  la  fémi-brève.  Cette  prola- 
tion  fe  marquoit  après  la  clef,  & 
quelquefois  après  le  figne  du  mode , 
par  un  cercle  ou  un  demi-cercle  , 
ponâué  ou  non  ponâué ,  félon  les 
règles  fuivantes. 

Confidérant  toujours  la  diviHon 
fous*triple  comme  la  plus  excel- 
lente ,  on  divifoit  la  prolation  en 
parfaite  &  imparfaite ,  6c  Tune  & 
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Vaatrt  en  majeure  &  mineure^  de 
même  que  pour  le  mode. 

La  prolation  parfaite  étoic  pour 
la  mefure  ternaire  ,  &  fe  marquoic 
par  un  point  dans  le  cercle  ^  quand 
elle  étoit  majeure ,  c'eft  -  d  -  dire  » 
quand  elle  Indiquoit  lé  rapport  de 
la  brève  à  la  femi-brève }  ou  par 
un  point  dans  un  demi-cercle  quand 
elle  étoit  mineure  »  c*eft-â*dire, 
quand  elle  indiquoit  le  rapport  d« 
la  femibrève  à  la  minime. 

La  prolation  imparfaite  étoic 
pour  la  mefure  binaire ,  Se  fe  mar- 
quoit comme  le  temps  par  un  (im- 
pie cercle ,  quand  elle  étoit  majeu- 
re,  ou  par  un  demi-cercle ,  quand 
elle  étoit  mineure. 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres 
fignes  à  la  pro  ation  parfaite  ;  outra 
le  cercle  &  le  demi- cercle  on  fe 
fervit  du  chiffre  \  pour  exprimer  la 
valeur  de  trois  rondes  ou  iemi  brè- 
ves, pour  celle  de  la  brève  ou  carrée; 
&  du  chiffre  | ,  pour  exprimer  la 
valeur  de  trois  minimes  ou  blan- 
ches, pour  la  ronde  ou  femi-brève. 
Aujourd'hui  toutes  les  prolations 
font  abolies  ;  la  divifion  fous-dou- 
ble la  emporté  fur  la  fous- ternaire; 
&  il  faut  avoir  recours  à  des  excep- 
tions &  à  des  (ignés  particuliers  » 
pour  exprimer  le  partage  d'une  note 
quelconque  en  trois  aurres  notes 
égales. 

PROLÉGOMÈNES  ;  fubftantif  maf- 
culin  pluriel.  Longue  ic  ample  Pré- 
face qu'on  met  à  la  tète  d'un  livre  y 
6c  qui  contient  les  notions  les  plus 
nécedàires  i  l'intelligence  des  ma- 
tières qui  y  font  traitées.  Il  n'eft  en 
ufage  que  dans  le  didaâique.  Les 
prolégomènes  de  la  Bible. 

PROLEPSE}  fubftantif  féminin.  Pro- 
lepfis.  Figure  de  Rhétorique  par  la- 

3uelle  on  ptévient  &  Ion  réfute 
'avance  les  objeâions  qu'on  pour« 
Yy  ij 
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1  ,  roiteffayer^Çet^ figure,  dit  QUîn- [ 
tilien  »  produit  un  bon.  effet  dans  1 
les.  plaidoyers  »  parlciculiècement 
dans  Teicorde ,  où  c'eft  line  efpèce 
de  précaution  &  4e  )u(lificacioo  que 
rOrateiir  juge  utile  à  fa  caufe.C'eft 
ainfi  que  Cicéron  plaidwt  pour 
Cécilius  s  commence  pac .  pirév'enir 
Fétonnement  ou  Ton  pouvoir  être 
en  le  voyant  accùfiir,  lui  qui  ne 
s'étoit  occupé  jufqualors  qu'à  dé- 
fendre ceux  que  Ton  accufoir. .  On 
prévienr  quelquefois  les  Juges  favo- 
rablement par  la  confedion  de  fa 
faute,  comme  lorfque  le  même  Ci- 
céron parlânr  pour  Rabirius ,  dit 
ane  ÙL  Partie  lui  paroit  coupable 
'avoir  prêté  de  l'argent  au  Roi 
.     Ptolémée. 

PROLÉTAIRES  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  ProUtariL  On  appeloir 
ainli  chez  les  Romains  la  claue  des 
plus  pauvres  citoyens  dont  les  biens 
ne  montoienr  pas  à  quinze  cent  piè- 
ces d'argent.  On  les  diftingUoit  par 
ce  nom  de  ceux  qui  n*avoienr  pour 
ainfi  dire  rien ,  &  que  l'on  appeloit 
capite  cenfî, 

PROLlFIQUEjadjeftif  des  deux  gen- 
res y  ic  terme  didaâique.  Qui  a  la 
force ,  la  verru  d'engendrer.  Il  fe 
dit  particulièrement  en  cette  phrafe^ 
vertu  prolifique. 

PROLIXE}  adjeftif  des  deux  genres. 
Longior.  Trop  étendu,  trop  long. 
Il  ne  fe  dit  proprement  que  des 
difcours  te  des  perfonnes  par  rap> 
port  aux  difcours.  Un  difcours  proli- 
xt.  Un  Auteur  prolixe  dansfes  écrits. 

PROLIXEMENTi  adverbe.  Prolixi. 
D*une  manière  prolixe,  trop  étendue. 
Ecrire  prolixement. 

PROLIXITÉ  }  fubftantif  féminin. 
ProUxitas.  Trop  grande  érendue 
dans  le  difcours. 

La  prolixiré  eft  an  vice  du  ftyle 
oppofé  à  la  brièveté  &  au  lacônif- 
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mè  ^  ^n  la  reproche  cÔmmtmément 
\  Guichardin  &  iGalTendi  :  ces  ha- 
rangues diredles  des  GénéraXix  i 
Icfors  Soldats  ,  qu'on  trouve  ft  fré- 
quemmenr  dans  les  anciens  Hilto- 
riensy  Se  qui  ennuient  par  leur  proli- 
xité^ font  au  jour  d'huiprofcrites  dans 
les  meilleures  hifloires  modernes. 

Si  là  ptolixité  rend  la  profe  trat' 
nante  »  elle  doit  encore  être  ba^inie 
.  des  vers  avec  plus  de  févérité.  \À  , 
félon  Defpreaux, 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  cft  &clc  & 

reburant  »    .  :    ,    , 
refprit  raifadc  le  re|ecte  àrinftant. 

En  effet,  il  eft  une  forte  delSen* 
féance  pour  les  paroles,  comnie  il 
en  eft  utle  pour  les  habits.  Une  robe 
furchargée  de  pompons  &  de  fteurs 
feroit  ridicule.  Il  en  eft  de  même  en 
Poéfie  d'une  defcription  trop  fleu* 
rie ,  &  dans  laquelle  parmi  de  grands 
traits  y  on  rencontre  des  circonf* 
tances  inuriles.  Tel  eft  le  récit  de 
la  mort  d!Hyppolite  dans  Racine , 

3'  ui  n'oublie  ni  le  rrifte  maintien 
es  courtiers  de  ce  Héros  ,  ni  la 
peinrure  détaillée  de  toutes  les  par- 
ties du  dragon.  Ce  défaut  eft  encore 
moins  pardonnnble  aux  grands  Au- 
teurs qu'aux  Écrivains  médiocres. 
PROLOCUTEUR;  fubftantif  maf- 
culin.  On  appelle  ainH  en  An« 
glererre  l'Orateur  de  la  Chambre 
haure.  L'Archevêque  de  Cantor- 
béry  eft  de  droir  prolocuteor 
ou  Orateur  de  cette  Chambre. 
L*Orareur  de  la  Chambre  baf- 
fe eft  un  Officier  choi6[iar  les  mem- 
bres de  cette  Chambre  le  premier 
jour  qu'iU  s'afTemblenr  ,  &  approu- 
vé par  la  Chambre  haute. 

C'eft  le  Prolocuteur  qui  mé(îde 
ï  toutes  les  afFatres  &  à  tous  les  dé^ 
bars;  ceft  pr  lui  que  les  ré(blu- 
tions  »  les  melTages  »  &c.  font  adref- 


fés  â  larCttambrè  htittCe  ;  c'en  loi 
qui  lit  à  la  Chambre  foutes  lès  pro- 
p j(îcîons  c{ti*un  y  fait ,  <^ui  recueil- 
le les  fufFrages  »  &c. 

PROLOGiES  ;  fdbftànrif  fémîiîîn 
pluriel  Se  terme  t)e  Mythblx^gie. 
Fête  que  télcbroienk  aritieAiifcment 
les  Habitaiis  de  la  Laconire  ^  avant 
de  recoeillir  leurs  frClits. 

PROLOGUE  ;  fubftantif  taàfnilin. 
Prologus.  Préface  ,  aVant  -  propos, 
Les  'prologues  de  Saitit  Jérôme  fur 
ks  Livres  de  lu  Bible.  Dans  cette  ac- 
^ception  il  n'eft  ufité  qu^en  parlant 
des  efpèces  de  Préfaces  des  An- 
ciens ,  auxquelles  iisiivoient  donné 
le  nom  àe  prologue. 

PnoLOGUB  »  fe  dit  plus  ordinairement 
d'un  Ouvragé  qui  fert  de  prélude  i 
une  pièce  dramarique. 

L'objet  du  prologue  chez  les  An- 
ciens &  originairement ,  étoit  d'ap- 
f)rendre  aux  fpe6k.iteurs  le  fujet  de 
a  pièce  quon  alloitrepréfenrer,  & 
de  les  préparer  ï  entrer  plus  aifé- 
n^nt  dans  Tadion  <5c  i  en  fuivre  le 
fit;  quelquefois  aufli  il  contenoit 
l'apologie  du  P jëte  «  &  une  réponfe 
aux  critiques  qu'on  avoir  faites  de 
fes  pièces  précédentes.  On  peut 
s'en  convaincre  par  l'infpeâion  des 
prologues  des  Tragédies  grecques 
&  des  Comédies  de  Térence. 

Les  prologues  des  Pièces  Angloi- 
fes  roulent  prefque  toujours  fur 
l'apologie  de  l'Auteur  dramatique 
dont  on  va  jouer  la  pièce  :  l'ufage 
du  prologue  eft  fur  le  Théâtre  An- 

Î;lois  beaucoup  plus  ancien  que  ce- 
ui  de  répilogue. 

Les  François  ont  prefqu'entière- 
ment  banni  le  prologue  de  leurs 
pièces  de  théâtre  ,  à  l'exception  des 
Opéra.  On  a  cependant  quelques 
Comédies  avec  des  prologues  ,  tel- 
les que  les  CaraAères  à%  Thalie , 


BaCle  &  Qaiterie,  Éfo^auPar- 
naDTe  &  quelques  Pièces  du  Théâtre 
Italien.  Mais  en  général  il  n  y  a 
que  les.  Opéra  qui  aient  confériré 
cônftàmmefit  le  prologue- 
Lé  fiifet  du  prologue  dés  Opéta 
eft  prèfone  toujours  décaché  de  la 
Pièce}  louventtl  na  p&s  avec  elle 
la  moindre  ombre  de  liaifon.  La 
plupart  des  prologues  Ms  Opéra  de 
Quinault  font  i  la  loitange  de  Louis 
XIV.  On  regarde  cependant  com- 
me les  meilleuTs  prologues  iceux 
qui  ont  du  rapport  i  la  Pièce  qu'ils 

(précèdent,  quoiqu'ils  n'àieiu  pas 
e  même  ftrjet  }  tel  eft  celui  d*A- 
madis  de  Gaule.  11  y  a  des  prolo- 

?;ues  qui  fans  avoir  de  rapport  à 
a  Pièce  y  ont  cependant  un  mérite 
particulier  par  la  convenance  qu'ils 
ont  au  temps  où  elle  a  été  repréien- 
tée.  Tel  eft  le  prologue  d'Héitone  » 
Opéra  qui  fut  donné  en  1 700  ;  le 
fujet  de  ce  prologue  eft  la  célébra- 
tion des  Jeux  (éculaires. 

Comme  le  fujet  des  prologues 
eft  ordinairement  élevé,  merveil- 
leux ,  ampoulé,  magnifique  &  plein 
de  louanges  ,  la  muHque  en  doit 
erre  brillante,  harmonieufe,  &  plus 
impofante  que  tendre  ^'pathétique. 
On  ne    doit  point  épuifer  fttr  le 

[^rologae  les  grands  tnouvemens  que 
'on  veut  exciter  dans  la  pièce ,  6c 
il  faut  que  le  Muficien ,  fans  être 
maiidade  &  plat  dans  le  début ,  fâ- 
che pourtant  s'y  ménager  de  ma- 
nière â  fe  monrrer  encore  intéref- 
fant  &  neuf  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. Cette  gradation  n'eft  ni 
fenrie,  ni  rendue  par  la  plupart 
des  Compotireurs  \  mais  elle  eft 
pourtant  nécelfaire  quoique  diffi- 
cile. 

PROLONGATION;   fubftantif  fé- 
minin.  Pralmgatio.  Le'^etlips  que 
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Ton  ajonte  â  la  durée  fixe  de'qaeU 
que  chofe.  On  lui  accorda  une  pro^ 
ioneation  de  terme  j  une  prolongation 
de  nuit  jours. 
PROLONGÉ,  ÉE  y  participe  paflif. 

f^oyix  Prolonger. 
PROLONGER  \  verbeadif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Prorogare. 
Faire  durer  plus  long-cempsj  ren- 
dre de  plus  longue  durée.  Cela  na 
fait  que  prolonger  fes  maux.  Onpro* 
longea  le  temps  defon  exil.  Cet  évé* 
mmcnt  fit  prolonger  la  guerre.  Pro- 
longer la  vie. 
Prolonger  y  (ignifie  au(£  ,  étendre  » 
continuer.  Prolonger  une  allée.  Pro- 
longer une  ligne. 

On  die  en  termes  de  Marine , 
prolonger  un  vaijfeau  ;  pour  dire ,  le 
faire  avancer  contre  un  autre  >  le 
mettre  flanc  à  flanc  »  vergue  i  ver- 
gue; 

La  première  fyliabeeft  brève,  la 
Seconde  moyenne  >  &  la  troisième 
longue  ott  brève. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 
PROLUSIONi  fubftantif  féminin. 
Prolufio.  Terme  qui  fe  dit  quelaue^ 
fois  dans  la  littérature  pour  aéfi- 
gner  certaines  pièces  ou  compofi^ 
tions  que  fait  un  Auteur  avant  d'au- 
tres ,  comme  pour  exercer  fes  for- 
ces &  eflàyer  fon  génie. 

Le  Grammairien  Diomède  appel- 
le le  Culex  de  Virgile  &  fes  autres 
opufcules  9  des  prolufions ,  parceque 
ces  petites  pièces  ont  été  comme 
les  eflàis  de  fa  mufe ,  &  le  prélude 
des  poëmes  qu'il  donna  par  la  fuite. 
Les  prolufions  de  Strada  font  des 
pièces  fort  ingénieufes ,  &  dont 
M.  Huet ,  Évêque  d'Avranckes , 
faifoit  tant  de  cas  ,  qu'il  les  favoit 
toutes  par  mémoire. 
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PROM }  ville  des  Indes  ad  Royâumef 
d'Ava  ,  fur  la  rivière  de  Mi-. 
nankiou  »  autrement  la  iivicre 
d:Ava. 

PROMACHtES;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  d'Antiquité,  f '>:c 
dans  laquelle  les  Lacédémonicns  fe 
couronnoient  de  rofcaux. 

PROMENADE;  fubftantif  féminin. 
Ambulatio.  11  fe  dit  de  laâion  de 
celui  qui  fe  promène. 

La  promenade  eft  un  des  exer- 
cices les  plus  propres  à  agir  géné« 
ralement  fur  tout  le  corps  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  favorife  les  nnétions 
de  tous  les  vifcères.  Elle  aide  Tez* 
peâoration  en  agiflànt  fur  les  pou- 
mons}  elle  fortifie  l'eftomac  pat 
de  petites  fi^coufles  réitérées  \  elle 
détache  le  fable  des  reins  )  elle  dif«- 
fipe  les  humeurs  catarretifes  »  eu 
excitant  la  tranfpiration;  en  un  mot 
elle  produit  tous  les  bons  effets  qui 
naiflent  de  l'exercice. 

La  promenade  eft  d'autant  plus' 
falutaire ,  qu'elle  eft  propre  d  tout 
âge ,  à  tout  fexe  »  à  toutes  fortes  de 
tempéramens  ;  mais  elle  eft  furtout 
utile  aux  enfans  Se  aux  vieillards} 
dans  les  vieillards  la  chaleur  natu- 
relle qui  décline,  &  l'amas  de  la 
pituite  ,  qui  les  furcharge ,  com- 
mandent cet  exercice  pour  animer 
l'un  &  difliper  l'autre.  Dans  les  en- 
fans  ,  l'abondance  des  férofitésdont 
ils  font  accablés,  requiert  le  même 
fecours,  qui  eft  aufli  le  plus  pro- 

Etrtionné  à  la  foiblefle  de  leur  âge. 
'ailleurs  il  faut  que  les  fucs  defti- 
nés  par  la  nature  pour  Taccroifle- 
ment  du  corps ,  ne  viennent  pas  i 
fe  vicier  par  la  ftagnation. 

Les  eaux  minérales  que  l'on  boit 
pour  la  guérifon  de  tant  de  mala- 
dies ,  ne  réufliiTcnt  qu'à  l'aide  de 
l'exercice  dont  on  accompagne  leut 
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nfage  :  cet  exercice  eft  \^ promenade  : 
&  Ion  en  rire  de  &  grands  fecours 
dans  cette  rencontre  ,qu*il  y  a  foa- 
vent  lieu  de  douter  (i  cette  prome- 
nade n*eft  point  la  principale  caufe 
de  la  guériion  qu  on  attribue  i  ces 
eaux. 

La  promenade ,  comme  tous  les 
autres  exercices,  demande,  pour 
être  falutaire,  d'être  placée  en  cer- 
tains temps ,  &  ne  pas  paffer  cer- 
taine mefure.  Cette  meAire  doit  al- 
ler jufqu  a  la  légère  apparence  de  la 
fueur,ou  jufqu  a  un  commencement 
de  laflîtude;  c'eft  là-deffus  quon 
peut  régler  le  repos  que  Ton  doit 
prendre.  Quant  au  temps ,  il  eft  â 
propos  de  fe  promener  par  préfé^ 
lence  avant  le  repas ,  plutôt  que 
d'atord  après  j  &c  pour  la  faifon  ,  en 
été  avant  que  le  foleil  foit  monté 
fur  l'horifon  ,  &  un  peu  avant  fon 
coucher;  en  automne  &  au  prin- 
temps ,  environ  une  heure  après  le 
lever  du  foleil,  &  deux  'heures 
avant  qu'il  fe  couche  j  en  hiver , 
fur  le  midi  :  mais  fi  la  promenade 
â  pied  eft  utile  %  celle  qui  fe  fait  en 
V#iture  rade  on  i  cheval  l'eft  en- 
core davantage. 

Promenade  ,  fe  dit  anfli  du  lieu  où 
Ton  fe  promène.  Il  y  a  de  telles 
promenades  autour  de  la  ville. 

On  dit,  la  promenade  ejl  telle 
aujourd'hui  ;  pour  dire  »  qu'il  fait 
beau  fe  promener,  que  le  temps 
y  eft  propre. 

PROMENÉ ,   ÉE  ;  panicipe  pafEf. 
^  Voye^  Promener. 

PROMENER  i  (  fe  )  verbe  pronomî- 
nal  réfléchi  de  la  première  c^^nju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
CHANfER  ÂmbuLare.  Marcher  , 
aller^  foit  à  pied ,  foit  à  cheval , 
foit  en  voiture  ,  &c.  pour  faire  de 
Texercice,  ou  pour  fe  divertir.  Elle 
Je  promenoa  au  Palais  Royal.  Nous 
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allons  nous  promener.  Se  promener  â 
cheval  j  en  cabriolet  ^  en  bateau. 

On  dit  proverbialeifient  i  une 
pecfonne  par  mépris ,  allei^vous pro* 
mener.  Cejl  un  homme  ennuyeux  , 
quil  s'aille  promener.  Envoyei^les 
promener. 

Promener  ,  eft  auflî  verbe  aûif ,  & 
iignifie ,  mener  ci  &  là  pour  diver- 
tir. Une  nourrice  qui  pron*ène  fon 
enfant.  Il  promenoit  fa  femme  fUr  le 
boulevard. 

On  dix  y  promener  fon  cheval;  pour 
dire  ,  le  faire  marcher  doucement, 
foit  en  le  tenant  par  la  bride  ,  foie 
uelquefois  en  montanr  defliis.  11 
^auc  promener  un  cheval  échauffe  , 
avant  de  le  mener  boire. 

On  dit  figurément  •,  promener 
fon  efpriti  fon  imagination  fur  di^ 
vers  objets.  Promener  f es  inquiécu-^ 

'     des  ^Jes  regards. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troifiè^* 
tne  longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe# 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe   terminent  par  un   e  féminin , 

f)rend  ie  fon  de  1'^  ouvert ,  &  aionge 
a  fyllabe» 

PROMENOIR;  fubftantif mafculin. 
Lieu  où  Ton  fe  promène.  Il  y  a  pris 
du  château  un  beau  promenoir. 

PROMESSE  î  fubftantif  féminin.  Pro^ 
mijffio.  AfTurance  qu'on  donne  de 
bouche  ou  par  écrit ,  de  faire  ou  de 
dire  quelque  chofe. 

L'honnête  homme  ne  manque  i'a«» 
mais  à  fa  promefle  ;  elle  eft  pour  lui 
un  devoir  d  équité.  L  homme  fage 
ne  promet  que  ce  qu'il  peut  effec* 
tuer  :  il  fait  qu'il  y  a  de  rinjuftice  à 
tromper  quelqu'un ,  &  que  le  man* 
|uc  de  parole  eft  une  tromperie 
'autant  plus  injufte  ,  qu'on  étoic 
libre  de  ne  rien  promettre  j  c'eft 
pourquoi  il  ne  t'engage  qu'avec  cir-* 
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confpediop  ,  afin  de  pouvoir  s,*a(:- 
quîtcèr  avec  facilité. 
Promesse,  en  Jurifprudetice  ,  fç  die 
d'un  engagement  que  l'on  contracte, 
foie  verbalement ,  foie  par  écrit. 

Chez  les  Romains  les  promefTes 
verbales  n'écoient  obligatoires  que 

Jiuand  elles  écoient  revêtues  de  la 
olennité  de  certaines  paroles  j  mais 
parmi  nous  routes/rc^/n^^j  verbales 
en  quelques  termes  qu'elles  foiene 
contraébées,  font  valables,  pourvu 
qu'elles  foient  avouées ,  6c  que  l'on 
en  aie  faie  la  preuve  par  témoins  , 
&  que  ce  foit  pour  fommes  qui  n'ex- 
cèdient  pas  loo  livres,  fauf  néan- 
moins le  cas  où  la  preuve  par  té- 
moins eft  admidibte  au-deflus  de 
loo  livres  fuivant  l'Ordonnance. 

Les  prcfmefTes  par  écrit ,  peuvent 
être  fous  feing- privé  ,  ou  devait 
Notaire  ;  mais  les  promeffts  propre- 
ment dites ,  ne  s'entendent  que  de 
celles  qui  font  fous  feing-privé  :  on 
les  appelle  auffi  billets  :  au  lieu  que 
quand  elles  font  paifées  devant  No- 
taire ,  on  les  appelle  obligations  ou 
contrats ,  félon  la  forme  &:  les  clau- 
fes  de  l'aide. 

La  promejft  de  payer  i)e  peut  être 
éludée. 

\\  çft  eft  de  même  de  la  promcfje 
de  donner  ou  d'inftituer  fai<e  par 
contrat  de  mariage  :  une  telle  pro- 
meffe  vaut  donation  ou  inftitutïon, 
même  en  pays  Coutumier,  ojitou^e 
inftitution  d'héritier  faite  par  letè'f- 
tament  eft  nulle^  quant  à  l'effçt  de 
faire  un  héritier.  La  raifon  pour  la- 
quelle ces  fortes  de  promcffis  font 
valables,  eft  que  les  contrats  de  ma- 
riage font  fufceptibles  de  toutes 
fortes  de  claufés  qui  ne  font  pas 
contraires  au  droit  public  ni  aux 
bonnes  mœurs. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  la  promejTc 
de  faire  quelque  cnofe,  comme  de 


Upromeffc  da  payer.  La  prooielTê  dû 
faire  qûëlc|[ûe  çhofe  ,  fe  réfoi^e.  jW 
dqmmaeps  &  ineérctj ,  iorfqûê  çfe- 
lui  oui  ra  iFaife  nç  v^ifc  pa$  ui  tenu. 
Ainn  h  promeffc  de  vendre  ou  de 
louer ,  lorfqu'elle  eft  indéterminée , 
n'eft  point  une  vente  ni  une  loca- 
tion ,  Se  fe  réfout  en  dommages  Se 
intéicts. 

Pour  que  la  promejfe  de  vendre 
vaille  une  vente ,  il  faut  que  quatre 
circonftances  y  concourenr  y  qu'elle 
folt  rédigée  par  écrit ,  &  qu'il  y  aie 
fes  ,  pretium  &  confcnfus  ;  car  pn 
ce  cas  la  venre  eft  parfaite,  &  là 
promtjfe  de  pafter  contrat ,  n'a  d'au- 
rres  objets  que  de  procurer  l'hypo- 
thèque &  l'exécution  parée. 

Les  promejfes  caufées  pour  valeur 
en  argent ,  font  nulles ,  à  moins  que 
le  corps  du  billet  ne  foit  écrit  de  la 
main  de  celui  qui  Ta  (Igné ,  ou  du 
moins  que  la  fomme  portée  au  billet 
ne  foie  reconnue  par  une  approbà* 
tion  écrite  en  toutes  lettres  auffi  de 
fa  main.  La  Déclaration  du  ii  Sep- 
tembre  1755  ,  qui  l'a  ainfi  ordon* 
né  ,  excepte  néanmoins  les  pro^ 
mejfes  faites  par  des  Banquiers^é- 
gocians  ,  Marchands ,  Manufaân- 
riers,  Artifans,  Fermiers,  Labou- 
reurs, Vignerons,  Manouvricrs, 
&  autres  de  pareille  qualité. 

Une  promeffè  de  paUer  contrat  de 
conftitution ,  &  cependant  de  payer 
l'intérêt  du  prmcipal ,  eft  valable. 
Elle  ne  diffère  du  contrat  mjême  » 
qu'en  ce  qu'elle  ne  produit  pas  hy- 
pothèque ,  &  n'eft  point  exécutoire 
jufqu'â  ce  qu'elle  foit  reconnue  en 
Juftice  ou  pardevant  Notaire.  Si  ce- 
lui qui  a  promis  de  paffer  contrat 
refufe  de  le  faire ,  on  peut  obtenir 
conrre  lui  une  Sentence  ,  laquelle 
vaut  contrat. 

On  appelle  promeffè  de  mariage^ 
un  écrit  par  lequel  0|i  s'engage  ^ 

épottfer 
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ïpoufer  «ne  perfonne.  F'oye^  Ma- 

PROMÉTHÉE  î  nom  d'an  fils  de  Ja- 
pet  y  favanc  dans  l'Attronomie  & 

Î[u'un  ancien  Pocce  fait  parler  ainfi 
ur  les  connoi  (Tances  doHC  il  a  voie 
fait  part  aux  hommes  :  >»  De  ftupides 
9>  qu'ils  croient ,  /e  les  ai  rendus  ca* 
»  pables  de  penfer  &  de  raifonner. 
r>  Us  ouvroient  les  yeux  ,  &  ne 
»  voyoient  point ,  les  oreilles  >  & 
n  n*entendoient  point.  Ils  ne  fa- 
y*  voient  ni  préparer  la  brique ,  ni 
>)  façonner  le  bois  pour  fe  conftruire 
9  des  logemens  \  ils  habitoient  fous 
»  terre,  &  dans  le  fond  ténébreux 
M  des  cavernes ,  &  s'y  enterroient 
•>  comme  les  fourmis.  Ils  ne  con- 
»  noidbient  aucun  des  fignes  qui 
»  annoncent  ou  les  glaces  de  l'hiver^ 
)>  ou  la  faifon  qui  fait  éclorre  les 
)>  fleurs ,  ou  celle  qui  enfante  les 
»  fruits.  Enfin  ils  n'avoient  encore 
i>  fait  aucun  ufage  de  leur  raifon  ^ 
>»  lorfque  Je  vins  leur  enfeisner  le 
19  temps  du  lever  &  du  coucher  des 
M  aftres  ^  les  calculs  arithmétiques , 
»  la  Grammaire ,  te  l'art  de  la  mé- 
n  moire>  mère  des  beaux  Arts.  C'eft 
1»  par  moi  qu'ils  ont  appris  à  met- 
ti  tre  les  animaux  fous  le  joug,  peur 
f»  fupporter  en  leur  place  les  tra- 
))  vaux  du  labourage.  Ceft  moi  qui 
9>  le  premier  attelai  à  tm  char  de 
3»  fiers  courtiers  ,  pour  donner  aux 
n  hommes  les  moyens  d'étaler  dans 
j>  les  fètes  publiques  leurs  richefles 
n  Se  leur  magnificence  ;  en  un  mor, 
S)  ils  n'eufTent  point  trouvé  fans  moi 
n  l'arr  de  fe  promener  fur  l'étendue 
9>  des  mers ,  avec  des  ailes  conftrui* 
»  tes  de  lin  »>• 

Des  bienfaits  de  cette  importance 
donnèrent  lieu  de  publier  que  Pro- 
mécbée  avoir  formé  l'homme  avec 
du  limon  détrempé  dans  l'eau,  & 
que  pour  Tanimer ,  il  écoit  monté  I 
Tome  XXIII. 
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au  ciel  avec  le  fecour$de  Minerve, 
Déefle  des  Sciences ,  &  en  avoif 
rapporté  quelques  rayons  du  fo* 
leil.  Jupiter  jaloux  de  la  beauté  de 
fon  ouvrage ,  voulut  que  Vulcain 
format  une  femme,  &  donna  or- 
dre à  tous  les  Dieux  de  loroec 
non  -  feulement  de  toutes  les  Grâ- 
ces extérieures ,  mais  de  tous  les 
dons  de  l'efprit.  Il  lui  donna  de 
fon  côté  une  boîte  qui  contenoît 
tous  les  maux  qui  pouvoicnt  affligée 
l'homme  &  le  rendre  malheureux; 
Cène  femme  fut  nommée  Pandore^ 
&  Jupiter  la  fit  offrir  à  Prométhée 
pour  être  (a  compagne.;  mais  il  fe 
défia  du  préfent ,  car  il  étoit  la  pru- 
dence œcmè ,  cotnme  le  porte  foa 
nom  ,  &  envoya  Pandore  à  foa 
frère. 

Il  voulut  a  fon  tour  tendre  un 
piège  à  Jupiter  •,  dans  un  facrîfice 
où  il  immola  deux  taureaux,  il  rem- 

5 lit  la  peau  de  l'un  de  la  chair  def 
euxvidimes,  &  renferma  les  os 
dans  l'autre  peau.  Jupiter  choifit  la 
dernière  ,  &  fut  fi  indigné  de  cette 
fupercherie,  qu^il  réfolut  de  perdre 
Prométhée.  11  le  fit  tranfporter  pat 
Vulcain  dans  la  Scythîe,  poury  être 
atraché  fur  le  Mont  Caucafe  avec  de 
grofTes  chaînes  de  fer ,  &  envoya 
un  vautour  pour  lui  dévorer  le  foie. 
Ce  fupplice  eût  été  éternel,  car  le 
foie  renaifToit  continuellement,  fi 
Hercule  rouché  de  compaffion ,  ne 
l'eût  délivré;  ou  fi ,  comme  on  la 
dit,  Jupiter  lui-même  ne  l'eût  rc« 
mis  en  liberté,  par  reconnoifTance 
de  cequ'il  l'avoir  détourné  d'époufer 
Thétis,  en  lui  annonçant  qu'elle 
mcttroit  au  monde  un  fils  qui  feroit 
plus  pui fiant  que  fon  père. 

Cette  fable  de  Prométhée  ^  atta- 
ché fur  le  Mont  Caucafe  ,  peut  fi<- 
gnifier  qu'il  s'étoit  retiré  fur  cette 
montagne  pour  vaquer  plus  cran^ 
Zz 
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qaillementi  l'écude,  &  fa  grande 
application  pouvoir  cire  figurée  par 
le  vaurour  qui  lui  rongeoit  le  foie. 

PROMETTEUR  ,  EUSE  j  fubftantif 
du  ftyle  familier.  Qui  promet  légè- 
rement ,  ou  funs  intention  de  tenir 
ce  qu'il  promer.  C'efl  un  beau  pro- 
metteur ,  une  belle  prometteufe. 

PROMETTRE;  verbe  adtif  irrcgulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Pro-^ 
mittere.  Donner  parole  de  quelque 
chofe  \  s'engager  par  parole  ou  par 
écrit  à  faire ,  à  dire  quelque  chofe. 
Il  faut  lui  tenir  ce  que  vous  lui  ave:^ 
promis.  Les  Charlatans  promettent 
beaucoup  &  ne  tiennent  rien.  Elle  lui 
a  promis  fa  fille.  Si  la  chofe  n'eji pas 
jujle  ,  difoit  un  Roi  de  Sparte  j  je  ne 
r ai  point  promije. 

On  dit  proverbialemenr,  ce  riefl 
pas  tout  de  promettre  3  il  faut  tenir. 
On  dit  auflî  ,  promettre  &  tenir  font 
deux.  Et ,  qu*i/^  a  grande  différence 
entre  promettre  &  tenir  ;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  pro- 
mettent &  qui  ne  font  pas  ce  qu'ils 
ont  promis. 

PromettantyiccobligeantfiCc.renon' 
fant^  ôcc.  formule  que  les  Notaires 
emploient  i  la  fin  de  quelques  aâes» 
On  dit  figurément  cTun  jeune 
homme,  cm  il  promet  beaucoup;  pour 
dire  y  qu'il  donne  de  grandes  efpé- 
rances  de  iui>  qu'il  donne  lieu  de  ju- 
ger qu'il  aura  de  Tefprir,  du  mé- 
rire  ,  du  courage ,  c^c.  Cétoit  un 
Prince  qui  promettoit  beaucoup^ 

On  dit  de  même  »  en  parlant  des 
fruits  de  la  terre  vers  le  printemps, 
qii*/75  promettent  beaucoup  ;  pour 
dire ,  nue  l'état  où  ils  font  alors  ^ 
donne  lieu  d'efpérer  aue  la  moifTon, 

Îiuc  la  récolte ,  que  les  vendanges 
eronc   abondanres.  Les  blés  ,  les 
vignes  promettent  beaucoup.   On  dit 
'  dans  le  même  fens^  voici  un  com^- 
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mencement  d* année  qui  promet  beauA 
coup. 

On  dit  en  parlant  de  la  conditu* 
tion  de  l'air  ,  voilà  un  temps  quipro^ 
met  du  chaud ^  du  froid ^  de  la  pluie  ^ 
Ôcc.  pour  dire ,  voilà  un  temps  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'il  fera  chaud, 
qu'il  fera  froid ,  qu'il  pleuvra  >.  &c.. 
Se  cela  fe  dit  également ,  foit  qu'on 
défire  »  foit  qu'on  craigne  que  la 
chofe  arrive. 

On  dit ,  Valmanack  nous  promet 
de  la  pluicy  du  hiau- temps  ;  pour  dire  » 
l'almanach  prédit ,  a(rure  que  nous 
aurons  de  la  pluie  ,  du  beau-temps» 

On  dit  proverbialement ,  rro- 
mcttre  monts  &  merveilles  ;  pour  dire> 
promertre  toutes  fortes  de  chofes 
avantageufes ,  &  cela  fe  dit  ordi- 
nairement de  ceux ,  qui  pour  enga- 
fer  quelqu'un  à  faire  ce  qu'ils  fou- 
aitent ,  ne  font  point  de  difficulté 
de  lui  promettre  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  veulent ,  ou  qu'ils  ne  peu^ 
vent  tenir.  On  dit  dans  le  même 
fens  &  proverbialement,  promettre 
plus  de  beurre  que  de  pain  ;  pour 
dire,  promettre  plus  qu'on  ne  veac 
ou  qu'on  ne  peut  tenir.  On  dit  en- 
core proverbialement ,  il  fe  ruine  à 
promettrey&  s'enrichit  à  ne  rien  tenir,, 

On  dit  proverbialement  &  po-» 
pùlairement,  c*eft  un  homme  qui  ne 
vous  promet  pas  poires  molles;  pour 
dire ,  c'eft  un  homme  qui  menace 
de  vous  faire  bien  du  maL 

On  dit  auflî ,  familièrement ,  it 
ne  fera  pas  fi  méchant  quil  a  promis 
à  [on  Capitaine  ;  pour  dire ,  on  n'a 
rien  à  craindre  des  menaces  qu'il  ft 
faites. 

On  dit ,  fe  promettre  ;  pour  dire,' 
efpérer.  tl  s*étoit  promis  que  fa  de-- 
mande  ne  feroit  point  vaine.  Vous  ne 
faurie^  vous  promettre  de  leur  faire  et 
que  vous  défire^:;. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
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Admettre,     f^oyci     ce     mot. 

PROMIS  ,  ISE  ;  participe  paffif.  Foy. 
Promettre. 

On  appelle  la  terre  promifc  ,  la 
terre  de  Chanaan  que  Dieu  avoir 
promife  â  fon  peuple. 

On  dit  proverbialement ,  chofc 
promifc  ,  chofe  due  ;  pour  dire,  que 
dès  qu  on  a  promis  quelque  choie  , 
on  eft  obligé  de  faire  ce  quon  a 
promis ,  de  tenir  fa  parole. 

PROMISSION  i  fubftaptif  féminin. 
Il  nefedit  qu'en  cette  phrafe  de  l'É- 
criture ,  la  terre  de  prom'ijjion  j  qui 
fignifie  la  mcme  chofe  que  la  terre 
promife  ,  &  veut  dire ,  la  terre  de 
Chanaan  ,  que  Dieu  avoir  promife 
au  Peuple  Hébreu. 

On  dit  d'un  pays  fort  abondant , 
fort  fertile,  que  cefl  une  terre  de 
promifflon. 

PROMONTOIRE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Promontorium.  Cap  ,  pointe 
de  terre  élevée  &  avancée  dans  la 
mer.  Les  promontoires  de  Sicile.  Ce 
mot  n'eft  guère  ufité  qu'en  parlant 
de  la  géographie  ancienne.  Dans  la 
géographie  moderne  on  dit  Cap. 

PROMOTEUR  i  fubftantif  mafcu- 

lin.  Promotor,  Celui  qui  prend  le 

foin  principal  d'une  affaire.  //  nejl 

pas  l'auteur^  mais  feulement  lepro' 

.  moteur  de  cet  établijfement. 

Promoteur  ,  fe  dit  particulièrement 
de  celui  qui  fait  la  fonâion  de  par- 
tie publique  dans  une  Oificialitc 
ou  dans  quelque  autre  tribunal  ec- 
cléfîaftique ,  tel  que  font  les  Cham- 
bres fouveraines  &  diocéfaines  du 
Clergé  ,  &  à  Paris  la  Juridiâion  de 
M  le  Chantre. 

Il  y  a  dans  quelques  Officialités 
un  vice  Promoteur^  pour  fuppléer 
en  cas  d'abfence  ou  autre  empêche- 
ment le  Promoteur. 

Les  Promoteurs  des  Officialités 
ordinaires  de  chaque  Diocèfe  font 
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nommés  par  TÉvcque.  Dans  les 
Métropoles  l'Archevêque  nomme 
deux  Promoteurs  ,  un  pour  TOf- 
ficialité  ordinaire ,  &  un  pour  TOf- 
ficialité  métropolitaine  ;  &  s'il  eft 
Primat,  comme  l'Archevêque  de 
Lyon ,  il  en  nomme  un  troifième 
pour  rOfficialité  primatiale  ;  mais 
ces  différentes  fondions  peuvent 
être  réunies  en  un  même  fujet.Ceux 
des  Chambres  diocéfaines  font  nom- 
més par  rÉvêque  ,  &  ceux  des 
Chambres  fouveraines  du  Clergé 
font  nommés  par  le  Clergé  de  la 
Province. 

Les  Chapirres  &  Archidiacres  fie 
autres  digniraires  qui  ont  quelque 
portion  de  la  Juridiâion  eccléfiaf- 
tique  contentieufe  ,  nomment  un 
Promoteur  pour  leur  Juridiction. 

Le  Chapitre  de  Paris  eft  dans 
Tufage  de  procéder  tous  les  ans  à  la 
nominarion  d'un  Promoteur  Se  des 
autres  Officiers  de  fa  Juridiâion. 

Les  Ordres  réguliers  ont  auflî 
leur  Promoteur   général  ,     lequel 

F  eut  être  nommé  par  le  Général  de 
Ordre ,  de  fa  feule  aatorité  ,  Se 
fans  le  confenrement  du  Chapitre 
général. 

On  a  quelquefois  mis  en  doute 
fi  un  laïque  peut  être  Promoteur. 
Le  Canon   Laïci ,   quejiion  7  ,  ne 

f>ermet  pas  à  un  laïque  d'accufec 
es  gens  d'Églife  ;  il  y  a  feulement 
certains  cas  remarqués  par  Gigas 
en  fon  traité  de  Crim.  1er.  Majejl. 
Qu.  15,  Plufîeurs  Conciles  parti' 
culiers  de  France  &  d'Ëfpagne  » 
favoir ,  de  Tours ,  de  Tolède  &  de 
Séville ,  ont  défiré  que  les  Promo* 
teurs  qu'ils  appellent  Fifcales  ,  fuf- 
fent  Prêtres,  ou  qu'ils  fufTent  pour* 
vus  à  la  Prêtrife  dans  fix  mois* 
Bernard  de  Luco  dit  au'il  faut  que 
le  Promoteur  foit  Prctre ,  ou  du 
moins  lié  aux  Ordres  facrés  ;  auffi 
Zzij 
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Fevret  remarque- t-il  que  TÉvèqae 
de  Châlons  ayant  en  1 60^  inftirué 

E3ur  Promoteur  un  Procureur  du 
aillîage  de  Chalons  »  qui  ètoit  une 
perfonne  féculière  ,  il  en  fut  inter* 
jeté  appel  comme  d'abus. 

Le  Promoteur  ne  peut  être  en 
même  temps  grand  Pénitencier. 
Ces  deux  fondions  font  incompa- 
tibles ,  parceque  celle  de  Promo- 
teur eft  de  pourfuivre  la  puni- 
tion des  crimes  :  celle  de  Péni- 
tencier au  contraire  eft  de  les  ab- 
foudre. 

Mais  on  ne  peut  nommer  pour 
Promoteur  un  Eccléfiaftique  pourvu 
/d'un  bénéfice-cure  ou  autre  requé- 
rant réfidence  ;  il  eft  même  difpenfé 
de  réfidence  tant  qu'il  exerce  la 
charge  de  Promoteur. . 

La  fonftion  de  Promoteur  çon- 
(îfte  à  requérir  dans  le  tribunal  ec- 
cléfiaftique tout  ce  qui  paroît  né- 
cefiaire  &  convenable  pour  la  ma- 
nutention de  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique. 

Il  eft  aufiî  de  fon  devoir ,  com- 
me on  l'a  die  »  de  pourfuivre  la  pu- 
nition des  crimes  commis  par  les 
Eccléfiaftiques.  L'ordonnance  de 
1^19  9  art.  18  ,  dit  que  les  Pro- 
moteurs des  Sièges  eccléfiaftiques , 
tant  inférieurs  que  fupérieurs ,  pren- 
dront en  main  lescaufes  criminelles 
qui  fe  préfenteront  en  leurs  Sièges  » 
ic  les  pourfuivront  jufqu'au  juge- 
ment, encore  qu'il  n'y  ait  point  de 
parties  civiles ,  afin  que  les  crimes 
ne  demeurent  pas  impunis* 

Le  Promoteur  ne  peut  pas  ab- 
foudre  ni  excommunier  ;  car  ce 
feroit  faire  office  de  Juge  avec  ce- 
lui d'accufateur. 

Il  peut  d'office  requérir  qu'il  foit 
informé  des  délits  publics  &  ma- 
nifeftes  des  clercs  ^  mais  pour  les 
ctimes  cachés ,  il  faut  qu'il  en  ait 
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des  indices  ou  conjeâures  fi  légi-^ 
times  ,  qu'il  foit  pour  ainfi  direj^ 
obligé  de  fe  rendre  partie  ;  &  pour 
former  fon  accufation  de  ces  fortes 
de  crimes  cachés  »  il  faut  qu'il  ait 
des  délateurs  Se  dénonciateurs  qui 
pui^Tent  répondre  des  dommages 
&  intérêts  de  celui  qui  auta  été 
renvoyé  abfous ,  autrement  le  Pro- 
moteur feroit  lui-même  condamné 
au  cas  que  l'accufation  fe  trouvât 
mal  fondée. 

Le  Promoteur  doit  nommer  le 
dénonciateur  s'il  en  eft  requis  )  & 
fi  le  Juge  d'Èglife  l'en  déchargeoit» 
il  y  auroit  abus  ;  mais  on  ne  peut 
l'obliger  de  le  faire  qu'après  le  ju- 
gement du  procès. 

Le  Promoteur  ne  doit  pas  être 
préfent  aux  interrogations  des  ac« 
cufés  ,  ni  au  recollement  &  à  la 
confrontation  des  témoins  ,  autre-^ 
ment  la  procédure  feroit  nulle  6c 
abufive. 

Lorfque  le  Promoteur  eft  féal 
partie  ,  TEvêque  doit  fournir  les 
frais  du  procès  criminel  qui  s'inf- 
truit  d'office^  fauf  à  l'Évêque  i  re- 
couvrer ces  frais  contre  le  condanv 
né  après  le  jugement  y  s'il  a  de  quoi 
répondre.  ^  . 

En  cas  d'appel ,  l'accufé  doit  être 
conduit  aux  Juges  fupérieurs  aux 
frais  de  l'Évêque  dont  le  Promoteur 
a  intenté  le  procès  ^  &  fi  l'Official 
à  la  requête  du  Promoteur ,  décer- 
noit  un  exécutoire  contre  l'accufé 
pour  les  frais  de  fa  conduiteen  cas 
d'appel ,  il  y  auroit  abus. 

Le  Promoteur  qui  fuccembe 
dans  fes  demandes  &  pourfuites , 
ne  peut  être  condamné  en  l'amende 
ni  aux  dépens  ,  finon  en  cas  que 
l'accufation  fe  trouvât  calomnieufe^ 
&  qu'elle  fût  du  fait  du  Promoteur. 
L'édit  de  16 ^y  concernant  la  Juti- 
diâion  eccléfiaftique  »    art.   45  t 
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porte  qa^à  Tégard  des  ordonnances 
ou  jugemens  que  les  Prélats  ou 
kurs  ofiiciaux  auronc   rendus  ,  & 

3ue  les  Promoteurs  auronc  requis 
ans  la  Juridiction  contentieufe , 
ils  ne  pourront  être  pris  à  partie  , 
ni  intimés  en  leur  propre  &  privé 
nom  ,  (i  ce  n*ell  en  cas  de  calom- 
nie apparente  ,  &  lorfqu*il  n'y  aura 
aucune  partie  capable  de  répondre 
des  dépens ,  dommages  8c  intérêts , 
qui  ait  requis  ,  ou  qui  foucienne 
leurs  ordonnances  &  jugemens  ,  & 
qu'ils  ne  feront  tenus  de  défendre  à 
l'intimation  qu'après  que  les  Cours 
l'auront  ain(î  ordonné  en  connoil- 
fance  de  caufe. 
PROMOTION;  fubftantif féminin. 
Promotio.  Aélion  par  laquelle  un 
Prince  élève  ,  ou  bien  un  particu- 
lier eft  élevé  à  quelque  dignité. 
Ain  il  ce  mot  fe  prend  aftivement 
&  paflivement.  Dans  la  (ignifica- 
tion  aâive  il  ne  fe  dit  que  de  plu- 
sieurs. Le  Roi  fit  une  promotion  de 
Maréchaux  de  France*  Dans  le  fens 
paflif  il  fe  dit  également  d'un  feul 
ou  de  plufieurs.  Depuis  fa  promotion 
à  tépifcopat.  Depuis  leur  promo- 
tion à  tordre  de  la  Jarretière. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

PROMOUVOIR  ;  verbe  aûif  irré- 

Î;utier  de  la  troifième  conjugaifon , 
equel  fe  coajugae  comme  Mou- 
voir. Promovere.  Avancer»  élever 
a  quelque  dignité.  Il  fe  dit  princi* 
paiement  d'un  ordre,  dune  dignité 
ecclédaftique.  Promouvoir  aux  or^ 
ires  facrés.  Il  vient  d* être  promu  au 
tardinalat. 

On  dit  auflG  ,  qu*tt«  Prince  a  été 
promu  à  l'Empire  ,  qu'i/n  Mag'ijirat 
a  été  promu  à  la  dignité  dcPrefident^ 
de  Chancelier  y  de  Minijire  d*État.  Il 
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n*cft  euère  ufité  qu'à  Tinfinitif  & 
dans  Tes  temps  compofés. 

PROMPT,  OMPTE;  adjeaif. 
Promptus,  Qui  fe  fait  avec  vîteffe  ^ 
qui  ne  tarde  pas  long-temps.  Il  eft 
oppofé  à  lenr.  Un  prompt  retour. 
Elle  a  la  répartie  prompte. 

On  dit,  avoir  l^efprit  prompt ^ 
avoir  la  conception  vive  &  prompte  ; 
pour  dire,  avoir  un  efprit  qui  con^ 
çoit  &  qui  comprend  aifément. 

On  appelle  vin  prompt  à  boire  , 
du  vin  qui  fe  boit  dans  la  primeur. 

Prompt,  (ignifie  auflî,  aûif ,  diligent, 
qui  ne  perd  point  de  temps  à  ce  qu'il 
rair.  Les  foldats  doivent  être  prompts 
à  obéir.  C'efi  un  cour ier  fort  prompt. 

Prompt  ,  fignifie  auffi  colère.  //  ejlfi 
prompt  qu  il  s'emporte  pour  la  moin--^ 
dre  chofe. 

Prompt  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  fe 
pafle  vite ,  en  im  moment.  Prompt 
comme  U  vent. 

Différences  relatives  entttpromptj 
diligent  &  expéditif 

Lorfqu'on  eft  diligent  ^  on  ne  perd 
point  de  temps  &  1  on  eft  aflîdu  à 
l'ouvrage.  Lorfqu'on  eft  expéditif ,, 
on  ne  remet  pas  à  un  autre  temps 
l'ouvrage  qui  fe  préfente ,  &  on  le 
finit  tout  de  fuite.  Lorfqu'on  eft 
prompt  i  on  travaille  avec  aâivité  & 
ion  avance  l'ouvrage.  La  parefTe, 
les  délais  &  la  lenteur  font  les  troi» 
défauts  oppofés  à  ces  qualités. 

L'homme  diligent  n'a  pas  de  pei« 
ne  à  fe  mettre  au  travail  ^  l'homme 
expéditif  ne  le  quitte  jamais  ,  & 
l'homme  prompt  en  vient  bientôt  â 
bout. 

Il  faut  erre  diligent  dans  les  foins 
qu'on  doit  prendre;  expéditif  dans 
les  affaires  qu'on  doit  tertniner ,  ÔC 
prompt  dans  les  ordres  qu'on  doit 
exécuter. 

On  prononce  Se  Ton  devroic 
écrire  pront,  pronte. 
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PROMPTEMENT;  zdwethe. Celer  îter. 

Avec  diligence.  Il  faut  punir  promp- 

tement.  Cela  s'ejl  fait  prompte  ment- 

On    prononce   &    Ton    devroit 

écrire  prontemant. 

Voye:(^  Vite,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent/?/c?/77/7- 
tement  ^  &c. 
PROMPTITUDE;  fubftantif  fémi- 
nin. Celeritas.  Diligence.  Cette  opé- 
ration doit  fe  faire  avec  promptitude. 
La  promptitude  avec  laquelle  il  a  rem- 
pli fon  engagement. 
Promptitude,  fe  prend  aufli  pour  la 
qualité   d'un    homme    brufque   & 
prompt.  //  devroit  fe  défaire  de  fa 
promptitude. 
Promptitude  ,  fignifie  encore ,  adkion 
de  brufcjuerie ,  mouvement  de  co- 
lère fubit  &  paffager  ;  &c  dans  cette 
acception  on  l'emploie  plus  ordi- 
nairement au  pluriel.  //  a  despromp" 
titudes  infuppor tables. 
On  prononce  prontitude. 
F'oyei  Vivacité  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diflinguenc 
promptitude. 
PROMU  LG  ATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Publication  d'une  loi  faite  avec 
les  formalités  requifes.  La  promul- 
gation des  ordonnances. 
PROMULGUÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 

Fbye:f  Promulguer. 
PROMULGUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pu- 
blier une  loi  avec  les  formalités  re- 
quifes. Quandun  Édit  efi  promulgué , 
perfonne  ne  peut  en  prétendre  caufe 
d'ignorance. 
PRONATEUR  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'Ânatomie.  Nom  que  l'on 
donne  à  deux  mufcles ,  dont  l'aâion 
eft  de  faire  tourner  la  paume  de  la 
main  en  bas. 

Le  rond  pronatear  a  fon  attache 
fixe  au  condile  incerne  de  l'humeras. 
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8:  fe  termine  entièrement  vers  la 
partie  moyenne  du  radius,  en  s'y 
portant  obliquement  de  haut  en 
bas. 

Le  carré  pronateur  a  fon  attache 
fixe  à  la  partie  inf^érieure  &  interne 
du  cubitus ,  &  fe  termine  à  la  par- 
tie inférieure  &  interne  du  radius, 
en  s'avançant  jufqu'au  bord  de  fa 
face  antérieure. 

PRONATION;  fubftantif  féminin  & 
terme  didactique.  On  appelle  mou- 
vement de  pronation  ^  celui  par  lequel 
on  tourne  la  main ,  de  manière  que 
la  paume  foit  toutnée  vers  la  terre. 
Pour  faire  ce  mouvement  de  mê- 
me que  celui  de  fupination ,  les  ex-* 
trémités  des  os  du  coude  &  du  rayon 
gliftent  les  unes  fur  les  autres.  Lors- 
que le  bras  eft  fléchi  &  qu'on  le  met 
en  pronation ,  l'os  du  coude  fe  porte 
en  dehors  ,  il  fe  rapproche  au  con- 
traire dans  la  fupination  ;  dans  ces 
deux  mouvemens ,  l'extrémité  d'un 
de  ces  os  trace  comme  un  demi-» 
cercle,  en  tournant  autour  de  l'au- 
tre qui  tourne  aufti  y  mais  à  contrer 
fens  du  premier. 

PRÔNE  j  fubftantif  mafculin.  Sermo. 
Efpèce  de  fermon  qu'on  fait  tous  les 
dimanches  dans  les  églifes  paroif^ 
fiales ,  pour  inftruire  les  fidèles  de 
leur  religion  &  de  leur  devoir.  Ces 
forres  d'inftruâions,  qu'on  peut  ap« 
peler yi/wi/i^r^j,  font  partie  de  l'élo- 
quence de  la  chair ,  &  demandent 
un  ftyle  clair  pour  inftruire ,  &  ce- 
pendant fort  ic  nerveux  pour  tou- 
cher. On  peut  même  donner  quel- 
que chofe  i  l'agrément  dans  les  vil- 
les où  l'auditoire  eft  plus  éclairé  ott 
plus  poli  que  dans  les  campagnes; 
mais  ici  l'on  doit  tout  facrifier  â  la 
clarté  ,  &  parler  (i  intelligiblement 
qu'on  ne  puiffe  pas  ne  point  être  en- 
tendu des  payfans.  Ce  feroit  man- 
quer grof&èrementaux  bienféances^ 


PRO 

ique  de  parler  contre  des  vices  aux- 
quels les  auditeurs  ne  peuvent  être 
fujets:  cela  arrive  néanmoins  fort 
fouvent.  On  débite,  dans  les  villa- 
ges &  les  bourgs ,  les  mêmes  inftruc- 
tions  qu'on  avoit  compofces  pour  la 
ville. 

Ccft  au  prône  qu'on  avertît  les 
paroiffiens  des  fêtes,  des  jeûnes, 
des  bans  ou  annonces  des  mariages, 
des  Ordres  facrés  &  de  tout  ce  qui 
regarde  la  difcipline  ecclélîaftique. 
On  y  recommande  auffi  ,  à  la  prière 
des  fidelles ,  différentes  perfonnes. 
Les  Ordonnances  défendent  de  pu- 
blier au  prône  les  a<5kes  de  juftice 
contentieufe  &  autres  qui  regardent 
les  intérêts  des  particuliers. 

Prône,  fe  dit  aurtî  figurément  d'u- 
ne remontrance  importune  qu'une 
perfonne  fait  à  une  autre  ;  &  en  ce 
lens  il  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
familier.  Elle  rit  de  fon  prône. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

PRÔNE  ,  ÊE  j  participe  paffif.  Foyei 
Prôner. 

PRÔNER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  le 
prône.  Le  Vicaire  prôna  dimanche 
dernier  à  la  Paroijfe.  11  n'eft  guère 
u(ité  en  ce  fens. 

Prôner  ,  fignifie  auflî  vanter  ,  louer 
avec  exagération.  //  a  des  amis  qui 
le  prônent  par  tout.  Les  gens  de  bien 
ne  prônent  pas  leurs  bonnes  cefivres. 

Prôner  ,  eft  quelquefois  verbe  neu- 
tre &  (ignifîe  faire  de  longs  difcours, 
d'ennuyeux  récits.  //  a  une  femme 
qui  ne  fait  que  prôner. 

La  première  fyllabe  eft  longue  y 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  P'oy. 

V  ERBE 

PRÔNEUR ,  EUSE  ;  fubftantif.  Celui, 
celle  qui  loue  avec  excès.  Ce  poète 
afes  prâneurs  qui  le  foutiennent^ 
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Il  (Ignifie  aufli  un  grand  parleur 
qui  aime  à  faire  des  remontrances. 
C*e(l  une  prôneufe  perpétuelle. 
PRONOM  j  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Grammaire.  Pronomen.  Celle 
des  parties  d'oraifon  qui  fe  met  à  la 
place  du  nom  fubftantif. 

Comme  les  hommes  ont  été  obli- 
gés de  parler  fouvent  des  mêmes 
chofes  dans  un  même  difcours ,  8c 
qu  il  eût  été  importun  de  répéter 
toujours  les  mêmes  noms ,  ils  ont 
inventé  certains  roots  pour  tenir  la 
place  de  ces  noms ,  &  que  pour 
cerre  raifon  ils  ont  2ippe\és pronoms. 

Premièrement  ils  ont  reconnu 
qu'il  étoit  fouvent  inutile  &  de  mau- 
vaife  grâce  de  fe  nommer  foi-mê- 
me j  &  ainfi  ils  ont  introduit  le 
pronom  de  la  première  perfonne, 
pour  mettre  au  lieu  du  nom  de  ce- 
lui qui  parle  :  ego  j  moi ,  je. 

Pour  n'être  pas  auffi  obligés  de 
nommer  celui  â  qui  on  parle ,  ils 
ont  trouvé  bon  de  le  marquer  par 
un  mot  qu'ils  ont  appelé  pronom  de 
la  féconde  perfonne ,  toi ,  tu  ou  vous. 

Et  pour  n'être  pas  obligés  non 
plus  de  répéter  les  noms  des  autres 
perfonnes  ou  des  autres  chofes  donc 
on  parle ,  ils  ont  inventé  les  pro- 
noms de  la  troifième  perfonne  y  ille^ 
illa^  illud ;  il,  elle,  lui,  &c.  &  de 
ceux-ci  il  y  en  a  qui  marquent  coni-. 
me  au  doigt,  la  chofe  dont  on  parle^ 
&  qu'à  caufe  de  cela  on  nomme  dé- 
monftratifs;  comme  hic  y  celui-ci  > 
ijlcy  celui-là,  &c. 

Nous  parlons  de  chaque  pronom 
à  l'article  qui  lui  eft  propre. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  ati 
fingulier  ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
PRONOMINAL,  ALE;  adjectif. Qui 
appartient  au  pronom.  On  appelle 
verbe  pronominal  y  celui  dont  le  no- 
minatif &  le  régime  (igniSenc  U 
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même  chofe.  Il  ft  fatisfak.  Il  qui  eft 
le  nominatif  &  fc  qai  eft  le  régime 
défignenc  la  même  perfonne.  Voye:^^ 
Verbe. 

PRONONCÉ,  ÉEi  participe  paffif. 
Voyc\  Prononcer. 

En  termes  de  Peinture  &  en  par- 
lant des  différentes  parties  d*une 
figure ,  on  dit ,  que  les  mufcles ,  les 
nerfs  en  font  bien  prononcés  ;  pour 
dire ,  qu'ils  y  font  bien  repréfentés. 
Et  qu'i/j  font  trop  prononcés  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  trop  fortement, 
trop  durement  marqués.  IlnefHffit 
pas  que  toutes  les  parties  JC un  tableau 
foient  bien  prononcées  j  il  faut  encore 
qu  elles  f oient  bien  liées  • 

Prononce  >  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement  dans  cette  phrafe ,  le  pro- 
nonçé  de  la  fentence  j  le,  prononcé  de 
V Arrêt  y  qui  fignifie  ce  qui  a  été 
prononcé  par  le  Juge. 

PRONONCER ,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pfonun- 
tiare.  Proférer,  articuler  les  lettres, 
les  (yilabes,  les  mots,  en  exprimer 
les  (ons.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne 
fauroient  prononcer  les  R.  Les  Fran- 
çois ne  prononcent  pas  les  mots  latins 
comme  les  Allemands. 

Prononcer  ,  fignifie  auflS  réciter^ 
Prononcer  un  difcours.  La  qualité  de 
bien  prononcer  eft  fi  importante  à  Vo* 
rateur  que  Démofthent^  nefaifoit  pas 
difficulté  de  C appeler  la  première  ^  la 
féconde  &  la  troi/ième  partie  de  l'é- 
loquence. Prononcer  d*une  manière 
agréable  9  de  bonne  grâce ^  de  mau^ 
va'ife  grâce ^  lentement ^  rapidement. 

Prononcer  ,  fignifie  encore ,  déclarer 
avec  autorité  juridique.  Quand  f^E-r 
gUfe  a  prononcé  fur  une  quejlion  ,  c*efl 
un  article  de  foh 

On  dit  <i  prononcer  un  arrêt,  une 
Sentence  j  un  jugement,  quand  un 
Magiftrat  qui  prefide  dans  une  Jpri- 
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diélion,  déclare  publiquement  ce 
qui  a  été  jugé  à  la  pluralité  des  voix. 
Le  Bailli  va  prononcer  la  Sentence, 
On  dit ,  qvCun  Préfident  prononce 
bien  ;  pour  dire  ^  qu'en  prononçant 
il  réfume  avec  beaucoup  d'ordre  Se 
de  netteté  les  difFérens  chefs  d*un 
jugement. 

On  dit  au(fi  ,  qtCun  Greffier  pro^ 
nonce  un  Arrêt  à  un  criminel^  forf- 
qu'il  lui  lit  le  jugement  qui  a  été 
rendu  contre  lui. 

On  dit  figurément,  qu'an  homme 
a  prononcé  lui-même  fa  condamna^ 
tion  y  fa  fentence  ;  pour  dire  ,  qu'il 
t'eft  condamné  lui-même  par  fes 
paroles ,  par  fon  propre  témoignage. 

Prononcer  ,  fignifie  aufii ,  déclarer 
fon  fentiment  fur  quelque  chofe  » 
décider ,  oxdonnet. f^ouspouve:^  pro^, 
noncer ,  f  obéirai» 

La  première  fjUabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne»  &  la  troifième 
longue  ou  brève. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ouc 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

PRONONCIATION  î  fubftantif  fé- 
minin. Pronunciatio.  Articulation, 
expreflion  des  lettres,  des  fyliabes, 
des  mots.  La  prononciation  des  r  efi 
difficile  pour  bien  des  gens.  Avoir  la, 
prononciation  embarraffee.  Cet  enfant 
a  déjà  la  prononciation  libre  ,  il  nc 
bégaye  plus^ 

Prononciation  ,  fignifie  aufii  la  ma- 
nière de  prononcer.  Prononciation 
vicieufe.  Prononciation  élégante.  Voy. 
Prosodie. 

Pro^ïonciation  ,  fignifie  encore  la 
manière  de  réciter. 

La    prononciation  eft  une    des 

Principales  parties  de  TOrateur. 
'andis  qu'une  fimple  leâure  dé* 
robe  fouvent  la  force  &  les  autres 
beautés  du  morceau  le  plus  élo- 
quent^ une  prononciation  animée 

pallie 
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pallie  8c  faave  les  imperfeâioRS 
d*une  pièce  foible. 

Selon  Quintilien  ^  la  prononcia- 
tion doit  1**.  être  correde ,  c'cft-i- 
dire ,  exempte  de  défauts  ;  enforte 
que  le  Ton  de  la  voix  ait  quelque 
chofe  d*aifé ,  de  naturel  >  d'agr éa* 
ble  y  accompagné  d'un  certain  air 
de  politefTe  &  de  délicatefTe  que 
les  anciens  nommoienc  urbanlti^  & 

2ui  conHfte  à  en  écarter  tout  fon 
cranger  &  ruftique. 
2^.  La  prononciation  doit  être 
claire ,  à  quoi  deux  chofes  peuvent 
contribuer;  la  première,  c'eft  de 
bien  articuler  toutes  les  fy llabes;  la 
féconde  eft  de  favoir  foutenir  & 
fufpendre  fa  voix  par  différens  re- 
pos &  différentes  paufes>  dans 
les  divers  membres  qui  compofent 
une  période \  la  cadence ,  loreille , 
la relpi ration  même  demandant  dif 
férens  repos  qui  jettent  beaucoup 
d'agrément  dans  la  prononciation. 

3®.  OmwçWt prononciation  or-- 
née^ctWt  qui  eft  fécondée  d'un  heu- 
ireux  organe  >  d'une  voix  ai  fée,  gran- 
de ,  flexible  ,  ferme  ,  durable ,  clai- 
re ,'fonore  ,  douce  &  entrante  \  car 
il  y  a  une  voix  faite  pour  l'oreille  , 
non  pas  tant  par  fon  étendue  y  que 
par  fa  flexibilité,  fufceptible  de 
tous  les  fons  depuis  le  plus  fort 
jufqu'au  plus  doux  ,  &  depuis  le 
plus  haut  jufqu'au  plus  bas.  Ce 
n'eft  pas  par  de  violens  efforts ,  ni 
par  de  grands  éclats  qu'on  vient  i 
bout  de  fe  faire  entendre ,  mais  par 
une  prononciation  nette ,  diftindbe 
&  foutenue.  L'habileté  conHfle  i 
favoir  ménager  adroitement  lesdif- 
férens  ports  de  voix ,  â  commencer 
d'un  ton  qui  puiffe  hauffer  &  baif- 
fer  fans  peine  &  fans  contrainte, 
i  conduire  tellement  (a  voix  ,  qu'el- 
le puiflè  fe  déployer  toute  entière 
Twu  XXIII. 
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dans  les  endroits  où  le  difcours  de- 
mande beaucoup  de  force  &  de 
véhémence  j  &  principalement  à 
bien  étudier  &  à  luivre  en  tout  la 
nature^ 

L'union  de  deux  qualités  oppo* 
fées  &  incompatibles  en  apparence» 
fait  toute  la  beauté  de  la  prononcia- 
tion ,  l'égalité  &  la  variété.  Par  la 
première  j  l'Orateur  foutient  fa 
voix ,  &  en  règle  l'élévation  &  l'a- 
baiflement  fur  des  lois  fixes  qui 
l'empêchent  d'aller  haut  &  bas  ^ 
comme  au  hafard ,  fans  garder  d'or- 
dre ni  de  proportion.  Par  la  fécon- 
de il  évite  un  des  plus  confidérables 
défauts  qu'il  y  ait  en  matière  de  pro- 
nonciation ,  la  monotonie.  Il  y  a  en- 
core un  autre  défaut  non  moins  grand 
que  celui-ci,  &  qui  en  tient  beau- 
coup ,  c'eft  de  chanter  en  pronon- 
çant, &^furtout  les  vers.  Ce  chanc 
condfte  â  baifler  ou  à  élever  fur  le 
même  ton  plufieurs  membres  d'une 

f période,  ou  plufieurs  périodes  de 
uite,  enforte  que  les  mêmes  in- 
flexions de  voix  reviennent  fré- 
quemment ,  &  prefque  toujours  de 
la  même  forte. 

Enfin  la  prononciation  doit  être 
proportionnée  au  fujet  que  l'on  trai- 
te ,  ce  qui  paroit  furtout  dans  les 
paflions  qui  ont  chacune  un  ton  par- 
ticulier. La  voix  qui  eil  l'interprète 
de  nos  fentimens ,  reçoit  toutes  les 
impreilions,  tous  les  changemens, 
dont  Tamc  elle-même  efl  fufcepti- 
ble. Ainfi  dans  la  joie  elle  efl  plei- 
ne ,  claire  >  coulante  \  dans  la  trif- 
telle  au  contraire  elle  ell  traînante 
&  baffe  ^  la  colère  la  rend  rude  » 
impétueufe  ,  entre- coupée:  qu^nd 
il  s'agit  de  confeffer  une  faute  ,  de 
faire  faticfaâion ,  de  fopplier  »  elle 
devient  douce ,  timide ,  foumife  ; 
les  exordes  demandent  un  ton  gra- 
ve &  modéré  \  les  preuves  un  ton 
Aaa 
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^n  pea  plus  élevé  }  les  téchs ,  un  | 
ton  fimple ,  uni ,  tranquille  ,  &  i 
fetnblable  â  peu  près  i  télui  de  la 
con  ver  fat  ion. 
Prononciation  ,  fe  dit  auflî  d*un 
jugement  qu'on  prononce.  Après  la 
prononciation  de  l'Arrêt. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  ,  mais  la  dernicre  eft 
longue  au  pluriel. 
PRONOSTIC  ;  fubftantif  mafculin. 
Prognojlicum,  Jugement  &  conjec- 
ture de  ce  qui  doit  arriver. 

En  Médecine,    le  pronoftic  eft 
fans  contredit  la  partie  la  plus  bril- 
lante »    &  par  conféquent   la  plus 
favorable    pour    la    réputation   du 
praticien:  c'eft  par-là  que  le  Méde- 
cin expérimente  approche  le  plus 
de  la  LHvinité.  Le  voile  épais  qui 
cache  les  événemens  futurs  tom- 
be devant  lui;  éclairé  par  le  flam- 
beau lumineux  d'une  obfervation 
multipliée  &  réfléchie,  il  voit  d'un 
œil  afluré  &  les  objets  préexiftansj 
&  ceux  qui  doivent  exifter  ;  la  fuc- 
ceflîon  des  phénomènes  ,  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  des  acci- 
dens  y  la  terminaifon  de  la  maladie  » 
la  manière  dont  elle  aura  lieu  ;  les 
couloirs  par  lefquels  fe  fera   l'éva- 
cuation aéciflve,  ne  fontâ  fesyeux 
qu'une  perfpeâivc  plus  ou  moins 
éloignée ,  mais  afles  éclairée  pour 
y  diftinguer  nettement  les  objets  \  à 
mefure  qu'il  avance ,  les  objets  ref- 
fortent  davantage,    &   font    plus 
fen(ibles  à  fes  regards.  A  travers  les 
accidens  les  plus  graves  &  les  plus 
effrayans  ,  il  voit   fe    préparer  le 
triomphe  de  la  nature  ,  &  le  rétà- 
bliflement  de  la  famé;  il  confole 
avec  plus  de  fermeté  un  malade 
inc]uîet&  timide,  raflure  une  fa-, 
mille  éplorée>6c  promet  fanshéfiter 
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ime  iflue  favorable.  D*autres  fois  !t 
voit  dans  quelques  fymptômes  légers 
€napparence,lebras  de  la  mort  éten« 
du  fur  le  malade  ;  fa  faux  eft  déjà 
levée  ;  elle  eft  prête  â  en  moîflbn- 
ner  les  jours  ;  cependant  le  malade 
tranquille  fur  fon  état ,  ne  penfe  i 
rien  moins  qu'à  terminer  des  af- 
faires que  l'on  diffère  trop  commu- 
nément jufqu'aux  dernières  extré- 
mités. Il  eft  très-important  alors  d'é- 
clairer ce  malade  ,  pour  l'avertir  de 
fes  devoirs ,  ou  de  les  lui  faire  rem- 
plir ,  fans  lui  laiflTer  entrevoir'  le 
jour  affreux  qui  le  menace.  Il  eft 
néceffaire  d'inftruire  les  parens,  foit 
pour  ce  qui  les  regarde  ,  foit  pour 
ne  pas  être  accufé  foi-mcme  de  n'a- 
voir pas  prévenu  le  (iniftre  événe» 
ment  qui  paroiffbit  (\  éloigné. 

Mais  quelqu'avantage  que  le  Mé«» 
decin'retire  pour  lui  même  de  fon  ha- 
bileté dans  le  pronoftic,  il  n'eftpas  à 
comparer  à  celui  qui  reflue  fur  le  ma* 
lade.  Si  le  Médecin  eft  aflez  éclairé 
pour connokre d'avance  la  marchede 
la  nature, &  les  obftaclesqui  s'oppofe* 
rontàfes  efforts  ,  &les  fuites  de  ces- 
efforts,  &  lamanière  dont  ils  feront 
terminés;  avec  quelle  fûrerén'opè- 
rera-il  pas  ?  Quel  choix  plus  appro- 
prié dans  les  remèdes  &   dans  le 
temps  de  leur  adminiftration  ?  Sani 
cefle  occupé  à  fuivre  la  nature ,  à 
éloigner  tout  ce  qui  peut  retarder 
fes  opérations   &  en  empêcher  la 
rcuflite,  il  proportionnera   habile- 
ment fes  fecours  &  au  befoin  de  \% 
nature ,  &  à  la  longueur  de  la  ma- 
ladie; il  préparera  de  loin  une  erife 
complette  &  falutaire,  une  conva- 
lefcence   prochaine    &  courte,  & 
une  fanté  ferme  &  conftante. 

Un  grand  inconvénient,  attri- 
but trop  ordinaire  des  fciences  les 
plus  importantes  ,  favoir  ,  l'incer-^ 
titttde  &  Tobfcurité^  eft  ici  crès-ie- 
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marquable }  &  ce  n*eft  que  par  une 
étude  prodigieufe  de  l'homme  dans 
l'état  lain  &  malade ,  qu  on  peut 
efpérer  de  le  diiliper.  Il  faut  avoir 
vu  &  bien  vu  une  quantité  innom- 
brable de  malades  &  de  maladies 
pour  parvenir  à  des  règles  certaines 
fur  ce  point,  Pout  pouvoir  décider 

Î[u'un  dévoyement  lurvenant  à  une 
urdité  l'emporte,  combien  ne  faut- 
îl  pas  avoir  obfervé  de  furdités  qui 
celFoient  dès  que  le  ventre  couloir  ? 
Pour  prédire  en  conféquence  du 
pouls  peâoral ,  par  exemple  «  une 
expeâoration  critiaue ,  combien  ne 
faut-il  pas  avoir  fait  d'obfervations 
qui  4éterminent  le  caraâère  de  ce 
pouls ,  &  qui  fafTeot  voir  enfuite 
que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  tel ,  les 
crachats  ont  fuivi  ?  Quel  travail  im- 
menfe  >  quelle  adiduicé ,  quelle  fa- 
gacicé  même  ne  faut-il  pas  dans  un 
pareil  Obfervateur.  Quand  on  lit 
cous  les  axiomes  de  pronoftics 
qu'Hippocrate  nous  a  laides  »  il  n'eft 
pas  poflible  d'imaginer  comment  un 
feul  homme  a  pu  produire  un  Ou- 
vrage de  cette  eCpèce  ;  on  eft  â  cha- 
3ue  indanc  tranfporté  de  furprife  Se 
'admiration.  Depuis  ce  grand  hom- 
me ,  ce  Médecin  pat  excellence  » 
la  partie  du  pronoftic ,  loin  d'aug 
menter  &  de  s'affermir  encore  da- 
vantage, n*a  fait  que  dépérir  entre 
les  mains  des  Médecins  qui  ont 
voulu  foumettre  l'obfervation  au 
joug  funefte  ic  arbitraire  des  théo- 
ries ,  &  la  plier  aux  caprices  de  leur 
imagination  ;  ceux  qui  fe  font  les 
plus  diftingttés  dans  cette  connoif- 
fance  ,  &c  qui  ont  fait  des  Ouvrages 
dignes  d'être    confulcés    fur  cetce 

Îartie,  n'ont  prefque  fait  que  copier 
[ippocrate;  tels  font  Galien ,  Cœ- 
lius  Âurelianus  ,  Profper  Alpin, 
qui  a  fait  une  riche  colleâion  de 
tottc  ce  qui  regarde  la  S^çaéiotique } 
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Sennerr ,  Fernel ,  Rivière  ,  B.igli- 
vi ,  W^aldfchmid,  Kenter ,  &'c.  Ce 
n'eft  que  dans  ces  derniers  temps , 
que  le  pronoftic  a  reçu  un  nouveau 
luftre  &  plus  de  certitude  par  les 
obfervations  fur  le  pouls  par  rapport 
aux  crifes.  On  doit  cette  importante 
découverte,  &  la  perfeâion  à  la* 
quelle  elle  a  bientôt  été  portée ,  à 
Solano  ,  Rihell ,  Hc  Bordeu ,  donc 
les'noms  par  ce  feul  bienfait  j  mé- 
riteroient  une  place  diftinguée  dans 
les  Faftes  de  la  Médecine;  leurs 
écrits  méritent  d'être  lus ,  &  leur 
méthode  d'être  examinée  &  fuivie. 
.  On  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  pei- 
ne pour  réttfSr  dans  cette  partie  ,  ni 
confulter  trop  de  fignes  &  avec  trop 
d'attention. 

Pronostic  ,  fe  dit  auflî  des  Jugemens 
que  les  Aftrologucs  tirent  de  Tinf- 
peâion  des  fignes  céleftes.  Cette  Co^ 
mète  a  donné  lieu  aux  AJlrologius  de 
faire  de  nouveaux  pronoflics. 

Pronostic,  fe  prend  quelquefois  pour 
les  fignes  6c  les  marques  par  où  Tou 
conjeâure  ce  qui  doit  arriver.  Ce 
fut  un  pronoftic  de  fa  fortune. 

PRONOSTIQUÉ ,  ÈE;  participe  paf- 
fif.  yoye:{  Pronostiquer. 

PRONOSTIQUER  i  verbe  adif  Je 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co/z- 
jicere.  Faire  un  pronoftic.  LespoUti^ 
ques  n  avaient  pas  pronofliqué  ce  trui" 
té.  Le  Médecin  pronoftique  fa  mort. 
Il  a  une  phyfîonomie  qui  ne  pronof^ 
tique  rien  de  bon. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:;  Verbe. 

PRONOSTIQUEUR,  fubftantifmaf- 
culin.  Celui  qui  pronoftique.  Ce 
prétendu  pronojiiqueur  neft  quun 
Charlatan. 

PROPAGANDE;  fubftantif féminin. 
On  appelle  ainfi  la  Congrégation 
A  t  a   ij 
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de  propagàndâ  fide  y  établie  à  Rome  1 
pont  les  affaires  qui  regardent  la  | 
propagation  de  la  foi.  La  propagan- 
de  envoie  des  mijfionnaires  che\  les 
Idolâtres. 

Propagande  ,  eft  aufli  le  nom  d'ane 
Société  établie  en  Angleterre  en 
1(749  ,  pour  la  propagation  de  la 
Religion  chrétienne  ,  dans  les  pays 
du  nouveau  monde  ,  qui  appartien- 
nent aux  Anglois.  Ce  ne  fîic  que 
fous  le  règne  de  Guillaume  III  que 
cette  Société  prit  une  forme  régu- 
lière. Ce  Prince  régla  par  fes  let- 
tres-patentes du  i^de  Juin  1701  , 
qu'elle  ferait  compofée  de  quatre- 
vingt-dix  perfonnes  choiHes  entre 
les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques  , 
qui  auroientà'  leur  cète  TArchevc- 
que  de  Cantorbéri.  Chaque  Mem- 
Dre  de  la  Société  fournit  une  cer- 
taine fomme  \  ôc  quantité  de  Parti- 
culiers fe  firent  un  devoir  de  reli- 
gion de  contribuer  aux  frais  de  cette 
entreprife.  La  Société  envoya  donc 
des  miflionnaires  dans  les  nouvelles 
colonies  des  Anglois  y  mais  elle 
éprouva  des  obdacles  auxquels  elle 
ne  s'attendoit  pas ,  &  de  la  part  des 
Indiens  qui  rerufèrent  d  écouter  les 
millionnaires ,  &  de  la  part  des  An- 
glois mêmes ,  qui  ne  vouloienr  pas 
qu*on  inftruiHt  leurs  efclaves»  de 
peur  qu'après  les  avoir  convertis  i 
on  ne  voulût  les  rendre  libres.  Mais 
cette  dernière  difficulté  fut  levée 
par  le  gouvernement ,  qui  ordonna 
que  les  Indiens  convertis  refteroient 
efclaves.  La  Société  de  la  Propagan- 
de a  un  bureau  fixe,  qui  s*a(Temble 
chaque  femaine ,  dans  le  Chapitre 
de  S.  Paul ,  â  Londres.  Les  Aflem- 
blées  générales  de  la  Société  fe  tien- 
nent tous  les  mois  dans  la  Bibliothè- 
que de  S.Martin  de  Weftminfter. 

PROPAGATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Propagator.  Il  fe  dit  dç  ce  qui 
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opère   ta  propagation  de   quelque 
chofe  ,  de  quelque  être. 

PROPAGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Propagatio.  Multiplication  par 
voie  de  génération.  La  nature  tend 
à  la  propagation  de  l^efpèce.  V amour 
des  femmes  ejl  nécejfaire  pour  la  pro' 
pagation  du  genre  humain. 

On  dit  figurément ,  la  propagation 
de  la  foi  \  pour  dire ,  Textenfion  , 
raccroifTement ,  le  progrès  de  la 
foi  dans  les  pays  infidelles.  Les  mif 
Jionnaires  font  enviés  ch€\  les  Ido" 
lâtres  pour  travailler  à  la  propaga- 
tion  de  la  foi. 

Propagation  ^  fe  dit  auffi  en  Phyfi- 
que  de  la  lumière  &  du  fon.  Le  ton" 
nerre  &  l'éclair  ne  font  fenjibles  que 
par  la  propagation  du  bruit  &  de  la 
lumière jufqu  à  l*ail&  à  l'oreille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  »  &  les 
autres  brèves. 

PROPAGER i  (fe)  vetbe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon  y  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  de  Phyfique  qui 
fe  dit  principalement  de  la  manière 
dont  le  Ton  &  la  lumière  fe  répan- 
dent. Xâ  lumière  fe  propage  en  ligne 
droite  &  le  fon  en  toutftns. 

PROPENSION  ;  fubftantif  féminin. 
Propenjio.  Pente  naturelle  des  corps 
pefans  vers  le  centre  de  la  rerre.  Un 
corps  pefant  a  une  propenjion  natu^ 
relie  k  defcendrt. 

Propension  ,    fignifie    aufii    figuré- 
ment,   penchant ,    inclination   de 
famé.  Propenfion  au  bien.  Propen* 
Jion  au  mal.  On  fe  fert  plus  ordinai- 
rement des  mots  pente  ôc  penchant. 

PROPERCE  ;  Pocte  latin ,  naquit  i 
Moravia,  Ville d*Ombrie ,  aujour- 
d'hui Beyagna  ,  dans  le  Duché  de 
Spolete  ,  &  mourut  treize  ans  avant 
Jcfus-Chrift.  Son  père ,  Chevalier 
Romiun  y  avoir  été  égorgé  par  ordre 
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d'Augufte  pour  avoir  fuîvi  le  pârtî 
d'Anioine  pendant  le  triumvirat  : 
le  fils  vint  d  Rome  >  &  fon  taUnc 
pour  la  poclic  lui  mérita  la  protec- 
tion de  l'Empereur  &  Teftime  de 
Mécène  &  de  Cornélius  Gallus.  Ovi- 
de 3  Jibulle  y  Bajfus  ,  &  les  autres 
'  beaux  efprits  de  fon  temps  fe  firent 
un  honneur  &  un  plaifir  d'être  liés 
avec  lui.  Il  nous  refte  de  Properce 
quatre  Livres  d*Élégie$  ,  ou  de  fes 
amours  avec  une  Dame  ,  appelée 
Hojlia  j  ou  Hojiiiia  ,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Cynthie.  Ce  Pocte 
manie  trèsheureufement  la  Fable. 
Il  a  fu  aliier  la  fineife  Ôc  la  pureté 
de  Texpreflion ,  â  la  délicareffe  & 
aux  charmes  du  fcntiment.  Ses  Élé 
gies  accompagnent  ordinairement 
celles  de' Catulle. 

PROPERriA  DEROSSI;  nom  d'une 
Dame  qui  Horilloit  à  Bologne  fous 
le  Pontificat  de  Clément  VII;  elle 
s'adonna  particulièrement  a  la  fculp- 
ture.  Elle  décora  la  façade  de  l'E- 
glife  de  Sainte  Pétrone,  de plufîeurs 
ftatues  de  marbre ,  qui  lui  méritè- 
rent l'éloge  des  Ci)nnoi(rcurs.  La 
Sculpture  n'étoit  point  ion  feul  ca- 
lent \  elle  po(rédoit  tous  ceux  qui 
ont  rapport  au  deHein  \  elle  peignit 
quelques  tableaux,  &  grava  plu- 
fîeurs morceaux  fur  le  cuivre.  On 
rapporte  que  Properùa  devint  éper- 
duement  amoureufe  d'un  jeune 
homme  qui  ne  répondit  pas  a  fa 
paffion  ,  ce  qui  la  jeta  dans  une  lan- 
gueur qui  abrégea  fes  jours.  Dans 
Ion  défefpoirelle  repréfentaen  bas- 
relief  Thiftoire  de  Jofeph  &  de  fa 
femme  Putiphar,  hiftoire  qui  avoir 
quelque  rapport  à  fa  firuation  ;  elle 
avoit  même  rendu  la  figure  de  Jo- 
feph parfaitement  relTemblante  â 
celle  de  fon  amant  :  ce  fut  là  fon  der- 
nier ouvraçre  &  fon  chef-d'œuvre. 

>ROPÉTIDESi  fubflantif    féminin 
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pluriel  &  rerme  de  Mythologie* 
C'étoitdes  femmes  de  l'île  de  Chy- 
pre ,  oui  prodiguoient  leurs  faveurs 
dans  le  Temple  de  Vénus.  Cette 
Déeiïe  ,  dit  Ovide ,  les  avoit  jetées 
dans  cet  écart ,  pour  fe  venger  de 
leurs  mépris  :  il  ajoute  que  dès 
qu'elles  eurent  ainfi  foulé  aux  pieds 
les  loix  de  la  pudeur ,  elles  devin- 
rent tellement  infenfibles  »  qu'il  ne 
fallut  qu'un  léger  changement  pour 
les  métamorphofer  en  rochers. 
PROPHÈTE  ;  fubftantif -mafculin. 
Prapheta.  Celui  qui  prédit  l'avenir. 
Parmi  les  Hébreux ,  on  donnoic 
proprement  le  nom  de  Prophète  à 
ceux  qui  ,  parlant  de  la  part  de 
Dieu ,  prédifoient  l'avenir ,  ou  ré- 
véloient  quelque  vérité  cachée  à  la 
connoiffance  humaine. 

La  voie  la  plus  ordinaire  donc 
Dieu  fe  communiquoit  aux  Prophè'» 
tts  ,  ccoit  rinfpiration  ,  qui  confif^ 
toit  à  éclairer  l'efprit  du  Prophète , 
&  à  exciter  fa  volonté ,  pour  publier 
ce  que  le  Seigneur  lui  difoit  inté- 
rieurcmenr.  C'eft  en  ce  fens  que 
iious  tenons  pour  Prophètes  tous  les 
Auteurs  des  Livres  canoniques , 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
teftament.  Dieu  fe  communiquoit 
ainfi  aur  Prophètes  par  des  fonges 
ou  des  vifions  noâurnes.  Joël  pro- 
met au  peuple  du  Seigneur  que  leurs 
jeunes  gens  auront  des  vidons ,  Se 
leurs  vieillards  des  fonges  prophé- 
tiques. Saint  Pierre  dans  lesades 
fut  ravi  en  exrafe  en  plein  midi ,  & 
eut  une  révélation  fur  la  voca- 
tion des  Gentils  à  la  foi.  Le  Sei- 
gneur a  apparu  à  Abraham ,  â  Jab  , 
â  Moyfe  «inns  une  nuée  ,  &  leur  a 
découvert  fes  volontés  j  fouvent  il  a 
fait  ent<.î.dre  fa  voix  d*une  manière 
articulée.  Ainfi  il  parla  à  Moyfe 
dans  le  buifTon  ardent ,  Se  fur  le 
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mont  Sinaï  >  6c  iSamucl  pendant  la 
Duit. 

Nous  avons  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  les  écrits  de  feize  Prophètes  ) 
^ivoir,  quatre  grands  Prophètes  j 
&  douze  petits.  Les  quatre  grands 
Prophètes  ,  (ont  Ifaïe ,  Jéremie  , 
Ézéchiel  &  Daniel,  fiaruc  eft  ordi- 
nairement compris  avec  Jcrémie. 
Les  Juifs  ne  mettent  pas  propre- 
ment Daniel  encre  les  Prophètes  , 
parceque  ,  difent-ils,  il  a  vécu  dans 
l'éclat  des  dignités  temporelles,  & 
dans  un  genre  de  vie  éloigné  de  ce-* 
lui  des  autres  Prophètes.  Les  douze 
petits  Prophètes  lont  Ofée ,  Joël , 
Atnos  y  Âbdias  >  Michée  »  Jonas  » 
Nahum  ,  Abacuc  ,  Sophonie  ,  Ag- 
gée ,  Zacharie  ,  &  Maiachie. 

Voici  à  peu  près  Tçrdre  chrono- 
logique dans  lequel  on  les  peut  ran- 

ger. 

I®.  Ofce  prophétîfa  fous  Ozias  , 
.  roi  de  Juda ,  qui  commença  à  régner 
l'an  du  monde  3194,  &  fous  les 
rois  Joathan  ,  Achaz  &  Ézéchias  , 
rois  de  Juda  »  &  fous  Jéroboam  II , 
roi  d'Ifracl  5(  fes  fuccedèurs ,  juf- 
qu'â  la  ruine  de  Samarie ,  arrivée 
Tan  du  monde  318^. 

2*^.  /^mos  a  commencé  à  prophé- 
lifer  la  vingt-troilîème  année  d'O- 
zias  ,  Tan  du  monde  521 5  ^  &  en- 
viron (îx  ans  avant  la  mort  de  Jé- 
roboam II ,  roi  dlfracl ,  arrivée  en 
Tan  du  monde  5220. 

}°.  I/aïe  commença  a  prophétifer 
i  la  mort  d'Ozias ,  6c  au  commen- 
cement de  Joathan  ,  roi  de  Juda , 
Tan  du  monde  j  24(9 .  Il  continua  à 
prophétifer  jufqu'au  règne  de  Ma- 
naHe ,  qui  commença  Tan  du  monde 
330(>.  Celui-ci  fit  mourir  Ifaïe  par 
le  fupplice  de  la  fcie. 

4°.  Jonas  vivoit  dans  le  royaume 
difracl  fous  les  rois  Joas  &  Jéro- 
boam II  j  vers  le  mcme  temps  qu  O- 
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fée»  Ifaïe  6c  Amos.  Jéroboam  II 
mourut  en  3220. 

5^.  Michée  a  vécu  fous  Joathan , 
Achaz  &  Ézéchias  >  rois  de  Juda. 
Joathan  commença  à  régner  en 
324;  ,  &  Ézéchias  mourut  en  ; jo^« 
Michée  étoit  contemporain  d'l(aïe  ; 
mais  il  commença  plus  tard  à  pro- 
phétifer. 

6^.  Nahum  a  paru  dans  Juda  fous 
le  règne  d*Ézéchias ,  &  après  l'expé- 
dition de  Sennachérib ,  c'eft-à  dire  » 
après  Tan  3291. 

7®.  Jérémie  commença  la  trei- 
zième année  du  régne  de  Jofias, 
roi  de  Juda ,  en  Tan  du  monde  3375* 
Sophonie  prophétifoit  vers  le  même 
temps.  Jérémie  continua  à  prophé- 
tifer fous  les  règnes  de  Sellum  ,  de 
Joachim ,  de  Jechonias ,  &  de  Sé« 
décias ,  jufqu'à  la  prife  de  Jérufa-i 
lem  par  lesChaldéens  jTan  du  mon- 
de 34ié.Oncroitqu  il  mourut  deux 
ans  après  en  Egypte ,  en  3418.  Ba^ 
rue  fut  le  difciple  &  le  fecrétaire 
de  Jérémie. 

8^.  Sophonie  parut  au  commen* 
cernent  de  Jofias»  &  avant  la  dix- 
huitième  année  de  ce  prince  ,  qui 
^  l'an  du  monde  33S1  ,  &  même 
avant  la  prife  de  Ninive  >  arrivée  en 

3  57'- 

9**.  Joël  prophétîfa  fous  Jofias  » 
vers  le  même  temps  que  Jérémie  6c 
Sophonie. 

10^.  Daniel  fut  mené  en  Chaldée 
Tan  du  monde  3398  ,  qui  étoit  la 
quatrième  année  de  Joachim  ,  roi 
de  Juda.  Il  prophétifa  â  fiabylone 
jufqu*â  la  fin  de  la  captivité ,  arri- 
vée en  34(>8  ,  &  peut-être  encore 
après. 

1 1^.  É\échicl  fut  mené  captif  i 
Babylone  avec  Jechonias  ,  roi  de 
Juda^  Tan  du  monde  3405.  Il  com- 
mença à  prophétifer  Tan  3409.  Il 
continua  jufques  vers  la  fin  règne 
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ie  Nabachodono{or  ,  qui  mourut 
Tan  du  monde  }^4i» 

11^*  Habacuc  vivoic  dans  la 
Judée  au  commencement  de  Joa- 
chim,  vers  l'an  3594  >  &  avant  la 
venue  de  Nabuchodonofor  dans  le 

Îays,  en  }398.  Il  demeura  dans  ia 
uJce  pendant  la  captivité ,  &porca 
à  manger  à  Daniel  dans  la  foUe  aux 
lions. 

1 3^.  Ahiias  a  vécu  dans  la  Judée 
après  la  prife  de  Jérufalem  ,  arrivée 
en  ^414  )  &  avant  la  défolacion  de 
i'Idumce ,  qui  arriva  >  comme  on 
le  croit,  en  34 10. 

1 4**.  Aggit  fut  mené  à  Jérufalem 
en  3414.11  revint  de  la  captivité 
en  34^3  ,  &  a  prophétifé  la  féconde 
anrce  de  Darius,  fils  d'Hydafpc  ^ 
qui  eft  l'an  du  monde  3484. 

15°,  Zackarie  prophétifoit  dans 
la  Judée  dans  le  même  temps  qu'Âg- 
gée ,  &  il  femble  qu'il  a  continué 
plus  longtemps, 

16^.  Malachic  n'a  point  mis  de 
date  à  fes  prophéties.  Si  c^eft  le 
même  qu'Efdras  ,  comme  il  y  a 
quelque  apparence ,  il  a  pu  proplié- 
tifer  fous  Néhémie  ,  qui  revint  en 
Judée  en  35^0. 

Outre  les  Prophètes  dont  on  vient 
de  pat  1er ,  on  en  trouve  un  affez 
grand  nombre  d'autres  dans  l'Écri- 
ture. Saint  Clément  d'Alexandrie  en 
compte  trente  cinq,  depuis  Moyfe  , 
&  cinq  avant  lui ,  qui  font  Adam  y 
Noé ,  Abraham ,  Ifaac  Se  Jacob.  Il 
compte  cinq  Prophète  (Tes  ^  qui  font 
Sara  ,  Rebecca^  Marie  ,  fœur  de 
Mjvfe  ,  Débora  Se  Holda.  Saint 
Épiphane  compte  y  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Teftament  y  foi- 
xante  treize  Prophètes,  &  dixPro- 
phétefTes. 

Depuis  Malachie ,  on  ne  vit  plus 
de  Prophètes  comme^  auparavant 
àini  Ifiacl  ^  &  du  temps  des  Ma- 
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cabéeS)  lorfqu'on  eut  démoli  l'hô- 
tel des  Holocauftes,  qui  avoit  été 
Jirofané  par  les  Gentils ,  on  en  mit 
es  pierres  i  part ,  en  attendant  qu'il 
vînt  un  Prophète  qui  dît  ce  qu'il  en 
faudroit  faire.  Mais  Dieu  ne  laifla 
pas  de  fufciter  durant  cet  intervalle 
des  Ecrivains  infpirés  ,  comme  les 
auteurs  des  livres  d  Efther  ,  de  Ju- 
dith ,  des  Macabées ,  de  la  Sagefle 
&C  de  l'EccIcfiaftique ,  que  l'Éi^life 
chrétienne  a  reçus  dans  Ion  canon. 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que  (9 
formèrent  les  trois  fedes  des  EflTe- 
niens ,  des  Pharifltns ,  &  des  Sadu- 
céens  ,  qui  devinrent  fi  célèbres 
*  dans  la  fuit». 

Les  Prophètes  croient ,  félon  S. 
Auguftin ,  les  Théologiens,  les  Phi- 
lofophes ,  les  Doâeurs  &  les  Con- 
ducteurs du  peuple  Hébreu  dans  la 
voie  de  la  piété  &  de  la  veriu.  Ils 
vivoient  pour  l'ordinaire  fcparés  du 
peuple ,  dans  la  retraite  i  la  cam- 
pagne ,  &  dans  des  communautés , 
où  ils  s'occupoient  avec  leurs  difcr* 
pies  à  la  prière,  au  travail  des  mains 
&  à  l'étude.  Leurs  demeures  eroienc 
fimples  \  ils  les  b^tifToient  eux  niè« 
mes,  &  coupoient  le  bois  pour  cela- 
Au  refte  ils  n*exerçoient  point  de 
métier  lucratif,  &  ne  s'occupoient 
point  à  des  ouvrages  trop  pénibles  y 
&  trop  incompatibles  avec  le  repos 
que  demandoit  leur  empIoi.^  Ainfr 
Elifée  quitte  fa  charrue,  dès  qu'Élie 
l'appelle  à  l'étar  de  Prophète.  Za- 
charie  dit  qu'il  n'eft  point  Prophète, 
mais  qu'il  eft  Laboureur.  Amos  dit 
qu'il  n'eft  point  Prophète,  mais  qu'il 
eft  Pafteur,&  qu'il  le  mêle  de  piquer 
les  figues,  pour  les  faire  mûrir. 

Élie  alloit  vêtu  de  peaux,  &  ceint 
d'une  ceinture  de  cuir.  Ifaïe  porroic 
un  fac  ,  c'eft  à-dire  ,  un  habit  grof- 
fier,  rude,  &  d'une  couleur  fom- 
bre  &  brune.  C'étoit  l'habit  ordi- 
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naire  des  Prophètes.  Ils  ne  fe  revê- 
tiront plus  de  fac  pour  mentir  ,  dit 
Zachane  ,  en' parlant  des  faux  Pro- 

(»hètes  ,  qui  iiniioient  les  habits  & 
es  dehors  des  vrais  Prophètes  du 
Seigneur.  Dans  rApocalypfe  ,  les 
deux  témoins ,  qu'on  croit  être  He- 
noch  &  Elie  ,  font  repréfencés  vécus 
de  facs.  Leur  pauvreté  éclatte  dans 
toute  leur  conduite.  On  leur  faifoit 
des  préfcns  de  pain ,  de  fruits  j  de 
miel  ,  comme  à  des  pauvres.  On 
leur  donnoit  des  prémices  des  fruits 
de  la  terre  ,  comme  d  des  perfonnes 
qui  ne  poffédoient  rien.  La  femme 
dç  Sunam ,  hôtefTe  d'Élifée ,  ne  met 
dans  la  chambre  de  ce  Prophète  q8e 
des  meubles  (impies  &  modeftes. 
Ce  même  Prophète  ref ufe  les  riches 
préfens  de  Naam  »  &  chafTe  de  fa 
compagnie  Giézi ,  qui  les  avoir  re- 
çus. La  frugalité  des  Prophètes  pa- 
roît  dans  toute  leur  hilloire.  On 
fait  ce  qui  eft  raconté  des  colo- 
quintes qu  un  des  Prophètes  fit 
cuire  pour  la  réfedtion  de  fes  frè- 
res. L*Ânge  ne  donne  à  Èlie  que  du 
pain  &  de  i*eau  pour  un  long  voya- 
ge. Abacuc  ne  porte  que  de  la  bouil- 
lie ou  du  potage  à  Daniel.  Enfin 
Abdias ,  intendant  d'Achab ,  ne  fert 
que  du  pain  &  de  Teau  aux  Pro- 
phètes qu'il  nourrit  dans  fes  ca- 
vernes. 

Tous  les  Prophètes  ne  gardoient 
pas  la  continence.  Samuel  avoir  des 
enfans.  Ifaïe  a  voit  une  femme  ,  qui 
eft  nommée  la  Propkéteffc.  Ofée  re- 
çoit ordre  de  fe  marier  i  une  fem- 
me de  mauvaife  vie;  mais  il  n'y 
Avoit  point  de  femmes  dans  les  com- 
munautés des  Prophètes;  ni  Elie  , 
ni  Êlifée  n'en  avoient  point ,  que 
Ton  fâche  ,  &  on  voit  avec  quelle 
réferve  rhôteffe  d'Élifée  ofe  lui  par- 
ler 6c  Taborder.  Elle  ne  lui  parle 
que  par  i'entreo^ife  d^  G^hi  ;  elle 
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n^ofe  ni  entrer ,  ni  fe  préfenter  dê« 
^  vant  le  Prophète.  Si  dans  le  tranf- 
port  de  fa  douleur ,  elle  veut  fe  jeter 
aux  pieds  d'Êiifée  ,  Giézi  len  em« 
pêche ,  &  la  retire.  Souvent  les  Pro- 
phètes étoient  expofés  aux  railleries, 
aux  in  fuites ,  aux  perfécutions ,  aux 
mauvais  traitemens  des  rois.  cSc  des 
peuples  dont  ils  reprenoient  les  dé- 
fordres.  Saint  Paul  nous  apprend 
que  plufieurs  font  péris  d'une  mort 
violente. 

Le  Père  Boulduc  »  Capucin  ,  a 
prétendu  que  l'ordre  des  Prophètes 
avoit  commencé  dès  avant  le  délu- 
ge ;  que  dès-lors  il  avoit  été  partagé 
en  plufieurs  branches  ;  que  ces  dif- 
férens  ordres  compofoient  toute  la 
Hiérarchie  eccléfiaftiqu9.  Il  dit  fur 
cela  des  chofes  fort  particulières  & 
fort  extraordinaires,  qu'il  n*a  pui- 
fées  que  dans  fon  imagination. 

On  appelle  David  ,  le  Prophète 
roi^  le  Prophète  royal. 
Prophète  ,  s'eft  auili  dit  parmi  les 
Gentils  >  de  certains  devins  adonnés 
au  culte  des  faux  Dieux.  Tels 
étoient  chez  les  Grecs ,  Calchas  & 
Tiréfias.  Tels  étoient  encore  ceux 
qui  prononçoient  les  oracles.  Tel  eft 
enfin  aujourd'hui  chez  les  Turcs  le 
faux  Prophète  Mahomet. 

On  appelle  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  faux  Prophète  ,  un  homme 
qui  fe  trompe  dans  les  prédirions 
qu'il  fait.  Et  Prophète  de  malheur  j 
un  homme  qui  ne  prédit  jamais  que 
des  chofes  défagréables* 

On  dit  proverbialement ,  que  per- 
fonnc  neft  Prophète  en  fon  pays  ; 
pour  dire  >  qu'un  homme  de  mérite 
eft  ordinairement  moins  cot)fidéré 
en  fon  pays  qu'ailleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue»  &  la  rroifième 
très  brève. 

Foye:(^  De  vïn  „  pour  les  différen- 
ces 
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ces  relatives  qui  en  diftinguent  Pro^ 
phèce. 

PRÇPHÉTESSE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Prophcùjfa.  Celle  qui  prédit 
TaTenir  par  infpiration  divine.  Ma-- 
rie  ^fœur  de  Moife  y  Débora  &  Holdaj 
font  des  Prophéteffes  dont  parle  l'É- 
criture. 

PROPHÉTIE  ;  fubftantif  féminin. 
Prophecia.OïSLcle  que  Dieu  fait  ren- 
dre par  la  bouche  d'un  homme  qu'il 
infpire ,  &  qu'il  éclaire  fur  l'avenir. 
Les  prophéties  font  une  des  parties 
les  plus  importantes  des  faintes 
Écritures.  Elles  établirent  la  vérité 
de  la  révélation  j  car  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  connoifTe  l'avenir  ;  & 
les  oracles  des  Prophètes  ,  que  l'é- 
vénement a  confirmés  >  font  une 
preuve  qu'ils  étoient  infpirés  de 
Dieu.  Les  Juifs  ont  reçu  les  pro- 
phéties ,  de  fiècle  en  fiècle  ,  par  une 
tradition  non  interrompue  :  ils  les 
ont  toujours  révérées  comme  divi- 
nes. Les  Prophètes  ,  après  avoir  pu- 
blié leurs  prophéties  par  écrit ,  en 
dépofoient  les  originaux  dans  le 
temple ,  pour  fervic  de  monument 
â  la  poftérité. 

On  dit ,  la  prophétie  difaïe  ^  la 
prophétie  d'Eiéchiel j  &c.  pour  dire, 
le  recueil  dts  prophéties  faites  par 
ces  Prophètes. 

Les  aeux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  longue* 
On  prononce />ro/iVi^. 

PROPHÉTIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Propheticus.  Qui  eft  de  pro- 
phète, qui  tient  du  prophète.  Dif- 
cours  prophétique.  Efprit  prophéti- 
que. 

PROPHÉTIQUEMENT  ;  adverbe. 
Propheticè.  En  Prophète.  Parler 
prophétiquement* 

PROPHÉTISÉ  ,  ÉE;  participe  paflSf. 
Voyei  Prophétiser. 

PROPHÉTISER  ;  verbe  aûif  de  la 
Tome  XXIII. 
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première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pr^^ 
nuntiare.  Prédire  l'avenir  par  infpi- 
ration divine.  Les  Patriarches  ont 
prophéiifé  la  venue  du  Meffie. 

Pk:oph£tiser  ,  s'emploie  aufli  dans  le 
difcours  familier  ,  pour  lîgnitieF  , 
prévoir  &  prédire  quelque  chofe. 
On  lui  dvoit  bien  prophetifé  quil 
perdroit  fon  procès. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue* 

PROPHYLACTIQUE j  labilannl  fé- 
minin. ProphylaHice.  Partie  de  la 
médecine  qui  traite  de  la  manière 
de  conferver  la  fanté.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  plus  communément  Hygien^ 
ne.  Voyez  ce  mot.- 

Prophylactique  j  eft  auflî  adjeftif , 
&  fe  dit  des  remèdes  propres  d  en- 
tretenir la  fancé,  &  a  la  défendre 
de  tout  ce  qui  peut  lui  être  nui- 
fible. 

PROPICE;  adjeaif  des  deux  genres^ 
Propitius.  Favorable.  11  fe  dit  pro- 
prement &  principalement  en  par- 
lant de  Dieu ,  &  du  Ciel  comme 
fignifiant  Dieu.  Le  Ciel  vous  fait  pro- 
pice. 

Propice  j  s'emploie  aufli  en  parlant  à 
àts  perfonnes  fort  élevées,  pourvu 
que  ce  foit  far  des  chofes  graves  & 
importantes  pour  celui  qui  parle. 
Daigneif^  nous  être  propice. 

Propice  ,  fe  dit  par  extenfion ,  en 
patlant  du  temps,  de  l'occafioii',  & 
des  autres  chofes  de  même  nature 
quand  elles  font  favorables.  ïl  a 
trouvé  U  moment  propice»  Il  a  man- 
que  l'occajion  propice. 

PROPINE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  de  Chancellerie  romaine.  On 
appelle  ainû  un  certain  droit  qui  fe 
Bbb 
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paye  si  Rome  en  forme  âe  fervice  :  T 
c*eft  une  efpèce  d'exaâion  condam-  I 
née  par  Tarcicle  14  de  nos  Libertés. 
La  propine  s*eft  confervée  dans  l'ex- 
pédition des  bulles  pour  les  bénéfi- 
ces conflfloriaux,  au  profit  du  Car- 
dinal proctdeur  y  ce  droit  efl:  con- 
iidérable  ,  puisqu'il  td  taxé  à  raifon 
de   quinze  pour  cent.    On  ne  le 
payoit  autitfois  que  lorfque  les  ex- 
péditions pafToient  par  le  confiftoi- 
xe  :  aujourd'hui  on  le  çaye  pour  . 
toutes  les  matières  conliftoriales ,  ' 
encore  que  lexpédirion  en  foit  faite 
par  la  chambre  on  par  la  voie  de  la 
daterie.   Ce  changement  s'eft  fait 
du  temps  que  le  Cardinal  Maurice 
de  Savoie  ctoit  proteâeur  des  af- 
faires de  France  »  afin  que  les  pro- 
tecteurs ne  fulTent  jamais  prives  de 
leurs  droits. 
PROPITIATION  ;  fubftantif  fémU 
nin.  Propitiatio.  Il  fe  dit  parriculic- 
xement  en  cette  phrafe  ^facrifice  de 
prophiation  ,  qui  fignifie  un  facri- 
iice  offert  â  Dieu  pour   le  rendre 
propice  &  pour  appaifer  fa  colère. 

Il  y  avoir  chez  les  Juifs  des  fa- 
ctifices  d'ordinaire  pour  les  aâions 
de  grâce  &  des  holocauftes  ;  d'au- 
tres de  propicîdtion ,  qui  fe  faifoient 
pour  des  particuliers  qui  avoient 
commis  quelque  faute. 

Si  c*étoit  par  ignorance  ,  on  of- 
froit  un  agneau  ou  un  chevreau  ;  fi 
c'étoit  une  faute  volontaire ,  on  of- 
froit  un  mouton.  Les  pauvres  of- 
froîent  une  p:iire  de  tourterelles. 

L'Eglife  romaine  croit  que  la 
M^^ffe  eft  un  facrifice  d^ prophiation 

£our  les  vivans  &  pour  les  morts. 
,t%  Réformé»  n'admettent  d'autre 
fropitiation  que  celle  que  Jésus- 
Christ  a  offerte  fur  la  Croix. 
pRQpiTiATiOM,  s'eft  aufli  dit  d^one 
fi^te  folennelle  des  Juifs  ,  que  Vov\ 
célébroû  le  10  du  mois  de  Tifri  > 
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qm  eft  leur  feptième  mois  j  &  ^ni 
répond  â  celui  de  Septembre» 

Elle  fut  inftituée  pour  confervcr 
la  mémoire  du  pardon  qui  fut  an- 
noncé au  peuple  d'ifraël  pat  Moïfe 
de  la  part  de  Dieu  ,  qui  leur  remit 
la  peine  jqu  ils  avoient  méritée  pour 
avoir  adoré  le  veau  d'or. 
PROPITIATOIRE  i  adjectif  des  deux 
gen r es. Pro/7irifl/orii/i.  Qui  a  la  vertu 
de  rendre  propice.  11  fe  dit  parti- 
culièrement en  ces  phrafes,yicr(/fctf 
propitiatoire.  Offrande  propitiatoire. 
Propitiatoire  ,  eft  auflî  fubftantif 
mafculin,  &  l'on  appelle  ainfi  dans 
rÈcriture  fainte  ,    une  table  dor 
très-pur,  qui  étoit  pofée  au-deffus 
de  l'arche ,  &  couverte  en  partie 
des  ailes  des  deux  chérubins  qui 
étoient  aux  deux  côtés  de  Tarche. 
C'eft  du  propitiatoire  que  Dieu 
prononçoit  (es  oracles  de  vive  voix 
&  par  des  fons  articulés  >  toutes  les 
fois  qu'il  étoit  confulté  en  faveur 
de  fon  peuple.  De  la  vient  que  dans 
l'Écriture  Dieu  tA  dit  fouveni  ha- 
biter entre  les  Chérubins  ,  c*eft-à- 
dire  ,  enire  les  Chérubins  du  propi- 
tiatoire ,  parcequ'il  fe  lenoir  là  com- 
me fur  Ion  tiône,  &  qu'il  donnoir 
des  marques  fenfibles  de  fa  préfcncc 
parmi  les  Ifraclites.  C'eft  pour  ccïte 
raifon  que  le  S  ^uverain  facrificateuf 
fe  pK'fentoit  devant  le  propiiiatoire 
une  fois  l'an ,  dans  le  grand  joue 
des  expiations,  lorfqu'ildevoit  s'ap- 
proch;  r  le  plus  pic's  de  la  Divinité  , 
pour  intei  céder  &  (àiïe propitiation 
en  faveur  d'ifraël.  Tous  ceux  aufli 
de  la  nation    qui  fervoienr    Dieu 
félon  la  loi  Mofaïque  ,  en  faifoient 
le  centre  de  leur  culte  ,  non- feule- 
ment   lotfqu'ils    venoient    adorer 
dans  le  temple  «  mais  encore  dans 
quelque  endroit  du  monde   qu'ife 
futfent  difperfés  >  fe  tournant  dans 
leurs  prières  du  côté  uù  Tarciie  croit 
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p'acce  »  &  dirigeant  coûtes  lears  dé- 
votions  de  ce  côté-U. 
PROPONTIDE  ;  jgrand  golfe  de  la 
mer,  entre  i'Heliefpont  ôc  le  Pont- 
Euxin ,  &  qui  communique  d  ces 
deux  mers  par  deux  détroits  j  Tun 
appelé  \e  Détroit  de  r Hcllcfpont  ^  6c 
l'autre  le  Bofphore  de  Tkrace. 

JeanTzerzès  donne  à  la  Propon- 
elJiS  le  nom  de  Bebricium  mare ,  i'ans 
doute  parcequ'ellc  baigne  une  par- 
tie conHclérable  des  côtes  de  la  Bi- 
thynie ,  qui  eft  ta  Bcbricie  \  elle  eft 
nommée  Thraciam  mare  par  Anti- 
gonus. 

Le  nom  de  Propontïde  lui  vient 
de  ce  qu'elle  eft  devant  la  mer  noi- 
re, app:lce  autiement  le  Pont  ou 
le  Pont-Euxin.  On  Ta  encore  appe- 
lée mer  Blanche  ou  mer  de  Marmara. 
Le  nom  de  mer  Blanche  lui  a  été 
donné  par  comparaifon  avec  le  Pont- 
Euxin ,  auquel  on  prctendoit  que 
les  frcquens  naufrages ,  &c  un  ciel 
prcfque  toujours  couvert ,  avoient 
acquis  le  litre  de  Mer  noire.  Enfin 
les  îles  de  Marmara  ,  qui  font  en- 
viron neuf  ou  dix  lieues  avant  dans 
cette  mer, lui  font  porter  leur  nom. 

Tout  le  circuit  de  la  Propontide  , 
qui  eft  d'environ  i6o  lieues,  fe 
trouve  renfermé  entre  le  trente-, 
huitième  &  le  quarante-unième  de- 
gré de  latitude  feptentrionale ,  & 
entre  le  cinquante-cinquième  &  le 
cinquante  huitième  degré  de  longi- 
tude ou  environ.  On  peut  juger  par 
cette  fituation  que  la  Propontide  eft 
dans  un  climat  foft  tempéré ,  qui 
ne  fe  reiïent  en  rien  des  glaces 
cruelles  du  fepcentrion  ,  ni  des  cha- 
leurs étouffantes  du  midi.Âufli  voit- 
on  bien  peu  d*eniroits  dans  Tuni- 
vers,  où  dans  un  fi  petit  efpace ,  il 
j  ait  eu  tant  de  villes  bâties  qu'il  y 
en  a  autour  de  ce  grand  badin.  Cy  - 
^que  ^  Nicée  ^  Apamée  j  Nicomé- 
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die,  Chalcédoine,  &  pIoGeurs  au- 
tres ,  en  font  des  preuves.  Toutes 
ces  villes  font  à  la  droite  des  vaif- 
feaux  qui  vont  de  Gallipoli  à  ConC- 
tantinople  ;  &  l'Europe  qu'ils  ont  i 
la  gauche  j  montre  encore  fur  fes 
bords  les  villes  ds  Rodofte ,  l'an- 
cienne &  la  nouvelle  Périnthe  ,  ou 
Héracîée ,  Sclivrée,  Bevado ,  Grand- 
Pont  >  &  divetfes  autres  qui  ne  font 
pis  moins  recommai}dables. 
PROPOLIS;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  cire  rouge ,  dont  les  mou- 
ches d  miel  fe  fervent  pour  boucher 
les  fentes  &  les  trous  de  leurs  ro- 
ches. 

On  croit  communément  que  c*eft 
fur  les  peupliers,  les  bouleaux , les 
faules  que  les  abeilles  font  la  ré- 
colte de  la  propaiis  ;  cependant  M* 
de  Réaumur,  cet  infatigable  ob- 
fcrvateur ,  n'a  pu  les  découvrir  oc- 
cupées à  cette  récolte ,  &  il  a  va 
des  abeilles  employer  la  propolis 
dans  un  pays  où  il  n'y  aveu  aucun 
de  ces  arbres  \  c'eft  une  découverte 
qui  refte  à  faire.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
la  propolis  eft  une  réfine  diflTolu- 
ble  dans  i'efprit  de  vin  &  l'huile 
de  térébenthine.  Elle  n'cft  pas  tou- 
jours la  même  en  confiftance ,  en 
odeur,  en  couleur  :  communément 
quand  elle  eft  échauffée ,  elle  donne 
une  odeur  aromatique  ;  il  y  en  a 
qui  mériteroit  d^ètre  mife  au  rang 
des  pnrfums.  La  propolis  eft  d'un 
brun  rougeârre  audehors  »  jaunâtre 
en  dedans.  Outre  l'ufage  qu'on  en 
fait  en  médecine ,  comme  digefti- 
ve,  quelques  expériences  ont  fait 
connoître  â  M.  de  Réaumur  que 
cette  fubftance  di (Toute  dans  de 
Tefprit  de  vin  ou  l'huile  de  téré- 
benthine ,  pourroit  être  fubftituée 
au  verni$  qu'on  emploie  pour  dpn^ 
ner  une  couleur  d'or  i  l'argenf  oa 
i  i'étain  réduit  en  feuilles  :  (i|  pac 
Bbb  ii 
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exemple ,  on  Tincorporoic  avec  le  ' 
maftic  ou  le  fandarac ,  elle  feroic 
très  -  bonne  pour  faire  des  cuirs 
dorés. 

PROPORTION  i  fubftantif  ffminin. 
Proportio.  Convenance  &  rapport 
des  parties  entr'elles  &  avec  leur 
tout.  Les  proportions  font  bien  gar- 
dées dans  ce  bâtiment. 

Proportion  ,  en  termes  de  Peinture, 
fe  dit  des  mefures  relatives  des  dif- 
férentes parties  du  corps  humain  ^ 
&  du  rapport  de  la  grandeur  d'un 
objet  avec  un  autre ,  deflinés  ou 
peints  dans  le  même  tableau.  Plu- 
îieurs  Auteurs  célèbres  ont  traire 
de  ce  rapport  des  parties  du  corps 
humain  les  unes  avec  les  autres. 
Paul  Lomazze  en  parle  fort  au  long, 
mais  d'une  manière  très  -  obfcure. 
M.  de  Piles, dans  fon Commentaire 
fur  Dufrefnoy ,  a  remarqué  en  gé- 
néral fur  les  plus  belles  antiques  les 
proportions  uiivantes;  ce  font  celles 
que  i*on  fuit  le  plus  commune* 
ment. 

Les  Anciens  ont  pour  l'ordinaire 
donné  huit  tètes  à  leurs  figures, 
quoique  quelques-unes  n'en  ayçnr 
que  fept.  Mais  on  divife  la  figure 
communément  en  dix  faces,  depuis 
le  fommet  de  la  tète  jufqu'à  la  plan- 
te des  pieds ,  dans  les  perfonnes  qui 
ont  tout  leur  crû.  Depuis  le  fom- 
met de  la  tcte  jufqu'au  fronts  eft  la 
ttoifième  partie  de  la  face ,  qui  com- 
mence à  la  nailTance  des  cheveux 
fur  le  front ,  &  finie  au  bas  fur  le 
menton. 

La  face  fe  divife  en  trois  parties 
égales  î  la  première  contient  le 
front ,  la  féconde  le  nez ,  la  troifiè- 
me  la  bouche  &  le  menton. 

Depuis  le  menton  jufqu'à  la  fof- 
fette  d'entre  les  clavicules,  deux 
longueurs  de  nez.  Depuis  la  foffctte 
au  bas  des    mamelles  ,  une  Ion- 
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gueor  de  face  :  du  bas  des  ma- 
melles au  nombril ,  une  face.  Da 
nombril  aux  parties  naturelles  3  OM 
face.  Des  parties  naturelles  audeC- 
fus  du  genou ,  deux  faces.  Le  ge- 
nou contient  une  demi  -  face.  Do 
bas  du  genou  au  coude -pied ,  deux 
faces.  Du  coude  pied  au-deflbusde 
la  plante ,  demi-face. 

L'homme  étendant  fes  bras,  eft , 
du  plus  long  doîgt  de  la  main  droite 
au  même  doigt  de  la  main  gauche^ 
auflî  large  qu'il  Qft  long.  D'un  côté 
des  mamelles  à  l'autre ,  deux  fa- 
ces. L'os  du  bras,  dit  humérus ^ed 
long  de  deux  faces  depuis  l'épaule 
jufqu'au  bout  de  coude.  De  l'extré- 
mité  du  coude  à  la  première  naif- 
fance  du  petit  doigt,  l'os  appelé 
.  cubitus  avec  la  partie  de  la  main» 
contient  deux  faces. 

De  l'emboîture  de  l'omoplate  à 
la  folTette  des  clavicules ,  une  face. 
Si  vous  voulez  trouver  votre  compte 
aux  mefures  de  la  largeur  depuis 
l'extrémité  d'un  doigt  à  l'autre ,  en- 
forte  que  certe  largeur  foit  égale  i 
la  longueur  du  corps  »  il  faut  re- 
rtiarquer  que  les  emooîturesdu  cou- 
de avec  V humérus ,  &  de  V humérus 
avec  l'omoplate  ,  emportent  une 
demi- face  ,  lorfque  les  bras  font 
étendus. 

Le  deflbus  du  pied  eft  la  fixièmc 
partie  de  ta  figure. 

La  main  à  Ta  longueur  d'une  fa- 
ce. Le  pouce  la  longueur  du  ner. 
Le  dedans  du  bras  depuis  l'endroit 
où  fe  perd  le  mufcle  peâoral  qui 
fait  la  mamelle  jufqu'au  miliea 
du  bras  ,  quatre  nez.  Depuis  le  mi- 
lieu du  bras  jufqu'à  la  naifTancc  de 
la  main ,  cinq  nez.  Le  plus  long 
doigt  du  pied  a  un  nez  de  long.  Les 
deux  bouts  des  mamelles.  &  la 
fofTette  d'entre  les  clavicules  de  la 
femme  font  un  triangle. 
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Poar  les  largeurs  dés  membres 
on  ne  peut  goères  en  donner  de 
mefures  bien  précifes,  pArcequ*on 
les  change  félon  les  qualités  des 
perfonnes ,  &  félon  le  mouvement 
des  mufcics. 

Quant  aux  proportions  relatives 
à  la  largeur  du  corps  de  Tun  & 
de  l'autre  fexe ,  elles  fe  prennent 
fur  la  divifion  de  la  tcre  en  quatre 
parties  dont  chacune  fe  foudivife 
en  douze  »  que  Ion  appelle  minutes. 
Les  voici  relies  qu'on  les  fait  au* 

i'ourd'hui  prifes  d'api  es  lantique  : 
a  tête  d'un  homme  au  plus  large 
des  os  de  l'attache  des  joues  aux 
oreilles  a  deux  pai  lies ,  trois  minu- 
tes. 

La  icte  d'une  femme,  deux  par- 
ties, deux  minutes. 

La  largeur  du  corps  y  compris 
les  épaules ,  huit  parties ,  huit  mi- 
nutes. 

Pour  les  femmes  fept  parties. 

Largeur  au  de  (Tous  des  mamel- 
les pour  l'homme  cinq  parties  j  cinq 
minutes.  Aux  femmes  quatre  par- 
ties ,  dix  minutes. 

Largeur  des  hanches  aux  hom- 
mes «  cinq  parties ,  cinq  minutes. 

Aux  femmes ,  (îx  parties ,  deux 
minures. 

Le  plus  gros  de  la  cuifTe  des 
hommes  a  deux  parties ,  dix  mi- 
nutes. 

Celle  de  la  femme  a  trois  par- 
ties. 

Largeur  du  genou  aux  hommes  j 
une  partie ,  neuf  minutes. 

Celui  des  femmes ,  deux  parties. 

Le  plus  gros  de  la  jambe  ou  du 
mollet  aux  hommes ,  deux  parties , 
une  minute. 

Aux  femmes ,  deux  parties. 

La  largeur  de  la  cheville  du  pied 
de  l'homme  y  une  partie ,  trois  mi- 
nutes. 
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Celle  de  la  femme ,  Une  partie  > 
deux  minutes. 

Le  plus  large  du  pied,  pris  de  la 
même  attache  ou  jointure, du  gros 
orteil  au  petit  doigt ,  une  partie , 
fept  minutes  dans  les  hommes  ,  ^ 
une  partie  >fix  minutes,  dans  les 
femmes. 

Le  plus  large  de  Tavant-bras  des 
hommes,  une  partie ,  dii^miniues. 

Celui  des  femmes,  une  partie  j 
neuf  minutes. 

Le  bras  dans  fa  plus  i;randc  lar- 
geur a  une  partie ,  fept  min\^tes  dans 
les  hommes  ,  &  dans  les  l^emmcs 
.    une  minute  de  moins. 

Le  poignet  d'un  homme  ,  une 
partie,  une  minute. 

Celui  des  femmes,  une  partie. 

La  main  des  hommes ,  une  pai  lie» 
huit  minutes. 

Celle  des  femmes,  une  partie  » 
fîx  minutes. 

Ces  proportions  font  tirées  du 
Traité  de  Gérard  Audran  :  ce  font 
celles  du  moyen  âge.  C'cft  aux  ar- 
tiftes  à  les  varier  félon  les  difFérens 
caraâières  d*âge  dans  les  deux  fexes, 
&  fuivant  les  degrés  de  dclicateiïe 
ou  de  force  ,  qu'on  doit  raifonna- 
blement  fuppofer  dans  les  perfon- 
nages  conformément  à  leurs  états 
S:  conditions. 
Proportion  ,  fe  dît  auflî  du  rapport 
des  grandeurs  entre  elles.  Il  y  a  qua- 
tre forres  àt  proportions  ;  favoir  la 
proportion  arithmétique  ,  la  géo- 
métrique ,  l'harmonique,  &  la  con- 
tte-harmonique.  Il  faut  avoir  l'idée 
de  ces  diverfes  proportions  pour  en- 
tendre les  calculs  dont  les  Auteurs 
onr  chargé  la  théorie  de  la  mufîque. 

Soient  quatre  termes  ou  quanti- 
tés abcd;  fi  la  différence  du  pre- 
mier rerme  tf  au  fécond  b ,  eit  égale 
à  la  différence  de  c  au  quatrième  ^, 
ces  quatre  termes  font  CD /'ro/7om(7/s 
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ariîhmcfique.  Tels  font ,  par  exem- 
ple j   les  nombres  fuivans  ^  1  ,  4  : 


8  ,  10. 


Que  fi ,  au  lieu  d'avoir  égard  à 
la  ditFérençe  ,  on  compare  ces  ter- 
mes par  la  manière  de  contenir  ou 
d'être  contenus  \  fi  »  par  exemple  » 
le  premiçr  a  eft  au  fécond  b  comme 
le  croifième  c  eft  au  quatrième  d , 
la  p^ofmnion  eft  géoniécrîque ,  celle 
eft  celle  que  forment  ce$  qi^atre 
nombres  a,  j  4:  :  8  ,  i6. 

Dans  le  premier  exemple ,  Tex- 
ces  dont  le  premier  ternie  1  eft  fur- 
pafTe  par  le  fécond  4  eft  ^  ;  &  l'ex- 
cès dont  le  troifième  8  eft  furpalfé 
par  le  quatrième  10  eft  aufii  1.  Ces 
quatre  termes  font  donc  çn /ro/for- 
fion  arichmétioue^ 

Dans  le  fécond  exemple ,  le  pre- 
mier 1  eft  la  moitié  du  fécond  4  , 
Se  Iç  troifième  terme  S  eft  aufii  la 
moitié  du  quatrième  16.  Ces  quatre 
(ermes  font  donc  en  Droporùon  ^éo- 
métrique. 

Une  proportion  foit  arithméti- 
que I  foit  géométrique»  eft  dite  in- 
verfe  ou  réciproque ,  lorfqu'après 
^voir  compare  le  premier  terme  au 
fécond  »  on  compare  non  le  troi- 
iîème  au  quatrième ,  comme  dans 
Xxproponion  direûe ,  mais  à  reboars 
le  quatrième  au  troifième,  &  que 
le$  rapports  ainfi  pris  fe  trouvent 
égaux.  Ces  quatre  nombres  1,4: 
8  ,  ^  ,  font  en  proportion  arithmé- 
tique réciproque  ;  &  ces  quatre  1 , 
4:16,  }  ,  font  en  proportion  géo- 
piétrique  réciproque. 

Lorfque  dans  une  proportion  di- 
reéke  ,  le  fécond  terme  ou  le  con- 
féquent  du  premier  rapport  eft  égal 
au  premier  terme  ou  à  l'antécédent 
du  fécond  rapport  \  ces  deux  termes 
Hâtant  égaux^  (ont  pris  pour  le  même, 
§ç  ne  S'écrivent  qu'une  fois  au  heu 
^9  ^(i\xx.  Aiofi  dan(  çexte  fropordorf  ^ 
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arithmétique  1,  4:  4»  6 y  au  Met 
d'écrire  deux  fois  le  nombre  4  j  on 
ne  l'écrit  qu'une  fois  &  la  propor^ 
tion  fe  pofe  ainfi  -r  1 ,  4  ^  6. 

De  même»  dans  cette  proportion 
géométrique  1 ,  4  :  :  4  ,  8 ,  au  lieu 
d'écrire  4  deux  fois ,  on  ne  l'écrit 
qu'une  de  cette  manière  H  1, 4»  8. 

Lorfque  le  conféquent  du  pre« 
mier  rapport  fert  ainfi  d'antécédent 
au  fécond  rapport  »  &  que  la  pro-^ 
portion  fe  pôle  avec  trois  termes , 
ceirp  proportion  s'appelle  continue , 
parcequ'il  n'y  a  plus,  entre  les  deux 
rapports  qui  la  rorment ,  l'inteprup- 
tion  qui  s^y  trouve  quand  on  la  pofe 
en  quatre  ten.ics. 

Ces  trois  termes  -f- 1 , 4,  tf ,  font 
en  propprtion  arithmétique  conti- 
nuç  ;  &  ces  trois  H  a  ,  4  ,  8  ^  font 
en  proportion  géométrique  conti- 
nue. 

Lorfqu'une  proportion  continue  fe 
prolonge}  c'eft-â-dire  lorfqu'elle  a 
plus  de  trois  termes,  ou  de  deux 
rapporrs  égaux ,  ellç  s'appelle  pro^ 
grejfton, 

Ainfi  ces  quatre  termes  a  ,  4 ,  tf  j 
9  j  forment  une  progreffion  arith- 
métique ,  qu'on  peut  prolonger 
autant  qu'on  veut  en  ajoutant  la  (Sf- 
férence  au  dernier  terme, 

Er  ces  quatre  termes  1,4,8, 
l(^,  fprment  une  progrefiion  géo- 
mérriquej  qu^on  peut  oe  même  prof 
Ipnger  autant  qu'on  veut  en  doii<^ 
blant  le  dernier  terme ,  ou  en  gé* 
néral ,  en  le  multipliant  par  le  quo-^ 
lient  du  fécond  terme  divifé  par  le 

Premier  ,  lequel  quotient  s'appelle 
çxpojant  du  rapport ,  ou  de  la  pro^ 
grefiion, 

Lorfque  trois  termes  font  relf 
qae  le  premier  eft  au  troifième  ^ 
comme  la  différence  du  premier  au 
fécond  eft  i  la  différence  du  fécond 
fiK  trQiiièmç  ^  çe^  rrois  termei  fbi;^ 
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Inent  une  îontà^  proportion  appe- 
lée harmonique.  Tels  font,  par  exem- 
pie  >  ces  trois  nombres  }  ,4,6: 
car  comme  le  premier  3  eft  la  moi- 
tié du  troifième  6  ,  de  même  lex- 
ces  I  du  fécond  fur  le  premier  , 
eft  la  moitié  de  l'excès  1  du  troi- 
•  £ème  fur  le  fécond* 

Enfin  j  lorfque  trois  termes  font 
tels  que  la  difFcrencedu  premier  au 
fécond  eft  à  la  différence  du  fécond 
au  troifième  ,  non  comme  le  pre- 
mier eft  au  troidème  >  dans  la  pro- 
portion harmonique  ;  mais  au  con- 
traire comme  le  troifième  eft  au 
premier  ^  alors  ces  trois  termes  for- 
ment entre  eux  une  forte  de  propor- 
tion appelée  proportion  contre-har- 
monique. Ainfi  ces  trois  nombre  3  , 
5,  6,  font  en /7ropomo/ï  contre-har- 
monique. 

L'expérience  a  fait  connoure  que 
les  rapports  de  trois  cordes  fon- 
nantenfembleraccord  parfait  tierce 
majeure  ,  formoient- entr'elles  la 
forte  de  proportion  qu'à  caufe  de 
cela  on  a  nommée  harmonique; 
mais  c'eft-là  une  pure  propriété  de 
nombre  qui  n'a  nulle  affinité  arec 
les  fons*  ni  avec  leur  effet  fur  lor- 
gane  auditif  ;  ainfi  \2l  proportion  har- 
monique àc  la  proportion  contre- 
harmonique  n'appartiennent  pas 
plus  a  l'art  que  la  proportion  arith- 
métique ,  &  ïaproportion  géométri- 
que y  qui  même  y  font  beaucoup 
plus  utiles. 

On  appelle  compas  de  proportion^ 
un  indrument  compofé  de  deux 
règles  plates  qui  s'ouvrent  &  fe  fer- 
ment comme  un  compas ,  Ôc  qui 
ferr  à  divçrfes  opérations  de  géo* 
métrie.  *' 

Proportion  ,  fe  dit  auflî  de  la  con- 
venance que  toutes  fortes  de  cbofes 
eut  les  unes  avec  ks  autres,  lln^y 
0L  aucune  proportion  entre  f on  ou^ 
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yrâge  &  le  vôtre.  Du  fini  à  i' infini  il 
ny  a  point  de  proportion.  Quelle pro* 
portion  y  a-t-il  défini  dêptnfe  avec 
fon  revenu. 
A  PROPORTION,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  &  fignifie  par  rapport.  On  U 
récompenfera  à  proportion  de  ce  quil 
aura  mérité* 

PROPORTIONNÉ,  ÉE;  participe 
paffif.  Foye[  Proportionner. 

PROPORTIONNEL,  ELLE} adjec- 
tif &  terme  de  Mathématique.  Il  fe 
dit  de  toute  quantité  qui  eft  en  pro- 
portion avec  d'autres  quantités  de 
même  genre.  Ainfi  les  nombres  3  » 
6  ,  1 2  >  font  proportionnels  parce- 
que  3  :(>::(>:  12. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantîvemenc 
en  ces  phrzfcs  y  deux  proportionnel^ 
les  ,  une  moyenne  proportionnelle. 

Pour  trouver  une  mojrenne  pro- 
portionnelle entre  deux  nombres  , 
il  faudra  prendre  la  moitié  de  la 
fomme  des  deux  nombres  ,  fi  c'eft 
une  moyenne  proportionnelle  zï'nh'^ 
métîque  qu'on  cherche  ^  &  la  ra- 
cine carrée  du  produit  des  deux 
nombres  ,  fi  c'eft  une  moyenne  pro- 
portionnelle géométrique. 

PROPORTIONNELLEMENT  j  ad- 
verbe &  tetme  de  Mathématique. 
Avec  proportion.  Réduire  propor^ 
tionnelUmcnt  un  grand  dcjfein  i  un 
petit. 

PROPORTIONNÉMENTi  adverbe. 
Servata  proportions  Par  proportion^ 
avec  proportion.  On  l'a  payé  pro-' 
portionnémcnt  à  ce  qu'il  a  fait. 

PROPORTIONNER  \  verbe  aclif  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pra- 
portïonem  inirc.  Garder  \a  prot>or- 
tion  &  la  convenance  nécellaire. 
Nos  loix  criminelles  font  défcclueu- 
fes  en  ce  quelles  n*ont  pas  propor-^ 
tionné  les  peines  aux  crimes,  Lefagc 
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proportionne  fes  cntrcprifcs  àfcs  for-- 
ces. 

Les  quatre  premières  fjlUbes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  F'oyei  Verbe. 

PROPOS}  (ubllantif  mafculin.  Col- 
loquium.  Entretien  j  difcours.  Un 
propos  amufdnt.  Il  leur  tint  un  pro- 
pos impertinent,  yous  fere[  fort  bien 
de  changer  de  propos. 

On  dit  proverbialement  %  chan^ 
gement  de  propos  réjouit  l* homme. 

Propos,  figni&eauffi  proportion  faite 
fur  quelque  matière.  Jeter  des  pro- 
'      pos  de  mariage  ,  d' accommodement . 

Propos  ,  fe  prend  encore  pour  réfo- 
lution  déterminée. //yôrrir  izv^c  «72 
ferme  propos  de  ne  plus  retourner  che'[ 
elle.  Il  a  fait  le  propos  de  ne  s  accom- 
moder qu'à  ces  cjnditions. 

A  PROPOS  ,  fe  dit  adverbialement  & 
fignifîe ,  convenablement  au  fujet , 
au  lieu,  au  temps  j  aux  perfonnes, 
&c.  Il  vint  fort  à  propos  pour  le  tirer 
d'embarras.  Une  remarque  faite  à 
propos,  f^ous  arrive^  tout  à  propos. 
On  dit  dans  un  fens  tout  con- 
traire ,  mal-à  propos  Se  hors  de  pro- 
pos. Un  reproche  fait  mal' à  propos. 
Ce  que  vous  dites  efi  hors  de  propos. 

A   TORT  ET  MAL-A  PROPOS  ,    eft    Une 

formule  judiciaire  dont  on  fe  fcrt 
en  matière  d'amende  honorable  ou 
de  réparation  d'honneur.  Il  fut  con- 
damné ù  reconnoître  que  cétoit  à  tort 
&  maUà'propos  qu'il  avoit proféré  ces 
calomnies. 

A  PROPOS,  tient auffi quelquefois  lieu 
d*adjedif ,  &  fignifie  convenable. 
Ainfi  on  dit,  on  na  pas  jugé  quil 
fût  à  propos  ,  ou  abfolument ,  on  nu 
pas  juge  à  propos  de  faire  telle  chofe  ; 
pour  dire  ,  on  na  pas  jugé  qu'il  fût 
jufte  ni  convenable  de...  //  ejl  à  pro- 
r(>^  di  les  marier.  Je  ne  trouve  pas  à 
propos  de  lui  parler  de  cette  affaire. 

A  :^ROPO?  ,  cil  encore  une  manière  de 
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parler  donc  on  fe  fert  dans  le  dif- 
cours familier  >  lorfquon  vient  â 
parler  de  quelque  choie  donc  on  fe 
fouvient  fubitement.  A  propos  y  ovq- 
vous  penfé  à  ce  que  vous  m*ave\pro^ 
mis. 

A  PROPOS ,  eft  aufll  une  façon  de  par- 
ler dont  on  fe  fert  »  lorfqu'i  Tocca- 
fîon  de  qulque  chofe  donc  il  a  été 
parlé  »  on  vient  à  dire  quelqu*autre 
chofe  qui  y  a  rapport.  A  propos  de 
votre  fxur ,  a- 1-  elle  fixé  le  jour  dcfon 
départ. 

En  ce  fens ,  on  àxizwÇ^  à  propos  ^ 
fans  7  ajouter  aucun  régime.  Apro^ 
pos^  vous  parlie^  dépêches  ,  j*cn  ai 
de  belles  à  votre  ferviee.  Et  l'on  dit 
dans  un  fens  tout  contraire ,  à  pro* 
pos  de  rien  ;  .pont  dire  >  fans  aucun 
rapport  à  ce  qui  a  précédé.  Une  faut 
pas  s'emporter  comme  vous  faites  à 
propos  de  rien. 

On  die  auffi  proverbialement  ic 
populairement,  à  propos  de  bottes  ; 
en  parlant  de  tout  difcours  &  de 
toute  aâion  qui  n*a  aucune  liaifoo  » 
aucun  rapport  avec  ce  qui  a  été  dit 
ou  fait  précédemment.  //  lia  a  die 
cette  impertinence  à  propos  de  bottes. 

Atout  propos  ,fedit  adverbiale- 
ment pour  fignifier,  en  route  occa- 
fion ,  à  chaque  inftant.  Ilsfe  querel* 
lent  à  tout  propos. 

De  propos  délibéré  ^  fe  dit  auffi  ad- 
verbialement, pour  (îgnifier^  avec 
deffein  ,  de  delfein  fotmé.  Il Tatta^ 
qua  de  propos  délibéré. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue. 

PROPOSABLE  ;  adjeûlf  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  propofé.  C*efi 
une  chofe  qui  n'eflpas  propofable. 

PROPOSANT  i  fubftantif  mafculin. 
Jeune  Théologien  de  la  Relic^ion 
Prétendue  Réformée  qui  étudie 
pour  être  Pafteur. 

Avant  d'ccre  admis  au  grade  de 
propofanty 
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ffopofam  ^  il  faut  avoir  (ubi  un 
examen  fur  la  Théologie  dans  une 
des  cla (Tes  du  Synode ,  après  quoi 
Ton  cft  reçu  propofant;  cequicon* 
fère  le  droir  de  prêcher  j  mais  non 
pas  celui  d'adminiftrer  les  facre- 
mens  qu'admet  la  Religion  Réfor- 
mée. Lorfqu'un  propofant  eft  appelé 
à  une  Églife,  il  doit  fubir  un  nou- 
vel examen  après  lequel  il  eft  reçu 
Miniftre. 
PROPOSÉ,  ÉEî  participe  paffif. 

Foye^  Proposer. 
PROPOSER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mièreconjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Pr(7po/2crtf. 
Mettre  quelque  chofe  en  avant  de 
vive-voix  ou  par  écrit ,  foit  pour  Te- 
xaminerjfoitpouren  délibérer.  Pro- 
pofer  un  avis,  une  opinion  Jl  faut  leur 
vropofercec  arrangement.  Elle  a  refufé 
le  parti  quon  lui  avoitpropojé.  On  lui 
propofa  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes. 

On  dit  propo/ir  un  prix ,  une  ré- 
compenfe  ;  pour  dire ,  offrir ,  pro- 
mettre un  prix ,  une  récompenfe. 
On  propofa  une  médaille  d*or  à  celui 
quiferoit  la  meilleure  ode  fur  cefujet. 

On  dit  ,  propofer  une  perfonne 
pour  une  charge^pour  un  emploi  y  pour 
un  bénéfice;  pour  dire ,  nommer  une 
perfonne  comme  capable  de  rem-î 
plir  une  charge ^  un  emploi,  un  bé- 
néfice. On  propofe  plufieurs  fujets 
pour  cette  Cure. 

On  dit  auffi ,  propofer  une  quef- 
tion^unjujet ;  pour  dite,  donner 
une  que^ion  à  réfoudre ,  un  fujet , 
une  matière  i  traiter. 

On  dit ,  propofer  quelqu'un  pour 
modèle  ,  pour  exemple  ;  pour  dire  , 
donner  quelqu'un  pour  exemple  , 
pour  modèle.  Trajan  ,  Marc  -  Au^ 
rèle  &  Titus  peuvent  être  propofés 
pour  modèles  à  tous  les  Princes. 
On    di  c ,  y^  propofer  de  faire  que/que 

Tome  XXIII. 
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rAq/^>'pour  dire  >avoirde(rein,for  mer 
le  deuein  de  faire  quelque  chofe. 
Il  fe  propofe  de  bâtir  en  cet  endroit. 

On  dit  proverbialement ,  l* homme 
propofe  &  Dieu  difpofe  ;  pour  dire  , 
que  les  de  (Feins  des  hommes  ne 
réufliffent  qu'autant  qu'il  plaît  i 
Dieu  j  que  fouvent  nos  entreprifes 
tournent  au  contraire  de  nos  pro- 
jets &  de  nos  efpérances. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  on 
brève.  Voye:^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  t  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 
PROPOSITION  i  fubftantif  féminin. 
Propojitio.    Ènonciation ,    difcours 
qui  affirme  ou  qui  nie  quelque  chofe» 
fur  quelque  fujet  que  ce  foit.  Dans 
toute  propojition  il  faut  nécejfaire^ 
ment  qu'il  y  ait  un  fujet  &  un  attri^ 
but^  ou  exprejfément  énoncés  y  ou  du 
moins  fousentendus  ^  parcequ  il  n'y  a 
point  de  difcours  fans  un  fujet  donc 
on  parle  &  fans  attribut  pour  qu'on 
en  parle.  On  condamna  les  cinq  Pro-' 
poftions   de  Janfénius.    La  propO" 
Jition  univerfelle  eft  celle  dont  le  fujet 
ejl  un  terme  univerfel  piis  dans  toute 
fon  étendue  y  c'eft-à-dircj  pour  tous 
les  individus.    Propojition   particu-' 
Hère.  Vous  foutene'^  une  propojition 
ridicule. 
Proposition  ,  fîgnifieauflS  une  chofe 
propofée  afin  qu'on  en  délibère.  On 
lui  a  fait  des  proportions   avanta^ 
gevfes.  Ecouter  des  propofitions  de 
paix.    Une   propojition   de  mariage. 
Il  rejeta  les  propofitions  d'accommo^ 
dément  qui  lui  Jurent  faites. 
PropositioV^  ,  fe  dit  en  Pocfie,  de  la 
première  partie  du  pocme ,  où  l'Au- 
teur parle  brièvement  &  en  général 
de  ce  qu'il  doit  dire  dans  le  corps 
de  fon  ouvrage. 

La  propofition  ^  comme  l'obferve 
C  c  c 
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le  Père  le  Bofla ,  doit  feulement 
contenir  la  matière  du  poëme,  c'eft- 
à-dire  ladion  &  les  perfonnes  qui 
Texécutent ,  foit  humaines  foit  di- 
vines 'y  ce  qui  doit  apparemment 
s'entendre  des  principaux  perfon- 
iiages,car  on  courroit  rifque  d*alon- 
ger  extrêmement  la  propofition  fi 
elle  devoit  faire  mention  de  tons 
ceux  qui  ont  part  â  Tadion  du 
poème. 

On  trouve  tout,  cela  dans  les  dé- 
buts de  l'Iliade,  de  TOdyffce  &  de 
rÉnéïde.  L'adion  qu  Homère  pro- 
pofe  dans  l'Iliade ,  eft  la  colère  d*A- 
chtile;  dans  TOdyfTée,  le  retour 
d  Ulyffe}  &  dans  l'Éncide  V  irgile  a 
pour  objet  de  montrer  que  l'Em- 
pire de  Troye  a  été  tranfporté  en 
Italie  par  Énée. 

Le  même  Auteur  remarque  que 
les  divinités  qui  s'intéreflent  au  fort 
des  héros  de  ces  trois  poèmes ,  font 
nommées  dans  la  propoficion.  Ho- 
mère dit  que  tout  ce  qui  arrive  dans 
riliade  »  fe  fait  par  ta  volonté  de 
Jupiter  ,  &  qu'Apollon  fut  caufe 
de  la  divifîon  qui  s*éleva  entre  A- 
gamemnon  &  Achille.  Le  même 
poëte  dit  dans  TOdyATée  que  ce  fut 
Apollon  qui  empêcha  le  retour  des 
Compagnons  d'Ùlyffe,  &  Virgile 
fait  mention  des  deftins ,  de  la  vo- 
lonté des  Dieux  &  de  la  haine  im- 
placable de  Junon  qui  met  obftacle 
a  toutes  les  entrepriles  d'Énée.  Mais 
ces  poètes  s'arrêtent  principalement 
à  la  perfonne  du  héros;  il  femble 
que  lui  feul  foit  plus  la  matière  du 
pocme  que  tout  le  refte. 

Il  y  a  cependant  en  ceci  quelque 
différence  dans  les  trois  poëmes } 
Homère  nomme  Achille  par  fon 
nom  ,  de  même  il  lui  joint  Aga- 
memnon:  dans  TOdy  (Tée  &  l'Énéide, 
Ulyife  &  Énée  ne  font  point  nom- 
més ,  nuis  feulement  défignés  foqs 
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le  nom  générique  de  virum ,  héros  ; 
de  forte  qu'on  ne  les  comioirroit  pas 
fi  on  ne  lavoit  déjà  d'aillieurs  qui  ils 
font. 

En  fuivant  le  fentimcnt  du  Père 
le  BoflTu  fur  la  conftruâion  de  l'Épo- 
pée ,  cette  dernière  pratique  a  du 
rapport  i  la  première  intention  du 
poëte ,  qui  doit  d'abord  feindre  fon 
aâîon  fans  noms ,  &  qui  ne  raconte 
point  Taâion  d'Alcibiade  »  comme 
dit  Ariftote ,  ni  par  conféquent  celle 
d'Achille  ,  d'Uly (Te ,  d'Énée  ou  d^un 
autre  Particulier ,  mais  d'une  per« 
fonne  univerfelle»  générale  &  allé- 
gorique }  mais  n  eft-ce  pas  s'atta- 
cher trop  fervilement  aux  mots  » 
die  mihij  muja^  y/RUM^  ou  arma 
viRUMquE  cano ,  &  ne  faire  nulle 
attention  â  ce  qui  fuit  j  &  qui  dé« 
termine  le  virum  i  Ulyffe  &  à  É- 
née. 

De  plus  le  caraâère  que  le  poète 
veut  donner  à  fon  héros  &  à  tout 
fon  ouvrage  j  eft  marqué  dans  la 
proportion  par  Homère  ôc  par  Vir- 
gile. Toute  l'Iliade  n'eft  que  tranf- 
port  &  que  colère  j  c'eft  le  caraâère 
d'Achille»  &  c'eft  auflî  ce  que  le 
poëte  a  d'abord  annoncé.  L'OdyiTée 
nous  préfente ,  dès  le  premier  vers, 
cette  prudence ,  cette  diflimulation 
&  cette  adreffe  qui  a  fait  jouer  i 
Ulyife  tant  de  perfonnages  diffé- 
rens  ;  Ôc  l'on  voit  la  douceur  &  la 
piété  d'Énée  marquées  au  commen- 
cement du  poëme  Latin ,  infigncm 
pictate  virum. 

Quant  à  la  manière  dont  la  pro- 
pofition doit  être  faite ,  Horace  fe 
contente  de  prefcrire  la  modeftie  & 
la  fimplicité.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
promette  d'abord  des  prodiges  ,  ni 
qu'on  faife  naître  dans  lelprit  du 
leâeur  de  grandes  idées  de  ce  qu'on 
va  lui  raconter.  *>  Gardez-vous  ,  lui 
M  dit-il ,  de  commencer  comme  fit 
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K  autrefois  on  maavais  pocte  »  je 
»•  chanterai  la  fortune  de  Priam  & 
w  utte  gucm  célèbre. 

Fortunam  Priami  camabo  &  noiile  hélium* 

»  que  nous  donnera,  a)oacet-il  >  un 
»  homme  qui  fait  de  fi  belles  pro- 
»  melTes?  Produira-il  rien  de  digne 
•>  de  ce  qu'il  annonce  avec  cane  d*em- 
»  phafe  »  ? 

Que  produira  Tameur  après  de  fi  grands 

cris? 

La  montagne    en  travail  enfante    «ne 
fou  ris. 

Proposition  ,  en  Mathématique  (î- 
gnifie  un  difcours  par  lequel  on 
énonce  une  vérité  à  démontrer» 
ou  une  quedion  â  réfoudre.  Dans 
le  premier  cas  on  Tappelle  théorème^ 
par  exemple ,  les  trois  angles  d'un 
triangle  font  égaux  à  deux  angles 
droits ,  c*eft  un  théorème. 

On  WfpçWt  problème  quand  la 
propoHcion  énonce  une  queftion  à 
refondre,  comme  trouver  une  Pro- 
portionnelle à  deux  quantités  don- 
nées. 

A  la  rigueur ,  la  propoHcion  n'eft 
Simplement  que  l'énoncé  du  théorè- 
me ou  du  problème  \  &  dans  ce 
fens  on  la  diftingue  de  la  folution 
qui  cherche  ce  qu  il  faut  faire  pour 
efFeâuer  ce^que  Ton  demande  >  & 
de  la  démonftration  qui  prouve  la 
vérité  de  ce  qu'on  a  avancé  :  dans 
la  folution  on  a  fait  ce  qu'exigeoit  la 
queftion  propofée* 

Dans  l'ancienne  loi  on  appeloir 
pains  de  propojition ,  les  pains  que 
le  Prêtre  de  femaine  chez  les  Hé- 
breux mettoit  tous  les  jours  de  fa- 
bat  fur  la  table  d'or  qni  étoit  dans 
le  Saint  9  devant  le  Seigneur.  Ces 
pains  étoient  carrés  &  i  quatre 
faces  »  difenc  les  Rabbins  \  on  Jes 
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couvroit  de  feuilles  d  or.  Ils  étoient 
au  nombre  de  douze,  &  dcfignoient 
les  douze  Tribus  dllVacl.  Chaque 

Eain  étoit  d'une  grolfe^ir  conlidcra- 
le,  puifqu'on  y  employoit  deux 
adarons  de  farine  qui  font  environ 
(ix  pintes.  On  les  fervuir  «-oui  chauds 
en  préfence  du  Seigneur  le  jour  da 
fabbar  ,  &  Ion  ôtoit  en  même 
temps  les  vieux  qui  avoient  été  ex- 
pofes  pendant  toute  la  femaine.  Il 
n'y  avoir  que  les  Prêtres  qui  en 
pulfent  manger  »  &  fi  David  en 
mangea  une  fois  ,  ce  fut  une  né- 
ceflScé  extraordinaire  &  excufable. 
Cette  offrande  étoit  accompagnée 
d'encens ,  de  fel ,  &  félon  quel- 
ques commentateurs ,  de  vin.  On 
brûloir  l'encens  fur  la  table  d'or 
tous  les  famedis ,  lorfqu  on  y  met- 
«   toit  des  pains  nouveaux. 

On  tfeft  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière dont  étoient  rangés  les  pains 
de  propofition  fur  cette  table.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'il  y  en  avoit 
trois  piles  de  quatre  chacune  ,  Se 
les  autres  de  deux  feulement.  Les 
Rabbins  ajoutent  qu'entre  chaque 
pain  il  y  avoit  deux  tuyaux  d*or 
ibutenus  par  des  fourchettes  de  mc^ 
me  métal  «  dont  l'extrémité  pofoit 
i  terre ,  pour  donner  de  l'air  aux 
pains  ,  ic  empêcher  qu'ils  ne  fe 
moifident. 

On  croit  que  le  peuple^  en  payant 
aux  Prêtres  &  aux  Lévites  les  déci- 
mes des  grains ,  leur  fourniflbit  la 
matière  des  pains  de  propofition  ; 
que  les  Lévites  les  préparoient  & 
les  faifoient  cuire  >  èc  que  les  Prê- 
tres feuls  les  ofFroient. 

Proposition  d'erreur  »  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence.  de  la  voie 
qui  étoit  ufitée  autrefois  pour  faire 
réformer  un  Arrêt  quand  il  avoit 
été  rendu  fur  une  erreur  de  fait,foit 

Ccc  Jj 
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qae  le  Juge  ait  erré  par  hafard  ou  ^ 
faute  d'inftruâioB. 

Par  les  anciennes  Ordonnances, 
le  feul  moyen  de  fe  pourvoir  con- 
tre un  Arrct  du  Parlement ,  écoit 
d'obtenir  du  Roi  la  permiflion  de 
propofer  qu'il  y  avoit  une  erreur 
dans  cet  Arrêt. 

Mais  comme  on  obtenoit  fou- 
vent  par  importunité ,  des  lettres 
pour  attaquer  des  Arrêts  >  fans  pro- 
pofer des  erreurs  ,  flcque  ces  lettres 
portoient  même  que  l'exécution  des 
Arrêts  feroit  fufpendue  |ufqu'à  un 
certain  temps  ,  ôc  que  les  Parties 
plaignantes  le  pourvoiroient  par  de- 
vant d'autres  Juges  que  le  Parle- 
ment ,  Philippe  de  Valois  ordonna 
en  13J1  que  dans  la  fuite  la  feule 
voie  de  fe  pourvoir  contre  les  Ar- 
rêts du  Parlement ,  feroit  d'irnpé* 
trerdu  Roi  des  lettres  pour  pouvoir 
propofer  des  erreurs  contre  ces  Ar- 
rêts^ que  celui  qui  demanderoit 
ces  lettres  ,  donneront  par  écrit  les 
erreurs  qu  il  prétendroit  être  dans 
l'Arrêt ,  au  Maître  des  requêtes  de 
l'Hôtel ,  ou  autres  Officiers  du  Roi 
qui  ont  coutume  d'expédier  de  pa- 
reilles lettres  ,  lefquels  jugeroient 
fur  la  fimple  vue  ,  s'il  y  avoir  lieu 
ou  non  de  les  accorder  ^  que  fî  ces 
lettres  étoient  accordées ,  les  er- 
reurs propofées,  fignécs  du  plai- 
gnant,&  contrefcellées  du  fcel  royal 
fcroient  envoyées  avec  ces  lettres 
aux  Gens  du  Parlement  qui  corrî- 
geroient  leur  Arrêt  y  fuppofé  qu'il 
y  eût  lieu ,  en  préfence  aes  Parties, 
lefquelles  préalablement  donne- 
loient  cautiçn  de  payer  une  double 
amende  au  Roi  ,  &  les  dépens , 
dommages  &  intérêts  à  leurs  Par- 
ties adverfes  ,  en  cas  que  TArrêt  ne 
fur  pas  corrigé. 

U  ordonna  en  même  temps  que 
ces  propoficions  d'erreur  ne' lufpen- 
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dfotent  pas  l'exécution  des  Arrêts  ; 
que  cependant  s'il  y  avoir  apparence 
qu'après  la  correâion  de  l'Arrêt, la 
Partie  qui  avoir  gagné  fon  procès 
par  cet  Arrêt ,  ne  rut  pas  en  état 
de  redituer  ce  dont  elle  jouifToit 
en  conféqucnce,  le  Parlemenr  pour- 
roit  y  pourvoir  ;.  enfin  que  l'on  n'ad* 
mettroit  point  de  propofition  d'er- 
reur contre  les  Arrcts  interlocu^ 
toires. 

L'Ordonnance  de  1 5  3  9  »  article: 
I  j  5 ,  régla  que  les  propofitions  d'er- 
reur ne  feroient  reçues  qu'après^ 
que  les  Maîrres  des  Requêtes  au- 
roient  vu  les  faits  &  inventaires  des 
Parries. 

L'article  i  }6  de  la  même  Ordon^ 
nance  voulut  que  ceux  qui  feroient 
des  propofîtions  d'erreur  ,  feroient 
tenu^  de  configner  140  liv.  pariûs 
dans  les  Cours  fouveraines. 

L'article  4^^  de  l'Edit  d'amplia- 
tion  des  Préfidiaux  »  vouloir  que 
l'on  consignât  40  liv.  aux  Préfidiaux: 
mais  l'Ordonnance  de  Moulins  art. 
ft,.  défendit  déplus  recevoir  les 
proposions  d'erreurs  contre  les  Ju* 
gemens  préfidiaux. 

Il  falloir  ,fuivant  les  articles  15^ 
&  L}8  de  l'Ordonnance  des  Préfi- 
diaux  f  mettre  l'affaire  en  état  dans 
un  an  »  &  la  faire  juger  dans  cinq  , 
après  quoi  on  n'y  éxoit  plus  reçu  j 
mais  la  Déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier donna  cinq  ans  pour  mettre  la 
propofition  d'erreur  en  état. 

Ces  fortes  d'affaires  dévoient  ; 
fuivant  l'Ordonnance  de  1559» 
être  jugées  par  tel  nombre  de  Ju- 

{;es  qui  étoit  arbiité  par  les  Parties; 
'Ordonnance  d'Orléans  prefcrivic 
d'appeler  les  Juges  qui  avoient  ren- 
du le  premier  jugement  j  6c  en  ou* 
rre ,  pareil  nombre  d'autres  Juges , 
^  même  deux  de  plus  aux  rré« 
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Adiaax  ;  il  en   falloic  au   moins 
treize, 

L'Ordonnance  de  Blois  régla  que 
celui  qui  auroic  obtenu  requcce  ci- 
vile ,  ne  feroicplus  reçu  à  propofer 
erreur ,  &  que  celui  qui  auroic  pro- 
pofé  erreur ,  ne  pourroic  plus  obte- 
nir requête  civile. 

Enfin  l'ordonnance  de  i66j  a  ab- 
rogé les  propoficions  d'erreur. 

PROPRE  ;  adjeaif  des  deux  genres. 
Proprius.  Qui  appartient  à  quel- 
qu'un à  l'exclufion  de  tout  autre.  // 
aurait  donné  fon  propre  fang  pour 
lui  fauve r  la  vie.  Vous  lui  rcmettrcs^ 
cette  lettre  en  main  propre.  Je  Vai  oui 
de  mes  propres  oreilles.  Il  a  été  con- 
damné en  fon  propre  &  privé  nom. 
Dans  toutes  ces  ^ihizks  propre  n'eft 
employé  que  par  une  énergie  &  par 
une  efpèce  de  redondance. 

On  appelle  amour  propre  ,  l'a- 
mouc  qu'on  a  pour  foi- même.  11  fe 
prend  ordinairement  en  mauvaife 
part,  pour  un  amour  déréglé  &  pour 
une  trop  grande  opinion  de  foi- 
nicme.  Cette  femme  eji  remplie  d'a- 
mour propre. 

Propre,  (ignifie  auflîmêmc.  Teleflle 
propre  difcours  qu'il  lui  a  tenu.  C'ejl 
le  propre  prêtre  qui  les  a  mariés.. 

Propre,  en  termes  de  Grammaire, 
fe  dit  en  parlant  de  la  (ignification 
qui  appartient  &  qui  convient  par- 
ticulièrement à  chaque  mot.  Fous 
ne  vous  ftryc{  pas  du  ternie  propre 
pour  rendre  votre  idée.  Il  faut  dijfin- 
guer  dans  les  mots  le  fens  propre  & 
le  fens  figuré.  En  ce  fens  il  s'em- 
ploie aufli  fubftanrivement.  Prefïdre 
un  mot  au  propre. 

On  appelle  nom  propre  y  le  nom 
de  famille  ,  le  nom  qui  diflringue  un 
homme  des  autres  hommes. 

Propre  ,  (ignifie  aufli  convenable  à 
quelqu'un  ou  à  quelque  chofe.  Ce 
U)ire.voii^  efl  propre  ^  il  faut  l'acheter. 
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Cet  équipage  ne  lui  efl  pas  propre. 
Cette  parure  n'efi  propre  que  pour  al- 
ler à  la  Cour. 

Propre  ,  fignifie  encore  qui  peut  fer- 
vir  ,  qui  eft  d'ufage  a  certaines 
chofes.  Le  bois  de  noyer  efl  propre 
à  différens  ouvrages  de  menuiferie. 
L'agaric  eft  propre  à  arrêter  les  Atf- 
morragies. 

On  dir  c\\iun  homme  cfl^propre  à 
l'étude ,  au  Barreau  ,  eft  propre  pour 
l'étude ,  pour  le  Barreau  ;  pour  dire^ 
qu'il  a  des  talens  pour  réuffir  i  i'é-- 
tude,  aufiarreau. 

Propre  ,  fignifie  auflî  net,'&  en  ce 
fens  il  eft  oppofé  à  fale.  Les  gens  de 
ce  cabaret  ne  font  pas  propres.  Un 
verre  j>ropre.  Une  cuiller  propre.  Une 
ajjîette  propre. 

Propre  ,  fignifie  aufli  bien  fcant  ^ 

bien  arrangé.  Elle  eft  toujours  pro* 

pre  &  bien  mife.  Il  faut  être  propre 

fans  affèclation.  Cet  équipage  eft  très* 

propre. 

Propre,  eft  quelquefois  fubftantif& 
fignifie  la  qualité  particulière  qui 
defigne  un  lujet  ^  &  qui  le  diftin« 
gue  de  tous  les  autres.  Ainfi  l'on, 
dir ,  le  propre  d'un  oifeau  efl  de  vo^ 
1er.  Le  propre  des  chiens  eft  d'a-^ 
boyer. 

Propre  ,  fé  dit  auffi  de  ce  qui  con- 
vient  particulièrement  à  chaque  pro- 
feflîon.  Le  propre  du  courtifan  eft  d'ê^ 
trefouple  &  comptai fant. 

Propre,  en  termes  de  Jurifprudencey 
fe  dit  d'un  bien  qui  eft  afFeéké  à  la. 
famille  en  général ,  ou  à  une  ligne- 
pat  préférence  à  l'autre. 

On  dit  quelquefois  un  bien  ovtun 
héritage  propre  ,  &  quelquefois  un. 
propre  fimplement» 

«La  qualité  de  propre  procède*  de 
la  loi  ou  de  la  convention  &  difpo- 
fition  de  l'homme  ;  elle  peut  être 
imprimée  à  routes  fortes  de  biens  , 
meubles  &  immeubles  ,.  avec  cette 
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différence  que  les  immeubles  font 
les  feuls  biens  qui  deviennent  des 
propres  réels  auxquels  la  loi  impri- 
me cette  qualité,  &  que  les  meu- 
bles ne  deviennent  propres  que  par 
fiâiori ,  &  feulement  par  conven- 
tion ou  difpoHcion  >  &  cette  fiâion 
n*a  pas  un  effet  aufli  étendu  que  la 
qualité  de  propre  réel. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
maifons}  terres ,- prés»  vignes  Se 
bois  qui  font  fufceptibles  de  la  qua- 
lité de  propres  réels ,  mais  auffi  tous 
les  immeubles  incorporels  ,  tels  que 
les  rentes  foncières  »  les  offices ,  les 
renres  conftituées  dans  les  coutumes 
où  elles  font  réputées  immeubles } 
tous  ces  biens  peuvent  être  réputés 
propres  réels  >  comme  les  hérita- 
ges. 

La  qualité  de  propre  eft  oppo- 
fée  à  celle  d'acquêts  ou  de  con- 
quèts. 

Lorfque  la  qualité  d'un  bien  eft 
incertaine ,  dans  le  doute  on  doit 
le  préfumer  acquêt,  parceque  ladif- 
polirion  de  ces  fortes  de  biens  eft 
plus  libre. 

Les  biens  font  acquêts  avant  de 
devenir  propres. 

Les  acquêts  immeubles  qu'ail- 
leurs on  appcflle  conquèrs  ,  devien- 
nent propres  réels  en  plu(îeurs  ma* 
nières ,  favoir,  par  fucceftion  direébe 
ou  collatérale  ,  tant  en  ligne  afcen- 
dante  que  defcendante  ^  par  dona- 
tion en  ligne  direâ:e  defcendante  , 
par  fubrogation  &  par  acceftion  ou 
confolidation. 

Tout  héritage  qui  échet  par  fuc- 
ceflion  direâe  ou  collatérale  ,  ou 
par  donation  en  ligne  ,  devien&pro- 
pre  naiffant  ;   &  lorfque  de  celui 

Î|ui  l'a  ainfi  recueilli ,  il  paflTe  par 
ucceffion  i  un  autre ,  c'eft  ce  que 
Ion  appelle  faire  fouchc,  8c  alors  ce 
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propre  acquiert  la  qualité  d'anciea 
propre. 

Dans  quelques  coutumes  on  ne 
diftingue  point  les  propres  anciens 
des  propres  naiflàns  ;  il  y  a  même 
des  coutumes  où  les  biens  ne  de- 
viennent propres  que  quand  ils  ont 
fait  fouche. 

Ily  aplufieurscas  dans  lefquels ils 
deviennent  propres  par  fubrogarion, 
c'eft-i  dire ,  lorfqu'ils  prennent  la 
'  place  d'un  propre. 

Par  exemple  ,  lorfquon  échange 
un  propre  contre  un  acquêt ,  cet  ac- 

3 uêt  devient  propre  ,  comme  le 
it  rarticle  14J  de  la  coutume  de 
Paris. 

De  même  ,  fuivant  l'arricle  5^4 , 
les  deniers  provenans  du  rembour- 
fement  d  une  rente  conftituée  qui 
appartenoit  à  des  mineurs  ,  confet- 
vent  la  même  nature  qu'avoir  la 
rente ,  &  ce  jufqu'à  la  majorité  des 
mineurs. 

Dans  les  partages ,  un  bien  pa- 
ternel mis  dans  un  lot ,  au  lieu  d'un 
bien  maternel ,  devienr  propre  ma- 
ternel. Il  en  eft  de  même  lorfque 
l'héritier  des  propres  a  pris  dans 
fon  lot  un  propre  d'une  autre  li- 
gne. 

Un  héritage  propre  échu  au  co- 
héritier par  licitation,  ou  â  la  charge 
d'une  foute  &  retour  de  partage,  lui 
eft  propre  pour  le  tour. 

Quand  on  donne  à  rente  un  héri- 
tage propre,  la  rente  eft  de  même 
nature. 

^  Les  deniers  provenans  du  réméré 
d'un  propre ,  appartiennent  i  l'hé- 
ritier quiauroit  recueilli  ce  pro- 
pre. 

Enfin  il  y  a  fubrogation  quand 
un  propre  eft  vendu  pour  le  rempla- 
cer par  un  autre  bien ,  &  qu'il  en  eft 
fait  mention  dans  le  contrat  de  ven- 
te &  dans  celui  de  la  nouvelle  ac- 
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auîâtion,  que  ces  deux  contrats  fe 
iont  faivis  de  fort  près  »  &  qu'il  eft 
bien  confiant  que  la  nouvelle  acqui- 
sition a  été  faite  des  deniers  prove- 
nans  du  prix  du  propre  vendu. 

Un  acquêt  eft  fait  propre  jpar  ac- 
ceffion  &  confolidation  ,  lorfque 
fur  un  héritage  propre  on  a  conf- 
truit  une  maifon  ou  fait  quelques 
augmentations  y  réparations  ,  em- 
belli(remens  &  autres  impenfes  ^de 
même  lorfqu'une  portion  d'héritage 
eft  accrue  par  alluvion  au  corps 
de  rhéritage  »  elle  devient  de  même 
nature. 

Quand  un  fief  fervant  eft  réuni 
au  fief  dominant  »  fuivant  la  con- 
dition de  l'inféodation  ,  ou  que  l'hé- 
ritage qui  avoir  été  donné  â  titre 
d*emphiréofe ,  revient  en  la  main 
du  bailleur,  foit  par  l'expiration  du 
bail,  foit  par  la  réfolurion  de  ce 
bail  faute  de  payement  ,  l'héritage 
reprend  la  même  nature  qu'il  avoit 
au  temps  de  laconceilion. 

Mais  dans  le  cas  de  la  confifca- 
fion  pour  caufe  de  délaveu  ou  félo- 
nie »  ou  pour  aurre  crime  ,  ou  dans 
le  cas  de  fucceffion  par  dv^shéience 
ou  bârardife  »  l'héritage  échet  au 
Seigneur  ,  comme  un  acquêt  :  il  en 
eft  de  même  quand  le  Seigneur  achè- 
te le  fief  de  ion  vaftal ,  ou  qu'il  le 
retire  par  retrait  féodal. 

L'héritage  propre  retiré  par  re- 
trait lignager  ,  eft  propre  au  re- 
trayant \  mais  dans  la  lucceffion  , 
l'héritier  des  propres  doit  dans  l'an 
&  jour  du  décès ,  rendre  le  prix  de 
ce  propre  à  l'héritier  des  acquêts. 
Coutume  de  Paris  ^  an.  i  59» 

Dans  les  fucceffioos  ab  inteflat , 
les  propres  appartiennent  a  l'héri- 
tier des  propres  ,  à  Texclufion  de 
l'héritier  des  meubles  &  acquêrs  , 
quoique  celui-ci  foit  plus  proche 
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en  degré  que   l'héritier  des  pro- 
pres. 

En  ligne  direâe  les  propres  ne 
remontent  point ,  c'eft-â-dire ,  que 
les  enfans  &  petits  enfans  du  dé- 
funt, &  même  les  collatéraux  font 
préférés  à  fes  père  &  mère  \  ceux-ci 
fuccèdent  feulement  par  droit  de 
retour  au  chofes  par  eux  données. 

En  ligne  direÀe  defcendance,  les 
enfans  on  petits  enfans  par  repré- 
fentation  de  leurs  père  &  mère  » 
fuccèdent  à  tous  les  propres  de  quel- 
que côté  &  ligne  qu'ils  viennenr  ; 
ainfi  la  règle  paterna  paternis  ,  /tz^* 
terna  maternis  n'eft  d'aucun  ufage 
pour  la  ligne  direâe« 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  col- 
latérale \  pour  fuccéderau  propre  » 
il  faut  être  le  plus  proche  parent  da 
coté  &  ligne  d'où  le  propre  lui  eft 
advenu. 

Dans  les  coutumes  fouchères  y  il 
faut  de  plus  être  defcendu  du  pre- 
mier acquéreur  ;  au  lieu  que  dans 
les  coutumes  de  fimple  côté  il  fuflit 
d'être  le  plus  proche  du  côté  pa- 
ternel ou  maternel,  félon  la  qua- 
lité du  propre;  mais  dans  les  coutu- 
mes de  côté  è:  ligne  ,  il  ne  fu£t 
pas  d'être  le  plus  proche  du  côté 
paternel  ou  maternel  en  eénéral  ^ 
car  chaque  côté  fe  fubdiviie  en  plu- 
fieurs  lignes  \  ic  pour  fuccéder  au 
propre ,  il  faut  dans  ces  coutumes 
être  le  plus  proche  parent  du  côté 
&  ligne  de  celui  quia  mis  l'héritage 
dans  la  famille» 

La  difpofition  des  propres  eft 
bien  moins  libre  que  celle  des  ac- 
quêts ;  il  n'y  a  guère  de  coutumes 
qui  ne  contiennent  quelque  limi- 
tation fur  la  difpofition  des  pro- 
pres. 

La  plupart  permettent  bien  dedi(I> 
pofer  entre  -  vifs  de  fes  propres  j 
mais  par  teftament  elles  ne  permet- 
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cent  cl*en  donner  que  le  quînr;  d'au- 
tres ne  permettent  d'en  donner  que 
le  quart;  d'autres  le  tiers  j  d'autres 
la  moitié. 

Quelques-unes  défendent  toute 
difpofition  des  propres  par  tefta- 
ment»&  ne  permettent  d'en  donner 
entre-vifs  que  le  tiers. 

On  ne  peut  même  dans  quelques 
coutumes  difpofer  de  fes  propres , 
fans  le  confentement  de  ion  liéri- 
tier  apparent  ou  fans  une  néceffité 
jurée. 

Nous  avons  audi  des  coutumes 
qui  fubrogent  les  acquêts  aux  pro- 
pres ,  &  les  meubles  aux  acquêts  i 
c'eft-à-dire ,  qu'au  défaut  de  pro- 
pres, elles  défendent  de  difpofer 
des  acquêts  au-delà  de  ce  qu'il  eft 
permis  de  faire  pour  les  propres,  & 
de  même  pour  les  meubles  au  défaut 
d'acquêts. 

La  portion  des  propres  que  les 
coutumes  défendent  de  donner  foit 
entre-vifs  ou  par  teftament ,  eft  ce 
que  Ton  appelle  la  réferve  coutu^ 
mière  des  propres  ;  c'eft  une  efpèce 
de  légitime  coutumière  qui  a  lieu 
non  feulement  en  faveur  desenfans, 
mais  aufli  en  faveur  des  collaté-- 
Taux. 

On  peut  pourtant  vendre  fes  pro- 
pres au  préjudice  de  cette  légitime, 
à  moins  que  la  coutume  ne  le  dé- 
fende. 

Comme  les  propres  font  les  biens 

aui  ont  le  plus  mérité  l'attention 
es  coutumes  ,  elles  ont  aufli  exigé 
un  âge  plus  avancé  pour  difpolèr 
des  propres  que  pour  difpofer  des 
meubles  &  acquêts  \  car  pour  les 
biens  de  cette  efpèce  il  fuffit  com- 
munément d'avoir  vingt  ans;  au  lieu 
Îiue  pour  difpofer  de  fes  propres  il 
aut  avoir  vingt-cinq  ans. 
Lesdifpofitionsdes  coutumesqui 
liœicept  le  pouvoir  de  difpofer  des 
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propres ,  font  des  ftatuts  prohibi- 
tifs  négatifs  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'éluder. 

La  quotité  des  propres  que  les 
coutumes  ordonnent  de  rcferver, 
doit  être  lailTce  en  nature  ,  tant  en 
propriété  qu'en  ufufruit  ;  il  ne  fuffit 

Eas  de  laiuer  l'équivalent  en  autres 
iens. 

Pour  fixer  la  quotité  àts  ptoprçi 
dont  on  peut  difpofer  par  teftament, 
on  conudère  les  biens  en  l'état 
qu'ils  étoient  au  jour  du  décès  du 
teftateur. 

Tout  Héritier  peut  demander  la 
réduâion  du  legs  ou  de  la  dona« 
fion  des  propres  ,  lorfque  la  difpo* 
ficion  excède  ce  que  la  coutume  per- 
met de  donner  ou  léguer  j  encore 
que  l'héritier  ne  foit  pas  du  coté 
ou  de  la  ligne  d'où  procède  le  pro-« 
pre. 

Les  héritiers  des  propres ,  même 
ceux  qui  n'ont  que  les  réfervescou- 
tumières ,  contribuent  aux  dettes 
comme  les  autres  héritiers  &  fuç- 
cefTeursâ  titre  univerfel,  a  propor- 
tion de  1  émolument. 

Outre  les  propres  réels  &  ceux 
qui  font  réputés  tels  >  il  y  a  encore 
une  autre  forte  de  propres  qu'on 
appelle  propres  ficl/fs  ou  convention^ 
nels  ;  on  les  appelle  aufli  quelque- 
fois  propres  de  communauté  ^  lorfque 
la  convention  par  laquelle  on  les 
ftipule  propres,  a  pour  objet  de  les 
exclure  de  la  communauté. 

Ces  ftipulations  de  propres  ont 
difFérens  degrés  »  favoir ,  propre  au 
conjoint ,  propre  à  lui  &  aux  fiens, 
propre  a  lui  &  aux  fiens  de  fon  côté 
&  ligne.  La  première  claufe  n'a 
d'autre  effet  que  d'exclure  les  biens 
de  la  Communauté  \  la  féconde 
opère  de  plus  que  les  enfans  fuccè- 
dent  les  uns  aux  autres  pour  ces  forâ- 
tes de  biens  y  la  troifième  opère  que 

les 
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les  biens  font  réputés  propres  juf- 
qu*à  ce  qulls  foient  parvenus  aux 
collatéraux. 

Ces  ftipaiationsde  propres  n'em- 
pêchent pas  les  conjoints  &  autres 
qui  recueillent  ces  propres  fiûifs  , 
d'en  difpofcr  félon  qu'il  eft  permis 
par  la  coutume  j  i  moins  que  Ton 
n*eût  ftipulé  que  la  qualité  de  pro- 
pre aura  Ton  effet,  même  pour  les 
donations  &  difpofitions. 

Toutes  ces  ftipulations  font  des 
fixions  qu'il  faut  renfermer  dans 
leurs  termes  ;  elles  ne  peuvent 
être  étendues  d  une  perfonne  à  une 
aurre ,  ni  d'un  cas  à  un  autte ,  ni 
d'unechofeà  une  autre. 

On  ne  peut  faire  de  telles  ftipu- 
lations de  propres  que  par  contrat 
de  mariage }par  donation  entre-vifs 
ou  teftamenraire  ,  ou  par  quelque 
autre  aâede  libéralité. 

Les  conjoints  ou  leurs  pères  & 
mères  peuvent  faire  ces  fortes  de 
ftipulations  par  contrat  de  Ma- 
riafi;e. 

Les  ftipulations  ordinaires  font 
Suppléées  en  faveur  des  mineurs  , 
loriqu'elles  ont  été  omifes  dans  leur 
contrat  de  mariage  ,  &  qu'ils  en 
fouffrent  un  préjudice  notable. 

Les  eifets  de  la  ftipulation  de 
propres  celfent  i**.  par  le  payement 
de  la  fommc  ftipulée  propre ,  fait 
au  conjoint  ou  à  fes  enfans  majeurs; 
2®.  par  la  confufion  qui  arrive  lors 
du  concours  de  deux  hérédités  dans 
une  mêmeperfonne  majeure  ;  j*. 
par  la  ceftion  ou  cranTport  de  la 
fomme  ou  de  la  chofe  ftipulée  pro- 

S  ne ,  faîte  au  profit  d'une  tierce  per- 
bnne  ^  car  la  fidion  cède  à  fon 
égard  ;  enfin  elle  ceflfe  par  Taccom- 
pli^femeut  de  divers  déférés  de  Ai- 
puUtion  ,  li>rfque  la  fiâion  a  pro- 
duit tout  l'effet  pour  lequel  elle  avoir 
été  aJmife. 

Tome  XXIII. 
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On  appelle  propres  anciens ,  les 
biens  immeubles  qui  étoient  déjà 
des  propres  dans  la  main  de  celui 
à  qui  on  fuccède.  Et  propre  na'ijfantj 
un  bien  immeuble  qui  faifoit  partie 
des  acquêts  de  celui  dont  on  hé- 
rite. 

On  dit  que  les  Religieux  nom 
rien  en  propre'^  pour  dire  ,  qu'ils  ne 
poffèJent  rien  en  particulier  &  donc 
ils  puifTent  difpofer. 

En  matière  d'Office  Eccléfîafti- 
que  ,  on  appelle  propre  du  temps , 
ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  certains  mois 
de  l'année  ;  propre  des  Saints ,  ce 
qui  ne  fe  dit  qu'en  certaines  Fê- 
tes ;  &  propre  de  certaines  EgUfes  , 
ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  certains 
lieux. 

PROPRÉFÊT  j  fubftantif  mafculin. 
Proprétfeclus.  Tixxe  que  portoit  chez 
les  Romains  le  Lieutenant  du  Pié- 
fet ,  ou  un  Officier  nommé  par  le 
Préfet  du  prdtoire  pour  le  fuppléer 
dans  quelques  fondions.  Gruter 
rapporte  une  infcriprion ,  qui  prouve 
que  fous  l'empire  de  Gratien  ^  il  y 
a  voit  des  Propréfets  â  Rome  &  dans 
les  villes  voinncs. 

PROPREMENT;  adverbe.  Précifé- 
ment,  exaâement  ,  félon  l'exaéte 
vérité.  Cejl  proprement  le  mari  quU 
lui  falloit. 

Proprement  ,  en  termes  de  Gram- 
maire ,  (ignifie  ,  dans  le  fens  pro- 
pre ;  &  il  eft  oppofé  zfigmément. 

On  dit,  qu'tt/z  homme  parle  pro^ 
prement ,  qu'i/  s* exprime  proprement ^ 
pour  dire ,  qu'il  parle ,  qu'il  s'ex- 
prime en  termes  propres  &  fignifi- 
catifs. 

Quand  un  même  terme  s'étend 
d  plusieurs  chofes ,  &  convient  et)« 
core  particulièrement  à  une  fei^le  , 
on  fe  fert  du  mot  proprement ,  pour 
défigner  cette  fienificarion  particu- 
lière. Âinfion  àiiyh  Grèce  propre^ 
Ddd 
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ment  dite  ,  pour  défigner  l'Acfiaïe  , 
le  Pcloponèfe ,  &c.  i  la  difFérence 
des  autres  pays  que  Ton  comprend 
auflfi  fous  le  nom  de  Grèce ^  quand 
on  le  prend  dans  une  fignificacion 
plus  étendue. 

On  difoit  auflî  dans  l'ancienne 
Géographie ,  /'/V/?e  propnment  dite, 
yAyiqut  propremmt  dite  ;  pour  dé- 
signer particulicrL-mrnt  deux  pro- 
vinces dAiîe  ôc  d'Afrique,  ainfi 
appelées  à  la  différence  de  toute 
TAlTe  &  de  toute  l  Afrique  en  gé- 
néiiil 

A  PROPREMENT  PARLER  ,  PROPRE- 
MENT PARLANT  ,  foiit  des  façons 
de  parler  adverbiales  qui  (ignificnc, 
pour  parler  en  termes  précis  & 
exadbs.  Ce  ncji  à  proprement  parler 
quun  ouvrage  médiocre. 

Proprement  ,  fignifie  aulfî  ,  avec  pro- 
preté. On  fer t  à  manger  proprement 
dans  cette  auberge. 

Proprement  ,  fignifie  encore,  avec 
adrelFe ,  avec  grâce,  d'une  manière 
agréable  &  convenable.  Travailler 
proprement.  S'habiller  proprement. 
Danjer  proprement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève,  &  la  troifième 
moyenne. 

PROPRET,  ETTEi  adjeûif  duftyle 
familier.  Qui  fe  met  proprement  & 
avec  une  forte  de  recherche.  Vn 
Abbé  propret.  Elle  eji  proprette. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
C*efi  un  propret. 

PROPRETÉ  i  fubftantif  féminin. 
Nwtteié  ,  qualité  de  ce  qui  eft 
exempt  de  faleté  &  d'ordure.  La 
propreté  du  corps  contribue  à  la 
famé. 

Propreté  ,  fe  dit  auflî  de  la  manière 
honnête ,  convenable  >  &  bienféante 
dans  les  habits  >  dans  les  meubles. 

La  propreté  eft  peut-être  la  plus 
petite  des  vertus  ^  a:uiis  elle  eft  une 
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des  plus  néceflaires  à  l'homme  fo- 
cial.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
les  recherches  du  luxe  \  l'hommt 
fage  méprife  la  délicatefle  excefi- 
ve  \  il  dédaigne  les  ornemens  »  iC 
n'en  eft  point  occupé.  Mais  il  s'ha- 
bille décemment  ,  parcequ*il  fait 
que  la  propreté  eft  un  agrément ,  & 

3u*elle  tient  fon  rang  dans  Tordre 
es  chofes  honnêtes. 

On  dit ,  qu'tf/i  homme  €fi  éPune 
grande  propreté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
grand  foin  que  tout  ce  qui  le  re* 
garde  foit  propre. 
PROPRÉTEUR  ;  fubftaiitîf  mafcup 
lin.  Proprdtor.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  d'abord  à  cent 
qui ,  pendant  un  an ,  avoienc  exercé 
la  charge  de  Préteur  ,  &  dans  la 
fuite  à  ceux  qui  commandoient  dans 
les  provinces  avec  l'autorité  de  pré- 
teurs. 
PROPRlÉTAIREi  fubftantif  des  deux 
genres.  Dominus.  Celui  ou  celle  qut 
pofsède  quelque  chofe  en  propriétés 

Le  droit  du  propriétaire  eft  bien 
plus  étendu  que  celui  de  l'ufu frui- 
tier ;  cat  celui-ci  n'a  que  la  fimplft 
jouiflfance ,  au  lieu  que  le  proprié- 
taire peut  uti  &  abuti  rejuâ ,  qua» 
tenus  juris  ratione  pdtitur. 

Ainfi  le  propriétaire  d*un  héri« 
tage  peut  changer  l'état  dès  lieux  » 
couper  le  bois  de  haute-futaie ,  dé- 
molir les  bâtimens  ,  en  fkire  de 
nouveaux  »  Se  fouiller  dans  l'héri* 
tage  fi  avant  qu'il  jugea  propos^ 
pour  en  tirer  de  la  marne ,  de  Tar- 
doife,  de  la  pierre,  du  plâtre»  da 
fable ,  &  autres  chofes  femblables. 

Le  propriétaire  d'un  hériugf 
jouit  en  cette  qualité  de  plufieura 
privilèges. 

Le  premier  eft  ,  que  lorfqo'il 
vient  d'acquérir  l'héritage ,  il  peur 
réfilier  le  bail  fait  par  fon  vendeur» 
quand  même  ce  ne  feroit  paapoi» 
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occuper  en  perfonnei  &  fans  être 
tenu  d'aucune  indemnité  envers  le 
locataire  »  fauf  le  recours  de  celui- 
ci  coBtre  le  vendeur. 

Le  fécond  privilège  du  proprié- 
taire  eft,  qu'il  peut  évincer  le  lo- 
cataire t  auquel  il  a  lui-même  paflfé 
bail  y  pourvu  que  ce  foie  pour  oc- 
cuper en  perfonne  ;  c*eft  ce  qu'on 
appdle  le  privilège  de  la  loi  uEdc^ 
parceaull  eft  fondé  fur  la  loi  3  ^ 
au  code  Locato  ^  qui  commence  par 
ce  moc  uEde. 

Ce  privilège  n'appartient  qu*a 
celui  qui  eft  propriétaire  de  la  tota- 
lité de  la  maifon  »  &  non  à  celui 
ijui  n'en  a  qu'une  partie  »  même  par 
indivis  ^  â  moins  qu'il  n'ait  le  con- 
fentement  par  écrit  de  fes  co-pro- 
priétaires. 

Le  locataire  même  de  la  totalité  ^ 
ne  jouit  pas  de  ce  droit. 

Mais  une  mère  tutrice  de  fa  fille 
qui  demeure  avec  elle  »  peut  ufer  de 
ce  droit  au  nom  de  fa  nlle* 

Ce  privilège  n'a  lieu  que  pour 
les  maifons ,  &  non  pour  les  fer-* 
aaes  des  champs.   \ 

Quand  le  propriétaire  a  exprefTè- 
ment  renoncé  à  ce  privilège,  il  ne 
peut  plus  en  ufer  m  fon  héritier  ; 
mais  cela  ne  lie  pas  les  mains  de 
l'acquéreur  »  i  moms  que  le  proprié- 
taire n'ait  exprelfèment  afFeéfcè  la 
propriété  à  l'exécution  du  bail  ;  car 
en  ce  cas  le  bail  feroit  une  charge 
réelle. 

Le  propriétaire  qui  ufe  du  privi- 
l^e  de  la  loi  JEdcy  doit  une  indem- 
nité au  locataire  :  cette  indemnité 
s'évalue  ordinairement  au  tiers  du 
loyer  qui  refte  à  écouler  j  par  exem- 
ple »  s'il  reftoit  trois  années  â  expi- 
1er,  &  que  le  loyer  fut  de  1000  li- 
vres par  an  ,  l'indemnité  feroit  de 
1000  livres. 

Le  troificme  privilège  du  pro- 
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priétaire  >  eft  celai  qu'il  a  pour  ccro 
payé  des  loyers  ou  fcrniages  à  lui 
dûs  par  préférence  aux  aurres  ctèan- 
ciers. 

Pour  les  loyers  d'une  maifon  ,  il 
eft  préféré  à  tout  créancier  ,  mcme 
aux  frais  funéraires  ,  fur  le  prix  des 
meubles  dont  le  locataire  a  garni 
les  lieux. 

Ce  privilège  a  lieu ,  quoique  le 
locataire  ne  ioit  pas  le  premiev  fai- 
ûtCant  :  mais  il  faut  qu'il  ait  formé 
fon  oppofition  avant  que  les  meu- 
bles foient  vendus  par  Juftice.  Cou-^ 
tumc  de  Paris ,  art.  171. 

Le  propriétaire  n'eft  ainfi  préféré 
c^ue  pour  les  trois  derniers  quar- 
tiers &  le  coûtant ,  i  moins  que  le 
bail  n'ait  été  paffë  devant  No- 
taire 'y  auquel  cas  le  privilège  a  liei» 
pour  tous  les  loyers  échus  ou  à 
échoir. 

Les  meubles  des  fous-locataires 
ne  font  obligés  envers  le  proprié- 
taire »  que  pour  le  loyer  de  la  por- 
tion qu'ils  occupent.  Coutume  de  Pa* 
ris  y  article  171. 

La  même  Coutume,  article  171, 
autorife  le  propriétaire  à  faire  pro- 
céder par  voie  de  gagerie  fur  les 
meubles  étant  en  fa  maifon ,  pour 
le  louage  a  lui  dû. 

Quand  les  meubles  font  tranf- 
portés  hors  de  la  maifon ,  le  pro- 
priétaire perd  fon  privilège  fur  ces 
meubles. 

Mais  fi  les  meubles  ont  été  en- 
levés fans  fon  confentement,  il  peut 
les  revendiquer  comme  fon  gage  , 
&  les  faire  réintégrer  dans  Ca  mai- 
fon pour  la  fureté  des  loyers. 

Le  Droit  romain  ne  donne  de 
privilège  au  propriétaire  d'une  fer- 
me de  campagne  pour  être  payé  de 
fes  fermages ,  que  fur  les  fruits  re- 
cueillis dans  fa  ferme. 

Ce  privilège  fur  les  fruits  a  lieu  ^ 
Ddd  ij 
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foit  que  le  fermier  exploite  lui- 
mcme ,  ou  qu'il  ait  fubrogé  une  au- 
tre perfonne  en  fa  place,  ou  quil 
ait  lous-fermé. 

Mais  le  Droit  romain  ne  donne 
au  propriétaire  de  la  ferme  aucun 

Î>rivilége  fur  les  meubles  ôc  uftenfi- 
es  qu'au  cas  qu'il  ait  été  ftipulé. 

Cependant  la  Coutume  de  Paris  , 
article  1 7  *  >  accorde  un  privilège 
fur  Jes  meubles  pour  les  fermes  , 
comnoe  pour  les  maifons  en  faveur 
des  propriétaires.  Cette  difpofition 
étant  fingulière ,  ne  doit  point  être 
admife  dans  les  Coutumes  qui  ne 
l'ordonnent  point  ainfî. 

PROPRIÉTÉ  ;  fubftantîf  féminin. 
Dominium.  Le  droit  par  lequel  une 
chofe  appartient  en  propre  à  quel- 
qu'un. On  lui  contejle  la  propriété 
de  cette  terre.  Réunir  Vufufruit  à  la 
propriété. 

PROPRiiTÉ ,  fe  dit  aufli  de  la  chofe 
dont  on  eft  propriétaire. 

Dans  les  Etats  bien  gouvernés  , 
les  propriétés  des  particuliers  font 
fous  la  proteélion  des  lois  \  le  père 
de  famille  eft  aflfuré  de  jouir  lui- 
même  >  &  de  tranfmettre  â  fa  pof- 
térité  ,  les  biens  qu'il  a  amaflTés  par 
fon  travail  ;  les  bons  Rois  ont  tou- 
jours refpeâé  les  pofleffions  de  leurs 
Sujets  \  ils  n'ont  regardé  les  deniers 
publics  qui  leur  ont  été  confiés  >  que 
comme  un  dépôt  qu'il  ne  leur  écoic 
point  permis  de  dérourner  pour  fa- 
tisfaire  leurs  paffions  frivoles  , 
ni  l'avidité  de  leurs  favoris  »  ni  la 
rapacité  de  leurs  courtîfans. 

Propriété  ^  fe  dit  encore  de  la  qtu- 
licé  &  de  la  vertu  particulière  des 
plantes ,  des  minéraux  ,  &  def  au- 
très  chofes  naturelles.  La  Botanique 
traite  des  plantes  &  de  leurs  pro- 
priétés. 

Propriété  ,  fe  dir  aufli  de  ce  qui  ap- 
partient eàenciellement  i  une  choie. 
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L* étendue  ejl  une  propriété  des  corps. 

Propriété  ,  fe  dit  encore  de  la  pro- 
pre (îgnification ,  du  propre  lens. 
Un  bon  écrivain  doit  connoître  la  pro^ 
priété  de  chaque  terme. 

Tout  eft  bref  au  fingulier,  mais 
la  dernière  fyllabe  eu  longue  au 
pluriel. 

PROPTOSE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine  te  de  Chirur- 
gie. Ce  nom  qu'on  pourroit  donner 
â  toutes  fortes  de  parties  qui  s'avan- 
cent hors  de  leur  place  »  eft  atttibué 
en  particulier  â  l'œil ,  lorfqu'il  s'a- 
vance au-dehors^  ou  qu'il  déborde 
de  fon  orbite  par  le  relâchement  ou 
la  rupture  de  la  cornée.  La  tumeur 
eft  faite  par  l'uvée  \  elle  a  différens 
noms ,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  confidérable  ,  &  félon  lafi- 
gure  qu'elle  repréfente.  Il  7  en  a  de 
cinq  efpèces.  Dans  la  première  *  la 
tumeur  eft  plus  petite  j  elle  s'appelle 
myociphalon  ;  dans  la  féconde  »  fiar 
phylome;  elle  a  la  figure  &  la  grof- 
feur  d'un  pépin  de  raifîn  :  dans 
la  troifième  y  ragoïdis  ;  l'uvée  fort 
par  l'entamure  de  la  cornée  >  &  fait 
une  tumeur  ronde  &  noire  ^  fern- 
blable  i  un  erain  de  raifin  mur. 
Dans  la  quatrième  j  la  tumeur  eft 
appelée  melon  :  l'uvée  fortanr  plus 
conHdérablement  >  forme  une  tu* 
meur  plus  grofle ,  qui  a  la  figure 
d'une  pomme.  Dans  la  cinquième, 
ilos^  c*eft-4-dire  «  clou  :  Tuvée  pouflée 
hors  des  paupières ,  s'endurcit  »  & 
la  cornée  devenant  calleufe  »  la  com- 

f>rime  de  manière  qu'elle  repréfente 
a  tête  d'un  clou.  Ces  maladies  cau- 
fent  deux  grandes  incommodités  , 
la  perte  de  la  vue ,  &  la  difformité 
du  vifage.  Quant  d  la  première ,  il 
n'y  a  malhcureufement  point  de  re- 
mède ;  mais  pour  la  féconde  »  on  y 
remédie  de  deux  façons ,  par  les  mé« 
dicamens  ^  oupar  l'opération.  Quand 
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le  (laphylome  eft  nouveau  y  &  qu'il 
eft  produit  par  une  inflammation 

2ui  foulève  la  cornée  »  il  faut  tâcher 
e  digérer  la  matière  ,  &  de  la  ré- 
foudre. Pour  cela  on  applique  deflus 
des  mucilagincux  ,  tels  que  les  fe- 
mences  de  thym  &  de  fénugrec  ^ 
avec  un  peu  de  miel  y  mais  fi  la  ma- 
tière ne  fe  réfolvoit  point ,  il  fau- 
droit  lui  donner  iflfue  au  dehors  par 
l'opération  ,  c'eft-à-dîre  ,  avec  la 
pointe  de  la  lancette.  Toutefois ,  f\ 
le  ftaphylôme  n'étoit  point  malin  , 
&  qu'il  eût  la  bafe  étroite ,  il  feroit 

1)lus  convenable  de  l'extirper  par  la 
ieature. 

PROPYLÉE  i  fubttantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  On  donnoit  ce 

*  nom  à  de  fuperbes  veftibules  ou 
portiques  qui  conduifoient  i  la  ci- 
tadelle d'Athènes  ,  &  qui  faifoient 
une  des  plus  grandes  beautés  de 
cette  ville.  Paufanias  dit  qu'ils 
étoient  coaverts  d'un  marbre  blanc , 

aui  pour  la  grandeur  des  pierres  & 
es  ornemens ,  paflbit  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  ailleurs  de  plus  magnifique. 
Periclès  avoit  fait  bâtir  les  Propy- 
lées fous  la  dire&ion  de  Mnafîclès  , 
un  des  plus  célèbres  architeâes  de 
fon  fiècle.  Us  furent  achevés  dans 
cinq  ans  fous  l'architeâe  Pytho- 
dore  9  te  avoient  été  commencés  la 
quatrième  année  delà  8(c  olym- 
piade. Leur  ftrnâure  coûta  deux 
mille  douze  ulens  arriques ,  qui  re- 
viennent à  plus  de  fept  millions  de 
notre  monnoie. 
PROQUESTEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin. ProquAJlor.  C'étoir  chez  les 
Romains»  celui  à  qui  le  Préteur 
d'une  Province  faifoît  exercer  Tem- 

Sloi  d'un  Queftrur    nouvellement 
écédé ,  en  attendant  que  le  Sénat 
l'eût  remplacé. 
PRORATA  i   terme    emprunté    du 
ktin»  dont  on  feferc  en  cette  fa^on 
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de  parler  adverbiale  ,  au  prorata  ; 
pour  dire  ,à  proportion.  //  dépenfc 
au  prorata  de  fon  revenu.  Les  hûitUrs 
donataires  &  légataires  univerfels  con- 
tribuent entre  eux  aux  dettes  chacun 
au  prorata  de  V émolument. 
PROROGATION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Prorogatio.  Délai ,  remife.  // 
obtint  une  prorogation  defix  mois. 

En  termes  de  Jurifpiudence ,  on 
appelle  prorogation  de  compromis  , 
l'extenfion  du  temps  fixé  par  le 
compromis  aux  arbitres  pour  déci- 
der te  différend. 

Le  temps  du  compromis  ne  peut 
être  prorogé  que  par  les  parties  j 
ou  par  leurs  fondés  de  procuration 
fpéciale ,  ou  par  les  arbitres  eux- 
rhêmcs^fuppofé  que  le  pouvoir  leur 
en  ait  été  donné  par  le  compromis. 

La  peine  pottee  par  le  compromis 
n'auroit  pas  lieu  après  la  proroga- 
tion ,  fi  en  continuant  ainfi  le  com- 
promis ,  on  ne  rappeloit  pas  auffi 
exprefTément  la  claufe  qui  contient 
la  peine. 

£n  parlant  des  affaires  d'Angle- 
terre ,  on  appelle  prorogation  da 
Parlement  y  Tordre  que  le  Roi  donne 
d'interrompre  les  feances  du  Parle- 
ment ,  pour  ne  les  recommencer 
qu'à  un  certain  jour. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 

brèves  ,    la  troifième  longue ,  & 

les  autres  brèves  au  finguHer  ,  mais 

la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PROROGÉ  ,   ÉE  ;  participe  paflSf* 

Voye\  Proroger. 
PROROGER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjngaifon  ,  lequel  fe  con^* 
jugue  comme  Chanter.  Prorogare. 
Prolonger  le  temps  qui  avoit  étépris 
ou  qui  avoit  été  donné  pour  quel- 
que chofe.  Les  parties  ont  proroge 
le  temps  du  compromis.  Proroger  une 
difpenfe. 

En  parlant  des  affaires  d'Angle- 
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terre  ,  on  dit ,  proroger  te  Parle- 
ment ;  pour  dire ,  en  interrompre 
les  féances  pour  ne  les  recommen- 
cer qu'à  un  certain  jour. 

PROS  y  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  relation.  Efpèce  de  chaloupe  ou 
de  bâriment  des  Indiens  des  îles 
des  Larrons.  Cjs  pros  qui  ibnt  les 
feuis  vaifleaux  dont  ils  fe  fervent 
depuis  des  fîècles,  font  d'une  in^ 
vention  qui  fetoit  honneur  aux  na- 
tions les  plus  civilifées.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  convenable 
pour  la  navigation  de  ces  îles  , 
qui  font  toutes  à  peu  près  fous 
le  même  méridien  entre  les  limites 
des  vents  alifés  »  8c  où  par  confé- 
quent  pour  padèr  de  l'une  à  l'autre, 
il  falloit  des  bacimens  propres  fur- 
tout  i  recevoir  le  vent  de  côté. 
Ceux-ci  répondent  parfaitement  i 
cette  vue  ;  outre  cela  la  ftruâure 
en  eft  (impie  y  ôc  ils  vont  d'une 
vîcelle  n  grande  ,  qu'ils  font  vingt 
milles  en  une  heure ,  félon  l'eftime 
du  Lord  Ânfon  qui  les  a  obfervés  â 
Timan. 

La  couftrudkion  de  ces  pros  eft 
différente  de  ce  qui  fe  pratique  dans 
tout  le  refte  du  monde  en  fait  de 
bâtimens  de  mer  ;  tous  les  autres 
vaiflfeauxont  la  proue  différente  de 
la  poupe ,  &  les  deux  côtés  fem- 
blables;  les  pros  an  contraire  ont 
la  proue  femblable  i  la  poupe  &  les 
deux  côtés  différens  :  celui  qui  doit 
€tre  toujours  au  lof  eft  platj  & 
telui  qui  doit  ître  fous  le  vent  eft 
courbe  «  comme  dans  tous  les  au- 
tres vaiftèaux. 

PROSAÏQUE  }  adjeaif  des  deux 
genres.  Profàlcus.  Ce  mot  ne  fe 
prend  qu'en  mauvaife  part  »  &  ne 
fe  dit  que  pour  condamner  dans  la 
pocite  des  expreffions  &  un  ftyle  qui 
cienuent  trop  de  la  profe.  Une  ex- 
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preffion  profaïque.  UnfiyUprofcuqwt* 
Des  vers  profaïques. 

PROSATEUR }  fubftantif  mafcoUiu 
Auteur  qui  écrit  principalement  en 
profe.  Roujfeau  était  bon  poète  6 
mauvais  profateur  ;  Lamothc  au  con» 
traire  étoit  bon  profateur  &  mauvais 
poète. 

PROSCARÂBÈE^  fubftantif  mafcnl. 
Infeâe  dont  les  antennes  fonc  plut 
grofTes  vers  le  milieu  j  Se  plus 
petites  vers  les  extrémités.  Ce 
petit  animal  que  l'on  rencontre  au 
printemps  dans  les  terres  labourées 
ic  expolées  au  foleil ,  marche  locu> 
dément ,  8c  ne  peut  voler  n'ayant 
point  d'aîle.  Son  corps  eft  a(fez  mo- 
lafTe  3  &  noirâtre-violet  \  lorfqa'on 
le  touche  >  il  faitfortir  de  tontes  fe/ 
articulations  une  liqueur  grade  > 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quelques* 
uns  le  fcarabée  onclueux  des  mari* 
chaux.  Sa  tftte  eft  gro(Ie  &  pointil* 
léeyainfi  que  le  corfelet  qui  eft  plot 
étroit  &  arrondi  :  fes  étuis  égale- 
ment  chagrinés  ne  couvrent  qu'une 
partie  du  ventre.  Les  mâles  font 
oeaucoup  plus  petits  que  les  fe- 
melles. 

PROSCENIUM  î  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  d'antiquité.  Mot  donc 
on  fe  fett  pour  déngner  fpéciale- 
ment  la  partie  des  théâtres  des  An« 
ciens ,  ou  les  aAeurs  venoienr  jooec 
la  pièce.  Le  profcenium  étoit  on  eC* 
pace  libre  entre  la  fccne  proprement 
dite  8c  l'orcheftre  :  cet  efpace ,  par 
le  moyen  des  décorations  placées 
au-delà  fur  la  fcène  même  »  repré« 
fentoit  une  place  publique ,  an  lim- 
pie  carrefour  ou  un  endroit  cham* 
pètre  9  mais  toujours  un  lieu  i  dé- 
couvert. Chez  les  Grecs  le  profit* 
nium  étoit  plus  élevé  que  chez  les 
Romains.  Le  derrière  du  théâtre 
s'appeloit  parafcenium. 

PROSCRIPTION }  fubftantif  fémi- 
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nin.  Profcriptio.  Publication  faite 
par  le  gouvernement  »  ou  par  un 
cbef  de  parti  »  par  laquelle  on  dé- 
cerne une  peine  contre  ceux  qui  y 
font  défignés.  11  y  en  avoir  de  deux 
fortes  chez  les  Romains  ;  Tune  in- 
terdifoit  au  profcrit  le  feu  &  Teau 
jufqu'à  une  certaine  diftance  de  Ro- 
me )  plus  ou  moins  éloignée ,  félon 
la  févérité  du  décret ,  avec  défenfe 
â  qui  que  ce  fut,  de  lui  donner  re- 
traite dans  toute  Térendue  de  la  dif- 
tance  marquée.  On  affichoit  cédé* 
eret ,  afin  que  perfonne  ne  l'igno- 
rât :  le  mot  d*cxil  n*y  étoit  pas  mê- 
me exorimé  fous  la  République  ; 
mais  il  n*en  étoit  pas  moins  réel , 
par  la  nécefldté  où  l'on  étoit  de  fe 
tranfporter  hors  des  limites  de  ces 
interdirions. 

L'autre  profcription  étoit  celle 
des  tètes ,  ain(i  nommée  parcequ'elle 
ordonnoir  de  tuer  la  perfonne  prof- 
crite,  partout  où  on  la  trouveroit. 
Il  y  avoit  toujours  une  récompenfe 
attachée  i  l'exécution  do  cette  prof- 
cription. On:  affichoit  auffi  ce  dé- 
cret y  qui  étoit  écrit  fur  des  râbles 
pour  erre  lu  dans  les  pUces  publi- 

3ues  9  &  Ton  trouvoit  au  bas  le  nom 
e  ceux  qui  étoieni  condamnés  i 
moutir  ,  avec  le  prix  décerné  pour 
la  tète  de  chaque  profcrit. 

Sylla  fut  le  premier  auteur  & 
rinvenreur  de  cène  horrible  voie 
de  profcription  qu'il  exerça  avec  la 
plus  indigne  barbarie,  8C  la  plus 
rarande  étendue.  11  fit  afficher  dans 
M  place  publique  les  noms  de  qua^ 
fante  Sénateurs,  6c  de  feize  cens 
Chevaliers  qu'il  profcrivoit  ;  deux 
jours  après,  il  profcrivit  encore 
quarante  autres  Sénateurs,  6c  un 
nombre  infini  des  plus  riches  Ci- 
toyens de  Rome.  Il  déclara  infâmes 
6c  déchus  du  droit  de  bourgeoifie 
les  fils  &  lea  petits-fils  d^$  prof^ 
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crits.  Il  ordonna  que  ceux  qui  au« 
roient  fauve  un  profcrit,  ou  qui 
Tauroienr  reriré  dans  leur  maifon  , 
feroient  profcrits  en  fa  place.  Il 
mit  d  prix  la  tète  des  profcrits,  & 
fixa  chaoue  meurtre  à  deux  talens. 
Les  efclaves  qui  avoient  afTaffiné 
leurs  maîtres ,  recevoienr  cette  ré- 
compenfe de  leur  trahifon.  On  vit 
des  enfans  dénaturés  «  les  mains  en- 
core fanglantes ,  la  demander  pour 
la  mort  de  leurs  propres  pères  qu'ils 
avoient  madacrés. 

Lucius  Catiiina,  pour  s'emparer 
du  bien  de  fon  frère ,  l'avoir  fait 
mourir  depuis  long- temps  ^  il  pria 
Sylla ,  auquel  il  étoit  attaché  ^  de 
mettre  ce  frère  au  nombre  des  prof- 
crits, afin  de  couvrir*par  cette  voie 
l'cnormité  de  fon  crime.  Sylla  lui^ 
ayanr  accordé  fa  demande ,  Cati- 
lina  ,  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoilfance ,  alla  tuer  au  même 
niomenr  Marcus  Marins ,  &  lui  en 
apporta  la  tère. 

Le  même  Sylla,  dans  fa  prof-^ 
criprion ,  permir  i  fes  créatives  6c 
à,  les  Officiers  de  fe  venger  impu- 
nément de  leurs  ennemis  particu* 
liers.  Les  grands  biens  devinrent  le 

flus  grand  crime.  Qaintus  Âure-^ 
us,  citoyen  paifible,  qui  avoîc 
toujours  vécu  dans  une  heureufe 
obfcurité  ,  fans  être  connu  ni  de 
Marins ,  ni  de  Sylla  ,  appercevanc 
fon  nom  dans  les  tables  fatales^, 
s'écria  avec  doulcav  :  malheureux  que 
je  fuis  y  c*eftma  bille  maifon  <tAlbc 
oui  me  fait  mourir.  Et  d  deux  pas  de- 
là il  fut  alTaffiné  par  un  meurtrier. 

Dans-  cette  dcfolation  générale  ^ 
il  n'y  eur  que  G.  Métellus  ,  qui  fur 
affez  hardi  pour  ofer  demander  i 
Sylla,  en  plein  Sénat,  quel  terme 
il  mettroit  i  la  mifôre  de  fes  con-* 
ciroyens  :  »  nous  ne  re  demandons 
»  pas  j  hû  dic-il>  que  ta  pardonoeS' 
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▼ent  bien  en  profe  ;  ils  fe  Tentent 
toujours  de  la  contrainte  à  laquelle 

•    ils  font  accoutumés. 

Saint  Evremond  compare  les  Écri- 
vains en  profe  aux  gens  de  pied , 
qui  marcnent  plus  iranquillement 
&  avec  moins'de  bruit. 

Quoique  la  profe  ait  toujours  été 
comme  elle  l'eft  aujourd'hui  le  lan- 
gage ordinaire  des  hommes,  elle 
XI  a  pas  d'abord  éccconfacrée  aux 
Ouvrages  d'efprit»  ni  mèmeâ  con- 
ferver  la  mémoire  des  événemens, 
comme  la  pocfiei  Phéjécyde  de  Sy- 
ros ,  qui  vivoic  au  ficelé  de  Cyrus  > 
écrivit  un  Ouvrage  de  Philofophie  , 
&  c'étoit  le  premier  Ouvrage  en 
profe  que  Ton  eût  vu  parmi  les 
Grecs,  fi  Ton  en  croit  Pline,  qui 
dit  de  ce  Phérécide ,  profam  primus 
conderc  injlituit.  Mais  ce  palfage  de 
Pline  fignifie  que  cer  Auteur  tut  le 
premier  qui  traita  en  profe  des  ma- 
tières philofophiques  j  ou  qui  s'ap 
pliqua  i  donner  à  la  profe  cette  ef- 
pèce  de  cadence ,  oui  lui  eft  propre 
dans  les  langues  clont  les  fyllabes 
reçoivent  des  accens  fenfiblement 
variés  ,  telle  qu  eft  la  Langue  Grec- 
que, &  c*eft  ce  qu'infinue  le  moicon- 
dere  y  qui  fignifie  ,  proprement  ^  ûr- 
ranger^  difpofer.  Il  ne  s'enfuit  nuile- 

^  ment  de-là  quePhérécyde  ait  été  le 
premier  Écrivain  en  profe  qu'aient 
eu  les  Grecs.  Car  Paufanias  parle 
d'une  hiftoire  de  Corynthe  écrite 
en  profe ,  &  attribuée  à  un  certain 
Rumélus  ,  que  la  Chronique  d'Eu- 
ftbe  place  à  la  onzième  Olympia- 
de, ou  vers  Tan  740  avant  Jéfus- 
Chrift ,  c'eftà-dire ,  deux  cens  ans 
avant  Phérécide  &  le  fiècle  de  Cy- 
-  rus.  Il  en  a  prefque  été  de  même 

{>armi  toutes  les  autres  nations.  Dans 
es  monumens  publics ,  les  chroni- 
ques ,  les  lois ,  la  philofophie  mê- 
me ,  les  vers  ont  été  en  ulage  avant 

jtf w  xxin. 
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.  la  profe.  Ainfi ,  parmi  nous ,  il  a 
été  un  temps  où  l'on  ne  croyoit  pas 
que  la  profe  françoife  méritât  d'ê- 
tre tranfmife  à  la  poftériié.  A  peine 
avons-nous  un  ou  deux  Ouvrages 
de  profe  antérieurs  à  Villehardouin 
&  à  Joinville ,  tandis  que  nos  bi* 
bliothèques  font  encore  pleines  xld 
poèmes  hiftoriques ,  allégoriques  , 
moraux,  &c.  compofés  dans  des 
temps  très-reculés. 

M.  de  la  Moite  &  d'autres  ont 
fouccnu  qu'il  pouvoit  y  avoir  des 
pocmes  en  profe.  Mais  on  leur  a 
répondu  ,  comme  il  eft  vrai ,  que  la 
profe  &  la  poëfie  ont  eu  de  touc 
tcKnps  des  caractères  diftingués  ; 
que  la  traduAion  en  profe  d'un  poè- 
me ,  n  eft  à  ce  pocme  que  ce  qu'une 
eftampe  eft  a  un  tableau  j  elle  en 
rend  bien  le  defiein  ,  mais  eUe 
n'en  exprime  point  le  coloris ,  tC 
c'cft  ce  que  Madame  d'Acier  elle* 
même  penfoit  de  fa  traduction 
d'Homère.  Le  confentement  una- 
nime des  nations  appuyé  encore  ce 
fentiment.  Apulée  &  Lucien ,  quoi- 
que  tous  deux  fertiles  en  fiâions  ic 
en  ornemens  poétiques  ,  n'ont  ja- 
mais écé  comptés  parmi  les  Poètes. 
La  fable  de  Pfiché  auroit  été  appe- 
lée pocme  ,  s'il  y  avoit  des  pocmes 
en  profe.  LefongedeScipion,quoi« 
que  fiAion  très-noble  écrite  en  ftyle 
poétique,  ne  fera  jamais  mettre  le 
nom  de  Cicéron  parmi  ceux  des 
Pocces  latins ,  de  même  que  parmi 
ceux  de  nos  Pocces  frânçois ,  nqus 
ne  mettons  point  celui  de  Fétielpnv 
D'ailleurs  l'éloquence  Sc  la  pocfie 
ont  chacune  leur  harmonie ,  mais 
fi  oppofées ,  que  ce  qui  embellit 
l'une  défi£;ure  1  autre.  L'oreille  eft 
choquée  delà  mefure du  vers  quand 
elle  la  trouve  dans  la  profe  ,  ^touc 
vers  profaïque  déplaît  d^ns  la  poc- 
fie. La  profe  emploie  ^  la  vétité  }es 
Eee 
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mêmes  figures  &  les  m&mes  imi* 
ges  que  la  poë(îe,  mais  le  ftyle  eft 
difFérenc ,  Se  la  cadence  eft  toute 
contraire.  Dans  la  pocfie  même  cha- 
que efpècea  fa  cadence  propre  j  au- 
tre eft  le  ton  de  Tépopée  ^  autre  ^eft 
celui  de  la  Tragédie  j  le  genre  ly- 
rique n*eft  ni  épique  ni  dramatique, 
&  ainfi  des  autres.  Comment  la 
profe  ,  dout  la  marche  eft  unifor- 
me, pourroit-elle  ain(i  diverfîfier 
fes  accords  ?  La  préteation  de  M. 
de  la  M  jthe  a  eu  le  fort  des  para- 
doxes mal  fondés  ^  on  en  a  montré 
le  faux  «  ôc  1  on  a  continué  de  faire 
de  beaux  vers,  &  aies  admirer. 
Prose  ,  fe  ditaufli  d'une  fo;ted*Ou- 
vrage  latin  en  rimes  ,  où  ,  (ans  ob- 
fervcr  la  quantité,  on  obferve  le 
nombre  des  fyllabes.  On  chante  i 
la  MefTe ,  imméJiatemeiu  avant 
lÉvangile ,  quelques  Ouvrages  de 
cette  nature  s  dans  les  grandes  fo- 
leanités. 

Ce  n'eft  que  dans  le  neuvième 
fiècle  que  Ton  a  commencé  à  chan- 
ter des  profes  dans  TEglife.  Le  pre- 
mier Auteur  de  profes,  que  l'on 
connoitTe  ,  eft  Notker  ,  Moine  de 
Saint  Gai ,  qui  écrivoit  vers  Tan 
S 80.  Ce  Moine  aiïure  avoir  vu  plu* 
fleurs  profes  dans  un  Antiphonaîre 
de  l'Abbaye  de  Jumiége ,  que  les 
Normans  brûlèrent  en  841.  Ily  a 
quitte  profes  principales  ;  la  pre- 
mière pour  la  fère  de  Pâques  ,  qui 
commence  pir  ces  mots  »  F13imâ 
pafchali  laudes'^  &c.  L'Auteur  en 
eft  inconnu.  La  féconde  pour  la  fère 
de  la  Pentecôte ,  qui  eft  le  Vcni 
Sanclc  Spiritus  :  plufieurs  l'attri- 
buent  au  Roi  Robert  ;  mais  il  pa- 
roi t  plus  probable  qu'elle  a  été  corn- 
pofée  par  Hermannos  Contraâus*. 
La  troiHème  eft  le  Lauda ,  Sion  Sal- 
vatorem  ,  pour  la  fête  du  Saint  Sa- 
crement. S^inc  Thomas  4'Aquia  en 
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eft  TAuteur.  Enfin  la  qoantème  eft 
le  Dits  irœy  dics  illa  ,  que  Ton  chante 
pour  les  morts»  On  l'a  donnée  â  dif» 
férens  Auteurs ,  tels  que  S.  Gré^ 
goire  ,  S.  Bernard,  Humberc»  Gé* 
néral  des  Dominicains  \  mais  Ma- 
labranca»  Religieux  Dominicain, 
prouve  que  cttte  ptofe  eft  du  Car-^ 
dinal  Frangipaui.., 
PRObÉCHO  ;.  bourg  d'Italie  dans  TIC 
trie  fur  la  côte  feptenuionale  du- 
golfe  de  Triefte  ,  environ  à  fit  mil>- 
les ,  noid  oueft  ^  de  la  ville  de  ce 
nom»  On   y   recueille   d'excellent 


vin. 


PROSÉLYTE  V  fubftantif  des  deux 
genres^  Profelytus.  Terme  pris  da 
Grec,  &  qui  iignfiie  proprement 
étranger ,  mais  qui  (e  presd  dant 
l'Écriture  &  chez  les  Écrivains  Ec* 
cléfiaftiques  »  pour  un  homme  qui 
a  pa(ré  du  pag^niGne  à  la  religioa 
judaïque. 

Les  Hébcem  diftingnent  deux  e(^ 
pèces  de  proféiytes.  Les  uns  font  Ai 
profttbes  de  la  porte ,  &  les  autres  y 
Us  proféfytxs  de,  jujlice^  Les  pre* 
miers  ,  (ont  ceux  qui  demeuroienc 
dans*  le  pays  dlfracl ,  ou  même 
hors  de  ce  pays ,  &  qui ,  fans  s'o- 
bliger ni  à  k  circoncifîon  ,  ni  â  aa«» 
cune  autre  cérémonie  de  la  loi,crai- 
gnoient  &  ador oient  le  vrai  Dieu^^ 
obfervant  les  préceptes  impofés  aux 
Noachtdes  ou  en  fan  s  de  Noc  \  de 
ce  nombre  étoiem  Naaman  le  Sj^ 
rien  ,  Nabuzardan  ,  Général  de  Tar- 
mée  de  Nabuchodonofor ,  le  Ceii- 
renier  Corneille ,  l'Eunuque  de  la 
Reine  Candace ,  &  quelques  autre» 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aéfces  des 
Apôtres. 

Les  Rabbins  enfeignenr  quepoitt 
faire  un  profélyte  de  domicile  ou  de 
la  porte  y  il  faut  que  celui  qui  veut 
entrer  dans  cet  engagement ,  pro« 
mette  avec  ferment  en  préfence  dt 
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trois  témoins,  de  garder  les  fept 

Sréceptes  des  Noachides  ;  c*6ft-â- 
ire,  félon  eux,  le  droit  naturel, 
auquel  toutes  les  nations  du  monde 
font  obligées ,  6c  dont  robfervation 
peut  les  conduire  au  falut  éternel. 
Les  Juifs  difent  que  les  Profélyres 
de  la  porte  ont  celTé  dans  Ifracl  de 

Euis  qu*on  n'y  a  plus  obfervé  le  Ju- 
ilé.  Se  que  les  Tribus  deGad ,  de 
Ruben  &  de  Manadé  qui  demeu- 
roienc  au-delà  du  Jourdain  furent 
«mmenées  captives  parTKéglatPha. 
ladàr.  Mais  ces  remarques  ne  font 
point  juftes ,  puifque  nous  voyons 

Îuantité  de  Profélytes  du  temps  de 
éfus-Chrill ,  &  aue  le  Sauveur  re- 
proche aux  Phariuens  de  courir  la 
mer  8c  la  terre  pour  faire  un  Pro- 
félyte,  &  après  cela,  de  le  rendre 
plus  grand  pêcheur  qu'il  n'étoit  au- 
paravant. 

Les  privilèges  des  Profélytes  de 
la  porte  étoient  premièrement  que 

f)ar  lobfervation  des  préceptes*  de 
a  juftice  naturelle ,  &  par  Texemp- 
don  de  Tidolatrie ,  du  blafphème , 
de  Tincefté ,  de  Tadultère  &  de  Tho- 
tnicide ,  ils  pouvoient  piétendrei 
la  vie  éternelle,  i^.  Ils  pouvoient 
demeurer  dans  la  terre  d*Ifracl ,  Se 
avoir  part  au  bonheur  extérieur  du 
peuple  de  Dieu.  On  dit,  qu'ils  ne 
demeuroi.enr  pas  dans  les  villes, mais 
feulement  dans  les  fauxbourgs  ou 
dans  les  villages.  Mais  il  eft  certain 
que  fouveni  les  Juifs  ont  fouffert 
volontairement  dans  leurs  villes  , 
non-  feulement  des  Profélyres  de  do- 
micile, mais  auffi  des  Gentils  &  des 
Idolâtres ,  comme  il  paroit  par  les 
reproches  qu'on  leur  en  fait  dans 
toute  récriture.  Du  temps  de  Salo- 
mon  il  y  en  avoit  dans  Ifracl  cent 
cinquante-trois  mille  (ix  cens ,  que 
ce  Prince  obligea  de  couper  Us  bois, 
ide  tirer  &  de  tailler  les  pierres  ^  fc 
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de  porter  les  fardeaux  pour  le  bâti- 
ment du  temple.  Ces  Pi^fclytes 
étoient  des  Chananéens  qui  étoient 
demeurés  dau^  le  pays  depuis  Jofué. 
Moyfe  veut  que  les  Ifiaclites  ven- 
dent aux  Profélytes  qui  dcjneurenc 
dans  leurs  villes,  les  animaux  morts 
d*eux- mêmes  ,  ou  ctouflFés  j  dont  le 
fang  n'avoit  pas  été  épuré. 

Les  Profélytes  de  juftice  font  ceux 
qui  fe  convertirent  au  judaïfme, 
&  qui  s'engagent  à  recevoir  la  cir- 
concifion  ,  Se  à  obferver  toutes  les 
loix  de  Moyfe.  Audi avoient  ils  paie 
i  toutes  les  prérogatives  du  peuple 
du  Seigneur ,  tant  dans  cette  vie  que 
dans  Tautre.  Les  Rabbins  enfei- 
gnent,  qu'avant  de  leur  donner  la 
circoncifioif,  &  de  les  admettre 
dans  la  religion  des  Hébreux  ,  on 
les  interrcgeoit  fur  les  motifs  de 
leur  converfion ,  pour  favoir  s'ils 
ne  changeoient  point  d'état  par  des 
raifons  d'intérêt ,  de  crainte  ,  d'am- 
bition ,  ou  autres  femblables.  Mai* 
monides  afTure  que  fous  les  règnes 
heureux  de  David  &  de  Salomon  » 
on  ne  recevoir  aucun  Profélyte  de 
juftice,  patcequ'on  avoit  fujet  de 
craindre  que  ce  ne  fût  plutôt  la 
profpérité  de  ces  Princes ,  que  Ta* 
mour  de  la  religion ,  qui  les  arri* 
rat  au  Judaifme.  Les  Thatmud  (les 
difent  que  les  Profélytes  font  com- 
me l'ulcère  &  la  rouille  d'Ifraci ,  Se 
que  l'on  ne  fauroit  prendre  rrop  de 
précaution  pour  ne  les  pas  admettre 
avec  facilite. 

Quand  le  Profélyte  étoit  bien 
éprouvé  &  bien  in(lruit,'on  lui  don* 
noit  la  circonciHon  ;  &  torfque  la 
plaie  de  fa  circoncinon  étoit  guér:e , 
on  lui  donrboir  le  baptême,  en  le 
plongeant  d.ins  un  grand  badin  d'eaa 
par  une  feule  immerfion.  Cette  cé- 
rémonie étant  un  aâe  judiciaire, 
fe  devoir  faire  en  préfence  de  trois 
£ee  ij 
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Juges ,  &  ne  fe  pouvoît  faire  un 
jour 'de  fcce.  Le  Profélyce  faifoit 
audî  donner  la  circoncifion  &  le 
baptême  à  Ces  efclaves  qui  n'avoient 
pas  encore  treize  ans  accomplis  j 
mais  s'ils  avoienc  cet  âge  j  ou 
écoienr  plus  âgés ,  il  ne  pouvoir  les 
y  contraindre  ,  &  il  devoir  les 
vendre  à  d'autres,  s'ils  s  obltinoieni 
à  ne  vouloir  pas  embrafTer  la  rcli 
gion  des  Juifs.  Pour  les  femmes 
efclaves  «  on  leur  donnoit  fimple- 
'ment  le  baptême,  au  cas  quelles 
vouluflent  fe  convertir, 'înon ,  on  les 
vendoit  à  d'autres.  Le  biptême 
iqu'tivoit  reçu  un  Profélyte,  ne  fe 
réitéroif  jamais,  ni  dans  la  perfon- 
ne  du  Profélyre  ,  quan.i  mcme  il 
âuroit  apoftafié  depuis ,  ni  danscelle 
des  enfans  ,  qui  lut  naiiroient  de- 
puis fon  bnprème ,  â  moins  qu'ils  ne 
nâquilfont  d  une  femme  paï jnne,  au 
quel  cas  on  les  baptifoit  comme 
païens  ,  parcequ'ils  fui  voient  la  con- 
aition  de  leur  mère. 

Les  i^a:  ço'is  qui  n'avoîentpas  lage 
^e  douze  an>  accomplis^  &  les  fil- 
les qui  n'avoienr  p.i>  celui  Je  treize 
ans  accomplis,  ne  pouvoijnt  devenir 
Profélytes,  qu'ils  n'eufTcnt  aupara- 
vanr  obtenu  le  confenrement de  k'urs 
parens,  ou  en  cas  de  refus  >  celui 
des  gens  de  Juftice.  Le  baptême 
avoir  fur  les  Biles  le  même  efter , 
que  la  circoncidon  fur  les  ga'^çons. 
Par-là  les  uns  Se  les  aurres  rcnaif- 
ibienr  de  nouveau  j  de  manière  que 
ceux  qui  avanr  cela  ctoienr  leurs 
parens  j  n*croienr  plus  cenfés  Terre 
après  cdrre  ccrcmonie  ;  ceux  qui 
éroicnt  efclaves,  devcnoienr  afFran- 
chisj  les  enfans  né^  avant  la  conver- 
fion  de  leur  père  n'hcriroient  point. 
Si  un  Profélyre  mouroir  fans  avoir 
eu  d'enfans  depuis  fa  converfion  , 
les  biens  éroienr  au  premier  faifif- 
^âm  ,  Se  non  pa»  au  lifc.  Les  Piofé- 
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lytes'en  devenant  Juifs ,  recevoienc 
du  ciel  un  ame  nouvelle  6c  une  iumi- 
velle  forme  fubftantielle.  Voiiàce 
qu'enfcignent  les  Rabbins  fur  Ici 
Profélyres  de  Juftice. 

Prosélyt£  y  fe  dit  aufli  d'un  hon^mc 
nouveilemenr  converri  à  la  toi  Ca^ 
cholique.  Faire  des  Profélyus% 

11  ie  dit  encore  par  exrtniion  def 
pairifans  qu'on  gsgne  à  une  feâe, 
a  une  opuiinion.  La  doutts  de  du 
B*  llay-  Lûr:gey  fur  U  merveilieu^  de 
rilifloire  de  la  Pucell:  d'Orléans^ 
ont  fait  beaucoup  de  Profélytes. 

Les  rrois  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,  ^  la  qtiarrième  tiès-biève» 

PROSERPlNEi  fille  de  Ccrc5,  fem- 
me de  Pluron  &  fouveraine  dcscn-^ 
fers.  Pîuron  ne  put  Tcpoufei  ques 
l'enlevanr  à  Cérès  fa  mère,  comme 
on  Ta  vu  dans  l'hilioire  de  Ce -es  ,^ 
où  nous  avons  rappotté  au  long 
i'hiftoire  de  cet  enlèvement.^ 

Les  Siciliens  céîébi oient  tous  Tea 
ans  Tenlèvemcnt  dt  Proferpine  par 
une  fcre  qu'ils  mertoient  v/ers  le 
temps  de  la  réca'te .  C$c  ta  reciiertKe 
que  fit  Cérès  de  fa  fiUe  àans  le 
teii  ps  des  femailles.  Celle-  ci  durcie 
dix  jours  eitiers,  ^  Pjppareil  eifc 
éroir  écla^anr  j  mais  dans  ti.ut  lere£> 
te ,  dir  Diodore  ,  le  peuple  alïcmbl^ 
aff.;ftoit  de  fc  conrotmeràla  fim- 
plicité  du  premier  âge.  On  *\n  que 
Jupiter  fous  la  figure  d'un  dragun  » 
eût  commeice  avec  Proferpme  fa 

f>iop'?  fille  'y  delà  w^ni  que  dasa 
es  myftèies  Sibariens  •  o»  faiioit 
entrer  un  ferpent  qui  Te  ghlFoit  fur 
le  fein  de  ceux  qu'on  initioir. 

Pioferpine  étoir  la  divinifé  taré* 
latre  de  Sardes.  Une  medaiUe  qui 
paroîr  avoir  été  franpée  fous  Je  tè^ 
gne  de  Gardien  Pic  ,  repréfente 
d'un  coié  une  tète  de  femnte  cou- 
ronnée de  tours  »  &  au  revers  la  6* 
gttte  de  Proferpine» 
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Dans  les  facri&ces  qvi'o»  oftroit  à 
cette  Déelfe  ,  oA  lui  immolou  tou- 
jours des  vaches  noires  j  le  pavot 
étoic  fon  fymbole.  L*is  Gaulois  re- 
gardoienc  Profcrpinc  comme  leur 
mère  ,  ôc  lui  avoient  bâti  des  tem- 
ples. 
PROSEUQUÈ  ;  fubftanxîf  ftminîn. 
Lieu  où  les  Juifs  faifoient  ha  priè- 
re. G'ctoit  a  peu  pfts  ce  qu'on  ap- 
peloit  Synagogue  \  mais  lesSynago- 

Sues  pour  lordinAire  fe  voyoient 
ans  les  villes ,  &  étoienc  des  en- 
droits couverts  \  au  lieu  que  le  plus 
fouvent  les  Profeùques  étoient  hors 
des  villes  &  fur  les  rivières,  ri'ayant 
point  de  couvertures,  fi  ce  n'eft 
1  ombre  de  quelques  arbres  ,  ou 
quelques  galeries  couvertes.  Dans 
les  Aâies  des  Apôtres  il  eft  parlé  de 
U  Profeuque  de  Pliilippes  en  Ma- 
cédoine ,  laquelle  étoit  hors  de  la 
ville.  Maimonides  dit  que  les  Pro- 
feuques  devoienc  être  bâties  de  ma- 
nière que  ceux  qui  y  eniroienl , 
tournafTtnt  le  vifage  du  côté  du 
temple  de  Jérufalem  ,  eu  égard  â 
la  fuuation  du  lieu  &c  de  la  ville  où 
Ton  fe  irouvoit.  Souvent  Tauteur 
du  troifième  livre  des  Machabées 
dit  que  les  Juifs  d'Egypte  déli- 
vrés du  danger  auquel  ils  avoient 
été  expofés  fobs  Ptolémce  Philopa- 
tor  ,  bâcirent  une  Proleuque  près 
de  la  ville  d'Alexandrie.  Saine  Epi- 

f^hane  dit  qu'il  y  avoit  a  deux  mil- 
es de  Sichem,  une  Profeuque  dts 
Samaritains,  fituée  dans  une  plai 
ne  ,  bâtie  en  forme  de  théâtre ,  & 
fans  toiture  ;  en  quoi  ils  imitent  les 
Juifs,  comm»i  dans  r^ut  le  refte, 
ajoute  Saint  E^iiphane  II  faut  toute- 
fois convenir  que  fou  vent  J  )fephe  & 
Philo'i  confondent  les  Profeuques 
avec  les  Synagogues  ,  &  qu'ils  les 
mettent  dans  les  vill/s. 
PROSLAMBANOMëNë}  fubftan- 
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tif  fêniînln.  Cétoit  dansIaMufique 
ancienne,  le  fon  le  plus  grave  de 
tout  le  fyftème,  un  ton  au- de  flous 
de  riiypate-hypaton» 

Son  nom  fignifie  farnuméraire 
acquifc ,  ou  ajoutée  >  parceque  U 
corde  qui  rend  ce  fon  li,  fut  ajou- 
tée au  deflbus  de  tous  les  técracor- 
des  pour    achever  le  diapafon  ou 

i  Toâave  avec  la  mèfe  ;  &  le  diapa- 
fon ou  la  double  oâave  avec  la 
nete-hyperboléon  ,  qui  étoit  la  cor- 
de la  plus  aiguë  de  tout  le  fyftème. 

PROSODIE  ;  fubftantif  féminin. 
Profoj'ia.  Prononciation  régulière 
dts  mots  conformément  â  Taccenc 
&  â  la  quantité. 

Bien  des  gens  ont  prétendu  que  no* 
tre  langue  n'éioit  pas  fufceptible  de 
quantité  profodique;  mais  M.  l'Abbé 
d'Oiivei  a  fu  dans  fa  profodie  fian- 
çoife  démontrer  le  faux  de  cett« 
opinion.  En  effet,  il  faudroit  une 
oreille  bien  mal  organifée  pour  être 
également  afFeftée  de  la  prononcia- 
tion rapide  ou  traînante  àt%  mêmes 
fyllabes.  Nous  avons  donc  une  pro- 
fodie ^  on  n'en  difconvient  plus  ; 
mais  jplufieurs  croient  encore  qu'elle 
eft  elclave  d'un  ufage  arbitraire/ 
Que  l'ufage  détermine  notre  quan- 
tité profodique ,  cela  eft  vrai  jufqu'i 
un  certain  point  :  mais  oufre  qu'il 
y  a  des  fyllabcs  fur  lefquelles  il  n'a 

fioint  de  prife ,  nous  ne  devons  pas 
e  dire  aibirraire  ou  inconféquent , 
àcaufe  que  nous  n'appercevons  pas 
toujours  les  motifs  qui  le  décidenr. 
Souvent  c'eft  une  métaphylîque  fine 
ou  raifonnre  qui  n'échappe  qu'i 
ceux  qui  n*y  réflechilfent  pas  avec 
aflTtz  d'artention.  Dcnncns  un 
exemple  ^  la  portée  de  rour  le 
monde  ?  Dira  ton  que  c'tft  aveu- 
glément que  l'ufage  a  rendu  brève 
la  première  fyliabe  de  tacke^i^m  fi- 
gùifie  fouillurc ,  6c  longue  la  pre- 
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mîère  de  tâche  qui  fignîfie  travail 
diflnbuc.  Ne  peuc-on  pas  dire  que  le 
premier  de  ces  mots ,  ne  repréfen- 
rant  qu'un  objet  fimple ,  relprit  le 
fai(îc  rapidement^  au  lieu  que  le  fe-^ 
cond  faifant  l'image  d'une  aâioii 
pénible  ,  TeTprit  en  fe  le  reprcfen- 
tant ,  n'opère  pas  avec  la  même 
promprirude;  Je  dès- lors  neft-on 
pas  difpofé  à  croire  que  Tufage  n*# 
allonge  la  fyllabe  du  fécond  mot  & 
précipité  celle  du  premier  que  par 
imitarion  de  la  marche  de  l'esprit 
dans  l'un  ic  dans  l'autre  cas.  ^Fou$ 
ne  penfons  pas  au  refte  que  ce  que 
.  nous  difons  ici  y  foit  fans  exception, 
ni  que  l'ufage  foie  toujours  fondé 
en  raifon  dans  fes  décifions:  cepen- 
dant lorfau*on  étudie  bien  le  moral 
&  le  phyuque  de  chaque  mot  ,.on 
parvient  fouvent  d  trouver  les  mo- 
tifs qui  ont  pu  &  dû  déterminer  à 
prononcer  un  tel  mot  de  telle  ou  telle 
manière  ;  &  (i  quelquefois  l'ufage 
s'écarte  de  ces  obfervaflons  ,  c*eft 
prefque  toujours  en  faveur  de  Thar- 
monie  &  d'une  plus  grande  aménité 
dans  la  prononciation, 

11  feroît  bien  à  défîrer  pour  la  per- 
fection du  langage  qu'on  s'appliquât 
plus  qu'on  ne  le  fait  à  l'étude  de 
cette  prononciation  exa£ke ,  qui 
jette  tant  d'agrémenç  dans  les  con- 
verfations  ,  &  qui  fait  une  partie 
eflTentielle  de  l'adlion  oratoire.  11 
eft  bien  étonnant  que  fur  un  point 
de  cette  importance  nos  livres  fe 
raifent  ou  ne  nous  offrent  que  des 
fecours  infuffifans. 

Pourquoi  le  langage  du  peuple 
d'Athènes  avoit-il  des  grâces  qu'on 
ne  trouvoit  point  dans  les  autres 
villes  de  la  Grèce  ;  il  ne  devoir  cette 
fupériorité  qu'à  la  manière  de  pro- 
noncer ;  l'oreille  accoutumée  aux 
règles  diftées  par  la  nature  ou  par 
t'ttfage,  étoit  jblefTée  de  la  plusié- 
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ger6  dHTonnance  &  utie  fyllaba  !on« 
gue  prononcée  brève  y  excttoit  2 
coup  fur  la  rifée  des  Âuditeats» 
Pourquoi  n'eflfayerions-nous  pas  de 
parvenir  â  ce  degré  de  perfeâion  ? 
uts  règles  certaines  fur  cet  objet 
deviendroient  une  fource  de  beau- 
tés qui,  contribueraient  aux  char- 
mes* de  la  fociété  &  au  fuccès  de  la 
déclamation. 

On  peut  établir  pour  principe  gé- 
néral, que  pour  déterminer  notre 
quantité  profodi^ue ,  il  faut  foi- 
eneufement  examiner  trois  chofes: 
les  lois  de  l'ufage  »  le  phyHqae  oà 
le  matériel  des  (yllabes ,  &  les  rap- 
ports qu'elles  ont  entr'elles  dans  on 
même  mot. 

Ceft  l'ufage  qu'il  faut  confulter 
pour  connoître  la  profodie  des  motS|^ 
lorfqu'elle  n'eft  pas  Bxée  pat  lana* 
ture  même  des  lyllabes  qui  compo- 
fenr  chaque  mot.  Il  peut  feul  enfei- 
gner ,  par  exemple ,  que  le  moc 
majft ,  lorfqu'il  (ignifie  un  amas  de 
plujieurs  parties  qui  font  corps  tn^ 
femblc  ,  a  la  première  fyllabe  brè- 
ve «  &  qu'au  contraire  cette  fyllabe 
eft  longue  ,  lorfque  maffc  Hgntfie 
une  fomme  chargent  que  Von  met  au 
jeu  en  jouant  aux  des. 

A  l'égard  du phyjique  ou  matériel 
des  fyllabes  ,  il  conHfte  dans  la  na- 
ture même  des  lettres  qui  compo* 
fent  chaque  fyllabe  ,  &  qui  font 
quelquefois  aflfemblées  de  ma- 
nière que  la  fyllabe  doit  néceflai- 
rement  être  prononcée ,  ou  longue 
ou  brève ,  fans  que  l'ufage  puilfe 
lui  aflSgner  une  aurre  prononcia- 
tion :  c'eft  ainfî ,  par  exemple  ,  ou'il 
ne  dépendroit  pas  de  l'ufage  de  taire 

Erononcer  brève  la  première  fylla- 
e  du  mot  danfe ,  parceque  l'organe 
de  la  parole  ne  peut  être  modifié  de 
façon  à  pouvoir  fe  prêter  à  cette 
prononciation. 
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Quant  aux  rapports  que  les  fylla- 
bes  ont  entr'elies  dans  un  même 
mot ,  ils  conHftenc  dans  la  place 
que  chacune  d'elles  occupe  \  com- 
me Tefpric  va  promptemenc  à  fon 
bue  quand  il  n*e(l  pas  ai:iê:é  dans  fa 
marche ,  il  abrège  fouvent  la  pro- 
nonciation d  une  fyllabe  longue  par 
fa  nature,  mais  fufceptible  de  cette 
modification  par  les  circonllances. 
Âinfl  la  première  fyllabe  du  mor 
vengeance  y  quoique  de  même  natu- 
re que  la  féconde ,  fe  prononce 
moins  lentement  que  celle-ci  fur 
laquelle  la  voix  appuie  &  fe  repofe, 
ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fur  la 
fyllabe  ce  »  parceque  cette  derniè- 
re étant  fourde  ou  muette  ne  laiflfe 
aucune  prife  à  i  otgane. 

C'eft  d'après  ces  vues  que  nous 
avons  déterminé  la  quantité  profo- 
dique  de  chaque  mot ,  en  diftin* 
guant  quatre  fortes  de  fyllabes  ;  fa- 
voir  ,  les  longues  «  les  moyennes, 
les  brèves  &  les  très  brèves.  Dans  le 
mot  dépendance  ,  on  trouve  ces  qua- 
tre fortes  de  fyllabes:  la  piemièreed 
brève ,  la  féconde  moyenne ,  la  troi- 
fièmelongue,laquatfième  très-brève*. 
AinH la fy  llabe  très-brève  eft  celle  qui 
fe  prononce  dans  le  moms  de  temps 
poQible}  la  fyllabe  biève  prend  un 
temps  un  peu  plus  njarqué,  niais 
moindre  que  celui  qu'on  emploie  à 
prononcer  la  longue  ;  &  la  (y llabe 
moyenne  tient  le  milieu  par  fa  du- 
rée ,  entre  la  longue  Se  la  brève. 

Comme  il  y  a  des  brèves  moins 
brèves  les  unes  que  les  auties,  & 
des  longues  plus  ou  moins  longues , 
en  auroit  encore  pu  marquer  cette 
différence  ,  mais  nous  croyons  avec 
M.  l'Abbé  d'Oîivet,  qu'il  n'eft  pas 
nécedaire  de  tant  anatomifcr  tes 
fons ,  d'autant  mieux  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ne  connoifToient  que 
des  brèves ,  longues  ôc  moyennes 
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Nous  allons  maintenant  eflayer 
de  nous  juftifier  des  reproches  qu'on 
nous  a  faits  de  nous  être  écartés  de 
quelques-uns  des  piincip^'s  établis 
dans  la  profodie  fiaiiçoile,  de  l'A- 
cadcmicien  que  n;^us  venons  de  ci- 
ter. 

Quelque  eftimable  que  foit  cet 
ouviape  ,  il  n'efl  pas  moins  vui 
qu  il  tft  fort  incomplet  ,  puifqu'il 
n'indique  guère  qae  la  quantité  des 
pénultièmes  ou  dernières  fyllabes 
des  mots.  D  ailleurs ,  il  ncft  pas 
exempt  d'erreurs  dans  la  quantité 
même  qu  il  afligne  a  ces  fyllabes  » 
comme  on  va  le  prouver  pat  un  exa- 
men fuccint. 

M.  l'Abbé  d'Oliver  donne  pour 
règle  générale  que  toute  fyllabe  dont 
la  dernière  voytlle  efl  J'uivie  d'une 
confonnc  finale  qui  n^efi  ni  s  ^  ni  \^ 
ejl  brève  S  &  il  cite  entt'autres 
exemples  ,  le  mot  neSar  pour  ap^ 
puyer  fon  principe. 

Mais  cette  règle  cil  eiïentlelle* 
ment  faulTe ,  même  au  jugement 
de  l'oreille  la  moins  exercée.  Non- 
feulement  la  dernière  fyllabe  de 
neclar  n  eft  pas  brève ,  il  n'efl  pas 
même  poifible  qu'elle  le  foit ,  ce 
qui  fera  évident  H  on  la  compare 
avec  la  première  on  la  féconde  fyU 
labe  du  mot  déjà ,  &  qu'on  mefute 
la  durée  de  l'une  &  de  l'autre  en  les 
prononçant.  Il  faut  en  dire  autant: 
de  char  ,  de  qjr,  de  la  dernière 
fyllabe  de  coqucmar ,  &c.  Ces  fyU 
labes  font  tellement  longues  que 
chacune ,  dans  la  prononciation  , 
paroîr  en  faire  deux. 

Nous  croyons  que  la  pénultième 
fyllabe  des  mots  en  ade  ,  comme 
cafcadc  ^fade  ,  &c,  eft  moyenne  & 
non  pas  brève  ,  comme  le  dit  M* 
l'Abbé  d'Olivet^ 

L'ufage  dépofe  particulièremear 
contre  cet  Auteur  Ibrfqa'il  dit  brève 
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la  pénultième  fy llabe  des  motscn  âge. 
Il  n'ell  pas  mieux  fonde  dans  la 
règle  qu  il  die  être  fans  exception , 
relativement  aux  voyelles  nafales. 
Quand  ces  voyelles  font  fuivieSj 
au- il  3  d*une  confonne  qui  n'cft  pas 
la  leur  propre  j  c'eft-à -dire,  qui 
n'eft  ni  172 ,  ni  /i ,  elles  rendent  Ion- 
gtxe  la  fyllabiî  où  elles  fe  trouvent  \ 
ôc  pour  appuyer  ce  princicipe  ,  il 
cite  entt'autres  exemples  j  jambe  Se 
Jambon.  Mais  ces  exemples  mêmes 
prouvent  contre  la  règle ,  laquelle 
étant  vraie  pour  le  mot  dejambeyUe 
peut  rètre  pour  le  mot  jambon.  En 
effet ,  fi  l'oreille  écoute  prononcer 
ces  deux  mots  >  il  fentira  la  voix 
infifter  fui:  la  pénultième  du  mot 
jambe  j  &  paflTér  alTez  rapidement 
fur  la  première  fyflabe  de  jambon  ; 
.  or ,  dès  que  la  durée  du  temp^  em- 
ployé à  la  prononciation  de  chaque 
fyllabe  doit  en  déterminer  la  quan- 
tité profodique  »  il  eft  évident  que 
la  première  fyllabe  de  jambe ,  ne 
peut  être  mile  dans  la  clafTe  des 
longues ,  &  que  fi  on  ne  la  fait 
pas  brève  %  il  faut  au  moins  la  faire 
pioyenne.  Ge  que  nous  venons  de 
dire  eft  bien  fenfible  ,  par  exem- 

1>U  ^  dans  le  mot  abondance  ,  où 
'on  fent  quon  emploie  beaucoup 
plu$  de  temps  i  prononcer  la  pé- 
nultième fyllabe  que  celle  qui  pré- 
cède. 

L'Auteur  donne  encore  pour  rè- 
gles générales  que  toute  fyllabe  qui 
finit  par  un  r  ou  par  un  s  ^  8c  qui 
eft  fuivie  d'une  fyllabe  commençant 
par  toute  autre  confonne  >  eft  brè- 
ve :  il  emploie  entr'autres  exem* 
pies,  les  mots  ordre  &  f une  fie. 

Loreille  réprouve  pareillement 
pe9  deux  règles  :  8c  en  effet  ^  il 
feroit  bien  difficile  de  faire  pa- 
fostre  brève  la  pénultième  fyllabe 

iff  (iil(çtt^  à^%  mots  ^tt  on  viepc  i% 
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citer  5  puirqu'elle  paroîc  en  faire 
deux  dans  la  prononciation.  Ordre 
fe  prononce  comme  fi  l'on  écrivoit 
otde-re  ;  &  funejle  ,  comme  fi  ron 
écnwoxi  funejje-te. 

C'eft  aufii  une  erreur  de  fuppofcr 
comme  le  fait  M.  l'Abbé  d'Olivec, 
que  dans  les  mots  obligation  ^  dm* 
bliçation ,  réputation  ^  &c.  les  lyU 
labes  ga  y  ça  ^  ta^  font  brèves  :  Tu- 
fage  les  a  au  contraire  rendues  crès- 
longues ,  comme  on  peut  s*en  con- 
vaincre en  écoutant  tes  perfonnes 
qui  parlent  avec  pureté. 

Il  feroit  fuperflu  d'étendre  da« 
vantage  notre  critique  s  nous  l'a* 
vous  communiquée  à  M,  TAbbé 
d'Olivet ,  immédiatement  après  la 
dernière  édition  de  fa  profodie  :  il 
a  avoué  quelques  unes  des  erreurs 
que  nous  avons  relçvées ,  &  il  n*é* 
toit  pas  éloignç  dç  convenir  des  au- 
tres. 

PROSODIQUE }  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  i  la  pro(b« 
die.  Quantité pr^/bdiauL. 

PRÇSONOMASIE  ;  fuffiantif  fémi- 
nin. Figure  de  rhétorique  »  par  la- 
quelle on  fait  allufion  à  la  refiem* 
blance  du  fon  qui  fe  trouve  entre 
différens  mots  d  une  mcme  phrafe» 
comme ,  amantes /une  amentes  ;  cùm 
lecium  petis ,  de  leclo  cogita.  Cette 
figure  eft  plus  connue  fous  le  noin 
de  Paronomafie.  f^oye:[  ce  mot. 

PROSOPITIS  ;  nom  d'un  Nome  ou 
d'une  ancienne  Province  d'Egypte 
qui  étoit  fituée  fur  le  Nil  ,  près  du 
Delta.  Ccft  là  où  étoit  aufiî  la  ville 
de  Venus  autrement  dite  Prpfopt- 
tis. 

Cette  ville  eft  fameufe  dans 
l'hiftoire  par  le  fiége  que  les  Athé-» 
niens  y  foutinrent  pendant  un  an 
&  demi  contre  les  troupes  du  Rôt 
Artaxerxès  ,  l'an  454  avant  jÉsu^ 
C0Ri?T»  Thucidide^  Çtéfias  Sç  Dio^ 
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idore  de  Sicile  ont  décrit  Thiftoire 
ée  ce  Siige  &  fon  événement.  Les 
Perfes  voyant  qu'ils  n'avançoienc 
rien  par  la  méthode  uûtée ,  eurent 
recours  à  un  ftratagème  extraordi- 
naire <]ui  leur  réuiSt*  Us  faignèrent 
par  divers  canaux  le  bras  du  Nil 
dans  lequel  étoit  la  flotte  Athé- 
nienne ,  &  la  mirent  à  fec  ;  Inarus 
3ui  la  commandoit ,  fe  vit  obligé 
e  corn pofer  avec  Mégabife  &  de 
rendre  Profopitis. 

PROSOPOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Ce  mot  qui  (îgniâe  image  , 
portrait ,  peinture ,  déHene  une  fi- 

Sure  qui  confîfte  dans  la  peinture 
es  pallions ,  des  vices  ou  des  ver- 
tus d'un  homme  ou  de  plufieurs  à 
la  fois. 

PROSOPOPÉE  î  fubftantif  féminin. 
Profopopétia.  Figure  de  Rhétorique 
par  laquelle  l'orateur  introduit  dans 
ion  difcours  une  perfonne  feinte  ou 
une  chofe  inanimée  qu'il  fait  parler 
ou  agir« 

Cette  (îgure  qui  eft  confacrée  au 
ftyle élevé,  eft  une  des  plus  brillan- 
ces parures  de  l'éloquence.  Quand 
ane  paffion  eft  violente  ,  elle  rend 
infenfés  ,  en  quelque  façon ,  ceux 
qu'elle  pofTède  :  pour  lors  on  s'en- 
tretient avec  les  morts  &  avec  les 
rochers  comme  avec  des  perfonnes 
vivantes;  on  les  fait  parler  comme 
s'ils  étoient  animés.  C'eft  de  là  que 
cette  figure  s'appelle  profopopée  , 
parceque  Ton  fait  une  perfonne  de 
ce  qui  n'en  eft  pas  une.  Un  étranger 
fut  trouvé  enterrant  un  homme 
mort,  chofe  que  la  charité  feule  lui 
avoir  infpiiéerun  de  fes  ennemis  prit 
de  là  occafion  de  l'accufer  d'homi- 
cide ;  Térranger  fe  ferr  de  cetre  fi  • 
gure  dans  fa  juftification  :  »  Jufte 
M  Dieu,  dtr-il ,  permettez  que  l'or- 
M  dre  de  la  nature  foit  troublé.  Se 
Tome  XXIIL 
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»  que  ce  cadavre  dcliant  fa  langue, 
^  reprenne  Tufage  de  la  parole.  11 
n  me  femble  que  Dieu  accorde  ce 
f>  miracle  à  mes  prières  :  ne  l'en- 
>»  tendez-vous  pas ,  Meflieurs,  com- 
»  me  il  publie  mon  innocence  &c 
n  déclare  les  auteurs  de  fa  mort.  Si 
»  c'eft  un  jufte  reflentiment ,  dit-il, 
»  contre  celui  qui  m'a  mis  danis  le 
n  tombeau ,  qui  vous  anime ,  tour- 
»  nez  votre  colère  contre  ce  ca- 
n  lomniateur  qui  triomphe  main- 
9>  tenant  dans  une  entière  alTurance, 
y»  après  avoir  chargé  cet  innocentdu 
»  poids  de  fon  crime. 


Quintilicn  dit 


ue  cette  figure 


doit  fe  faire  avec  beaucoup  d'art  > 
&  qu'il  faut  qu'elle  touche  extrê- 
mement. «. 

M.  Flechicr ,  pour  affurer  fes  au- 
diteurs que  l'adulation  n'aura  point 
de  part  dans  fon  éloge  du  Duc  de 
Moncauficr ,  parle  de  cette  manière  : 
»  Ce  tombeau  s'ouvriroit ,  ces  of- 
n  femens  fe  rejoindroient  pour  me 
»  dire ,  pourquoi  viens  tu  mentir 
n  pour  moi  ,  moi  qui  ne  mentis 
»  jamais  pour  perfonne  \  laifTc  moi 
»  repofer  dans  le  fein  de  la  vérité  , 
>>  &  ne  trouble  point  ma  paix  par 
»  la  flatterie  que  j*ai  toujours 
»  haïe. 

M.  Roujjeau  s'eft  fervi  avanta- 
geusement de  cette  figure  dans  fon 
difcours  fur  les  lettres  où  il  rem- 
ploie plufieurs  fois  :  en  voici  un 
exemple.  L'orateur  prétend  que 
lorfque  les  Romains  commen- 
cèrent à  cultiver  les  fciences  & 
les  arts  ,  ils  ceiTerent  de  pratiquer 
la  vertu. 

M  O  Fabricîus,  s'écrie-t  il,  qu*eût 
»  penfé  votre  grande  amefi  ,  pour 
»  votre  malheur ,  vous  eufîîcz  vu 
»  la  face  p  Mnpeufc  de  cette  Rome 
fi  fauvéepv  vos  bras»  &qu2  votre 
Fff 
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»  nom  refpeétable  avoir  plus  illuf- 
»  crée  que  toutes  Tes  conquêtes  ? 
»  Dieux  ,  euflicz  -  vous  dit  j  que 
99  font  devenus  ces  toits  de  chaume 
»>  &  ces  foyers  rudi^ues  qu'habi- 
r  toient  jadis  la  modération  &  la 
9»  vertu?  Quelle  fplendeur  funefte 
y>  a  fucccdé  à  la  (implicite  romaine? 
»>  Quel  eft  ce  langage  étranger  ? 
3>  Quelles  font  ces  mœurs  efremi- 
»9  nées  ?  Que  (ignifient  ces  ftatues , 
y>  ces  tableaux ,  ces  édifices  ?  Infen- 
»  fés  i  Qu'avez  -  vous  fait  ?  Vous, 
»  les  maîtres  des  Nations  »  vous 
»  vous  êtes  rendtis  les  efclaves  des 
9>  hommes  frivoles  que  vous  avez 
9>  vaincus  !  Ce  font  des  Rhéteurs 
w  qui  vous  gouvernent  !  C'eft  pour 
9>  enrichir  des  Architeâes  ,  des 
»  Peintres  ,  des  Statuaires  &  des 
•  Hiftrions ,  que  vous  avez  arrofé 
»>  de  votre  fang  la  Grèce  &  TAfie! 
M  Les  dépouilles  de  Carthage  font 
«  la  proie  d'un  Joueur  de  flûte! 
y%  Romains ,  hatez-vous  de  renver- 
sa fer  ces  amphithéâtres  \  brifezces 
9>  marbres  j  brûlez  ces  tableaux , 
35  chaffez  ces  efclaves  qui  vous  fub- 
3>  juguent ,  &  dont  les  funeftes  arts 
9>  vous  corrompent.  Que  d'autres 
9>  mains  s*illuftrent  par  de  vains  ta- 
?^  tens  ;  le  feul  talent  digne  de  Ro- 
»>  me  eft  celui  de  conquérir  le  mon- 
»>  de  &  d  y  faire  régner  la  ycrtu. 
«  Quand  Cynéas  prit  notre  Sénat 
^  9)  pour  uneaflemblée  de  Rois,  il 
9'  ne  fut  point  ébloui  ni  par  une 
w  pompe  vaine  ,  ni  par  une  élo- 
*>  quence  recherchée  :  il  n'y  enten: 
5>  dit  point  cette  éloquence  frivole, 
»  letude  &  le  charme  des  hommes 
*>  futiles.  Que  vit  donc  Cynéas  de 
«  fimajeftueux?0  citoyens  !  Il  vit 
*»  un  fpeâacle  que  ne  donnneront 
»>  jamais  vos  richeflTes  ni  tous  vos 
»  arts;  le  plus  beau  fpeûacle  qui 
^>  ait  jamais  paru  fous  le  ciel ,  laf- 
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»  femblée  de  deux  cens  hommei 
»  vertueux  dignes  de  commander 
»  à  Rome  &  de  gouverner  la 
••  terre. 

PROSPECTUS  i  fubftantif  mafcuUn; 
Mot  emprunté  du  latin  j  &  que 
l'ufage  a  introduit  dans  la  librai- 
rie, pour  figniâerun  programmeqoi 
fe  publie  quelquefois  avant  qa*UQ 
ouvrage  paroilTe,  &  dans  lequel  on 
donne  une  idée  de  l'ouvrage ,  on  an* 
nonce  le  format,  le  caradère,  U 
quantité  de  volumes  »  &  les  condi- 
tions de  la  foufcription  ^  s'il  y 
en  a. 

PROSPÈRE  ;adjeâif  des  deuigeiH* 
res.  Propitius.  Favorable  an  fuccès 
d'un  delTein ,  d'une  entreprife.  Lts 
Dieux  vous  feront  pro/pères.  La  for-* 
tune  lui  fut  profpcre.  il  n'eft  plus 
guère  ufité  que  dans  le  flyle  lba« 
tenu. 

PROSPÉRER  i  verbe  neutre  de  la  prc^ 
mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Être  heu- 
reux ,  avoir  la  fortune  favorable* 
Une  famille  qui  profpère.  On  voit 
quelquefois  profperer  Us  malhonnêtes 
gens  ,  parcequc  la  fortune  ejl  aveur 
gle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  P^oyci  Verbe, 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin,  prend 
le  fon  de  Ve  ouvert  &  allonge  la 
fyllabe. 

PROSPÉRITÉ;  fubftantif  féminin.' 
Profperitas.H^xxveux  état ,  heureufe 
fituation  foit  des  affaires  générales  » 
foit  des  affaires  particulières. 

Il  eft  rare  que  la  profpérité  fa(Iê 
de  grands  hommes.  Les  revers  font 
pour  eux  une  leçon  plus  utile,  quand 
ils  (avent  en  pcuûcer  j  mais  il  faut 
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jpcnr  cela  avoir  de  la  bonne  foi  pour 
convenir  au  moins  avec  foi-mème  » 
de  fes  fautes. 

La  vertu  de  la  profpérité  eft  la 
tempérance  y  la  force  eft  celle  de 
t'adverdrc.  La  profpérité  n'eft  ja- 
mais fans  crainte  &  fans  dégoûts  : 
l'adverfité  a  fes  confolations  3  fes 
efpérances  &  fa  douceur  j  la  pre- 
mière découvre  les  vices  ;  Tautre 
.fait  paroitre  &  briller  la  vertu  qu'on 
peut  comparer  aux  parfums  qui  ren- 
dent une  odeur  plus  agréable  quand 
ils  font  agités  ôc  htoyés. 

Prospérités  ,  fe  dit  au  pluriel  pour 
Signifier  événemens  heureux.  Dans 
U  cours  des  profpcrités  qui  lui  font 
arrivées. 

Tout  eft  bref  au  (ingulîer  ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

Différences  relatives  entre  prof 
périté  ^  bonheur. 

Le  bonheur  eft  l'efFet  du  hafard , 
il  arrive  inopinément.  La  profpérité 
eft  le  fucccs  de  la  conduite,  elle  vient 
par  degrés. 

Les  fous  ont  quelquefois  du  bon- 
heur ;  les  fages  ne  profpèrent  pas 
toujours. 

On  dit  dix  bonheur,  qu'il  eft  grand, 
de  la  profpérité  ,  qu  elle  eft  ra- 
pide. 

Le  premier  de  ces  mots  fe  dît 
également  pour  le  mal  qu'on  évite 
comme  pour  le  bien  qui  furvient  \ 
mais  le  fécond  n'eft  d'ufage  qu  à 
regard  du  bien  que  les  fpins  pro- 
curent. 

Le  Capitole  fauve  de  la  furprife 
des  Gaulois  par  le  chant  des  oies 
facrées ,  &  non  par  la  vigilance  des 
fentinelles  ,  eft  un  trait  d*hiftoire 
plus  propre  à  montrer  le  bonheur 
de%  Romains  >  qu*i  faire  honneur  à 
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leur  commandement  militaire  en 
cette  occaHon  \  quoique  dans  toutes 
les  autres ,  la  fagefTe  de  la  conduite 
ait  autant  contribué  à  \t\xi profpérité 
que  la  valeur  du  fol  Jat. 
PROSTAPHÉRÈSE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  d'Aftronomie  an- 
cienne. C'eft  la  différence  entre  le 
lieu  moyen  d'une  planète  &  fon  lieu 
vrai. 

PROSTATÈRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  du  troifiènie  mois  de  l'an- 
née des  Thébains  &  des  Béotiens. 
Il  rcpondoit  au  mois  de  Novem- 
bre. 

PROSTATES  ;  fubftantif  mafculln 
pluriel  &  terme  d'Anatomie.  Corps 
glanduleux  (itués  à  la  racine  de  la 
verge ,  immédiatement  au-defTous 
du  cou  de  la  veftie. 

Les  proftates  ont  leurs  conduits 
excrétoires  propres  en  aftez  grand 
nombre.  Graaf  dit  qu'il  ne  fe  fou- 
vient  pas  d'en  avoir  vu  moins  de 
dix  dans  les  proftates  de  l'homme. 
Dans  les  chiens  il  y  en  a  quelque- 
fois jufqu'à  cent ,  qui  tous  fe  dé- 
chargent dans  l'urèchre  ,  les  uns 
au-defTus  ,  les  autres  au^defTous  dii 
verumontanum  ,  &  chacun  dcf- 
quels  a  fa  caroncule  propre. 

De  ces  conduits  fort  une  hu- 
meur blanchâtre  &  gluante  qui  eft 
féparéedanslaparcieglanduleufedes 
proftates ,  &  portée  de  U  dans  la  ca« 
vite  de  l'urethre. 

L'ufage  de  cette  humeur  eft  d'en- 
duire &  de  lubrifier  la  cavité  de 
l'urèchre  9  de  peur  que  l'urine  >  en 
paflant  »  ne  la  bleffe  par  fon  acri- 
monie ,  &  aufli  de  fervir  de  véhi- 
cule à  la  femence  dans  le  temps  de 
l'éjacttlation. 

Quelques- un  sprennent  l'humeur 
des  proftates  pour  une  troifième  forte 
Fffij 
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de  femence  »  mais  fans  beaucoup  de 
laifon. 

Boerhaave  croit  quelle  peut  fec- 
vir  à  mouvoir  le  petit  animal  pen- 
dant les  premiers  momens  après  le 
coït  y  il  ajoute  que  cette  humeur  de- 
meure après  la  caftration  y  mais  fans 
ccre  prolifique. 

Le  même  auteur  dit ,  diaprés  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
fciences, que  les  proftates confident 
dans  un  afTemblage  de  douze  glan- 
des ;  chacune  defquelles  fe  tertnine 
par  Ton  canal  excrétoire  dans  une 
petite  poche  où  elle  décharge  l'hu- 
meur qu'elle  a  féparée.  Ces  douze 
petites  poches  s'ouvrent  dans  la  ca< 
vite  de  TurètHre  par  autant  de  con- 
duits excrétoires  qui  environnent 
les  embouchures  ou  orifices  des 
conduits  éjaculatoires  ;  d'où  il  ar- 
rive que  la-  femence  &  l'humeur 
des  proftates  Sont  très  -  exaâement 
mêlées.. 
PROSTATIQUE  ;  adjeftif  &  terme 
d'Anatomie.  Ufe  dit  de  quatre  muf- 
cles  qui  s'insèrent  aux  proftates.  Il  y 
a  les  proftatiques  fupéricurs  &  les 
profiatiques  inférieurs. 

Les  profiatiques  fuptricurs  font 
de  petits  plans  minces  attachés  à  la 
panie  fupérieure  de  la.  face  interne 
à%%  petites  branches  des  os  pubis  ; 
ils  s'étendent  fur  lès  proftates  &  %^y 
attachent. 

Les  proftatiques-   inférieurs  font 
de  petits  plans  tranfverfes  dont  cha- 
cun eft  attaché  à  la  fymphife  de  la 
branche  de  l'os  pubis  avec  la  bran- 
che de  l'os  ifchion  j  ils  fe  rencon- 
trent fous  les  proftates  aux-quelles  ils 
s-'unifTent  intimement. 
PROSTERNATION  ;  fubftantif  ft- 
mindf>.  État  de  celui  qui  eft  prof- 
terné. 
PROSTERNÉ ,    ÉE  j,  Participe  paffif 
jTiay^çPaoaTERNEiw  j 
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'  PROSTERNEMENTi  fubftantif  mtf. 
culin.  A&ion  de  fe  profterner.  lit 
marquèrent  leurreconnoijfance  à  tEm* 
pereur  de  la  Chine  par  les  proftemc* 
mens  accoutumes.  Les  Orientaux  té* 
moignent  leur  refpeU  par  defréqutns 
profternemens. 

PROSTERNER  :,  (  fe)'  verbe  prono- 
minal refléchi  de  la  première  con-- 
jngaifon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter..  Ad  genua  alicujus  pro» 
cumbere.  Se  jetter  à  genoux  aux  pieds 
de  quelqu'un  ,  s'abaifter  en  poftore 
de  fuppliant.  Se  profterner  devant 
Dieu.  Ils  fe  profternirent  dcvani  Zr 
vainqueur. 

PROSTITUÉ  .  ÉE,  participe  paffiR: 
f^oy^î  Prostituer. 

On  dit  d^une  femme  ou  d'une^ 
fille  abandonnée  à  l'impudicité ,  que^ 
t'eft  une  proftituée  ;  &  alors  ce  moc 
deviem  fubftantif.  Dans  VApoca^ 
lypfe  Rome  païenne  eft  appelée  Ba^ 
iylone  la  grande  proftituée. 

On  dit  d'un  homme  dévoué  aar 
volontés  des  favoris  ,  que  c'eft  un 
homme  proftitué  à  là  faveur.  Et  d!un 
auteur  dévoué  aux  paftions  de  ceux 
qui  \tîor\x€zt\tQ^K^tc  eft  une  plume 
vénale- &.  proftctuée. 

PROSTITUER  i  verbe  aûif  de  la 
première  confugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  PYof-- 
iituere.  Livrer  à  Timpudicité  d'au- 
troî.  Il  fe  dit  d'une  perfonne  qui  par 
autorité  ou  par  perfuafion  ,  oblige 
ou  engage  une  femme  ou  une  fille 
i- s'abandonner  à  l'impudicité.  //  y 
a  des  mères  qui  proftituentleurs- filles. 
On  voit  des  Marchands  qui  vont 
acheter  des  filles  dans  la  Géorgie  pour 
les  proflituer.. 

On  dit  auffi ,  qaunefemme^  c^une 
fille  a  proftitué  fon  honneur  ;  pour 
dire  ^qu'elle  s'eft  livrée  elle  même 
à  l'impudicité»  IL  Îq  dit  plus  ordî^ 


tiaîrement  avec  le  pronom  perfon* 
nel.  Elle  s'efè  proftituée. 

On  die  fi^Qrémenc  <^un  homme 
a  projluué  fon  honneur  ;  pour  dire, 
qu'il  s*eft  déshonoré  par  des  aAions 
indignes  d*un  homme  d'honneur. 

On  die  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  proftituer  fa  dignité.  Projlituer 
la  Magîjirature.  Et  Ton  dit  d'un  Ju- 
ge corrompu ,  qu'/7  proJiUue  la  ju/- 
tice. 

On  dit  figurcment ,  fe  projlituer 
à  la  faveur.  Se  projlituer  à  la  fortune. 
Se  projlituer  aux  pajfions  d' autrui. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  (in- 
gulier  du  préfenr  de  Tindicatif , 
Cfc.  s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  & 
la  rend  longue. 
PRÇSTITUTlONi  fubftantif  fémi- 
nin. Projlitutio.  Abandonnemenc  à 
Timpudicité.  En  ce  fens,  il  ne  fe 
dit  que  des  femmes  Si  des  filfes 
qui  vivent  dans  cet  abandonnement. 
Elle  vit  depuis  long- temps  dans  la 
projlitution. 

Dans  le  langage  de  l'écriture  j  la 
projlitution  eft  quelquefois  prife 
pour  abandonnement  â  Tidolâtrie. 

On  ditfigurément,  la proftitution 
de  lajujiice  j  la  projlitution  des  lois  ; 

Jour  dire  ,  le  mauvais  ufage  qu'un 
uge  corrompu  fait  des  lois  &  de  la 
juftice ,.  en  les  faifani  fer vlr  à  fes  in- 
tcrers. 

PROSTYRIDE  ;.  fubftantif  féminin. 
Vignole  appelle  quelquefois  ainfî 
la  clef  d'une  arcade ,  faite  d'un  rou- 
leau de  feuilles  d'eau ,  entre  deux 
règles  &  deux  filets  ,  &  couronnée 
d'une  cimaife  dorique,  telle  qu'elle 
eft  à  fon  ordre  ronique.  Sa  figure 
cft  prefque  pareille  à  celle  des  mo- 
dillons. 

PROSYLLOGiSiME  y  fubftantif  maf- 
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culin.  Efpèce  de  raifonnement  qui 
renferme  en  cinq  propofitions  la  va* 
leur  de  deux  fyllogiUnes,  parceque 
la  troifième  qui  eft  la  conctufion  du 
premier  fyllogifme ,  fe  trouve  une 
des  prémiffes  du  fécond.  Exemple  : 
Toute  idée  eft  un  aéke  qui  fe 
fent ,  tout  aâe  qui  fe  fent  eft  clair, 
donc  toute  idée  eft  claire.  Tout  ce 
qui  eft  clair  eft  diftinâ:  au  fens  au- 

auel  il  eft  clair ,  donc  toute  idée  eft 
iftinfle. 

L'efprit  humain  eft  d'une  fi  gran- 
de délicatefle ,  que  la  moindre  fu- 
perfluité  le  chagrine  dès  qu'elle  re- 
tarde fon  impatience ,  voilà  pour- 
quoi on  lui  fait  plaiHr  de  fe  fer- 
vir  d'enthimèmes  &  de  projyllo* 
gifnies  j  qui  avec  moins  de  paroles  , 
réclairent  même  davantage ,  parce 
qu'ils  ne  laifTent  pas  languir  fon  ac- 
•  tention. 

PROTAPOSTOLAÏRE  j  fubftantif 
mafculin.  Nom  d'un  Officier  de 
rÉglife  d'Orient  j  e'étoit  le  chef  de 
ceux  qui  expliquoient  aux  peuples 
les  ouvrages  des  Apôtres ,  les  livres 
du  nouveau  Teftament  ;  e'étoit  aufiî 
le  premier  de  ceux  qui  lifoient  l'È- 
pître  àla  MefTe. 

PROTÀSE  i  fubftantrf  féminin.  Ter- 
me de  poëfie  dramatique  qui  figni- 
fie  préparation  de  Inaction  Se  expo- 
Jîtion  du  fujet  ;  deux  chofes  qu'il 
faut  diftinguer.  La  première  con- 
fifte  à  donner  une  idée  générale  de 
ce  qui  va  fe  pafler  dans  le  cours  de 
la  pièce ,  par  le  récit  de  quelques^^ 
événemens  que  l'adion  fuppofe  né- 
ceflairement.  C'eft  d'elle  que  Bol- 
leatt  a  dit: 

Que  des  les  premiers  vers  l'a^Slion  prépa- 
rée, 
,Sans  pcioe  du  fujet  applaniflc  l'entrée.. 

La  féconde  développer  d'une  mal^ 
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Montrons  ce  jeune  Roi  qnt  VOS  mains 

ont  fauve  » 
Sous  l'ailc  du  Seigneur  dans  le  temple 

élevé. 

Avant  que  fon  deftin  s'explique  par  ma 

voix» 
Je  vais  l'ofFcrr  au  Dieu  par  qui  régnent 

les  Rois. 
Anili-tôt  afiemblanc  nos  Lévites  ,  nos 

Prêtres  , 
Te  leur    déclarerai    Théricier    de  leurs 

maîtres. 

Les  perfonnages  qui  font  ces  nar- 
rations, qui  préparent  laâion  & 
qui  expofenc  le  fujec  y  fe  nomment 
protatiques. 

Or ,  plus  ces  perfonnages  ont 
d'intérêt  i  laécion,  plus  ils  tient 
naturellement  leur  récit  à  l'aâion  : 
aulH  eft-ce  ce  défaut  d'intérêt  qu'on 
a  juftement  reproché  à  Corneilk^  par 
le  choix  qu  il  a  fait  dans  Rodogunc^ 
Se  de  Laonicc  ,  &  de  fon  frère  Ti- 
magène^  pour  le  récit  des  événe- 
tnens  antérieurs  à  l'aâion  ;  récit 
qui  fe  trouve  interrompu  par  l'ar- 
rivée ai  Antîochus  ,  &  dont  Laonicc 
a  la  complaifance  de  reprendre  le 
fil  dans  la  fcène  quatrième  du  mê- 
me aâe ,  toujours  pour  inftruire  fon 
frère  Timagène  qui  ne  l'écoute  que 
par  curiofité  &  fans  intérêt.  Cor- 
neille  eft  tombé  pluHeurs  fois  dans 
ce  défaut  qug  Racine  a  toujours  évi- 
té par  le  foin  qu'il  a  pris  de  n'intro- 
duire que  des  perfonnages  protati- 
ques  iméreflans. 

Quant  à  l'expofition  du  fujet, 
elle  ne  doit  pas  être  (i  claire  qu'elle 
indruife  d'abord  parfaitement  le 
fpcdtateur  de  tout  ce  qui  doit  fe 
paiïer  dans  la  fuire  y  mais  elle  doit 
le  lui  laiiTer  entrevoir  comme  en 
perfpedkive  ,  le  rapprocher  enfuire 
par  degrés  &  le  développer  fuccef- 
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fîvementi  afin  de  ménager  toujours 
un  nouveau  plaifir  partant  du  mê- 
me principe  ,  quoique  varié  par  des 
incidens  c^ui  piquent  ic  réveillent 
la  curiofité  j  car  fi  l'on  fuppofe  l'ef- 
prit  une  fois  fuffifamment  inftruit, 
on  le  prive  du  plaifir  de  la  furprife 
à  laquelle  il  s'arten^î  ût  :  cette  règle 
regarde  la  comédie  comine  la  rra- 
gédie.  Les  anciens  ne  la  cunnoif- 
Joient  point,  du  moins  les  Latins 
l'obfervoient  peu.  Dès  le  prologue 
d'une  pièce  ,  ils  en  annonçoienc 
toute  l'ordonnance  j  la  conduite  > 
&  le  dénouement  ,  témoin  l'Arn-' 
phitrion  dePlaute. 

Quelques  exemples  des  mo- 
dernes fuffiront  pour  montrer  juf- 
qu'à  quel  point  un  auteur  doit  ex- 
pofer  ion  fujet* 

Corneille  ,  dans  la  mort  de  Pont' 
pée  j  laide  adroitement  entrevoir  le 
dénouement  par  ces  paroles  de  Cldo'r 
pâtre  : 

Vous  m'avez  pfus  traitée  en  efdavc  qu'en' 
fœur  j 

Même  pour  éviter  des  effets  plus  fîniflrcs  , 

U  m'a  fallu  fiater  vos  infolens  Minif-^ 
très. 

Dont  j*ai  craint  jufqu*ici  le  fer  ou  le  poi-^ 
fon. 

Mais  Pompée  ou  Céfcr  m'en  va  faire  rai- 
fon  ; 

£t  quoiqu'avcc  Pkotin  Achillas  en  or- 
donne y 

Ou  l'une  ou  l'autre  main  me  rendra  ma 
couronner 

Dans  la  tragédie  de  Rodogune^ 
quelques  paroles  à'Ântiochus  indi- 
quent  tout  Tintérêt  qui  va  régner  ' 
dans  la  pièce ,  &  qui  doit  le  eau* 
fer. 

Daiis  rétat  ou  je  fuis  j  trifte  &  plein  ds 
fbuci> 
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$i  j'cfpére  beaucoup ,  je  crtins  beaucoup 

auiG  :  , 
Un  feul  mot ,  aujourd'hui  maître  de  ma 

fortune  » 
M  oce  ou  donne  à  jamais  le  fceptre  & 

Rodogune. 

Racine  n*eft  pas  moins  admira- 
h\e  j  quelquefois  il  expofe  fon  fujec 
dès  le  commencement  de  la  pre- 
mière fcène ,  comme  dans  cec  en- 
xlroic  de  Britannicus  : 

Tout  ce  que  j*ai  pr^it  n'eft  que  trop  af- 
furés 

Contre  Britannicus  ,  Néron  s'cft  déclaré: 

L*iinpatient  Néron  ceflc  de  fe  contrain- 
dre , 

Las  de  fe  faire  aimer  ,  il  veut  fe  faire 
craindre. 

Britannicus  le  gène. 

Quelquefois  il  annonce  fon  fujec 
un  peu  plus  tard}  mais  toujours 
d'une  manière  qui  n'inftruic  le  fpec- 
taceur  que  fur  le  fond  des  évene- 
mens  dont  il  fera  témoin ,  fans  lui 
développer  d'avance  le  jeu  des  ref" 
forts  qui  les  doivent  amener.  Ainfi 
Phèdre  ne  découvre  que  dans  le 
croifième  ade  fa  paffion  pour  Hyp'- 
police ,  fur  laquelle  roulent  toute  la 
conduite  6c  le  dénouement  de  cette 
tragédie.  Il  eft  clair  que  fans  ces 
jexpoiîtions  légèrement  tracées ,  le 
fpeâacle  deviendroit  une  étude 
ppur  le  fpeâateur ,  qui  fe  verroit 
obligé  de  démêler  le  fond  de  Tac- 
tion,  &  qui,  n étant  point  infor- 
mé d'abord ,  ne  faifiroit  que  diffi- 
cilement &  confufément  le  rapport 
que  doivent  avoir  néceffairement  i 
Jim  point  fixe  &  déterminé  toutes 
les  parties  d'un  ouvrage  dramati- 
que. 

PROTATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
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genres.  Qui  appartient  i  la  protafeJ 

^Oyei  PROTASE. 

PROTE  i  fubflantif  mafculin  &  terme 
d'Imprimerie.  Primas.  11  fe  dit  da 
premier  Ouvrier  d  une  Imprimetie. 
Sts  fondions  font  étendues  &  de- 
mandent un  grand  foin.  C'eft  lui 
qui  en  l'abfence  du  Maître ,  entre- 
prend les  imprefEons  >  en  fait  le 
prix ,  &  répond  aux  perfonnes  qui 
ont  affaire  à  l'Imprimerie.  Il  doit  j 
maintenir  le  bon  ordre  &  l'arrange- 
ment ,  afin  que  chaque  Ouvrier 
trouve  fans  peine  ce  qui  lui  eft  né-- 
ceflfaire.  Il  a  foin  des  caraâères  tC 
des  uftenfîles.  Il  diftribue  l'ouvrage 
aux  Compofiteurs  ,  le  dirige  »  lève 
les  difficultés  qui  s'7  rencontrent  ^ 
aide  i  déchiffrer  dans  les  Manaf- 
crits  les  endroits  difficiles.  Il  im- 

C3fe  la  première  feuille  de  chaque 
abeur,  6c  doit  bien  proportionner 
la  garniture  au  format  de  l'ouvra^ 
&:  à  la  grandeur  du  papier.  Il  doit 
lire  fur  la  copie  toutes  les  premiè- 
res énreuves ,  les  faire  corriger  par 
les  Compofiteurs  ,  &  envoyer  les 
fécondes  à  l'Auteur  ou  au  Correc- 
teur :  enfuite  il  doit  avoir  foin  de 
faire  redemander  ces  fécondes 
épreuves  »  les  revoir  ,les  faire  cor- 
riger ,  &  en  donner  les  formes  aux 
Imprimeurs  pour  les  mettre  fous 
prefTe  &  les  tirer.  Il  voir  les  tier- 
ces ,  c*eft-à-dire,  qu'il  examine  fur 
une  première  feuille  tirée,  après 
que  l'Imprimeur  a  mis  fa  forme  en 
train  ,  fi  routes  les  fautes  marquées 
par  l'Auteur  fur  la  féconde  épreu- 
ve,  ont  été  exactement  corrigées , 
&  voir  s'il  n'y  a  point  dans  la  for- 
me de  lettres  mauvaifes  ,  tombées, 
dérangées  ,  hautes  ou  baffes  y  &c.  Il 
doit  plufieurs  Fois  viHtcr  dans  la 
journée  l'ouvrage  des  Imprimeurs, 
&  les  avertir  des  défauts  qu'il  y 
uouve.  Il  doit ,  far  toutes  chofes , 

avoir 
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eux  y  Se  leat  père  n'ayant  po  les  ra- 1 
mener  à  des  fentimens  d'humanité, 
prie  le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte 
avec  le  fecours  de  Neptune  qui  lui 
creufa  un  pafTage  fous  la  met.  Il  eut^ 
auffi  des  filles,  &  encre  autres  la 
Nymphe  Eidothée ,  qui  apparut  à 
Ménelas  »  lorfqu  en  revenant  de 
Troye ,  il  fut  pouûTé  par  les  vents 
contraires  fur  fa  côte  de  l'Egypte  , 
&  lui  enfeigna  ce  qu'il  avoit  à  fai- 
re pour  apprendre  de  Protée  fon 
père  les  moyens  de  retourner  dans 
fa  patrie» 

Protée  écoit  le  gardien  des  trou- 
peaux de  Neptune ,  qu'on  appeloit 
Phoques  ou  F'eaux  marins  ;  Se  fon 
père ,  pour  le  récompenfer  des 
foins  qull  en  prenoir  ,  lui  avoit 
donné  la  connoiffance  du  pafTé ,  du 
préfent  &  de  l'avenir.  11  n'étoit 
pas  ^fé  de  Tabor-der  ,  &  il  fe  refu- 
loit  à  ceux  qui  venoienc  le  conful- 
ter.  Eidothée  dit  â  Ménélas  que 
pour  le  déterminer  i  parler  ,  il  fal- 
joit  le  furprendre  pendant  qi^'il  dor- 
moir ,  &  le  lier  de  manière  qu*'il  ne 
pût  s'échapper  ;.  car  il  prenoit  tou- 
tes fortes  de  formes  pour  épouvan^ 
ter  ceux  qui  l'approchoient  ;  celle 
d'un  lion ,  d'un  dragon ,  d'Un  léo- 

Îiard ,  d'un  fanglier.  Quelquefois  il 
e  métamorphofoit  en  eau ,  en  ar- 
bre j  Se  même  en  feiv;  mais  Ci  l'on 
perféveroit  à  le  tenir  bien  Ké ,,  il 
reprenoit  enfin  fa  première  forme, 
.  &  répondoit  à  toutes  les  queftiens 
qu'on    lui  faifoit.   Ménélas  fuivit 

f»onâ:uellement  les  înftruâions  de 
a  Nymphe  ;  &  ayant  pris  avec  lui 
trots  de  fes  plus  braves  compa- 
gnons ,  il  entra  dès  le  matin  dans 
les  grottes  où  Protée  avoit  coutu- 
me de  venir  fe  repofer  au  milieu 
de  fes  troupeaux.  Eidothée  leur 
avoit  apportéquatre  peaux  de  veaux 
marins  pour  les  en  revêtir ,  afin  que 
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Protée  ne  les  reconnût  pas  ;  maîf 
comme  l'odeur  en  étoic  infuppor- 
table  ,  elle  leur  verfa  dans  les  na* 
rines  à  chacun  une  geutte  d'an»- 
.brofie  ^  qui  furmonta  la  puanteur 
de  ces  peaux.  Ménélas  faifir  le  mo- 
ment où  Protée  dormoit ,  poar  fe 
jeter  fur  lui.  Ses  trois  compagnons 
6c  lui  le  ferrèrent  étrcMtement  entre 
leurs  bras»  Se  à  cKaque  forme  qu'il 
prenoit,  ils  le  ferroient  encore  plus 
fort ,  jufqn  à  ce  qu'ayant  épuifé  fes 
rofes ,  il  revint  â  la  forme  ordi- 
naire >  Se  donna  enfin  à  Ménélas  les 
éclaircifTemens  qu'il  lui  deman- 
doit» 

Ariftée  fils  d'Apollon  Se  de  Cy- 
rène  fille  de  Pénée ,  Roi  d'Arcadie  » 
avoit  le  premier  enfeigné  l'ufage  du 
miel ,  Se  eutretenoit  une  grande 
quantité  d'abeilles  quil  avoit  raf- 
iemblées  dans  des  ruches.  Les  Nyn^- 
phes  d'Arcadie  firent  un  jour  périr 
toutes  (es  abeilles ,  jpour  te  punir 
de  ce  qu'il  avoir  caufé  la  moa  d'Eu» 
fidice^  femme  d'Orphée.  U  alla 
par  le  confeil  de  fa  mère ,  confultet 
Protée  fur  les  moyens  de  réparer 
fes  efTains,  &  eut  recours  aux  mè« 
mes  artifices  pour  le  f»ire  parler. 

Toute  cette  fable  eft  fondée  fur 
rhiftoire.  Protée  étoit  de  Memphis, 
capitale  de  la  baffe  Egypte  ,  Se  vi-' 
voit  dans  le  temps  de  la  guerre  d^ 
Troye.  Il  régna  dans  cette  partie 
de  l'Egypte  après  Phéron  \  Se  Piris 
enpaflant  la  mer  avec  Hélène  qu'il 
avoit  enlevée  de  Sparte ,  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  fur  la  cote  d'E- 
gypte ,  Protée  fe  le  fit  amener. 
Quand  il  eut  appris  fon  crime ,  il 
retint  Hélène  pour  la  rendre  i  fon 
époux  j  mais  pour  ne  pas  violer  les 
droits  de  rhofpitalité ,  il  fc  con- 
tenta de  chaffer  Paris  de  fa  préfen- 
ce  ,  &  de  lui  ordonner  de  fortic 
dans  trois  jours  Je«fes  États% 
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IProtée  écoic  un  Prince  fage  & 
mdcoir.  Sa  prudence  lai  faifoù  pré* 
voir  tous  les  dangers  »  ce  qui  avoic 
donné  lieu  de  croire  qu'il  connoif- 
foit  l'avenir  :  il .  écoic  impénécrable 
dans  fes  fecrets  j  &  il  falioic  pour 
aitifi  dire  le  ferrer  de  bien  près  pour 
les  décQuvrir,  Il  fe  momroir  peu  en 

Eublic  ,  &  fe  promenoir  â  certaines 
eures  au  milieu  de  fes  courrifans , 
comme  un  pafteur  au  milieu  de  k$ 
troupeaux.  11  avoir  beaucoup  de 
foup!e(re  dans  refpric  ,  &  lavoir 
prendre  routesforres  de  formes  pour 
éviter  de  fe  laiffer  pénétrer.  D'ail- 
leurs les  Rois  d'Egypte  avoienr  cou- 
tume pour  marquer  leur  courage  & 
leurpuifTance  ,  déporter  fur  leur 
tète  la  dépouille  d'un  lion  ,  d'un 
taureau  ou  d'un  dragon  ,  quelque- 
fois des  branches  d'aibres ,  d'autres 
fois  des  caddlettes  où  bruloient 
des  parfums.  Ces  parures  fervoient 
en  même  remps  â  infpirer  à  leurs 
fujets  une  crainte  fuperftitieufe. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que 
Prorée  éroit  un  orareurquipar  les 
charmes  de  fon  éloquence ,  rournoit 
comme  il  lui  plaifoic  les  efprirs  de 
ceux  qui  l'écoutoient;  d'autres  en 
ont  fait  un  comédien  ,  un  panto- 
mime fore  fouple  qui  fe  montroit 
fous  une  infinité  de  figures  diffé- 
rentes. Enfin  on  l'a  mis  au  nombre 
de  ces  enchanteurs  dont  l'Egypte 
étoit  remplie  j  &  qui  par  leurs  pref- 
tiges  fafcmoient  les  yeux  de  la  mul- 
titude ignoranre.  On  en  avoir  fait 
un  Dieu  marin,  fils  de  Neptune, 
parcequ'il  étoit  puifTant  fur  la  mer  , 
&  fes  fujets  peuple  maritime  &  fort 
adonné  à  la  navigation  ,  ont  été  ap- 
pelés les  troupeaux  de  Neptune. 
Protéé,  fe  dit  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  pour  fîj^nifier ,  qui  change 
continuellement  de  forme.  Cet  hom- 
me cfl  un  y  rai  Protéc. 
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Là  nremière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  rroifième  très- 
brève. 

PROTÉGÉ  ,  ÉE  ;  participe   paffif. 
1    ^qyq  Protéger. 

11  s^emploie  quelquefois  fubflan- 
tivement.  Cefiuii  des  protégés  delà 
Reine. 

PROTÉGER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tueri. 
Prendre  la  défenfe  de  quelqu'un  » 
de  quelque  chofe.  Protéger  rinno* 
cence.  Protéger  les  opprimés.  Proté^ 
ger  lajuflice.  Les  lois  doivent  proté» 
ger  les  gens  de  bien  contre  les  entrer 
prifes  des  michans. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  oa 
brève.  Voye[  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muer ,  prcnct 
le  fon  de  \e  ouvert  &  alonge  la  fyU 
labe. 

PROTÉRIATO;  rivère  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  laCalabre 
ultéiieure.  Elle  a  fa  fource  au  monc 
Apennin  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  merïonienne. 

PROTÈSILAS  ;  jeune  Prince  Thef- 
falien  qui  alla  au  fiége  de  Troye  ^ 
quoiqu'un  oracle  lui  eue  prédir  qu'il 
pcriroit  dans  cette  guerre  :  préfé- 
rant à  fa  vie  la  gloire  de  la  Grèce  » 
il  s'élança  le  premier  hors  du  vaif- 
feau ,  &  encouragea  par  fon  exem- 

f>le ,  tous  les  autres  chefs  à  braveç 
e  péril  de  la  defccnte.  Après  avoir 
fait  morire  la  poullière  à  un  grand 
nombre  de  Troyens  ,  il  fur  enfin 
tué  par  Heâior ,  dont  la  valeur  avoit 
déjà  coûté  la  vie  à  plufieurs  Capi- 
raines  Grecs. 
PROTÉSILÉES  ;  fubftanrif  féminin 

?luricl  &  terme    de  Mythologie. 
ères  annuelles    en    l'honneur  de 
Protéfilas  fils   d'Iphiclus  »  un  des 
G  g  g  ij 
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Argonautes  qui  venoît  d'épooferl 
Laodamie  loifqu'il  fut  queftionde 
la  guerre  de  1  roye.  LOracle  avoic 
prédit  que  celui  des  Grecs  qui  le 
premier  mettroit  pied  i  terre  devant 
Troye  perdroit  la  vie.  A  peine  leurs 
vaideaux  eurent  aborde ,  que  Pro- 
téûlas  voyant  que  petfonne  ne  vou- 
loir débarquer»  facriâa  fa  vie  pour 
le  falut  de  fes  concitoyens  ;  il  s'é- 
lança fut  le  rivage  ,  &  dans  Tinf- 
tant  il  fut  rué  par  Heâx>r  d'un  coup 
de  flèche.  Les  Grecs  à  leur  retour 
lui  rendirent    les  honneurs  héroî- 

Î[ues,  élevèrent  des  monumens  à 
à  gioue  ,  lui  bâtirent  on.  temple  à 
Abydos  ,  &  inftitoèrentenfon  hon- 
neur des  jeux  funèbres  qu  on  célé- 
broir  à  Phylacé  lieu  de  fa  nailTance 
en  Th^fliiie. 

PROTESTANT;  fubftantîfmafculin. 
Nom  qu'on  a  d'abord  donné  aux 
Lurhci  lens  parcequ'ils  prottftèrenr 
en  i$i9  contre  un  décret  de  TEm- 
peieur  &  de  la  diète  de  Spire  ,  & 
qu'ils  déclatèient  qu  ils  appeloient 
à  un  Concile  général.  On  ad^ns  la 
fuite  étendu  le  nom  de  Protejlans 
aux  Calvinides  &  à  ceux  de  la  reli- 
gion Anglicane. 

Protestant  ,  eft  auflî  adjeftîf  &  fi- 
gnifie,  qui  concerne  les  l^roteftans  ^ 
qui  appartient  aux  Proteftans.  La 
religion  Pwccjlanre.  Les  Princes  Pro- 
tejijrs.  L^s  Èg'ifes  Protejlantcs.  Les 
États  Protefians. 

PROTESTANTISME;  fubftamif 
mafculin.  Terme  dogmatique  qui 
fignifie  la  croyance  des  ÊftlilesPro 
teftanres  dans  tous  les  points  où  elle 
diffère  de  la  foi  de  lÈglâfe  Catho- 
lique. 

PROTESTATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Témoignige  piblic  »  déclara- 
rio!i  publique  «que  Ton  fait  de  fes 
difjpofitions  ,  de  f»  vplonté,  Faurc 
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une  frotejlation  de  fidcVitéaufirvii» 
du  Roi. 
Protestation  ,  (ignifie  anffi  promeflê, 
aflurance  pofirive.  Il  lui  a  fait  milû 
protejlatïcns  d* amitié  ^  de  ftryUe  p 
Jt attachement. 

Protestation  ,  fe  dit  «ncore  en  ter* 
mes  de  Palais  »  d'une  déclaracidi 
que  l'on  fait  par  ouelque  aâe  contre 
la  fraude,roppremon  ou  la  violence 
de  quelqu'un  »  ou  contre  U  nuliité 
d*une  procédure  »  jujgeinent  9  oa 
autre  aâe  »  par  laquelle  déclaratioa 
on  protefte  que  ce  qui  a  été  fait  oa 
qui  feroir  rait  au  contraire  »  ne 
pourra  nuire  ni  préiudicier  à  celui 

S|Qi  prorefte  ,  lequel  fe  réferve  de 
e  pourvoir  en  temps  &  lieu  contre 
ce  qui  fait  l'objet  de  fa  protefta- 
lion. 

Les  proteftarions  fe  font  quelque- 
fois avant  l'aâe  dont  on  fe  plaint» 
&  quelquefois  après. 

Par  exemple  ,  un  enfant  que  fes 
père  &  mète  contraignent  d'entrer 
dans  un  Monaftère  pour  y  faire  pro- 
feifion  «  peut  fAÎre  d'avance  fes  pro- 
teftations ,  à  l'effet  de  réclamer  on 
jour  contre  fes  vœux. 

On  peut  auffi  protefter  contre 
toute  obligation  ^ue  l'on  a  contrac* 
tée»  foit  par  crainte  révérentielle , 
foit  par  force  ou  par  la  fraude  du 
créancier. 

La  proteftation  pour  être  valable, 
doit  être  faite  auili-tôr  que  l'on  a 
été  en  libené  de  la  faire,  00  que  la 
haude  a  tré  connue. 

Une  proreftation  qui  n^eft  que 
verbale  ne  fert  de  rien  ,  i  moins 
qu'elle  ne  foit  faite  en  préfence  de 
témoins. 

Les  proteftations  que  Ton  fait 
chtz  un  Notaire ,  &  que  l'on  tient 
fecf ettes ,  méritent  peu  d'attention, 
â  moins  qu'elles  ne  loient  appujFccs 
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i3e  preuves  qui  juftiâenc  du  contenu 
aux  proteltarions. 

On  regarde  comme  inutiles  celles 
qui  font  faites  par  quelqu'un  qui 
avoir  la  liberté  d'agu  autrement 
qui!  n'a  fait. 

Par  une  fuite  du  tircme  principe  * 
toute  proceiUcion  &  rcdrve  con- 
traire a  la  fubftance  même  de  Tade 
où  elle  eft  contenue ,  n  eft  d'aucune 
confi  aération. 
PROTESTÉ,  ÉEip^nicipc   paffif. 

/^(^yqPrOTlSTBR. 

PROrfcSTER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  PoU 
liccri.  Promettre  foriemenc ,  affii- 
rer  poficivement  »  pubhauemenr. 
Ceft  ce  quil  nous  a  protefie.  Il  pro- 
tejfcfur  jon  honneur  ,  quiln'a  ja- 
mais tu  cette  idée.  Je  vous  protège 
qu'il  ne  vous  nuira  pas* 

Protester  ,  lignifie  auffi  déclarer  en 
forme  juridique  »  ^  alors  il  eft 
neutre.  Amfî  l'on  dit  ,  protefler 
contre  une  réfolution ,  contre  une  dé- 
lihéfarion  ,  &c,  pour  dire  ,  déclarer 
quon  tient  pour  nul  ce  qui  a  été 
réfolu ,  déhbé'é  ,  &  que  Ton  fe 
pout voira  conrre.  Elle  proiefia  en 
préfence  de  témoins ,  à  f  effet  de  ré- 
clamer  un  jour  contre  f es  vœux. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit , 
pottfler  de  violence;  pour  dire, 
déclarer  que  c'eft  par  violence ,  par 
force  »  que  Ton  condefcend  à  quel- 
que chofe.  //  leur  remit  entre  les 
mains  les  papiers  quils  demandoientj 
mais  en  même  temps  il  protejia  de 
violence. 

On  dit ,  protefler  de  nullité ,  pro- 
te  (1er  d'incompétence  ;  pour  dire, 
déclarer  qne  Ton  prétend  qu'une 
Tîocédure  eft  nulle,  ou  que  U  Juge 
fi'clt  pas  compétent.  Et  protefler  de 
tous  dépens  ,  d.-immages  &  intérêts  ; 
pour  dire  ^  déclarer  que  celui  contre 


2UÎ  on  plaide  fetà  tend  Je  tdUs  les 
épens  ,  dommages  &  intérêts ,  & 
qu  on  fera  en  droit  de  les  répéter 
contre  lui. 

Protester  ^  fe  dit  auffi  en  matière 
de  lettres  de  change, &  fignifie  faire 
un  protêt  ,  c'eft-à-dire  ,  faire  un 
aûe  par  lequel  on  déclare  i  celui 
fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée , 
que  faute  de  l'avoir  acceptée  ou 
payée  dans  le  temps  préfix  ,  lui  Se 
fon  correlpondant  feront  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu'on  en  pourra 
recevoir.  En  ce  fens  il  eftaâiF  Si 
un  négociant  manque  à  payer  une 
lettre  de  change  dans  le  terme  pref* 
crit  y  il  faut  la  faire  proufter. 

PROTÊT  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  banque.  Âfte  par  lequel 
faure  d'acrcpration  ou  de  payement 
d'une  lettre  de  change  ,  on  déclare 
que  celui  fur  qui  elle  eft  tirée  &  fon 
correfpondant ,  feront  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu'on  en  rece* 
vta. 

Le  protêt  faute  d'acceptation  , 
doit  être  fait  dans  le  temps  même 
que  l'on  préfente  la  lettre  ,  lorfque 
celui  fur  qui  elle  eft  rirée  refufe  de 
l'accepter ,  foit  par  rapport  au  tempst 
ou  pour  les  fommes  portées  en  la 
lettre ,  ou  faute  de  lettres  d'avis  » 
ou  faute  d'avoir  reçu  des  fonds. 

Le  protêt  faute  de  payement ,  fe 
fait   lorfqu'après  les  dix  j«urs  de 

frâce  ,  à  compter  du  lendemain  de 
échéance  de  la  lettre  de  change  » 
celui  qui  l'a  acceptée  refufe  d'en 
faire  le  payement.  Ce  protêt  doit 
être  fait  d.^.ns  les  dix  jours  après 
celui  de  l'échéance  ,  que  Ton  ne 
compte  point  non  plus  que  celui  de 
l'acceptation;  tous  les  autres  jours  , 
même  les  Dimanches  &  les  Fêtes  le9 
plus  folennelles,  fonr  comptés. 

Quand  le  prorêt  n'eft  fait  que 
faute  d'acceptation  ^  il  n'oblige  le 
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cireur  qu*i  rendre  au  porteur  la 
valeur  de  ia  lettre  de  change  pro- 
Cellée  y  ou  de  lui  donner  des  fûrerés 
qu'elle  fera  acquittée  ;  au  lieu  que 
le  prorèt  faute  de  payement  dans 
les  dix  jours  de  Tordonnance  ,  au- 
torife  le  porteur  de  la  lettre  à  exer- 
cer fon  recours  folidaire  contre  rous 
lesendplTeurs  »  tireurs ,  accepteurs; 
il  lui  eft  libre  de  s'adrefTer  à  celui 
^qu  il  juge  à  propos  ,  fauf  le  recours 
ce  celui-ci  contre  les  autres. 

Une  (împle  fomcnation  ou  corn- 
mandement  à  celui  fur  qui  la  let- 
tre eft  tirée  ,  ne  fuffiroic  pas  pour 
autorifer  le  porteur  â  recourir  en 
garantie  contre  le  tireur  &  les  en- 
doffeurs ,  il  faut  un  prorèt  en  forme 
qui  contienne  les  proteftations  dont 
on  a  parlé  ci-devant ,  Se  ce  protêt 
ne  peut'ètre  fupplée  par  aucun  autre 
aâe. 

Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change 
néglige  de  faire  fes  diligences  dans 
le  temps  ,  il  demeure  re(ponfable 
de  i'inlblvabilité  qui  peut  furvenir 
en  la  perfonne  de  celui  fur  qui  la 
lettre  de  change  eft  tirée  »  enforte 
que  dans  tous  les  cas  la  lettre  de- 
meure pour  le  compte  du  porteur. 

La  déclaration  du  i  Janvier  1717, 
décide  qu'un  (împle  protêt  n'ac- 
quiert point  d'hypothèque ,  8c  que 
pour  Tacquérir  il  faut  obtenir  une 
condamnation  après  l'échéance  du 
terme. 
PROTÉVANGILE  ,  ouProtévan- 
GALION  j  fubftaniif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  livre  ar- 
tribué  à  faine  Jacques  ,  premier 
Évêque  de  JérufaJem  ,  où  il  eft 
parlé  de  la  naiifance  de  la  Sainte 
V  ierge  ,  Se  de  celle  de  Notre  Sei- 
gneur. Guillaume  Poftel  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  fait  connoître  ce 
livre  qu'il  apporta  d*Orienr,  écrit 
ê^  grec  y  Se  dont  il  ordonna  une 
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verfion  latine.  Il  aûTuroît  qu'on  lô 
lifoit  publiquement  dans  les  Êglife^ 
d'Orient.^  Jt  qu'on  nedoutoit  point 
qu'il  ne  fût  en  effet  de  faiat  Jac- 
ques. Mais  les  fables  dont  ce  petit 
ouvrage  eft  rempli ,  prouvent  évi- 
demment le  contraire.  Eusèbe  Se 
faint  Jérôme  n'en  ont  rien  dit  dans 
leurs  catalogues  eccléfiaitiques  Ce« 
pendant  d'anciens  auteurs  l'ont  cité, 
&  en  ont  rapporté  des  fragmens 
dans  leurs  livres.  La  verfion  latine 
de  Poftel  a  été  imprimée  à  Baie  en 
1^51 ,  avec  quelques  réflexions  de 
Théodore  Bibliander^qui  prit  le  foin 
de  cette  imprtftion.  Ce  livre  a  été 
depuis  imprimé  en  grec  &  en  latin 
dans  le  livre  intitulé  Onhodojço-^ 
g  raphia. 
PROTHÈSE  î  fubftantif  féminin. 
Prothejis.  Petit  autel  dans  les  Égli- 
fes  grecques  ,  fur  lequel  fe  fait  la 
cérémonie  appelée  aufti  prothèfc^ 
ou  préparation. 

Le  Prêtre  Se  les  autres  Miniftres 
préparent  fur  cet  autel  tout  ce  qui 
eft  nécedàire  pour  la  célébration  de 
la  metTe  »  favoic  ,  le  pain  ,  le  vin 
&  tout  le  refte  )  après  cela  ils  vont 
de  ce  petit  autel  au  grand  en  procef- 
iîon  pour  y  commencer  la  meflfet 
&  ils  y  portent  les  dons  qui  ont  été 
préparés. 

Les  cérémonies  ordinaires  -que 
les  Grecs  pratiquent  à  Tégard  des 
dons  places  fur  l'autel  de  \z  pro- 
thèfc  ,  leur  ont  quelquefois  attiré 
quelques  reproches  de  la  p.irt  des 
Latins  ,  comme  s'ils  adoroient  le 
pain  &  le  vin  ayant  qu'ils  foient 
changés  au  corps  Se  au  fang  de 
Jésus  Christ  :  mais  les  Grecs  s'en 
font  pleinement  lavés  ,  en  diftin- 
guant  ces  honneurs  de  celui  qu'ils 
rendenr  â  Dieu. 
PROTHèsE  ,  fe  dit  aufti  d'une  opéra- 
tion de  chirurgie ,  par  le  moyea  de 
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laquelle  on  aïooce  au  corps  quelque 
partie  arciâcielle ,  pour  fuppléer  au 

*  détauc  des  parties  naturelles.  Ceft 
une  clafTe  dopératioos  à  laquelle  fe 
rapportent  toutes  celles  qui  ont 
pour  but  de  corriger  quelque  vice 
par  laddition  de  quelque  partie  ar- 
tificielle. Telle  eft,  par  exemple, 
l'opération  par  laquelle  on  ajoute 
une  jambe  de  bois  après  l'amputa- 
tion de  ce  membre  y  telle  eft  aufllî 
l'application  d'une  lame  de  métai 
fur  la  plaie  du  crâne  après  lopéra- 
cion  du  trépan.  Telle  eft  l'addition 
de  dents  artificielles  ,  ou  d'un  œil 
de  criftal  »  &c.  d'où  il  fuit  que  la 
prothèfe  fe  fait  pour  diminuer  les 
diflformités ,  pour  rétablir  ou  faci- 
liter les  fonâions.  Les  machines  , 
telles  que  les  corps  de  les  bottines 
qu'on  emploie  communément  pour 
redreflfer  les  rachitiques  ,  fe  rap- 
portent auffi  à  cette  claflfe  d'opéra- 
tions. 

PROTOCANONIQUE;  adjcftif  des 
deux  genres.  11  fe  dit  des  livres  fa- 
crés  qui  croient  reconnus  pour  tels 
avant  même  qu'on  eût  fait  des  Ca- 
nons. 

PROTOCOLE  i  fubftantifmafculin. 
Formulaire  pour  dreffer  des  aâes. 
Le  protocole  des  Greffiers. 

Protocole  ^  fe  dit  auffi  chez  les  Se* 
crétaires  d'État  &  chez  les  Secré- 
taires des  grands  Princes ,  d'un  for- 
mulaire contenant  la  manière  dont 
les  grands  Princes  traitent  dans  leurs 
lettres  ceux  à  qui  ils  écrivenr. 

Protocole  ,  s'eft  encore  dit  autrefois 
des  regiftres  où  les  Notaires  tranf 
crivoicnt  leurs  noces  ou  minutes. 

Dans  une  ordonnance  de  Philip- 
pele-ficI ,  du  mois  de  Juillet  1 304» 
il  paroîc  que  les  Notaires  lorfqu'ils 
recevoient  les  conventions  des  par- 
ties en  faifoient  leurs  notes ,  qu'ils 
uaofctivoienxenfuite  dans  leur  car- 
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tulaire  ou  protocole.  L'article  pce- 
mier  leur  enjoint  lorfqu'ils  ont  reçu 
l'ade  dans  le  lieu  de  leur  réfidence^de 
le  tranfcrire  fur  le  champ  dans  leur 
protocole  ^  que  s'ils  ont  reçu  laâe 
ailleurs ,  ils  le  rédigent  à  l'inftant 
par  écrit ,  &  enfuite  le  tranfcrivent 
dans  leur  protocole  le  plutôt  qu'ils 
pourront.  La  groife  ou  autres  ex- 
péditions étoient  tirées  fur  ce  pro- 
tocole. L'article  4  leur  enjoint  de 
faire  ces  cartulaires  ou  protocoles 
en  bon  papier^  avec  des  marges  fuf- 
fifantes ,  de  ne  laifler  qu'un  mo- 
dique efpace  entre  les  lignes  d'écri- 
ture ,  afiii  qu'on  ne  puiffe  rien  écrire 
entre  deux ,  &  de  n'en  laiflfer  aucun 
entre  la  fin  d'un  aâe  &  le  commen- 
cement d'un  aurte.  Les  protocoles 
du  Notaire  qui  changeoit  de  do- 
micile dévoient  refter  au  lieu  de  fa 
première  réfidence  :  &  quand  un 
Notaire  décédoit  ,  fes  protocoles 
reftoient  à  fon  fuccelTeur  ;  mais  ce- 
lui-ci devoir  donner  la  moitié  de 
l'émolument  aux  enfans  de  fon  pré- 
décefleur. 

L'ordonnance  de  5^9  ,  articles 
17 j,  1 74  &  175  ,  enjoint  aux  No- 
taires de  faire  regiilre  de  tous 
contrats  &  autres  aâ:es. 

Celle  d'Orléans,  article  8}  ,  or- 
donne aufli  qu'ils  feront  tenus  de 
figner  leurs  regiftres  ,  &  qu  apirès 
leur  décès  il  en  fera  fait  inventaire 
par  les  Juges  du  lieu  >  &  que  ces 
regiftres  ferom  mis  au  greffe  pour 
être  les  contrats  &  aftes  groflToyés , 
fignés  &  délivres  par  le  Greffier  aux 
parties  qui  le  requéreront. 

Mais  cette  difpofition  n'eft  pas 
obfervée  à  Paris  ,  ni  dans  plufioiirs 
autres*  endroits.  Les  Notaires  n'y 
font  plus  de  protocoles  ou  regiftres 
de  leurs  minutes ,  &  le  Notaire  qui 
acheté  la  Pratique  d'un  autre  > 
garde  Iqs  minutes  >&  délivra' le& 
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expéditions  que  les  parties  en  de<- 
mandent. 

On  entend  quelquefois  par  pro' 
tocoU  des  Notaires  ,  un  droit  que 
le  Roi  prend  en  certains  endroits  » 
comme  en  Bourbonnois  ,  Foreft  & 
Beaujolois ,  fur  les  regiftres  des 
Notaires  décédés  «  lefquels  font 
vendus  au  plus  offrant  éç  dernier 
enchériûreur*  Le  Roi  a  les  trois 
quarts  du  prix  de  cette  vente ,  & 
Taotre  quart  appartient  aux  veuves 
-  &  héritiers.  Pour  la  vériScation  de 
ce  droit ,  il  faut  rapporter  l'adju- 
dication qui  a  été  faite  des  regiftres 
Î»ar  les  omciers  des  lieux  ,  en  pré- 
ence  du  Procureur  du  Roi» 
PROTOCTISTES}  (les)  Hérétiques 
Ori^énides.  Après  la  mort  du 
Moine  Nonnus  »  vers  le  milieu  du 
4"".  (iècle  ,  les  Origéniftes  fe  divi« 
sèrent  en  deux  branches  :  les  Pro- 
toâiftes  &  les  Ifochriftes.  Les  Pro- 
(oâiftes  s'appelèrent  aufll  Tetra- 
dites  .  Le  chef  des  Protoâiftes  fut 
Kidore. 
PROTOGÈNE ,  Peintre  de  Caune 
ville  (ituée  fur  U  côte  méridionale 
de  l'ile  de  Rhodes ,  fut  réduit  par' 
fon  indigence  à  peindre  des  vaif- 
feaux.  Ariftote  avec  s\^  il   étoit 

I Parfaitement  lié  d'amitié ,  voulant 
e  tirer  de  ce  genre  ,  lui  propofales 
batailles  d'Alexandre ,  mais  Proto- 

f;ène  crut  ce  travail  au  -  de^us  de 
es  forces.  Apelles  étonné  de  la 
grandeur  du  talent  de  cet  habile 
Homme  ,  &  indigné  de  ce  que 
les  Rhodiens  n-en  connoiHbient 
point  le  prix  ,  offrit  d'acheter 
fes  tableaux  \  mais  cette  prar 
pofitioa  s'étant  répandue  dans  le 
public  y  les  compatriotes  de  Proto- 
gène ouvrirent  les  yeux  fur  fon  mé- 
dite ,  &  payèrent  fes  ouvrages  com- 
me ils  le  méritoient,  Pémétrius 
»jr^nt  affligé  Ilhpdei  »  ne  voolot 
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point  mettre  le  feu  k  un  qaaràef 
de  la  place  »  quoique  ce  fut  le  feol 
moyen  de  s'en  emparer ,  parcequ'il 
apprit  que  c'étoit  en  cet   endroit 

Zue  Protogène  avoit  fon  attelier, 
.e  bruit  des  armes  ne  put  dillraire 
ce  peintre  ;  &  comme  le  vainqueur 
lui  en  demanda  la  raifon  ,  c*ejl  que 
je  Jais  y  dit-il ,  que  vous  ave^  déclaré 
la  guerre  aux  Rhodiens  &  non  aux 
arts.  Le  tableau  le  plus  fameux  de 
ce  Peintre  étoit  l'ialyfe,  cbafleuc 
fameux  qui  paflbit  pour  être  un  pé« 
tit-61s  du  foleil  &  le  fondateur  de 
Rhodes.  Jl  employa  fept  années  si 
ce  morceau  »  &  pendant  tout  ce 
temps  il  prit  un  régime  de  vie  ex- 
trêmement fobre  y  afin  d'être  plus 
capable  de  réuffir  j  cependant  tant 
de  précautions  penfa  lui  être  iou* 
tile.  Il  y  avoit  dans  ce  tableau  un 
chien  qui  faifoit  furtout  l'admira- 
tion des  connoifleurs.  11  s'agiflbit 
de  le  repréfenter  tout  haletant  & 
la  gueule  pleine  d'écume  ;  depuis 
longtemps  il  y  travailloit  ôc  n'en 
étoit  jamais  content  ;  enfin  de  dépit 
il  jetta  delTus  Pouvrage  l'éponge 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'eftacer  ; 
le  hafard  fit  ce  que  l'art  n'avoir 
pu  faire  »  l'écume  fut  repréfemée 
parfaitement.  Ce  Peintre  peignoir 
avec  beaucoup  de  vérité  ;  il  finiflfoit 
exttêmement  fes  ouvrages  ,  &N:*é- 
toit  même  un  défaut  qu'Apelies 
lui  reprochoit  :  on  fait  la  manière 
dont  Apelles  &  Protogène  firent 
connoifTance.  Apelles  arrivé  à  Rho- 
des alla  chez  ce  Peintre  ,  &  ne 
l'ayant  '  point  trouvé  ,  il  efquiffà 
d'une  couche  légère  &  fpirituelle  ^ 
une  petite  figure  ;  Pretogène  de  re- 
tour ayant  appris  ce  qui  s  etoit  pafle, 
s'écria  dans  le  tranfjport  de  fon  ad-  ' 
miration  »  ah  !  c'eft   Ape)les  j  8c 

{Tenant  à  fon  tour  1^  pinceau ,  il  fie 
iu  les  mêmes  uaitsun  contour  plus 

correi^ 


PRO 

'eorreA  8c  plus  délicar.  Apelles  re- 
vint 6c  ne  croavanc  point  encore 
Procogène  »  on  lui  montra  ce  qu  il 
venoit  de  faire  j  Âpelles  fe  fentit 
Taincn  y  mais  ayant  fait  de  nou- 
ireaux  traits  y  Protogène  les  trouva 
fi  favans  &  fi  merveilleux  ,  que 
fans  $*amufer  inutilement  à  jouter 
contre  un  fi  redoutable  rival,  il 
courut  dans  la  ville  chercher  Âpel- 
les ,  le  trouva  &  contraâa  avec 
lui  Tamitié  la  plus  intime. 
PROTOMARTYR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Premier  Martyr  ou  témoin 

Î[ui  a  fouffert  la  mort  pour  la  dé- 
enfe  de  la  vétité«  On  donne  ordi- 
nairement ce  nom  i  Saint  Etienne 
qui  mourut  le  premier  pour  l'évan- 
gile. Quelques*unsle  donnent»  mais 
âflcz  improprement  i  Abel  qu'ils 
regardent  comme  le  premier  Martyr 
de  l'ancien  teftament  :  il  eft  vrai  qu'il 
mourut  innocent ,  mais  l'écriture  ne 
dit  pas  oue  ce  fut  pour  défendre  les 
vérités  delà  religion. 
IPROTONOTAlREj  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  fignifie  proprement 
le  premier  des  Notaires  ou  Secré- 
taires d'un  Prince  ou  du  Pape.  C'eft 
ainfi  qu'on  appeloit  autrefois  le  pre* 
mier  des  Notaires  des  Empereurs. 
Au  Parlement  de  Paris  le  Greffier 
en  chef  a  confervé  le  titre  de  Proto- 
notaire  ,  parcequ'il  étoit  ancienne- 
ment le  premier  des  Notaires  ou  Se- 
crétaires du  Roi. 

Les  Protonotaires  Apoftoliques 
font  des  Officiers  de  Cour  de  Ro- 
me qui  ont  un  degré  de  préémi- 
nence fur  les  autres  Notaires  ou 
Secrétaires  de  la  Chancellerie  ro- 
maine j  ils  furent  établis  par  le  Pa- 
pe Clément  I  pour  écrire  la  vie 
des  Martyts.  Il  y  a  un  autre  CoU 
lége  de  douze  Proronotaires  qu'on 
appelle  Participans ,  parcequ'ils  par- 
ticipent aux  droits  des  expéditions 
Tçmc  XXIII. 


de  la  Chinceilerie.  Ils  font  tnls  au 
rang  des  Prélats  &  précèdent  même 
tous  les  Prélats  non  confacrcs.  Mais 
Clément  II  régla  qu'ifs  n'auroient 
rang  qu'après   les  Évèques  Se  les 
Abbés:  cependant  les  Notaires  par- 
ticipans ont  rang  devant  les  Abbés  ; 
ils  afliftent  aux  grandes  cérémonies».' 
&  ont  rang  &  féance  en  la  Chapelle 
du  Pape  \  ils  portent  le  violet ,  le 
rochet  &  le  chapeau  avec  le  cordon 
&  le  bord  violet  :  ils  portent  fur 
leur  écu  le  chapeau  d'oà  pendcncL 
deux  rangs  de  noupes  de  finople» 
une  &  deux.  Leur  fonâioneft  d'ex- 
pédier dans  les  grandes  caufes  ,  les 
aâes  que  les  (impies  Notaires  apof- 
toliques expédient  dans  les  petites  > 
comme  les  procès  verbaux  de  prife 
de  polfeffion  du  Pape  \  ils  adiftent  â 
quelques  confiftoires  &  à  la  canoni« 
lation  des  Saints ,  &  rédigent  par 
éctit  tout   ce  qui  fe  fait  &  fe  dit 
dans  ces   affemblées  :  ils  peuvent 
créer  des  Doâeurs  &  des  Notaires 
Apoftoliques  pour  exercer  hors  de 
la  ville.  Ceux  qui  ne  font  pas  dii 
corps  des  Participans.,  portent  le 
même  habit ,  mais  ne  jouiflent  pas 
des  mêmes  privilèges. 

En  France  ta  qualité  de  Protono- 
taire Apoftolique  ,  n'eft  qu'un  titre 
fans  fondions  que  l'on  obtient  alfez 
aifément  par  un  refcrit  du  Pape. 

11  y  a  audî  un  Protonotaire  dd 
Conftantinople  qui  eft  le  premier 
des  Notaires  ou  Secrétaires  du  Pa-* 
triarcbe. 
PRpTOPASCHITES ;  (les)  Héré- 
tiques du  premier  (iècle  de  l'Églife. 
Ils  faifoient  la  Pâque  comme  les 
Juifs  y  ne  mangeant  que  des  pains 
fans  levain.  On  les  a  aufli  appelés 
SabéLtlcns  ,   du  nom  d'un   certain 
Sabatius  leur  chef. 
POT9SPATHAIRE  ;  fubftantif  maf. 
culin.   Prptofpatharius.  Nom  d'ua 
Hhh 
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'  Officier  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Les  Gardes  de  l'Empereur 
s'appeloient  Spatharii ,  Spachaires  , 
&  le  Protofpathaire  écoit  leur  chef. 
Spathaire  vient  dejpatha  qui  figni- 
fie  fabre  ou  épée  large  ^  c  croit  1  ar- 
mure de  ces  gardes. 

PROTOSYNCELLEi  fubftantifmaf- 
culin.  Protojincellus.  Vicaire  d'un 
Patriarche  ou  d'un  Évcque  de  Ic- 
glife  Grecque.  Le  protofyncelle  de  la 
grande  Eglife  de  Conflanùnople, 

PROTOTHRONE;  fubftaniif  maf- 
culin  &  terme  d'hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  Èvèque  d'un  pcomier  (îége. 
Bizance  n'écoit  originairement  qu'un 
Évêché  fufFragant  d'Hcraclée.  Lorf- 
qu'il  fut  devenu  fiége  Patriarchal, 
r  Archevêque  d'Héraclée  conferva 
fon  droit  d'ordination  y  mais  dans 
le  cas  où  le  (iége  d'Héraclée  eût  été 
vacant  j  l'ordination  du  Patriarche 
de  Conftantinople  eût  appartenu  au 
Métropolitain  de  Céfatée  de  Cap- 

Îadoce ,  comme  Protothrone,  c'eft- 
-dire  ,  Évêque  du  premier  fiége. 

PROTOTYPE;  fubftantif  mafculin. 
Prototypum.  Original  y  modèle  , 
premier  exemplaire.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement des  chofes  qui  fe  mou- 
lent ou  qui  fe  gravent  ;  hors  de  U 
il  n'eft  guère  ufité  qu'au  figuré  & 
en  plaiianterie.  Cefi  un  prototype 
de  généra fîté  ,  de  fciencCj  de  vertu. 

PROTO  V  ESTI  AIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Protove/Iiarius.  Titre  d'un 
Officier  de  la  Cour  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  lequel  éroit  à 
peu  près  ,  ce  que  nous  appelons 
Grand  Maître  de  la  Garde-robe. 

PROIRYGÉES;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fête  que  les  anciens  célébrèrent  au- 
trefois en  l'honneur  de  Neptune  & 
de  Bacchus ,  avant  la  récolte  du  via 
nouveau. 

PROTUBÉR  ANGE  î  fubftantif  fémi- 
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nîn  &  terme  d'Anatomîe.  Émînen^ 
ce  inégale  qui  s'élève  audcftus  da 
niveau  d'une  furface  quelconque  ; 
elle  diffère  de  la  tubérofité  en  ce 
que  celle-ci  n'a  lieu  que  dans  les 

t marries  offeufes  ,  &  celle  -  là  dans 
es  Parties  molles  &  ofleufes. 

On  ^pptlle  protubérance  annulaire 
ou  tranjverfale  ,  une  portion  médul- 
laire qui  paroît  d'abord  embrafler 
les  extrémités  poftérieures  des  jam- 
bes antérieures  de  la  moelle  allon- 
gée. Mais  la  fubftance  mcduUaite^ 
de  cette  protubérance  fe  confond 
entièrement  avec  celle  des  groffes 
branches.  Varole  ,  ancien  auteur 
Italien ,  regardant  ces  parties  dans 
la  fituation  renverfée ,  corn  parole 
les  groffes  branches  ou  jambes  an- 
térieures à  deux  rivières,  &  la  pro- 
tubérance à  un  pont  fous  lequel  paf- 
foit  le  confluent  des  deux  rivières» 
C'eft  ce  qui  a  fait  nommer  cette 
protubérance  pont  de  Parole  ;  elle 
eft  tranfver£alement  rayée  dans  fa 
furface,  &  elle  eft  diftinguée  en 
deux  parties  latérales  par  un  en- 
foncement longitudinal  fort  étroit» 
&  qui  ne  pénètre  pas  dans  Tépaif- 
feur. 

PROTUTEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Protutor.  Celui  qui ,  fans  avoir  été 
nommé  tuteur  ,  a  néanmoins  géré 
&  adminiftré  les  affiaires  d'un  mi- 
neur. Celui  qui  époufe  une  tutrice  de* 
vient  protuteur,  La  gejfion  du  protu^ 
teur  produit  les  mêmes  actions  que  la 
tutelle. 

PROU  ;  adverbe.  Affez ,  beaucoup» 
11  eft  vieux  &  n'a  plusd'ufage  qu'en 
cette  façon  de  parler  familière  ,p^« 
ou  prou  j  ni  peu  ni  prou» 

PROUE;  fubftantif  féminin.  Prora. 
La  partie  de  Pavant  d'un  vaiffeau , 
d'une  galère ,  &c.  Pour  que  la  proue 
foit  parfaite ,  il  faut  qu  elle  divi/è  Peau 
le  plus  facilement  quil  ejl  pojpblc^ 
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,  Aller  dt  poupe  à  proue.  Le  vent  nous 
pricpar  proue. 

PROVÉDITEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin,  Proved'uor*  Ceft  le  titre  qu  on 
donne  â  Venife  i  certains  Officiers 
publics  ,  foit  qu'ils  commandent 
une  flotte  ,  foit  qu'ils  commandent 
dans  des  provinces  ou  dans  des  pla- 
ces ,  foit  qu'ils  foient  chargés  de 
quelque  infpeâion  particulière.  Le 
Ptoy éditeur  général  de  la  flotte.  Le 
Provéd'ueur  des  îles  de  Corfou ,  de 
Zante ,  de  Céphalonie.  Le  Provédi- 
teur  de  lafanté.  Voyez  Venise, 

A  Livourne  on  appelle  Provédi- 
teur  de  la  Douane  ,  celui  qui  a  Tin- 
tendance  &  le  foin  général  de  la 
Douane  &  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  de  cette  ville  d'Italie  célèbre 
par  fon  commerce.  Le  Provéditeur 
tient  le  premier  rang  après  le  Gou- 
verneur :  on  appelle  Sous-Provédi- 
teur  y  celui  qui  a  foin  de  la  Douane 
en  fonabfence. 

C'eft  à  cette  Douane  qu'on  eft 
obligé  de  venir  déclarer  toutes  les 
marchandifes  qui  arrivent  à  Li- 
vourne par  mer  ou  par  terre,  & 
ces  déclarations  {ont  regiftrées  par 
des  Commis.  Il  arrive  communé- 
ment en  temps  de  paix  à  Livourne, 
trois  cent  vaiflfeaux  par  an ,  huit  à 
neuf  cent  barques  ,  &  un  grand 
nombre  de  felouques.  La  moitié  de 
ces  vaifTeaux  font  Anglois. 

PROVENANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Proveniens.  Qui  provient.  O/i  vendit 
les  ejfeis  provenans  de  la  fuccejjion. 
Il  fit  une  donation  aux  enfans  pro- 
venans du  premier  mariage  de  fa 
fœur. 

PROVENÇAL,  ALE;adjeaif  qui 
s'emploie  audi  fubftantivement.Qui 
appartient  à  la  Provence  ,  qui  eft  de 
Provence.  Un  jeu  provençal.  Une 
dan  fe  provençale.  Les  Provençaux  ont 
beaucoup  de  vivacités 
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PROVENCE  i  province  de  France 
fituée  entre  le  11*  degré,  54  minu- 
tes ,  &  le  1)*  degré,  47  minutes  de 
longitude ,  &  entre  le  41^  degré , 
55  minutes,  &  le  44*  degré  ,  $4 
minutes  de  latitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  Dauphiné  ,  au  nord* 
eft  par  le  Piémont ,  au  fud ,  par  la 
mer  Méditerranée,  à  Teft,  par  le 
comté  de  Nice  ,  à  Toueft  par  le 
Rhône  oui  la  fépare  du  Languedoc  : 
le  comte  Vénaiàin  occupe  la  partie 
de  l'oueft-nord-oueft  de  cette  Pro** 
vince. 

Elle  a  45  grandes  lieues  de  Ion* 
gueur  fur  ;  4  de  largeur ,  ce  qui 
peut  être  évalué ,  d'après  les  cartes 
de  l'Académie  des  fciences  de 
Paris  ,  à  huit  cent  grandes  lieues 
carrées.  Quelques  -  uns  j  trouvent 
onze  cent  foixante-treizeifioyennes 
heues  carrées  ,  y  compris  toute^ 
fois,  le  Comté  Vénaiffin  &  la  prin- 
cipauté d'Orange.  Sa  forme  eft  affez 
irrégulière ,  &  (urtout  au  nord  &  au 
noid-oueft  où  des  villages  &  terres 
du  Dauphiné  &  du  comté  Vcnaif- 
fin  s'entremêlent  avec  les  terres  de 
Provence. 

On  divife  la  Provence  en  haute 
&  baffe  :  la  haute  eft  au  nord  ,  &  la 
baffe  au  midi.  La  première  eft  un 
pays  ailcz  tempère  qui  donne  des 

Eimmes  ,  du  blé  ,  mais  peu  de  vin. 
ans  la  baffe,  Tair  eft  très  chaud; 
fon  terroir  eft  fec  &  fablonneux  , 
produifant  des  grenadiers ,  des oran* 
gers  ,  des  citronniers  ,  des  figuiers^ 
des  plantes  médicinales  ,  des  muf- 
cats ,  &c.  M.  Godeau  Tappcloit  in- 
génieufemenc  la  gueufe  parfumée^ 
Elle  abonde  encore  en  Oliviers  &c 
en  mûriers. 

Les  principales  rivières  de  la  Pro-* 
vence  font  la  Durance  ,  le  Verdon 
&  le  Var.  Elle  comprend  deux  Ar- 
chevêchés &  douze  Évèchés.  11  y  a 
Hhh  ij 
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•  Officier  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Les  Gardes  de  l'Emperear 
a'appeloient  Spatharii ,  Spathaires  , 
&  le  Protofpathaire  écoit  leur  chef. 
Spathaire  vient  de/pacha  qui  figni- 
fie  /abre  ou  épee  large;  c'ctoit  l'ar- 
mure de  ces  gardes. 
PROTOSYNCELLEi  fubftaniifmaf- 
culin.   Protojinccllus*   Vicaire  d'un 
Patriarche  ou  d'un  Évcque  de  l'É- 
glife  Grecque.  Le  protofyncelle  de  la 
grande  Ecilife  de  Conflannnople. 
PROTOTHRONE;  fubftaniif  maf- 
culin  &  terme  d'hiftoire  ecclcfiaf- 
tique.  Évèque  d'un  pi^emier  Hége. 
Bizance  n'écoit  originairement  qu'un 
Évcché  fufFragant  d'Hcraclée.  Lorf- 
qu'il  fut  devenu  fiége  Patriarchal , 
l'Archevêque   d'Hcraclée  confcrva 
fon  droit  d'ordination  ,  mais  dans 
le  cas  où  le  (iége  d'Héraclée  eût  été 
vacant  ^  l'ordination  du  Patriarche 
de  Conftantinople  eût  appartenu  au 
Métropolitain  de  Céfarée  de  Cap- 
padocc ,  comme  Protothrone ,  c'ell- 
a-dire  ,  Évêque  du  premier  fiége. 
PROTOTYPE;  fubftantif  mafcuiin. 
Prototypum,  Original  y  modèle  , 
premier  exemplaire.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement des  chofes  qui  fe  mou- 
lent ou  qui  fe  gravent  ;  hors  de  là 
il  n'eft  guère   ufité  qu'au  figuré  & 
en  plailantetie.  Cefi  un  prototype 
de  générojîté  ,  de  fcience^  de  vertu. 
PROTOVESTl  AIRE;  fubftantif  maf- 
cuiin.  Protovtfliarius.   Titre   d'un 
Officier  de  la  Cour  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  lequel  étoit  à 
peu  près  ,  ce  que  nous   appelons 
Grand  Maître  de  la  Garde-robe. 
PROl  RYGÉES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel   &   terme  de  Mythologie. 
Fcte  que  les  anciens  célébrèrent  au- 
trefois en  l'honneur  de  Neptune  & 
de  Bacchus ,  avant  la  récolte  du  vin 
nouveau. 
PROTUBÉRANCE  j  fubftantif  fémi- 
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nîn  &  terme  d'Anatomîe.  Emînen^ 
ce  inégale  qui  s'élève  audeiTus  da 
niveau  d'une  furface  quelconque  ; 
elle  diffère  de  la  lubérofité  en  ce 
que  celle-ci  n'a  lieu  que  dans  les 

E parties  ofteufes  ,  &  celle  -  là  dans 
es  P^irties  molles  &  ofieufes. 

On  Simelle  protubérance  annulaire 
ou  tranjverfale  ,  une  pottion  médul- 
laire qui  paroît  d'abord  embraftec 
les  extrémités  poftérieures  des  jam- 
bes antérieures  de  la  moelle  allon« 
gée.  Mais  la  fubftance  méduUaire'^ 
de  cette  protubérance  fe  confond 
entièrement  avec  celle  des  grofles 
branches.  Varole  ,  ancien  auteur 
Italien  ,  regardant  ces  parties  dans 
la  fituation  renverfée,  comparoic 
les  groftes  branches  ou  jambes  an- 
térieures à  deux  rivières ,  &  la  pro- 
tubérance à  un  pont  fous  lequel  paf- 
foit  le  confluent  des  deux  rivières» 
C'eft  ce  qui  a  fait  nommer  cette 
protubérance  pont  de  Parole  ;  elle 
eft  tranfver(alement  rayée  dans  fa 
furface,  &  elle  eft  diftinguée  en 
deux  parties  latérales  par  un  en- 
foncement longitudinal  fortétroir, 
&  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'épaif- 
feur. 

PROTUTEUR  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Protutor.  Celui  qui ,  fans  avoir  été 
nommé  tuteur ,  a  néanmoins  géré 
&  adminiftré  les  affaires  d'un  mi- 
neur. Celui  qui  époufe  une  tutrice  de^ 
vient  protuteur.  La  gejlion  du  protU" 
tcur  produit  les  mêmes  actions  que  la 
tutelle. 

PROU  ;  adverbe.  Affèz ,  beaucoup. 
Il  eft  vieux  &  n'a  plusd'ufage  qu'en 
cette  façon  de  parler  familière, /ea 
ou  prou  j  ni  peu  ni  prou, 

PROUE;  fubftantif  féminin.  Prora. 
La  partie  de  l'avant  d*un  vaifteau , 
d'une  galère ,  &c.  Pour  que  la  proue 
fait  parfaite ,  il  faut  qu  elle  divife  Ceau 
le  plus  facilement  quil  ejl  pojjiblc^ 
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,  ^ lier  de  poupe  à  proue.  Le  vent  nous 
pricparproue. 

PROVÉDITEURj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Pfoveditor.  C'eft  le  titre  qu  on 
donne  â  Venife  à  certains  Officiers 
publics  ,  foit  qu'ils  commandent 
une  flotte  ,  foit  qu'ils  commandent 
dans  des  provinces  ou  dans  des  pla- 
ces ,  foit  qulls  foient  chargés  de 
quelque  infpeâion  particulière.  Le 
Ptoy éditeur  général  de  la  flotte.  Le 
Provéd'ueur  des  îles  de  Corfou ,  de 
Zante  ,  de  Céphalonie.  Le  Provédi- 
teur  de  la  famé.  Voyez  Venise. 

A  Livourne  on  appelle  Provédi- 
teur  de  la  Douane  ,  celui  qui  a  l'In- 
tendance &  le  foin  général  de  la 
Douane  &  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  de  cette  ville  d'Italie  célèbre 
par  fon  commerce.  Le  Provéditeur 
rient  le  premier  rang  après  le  Gou- 
verneur :  on  appelle  Sous-Provédi- 
teur  y  celui  qui  a  foin  de  la  Douane 
en  fon  abfence. 

C'eft  à  cette  Douane  qu'on  eft 
obligé  de  venir  déclarer  toutes  les 
marchandifes  qui  arrivent  à  Li- 
vourne par  mer  ou  par  terre,  & 
ces  déclarations  {ont  regiftrées  par 
des  Commis.  Il  arrive  communé- 
ment en  temps  de  paix  à  Livourne, 
trois  cent  vaiflfeaux  par  an ,  huit  à 
neuf  cent  barques  ,  &  un  grand 
nombre  de  felouques.  La  moitié  de 
ces  vaifTeaux  font  Anglois. 

PROVENANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Provtf/;i^/2j.  Qui  provient.  O/i  vendit 
les  ejfets  provenans  de  la  fuccejjion. 
Il  fit  une  donation  aux  enfans  pro- 
venans du  premier  mariage  de  fa 
fœur. 

PROVENÇAL  ,  ALE  ;  adjeftif  qui 
s'emploie  audi  fubftantivement.Qui 
appartient  à  la  Provence  ,  qui  eft  de 
Provence.  Un  jeu  provençal.  Une 
dan  fe  provençale.  Les  Provençaux  ont 
beaucoup  de  vivacités 
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PROVENCE  i  province  de  France 
fituée  entre  le  11^  degré,  54  minu- 
tes ,  &  le  1)*  degré,  47  minutes  de 
longitude ,  &  entre  le  41^  degré , 
55  minutes,  &  le  44*  degré  ,  $4 
minutes  de  latitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  Dauphiné  ,  au  nord* 
eft  par  le  Piémont ,  au  fud ,  par  la 
mer  Méditerranée,  à  l'eft,  par  le 
comté  de  Nice  ,  à  Toueft  par  le 
Rhône  qui  la  fépare  du  Languedoc  : 
le  comte  Vénaiâin  occupe  la  partie 
de  Toueft-nord-oueft  de  cette  Pro** 
vince. 

Elle  a  45  grandes  lieues  de  Ion* 
gueur  fur  j  4  de  largeur ,  ce  qui 
peut  être  évalué ,  d'après  les  cartes 
de  l'Académie  des  fciences  de 
Paris  9  à  huit  cent  grandes  lieues 
carrées.  Quelques-  uns  j  trouvent 
onze  cent  foixante-treize  ifioyennes 
lieues  carrées  ,  y  compris  toute^ 
fois,  le  Comté  Vénaiffin  &  la  prin- 
cipauté d'Orange.  Sa  forme  eft  affez 
irrégulière ,  &  (urtout  au  nord  &  au 
noid-oueft  où  des  villages  &  terres 
du  Dauphiné  &  du  comté  Vcnaif- 
(in  s'entremêlent  avec  les  terres  de 
Provence. 

On  divife  la  Provence  en  haute 
&  baffe  :  la  haute  eft  au  nord  ,  &  la 
bafte  au  midi.  La  première  eft  un 
pays  ailcz  tempère  qui  donne  des 

Eimmes  ,  du  blé  ,  mais  peu  de  vin. 
ans  la  bafte,  l'air  eft  très  chaud  } 
fon  terroir  eft  fec  &  fablonneux  , 
produifant  des  grenadiers,  des oraU' 
gers  ,  des  citronniers  ,  des  figuiers, 
des  plantes  médicinales  ,  des  muf- 
cats ,  &c.  M.  Godeau  Tappcloit  in- 
génieufemenc  la  gueufe  parfumée^ 
Elle  abonde  encore  en  Oliviers  &c 
en  mûriers. 

Les  principales  rivières  de  la  Pro- 
vence font  la  Durance  ,  le  Verdon 
&  le  Var.  Elle  comprend  deux  Ar- 
chevêchés &  douze  Évèchés,  11  y  a 
Hhh  ij 
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eux  ,  &  leat  père  n'ayant  pu  les  ra- 
mener à  des  fencimens  d'humaniré, 
prie  le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte 
avec  le  fecours  de  Nepcone  qui  lui 
creufa  un  pafTage  fous  la  tpèr.  Il  eut^ 
auffi  des  filles,  &  entre  antres  la 
Nymphe  Eidothée ,  qui  apparut  à 
Ménclas  ,  lorfqu  en  revenant  de 
Troye  »  il  fut  poufle  par  les  vents 
contraires  -fur  fa  côte  de  l'Egypte  , 
&  lui  enfeigna  ce  qu'il  avoir  à  fai- 
re pour  apprendre  de  Protée  fon 
père  les  moyens  de  retourner  dans 
fa  patrie» 

Protée  étoit  le  garcfiet»  des  trou- 
peaux de  Neptune ,  qu'on  appeloit 
Phoques  ou  Vtaux  marins  ;  &  fon 
père ,  pour  le  récompenfer  des 
foins  qu'il  en  prenoie  ,  lui  avoit 
donné  la  connoiflfance  du  psiffé  ,  du 
préfent  8c  de  l'avenir.  11  n'étoit 
pas  aifé  de  l'abor'der  ,  &  il  fe  refu- 
ibit  à  ceux  qui  venoient  le  conful- 
ter.  Eidothée  dit  â  Ménélas  que 
pour  le  déterminer  i  parler  ,  il  ral- 
loit  le  furprendre  pendanr  qu*'il  dor- 
moir ,  &  le  lier  de  manière  qu*'il  ne 
pût  s'échapper  ;.  car  il  prenoit  tou- 
tes fortes  de  formes  pour  épouvan^ 
ter  ceux  qui  l'approchoient  ;  celle 
d'un  lion  »  d'un  dragon ,  d'un  léo- 

Î»ard  »  d'un  fanglier.  Quelquefois  il 
é  métamorphofoit  en  eau ,  en  ar- 
bre j  &c  même  en  feu*;  mais  (î  l'on 
perféveroit  à  le  tenir  bien  Hé  ^  il 
reprenoit  enfin  fa  première  forme, 
.  &  répondoit  â  toutes  les  queftiens 
qu'on    lui  faifoit.    Ménélas  fuivit 

f^onâuellcment  les  înftruârions  de 
a  Nymphe  ;&  ayant  pris  avec  lui 
trois  de  fes  plus  braves  compa- 
gnons ,  il  entra  dès  le  matin  dans 
les  grottes  où  Protée  avoit  coutu- 
me de  venir  fe  repofer  au  milieu 
de  fes  rroupeaux.  Eidothée  leur 
avoir  apporté  quatre  peaux  de  veaux 
marins  pour  les  en  revêtir ,  afin  que 
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Protée  ne  les  reconnût  pas;  mab 
comme  l'odeur  en  étoit  infuppor- 
table  ,  elle  leur  verfa  dans  les  na« 
rines  i  chacun  nt>e  geotte  dTam* 
.brofie  ,  qui  furroonta  la  puanteur 
de  ces  peaux.  Ménélas  faific  le  mo- 
ment où  Protée  dormoit ,  pour  fe 
jeter  fur  lui.  Ses  trois  compagnons 
6c  lui  le  ferrèrent  étrcHtement  entre 
leurs  bras»  SràcKaque  forme  qu'il 
prenoit,  ils  le  ferroient  encore ptus 
fort ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  épuifé  fes 
tufes ,  il  revint  i  fa  forme  ordi-* 
naire  «  &  donna  enfin  à  M^élas  les 
éclairciiïemens  qu'il  lui  deman- 
doit» 

Arilïée  fils  d'Apollon  Se  de  Cy- 
rène  fille  de  Pénée ,  Roi  d'Arcadie  » 
avoit  le  premier  enfeigné  l'iifage  du 
miel ,  8c  eutretenoic  une  grande 
quantité  d'abeilles  quil  avoit  raf- 
iemblées  dans  des  ruches.  Les  Nym- 
phes d'Arcadie  firent  un  jour  périt 
toutes  (es  abeilles ,  pour  te  punir 
de  ce  qu'il  avoic  caufe  la  moa  d'Eu* 
riilice^  femme  d'Orphée.  U  alla 
par  le  confeil  de  fa  mère ,  confulter 
Protée  fur  les  moyens  de  réparer 
fes  edains ,  &  eut  recours  aux  mê- 
mes artifices  pour  le  faire  parler. 

Toute  cette  fable  eft  fondée  fur 
Thiftoire.  Protée  étoit  de  Memphis,. 
capitale  de  la  bafle  Egypte ,  Se  vi- 
voit  dans  le  temps  de  la  guerre  d* 
Troye.  Il  régna  dans  cette  partie 
de  l'Egypte  après  Phéron  j  8c  Paris 
enpafiant  la  mer  avec  Hélène  qu'il 
avoit  enlevée  de  Sparte ,  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  fur  la  cote  d'E- 
gypte ,  Protée  fe  le  fit  amener. 
Quand  il  eut  appris  fon  crime ,  il 
retint  Hélène  pour  la  rendre  i  fon 
époux  j  mais  pour  ne  pas  violer  les 
droits  de  rhofpitalité ,  il  fe  con- 
tenta de  chaffer  Paris  de  (a  préfen- 
ce  ,  &  de  lui  ordonner  de  fortir 
dans  trois  jours  d&.fesÉtats% 
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IProtée  écoic  uq  Prince  fage  &  t 
mdcoir.  Sa  prudence  lai  faifoir  pré*  1 
voir  coas  les  dangers,  ce  qui  avoir 
donné  lieu  de  croire  qu'il  connoif- 
foic  l'avenir  :  il .  écoic  impénécrai>le 
dans  fes  fecrecs  ^  &  il  falloir  pour 
ain(i  dire  le  ferrer  de  bien  près  poi\r 
les  décQUvrir.  Il  femoucroitpeuen 

Eublic  ,  &  fe  promenoir  à  certaines 
eures  nu  milieu  de  fes  courrifans  ^ 
comme  un  padeur  au  milieu  de  fes 
troupeaux.  Il  avoir  beaucoup  de 
fouplelTe  dans  l'efpric  ,  &c  lavoir 
prendre  routesforces  de  formes  pour 
éviter  de  fe  laiffer  pénétrer.  D'ail- 
leurs les  Rois  d'Egypte  avoienc  cou- 
tume pour  marquer  leur  courage  8c 
leur  puilTance  ,  de  porter  fur  leur 
tète  la  dépouille  d'un  lion  ,  d'un 
taureau  ou  d'un  dragon  ,  quelque- 
fois des  branches  d'atbres  >  d'autres 
fois  des  cadbletres  où  bruloient 
des  parfums.  Ces  parures  fervoienr 
en  même  temps  i  infpirer  à  leurs 
fujecs  une  crainre  ifuperftitieufe. 

Quelques  auteurs  onr  die  que 
Prorée  éroit  un  orateur  qui  par  les 
charmes  de  fon  éloquence  ,  rournoir 
comme  il  lui  plaifoic  les  efprits  de 
ceux  qui  Técoutoient^  d'autres  en 
ont  fait  un  comédien  ,  un  panto- 
mime fore  fouple  qui  fe  montroit 
fous  une  infinité  de  figures  diffé- 
rentes. Enfin  on  l'a  mis  au  nombre 
de  ces  enchanteurs  donc  l'Egypte 
étoit  remplie  ,  &  qui  par  leurs  pref- 
tiges  fafcmoienr  les  yeux  de  la  mul- 
titude ignorante.  On  en  avoir  fait 
un  Dieu  marin,  fils  de  Neptune, 
parcequ'il  étoir  puiflfanr  fur  la  mer , 
&  fes  fujets  peuple  maritime  &  fore 
adonné  â  la  navigation  ,  ont  été  ap- 
pelés les  troupeaux  de  Neptune, 
Protée,  fe  dit  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  pour  fignifier ,  qui  change 
continuellement  de  forme.  Cet  hom- 
me tji  un  vrai  Proccc. 
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Là  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  rroifième  très- 
brève. 

PROTÉGÉ  ,  ÉE  ;  participe   paffif. 

^    f^ôye^  Protéger. 

11  s^emploie  quelquefois  fubftan- 
tivemehr.  L*efiun  des  protégés  delà 
Reine. 

PROTÉGER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tueri. 
Prendre  la  défenfe  de  quelqu'un  » 
de  quelque  chofe.  Protéger  Cinno* 
cence.  Protéger  les  opprimés.  Proté^ 
ger  lajuflice*  Les  lois  doivent  proté-- 
ger  les  gens  de  bien  contre  les  entrer 
prifes  des  michans. 

Les  deux  premières  fyltabesfont 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  oa 
brève.  f^oye{  Verbe. 

Le  pénuleième  e  des  eemps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muer ,  prcnct 
le  fon  de  Ve  ouvert  &  alonge  la  fyU 
labe. 

PROTÉRIATO;  rivère  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples ,  dans  laCalabre 
ultéiieure.  Elle  a  fa  fource  au  mont 
Apennin  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  Ionienne. 

PROTÉSILAS;  jeune  Prince  Thef- 
falien  qui  alla  au  fiége  de  Troye  , 
quoiqu'un  oracle  lui  eue  prédir  qu'il 
pcriroir  dans  cette  guerre  :  préfé- 
rant à  fa  vie  la  gloire  de  la  Grèce  , 
il  s'élança  le  premier  hors  du  vaif- 
feau ,  &  encouragea  par  fon  exem- 

f^le ,  rous  les  autres  chefs  à  braver 
epéril  de  la  defcenre.  Après  avoir 
fait  mor  Jre  la  psufiière  à  un  grand 
nombre  de  Troyens  ,  il  fur  enfin 
tué  par  Hedor ,  dont  la  valeur  avoit 
déjà  coûté  la  vie  à  plufieurs  Capi« 
raines  Grecs. 
PROTÉSILÉES  i  fubftanrif  féminin 

?luricl  &  terme    de  Mythologie, 
ères  annuelles    en    l'honneur  de 
Proréfilas  fils   d'Iphiclus  »  un  des 
G  g  g  ij 
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Argonautes  qui  venoic  d'éponfer^ 
Laodamie  loifqu'il  fur  queftionde 
lagueire  de  1  roye.  L'Oracle  avoir 
ptédir  que  celui  des  Grecs  qui  le 
premier  mettroïc  pied  à,  terre  devant 
Troye  perdroic  la  vie.  A  peine  leurs 
vaiffeaux  eurent  aborde ,  que  Pro- 
téûlas  voyant  que  perfonne  ne  vou« 
loir  débarquer,  facriâa  fa  vie  pour 
le  falut  de  fes  concitoyens  ^  il  s'é- 
lança fur  le  rivage  ,  &  dans  Tinf- 
tant  il  fut  rué  par  Heâor  d'un  coup 
de  flèche.  Les  Grecs  à  leur  retour 
lui  rendirent    les  honneurs  héroî- 

Î[ues,  élevèrent  des  sionumens  â 
à  gloire  ,  lui  bâtirent  an.  temple  à 
Abydos  ,  &  inftituèrenten  fon  hon- 
neur  des  jeux  funèbres  qu*on  célé- 
broit  à  Phylacé  lieu  de  U  nailTance 
en  Th<.(I'aiie. 
PROTESTANT;  fubftantifmafculin. 
Nom  qu*on  a  d'abord  donné  aux 
Lurhêi  lens  parcequ'ils  prottftèrent 
en  1519  concre  un  décret  de  TEm- 
peieur  &  de  la  diète  de  Spire  ,  & 
qu'ils  déclatèient  qu  ils  appeloienc 
i  un  Concile  général.  On  ad^ns  la 
fuite  étendu  le  nom  de  Proteftans 
aux  Calvitiiftes  fie  à  ceux  de  la  reli- 
gion Anglicane. 

Protestant  ,  eft  auflî  adjeftif  &  fi- 
gnifie,  qui  concerne  les  Proteftans , 
qui  appartient  aux  Proteftans.  La 
religion  Proa  fiante.  Les  Princes  Pro- 
tefijrs.  L^s  Ési'ifes  Proujlantes.  Les 
États  ProteJla'iS. 

PROTESTANTISME;  fubftantif 
mafculin.  Terme*  dog  \*atique  qui 
fignifie  la  croyance  des  Éj^liiesPro- 
teftanrcs  dans  roiis  les  points  où  elle 
difFèie  de  la  foi  de  1  Églife  Catho- 
lique. 

PROTESTATION;  fubftaniif  fémî- 
nin.  Témoignige  piblic  ,  dcclara- 
rio-i  publicjue  jqu^  l'on  fait  de  fes 
clif^uûcions ,  de  fa  volonté.  Faire 
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une  protejlation  de  jtdtUtiaufifvleê 
du  Roi. 

Protestation  ,  (îgnîfie  anfli  promefle, 
afTurance  pofirive.  Ilùd  a  fahmiUt 
proiejlations  d* amitié  ^  de  fcrviu  ^ 
itatrachemene. 

Protestation  ,  fe  dit  encore  en  ter« 
mes  de  Palais  »  d^une  déclaracio» 
que  Ton  fait  par  Quelque  aâe  contre 
la  fraude,roppreàion  ou  la  violence 
de  quelqu'un  »  ou  contre  la  nalÛté 
d'une  procédure  »  fugement  ,  ou 
autre  aâe ,  par  laquelle  déclaratioo 
on  protefte  que  ce  qui  a  été  fait  ou 
qui  feroir  rait  au  contraire  »  se 
pourra  nuire  ni  préjudicier  à  celui 
qui  prorefte  »  lequel  fe  réferve  de 
le  pourvoir  en  temps  &  lieu  contre 
ce  qui  fait  l'objet  de  fa  protefta- 
tion. 

Les  proteftations  fe  font  quelque- 
fois avant  l'aûe  dont  on  fe  plaint» 
&  quelquefois  après. 

Par  exemple  ,  un  enfant  que  fes 
père  &  mèie  contraignent  d'entrer 
dans  un  Monaftère  pour  y  faire  pro* 
feûion  ^  peut  faire  d'avance  fes  pro« 
teftations ,  à  l'effet  de  réclamer  on 
jour  contre  fes  vœux. 

On  pent  auffi  protefter  contre 
toute  obligation  que  Ton  a  contrac^ 
tée,  foit  par  crainte  révérenrielle  ) 
foit  par  force  ou  par  la  fraude  du 
créancier. 

La  proteftation  pour  être  valable, 
doit  être  faite  aulli-tôr  que  Ton  a 
été  en  liberré  de  la  faire,  ou  que  la 
fraude  a  été  connue. 

Une  proteftation  qui  n^eft  que 
vetbale  ne  fert  de  rien  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  faite  en  préfence  de 
témoins. 

Les  proteftations  que  Ton  fait 
chtz  un  Notaire ,  &  que  l'on  rîenr 
fecrettes,  méritent  peu  d'attention» 
â  moins  qu'elles  ne  (oient  appujées 
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'de  preuves  qui  juftifienc  da  contenu 
aux  proteltations. 

On  regarde  comme  inutiles  celles 
qui  font  faites  par  quelqu'un  qui 
avoir  la  liberté  d'agir  autrement 
qui!  n'a  fait. 

Par  une  fuite  du  nrcme  principe  » 
toute  protelUcion  &  rcdrve  con- 
traire à  la  fubftance  même  de  Vzûe 
où  elle  eft  contenue  »  n'eft  d'aucune 
confi  aération, 

PROTESTÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oyei  ProTESTER. 

PROrtSTER  i  verbe  aâ:if  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  PoU 
liceri.  Promettre  fortement ,  aflu- 
rer  poficivement  »  publiouement. 
C'eji  ce  quil  nous  a  proiejle.  Il  pro- 
teftefurjon  honneur  ,  qu'il  n'a  ja» 
mais  eu  cette  idée.  Je  vous  protejle 
qu'il  ne  vous  nuira  pas» 

Protester  y  iignifie  aufli  déclarer  en 
forme  juridique  ,  f<  alors  il  eft 
neutre.  Amfi  Ton  dit  ,  protefler 
contre  une  refolution ,  contre  une  dé- 
Uhérarion  ,  ^c.  pour  dire  ,  déclarer 
quon  tienr  pour  nul  ce  qui  a  été 
réfolu,  déhbc'é  j  &  que  Ton  U 
pourvoira  contre.  Elle  protejla  en 
préfence  de  témoins ,  à  t effet  de  ré^ 
clamer  un  jour  contre  f es  vœux. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit , 
potifler  de  violence;  pour  dire, 
déclarer  que  c'cft  par  violence ,  par 
force,  que  Ton  condefcend  à  quel- 
que  chofe.  //  leur  remit  entre  les 
mains  les  papiers  quils  demandoienty 
mais  en  même  temps  il  protejia  de 
violence. 

On  dît,  protefler  de  nullité ^  pro- 
tefler d'incompétence  ;  pour  dire, 
déclarer  que  Ton  prétend  qu'une 
rrocédure  eft  nulle,  ou  que  le  Juge 
n*cft  pas  compétent.  Et  protefler  de 
tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ; 
pour  due  ^  déclarer  que  celui  contre 


qui  on  plaide  fefà  ienti  it  iàùs  les 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  8c 
qu  on  fera  en  droit  de  les  répéter 
contre  lui. 

Protester  ^  fe  dit  aufllî  en  matière 
de  lettres  de  change  ,&  fignifie  faire 
un  protêt  ,  c'eft-à*dire  ,  faire  un 
aâe  par  lequel  on  déclare  i  celui 
fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée , 
que  faute  de  l'avoir  acceptée  ou 
payée  dans  le  temps  préfix  ,  lui  6c 
fon  correspondant  feront  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu*on  en  pourra 
recevoir.  En  ce  fens  il  eft  aâi(  Si 
un  négociant  manque  à  payer  une 
lettre  de  change  dans  le  terme  pref» 
crit  y  il  faut  la  faire  proufler. 

PROTÊT  î  fubftantif  mafculin  «c 
terme  de  banque.  Ade  par  lequel 
faute  d'acceptation  ou  de  payement 
d'une  lettre  de  change  ,  on  déclare 
que  celui  fur  qui  elle  eft  tirée  &  fon 
correfpondant ,  feront  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu'on  en  rece- 
via. 

Le  protêt  faute  d'acceptation  9 
doit  être  fait  dans  le  temps  même 
que  l'on  préfente  la  lettre  ,  lorfque 
celui  fur  qui  elle  eft  tirée  refufe  de 
l'accepter  ,foir  par  rapport  au  temps» 
ou  pour  les  fommes  portées  en  la 
lettre  ,  ou  faute  de  lettres  d'avis  » 
ou  faute  d'avoir  reçu  des  fonds. 

Le  protêt  faute  de  payement,  fe 
fait  lorfqu'après  les  dix  j#urs  de 
erâce ,  à  compter  du  lendemain  de 
l'échéance  de  la  lettre  de  change  9 
celui  qui  la  acceptée  refufe  d'en 
faire  le  payement.  Ce  protêt  doit 
être  fait  dc>ns  les  dix  jours  après 
celui  de  l'échéance  ,  que  Ton  ne 
compte  point  non  plus  que  celui  de 
l'acceptation;  rous  les  autres  jours» 
même  les  Dimanches  &  les  Fêtes  le» 
plus  folennelles,  font  comptés. 

Quand  le  protêt  n'eft  fait  que 
faute  d'acceptation  ^  il  n'oblige  lo 
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tireur  qua  rendre  au  porteur  la 
valeur  de  la  Utcre  de  change  pro- 
ceilée  ,  ou  de  lui  donner  des  fùrerés 
qu'elle  fera  acquittée  ;  au  lieu  que 
le  protêt  faute  de  payement  dans 
les  dix  jours  de  l'ordonnance  »  au- 
rorife  le  porteur  de  la  lettre  â  exer- 
cer fon  recours  folidaire  contre  rous 
les endofTeurs  »  tireuts ,  accepteurs; 
il  lui  eft  libre  de  s'adrefTer  à  celui 

3u  il  juge  i  propos  ,  fauf  le  recours 
e  celui-ci  contre  les  autres. 
Une  fimple  fommatien  ou  com- 
mandement à  celui  fur  qui  la  let- 
tre eft  tirée  ,  ne  fufEroit  pas  pour 
autorifer  le  porteur  à  recourir  en 
garantie  contre  le  tireur  êc  les  en- 
dolTeurs ,  il  faut  un  protêt  en  forme 
qui  contienne  les  proteftations  dont 
on  a  pat  lé  ci-devant ,  Se  ce  protêt 
ne  peut'être  fupplée  par  auctm  autre 
aâe. 

Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change 
néglige  de  faire  fes  diligences  dans 
le  temps  ,  il  demeure  refponfable 
de  l'infolvabilité  qui  peut  furvenir 
en  la  perfonne  de  celui  fur  qui  la 
lettre  de  change  eft  tirée  ,  en  forte 
que  dans  tous  les  cas  la  lettre  de- 
meure pour  le  compte  du  porteur. 

La  déclaration  du  i  Janvier  1717, 
décide  qu'un  (impie  protêt  n'ac- 
quiert point  d'hypothèque ,  Se  que 
pour  l'acquérir  il  faur  obtenir  une 
condamnation  après  l'échéance  du 
terme. 
PROTÉVANGILE  ,  ouProtbvan- 
ciLiON  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  livre  air- 
tribué  à  faint  Jacques  ,  premier 
Évêque  de  JérufaJem  ,  où  il  eft 
parlé  de  la  naiffance  de  la  Sainre 
Vierge  ,  Se  de  celle  de  Notre  Sei- 
gneur. Guillaume  Poftel  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  fait  connoître  ce 
livre  qu'il  apporta  d'Orient ,  écrit 
^  grec  9  Se  dont  il  ordonna  une 
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verfîon  latine.  Il  aûTuroit  qu'on  l6 
lifoit  publiquement  dans  les  Eglife^ 
d'Orient.^  éc  qu'on  nedoutoit  point 
qu'il  ne  tût  en  effet  de  faiat  Jac- 
ques. Mais  les  fables  dont  ce  petit 
ouvrage  eft  rempli ,  prouvent  évi* 
demment  le  contraire.  Eusèbe  & 
faint  Jérôme  n'en  ont  rien  dit  dans 
leurs  catalogues  eccléfiaftiques  Ce« 
pendant  d'anciens  auteurs  l'ont  cité, 
&  en  ont  rapporté  des  fragmens 
dans  leurs  livres.  La  verfîon  latine 
de  Poftel  a  été  imprimée  à  Baie  en 
16^1  y  avec  quelques  réâcxipns  de 
Théodore  Bibliaiider^ qui  prit  le  foin 
de  cette  imprtffion.  Ce  Hvre  a  été 
depuis  imprimé  en  grec  Se  en  latin 
dans  le  livre  inûculé  OnhodojçO'* 
graphia. 

PROTHÈSE  ;  fubftantif  féminin. 
Prothcjis.  Petit  autel  dans  les  Égli- 
fes  grecques  ,  fur  lequel  fe  fait  la 
cérémonie  appelée  aufti  prothifc^ 
o\x  préparation. 

Le  Prêtre  Sç  les  autres  Miniftres 
préparent  fur  cet  autel  tout  ce  qui 
eft  nécefTaire  pour  la  célébration  de 
la  mefte  ,  favoir  ,  le  pain  y  le  vin 
&  tout  le  refte  \  après  cela  ils  vont 
de  ce  petit  autel  au  grand  en  procef- 
fion  pour  y  commencer  la  meffe. 
Se  ils  y  portent  les  dons  qui  ont  été 
préparés. 

Les  cérémonies  ordinaires  «que 
les  Grecs  pratiquent  à  l'égard  des 
dons  placés  fur  l'autel  de  \z  pro- 
thcfc  »  leur  ont  quelquefois  attiré 
quelques  reproches  de  la  part  des 
Latins  ,  comme  s'ils  adoroient  le 
pain  Se  le  vin  avant  qu'ils  foient 
changés  au  corps  Se  au  fang  de 
Jésus  Christ  :  mais  les  Grecs  s'en 
font  pleinement  lavés  ,  en  diftin* 
guant  ces  honneurs  de  celui  qu'ils 
rendent  à  Dieu. 

Prothèse  ,  fe  dit  aufti  d'une  opéra*- 
lion  de  chirurgie ,  par  le  moyen  de 
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laquelle  on  afooce  au  corps  quelque 
partie  acciâcielle ,  pour  fupplceraa 

'  détaur  des  parties  naturelles.  Ceft 
une  clalTe  dopératioos  à  laquelle  fe 
rapportent  toutes  celles  qui  ont 
pour  but  de  corriger  quelque  vice 
par  laddition  de  quelque  partie  ar- 
tificielle. Telle  eft,  par  exemple, 
l'opération  par  laquelle  on  ajoute 
une  jambe  de  bois  après  l'amputa- 
tion de  ce  membre  ;  telle  eft  auflî 
l'application  d'une  lame  de  métal 
fur  la  plaie  du  crâne  après  l'opéra- 
tion du  trépan.  Telle  eft  l'addition 
de  dents  artificielles  ,  ou  d'un  oeil 
de  criftal ,  &c.  d  où  il  fuit  que  la 
prothèfe  fe  fait  pour  diminuer  les 
diflFormités ,  pour  rétablir  ou  faci- 
liter les  fonâions.  Les  machines  , 
telles  que  les  corps  &  les  bottines 
qu'on  emploie  commtmément  pour 
redreffer  les  rachitiqnes  ,  fe  rap- 
portent auflî  â  cette  clafle  d  opéra- 
tions. 

PROTOCANONIQUE;  adjeôif  des 
deux  genres.  11  fe  dit  des  livres  fa- 
crés  qui  étoient  reconnus  pour  tels 
avant  même  qu'on  eût  fait  des  Ca- 
nons. 

PROTOCOLE  i  fubftantif  mafculîn. 
Formulaire  pour  dreffer  des  aâes. 
Le  protocole  des  Greffiers. 

Protocole  j  fe  dit  auffi  cbcz  les  Se- 
crétaires d'Érat  &  chez  les  Secré- 
taires des  grands  Princes ,  d'un  for- 
mulaire contenant  la  manière  dont 
lesgrandsPrinces  traitent  dans  leurs 
lettres  ceux  à  qui  ils  écrivent. 

Protocole  ,  s'eft  encore  dit  autrefois 
des  regiftres  où  les  Notaires  tranf- 
crivoicnt  leurs  noces  ou  minutes. 

Dans  urfê  ordonnance  de  Philip- 
pe le-fiel  ,  du  mois  de  Juillet  1 304» 
il  parok  que  les  Notaires  lorfqu'ils 
recevoient  les  conventions  des  par- 
ties en  faifoient  leurs  notes ,  qu'ils 
traafccivoienteniuitedans  leuc  car- 
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tulaire  ou  protocole.  L'article  pre- 
mier leur  enjoint  lorfqu'ils  ont  reçu 
l'aâe  dans  lelieu  de  leur  ré(îdence,de 
le  tranfcrire  fur  le  champ  dans  leur 
protocole  ^  que  s'ils  ont  reçu  laâe 
ailleurs ,  ils  le  rédigent  à  l'inftant 
par  écrit  »  &  enfuite  le  tranfcrivent 
dans  leur  protocole  le  plutôt  qu  ils 
pourront.  La  greffe  ou  autres  ex- 
péditions étoient  tirées  fur  ce  pro- 
tocole. L'article  4  leur  enjoint  de 
faire  ces  cartulaires  ou  protocoles 
en  bon  papier^  avec  des  marges  fuf* 
fifantes,  de  ne  laifler  qu'un  mo- 
dique efpace  entre  les  lignes  d'écri- 
ture ,  aâiï  qu'on  ne  puifle  rien  écrire 
entre  deux  >  &  de  n'en  laiffer  aucun 
entre  la  fin  d'un  aâe  &  le  commen- 
cement d*nn  aurte.  Les  protocoles 
du  Notaire  qui  changeoit  de  do- 
micile dévoient  refter  au  lieu  de  fa 
oremière  réfidence  :  &  quand  un 
Notaire  décédoit  ,  fes  protocoles 
reftoient  à  fon  fucce(feur  ;  mais  ce- 
lui-ci devoir  donner  la  moitié  de 
l'émolument  aux  enfans  de  fon  pié- 
déce(feur. 

L'ordonnance  de  5^9  ,  articles 
17 j,  1 74  &  175  >  enjoint  aux  No- 
taires de  faire  regillre  de  tous 
contrats  &  autres  aâes. 

Celle  d'Orléans,  article  8j  ,  or- 
donne  aufli  qu'ils  feront  tenus  de 
figner  leurs  regiftres ,  &  qu'après 
leur  décès  il  en  fera  fait  inventaire 
par  les  Juges  du  lieu  ,  &  cjue  ces 
regiftres  feront  mis  au  greffe  pour 
être  les  contrats  &  aûes  groffbyés , 
fignés  &  délivres  par  le  Greffier  aux 
parties  qui  le  requéreront. 

Mais  cette  difpofition  n'eft  pas 
obfervée  à  Paris  ,  ni  dans  plufieurs 
autres-  endroits.  Les  Notaires  n'y 
font  plus  de  protocoles  ou  regiftres. 
de  leurs  minutes ,  &  le  Notaire  qui 
acheté  la  Pratique  d'un  autre  ^ 
garde  Içs  minutes  »&  délivrç:.le& 
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expéditions  que  les  parties  en  de* 
mandent. 

On  entend  quelquefois  par  pro' 
tocolc  des  Notaires  ,  un  droit  que 
le  Roi  prend  en  certains  endroits , 
comme  en  Bourbonnois  ,  Foreft  & 
Beaujoiois  »  fur  les  regiftres  des 
Notaires  décédés  «  lefqueis  font 
vendus  au  plus  offrant  6ç  dernier 
enchérifTeur»  Le  Roi  a  les  trois 
quarts  du  prix  de  cette  vente ,  & 
Taatre  quart  appartient  aux  veuves 
&  héritiers.  Pour  la  vérification  de 
ce  droit  >  il  faut  rapporter  Tadju* 
dication  qui  a  été  faite  des  regiftres 

Î»ar  les  officiers  des  lieux  ^  en  pré- 
ence  du  Procureur  du  Roi. 
PROTOCTISTESî  (les)  Hérétiques 
Ori^éniftes.  Après  la  more  du 
Moine  Nonnus  ,  vers  le  milieu  du 
4''.  (îècle  ,  les  Origéniftes  fe  divi- 
sèrent en  deux  branches  :  les  Pro- 
roétiftes  &  les  Ifochriftes.  Les  Pro- 
toâiftes  s'appelèrent  aufli  Tetra- 
dites .  Le  chef  des  Protoâiftes  fut 
Kîdore. 
PROTOGÈNE ,  Peintre  de  Caune 
ville  (ituée  fur  U  côte  méridionale 
de  l'ile  de  Rhodes ,  fut  réduit  par^  ' 
fon  indigence  à  peindre  des  vaif- 
féaux.  Atiftote  avec  ^qui  il   étoit 

J parfaitement  lié  d*amitié  ,  voulant 
e  tirer  de  ce  genre  ,  lui  propofa  les 
batailles  d'Alexandre  >  mais  Proto- 
gène crut  ce  travail  au  -  de^Tus  de 
tes  forces.  Apelles  étonné  de  la 
grandeur  du  talent  de  cet  habile 
Homme  ,  &  indigné  de  ce  que 
les  Rhodiens  n-en  connoiflToient 
point  le  prix  ,  offrit  d'acheter 
fes  tableaux  ;  mais  cetre  pro^ 
pofitioa  s'étant  répandue  dans  le 
public  ,  les  compatriotes  de  Proto* 
gènç  ouvrirent  les  yeux  fur  fon  mé- 
dite ,  &  payèrent  fes  ouvrages  com- 
me ils  le  méritoient,  Pemétrius 
^^VM  aiS^gé  flho4os  a  ne  voulut 
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point  mettre  le  feu  â  un  qaattîef 
de  la  place  y  quoique  ce  fut  le  feol 
moyen  de  s'en  emparer ,  parcequ'il 
apprit  que  c'étoit  en  cet   endroit 

Zue  Protogène  avoit  fon  attelier. 
e  bruit  des  armes  ne  put  dittraire 
ce  peintre  \  &  comme  le  vainqueur 
lui  en  demanda  la  raifon  »  c'cjl  que 
je  jais  y  dit-il,  que  vous  ave[  déclaré 
la  guerre  aux  Rhodiens  &  non  aux 
arts.  Le  tableau  le  plus  fameux  de 
ce  Peintre  étoit  l'ialyfe,  chafleur 
fameux  qui  paflbit  pour  erre  on  pé- 
rit-fils du  foleil  &  le  fondateur  de 
Rhodes.  Jl  employa  fept  années  i 
ce  morceau  »  &  pendant  tout  ce 
temps  il  prir  un  rq^me  de  vie  ex- 
trêmement fobre  9  afin  d'être  plus 
capable  de  réuffir }  cependant  tant 
de  précautions  penfa  lui  être  inu* 
tile.  11  y  avoit  dans  ce  tableau  un 
chien  qui  faifoit  furtout  l'admira- 
tion  des  connoifleurs.  11  s'agiflbit 
de  le  repréfenter  tout  haletant  & 
la  gueule  pleine  d'écume  ;  depuis 
longtemps  il  y  travailloit  ôc  n'en 
étoit  jamais  content  ;  enfin  de  dépit 
il  jetta  delTus  Pouvrage  l'éponge 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'effacer  ; 
U  hafard  fit  ce  que  l'art  n'avoit 
pu  faire ,  l'écume  fut  repréfentée 
parfaitement.  Ce  Peintre  peignoir 
avec  beaucoup  de  vérité  ^  il  finiifoit 
extrêmement  fes  ouvrages  ,  &N:'é- 
toit  même  un  défaut  qu'Apelies 
lui  reprochoit  :  on  fait  la  manière 
dont  Apelles  &  Protogène  firent 
connoiiïànce.  Apelles  arrivé  à  Rho- 
des alla  chez  ce  Peintre  »  &  ne 
l'ayant  '  point  trouvé  ,  il  efquiffà 
d  une  couche  légère  &  fpirituelle  ». 
une  pet  ire  figure  y  Pretogcne  de  re- 
rour  ayant  appris  ce  qui  s  etoit  palTé, 
s'écria  dans  le  rranfport  de  fon  ad- 
miration ,  ah  !  c'eft  Apelles  ;  8c 
prenant  à  fon  rour  \p  pinceau  »  il  fie 
191  les  mêmes  traits  un  contour  plps 

correft 
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eotreA  &  plus  délicat.  Apelles  rc- 1 
vint  &  ne  crouvanc  poioc  encore 
Protogène  ,  on  lui  montra  ce  qu'il 
Yenoic  de  faire  ;  Âpelles  fe  fentit 
vaincu  y  mais  ayant  fait  de  nou- 
veaux traits  ,  Proiogène  les  trouva 
fi  favans  &  fi  merveilleux  ,  que 
fans  s^amufer  inutilement  à  jouter 
contre  un  fi  redoutable  rival,  il 
courut  dans  la  ville  chercher  Âpel- 
les ,  le  trouva  8c  contraâa  avec 
lui  Tamitié  la  plus  intime. 
PROTOMARTYR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Premier  Martyr  ou  témoin 

Î[ui  a  fouffert  la  mort  pout  la  dé- 
enfe  de  la  vérité*  On  donne  ordi- 
nairement ce  nom  à  Saint  Etienne 
qui  mourut  le  premier  pour  Févan- 
gile.  Quelques- uns  le  donnent,  mais 
aflcz  improprement  à  Abel  qu'ils 
regardent  comme  le  premier  Martyr 
de  l'ancien  teftament  :  il  eft  vrai  qu'il 
mourut  innocent ,  mais  l'écriture  ne 
dit  pas  aue  ce  fut  pour  défendre  les 
vérités  delà  religion. 
^ROTONOTAIRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  fignifie  proprement 
le^  premier  des  Notaires  ou  Secré- 
taires d'un  Prince  ou  du  Pape.  C'eft 
ainfi  qu'on  appeloit  autrefois  le  pre* 
mier  des  Notaires  des  Empereiurs. 
Au  Parlement  de  Paris  le  Greffier 
en  chef  a  confervé  le  titre  de  Proto- 
notaire  9  parcequ'il  étoit  ancienne- 
ment le  premier  des  Notaires  ou  Se- 
crétaires du  Roi. 

Les  Protonotaîres  Apoftolicmes 
font  des  Officiers  de  Cour  de  Ro- 
me qui  ont  un  degré  de  préémi- 
nence fur  les  autres  Notaires  ou 
Secrétaires  de  la  Chancellerie  ro- 
maine y  ils  furent  établis  par  le  Pa- 
pe Clément  I  pour  écrire  la  vie 
des  Martyts.  Il  y  a  un  autre  Col- 
lège de  douze  Protonotaires  qu'on 
appelle  Parcicipans ,  parcequ'ils  par- 
ticipent aux  droits  des  expéditions 
TQmc  XXIII. 


de  la  Chinceilerie.  Us  font  hiis  au 
rang  des  Prélats  &  précèdent  même 
tous  les  Prélats  non  confacrés.  Mais 
Clément  11  régla  qu'ifs  n'auroienc 
rang  qu'après   les  Évèques  Se  les 
Abbés:  cependant  les  Notaires  par- 
ticipans  ont  rang  devant  les  Abbés  ; 
ils  affiftent  aux  grandes  cérémonies^ 
&  ont  rang  ic  féance  en  la  Chapelle 
du  Pape  \  ils  portent  le  violet ,  le 
rochet  &  le  chapeau  avec  le  cordon 
&  le  bord  violet  :  ils  pottent  fur 
leur  écu  le  chapeau  d'où  pendentL 
deux  rangs  de  noupes  de  linople  » 
une  &  deux.  Leur  fonâioneft  a'ex- 
pédier  dans  les  grandes  caufes  »  les 
aâes  que  les  (impies  Notaires  apof- 
toliques  expédient  dans  les  petites  , 
comme  les  procès  verbaux  de  prife 
de  pofleffion  du  Pape  \  ib  affiftent  k 
quelques  conKftoires  &:  à  la  canoni* 
lation  des  Saints ,  &  rédigent  par 
éctit  tout   ce  qui  fe  fait  &  fe  dit 
dans  ces   affemblées  :  ils  peuvent 
créer  des  Doreurs  &  des  Notaires 
Apoftoliques  pour  exercer  hors  de 
la  ville.  Ceux  qui  ne  font  pas  dii 
corps  des  Participans. ,  portent  le 
même  habit ,  mais  ne  jouiiTent  pas 
des  mêmes  privilèges. 

En  France  la  qualité  de  Protono- 
taire Apoftolique  >  n*eft  qu'un  titre 
fans  fondions  que  l'on  obtient  alfez 
aifément  par  un  refcrit  du  Pape. 

Il  y  a  auffi  un  Protonotaire  dd 
Conftantinople  qui  eft  le  premier 
des  Notaires  ou  Secrétaires  du  Pa^ 
triarcbe. 
PROTOPASCHITES  ;  (les)  Héré- 
tiques du  premier  fiède  de  rÊglife. 
Us  faifoient  la  Pâque  comme  les 
Juifs  9  ne  mangeant  que  des  pains 
fans  levain.  On  les  a  auffi  appelés 
SabéLtlens  ,   du  nom  d'un   certain 
Sabaûus  leur  chef. 
POTOSPATHAIRE;  fubftantif maf- 
culb.   Protofpatharius.  Noai  d'oa 
Hhh 
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'  Officier  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople.  Les  Gardes  de  l'Empereat 
a'appeloient  Spatharii ,  Spathaires  , 
&  le  Protùfpathairc  étoit  leur  chef. 
Spathaire  vienc  de /pacha  qui  (igni- 
fie  /abrc  ou  épée  large;  c  «oit  l'ar- 
mure de  ces  gardes. 

PROTOSYNCELLEî  fubftamifmaf- 
culin.  Protojinccllus.  Vicaire  d'un 
Patriarche  ou  d'un  Évcque  de  l'É- 
glife  Grecque.  Le  protofyncelle  de  la 
grande  Eglife  de  Conflannnople. 

PROTOTHRONE;  fubftaniif  maf- 
culin  &  ternie  d'hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  Évèque  d*un  pi^emier  Hége. 
Bizance  n'écoit  originairement  qu'un 
Évcché  fufFragant  d'Héraclée.  Lorf- 
qu'il  fut  devenu  fiége  Patriarchal, 
l'Archevêque  d'Héraclée  conferva 
fon  droit  d'ordination  y  mais  dans 
le  cas  où  le  (iége  d'Héraclée  eût  été 
vacant  ^  l'ordination  du  Patriarche 
de  Conftantinople  eût  appartenu  au 
Métropolitain  de  Céfarée  de  Cap- 
padoce ,, comme  Protothrone,  c'ell- 
a-dire  ,  Évèque  du  premier  fiége* 

PROTOTYPE  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Prototypum.  Original  ^  modèle  , 
premier  exemplaire.  Il  le  dit  parti- 
culièrement des  chofes  qui  fe  mou- 
lent ou  qui  fe  gravent  \  hors  de  U 
il  n'eft  guère  ufité  qu'au  figuré  & 
en  plailanterie.  Ceji  un  prototype 
de  généra fité  ,  de  fcience^  de  vertu. 
PROTOVÈSTlAlREj  fubftantif  maf- 
cuiin. Protovtfiiarius.  Titre  d'un 
Officier  de  la  Cour  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  lequel  étoit  à 
peu  près  ,  ce  que  nous  appelons 
Grand  Maître  de  la  Garde-robe. 
PROl  RYGÉES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fcte  que  les  anciens  célébrèrent  au- 
trefois en  l'honneur  de  Neptune  & 
de  Bacchus ,  avant  la  récolte  du  vin 


nouveau. 


PROTUBÉRANCE  j  fubftantif  fémi- 
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nîn  &  terme  d'Anatomîe.  Emînea* 
ce  inégale  qui  s'élève  audeÛus  da 
niveau  d'une  furface  quelconque  y 
elle  diffère  de  la  tubérofité  en  ce 
que  celle-ci  n'a  lieu  que  dans  les 

f parties  ofteufes  ,  &  celle  -  là  dans 
es  P^irties  molles  &  ofieufes. 

On  appelle  protubérance  annulaire 
ou  tranfverjale  ,  une  pottion  méduU 
laire  qui  paroît  d'abord  embraftec 
les  extrémités  poftérieures  des  jam- 
bes antérieures  de  la  moelle  allon* 
gée.  Mais  la  fubftance  médullaire* 
de  cette  protubérance  fe  confond 
entièrement  avec  celle  des  greffes 
branches.  Varole  »  ancien  auteur 
Italien ,  regardant  ces  parties  dans 
la  fituation  renverfée,  comparoic 
les  groftes  branches  ou  jambes  an* 
térieuresà  deux  rivières,  &  la  pro- 
tubérance â  un  pont  fous  lequel  paf- 
foit  le  confluent  des  deux  rivières» 
C'eft  ce  qui  a  fait  nommer  cette 
protubérance  pont  de  Varolt  ;  elle 
eft  tranfver(alement  rayée  dans  fa 
furface,  &  elle  eft  diftinguée  en 
deux  parties  latérales  par  un  en- 
foncement longitudinal  fort  étroit» 
&  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'épaif- 
feur. 

PROTUTEUR  ;  fubftantif  mafcnlin. 
Protutor.  Celui  qui  ,  fans  avoir  été 
nommé  tuteur  ,  a  néanmoins  géré 
6c  adminiftré  les  affaires  d'un  mi- 
neur. Celui  qui  époufe  uni  tutrice  de* 
vient  protuteur.  La  gejlion  du  protU" 
teur  produit  les  mêmes  actions  que  la 
tutelle. 

PROU  ;  adverbe.  Affez ,  beaucoup. 
11  eft  vieux  &  n'a  plusd'ufage  qu'en 
cette  façon  de  parler  familier e^/e» 
ou  prou  j  ni  peu  ni  prou, 

PROUE;  fubftantif  féminin.  Prortf. 
La  partie  de  l'avant  d*UD  vaifteau , 
d'une  galère ,  &c.  Pour  que  la  proue 
fait  parfaite ,  il  faut  qu  elle  divi/è  Ceau 
le  plus  facilement  quil  ejl  pojfiblc^ 
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,  'Aller  dtfoupc  à  proue.  Le  vent  nous 
pritparproue. 

PROVÉDITEUR;  fubftancif  mafcu- 
lîn,  Proveditor.  Ceft  le  titre  qu'on 
donne  â  Venife  i  certains  Officiers 
publics  ,  foit  qu'ils  commandent 
une  flotte  ,  foit  qu'ils  commandent 
dans  des  provinces  ou  dans  des  pla- 
ces ,  foit  qu'ils  foient  chargés  de 
quelque  infpeâion  particulière.  Le 
Proy éditeur  général  de  la  flotte.  Le 
Provéd'ueur  des  îles  de  Cor  fou ,  de 
Zante ,  de  Céphalonie.  Le  Provédi- 
teur  de  lafanté.  Voyez  Venise. 

A  Livourne  on  appelle  Proy  édi- 
teur de  la  Douane  ,  celui  qui  a  Tin- 
tendance  &  le  foin  général  de  la 
Douane  &  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie  de  cette  ville  d'Italie  célèbre 
par  fon  commerce.  Le  Provéditeur 
tient  le  premier  rang  après  le  Gou- 
verneur :  on  appelle  Sous-Provédi- 
teur  ,  celui  qui  a  foin  de  la  Douane 
en  fonabfence. 

C'eft  à  cette  Douane  qu'on  eft 
obligé  de  venir  déclarer  toutes  les 
marchandifes  qui  arrivent  à  Li- 
vourne par  mer  ou  par  terre,  & 
ces  déclarations  {ont  regiftrées  par 
des  Commis.  Il  arrive  communé- 
ment en  temps  de  paix  à  Livourne, 
trois  cent  vaiflfeaux  par  an ,  huit  à 
neuf  cent  barques  ,  &  un  grand 
nombre  de  felouques.  La  moitié  de 
ces  vaifTeaux  font  Anglois. 

PROVENANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Proveniens.  Qui  provien t.  O/i  vendit 
les  ejfeis  provenans  de  la  fuccejjion. 
Il  fit  une  donation  aux  enfans  pro- 
venans du  premier  mariage  de  fa 
fotur. 

PROVENÇAL  ,  ALE  ;  adjeftif  qui 
s'emploie  auili  fubftantivement.Qui 
appartient  à  la  Provence  ,  qui  eft  de 
Provence.  Un  jeu  provençal.  Une 
dan  fe  provençale.  Les  Provençaux  ont 
beaucoup  de  vivacités 
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PROVENCE  i  province  de  France 
fituée  entre  le  11*  degré,  54  minu- 
tes ,  &  le  1)*  degré ,  47  minutes  de 
longitude ,  &  entre  le  41^  degré  » 
55  minutes,  &  le  44*  degré,  34 
minutes  de  latitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  Dauphiné  ,  au  nord* 
eft  par  le  Piémont ,  au  fud ,  par  la 
mer  Méditerranée,  à  l'eft,  par  le 
comté  de  Nice  ,  à  Toueft  par  le 
Rhône  oui  la  fépare  du  Languedoc  : 
le  comte  Vénaiffin  occupe  la  partie 
de  Toueft-nord-oueft  de  cette  Pro** 
vince. 

Elle  a  45  grandes  lieues  de  Ion* 
gueur  fur  j  4  de  largeur ,  ce  qui 
peut  être  évalué ,  d'après  les  cartes 
de  l'Académie  des  fciences  de 
Paris  9  à  huit  cent  grandes  lieues 
carrées.  Quelques  -  uns  y  trouvent 
onze  cent  foixante-treizetfioyennes 
lieues  carrées  ,  y  compris  toute- 
fois, le  Comté  Vénaiffin  &  la  prin- 
cipauté d'Orange.  Sa  forme  eft  aflfez 
irrégulière ,  &  (urcout  au  nord  &  au 
noid-oueft  où  des  villages  &  terres 
du  Dauphiné  &  du  comté  Vcnaif- 
fin  s'entremêlent  avec  les  terres  de 
Provence. 

On  divife  la  Provence  en  haute 
&  baffe  :  la  haute  eft  au  nord  ,  &  la 
baffe  au  midi.  La  première  eft  un 
pays  allcz  tempère  qui  donne  des 

Eimmes  ,  du  blé  ,  mais  peu  de  vin. 
ans  la  baffe ,  l'air  eft  très  chaud  ; 
fon  terroir  eft  fec  &  fablonneux  , 
produifant  des  grenadiers ,  desoran- 
gers ,  des  citronniers  ,  des  figuiers^ 
des  plantes  médicinales  ,  des  muf- 
cats ,  &c.  M.  Godeau  Tappcloit  in- 
génieufemenc  la  gueufe  parfumée^ 
Elle  abonde  encore  en  Oliviers  ic 
en  mûriers. 

Les  principales  rivières  de  la  Pro- 
vence font  la  Durance  ,  le  Verdon 
&  le  Var.  Elle  comprend  deux  Ar- 
chevêchés &  douze  Évèchés.  11  y  a 
Hhh  ij 
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des  alTemblées  générales  qai  fe  tieii^ 
nenc  cous  les  ans  par  ordre  du  Roi  à 
Lambefc.  L'Ârcnevèque  d'Aiz  y 
préCde.  Le  commerce  de  cette  Pro- 
vince eft  confidérable  »  foitpourle 
Levant  ,  foit  p«ur  l'Italie. 

Il  y  a  en  Provence  des  étangs  & 
des  golfes  de  grande  étendue.  L'é- 
Cang  de  Martigue  au  bord  de  la  mer, 
entre  Marfeille  &  le  Rhône ,  a  plus 
de  quatre  lieues  de  large.  Le  golfe 
de  Griauldt  &  celui  de  Toulon  ont 
chacun  environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur. Le  port  de  cette  dernière 
.  ville  &  celui  de  Marfeille  font  très- 
renommés.  Les  îles  d'Hières  font 
célèbres.  On  appelle  mer  de  Provenu 
^e  ,  la  partie  de  la  Méditerranée  qui 
eft  au  midi  de  cette  Province.  Elle 
comprend  la  mer  de  Marfeille,  le 
golfe  de  Martigues  &  celui  de 
Griauld.  La  religion  de  Malte  pof- 
«ède  de  grands  biens  dans  cette  Pro- 
vince. Elle  y  a  deux  grands  Prieurés 
&  foizante  &  onze  Commanderies. 
.  Aix  eft  la  capitale  de  toute  la  Pro* 
vince. 

Le  nom  de  Provence  vient  de 
Provinda ,  que  les  Romains  don- 
nèrent à  cette  partie  des  Gaules 
Qu'ils  conquirent  la  première.  Bile 
toit  de  plus  grande  étendue  que  la 
Provence  d'aujourd'hui  'y  car  outre 
le  Languedoc  ,  cette  Province  r^ 
maine  concenoit  encore  le  Dau- 
phiné  &  la  Savoie  jufqu'à  Genève  i 
néanmoins  ou  voit  que  communé- 
ment dans  le  neuvième ,  le  dixième» 
&  onzième  fiècles ,  le  nom  de  Pro- 
vence étoit  donné  ai»  pays  qui  eft  à 
l'orient  du  Rhône,  &  l'on  n*ap- 
peloit  en  particulier  le  Comté  de 
Provence  ,  que  ce  qui  eft  renfermé 
entre  la  mer  Méditerranée  ,  le 
Rhône  ,  la  Durance  Se  les  Alpes. 

Ce  pays  étoit  autrefois  nabité 
par  les  Salies  oaSalices,  que  quel- 


ques-nns  écrivent  en  latin  Sahîp 
éc  d'autres  Saluvii  ou  Salluvu  »  qui 
étoient  Liguriens  d'origine.  £ei 
Marfeittois  venus  des  Grecs  de  Pho» 
cée  en  ïonie ,  s'étoient  établis  fur 
les  côces  de  ce  pays  «là  ,  où  ik 
avoient  fondé  pluueurs  villes.  Les 
anciens  habiuns  qui  louffroient 
avec  peine  ces  nouveaux  venus ,  les 
incommodoif nt  par  de  fréqnentes 
faoftilités;.deforte  que  les  Mar- 
feillois  furent  cotnraints  d'implorer 
le  fecours  des  Romains  leurs  alliés. 
Fulvius ,  Conful  Romain  j  fut  en* 
voyé  contre  les  Salies  ,  Tan  619  dt 
ta  ville  de  Rome ,  &  1 15  ans  avant 
J.  C.  L'année  fuivante  il  les  bat* 
rit  dans  quelques  combats»  mais 
il  ne  les  fubjugua  point.  Ce  fîic  le 
Confulaire  5extins  qui  acheva  cen^ 
conquête,  &  chafta  le  Roi  Temo* 
mate  de  ce  pays  ,  qa*il  abandonn» 
pour  fe  retirer  chez  les  Allobroges 
l'an  6^1  de  Rome,  &  115  avant 
J.  C  Ainfii  les  Romains  commen- 
cèrent alors  à  avoir  le  pied  dans  la 
(jaule  Tranialpkse.  Ce  pays  fut  uft 
des  demiefs  qui  leur  refta»  êc  QU-'ils 
ae  perdirent  qu'après  la  prile  dt 
Rome  par  Odoacre. 

Euric  Roi  des  Vifigoths ,  s'em- 
para de  la  Pfovence  ,  6c  fon  fils^ 
Alaric  en  jouit  jufqu'à  ce^ll  fùc 
tué  en  bataille  par  Glovis.  Les 
Vifigoths  qui  étoient  staîtres  de  ce. 
psLjs  y  le  aonnèrent  i  Théodorio: 
Roi  des  Oftroeots  »  qui  le  bifla  i 
fa  fille  Amalalunte,  ici  fon  petit- 
fils  Athalaric.  Après  la  mort  d'A- 
thalaric  &  d'Amalafimte,  les  Of- 
trogots  preftes  par  Belifaire»  Gi* 
néral  de  FEmpereur  J4iftinien,  aban* 
donnèrent  la  Provence  aux  Rois^ 
François  Mérovingiens ,  qui  1^  P^^^ 
ragèrent  entre  eux.  Sous  les  Gar- 
lovingiens  la  Provence  fîit  pcfféàtcr 
par  l'Empereuc  Lothaixe  j  qui  la^ 
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ilonnà  i  titre  de  Royaume  à  fon  fils 
Charles  j  Tan  85  5 ,  &  ce  Royaume 
s'éteignit  vers  Tan  948.  Plufieucs 
Princes  en  jouirent  enfuite  à  titre 
de  Comté  jufqu'à  la  monde  Char- 
les Roi  de  Sicile,  qui  à  ce  que  pré- 
tendit Louis  XI  »  lavoit  inftitué 
ion  héritier  en  1481. 

Ce  au  il  y  a  de  certain  »  c'eft  que 
Louis  XI  prit  pofleflion  de  toute  la 
Provence  ,  &  fit  oiiir  en  |uftice  plu- 
iieurs  témoins  qui  affirmèrent  que 
Charles  avoit  déclaré  hautement 
avant  fa  mort ,  qu'il  vouloir  que  le 
Roi  de  France  fut  héritier  de  tous 
fes  États.  On  promit  néanmoins  aux 
Provençaux  qu'on  leur  conferveroit 
leurs  lois  particulières  &  leurs  privi- 
lèges »  (ans  que  par  l'union  à  la  Cou- 
ronne leurs  pays  oût  devenir  Pro* 
vince  de  France.  C  eft  pour  cela  que 
dans  les  arrêts  rendus  au  Parlement 
d' Aix  3  OA  met  1  par  le  Roi  y  Comte 
de  Provence;  &  les  Rois  dais 
leurs  lettres  adreflées  i  ce  pays-U 
prennent  la  qualité  de  Cornu  de 
Provence. 

Ce  fut  en  vain  qu'après  la  moct 
de  Louis  XI  y  René  ,  Uuc  de  Lor- 
raine ,  renouvela  fes  prétentions  fur 
..  la  fuccefiion  du  Roi  René  fon  aïeul 
maternel  j  il  en  fut  débouté  par  une 
fenrence  arbitrale^  après  quoi  Char» 
les  VIII  unit  à  perpétuité  la  Pco*^ 
vence  â  la  Couronne  de  France , 
l'an  1487. 

^ROVENDE  i  "fubftantif  féminin. 
Provifion  de  vivres. 

PROVENIR  î  verbe  neutre  de  la  fe- 
conde  conjugal  fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Provenire. 
Procéder  ,  dériver  y.  émaner.  La 
plupart  des  maladies  proviennent  de 
rintempérance.  Tout  ce  qu'd  pofsède 
provient  de  fon  induftrie. 

tPnoviNiR^.  fignifieaufli»  revenir  au 
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profit  y  l  l'utilité  de  quêlqn*un.  // 
pourra  lui  provenir  dix  mille  francs 
de  cette  fuccefjion. 
PROVENU  ,  UE  ;  participe   paffif. 

Foye\  Provenir. 
Provenu  ,  s'emploie  aufli  fubftan^ 
tivement ,  pour  fignifier  le  profit 
qui  provient  d'une  affaire.  Le  pro^ 
venu  de  cet  impôt  peut  être  de  trois 
millions  par  an. 
PROVERBE;  fubftamif  mafculin. 
Proverblum.  Efpèce  de  Senience,de 
maxime  exprimée  en  peu  de  mots 
&  devenue  commune  &  vulgaire. 
Les  proverbes  quifaifoient  autrefois 
une  partie  des  richejjes  de  notre  lan- 
gue y  n* entrent  guère  aujourd'hui  dans 
un  difcours  férieux. 

On  appelle  proverbes  de  Sale» 
mon  j  les  lentences ,  les  paraboles  » 
les  maximes  de  Salomon  contenues 
dans  le  livre  qui  porte  le  titre  de 
proverbes. 

Les  Proverbes  de  Salomon  font  le 
plus  important  de  fes  ouvrages.  Il 
nous  apprend  lui-même  que  c'eft  le 
fruit  de  fa  pins  profonde  médita^ 
tion  9  &  de  fa  plus  excellence  fa- 
gefle.  On  trouve  dans  ce  livre  des 
règles  de  conduire  pour  toutes  les 
conditions  \  pour  les  Rois  y  les  cour* 
tifans  ,  les  gens  engagés  dans  le 
commerce  do  monde ,  pour  les  mai* 
très,  les  ferviteurs,  les  pères  & 
mères  y  &  lesenfans.  Quelques-uns 
ont  douté  que  Salomon  fut  lefenl 
Auteur  de  ce  livre.  Grotius  croit 
que  ce  Prince  fit  faire  pour  fon  nfa« 
ge  «ne  compilation  de  tout  ce  qu^iti 
y  avoit  de  plus  beau  en  fart  de  mo- 
rale ,  dans  les  plus  anciens  Écrivains^ 
de  fa  nation  ;  que  fous  Ezéchias  on 
groffir  ce  recueil  de  ce  qui  avoir 
été  écrit  depuis  Salomon.  Ce  fo- 
rent y  dit  -il ,  Eliacim  ,  Sobna  & 
Joaké,  qui  firent  alors  cette  com- 
pilation. Mais  ces  conje^ret  n'ér 
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tancToocenaes  d*aacune  preave^  ne 
doivent  point  faire  abandonner  le 
fentimenc  des  Pères  &  des  inter- 
pràces ,  qui  acccibuent  couc  ce  livre 
a  Satomon. 

ti  eft  vrai  qu'on  y  remarque  quel- 
que difiFérence  de  ftyle  &c  de  mé- 
thode, &  que  par  exemple^  les 
neuf    premiers  chapitres    qui  ont 

})our  titre  Paraboles  de  Salomon  , 
ont  écrits  en  forme  de  difcours 
fuivi ,  &  peuvent  être  confidcrés 
cpmme  la  préface  de  tout  le  livre  ; 
&  qu  au  chapitre  X  >  où  Ton  voit 
de  nouveau  le  même  titre ,  le  ftyle 
change  >  &  ce  font  de  courtes 
fentences ,  qui  ont  peu  de  liaifon 
les  unes  avec  les  autres  >  &  qui 
contiennent  pour  Tordinairedes  ma- 
nières d'antithèfes.  Cela  continue 
jufqu'auii'.iy  du  chapitre  XXII.  En 
cet  endroit  on  voit  régner  un  nou- 
veau  ftyle  plus  femblable  â  celui 
des  neuf  premiers  Chapitres  ^  &  il 
fe  foutient  jufqu'au  ^.  i  ;  ,  du  Cha- 
pitre XXIV ,  où  il  y  a  un  nouveau 
litre  en  ces  termes  :  Hdc  quoquefa- 
jfientïbus.  Ctci^^  encore  adreiléaux 
iàges  ;  ou  voici  encore  d'autres  maxi- 
mes desfages.  Le  ftyle  en  eft  court 
&  fententieux.  Au  commencement 
du  Chapitre  XXV ,  on  lit  :  voici  les 
paroles  qui  furent  recueillies  &  com- 
pilées par  les  gens  d'E^échias  ,  Roi 
de  Juda  :  &  c*eft  fans  doute  fur  cela 

2[ue  Grotius  a  avancé  que  ce  recueil 
toit  de  la  façon  d'Eliacim  ,  de  Sob- 
Da  &  de  Joaké ,  célèbres  fous  le 
règne  d*Ezéchias.  Ce  recueil  va  juf- 
qu'au Chapitre  X  X  X I ,  où  l'on 
trouve  ces  mots  :  Difcours  d* Agur , 
fils  de  Joaké. 

De  tout  cela  il  paroit  certain  que 
le  livre  des  Proverbes  en  Térat  où 
nous  lavons  aujourd'hui  eft  une 
compilation  d'une  partie  des  Para- 
boles de  Salomon  faite  par  pluûcuis  ; 
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petfonnes.  C'eft  pourquoi  on^n*eft 
peut  pas  conclure  que  cet  ouvrage 
ne  foK  pas  de  Salomon.  Ce  Prince 
infpiré  avoir  écrit  juiqu'à  trois  mil- 
les Paraboles.  Diveries  perfonnes 
en  purent  faire  des' recueils  ;  Ezé« 
chias  encre  autres  ,  comme  il  eft 
marqué  au  Chapitre  XXV  \  Agur  » 
Efdras  en  purent  faire  de  même. 
De  ces  différens  recueils  on  a  com- 
pofé  l'ouvrage  que  nous' avons.  Riea 
n'eft  plus  ailé  à  comprendre  que  ce 
iylième.  Il  n'eft  dit  en  aucun  en- 
droit que  Salomon  ait  fait  des  re- 
cueils de  Proverbes  &  de  Senten- 
ces. Le  titre  de  ParaboU  Salomo^ 
nis  marquent  bien  plutôt  un  Auteur 
(^u'un  Compilateur.  Les   Rabbins 
tiennent  communément  que  U  Roi 
Ezéchias  s'appercevant  que  le  peu- 
ple abufoit  de  divers  ouvrages  de 
Salomon  »  principalement  de  ceux 
qui  contenoient  les  vertus  des  plan- 
tes ic  les  fecrets  naturels»  fuppri- 
ma  plufieurs  de  ces  ouvrages  j  tc 
n'en  réferva  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui. 

On  ne  doute  pas  de  la  canonicité 
du  livre  des  Proverbes.  On  ne  cou* 
noit  dans  Tantiquité  que  Théodore 
de  Mopfuefte,  &  parmi  les  moder- 
nes y  que  l'Auteur  d'une  lettre  in- 
férée dans  les  fentimens  de  quel-* 
ques  Théologiens  de  Hollande  >  qui 
l'aient  révoqué  en  doute ,  &  qui 
aient  prétendu  que  Salomon  avoir 
compofé  cet  ouvrage  par  une  puce 
induftrie  humame. 

On  dit ,  jouer  aux  provtrhes^  jouet 
des  proverbes  ;  pour  dire ,  faire  une 
efpèce  de  comédie  impromptu,  qui 
renferme  le  fens  d'un  proverbe  qu'on 
donne  i  deviner. 
PROVERBIAL,  ALE;  adjeûif.Pra- 
verbialis.  Qui  tient  du  proverbe.  Une 
phrafe  proverbiale. 

PROVERBIALEMENT  j    adverbe. 
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More  provtrbiali.   D'uûé    fbamère' 
proverbiale.  Parler  proverbialement. 

PROU  ESSE  jfubftamiffémin.  Adion 
de  preux ,  adion  de  valear.  En  ce 
fens  il  eft  vienx  &  ne  fe  dit  que  par 
plaifancerie.  //  ne  cejfe  defe  vanter 
defcsprouejfes. 

Prouesse  ,  Ce  die  auffî  figurémenc  & 
en  plaifancerie  >  en  parlant  de  cer- 
tains excès,  furtout  de  débauche.  On 
ne  parle  que  de  vos  prouejjes  amou- 
reujes. 

PROVIOENCE;  fubftamif  féminin. 
Providentia.  La  fuprcrne  fageffe  par 
laquelle  Dieu  conduit  toutes  cho- 
fes.  La  Religion  Chrétienne  nous 
enfeigne  qu  il  ne  fe  P^^^  ^î^"  ^^^ 
.  la  terre  fans  la  permiuion  de  Dieu  \ 
que  le  Créateur  de  Tunivers  veille 
à  la  confervation  de  fes  créatures  \ 
qu'il  pourvoie  aux  befoins  des  plus 
vils  animaux)  qu'il  habille  &  pare 
les  lys  des  campagnes  &  qu'il  étend 
fes  foins  fur  toute  la  nature.  Quand 
la  religion  ne  nous  inftruiroit  pas  de 

«  cette  vérité,  il  fuffit  de  croire  un 
Dieu  pour  admettre  la  providence. 
Sans  le  dogme  de  la  providence, 
aucune  religion  ne  peut  fubfîfter. 
Tous  les  peuples  qui  ont  un  culte 
font  perfuadés  que  les  Dieux  qu'ils 
honorent  font  attention  aux  a&ions 
des  hommes,  fans  quoi  ils  ne  fe 
donneroient  pas  la  peine  de  les  ho- 
norer. 

Les  Épicuriens  enfeignoient  que 
les  Dieux  tranquilles  dans  le  Ciel , 
ne  prenoient  aucune  part  à  ce  qui 
fe  palToit  ici  bas,  &  que  tout  dé- 
pendoit  du  hafard.  Ils  afliftoient  ce- 
pendant aux  cérémonies  publiques 
de  la  religion  \  mais  c'étoit  feule- 
ment pour  ne  pas  choquer  les  ufa- 
ges  reçus.  Les  Romains  croyoient 
tellement  à  la  providence,  qu'ils  en 
avoient  fait  une  divinité. 

Les  habicans  de  Tile  de  Délos 
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nvoïent  aufli  élevé  un  Teniple  en 
l'honneur  de  la  Providence.  Cette 
Divinité  allégorique  eft  ordi* 
nairement  repréfeniée  chez  les  Ro- 
mains fous  la  figure  d'une  femme 
appuyée  fur  une  colonne  ,  tenanc 
de  la  main  gauche  une  corne  d'à- 
bondance  renverfée  ,  &  de  la 
droite,  un  bâton  avec  lequel  elle 
montre  un  globe ,  pour  nous  ap- 
prendre que  la  Providence  Divine 
étend  fes  foins  fur  tout  l'univers. 
Elle  cft  alfez  fouvent  accompagnée 
de  l'aigle  ou  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter ,  parceque  c'eft  à  Jupiter,  prin- 
cipalement comme  au  Souverain 
des  Dieux ,  que  les  Païens  attri« 
buoient  la  providence  qui  gouverne 
toutes  choies. 

On  z^i^^Wtfilles^e  la  Providence^ 
des  Religieufes  qui  font  des  vœux 
(impies  de  chafteté ,  d'obéiffance  Se 
de  ftabilité.  Elles  ne  font  ni  cloî- 
trées ,  ni  voilées  ;  leur  principal 
objet  cft  l'inftruâion  des  jeunes  fil- 
les \  pour  le  remplir  elles  fe  dif- 
perfent  dans  les  villes  où  elles  font 
appelées.  Leur  premier  établifTe- 
ment  ou  la  communauté  qui  leur  a 
fervi  de  modèle  ,fut  fondée  a  Paris 
fous  le  règne  de  Louis  XIIL 

PROVIGNÈ,  ÉEi  participe  paffif. 
Voye\  Provigner. 

PROVIGNER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Propagare 
vitem.  Coucher  en  terre  les  brins 
d'un  cep  de  vigne  ,  après  y  avoir 
fait  une  entaille,  afin  qu'ils  pren- 
nent racine  ,  Se  qu'il  s'en  forme 
d'autres  ceps.  Cette  opération  de- 
vient nécc  (Taire,  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  renouveler  une  vigne,  ou 
de  remplacer  des  ceps  qui  manquent. 
Pour  y  travailler  avecfuccès,  un 
habile  vigneron  obferve  deux  cho- 
fe$«  Dabord  fi  les  ceps  qui  font 
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places  avantageufement  pour  Tes 
vues  font  d'une  bonne  efpèçe  de  rai* 
fin  ;  enfuite ,  fi  le  bois  en  eft  bien 
conditionne ,  &  de  longueur  fuffi- 
fante  pour  taifTer  encre  les  provins 
la  diftance  nécedaire.  Après  cet  exa- 
men ,  il  fait  au  pied  du  cep  une  fofle 
d'environ  1 5  â  j  8  pouces  de  pro- 
fondeur,  fur  la  longueur  ôc  la  lar- 
geur qu'exigent  la  difpofition  de  la 
vigne  j  l'étendue  6c  la  quantité  des 
branches  d'un  cep  ou  de  plufieurs 
quand  ils  font  contigus.  Enfuite  il 
examine  le  cép  qui  doit  être  cou- 
ché ,  il  retranche  les  branches  qui 
ne  peuvent  fervir  à  fon  deflfein ,  8c 
îKuppri'me  dans  celles  qui  reftent  les 
menus  rejetons»  les  vrilles  >  les  chi- 
cots ,  &  tout  ce  qui  eft  inutile.  Tou- 
tes les  branches  étant  ainfi  parées  • 
il  ébranle  doucement  le  cep  pour 
le  renverfer  dans  la  foffe  ;  il  s'y 
prendra  pluâeurs  fois  en  dégageant 
la  terre  fans  offenfer  les  racines  \ 
enfin  il  parvient  d  étendre  le  cep 
<lans  la  foflè  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
cependant  fans  forcer  la  partie  du 
cep  qui  tient  aux  racines.  Il  faut 
donc  que  cette  opération  fe  fafTe 
avec  affez  de  ménagement  pour  ne 
pas  faire  éclater  ou  rompre  le  cep.  La 
chofe  étant  ainfi  difpofée,  le  vigne- 
ron met  le  genou  fur  le  fort  du  cep  ^ 
il  étend  les  branches,  &  les  dirige 
à  la  diftance  qu'il  faut  auxceps»  6c 
il  leur  fait  faire  le  coude ,  en  les  re- 
drefianc  contre  les  bords  de  la  fofie. 
Après  cela ,  il  couvre  peu  â  peu  les 
provins  de  la  terre  que  Ton  a  tirée 
de  la  folTe,  de  façon  cependant  que 
la  fofTe  ne  foit  remplie  qu'au  tiers  ; 
enfin  il  coupe  le  bout  des  bran- 
ches qui  fortent  jufqu'à  deux  bour- 
geons au-defius  de  la  terre  dont  la 
fofTe  a  été  garnie  ;  &  comme  le 
refte  de  la  terre  qui  eft  fortie  de  la 
fofle  eft  difperfépour  la  plusgran- 
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de  partie  par  les  différentes  culttxfes 
qui  fe  font  dans  la  vigne  pendant 
l'année  ,  le  meilleur  ufage  eft  de 
faire  rapporter  dans  la  fpue  au  bouc 
d'un  an  environ,  de  la  nouvelle 
terre,  &  même  quelques  engrais 
pour  accélérer  les  progrès  des  pro- 
vins. Le  mois  de  Novembre  eft  le 
temps  le  plus  convenable  pour  pro« 
vigner  la  vigne  dans  les  terreins  da 
toute  qualité ,  fi  ce  n'eft  poortanc 
dans  les  terres  mêlées  de  glaife  »  oa 
d'argile ,  trop  grafles ,  trop  dures  6c 
trop  fortes  ,  ou  qui  font  chargées 
d'humidité  ;  il  vaudra  mieux  n'f 
'  faire  ce  travail  ou'au  printemps ,  6c 
toujours  par  un  beau  temps» 

Provigner  ,  eft  q^uelqoetois  oeatrt 
8c  fignifie,  multiplier.  Ce  plane  a 
beaucoup  provigné. 

Il  fe  dit  suffi  figurément  dans  le 
même  fens.  Cette  héréfie  a  beaucoup 
provigné.  U  vieillit  dans  cène  accep« 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ^  &  la  troifième  longue  oe 
brève,  yoye:^  Verbe. 

PRO  VIN;  fubftantif  mafculin.  Pro- 
page. Rejeton  d*un  cep  de  vigne 
provigné.  Lès  provins  ne  rapportent 
pas  la  première  année. 

PROVINCEj  fubftantif  féminin, 
Provincîa.  Etendue,  confidérable  de 
pays  qui  fair  partie  d'un  grand  écar, 
&  dans  laquelle  font  comprifes  plu^ 
fieurs  villes ,  bourgs  &  villages  > 
&c.  pour  l'ordinaire  fous  un  même 
gouvernement.  La  Normandie  efi 
une  des  principales  provinces  du 
royaume*  Cette  province  abonde  eu 
blés  &  en  vins. 

Provinces  unies,  eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  c^ui  firent  entr'elles  une  con* 
fédération  au  mois  de  Janvier  f  579, 
pour  la  dcfenfe  de  leur  liberté  con- 
tre Philippe  II  Roi  d'Efpagne.  Ces 

provinces 
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provinces  qui  compofenc  âOjottr^ 
d'hui  une  République  florilTance  » 
font  le  Duché  de  Gueldre  »  dans 
lequel  eft  compris  le  Comté  de 
Zutphen ,  les  Comtés  de  Zélande 
&  de  Hollande  ,  les  Seigneuries 
d'Utrecht ,  de  Frife ,  d'Ovc^rifTel  & 
de  Groningue. 

Outre  ces  fept  provinces  qui 
compofenc  Tétat ,  la  République 
pofsede  plufiecurs  villes  conquifes 
depuis  Tunion  d*Ucrechc ,  ou  qui 
fe  font  incorporées  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  Se  que  1  on  appelle 
le  pays  de  la  Gencralité  ,    parce- 

2u*elie$  dépendent  immédiatement 
es  Etats  Généraux  %  Se  non  d'au- 
cune Province  particulière. 

Ces  places  lont  fîcuées  dans  le 
Brabant,  dans  le  pays  de  Limbourg^ 
en  Flandre  Se  dans  le  haut  quartier 
de  Gueldre.  Le  pays  de  Drenthe  qui 
t(t  une  Province  fouveraine  ^  ficuée 
entre  la  Weftphalie ,  Groningue, 
frife  &  OvérilTel ,  fait  auflî  partie 
de  la  République ,  &  paye  un  pour 
cent  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
Généralité  :  auifi  cette  Province 
prétend -elle  avoir  droit  d'enrrée 
dans  TafTemblée  des  États-Géné- 
raux ;  mais  on  lui  a  toujours  donné 
l'exclufion. 

Les  deux  Compagnies  des  Indes 
orientales  &  occidentales,  &  la 
Société  de  Surinam  pofsèdent  auflî 
fous  la  protedbion  des  États  Géné- 
raux de  vaftes  états  en  A(ie  ,  en 
Afrique  &  en  Améric^ue.  Outre 
tous  ces  pays  »  la  République  depuis 
la  paix  d'Utrecht,  en  exécution  du 
traité  de  Barrière  ,  entretient  des 
garnifons  jufqu*au  nombre  de  douze 
mille  hommes  dans  les  places  d'Y* 
près  ,  Furnes  ,  Menin  ^  Dender* 
monde ,  Tournay  &  Namur. 

Les  Provinces-Unies  &  les  pays 
de  leur. domination,  fontfitués  en- 
Tome  XXIIL 
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cre  le  14  &  le  i6t  degré  de  longi- 
tude, &  entre  le  5 1  &  le  54c  de- 
gré de  latitude  feptentrionale.  Ces 
pays  font  contigus  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  bornés  au  midi  par  la  Flan- 
dre ,  le  Brabant ,  rÊvèché  de  Liège, 
la  Gueldre  Pruifienne  &  Autri- 
chienne; au  levant  par  les  Duchés 
de  Clèves  &  de  Juliers,  TÉvèché 
de  Munfter  ,  le  Comté  de  Ben- 
theim  ,  Se  par  le  pays  d'Oft-Frifè  ; 
la  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne  les 
baignent  au  feptentrion  &  au  cou^ 
chant.  On  donne  à  toutes  ces  Pro- 
vinces environ  48  lieues  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  Lim- 
bourg- HoUandois  jufqu'à  celle  de 
lafeigneurie  de  Groningue.  Leur 
largeur  depuis  l'extrémité  de  la 
Hollande  méridionale  jufqu*à  cella. 
de  rOvériiTel  ,  eft  d'environ  40 
lieues. 

Le  pays  des  Provinces-Unies  eft 
en  général  mauvais  ;  mais  l'induf- 
trie  des  habitans  l'a  rendu  éga!e<- 
ment  fertile  Se  floriflànt.  Deux 
principales  rivières  Tarrofent  ;  fa- 
voir  ,1e  Rhin  Se  la  Meufe.Pour  fe 
garantir  des  inondations  de  la  mer  p 
on  a  partout  appofé  des  digues  â  la 
fureur  de  TOcéan  &  à  l'impétuo- 
fité  des  rivières.  Ces  digues  ont 
coûté  des  fommes  immenfes  ,  Se 
l'on  prétend  que  leur  entretien 
monte  tous  les  ans  à  d'aufli  grandes 
fommes  qu'il  en  faudroit  pour 
maintenir  fur  pied  une  armée  de 
quarante  mille  hommes. 

Il  n'y  a  point^  de  pays  pareil. en 
étendue  à  celui-ci ,  où  l'on  voie 
un  auiS  grand  nombre  de  belles 
villes  ,  de  bourgs  &  de  villages  ,  Se 
une  aui£  grande  quantité  d'habitans 
que  la  liberté  &  le  commerce  y 
attirent.  On  neut  dire  auffi  que  U 
liberté  fait  fteurir  les  afts  &  les 
iciences  ;  c'eft  dans  cette  vue  que 
lii 
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Ton  entretient  plufîeurs  Unîve  rfité 
&  ÙB  nombre  infini  d*écoIes  dans 
les  villes  »  àc  jufqae  dans  les  moin- 
dres villages  ,  où  les  habitans  onr 
grand  foin  de  faire  inftraire  feurs 
enfàns. 

La  religion  Prdteftante  eft  la  do- 
minante dans  les  Provinces-Unies  j 
mais  toutes  les  autres  y  font  tolé- 
rées &  protégées.  Les  Catholiques 
ont  leurs  chapelles  aufli  libres  que 
'  les  Eglifes  des  Réformés,  &  du 
refte  ils  jouiflenc  des  mêmes  préro- 
gatives que  les  Proteftans  par  rap- 
port â  la  fuftice  »  au  commerce  & 
aux  impôts.  Ils  peuvent  pafvenîr  a 
tous  lesemplois  miliraîres  y  excepté 
celui  de  Velt-Maréckal  j  H  fout  bien 
qu'ils  foienc  contens  dé  la  douceur 
du  gouvernement  à  leur  égard  , 
ptti^u*6n  eftime  qu'ils  font  plus  du 
quart  des  habitans. 

Il  n*y  a  point  d^tiHeur&de  pa^ys  au 
monde  où  les  impôts  foient  plus 
confidérables  que  dans  les  Plrovin- 
ces-Unies^'car  on  compte  qu'ils  font 

*  le  tiers  du  prix  qu'on  paye  du  pain, 
du  vin  y  de  la  bière.  Cependant  ils 
fe  lèvent  d'une  manière  que  le  périt 
peuple    ne  s'en  apperçoit  point, 

rrceque  accoutume  de  tout  temps 
voir  le  prix  des  denrées  fur  ce 
pied-U  ,  il  n'y  trouve  rien  qui  l'ef- 
laroucfae  ;   on  nomme  ces  impôts 
'    Mcci/csy  &  perfonne  n'en  eft  exempt. 
On  lève  en  outre  plufieurs  autres 
'   taxes ,  comme  fur  le  fel,  le  favon, 
le  café  ,  le  thé ,  le  tabac ,  &  enfin 
fur  toutes  les  denrées  qui  fe  con- 
fomment  dans  le  pays.  Il  y  a  une  taxe 
annuelle  iur   chaque  domeftique , 
fur  les  chevaux,  les carroITes ,  les 

•  chaifes  &  aurref  voitures,  de  fur 
les  bêtes  à  cornes. 

Une  autçe  taxe  cortfïdérabîe  eft 

celle  qu'on  ap^pife  \é  verpondingy 

-  jQU  la  taille  fur  '  les  maifcms  6c  fur 


P  R  O 

les  terres.  Dans  des  befoîns  ptef- 
fans^on  double  ou  l'on  triple  ce  v«r- 
ponding.  Dans  ces  mêmes  cas ,  on 
lève  le  centième  8c  h  deux-centiè- 
me denier  de  la  valeur  de  tous  les 
biens  des  habitans  y  tant  en  fonds  de 
terre  qu'en  obligations  fur  l'Etat.  On 
lève  auflî  une  taxe  fur  tontes  les 
terres  enfemencées,  on  la  nomme 
bciaaygcld ,  mais  elle  n'a  lien  que 
dans  les  pys  de  la  Généralité,  & 
dans  les  provinces  qui  produifent 
du  grain. 

Le  quarantième  denier  que  Ton 
tite  de  la  vente  de  tous  les  biens  en 
fonds  de  terre ,  des  vaifleaux  ^  des 
fncceffions  collatérales ,  eft  un  re* 
venuconfidérablejauffi  bien  que  le 
papier  timbré.  Les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  font  fort  tolérables';  ils' 
font  perçus  par  les  cinq  Collèges  de 
l'Amirauté',  qui  en  ont  fait  un  fonds 
pour  Tentretiea  de  la  marine. 

Les  autres  revenus  de  la  Ré- 
pùbliqueconfiftent  en  ce  qui  fe  lève 
dans  les  pays  de  la  Généralité ,  ^nc 
Ife  Confeîl^  d'État  a  fcul  Tadminif- 
tration ,  ou  bien  dans  les  fbmmes 
ordinaires  &  extraordinaires  que 
les  fepr  provinces  &  le  pays  de 
Drentne  fburniflenr  tous  les  ans , 
fuivam  leur  contingent ,  fur  la  de- 
mande que  le  Conteil  d'État  en  fais 
aux  États  Généraux  ,  pour  la  dë- 
penfe  qu'il  |uge  que  la  République 
fera  obligée  de  faire  pour  Tannée 
foi  vante. 

Les  forces^de  l'État  confîftent  en 
cinquante  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  8c  en  trente  à  quarante 
vaiffeaux  et  guerre  qu^enrretient 
TÂmirauté.  La  fource  du  commerce 
des  Provinces  Unies  eft  là  pêche  dii 
hareng,  les  manufàdbires  qui  oc- 
cupent beaucoup  de  monde  ,  &  en- 
fin le  commerce  de  TOtient  que 
'  '  fait  la  Compagnie  die  ce  noou 
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Les  Ècacs  Généraux  repréfentenc 
les  fepc  Provinces  Unies ,  mais  ils 
n'en  ionc  point  les  Souverains, com- 
me la  pluparc  des  étrangers  fe  i*ima« 
ginent  ^  &  leur  afTemblée  a  quel* 
que  rapport  à  la  Diète  de  Ratif- 
bonne ,  qui  repréfente  tout  le  Corps 
Germanique.  Quoiqu'ils  paroifTent 
revêtus  du  pouvoir  fouverain^  ils 
ne  font  que  les  Députés  ou  Plénipo- 
tentiaires de  chaque  province,  char- 
gés des  ordres  ^es  États  leurs  prin- 
op<iux  ;  &  ils  ne  peuvent  prendre 
de  réfoiution  fur  aucune  affaire  im- 
portante ,  fans  avoir  eu  leur  avis 
&  leur  confentement.  D ailleurs, 
on  peut  conddérer  l'union  des  fept 
provinces,  comme  celle  de  plufieurs 
Princes  qui  fe  llgueiu  pour  leur  fu- 
reté commune,  fans  perdre  leur 
fouveraineté  ni  leurs  droits  en  en- 
trant dans  cette  confédération.  Âind 
^'Ouoiûueces  provinces  forment ^n- 
^mble  un  mcme  corps  ,  il  n'y  en  a 
pas  une  feule  qui  ne  foit  fouveraine 
êc  indépendante  des  autres ,  Se  qui 
ne  puiÂe  faire  de  nouvelles  lois 
pour  fa  confervation , .  mais  fans 
pouvoir  en  impofer  aux  autres. 

On  donne  i  ceux  qui  compo- 
fent  TalTemblée  des  États  Gé- 
néraux le  titre  de  hauts  &  puif- 
Jans  Seigneurs ,  i  la  tête  des  lettres 
^ui  leur  font  écrites ,  des  Mémoires 
&  des  Requêtes  qui  leur  font  pré- 
fentés ,  &  on  les  qualifie  dans  ces 
mêmes  écrits  de  leurs  hautes  puif- 
Jances  \  tous  les  Souverains  leur 
donnent  aujourd'hui  ce  titre. 

Le  nombre  des  Députés  n'eft  ni 
fixé  ni  égal  jchaaue  province  en  en- 
voie autant  qu'elle  juge  à  propos , 
&  fe  charge  de  les  payer.  On  ne 
compte  pas  les  fufFrages  des  Dépu 
tés  y  mais  ceux  des  provinces  ;  de 
forte  qu'il  n'y  a  que  (ept  voix  quoi- 
que le  nombre  à^  Députés  de  tou- 
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tt%  les  provinces  préfens  ou  abfens  ^ 
monte  environ  à  cinquante  perfon* 
nés ,  dont  il  y  en  a  entr*auties  dix« 
huit  de  Gueldre. 

Chaque  province  préfide  à  fou 
tour,  &  fa  préfidence  dure  une  fe- 
maine  entière  ,  depuis  le  dimanche 
i  minuit  jufqu'à  la  même  heure  de 
la  femaine  fuivante.  Tous  les  Dé* 
pûtes  font  aflis  fuivant  le  rang  de 
leur  province  ,  autour  d'une  longue 
table ,  au  milieu  de  laquelle  eft  le 
fauteuil  du  Prélident.  À  fa  droite 
font  aflis  les  Députés  de  Gueldre  , 
à  fa  gauche  ceux  de  Hollande ,  & 
ainfi  des  autres  faivant  le  rang  des 
provinces,  qui  eft  ainfi  Gueldre, 
Utrechf,  Hollande,  Frife,  Zclan- 
de ,  O veriffel ,  Groningue. 

Tous  ceux  qui  pod^dent  des 
Charges  militaires  ne  peuvent  pren- 
dre féance  dans  l'alfemblée  des 
États  Généraux  ;  le  Capitaine  Gé- 
néral n'eft  pas  même  exempt  de 
cette  loi  :  il  peut  feulement  entrer 
dans  l'aUemblée  pour  y  faire  des 
propofitions ,  &  il  eft  obligé  de  fe 
retirer ,  lorfqu'il  s'agit  de  délibérer 
fur  ce  qu'il  a  propofé.  Quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  Dé- 
putés ,  il  n'y  a  que  fix  chaifes  pour 
chaque  province ,  &  tous  les  furnu- 
méraires  font  obligés  de  fe  tenir 
debout.  /  * 

La  plupart  des  Députés  ne  font 
que  pour  trois  ou  (îx  ans  dans  l'af- 
(emblée  des  États Gcnéraux,à  moins 
que  leur  commiffion  ne  foit  renqu* 
velée.  Jl  en  faut  excepter  la  provin- 
ce de  Hollande ,  qui  y  députe  un 
Membre  de  fes  nobles  pour  toute 
fa  vie ,  &  celle  d'Utrecht  qui  en- 
voyé un  Député  du  Corps  Eccléfiaf* 
tique,  &  un  autre  du  Corps  de  la 
nobleiïe  qui  y  font  auffi  à  vie.  Il  en 
eft  encpre  de  même  des  Députés  de 

V    *     *  *     • 
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Zélande  qai  font  ordinairement  au 
nombre  de  quatre. 

Outre  les  Députés  ordinaires» 
tous  ceux  qui  font  chargés  d'une 
ambafTade  »  ou  de  quelque  négocia- 
tion importante  dans  les  pays  étran- 
gers, ont  une  commiflSon  pour  en- 
.  trer  dans  laffemblée  des  États  Gé- 
néraux. 

Le  Confeiller  -  Penfionnaire  de 
Hollande  affifte  tous  les  jours  â  cette 
ademblée  »  en  qualité  de  Député  or- 
dinaire »  6c  c'eft  lui  qui  y  fait  les 
proportions  de  la  part  de  cette  pro- 
vince. Il  eft  le  feul  avec  le  Député 
de  la  nobleffe  de  Hollande ,  qui  ait 
l'avantage  de  paroître  tous  les  jours 
dans  ce  Sénat.  Tous  les  autres  Dé- 
putés de  cette  province  font  obligés 
par  une  réfolution  de  lan  1^55, 
d'avoir  une  commiflion  pour  y  affif- 
ter;  deux  Confeillers  députés  de 
Hollande  y  prennent  auOi  féance 
tous  les  jours  tour  i  tour. 

La  Charge  de  Greffier  ou  Secré- 
taire des  Êrats  Généraux ,  eft  une 
des  plus  importantes  &  des  plus 
onéreufes  de  TÉtat  ^  il  eft  obligé 
d'ans fter  tous  les  jours  à  TaiTemblée 
des  Etats  Généraux,  d'écrire  toutes 
les  réfolurions  qji'ils  prennent ,  tou- 
tes les  lettres  &  inftrudfcions  qu'on 
«drcfle  aux  Minîftres  dans  les  pays 
étrangers.  11  affifte  auffi  aux  confé- 
rences que  Ton  tient  avec  les  Mi- 
niftres  étrangers,  &  y  donne  fa 
voix  'y  c'eft  lui  qut  expédie  &  fcelle 
toutes  lescommiffions  des  Officiers 
Généraux  ,  des  Gouverneurs  & 
Commandais  des  places,  les  pla- 
cards, les  Ordonnances  des  États 
Généraux,  &  autres  aâes.  Il  eft 
nommé  â  cette  charge  par  les  États 
Généraux/  il  a  fous  lut' un  premier 
Commis,  avec  un  grand  nombre 
de  Clercs  ou  d'Ecrivains  qui  tra- 
vaillent tous  les  jours  au  Greffe ,  qui 
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eft  proprement  ce  qu'on  appelle  dans 
d'autres  pays  la  Sarétairerie  État. 

11  y  a  des  Députés  des  États  Gé^ 
néraux  qui  font  envoyés  en  com- 
miffion  pour  changer  ou  renouve- 
ler les  Magiftrats,  ou  pour  qucl- 
qu'autre  affaire.  Ils  ont  dix  florins 
par  jour  pendant  tout  le  temps  de 
leurs  commiffions ,  outre  les  frais  de 
leurs  voyages.  Les  États  Généraïut 
envoyent  auffi  tous  les  deux  ou  trois 
ans  deux  Députés  &  Maftricht,  avec 
le  titre  de  Commiffaires  décijeurs^ 
pour  terminer  avec  les  Commif- 
faires du  Prince  de  Liège ,  les  pro* 
ces  ic  les  autres  affaires  »  &  leuc 
jugement  eft  fans  appeL 

Le  Confeil  d'état  a  fon  tour  ppuc 
nommer  les  Commiffaires  Déci- 
feurs  ,  qui  font  auffi  chargés  du  re- 
nouvellement des  Magiftrats  de  la 
ville  de  MaftricKt  &  des  Juges  des 
environs.  En  temps  de  guerre,  les 
États  Généraux  envoyent  deux 
Députés  à  l'armée  ^  &  le  Confeil 
d*État  en  envoyé  un  autre  ;  ils  ont 
chacun  foixante-dix  florins  par 
jour.  Le  Général  en  chef  ne  peut 
livrer  bataille,  ni  former  un  fiéee  > 
ni  faire  aucune  entreprife  d'écut ,, 
fans  leur  avis  &  confentement. 

Comme  par  l'union  d*Urrecht> 
les  k^tPfovinccs  fe  Ibnt  réfervc  Tau* 
torité  fbuveraifie,  leurs  députés  qui 
forment  l'a  ffemblée  des  États  Géné- 
raux ,  ne  peuvent  rien  conclure  dans 
les  affaires  knportantes;  ils  ne  peu- 
vent faire  la  guerre  oa  la  paix  fans 
un  confentemenr  unanime  de  toutes 
les  Provinces ,  que  l'on  conftilte  au- 
paravant.Le  même  confentemenr  eft 
njéceffaire  pour  lever  des  troupes;, 
kurs  loix  doivent  être  approuvées 
par  les  Provinces  i.  ils  ne  peuvent 
révoquer  les  anciens  réglemens  «  ni 
élire  un  Stadhouder ,  &  chaque 
Province  a  la  difpofition  de  tous 
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les  Régimcîîî  à.  dcS  CfHdgrsdc  fon 


Iciiorc. 


Outre  rafTetnblée  ordinaire  des 
Eues  Généraux,  il  s  en  efttenuquei- 
quefbis  une  extraordinaire ,  qu'en 
nomme  la  grande  aJJtmbUc  ,  parce 
qu  elleeftcompofée  d'un  plus  grand 
nombre  de  députés  de  toutes  les 
Provinces ,  que  la  première.  Cette 
alTembiée  n'eft  jamais  convoquée 
que  du  confentement  unanime  de 
toutes  les  Provinces,  pour  délibé- 
rer  fur  des  affaires  de  la  dernière 
importance  pour  la  République  \ 
elle  eft  fupéneure  â  celle  des  États 
Généraux.  Cependant  les  députés 
qui  la  compoienc  ne  peuvent  rien 
conclure  »  fans  Tavis  &  le  confente- 
ment de  leurs  Provinces. 

Le  Confeil  d*Êtat  ne  fe  mêle  que 
des  affaires  militaires  &  de  Tadmi- 
niftration  des  Finances.  Il  eft  com- 
pofé  de  douze  Confcillers  ou  Dé* 
pûtes  des  Provinces  qui  font  un  de 
Gueldre ,  trois  de  Hollande  ,  deux 
de  Zélande,  und'Utrecht,  deux  de 
Frife,  un  d'Ovériflcl,  &  deux  de 
Groningue  &desOmmeIandes.De 
ces  douze  Députés ,  il  n'y  en  a  que 
trois  oui  foient  à  vie  ;  favoir  celui 
qui  eft  nommé  pat  le  Corps  des 
Nobles  de  Hollande»  ic  les  deux  de 
Zélande.  Les  autres  n'y  font  ordi- 
nairement que  pour  trois  ans.  Après 
avoir  été  nommés  par  leurs  Pro 
vinces ,  ils  prêtent  le  ferment  aux 
États  Généraux  ,  &  ils  reçoivent 
leurs  commiflions  de  leurs  Hautcs- 
Pui  (Tances. 

11  n'en  eA  pas  de  même  du  Con- 
feil d'État  que  de  lafTemblée  des 
États  Généraux ,  car  on  y  compte 
les  fuflFrages  des  Députés ,  &  non 
ceux  des  Provinces  ,  &  la  Préll- 
dence  ,  qui  eft  dune  femaine,  roule 
tour  â  tour  entre  les  Députés  fui- 
vani  leur  rang.  Outre  ces  Députés  ^ 
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le  Trcforier  général  a  le  titre  de 
Ç^mfciLUr  d'Etat.  Ceft  un  OflBcier 
i  vie  ,  &  il  a  féaneé  au  Confeil  d'É- 
tat :  il  eft  en  quelque  manière  le 
Contrôleur  Général  des  Finances  > 
il  a  infpecfcion  fur  la  conduite  du 
Confeil  d'État ,  mais  plus  particu- 
lièrement fur  l'adminiitracion  du 
Receveur  Général,  &  des  autres  Re- 
ceveurs fubalterncs  de  la  généia* 
lité  ;  il  ne  peuts'abfenter  de  la  Haye 
fans  la  permiflion  des  États  Géné- 
raux. 

La  Chambre  des  Comptes  de  la 
généralité  fut  établie  en  i6qj  du 
confentement  des  fept  Provinces 
pour  foulager  le  Confeil  d'Étac 
dans  la  direâion  des  finances.  Cette 
Chambre  eft  compofée  de  deux  Dé- 

1m tés  de  chaque  Province,  qui  font 
e  nombre  de  quatorze ,  &  qui  or-^ 
diaairement  changent  de  trois  en 
treis  ans,fuivant  le  bon  plaifirdesPro- 
vinces.  Les  fonéHons  de  ce  Collège 
confiftent  â  examiner  &  arrêter  les 
comptes  du  Receveur  général ,  des 
autres  Receveurs  de  la  généralité  Se 
de  tous  les  comptables.  On  donne 
aux  Députés  qui  compofenr  cette 
Chambre  les  titres  de  Nobles  & 
Pu^ans  Seigneurs. 

La  Chambre  des  Finances  de  la 
généralité  a  été  établie  avant  celle 
des  Comptes  »  &  eft  compofée  de 
quatre  Commis,  &  d*un  Secrétaire 
qui  font  nommés  par  les  États  Gé- 
néraux. Il  y  a  aufli  un  Clerc  ou  Écri- 
vain,CetreChambre  eft  chargée  de 
réglertous  les  comptes  qui  regardent 
les  frais  de  Tarmée  „  de  tous  les 
hauts  &  bas  Officiers,  de  ceux  de 
Tartillerie  »  des  chevaux  ,  des  ba^ 
teaux  ,  des  chariots,  &c.  comme 
auflî  de  ceux  qui  ont  foin  des  muni- 
rions ,  des  vivres  de  l'armée  ,  &  de 
tout  ce  qui  fert  à  fon  entretien  &  à 
fia  fubfiftance.. 
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Toutes  les  Provinces,  en  s'uiiif-  t 
fane  pour  former  entr'elles  ur\e  feuU 
Répubiiqui)  T  Te  font  réfecvé  le 
droit  de  battre  monnoie,  comme 
une  marque  efTentielIe  de  leur  fou- 
veraine.té  particulière  y  mais  elles 
fonc  convenues  en  même  temps  que 
la  monnoie  de  chaque  Province,  qui 
auroit  cours  dans  toute  1  étendue  de 
la  République ,  feroit  d*une  même 
valeur  intrinsèque.  Pour  lobferva- 
tion  d*un  fi  jufte  règlement  ,  on 
établit  a  la  Haye  une  Chambre  des 
Monnoies  de  la  Généralité  »  com- 
pofée  de  trois  Confeillers*  Infpec- 
teurs  Gcnéraux  ,  d  un  Secrétaire  & 
d'un  EfTayeur  général.  Cette  Cham- 
bre a  infpeâion  générale  fur  toute 
la  monnoie  frappée  aux  noms  des 
États  Généraux  ou  des  États  des 
Provinces  particulières ,  de  même 
que  fur  toutes  les  efpèces  étrangères. 

Par  le  règlement  des  États  Géné- 
raux en  1597  ,rAmirauté  des  Pro- 
vinces-Unies a  été  partagée  en  cihq 
Collèges  i  favoir ,  trois  en  HoU^de, 
qui  font  ceux  de  Rotterdam  ,d*Amf 
terdam,  Horn  &  Enkuifen  alter- 
nativement ^  un  à  Middelbourg  en 
Zélande,&ui^  à  Hatlingue  en  Frifej 
Se  les  droits  d'entrée  &  de  fortie , 
font  levés  au  profit  du  Corps  entier 
de  la  République  pour  Tentretie» 
des  vailTeaux  de  guerre  ,  &c  autres 
frais  de  la  Marine.  Chacun  de  ces 
Collèges  eft  compofé  de  plufieurs 
Députés ,  tirés  en  partie  des  Pro- 
vinces où  les  Collèges  font  établis  , 
&  en  partie  des  Provinces  voifines. 
11  n'y  a  point  d'appel  de  leurs  Sen- 
tences pour  ce  qui  concerne  les  frau- 
des des  droits  d'entrée  &  de  fonie, 
&  les  différends  fur  les  prifes  faires 
par  mer  ,  non  plus  qu'à  l'égard  des 
caufes  criminelles  ;  mais  dans  les 
Caufes  Civiles  où  il  s'agit  d'une 
fomme  au  delà  de  fix  cens  florins  , 
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on  peitc  demander  revifion  de  li 
Sentence  aux  États  Généraux. 

Lorfque  les  États  Généraux ,  de 
Tavis  du  Confeil  d'État ,  ont  réfola 
de  faire  un  armement  naval ,  & 
qu'ils  font  déterminés  fur  le  nom- 
bre &  la  qualité  des  vaiifeauz  ,  le 
Confeil  d'Etat  en  expédie  l'ordre 
â  tous  ces  Collèges  qui  arment  fè« 
parement  à  proportion  de  leur  con* 
tingent.  Celui  d'Amfterdam  fait 
toujours  la  troifième  partie  de  tous 
les  armemens  &  les  autres  une  (i- 
xième  partie  chacun. 

La  Charge  d'Amiral  général  a 
été  ordinairement  unie  à  celle  de 
Stadhouder }  mais  depuis  la  mort 
de  Guillaume  III  Prince  d'Orangc^j 
il  n'y  a  point  eu  d'Amiral  général  » 
&  aujourd'hui  tous  les  Collèges  de 
l'Amirauté  ont  leurs  Officiers  par- 
ticuliers f  dont  le  premier  a  le  titr« 
de  Lieutenant  Amiral.  Cependant  la 
Province  de  Gueldre  a  confère  le 
titre  <t  Amiral  général  ^  au  Princp  de 
Naffau-Orange,  avec  la  dignité  de 
Stathoudcr  &  de  Capitaine  général. 

Les  pays  qui  ont  été  conquis  par  les 
armes  delarépublique,ou  quifefoqt 
j  foumis  d'eux-mêmes  à  fa  domioa- 
tion»  fopt  une  partie  confidèrable  de 
l'JËtat  ;  on  les  nomme  comme  on  l'a 
dit ,  les  pays  de  la  Généralité ^  parce- 
qu'ils  dépendent  immédiatementdes 
États  Généraux  ,  &  non.  d'aucune 
Province  particulière.  On  les  divife 
en  Quatre  ^qui  font  le  Brabant-Hol- 
landois,  le  pays  d'Outre-Meufe  ou 
le  Linibourg  Hollandois,  la  Fiapdre 
Hollanduife,&  le  quartier  de  Venlo. 
Malgré  les  grands  avantages  que 
le  commerce  procure  à  l'État  »  &  les 
revenus  conudérables  Qu'il  retire 
des  droits  des  taxes  &  des  impor- 
tions ,  il  eft  arrivé  que  la  Républi- 
que des  Provinces- Unies  a  contraâè 
èi%^  dettes  immenfes  par  les  longues 
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&  cruelles  guerres  qu  elle  a  eu  â 
foucenir.  11  eft  vrai  que  les  particu- 
liers a  qui  ta  Hollande  doic  lonc  des 
Sujets  de  l'État ,  &  qu'ils  ne  défireiK 
point  d*cire  rembourfés ,  dans  Tin- 
cercitude  où  ils  font  de  pouvoir 
mieux  employer  leur  argent  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Tuni- 
que fource  de  l'opulence  dts  Pro- 
vinces-Unies, décroît  chaque  année, 
&  fans  compter  les  caufes  intérieu- 
res de  décadence  de  lÈtar,  les  pro- 
grès de  toutes  les  nations  dans  le 
commerce,  doivent  miner  encore 
plus  immédiatement  fes  forces  &  fa 
puiirance. 

On  dit  d'un  homme  venu  depuis 
peu  de  (a  Province  ,  qu'i/  a  encore 
un  air  de  Province  ;  pour  dire  ,  qu*il 
n'a  pas  encore  pris  l*air  du  grand 
inonde  &  de  L  Cour  ,  qu'il  retient 
quelque  chofe  des  manières  de  la 
Province.  On  dit  dans  le  même  fens, 
^^^g^gc  de  Province  \  accent  de  Pro- 
vince^moede  Province  Et  générale- 
ment, les  gens  de  Province ,  par  op 
poûtion  aux  gens  de  la  Ville  Capi- 
tale &  de  ta  Cour. 

Provincb  y  chez  les  Ramains  ,  figni- 
fioit  une  certaine  étendue  de  pays 
conquis  &  tributaire^  comme  la 
Sicile  ,  laSardaigne  ,  l'Afrique,  les 
Efpagnes  ,  les  Gaules ,  &c.  Et  ils 

•  diloient,  réduire  un  État  en  Pro- 
vince ;  pour  dire  ,  aflTulettir  un  État 
aux  loix  Romaines  »  &  a  on  Gouver- 
neur Romain» 

Voici  un  précis  des  îoix  relatives 
i  ces  Provinces.  Chaque  année  des 
Alagiftrats  annuels  partotent  de  Ro- 
me pour  les  gouverner  avec  un  pou- 

'  voir  abfolu ,  tant  pour  te  civil  que 
pour  le  criminel.  C'étoîent  des  Con  - 
fuis ,  des  Proconfuls,  des  Préteurs , 
des  Propréteurs  ;  iioii  vient  qu*on 
diftingue  tes  Provinces  Confulaires 
de  ceUes  des  amresMagiftrars» 
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Ces  Provinces  fe  tiroient  au  fort, 
on  le  Sénat  nommoit  celui  qui  y 
devoit  commander.  Ces  Magiftrats 
traînoient  â  leur  fuite  une  troupe  de 
Liâeurs,  de  Viaceurs,  d^Appari- 
teurs,  de  Quefteurs,  de  Lieutenans 
q'ii  avoient  au(fi  leur  cortège  dt 
Scribes  &  de  plufieurs  autres  petits 
Minières,  que  la  République  ou 
les  alliés  leur  fourniffoient.  Ce  ter- 
rible  appareil  jetoit  l'effroi  dans  le 
cœur  des  peuples.  TiteLive  rap- 

f)orte  qu'après  la  défaite  de  Perfée, 
es  dix  chefs  des  Villes  que  Paul 
Emile  affembla  à  Amphipolis  ,  fu- 
rent effrayés  de  l'appareil  de  fon 
Tribunal ,  entouré  de  Licteurs  >  de 
haches  &  de  faifceaux. 

Ces  Magiftrats  pour  exercer  leur 
Juridiftion,  fê  rendoiMt  dans  le 
lieu  où  fe  renoient  les  États  delà 
Province,  ou  dans  celui  qui  leur  pa- 
roitfoit  le  plus'commoJe  y  ils  mar- 
quoiènt  cette  diette  par  un  édit  affi- 
ché dans  toures  les  Villes. 

Ciceron  rapporte  qu'en  arriranc 
dans  la  Province ,  il  refta  trois 
jours  à  Laodrcée  ,cînq  à  Apamée  ^ 
deux  à  Symades  >  cinq  â  Philomele^ 
dix  à  lonium. 

Quelquefois  ils  appeloient  les 
communes  dans  les  Villes  qu'ils  ju- 
geoient  ctre  à  leur  bienféanee  j  c*eft 
atnfi  que  Ciceron  affembla  â  Lao- 
djcée  les  communes  de  Cibaris ,  & 
d'Apamée  aux  Ides  de  Février  j 
celles  de  Symades  ,  &  de  Pamphi- 
lie  Se  d'ifaurre  aux  Ides  de  Mai  t 
mais  cMrdinatremenrils  fe  tranfpor- 
tbient  dans  les  lieux  mêmes  d'af- 
femblée,  cd/nnie  fit  Céfar  dans 
les  Gaules  &  plufieurs  autres  Pré- 
teurs en  d'autres  Pro^inces- 

L'audience  fe  tenoitau  miKettde 
la  place  ,  comme  d  Rome  dans'  le 
Forum  ,    ou  dans,  une    Bafili^e^ 

Us  traitoient  les  àfiàires  félon  k« 
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lois  publiées  par  leurs  prédécefleuri, 
ou  par  celles  quils  donnoienc  de  l'a- 
vis de  leurs  Lieucenans  j  ou  par  des 
Sénacus-Confulces  parriculiers  ;  ils 
écoienc  feulemenc  aftreincs  à  ne  rien 
changer  dans  i'Edic  qu'ils  avoienc 
formé  de  Taveu  du  Sénat  avant  de 
partir  de  Rome.  Les  Romains  ré- 
pandus dans  leur  Province  reflbrcif- 
loient  à  leur  Tribunal. 

Ils  prononçoient  par  décrets,  par 
jugement  &  par  diplôme:  i^.Par 
décret ,  quand  ils  mettoienc  en  li- 
berté ,  (}u  ils  émancipoient ,  qu*ils 
adjugeoient  la  pofleflion  d'un  héri- 
tage,  qu'ils  nommoientdes  tuteurs, 
qu'ils  vendotent  à  i*encanj  qu'ils 
interdifoient,  ôC  dans  d'autres  eau- 
fes.  a^i  Par  jugement  ,  quand  ils 
nommoîpit  des  Juges  pour  exami- 
ner une  affaire  de  peu  d'importance } 
c'étoit  ordinairement  leurs  Lieu- 
tenans  qui  étoient  chargés  de  cette 
commiflion,  ou  bien  ils  cnoififlpien  t, 
du  confentement  des  Parties  >  trois 
récupérateurs.  Il  falloit  qu'ils  fuf- 
fent  pris  dans  la  Ville  ou  dans  le 
Forum ,  où  l'affaire  avoir  été  enta- 
mée. Ciceron  reproche  1  Verres 
d'avoir  nommé  des  récupérateurs 
tirés  de  fa  cohorte.  Quelquefois  ils 
n'en  nommoient  qu'un  ^  Se  alors  ce 
Juge  prenoir  avec  lui  quelques  Ju- 
xifconfultes  habiles  pour  l'éclairer. 
3®.  Par  Diplôme;  quand  le  Magif- 
trat  notifioit  dans  les  Provinces  fon 
jugement  fur  une  affaire  qu  il  avoir 
examinée  avec  foin  dans  le  fecret 
de  fon  cabinet. 

Les  Peuples  avoient  cependant 
la  permiflion  de  demander  un  juge- 
ment conforme  aux  formalités  Se 
aux  coutumes  de  leurs  pays  ,  ou  de 
choifir  la  Jurididion  du  Préteur. 
Les  Grecs  furtout,  pour  qui  les  Ro. 
mains  avoienr  une  attention  parti- 
culière ,  jottifloient  de  ce  privilège^ 
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i>  Souvenez- vous,  écrit  Pline  i,  ufide 
n  fes  amis  que  Trajan  envoyoic 
i>  pour  gouverner  dans  la  Grèce  » 
M  fouvenez-vous  que  c'eft  à  Athè* 
9i  nés  que  vous  allez,  que  c*eft  à 
**  Lacédémone  que  vous  devez  com« 
»  mander  ;  il  y  auroit  de  l'inhuma* 
Il  nité  &  de  la  barbarie  à  dépouiller 
Il  ces  Villes  célèbres  qui  autrefois 
»  ne  connoiffoient point  de  Maîtres, 
M  de  l'ombre  &  du  fimalacre  de 
99  leur  ancienne  liberté  >>. 

Mais  ailleurs  ils  fe  conduifoient 
avec  plus  de  hauteur  ;  le  Rhéteur 
Âlbùrius  Silus  fe  voyant  repouffé  i 
Milan  par  les  Lideurs  du  Procon- 
fui  Pilon  ,  qui  vouloir  Tempècher 
de  défendre  un  accufé ,  s'écria  que 
la  liberré  de  l'Italie  étoit  perdue. 

Quand  une  caufe  leur  paroi^it 
embacraffée,  ou  d'une  difcufliou  cri- 
tique 8c  nuiCble  à  leur  réputation , 
ils  la  renvoyoient  au  Sénat  ,  ou  att 
Tribunal  fupérieur  de  la  nation ,  ou  ^ 
â  l'Âtéopage. 

Les  Empereurs  apportèrent  quel- 
ques  changemens  à,  ces  ufages.  Au« 
eufte  nomma  des  Propréteurs  pour 
fltalie  ,  &  des  Préfets  pour  les 
Provinces.  Adrien  confia  la  Juridic* 
rion  de  l'Italie  à  des  Confulaires, 
&  celle  des  Provinces  à  ceux  qui 
avoient  le  titre  d'illujlrcs  :  c'étoit'- 
U  les  Juges  fouverains,  ce  qui  n'ex- 
cluoit  pas  les  Juges  ordinaires.  Mais 
Anronm  fubftitua  à  ces  fouYerains 
Magiftrars  des  Jurifconfultes  pour 
le  civil  feulement.  Alexandre  Sé« 
vère  nomma  des  Orateurs  avec  une 
autorité  aufli  étendue. 

On  appelle  province  eccUJiafiique^ 
l'étendue  de  la  Juridiârion  d'une 
Métropole*  Il  y  a  dans  le  royaume 
autant  de  provinces  eccléjiafilques  que 
d* archevêchés.  En  ce  fens ,  on  dit 
plus  odinairement  province  ,  abfo« 
tument.  La  Bourgogne  efi  de  la  pro^ 

vince 
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vinci  de  Lyon.  La  province  de  Bour^ 
ges.  La  province  de  Narbonnc. 
Province j  fedic  encore  parmi  les 
Religieux,  en  parlant  de  plusieurs 
Monaftères  fournis  à  la  direâion 
d'un  même  Supérieur  qu'on  appelle 
provincial. 

La  divifion  des  provinces  parmi 
l^s  Religieux  j  eftune  divifion  ar- 
bitraire ,  qui  fouvenc  n  a  aucun  rap- 
port avec  celle  qui  regarde  Tétat 
politique  oui'ctat  eccléhaftique ,  & 

2ui  eft  différente  félon  les  divers 
)rdre$  religieux.  Les  Capucins  de 
la  province  de  Lorraine.  Les  Auguf- 
tins  de  la  province  d^  Aquitaine.  Les 
Cordeliers  de  la  province  de  France. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
très- brève. 
PR9  VINCI  AL,  ALE;  adjeftif.  Pro- 
vincialis.  Qui  eft  de  province.  Il  ne 
fe  die  guère  qu'en  parlant  des  per- 
fonnes ,  ou  des  chofes  qui  concer- 
nent les  perfonnes.  Jjfembtée  pro- 
vinciale.  Concile  provincial.  Commif' 
faire  provincial. 

On  appelle  régimens provinciaux  ^ 
les  quarante-fept  régimens  que  le 
Roi  a  formés  par  U)n  Ordonnan- 
ce du  4  Août  1771  ,  avec  les  cent 
quarre  baraillons  rappelés  dans  cette 
Ordonnance ,  &  qui  étoient  connus 
auparavant  fous  la  dénomination  de 
milice.  Et  Ton  appelle  foldatprovin- 
cial  y  un  foldat  de  ces  régimens^  les 
noms  demilice  &  de  milicien  ayant  été 
abrogés  par  cette  Ordonnance. 

On  dit,  air  provincial  ^manières 
provinciales  ,  par  opposition  à  l'air 
&  aux  manières  du  grand  monde  & 
de  la  Cour.  On  dit  encore  ,  lan- 
gage ,  accent  j  Jlyle  provincial  ;  pour 
dire,  un  langage,  un  accent,  tel 
quont  accoutumé  de  l'avoir  les  gens 
qui  ne  font  point  encore  fortis  de 
leur  province. 
Tome  XXIII. 
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Provincial,  eftauflS  fubftantif,  & 
alors  il  fe  dit  prefque  toujours  par 
mépris.  C^/?  un  provincial ,  unepro* 
vinciûle. 

On  appelle />rovi/2cij/^  parmi  les 
Religieux ,  le  Supérieur  général  qui 
a  infpeâion  fur  toutes  les  maifons 
d'une  province  de  fon  ordre.  Le  Pro^ 
vincial  des  Capucins. 

PROyiNCIALATî  fubftantif  maf- 
culin.  Dignité  de  celui  qui  eft  pro- 
vincial d'un  Ordre  religieux.  //  a 
refufé  le  provincialat. 

Il  fignifie  aufli  le  temps  qu'un  Re- 
ligieux eft  piovincizl.  Il  a  fait  bien 
des  chofes  pendant/on  provincialat. 

PROVINS  -,  ville  de  ^ance  dans  la 
Brie  champenoife ,  fur  la  petite  ri- 
vière ds  Vouzie  ,  à  dix-neuf  lieues , 
eft-fud-eft,  de  Paris.  Ceft  le  fiége 
d'un  préfidial ,  d'un  bailliage ,  d'une 
prévôté  >  d'une  éleâioti ,  d'un  gre^ 
nier  à  fel ,  d'une  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  &  forêts ,  &c.  On  7 
compte  quatre  paroiflfes,  trois  collé- 
giales, deux  abbaye  s,  &c.  Ils'yfait  un 
commerce  aflez  conddérable  de  blé, 
qu'on  tranfporte àParis  par  laS.'ine. 
Cette  ville  étoit  connue  du  temps 
de  Charlemagne  «  car  il  en  eft  fait 
mention  dans  ies  anciennes  chroni- 
ques ,  &  dans  les  vieux  cartulaires. 
Les  Comtes  de  l'ancienne  Maifoa 
de  Vermandois,  de  filois  &  de  Char- 
tres l'ont  polfédée  pendant  long- 
temps >  après  quoi  elle  a  été  réunie 
i  la  Couronne.  Les  Comtes  de 
Champagne  y  firent  long-temps  leur 
féjour  dans  un  Palais  qu'ils  y  bâti- 
rent k  ce  deffein.  Ceft  dans  ce  Pa- 
lais que  Thibaud  IV  du  nom,Comte 
de  Champagne  &  de  Brie ,  fit  écrire- 
avec  le  pinceau  les  chanions  qu'il 
avoitcompofées  pour  la  Reine  Blan- 
che ,  mère  de  Saint-Louis. 

PROVISEUR  i  fubftantif   ni;ifcu!in. 
Kkk 
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Provîfor.  Titre  que  Ton  donoe  dans 
certaines  fociétésou  collèges  à  celui 
qui  y  poflede  la  piemiète  charge  , 
comme  dans  la  maifon  de  Sorbonne 
&  au  collège  d*Harcoort  :  mais  dans 
d'autres  maifons  ou  collèges  >  pro- 
vifeur  n'cft  que  ce  qu  on  nomme  ail- 
leurs Procureur  ,  un  Officier  comp- 
table ,  qui  touche  les  revenus  & 
Î|ère  les  affaires  temporelles  de  la 
ociètè.  Tel  e(l  celui  qu  on  appelle 
provifcur  dans  la  mai  fonde  Navarre. 

Le  provifeur  de  Sorbonne  a  une 
grande  part  à  toutes  les  affaires  qui 
concernent  cette  maifon  ;  mais  il 
ne  nomme  pas  aux  places  vacantes 
de  Profeiïeur ,  Bibliothécaire  »  &c. 
Elles  font  i^nnèes  par  les  membres 
mêmes  de  la  maifon  par  voie  d  e- 
leâion  ;  &  à  la  pluralité  des  voix. 
Celui  d'Harcourt  nomme  aux  places 
de  Profefleursde  fon  collège,  com- 
me tous  les  autres  Principaux. 

On  donne  encore  dans  les  aâes 
publics  le  nom  de  provifeur  zux  Mar- 
guilliers  des  Égliles  ;  ainfi  l'on  dit , 
un  tel  Marguillkr  ou  Provifcur  dt  telle 
Eglife  ou  Paroi ffi. 
PROVISION  ;  fubftantif  féminin. 
Amas  &  fourniture  des  chofes  nè- 
cefTaires  ou  utiles,  foit  pour  la  fub- 
fiftance  d'une  maifon  ,  d'une  ville  , 
ou  d'une  province ,  foit  pour  la  dè- 
fenfe  d'une  place  de  guerre  »  &  que 
Ton  confomme  journellement.  //  a 
une  bonne  provijion  de  hlé.  Avoir  fa 
provifion  de  bois,  de  vin  ^  de  four- 
rages. Il  a  fait  provifion  de  livres 
amufans.  Une  citadelle  munie  de  pro- 
yijîons  de  guerre  &  de  bouche. 

Remarquez  qu'en  parlant  des  pla- 
ces de  guerre ,  on  fe  fert  plus  onli- 
nairement  du  terme  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche. 

On  dit  j  faire  fes  provffions  ;  pour 
dire  ,  fe  p.>urvotr  des  chofes  nécef- 
Xaiies»  Un  bon  économe  a  foin  défaire 
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fes  provîfions  dans   le  temps  ntite. 

On  QLÇÇtWt provifions  de  Carême^ 
le  beurre  »  Thuile  »  le  poiflbn  falè  » 
les  légumes»  les  fruits  fecs,  &  tout 
ce  que  i  on  mange  ordinairemeec 
en  ce  temps-U* 
Provision  ,  fe  dit  figurèment  dans  le 
ftyle  familier  en  parlant  des  chofes 
morales.  //  ne  faut  pas  lui  donner  de 
nouveaux  ridicules  j  U  en  a  déjà  fa 
bonne  provifion. 
Provision  ,  fe  dit  en-  termes  de  Pa- 
lais ,  pour  (ignifier  ce  qui  eft  ad- 
jugé préalablement  à  une  Partie» 
en  attendant  le  jugement  défininf  » 
&  fans  préjudice  des  droits  réci- 
proques au  principal. 

Pour  obtenir  une  provifion,  il 
faut  être  fondé  en  titre  ou  qualité 
notoire. 

En  matière  criminelle  y  le  Juçe 
de  rinftruâion  peut  feul  &  fans 
conclufions  du  Miniftère  public  > 
adjuger  aune  Partie  quelque  fomme 
de  deniers ,  pour  pourvoir  aux  ali- 
mens  &  médicamens  de  cette  par- 
rie.  Mais  il  ne  doit  pas  en  accorder 
légèrement ,  il  faut  qu'il  y  ait  un 
rapport  de  Chirurgiens  &  Méde- 
cins 9  s'il  s'agit  de  blefTure  ;  oH  au 
moins  un  commencement  de  preuve» 

Les  provifions  s'accordent  ordi* 
nairement,  i^.  pour  faire  panfer  un 
blefTé. 

x^.  Dans  le  cas  d  une  groflfeffe  » 

frour  faire  les  frais  de  couche ,  & 
burnir  à  la  nourriture  de  Tenfant*^ 
5^  Dans  le  cas  d'homicide  ,  on 
accorde  auffi  des  provifions  à  lar 
veuve  &  aux  enfans  de  celui  qui  z 
été  tué,  foit  pour  leurs  alimens  » 
ou  pour  fournir  aux  frais  du  procès 
contre  Taccufé. 

Les  provifions  dans  ces  cas ,  font 
i  1  arbitrage  du  Juge  ;  elles  doivent 
être  proportionnées  aux  befoins  & 
i  la  qualité  des  Parties  qui  les  de* 
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mandent  ,  &  aux  facultés  de  Tac- 
cufé. 

Quand  il  y  a  plufieurs  accofés 
contre  lefqaels  la  provifion  eft  ad- 
jugée ,  ils  peuvent  être  contraints 
folidairement  i  la  payer. 

Il  peut  fe  faire  que  le  plaignant 
&  Taccufé  foient  Tun  &  l'autre  blef- 
fés  :  mais  l'article  i  du  titre  1 1  de 
l'Ordonnance  criminelle,  défend 
aux  Juges  d'accorder  des  provifions 
i  l'une  &  à  l'autre  des  Parties,  â 
peine  d'interdiction.  Si  les  deux 
Parties  demandent  chacune  une 
provifion  ,  il  faut  l'adjuger  â  celle 
qui  paroît  la  moins  coupable,  & 
qui  n'eft  pas  Taggreffeur;  cela  dé 
pend  des  circonftances  &  de  la  pru- 
dence du  Juge. 

Quand  la  première  provifion  eft- 
infufEfantc ,  l'art.  ;  du  même  titre 
de  l'Ordonnance  criminelle,  per- 
met d'en  accorder  une  féconde , 
pourvu  qu'il  y  ait  quinzaine  au 
moins  d'intervalle  entre  les  deux 
provifions  :  mais  elle  ne  permet  pas 
d'en  accorder  davantage. 

Les  Sentences  de  provifion  s'exé- 
cutent en  madère  criminelle,  par 
faifie  de  biens  &  emprifonnement 
des  condamnés  ,  fans  que  le  créan- 
cier foit  obligé  de  donner  caution , 
fuivant  l'article  6  du  titre  cité  de 
rOrdonnance ,  &  l'article  7  veut 
que  ces  fentences  foient  exécutées, 
nonobftant  &  fans  préjudice  de  l'ap- 
pel ,  quand  les  provifions  accordées 
par  les  Juges  reflTortiffans  nuement 
au  parlement  n'excèdent  pas  deux 
cens  livres  &c  les  autres  cent  vingt 
livres. 

Les  deniers  adjugés  par  provifion 
dans  ces  cas-U  9  ne  font  pas  faifif- 
fables  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit  :  les  débiteurs  ne  s'en  libèrent 
pas  même  en  confignant.  L'article 
)  de  U  même  Ordonnance  permet 
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de  Us  pourfuivre  nonobftant  la  coa« 
fignation. 

On  adjuge  auffi  fouvent  des  pra« 
vifionsen  matière  civile  :  par  exem* 
pie',  on  en  accorde  à  une  veuve  ,  en 
attendant  la  liquidation  de  fes  droits 
&  de  fts  repnfes  contre  la  fuccef- 
fion  de  fon  mari. 

On  en  accorde  aufii  aux  femmes 
qui  demandent  leur  féparation  de 
corps  contre  leurs  maris  -,  mais  on 
n'en  accorde  pas  ordinairement  i 
celles  qui  demandent  fculenient  la 
féparation  des  biens,  pircequedans 
ce  dernier  cas  la  femme  ne  doit  pas 
ceffer  de  vivre  avec  le  mari. 

On  en  accorde  encore  aux  pro- 
priétaires dont  les  biens  font  laifis 
réellement  ,  pourvu  qu'il  en  ait  été 
fait  des  baux  judiciaires. 

On  en  adjuge  aufii  aux  héritiers 
en  général,  quand  les  qualités  font 
certaines,  &  lorfque  les  partages 
donnent  lieu  à  des  conteftations. 

Par  Arrêt  rendu  en  la  TourneU 
le  ,  le  27  Juin  1 7 1 4 ,  la  Cour  a  jugé 

?|u'il  étoit  dû  une  provifion  à  une 
emme  accufée  d'adultère  par  fon 
mari  ,  pendant  Tindruâion  du 
procès. 

On  dit  Rgutément  ^  faire  quefque 
cho/i par  provifion  j  pour  dire,  faire 
quelque  chofe  en  attendant  Ôc  préa« 
lablement. 

On  dit  en  termes  de  Palais,tfvoir 
provijion  de  fa  pcrfonne  ;  pour  dire, 
être  mis  hors  de  prifon  en  attendant 
le  jugement  définitif. 
Provision  ,   en  matière  eccléfiafti' 
que ,  fe  dit  du  droit  de  pourvoir  ï 
un  bénéfice.  Et  dans  cette  acception 
on  dit ,  que  la  nomination  d*un  bé^ 
néjice  appartient  à  un  tel  Patron ,  & 
que  la  provifion  en  appartient  i  /'Or- 
dinaire. 
Provision  ,  ou  Provisions  au  plu- 
riel •  fe  dit  auili  de  Taâre  par  lequel 
Kkkij 
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un  collacear  déclare  qaHl  conf]^re 
i,  quelqu'un  un  tel  bénéfice  vacant 
de  telle  manière. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  provi- 
fions,  les  unes  accordées  parle  Roi 
ou  ijar  quelquautre  coUaceur  laïc  ; 
les  autres  qui  font  accordées  par  des 
CoUateurs  eccléfiaftiques. 

Le  Roi  donne  des  provifions  en 
îcgale ,  par  droit  de  joyeux  avéne* 
ment  Se  par  droit  de  ferment  de 
fidélité,  il  en  donne  auflî  comme 
plein  CoUateur  de  certains  béné- 
fices. 

Quelques  Seigneurs  j  &  même 
de  (impies  Particuliers  donnent  auffi 
àes  prov  liions  de  certains  bénéfices 
dont  ils  ont  la  pleine  collation. 
PROVISION  DE  Cour  de  Rome,  fe 
dit  de  celle  qui  eft  expédiée  pat  les 
Officiers  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne ,  pour  les  bénéfices  qui  font  à  la 
collation  du  Pape. 

On  n*entend  ordinairement  par 
le  terme  de  provifions  de  Cour  de 
Bome,  que  celles  qui  font  expé- 
diées pour  les  bénéfices  ordinaires  ; 
celles  que  le  Pape  donne  pour  les 
bénéfices  confiftoriaux  font  appelées 
tulles. 

Pour  obtenir  des  provifions  de 
Cour  de  Rome ,  il  faut  s  adrefîer  â 
un  Banquier  expéditionnaire  >  qui 
doit  mettre  fur  fon  rcgiftre  la  date 
des  procurations  ,  concotdats  ,  & 
autres  pièces ,  avec  le  nom  des  No- 
taires &  des  témoins  pour  en  dé- 
livrer l'extrait  en  cas  de  compulfoire. 
L'Expéditionnaire  envoie  enfuite 
à  Rome  fon  Mémoire  avec  les  piè- 
ces juftificarives/Enfuite  fon  folli- 
citeur  correfpondant  dans  cette  vil- 
le ,  drefïè  un  mémoire  pour  retenir 
la  date,  &  porte  ce  mémoire  chez 
rOfficier  des  petites  dates,  ou  chez 
fbn  Subflitur. 
Quand  le  courier^  porteur  da 
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mémoire  &  des  pièces,  arrive  avant 
minuit,  l'impétrant  a  la  date  du 
jour  de  larrivée  du courier  ;  mais 
fi  le  mémoire  n'efl:  porté  qu*après 
minuit ,  on  n'a  la  date  que  du  len« 
demain. 

La  date  étant  mife  fur  le  mé- 
moire  par  le  Préfet  des  dates ,  le 
Banquier  correfpondant  drefie  la 
fupptique ,  tant  lur  la  procuration 
du  réngnant ,  fi  c'eft  une  réfigna* 
tion ,  que  fur  le  mémoire  qu'on  lut 
a  envoyé  de  France. 

Pour  la  Bretagne  &  autres  pays 
d'obédience  »  on  ne  retient  point  de 
date  â  Rome  j  l'expéditionnaire  por- 
te la  fupplique  auSous-dataire,  s'il 
s*agit  d'une  réfignation  ,  ou  fi  c'eft 
fur  une  vacance  par  mort ,  4  l'Offi- 
ciet  qu'on  appelle  per  obitum. 

Quand  le  Saint  Siège  eft  vacant  » 
on  ne  retient  point  de  date  ,  mais 
les  provifions  de  Rome  font  préfu- 
mées datées  du  four  de  1  eleâion 
du  Pape  ,  &  non  du  jour  de  fon 
couronnement. 

Les  provifions  de  Cour  de  Rome 
font  tenues  pour  expédiées  ,  &  ont 
effet  du  jour  de  lar rivée  du  cou-» 
rier ,  au  lieu  que  les  bulles  pour  les 
bénéfices  conuftoriaux  ne  font  da- 
tées que  du  jour  que  le  Pape  ac- 
corde la  grâce  \  il  en  eft  de  mcm^ 
des  expéditions  de  la  Chancellerie 
Romaine  pour  les  bénéfices  de  Bxe- 
tagne.. 

11  y  a  de%  provifions  fur  dates  re- 
tenues ^  d'autres  fur  dates  couran- 
tes^ 

La  provifion  de  Cour  de  Rome 
contient  la  fupplique  &  la  fignatn- 
re  y  la  fupplique  de  l'impétrant 
commence  en  ces  termes  :  icatiffime 
paecr  y/ùpplicat  humilitcr  fanclitati 
vcjlrét.  devotàs  illius  Orator 

Elle  a  quatre  parties  :1a  première 
énonce  le  bénéfiAre  que  L'on  demaa^ 
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iey  les  quarités  exprimées  àtt  vrai, 
les  genres  de  vacance.  Se  le  Dio- 
cèfe  où  le  bénéfice  eft  fitué  :  la  fé- 
conde partie  comprend  la  fupplica- 
tion  de  i*impérranc,  fon  diocèfe, 
fes  qualités  ,  les  bénéfices  qu  il  pof- 
fède  j  ou  fur  lèfquels  il  a  un  droit 
qui  eft  venu  à  (a  connoiiFance;  la 
troifième  partie  énonce  le  genre  de 
vacance  qui  eft  exprimé ,  &  les  gen- 
res de  vacances  généraux  fous  lef- 
2uels  l'impétrant  demande  le  béné- 
ce  au  Pape  par  une  am  plia  tion  de 
grâce ,  comme  pcr  obitum ,  aut  alio 
quovis  modo  ;  &  la  quatrième  con- 
tient les  difpenfes  &  dérogations 
quil  faut  demander  ;  autrement  on 
ne  les  accorderoit  point ,  &  néan- 
moins on  peut  en  avoir  befoin  dans 
quelques  occafions. 

La  claufe  aut  aliquo  quovis  modo 
que  Ton  met  dans  la  fupplique,  eft 
une  claufe  générale  qui  produit  une 
excenfion  d'un  cas  à  un  autre,  & 
fupplée  au  défaut  de  la  caufe  parti- 
culière, lorfqu'elle  fe  trouve  fauffe. 

La  réponfe  ou  fignature  eft  en  ces 
xeimes:  Jiae  ut  petitur  j  quand  c*ell 
le  Pape  qui  figne  \  ou  bien  concef- 
fum  utvctitur ,  quand  c*eft  le  préfet 
de  la  ngnature  :  en  France  on  ne  fait 
aucune  différence  de  ces  deux  foues 
de  (ignatures. 

Les  provifions  que  donne  le  Pape 
fontauffi  appelées  T^/wrartfJ  ,  par- 
cequ*on  donne  à  Taâie  le  nom  de 
k  plus  noble  partie,  qui  eft  la  fouf- 
cription. 

La  fuppHque  doit  précéder  la  ^\- 
gnature  >  parceque  l'on  n*a  point  d'c- 

Î;ard  en  France  aux  provifions  que 
e  Pape  donne  de  fon  propre  nwu- 
vement,  fi  ce  n*cft  pour  la  Bre- 
tagne. 

L'expreflîon  du  bénéfice  &  des 
qualités  de  Timpétranf  doit  être 
faite  au  vrai  dans  la  fupplLque  >  ao* 
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tremenc  il  y  auroit  obreption  ou  fub* 
reption,  ce  qui  rendroit  la  grâce 
nulle ,  quand  même  Pimpétrant  fe- 
roit  de  bonne  foi. 

Les  Religieux  doivent  exprimer 
dans  leur  fupplique  non-feulement 
les  bénéfices  dont  ils  font  pourvus , 
mais  aufiî  les  penfions  qu'ils  ont  fur 
les  bénéfices  )  au  Heu  que  les  fécu- 
liers  ne  font  pas  obligés  d'exprimer 
les  p^enfions ,  â  moins  qu'il  ne  fut 

Îpeftiond'en  impofer  une  féconde 
ur  un  bénéfice  qui  feroit  déjd  cbar« 
gé d'une j  &  cela,  quand  même  les 
deux  penfions  enfemble  n*excéde- 
roient  pas  la  troifième  partie  des 
fruits. 

On  eft  auflî  obligé  dans  les  pro- 
yifions  de  Cour  de  Rome ,  d'exprimer 
tous  les  bénéfices  dont  l'impétrant 
eft  pourvu,  &  ce,  à  peine  de  nulli- 
té j  tellement  que  le  défaut  d'expref* 
fion  du  plus  petit  bénéfice ,  &  même 
d'un  bénéfice  litigieux ,  rendroit  les 
provifions  nulles  &  fubreptices,  fans 
^u'on  pût  les  valiHeren  rejetant  la 
taute  fur  le  Banquier ,  ni  réparer 
l'omiflion  en  exprimant  depuis  le 
bénéfice  omis» 

Pour  la  France ,  il  n'eft  nécefiaire 
d'exprimer  la  véritable  valeur  que 
des  bénéfices  taxés  dans  les  livres  de 
de  la  Chambre  apoftolique.  irfuffit 
pour  les  autres  d'expofer  que  le  bé* 
néfice  n^excède  pas  la  valeur  de  24 
ducats  de  revenu. 

L'impérranr  doit  defigner  le  béné- 
fice qu'il  demande ,  &  de  relie  ma« 
nière  qu'il  n'y  ait  point  d'équivo- 
que j  6c  s'il  s'agit  d'un  canonicat  oii^ 
prébende  qui  n'ait  point  de  nom  par- 
ticulier, il  faut  exprimer  le  nom  du 
dernier  titulaire  \  6c  s'il  y  en  a  deux 
du  même  nom  danscerte  Éghfe  ,  il 
faut  defigner  celui  dont  il  s'ai»tt ,  de 
façon  qu'on  ne  puiife  s'y  mépreo^ 
die* 
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Deux  provifions  donrrées  par  le 
Pape  à  deux  perfonnes  difFcrences 
fur  un  mètne  genre  de  vacance ,  fe 
dcrruifent  niuruellemenr  »  quand 
même  une  des  deux  feroic  nulle ,  6c 
obtenue  par  une  courfe  ambitieufe  » 
i  moins  que  ce  ne  fut  d'une  nullité 
sncrinfèque,  car  en  ce  casj  la  pro- 
vifion  nulle  ne  donnerpit  pas  lieu 
AU  concours. 

Une  (ignacure  par  UJiat^  &  une 
autre  par  le  concejfum^  fe  détrui- 
fenc  au(fi  muruellemenc ,  quand  el- 
les font  de  même  date  pour  le  mê- 
me bénéfice ,  &  fur  le  même  genre 
de  vacance  »  quoique  Tune  foie  du 
Pape  ,  &  Taucce  du  Préfet  de  la  fi- 
gnaturCf 

Pohir  éviter  le  concours  dans  les 
vacances  par  mort  eu  par  dévolut , 
on  retient  ordinairement  plufieurs 
datçs ,  dans  Tefpérance  qu'il  fe  trou- 
vera à  la  fin  quelque  proviiion  fans 
concours* 

On  ne  marque  point  l'heure  dans 
les  provijions  de  Cour  de  Rome ,  mais 
on  tient  regiftre  de  l'arrivée  du 
Courier. 

Les  provifions  font  écrites  fur  le 
protocole  qui  eft  le  livre  des  minu- 
tes \  on  les  enregiftre ,  non  pas  fui- 
vant  la  priorité  du  temps  auquel  el- 
les ont  été  accordées ,  mais  indi(^ 
ÎFéremment^  &  à  mefure  qu'elles 
font  portées  au  regiftre  par  les  Ex- 
péditionnaires. 

Lorfque  les  provifions  de  Cour  de 
Rome  peuvent  être  déclarées  nulles 
par  rapport  à  quelque  défaut ,  on 
obtient  un  refcrit  du  Pape,  appelé 
perindè  vtf/^r^,  quand  il  s'agit  des 
bulles  »  mais  fi  c'eft  une  (Impie  (i- 
gnature ,  on  la  reâifie  par  une  au- 
jre ,  appelée  cuipriùs. 

On  appelle  provifion  in  forma  di- 
jrtum  j  celle  que  le  Pape  accorde  à 
'îfpp^tcant  fpus  U  ççndition  ^u'il 
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(bit  trouvé  capable  par  l'Évêque  du 
diocèfe  où  le  bénéfice  eft  fi  tué  j  au- 
quel il  le  renvoie  pour  être  par  lui- 
même  examiné.  On  les  appelle  in 
forma  dignum  ,  parceque  l'ancienne 
formule  de  ces /'rov^o/^j  commen- 
çoit  par  ces  mots:  digmtm  arbitra^ 
mur  y  &c.  Ces  fortes  de  provifions 
font  plutôt  des  mandats  de  provi- 
dendo^  que  des  provifions  parfaites» 
parceque  fi  l'impétrant  eft  trouvé 
indigne  ou  incapable  par  l'Èvêque 
ou  par  fon  Grand- Vicaire  »  ils  le 
peuvent  refufer  fans  avoir  égard  à 
ces  provifions  de  cour  de  Rome. 

Dans  le  (lyle  de  la  daterie  de 
Rome  y  on  reconnoît  deux  foires  de 
provifions  in  forma  dignum  ;  l'une 
qu'on  appelle  informa  dignum  anti^ 
qua  9  qui  eft  celle  dont  on  vient  de 
parler }  l'autre  qu  op  appelle  informa 
dignum  noviffima.  Celle-ci  fut  intro- 
duite pour  Tes  bénéfices  fujets  aux 
réferves  apoftoliques  ;  par  cette 
nouvelle  forme  les  Papes  limitèrent 
le  terme  de  trente  jours  aux  Com- 
mifiaires  pour  l'exécution  àesprovi' 
fions  apoftoliques  ;  autrement  ce 
temps  pafic ,  l'ordinaire  le  plus  voi- 
fin  feroit  cenfé  délégué  exécuteur, 
au  refus  de  l'ordinaire  naturel  ;  mais 
en  France,  la  diftindiondeces  deux 
formes  d'expédition  n'eft  point  en 
ufagc. 

On  appelle  provifions  pro  cupien- 
tibus  profitera ,  des  provifions  qu'un 
eccléfiaftique  féculier  obtient  en 
cour  de  Rome ,  pour  un  bénéfice 
régulier,  avec  la  claufe/ro  cupiente 
profiteri ,  qui  fignifie  que  Timpé- 
trant  défirç  de  faire  profefiion  reli-* 
gieufe. 

Un  pourvu  par  le  Pape  ,  foui  U 
condition  de  prendre  l'habit  &  de 
faire  profefiion ,  n'eft  point  d'abord 
pourvu  en  commende  ,  pour  l'ètro 
eniuitç  e^  nvt  lorf^uU  aura  ç^ér 
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tuté  le  décret ,  il  eft  d*aborcl  poorya 
en  titre;  mais  fes  provifions  ne  font 
que  condicionneiles  »  &  elles  n'ont 

i^oint  d*efFet,  s*il  s'exécatepas  dans 
e  temps  prefcrit  »  la  condition  qui  y 
efl;  exprimée* 

Lçs  Chevaliers  de  Malche  don- 
nent des  provifions ,  même  des  Cu- 
res de  leur  ordre  »  fous  cette  condi* 
tion  ,  pro  cupicnte  profitcri.  Il  y  a 
dans  les  privilèges  de  cet  ordre  des 
bulles  qui  écablilTent  ce  droit ,  &  il 
.  eftaurorifédans  plufieurs Tribunaux 
du  royaume. 

On  appelle  provijion  en  forme 
gracieufe,  celle  qui  eft  donnée  par 
le  Pape  fur  l'atteftation  des  vie  & 
mœurs  de  l'impétrant  »  par  laquelle 
il  eft  informé  de  fa  fuffifance  Se  de 
f.:i  capacité. 

On  appelle  provijion  en  commen- 
de^  celle  par  laquelle  un  bénéfice 
régulier  eft  confnré  à  un  fécaliet 
pour  le  tenir  en  commende. 

Le  Pape  feul  peut  conférer  en 
cammende  >  ou  ceux  auxquels  il  en 
a  donné  le  pouvoir  par  des  in- 
duits. 

On  appelle  provifions  de  Vordi^ 
naire ,  celles  qui  font  données  par 
le  coUareur  ordinaire  du  bénéfice  , 
foit  quelles  foient  émanées  du 
collateur  immédiat»  ou  du collateur 
fupérieur  par  droit  de  dévolution. 

On  les  appelle  provifions  de  l'or- 
dinaire y  pour  les  diftingucr  des  pro- 
vifions de  cour  de  Rome  qui  font 
accordées  par  le  Pape. 

Pour  que  la  provijion  de  l'ordi- 
naire foit  valable,  il  faut  quelle 
foit  rédigée  par  écrit  >  qu'elle  foit 
reçue  par  un  Notaire  royal  &  âpdf- 
touque ,  ou  par  le  Greffi .  r  du  colla- 
teur ;  qu  elle  foit  fignée  du  collateur 
&  de  deux  témoins  >  dont  les  noms, 
demeures  &  qualités  foient  inférées 
dans  les  proviiîons^  Se  que  les  té- 
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moins  ne  foient  ni  parens  >  ni 
domeftiques  du  Collateur  ^  ni  de 
celui  auquel  il  confère. 

Les  provifions  doivent  être  fcel- 
lées  &  eiuregiftrées  dans  le  mois  au 
Greffe  des  infinuations  eccléfiafti- 
ques  du  Diocèfe  où  eft  fitué  le  bé- 
néfice-, Se  fi  cela  ne  fe  pou  voit  faire 
dans  ce  délai,  il  faudrait  les  faire  in« 
finuer  dans  ce  même  délai  au  Greffe 
du  Diocèfe  où  les  provifions  ont 
été  faites ,  &  deux  mois  après  au 
Greffe  du  Diocèfe  où  le  bénéfice  eft 
fitué. 

Quand  l'Ordinaire  confère  par 
les  mêmes  provifions  deux  bénéfi- 
ces à  la  même  perfonne  >  &  que  ces 
bénéfices  font  ficués  en  differens 
Diecèfes ,  il  faut  faire  infinuer  les 
provifions  dans  un  mois  au  Greffe 
du  Diocèfe  où  eft  firué  l'un  des 
bénéfices  ,  &  dans  le  mois  fuivant 
au  Greffe  du  Diocèfe  où  eft  l'autre 
bénéfice. 

Faute  par  le  pourvu  d'avoir  fait 
infinuer  dans  le  temps  prefcrit  les 
provifions  de  V Ordinaire ,  celles  que 
le  Pape  auroit  données  pour  une 
jufte  caufe  ,  prévaudroienr  quoique 
poftérieures. 

Une  provijion  de  l'Ordinaire  nulle 
dans  fon  principe,  d'une  nullité  in- 
trinféque,  n'empêche  pas  la  préven- 
tion; mais  lorfqu'elle  peut  feulement 
être  annulce,elle  arrête  la  prévention. 

Le  Collateur  ordinaire  n*eft  pas 
tenu  d'exprimer  dans  les  provifions 
qu'il  donne  le  genre  de  vacance;  & 
lorfqu'il  n'en  exprime  aucun ,  tous 
les  genres  de  vacance  y  font  cenfés 
compris. 

Les  provijïons  de  l'Ordinaire  quoi- 
que données  après  les  fix  mois  qui 
lui  fonr  accordés  pour  contérer , 
font  bonnes  £c  valables. 

Lorfqu'il  fe  trouve  deux  provî^ 
Jions  pour  le  même  bénéfice  don- 
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nées  le  même  jour  à  deaz  perfoti- 
nés  différentes  par  le  même  Colla- 
teur  furie  même  genre  de  vacance» 
fans  que  l'on  poiiTe  connoître  la* 
quelle  des  deux  eft  la  première  »  ces 
deux  provifions  fe  décruifent  ma- 
fuellemenr. 

Mais  quand  de  deux  provijions 
du  même  jour ,  Tune  a  été  donnée 
par  TEvêque .  Taucre  par  fon  grand 
Vicaire  »  celle  de  TEvêque  pré- 
vaut. 

Les/7rovi/îb/ijdes  CoUaceurs  or- 

*    dinaires  doivent  être  adreffées  aux 

Notaires  Royaux  Apoftoliques»  ou 

aux  Greffiers  des  Chapitres  qui  ont 

la  collation  du  bénéfice. 

On  appelle  provijion  canonique , 
celle  qui  isfl  conforme  aux  canons, 
foit  pour  la  capacité  du  CoUateur , 
foit  pour  les  qualités  &  capacités 
du  pourvu ,  foie  pour  la  forme  en 
laquelle  elle  eft  expédiée.  Et  Ton 
appelle  provifon  colorée ,  celle  qui 
a  la  couleur  &  l'apparence  d'un  ti- 
tre légitime,  laquelle  pourroit  être 
arguée  de  nullité  pour  quelques 
défauts  qui  s'y  rencontrent,  mais 
qui  font  couverts  par  la  pofreflion 
paifible  &  triennale,  pourvu  qu'elle 
n'ait  point  été  prife  par  force  ou 
par  violence. 

On  appelle  provijion  par  devolut , 
celle  qui  eft  obtenue  du  Pape  ou  de 
l'Ordinaire ,  &  qui  eft  fondée  fur 
le  défaut  ou  nullité  de  titre  ,  inha- 
bilité &  incapacité  du  potTeffeur. 
Et  Ton  appelle  provijion  par  dévo^ 
lution ,  celle  que  le  CoUateur  fu- 
périeur  accorde  ,  lorfque  le  CoUa- 
teur ordinaire  n  a  pas  conféré  dans 
le  temps  prefcrit. 
Provisions  ,  fe  dit  au  pluriel  en  fait 
de  charges  &  offices ,  pour  Ggni- 
fier  les  lettres  patentes  par  lefqueU 
les  le  Roi  »  ou  quelqu'autre  Sei- 
gneur, confère  à  quelqu'un  le  titre 
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d'un  office  pour  en  £iire  les  (bnc^ 
tions. 

Avant  que  les  offices  enflent  été 
rendus  ftables  6c  permanens  «  il  n'y 
àvoit  que  de  fimples  commillions, 

?|ui  étoient  annales  ;  enfuite  elles 
urent  indi^finies  ^  mais  néanmoins 
toujours  révocables  ad  nutum. 

On  n'entend  donc  par  le  terme 
de  provijions  t  que  les  lettres  qui 
confèrent  mdéfiniment  le  titre  d'un 
office. 

On  mettoit  cependant  autrefois 
dans  les  provijions ,  cette  clauie , 
qUàndià  nobis  placucrit^  pour  tant 
qu'il  nous  plaira  \  mais  depuis  que 
Louis  XI  eût  déclaré  que  le^  offices 
ne  (eroient  révocables  que  pour  for*- 
faitures ,  les  provijions  font  regar- 
dées comme  un  tiue  perpétuel. 

Pour  les  Officiers  Royaux ,  il 
faut  obtenir  des  provijions  du  Pvoi , 
lefquelles  s'expédient  au  grand 
Sceau. 

Pour  les  offices  des  Juftices  Sci' 
gneuriales ,  c'eft  le  Seigneur  qui 
donne  les  provisions  fous  fon  fcel 
particulier  \  mais  ces  provifions  ne 
font  proprement  que  des  commif- 
fîons  toujours  révocables  ad  nutum. 

Ce  ne  font  pas  les  provijions  du 
Roi  qui  donnent  la  propriété  de 
l'office ,  elles  n'en  confèrent  que  le 
titre ,  de  manière  qu'une  autre  per- 
fonne  peut  en  être  propriétaire  \  Se 
dans  ce  cas  celui  qui  a  des  provi* 
Jions  du  Roi  eft  ce  qu'on  appelle 
V homme  du  Roi. 

Le  fceau  des  provisions  accordées 
par  le  Roi,  ou  par  un  Prince  apa- 
ganifte ,  ptirge  toutes  les  hypothé- 
*  ques  &  privilèges  qui  pourroient 
être  prétendus  fur  l'office  par  les 
créanciers  du  rèfignant  ,  quand  il 
n'y  a  pas  eu  d  oppoûtion  au  fceau 
avant  l'obtention  des  provifîons. 

On  .forme  auffi  oppo/ition  an-  ti* 

tra 
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tre  de  l'office  pour  emp&cher  qu*il 
n'fsn  foit  fcellé  de  nouvelles /ravi- 
Jlons  AU  préjudice  de  1  oppofanc  qui 
prétend  avoir  droic  à  la  propriété 
de  l'office. 

Dans  cette  acception  »  on  dit  aufli 
au  iingnlier  »  des  lettres  dcprovifion. 
Ilpréfentafes  lettres  deprovifion. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabeeft  longue  au  plu- 
riel. 

PROVISIONNEL^  ELLE;  adjeÛif. 
Qui  fe  fait  par  provision ,  en  atten- 
dant ce  qui  (era  réglé  définitivement. 
Un  partage  proviJionneL 

PROVISIONNELLEMENT;  adver- 
be.  Par'iyovifion.  Cejl  ce  quia  été 
ordonné  provijîonnelkment. 

PROVISOIRE;  adjedif  des  deux 

Senres.  Terme  de  Palais  qui  fe  dit 
'un  Jugement  rendu  par  proviHon. 
Arrêt  provifoire.  Sentence  provifoire. 
On  appelle  main- levée  provifoire  ^ 
la  main- levée  qui  a  été  ordonnée  en 
jugement  par  proviiion. 

On  appelle  matières  j  caufcs  ,  af- 
faires provifoir  es  ,  celles  qui  requiè- 
rent célérité  &  qui  doivent  être  ré- 
glées par  proviHon.  Les  réparations^ 
les  falaires  des  ouvriers  font  des  ma- 
tières  provifoires. 
PROVISOIREMENT;  adverbe.  Par 
provision.  Il  n'eft  guère  ufiié  qu'en 
termes  de  Pratique.  Cela  nejl  ordon- 
né que  provifoirement. 
PR9VOCATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Provocatio,  Â6tion  de  provo- 
quer. Provocation  à  l* Amour» 
PROVOQUÉ,  ÈE;  participe  paffif. 

Foye\  Provoquer. 
PROVOQUER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugalfon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pravo- 
care.  Inciter ,  exciter.  V ennemi  nous 
provoqua  au  combat  par  de  fréquentes 
cfcar mouches. 

On  dit  auffi  ,  provoquer  h  fom* 
Tome  XXIII. 
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meil;  pour  dire  »  caufer,  faciliter  fe 
fommeil,  faire  dormir.  Et  provoquer 
le  vomijfemcnt;  pour  dire,  exciter 
â  vomir.  Vopiua^  provoque  le  fçm^ 
meiL  Vcmétique  provoque. U  vom^e-^ 
ment. 

On  dit  ^xx(&  ^  j>rovoquer  à^  (bit 
avec  lui  nom,  foit  avec  un  verbe  i 
Tinfinitif.  Provoquer  à  la  débauche» 
Provoquer  à  la  danfc.  Provoquer  à, 
boire.  Elle  nous  provoqua  â  jouer. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troifîème  longue  ou 
brève.  Foyer  Vekbe. 

PROVOQUEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Provocator.  On  donnoit  ce  nom 
chez  les  Romains ,  à  une  forte  de 
Gladiateurs  armés  d'une  épée ,  d'un 
bouclier ,  d'un  cafque  9c  de  cuîffarts 
de  fer.  I|^  fe  battoient  contre  les  ho« 
plomaques. 

PROUVE,  ÉE }  participe  paffif.  Foy. 
Prouver. 

PIIOUVER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Probartm 
Faire  connoître  la  vérité  de  quelque 
chofe  par  un  raifonnement  convainc» 
cant ,  ou  par  un  témoignage  incon- 
teftable  &  par  des  pièces  juftificati- 
yes.Prouverla  mineure  d'un  argument. 
En  Juftice  on  doit  prouver  ce  qu'on 
allègue.  U  a  prouvé fon  alibi.  Ce  que 
vous  dites  prouve  ce  que  fai  avancé, 
lia  prouvé  fon  droit  par  titres  &  par 
témoins. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  moyenne. 

PROXÈNE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'antiquité.  On  appeloit  ainfi 
à  Lacédémone ,  des  Magiftrats  choi« 
fis  par  les  Rois  &  qui  etoient  chacr 
eés  de» recevoir  les  étrangers,  de 
LU 
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pourvoir  i  leur  logement,  de  four- 
nir à  leurs  befoins  Se  â  leurs  commo» 
dires,  de  les  produire^n  public ,  de 
les  placer  aux  fpeâacles  6c  aux  jeux, 
^  &  (ans  douce  de  veiller  far  leur  con- 
duice ,  pour  empêcher  le  rorc  qu'elle 
auroit  pu  faire  a  la  République. 

PROXÉNÈTE;  fubftantif  mafculin. 

Proxeneca.Celai  qui  s'entremet  pour 

faire  conclure  un  marché ,  un  ma- 

ri;>ge ,  ou  quetqu'aurre  affaire. 

Chez  les  Romains,   celai   qui 

i  s^encremetcoit  pour  faire  réuffir  un 
mariage ,  ne  pouvoir  pas  recevoir 
pour  (on  falaire  au-delà  de  la  ving- 
tième partie  de  la<lot  &  de  la  dona- 
tion à  caufe  de  noce. 

Parmi  nous  on  ne  peut  faire  au- 
cune pa6Hon  pour  un  pareil  fujer, 
êc  les  Proxénètes  y  en  fait  de  maria- 
ge, ne  peuvent  recevoir  que  ce 
qu'on  veur  bien  leur  donner. 

PROXIMITÉ;    fiMantif   féminin. 

•  Propméfuitas.  Voifinage  d*une  chofe 
à  regard  d  une  autre.  //  na  acheté 
cette  terre  quà  eaufe  de  la  proximité 
du  lieu^  La  proximité  de  leurs  maifans 
leur  donne  occojion  de  fe  voirfré^ 
quemment. 

Proximitb,  fe  dir  auflî  de  la  parenté 
qui  eft  entre  deux  perfonnes.  Les 
loix  défendent  le  mariage  dans  un 
certain  degré  de  proximité.  La 
proximité  dufang ,  plutôt  que  F  ami- 
tié ^  lésa  unis  dans  un  mhne  intérêt. 
La  proximité  qui  eft  entreux. 

PRUCK;  ville  d'Allemagne  dans  l'Au- 
triche,  fur  la  rivière  de  Laita  ,  à 
neuf  lieues,  fud-eft,  de  Vienne, 
C'eft ,  félon  quelques-uns,  l'ancien- 
ne Rhifpia. 

PRUCKAN  DE  RAMBER  ;  petite 
ville  d'Allemagne  dans  la  haute  Ba- 
vière ,  fur  la  rivière  d'Amber ,  à 
cinq  lieues,  otieft,  de  Munich. 

PRUCK  AN  DER  MUER  ;   petite 
'     ville  d'Allemagne  dans  U  JbauteSti^  J 
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rie,  fut  la  Muer»  à  hait  lieues  Siii- 
defTus  de  Gratz* 
PRUDE  ;  adjeAif  des  decpt  genres. 
Qui  affeéte  an  air  fage ,  r^lé^  & 
circonfpeâ:  dans  fes  moeurs ,  dians 
fes  paroles ,  dans  fa  conduite.  Une 
femme  prude  eft  affe:^  ordinairement 
fotte  ^  hypocrite  ^  laide  ou  mauyaife. 
Il  a  l'air  prude. 

Il  s'emploie  aufH  fùbftantîve- 
ment.  Qeft  une  prude.  U  ne  fe  dit 
guère  que  àts  femmes. 

Voyc^  Sérieux,  pour  tesdil{S« 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
prude ,  &c. 

PRUDEMMENT  ;  adverbe.  Pruden- 
ter.  Avec  prudence.  Se  conduire pru^ 
demmenn 

On  prononce  prudammt.. 

PRUDENCE  ;  fubftantif  féminin. 
Prudentia.  Vertu  qui  fait  connoître 
&  pratiquer  ce  qui  convient  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

Bien  des  gens  confondent  la  pru«» 
dence  avec  la  fineife ,  quelque  dif- 
férence qu'il  y  ait  entr'elles.  Ulyffe 
étoît  finj  Neflorixoix.  prudent.  La 
prudence  nous  fait  réudir  dans  nos 
projets;  la  finefTe  nous  mène  au 
même  but.  La  prudence  eft  la  fille 
de  la  réflexion ,  la  fînefîe  Teft  aoflL 
La  prudence  nous  met  en  état  de 
pronter  des  défauts  d'autrui  :  la  fi« 
neffe  nous  met  en  état  de  triom- 
pher de  nos  adverfaires;  mais  la 
prudence  eft  une  verru,  &  la  finefTe 
prefque  toujours  un  vice.  La  pru- 
dence s'attire  l'admiration ,  quand 
elle  réuflit ,  &  l'eftime  même,  quand 
elle  ne  réuflit  pas.  La  finefle  fait 
méprifer  celui  qui  l'emploie  ,  lors 
même  qu'il  a  réufli  ;  &  quand  il  ne 
réuflit  pas ,  elle  le  rend  la  fable 
de  tout  le  monde  ,  &  l'objet  de  U 
raillerie. 

La  prudence  eft  repréfentée  al^ 
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.  légoriciaetnenc  fçus  la  figure  d'une 
jeune  fille  tenant  un. miroir  entouré 
d'un  ferpent.  j^^ 

Dans  le  ftyle  de  l'^^B^  Sain- 
te ,  on  2ppeMe  prudence  a^a  chair  j 
Thabileté  dans  la  conduite,   lorf- 

3u'eUe  ne  regarde  que  les  chofes 
u  monde,  &  qu'elle  n'a  point  de 
rapport  à  celles  du  Ciel.  On  dit 
dans  le  même  fens  j  prudence  mon- 
daine ^  par  oppofitioa  â  prudence 
chrétienne. 

^oye\  Saqesse  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
prudence. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troidème  très- 
brève. 

PRUDENT,  ENTE  ;  adjedif.  Pru- 
dens.  Qui  a  de  la  prudence  ,  qui  eft 
doué  de  prudence.  V homme  prudent 
remporte  fur  U  courageux.  L Évan- 
gile dit  qu  il  faut  être  prudent  comme 
le  ferpent  y  &  Jimple  comme  la  co- 
lombe. Une  femme fage  &  prudente. 

Prudent  ,  fe  dit  aufli  de  la  conduite 
dans  les  affaires  du  monde,  &  des 
chofes  qui  y  ont  rzppott.  Il  tint  dans 
cette  négociation  une  conduite  fort 
prudente.  Elle  lui  fit  une  réponft  pru- 
dente. 

PRUDERIE  ;  fubftamif  féminin.  Af- 
feâation  de  paroître  fage,  circonf- 
peAion  excemve  fur  des  chofes  fri- 
voles qui  femblent  regarder  la  pu- 
deur &  la  bienféance.  Il  ne  (e  dit 
qu'en  parlant  des  femmes. 

La  pruderie ,  dit  la  Bruyère ,  eft 
une  imiration  de  la  fageffe*  Une 
femme  prude  paye  de  maintien  & 
de  paroles  ;  une  femme  faee  paye 
de  conduite  \  celle-la  fuit  ion  hu- 
meur &  fa  complexion  \  celle-ci  fa 
raifon  &  fon  cœur  :  Tune  eft  férieu- 
fe  &  auftèrej  l'autre  eft  dans  les 
diverfes  rencontres,  ce  qu'il  faut 
jju'elle  foit.  La  première  cache  des 


PRU  451 

foibles  fous  de  plaufibles  dehors  ; 
la  féconde  couvre  un  riche  fonds  fout 
un  air  libre  &  naturel.  La  pruderie 
contraint  l'efprit,  ne  cache  ni  l'âge, 
ni  la  laideur ,  fouvent  elle  les  fup- 

f»ofe.  La  fagefle  au  contraire  pallie 
es  défauts  du  corps  ,  annoblit  Icf- 
prit ,  ne  rend  la  jeunefle  que  plus 
piquante,  &  la  beauté  que  plus 
dangereufe. 

PRUD'HOMME;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Vieux  mot  qui  é^  autrefois 
en  ufage  pour  (îgnifier  un  vaillant 
homme ,  un  homme  d'honneur  fie 
de  probité  \  mais  dont  on  ne  fe  ferc 
plus  que  dans  cerraines  formules  de 
pratique  ,  pour  (ignifier  un  homme 
expert  &  verfé  dans  la  connoitlànce 
de  certaines  chofes.  V Arrêt  porte 
que  Von  s*en  rapportera  au  dire  de 
Prud'hommes  &  gens  à  ce  connoif 
fans. 

PRUD'HOMMIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Prob'uas.  Probité.  Il paffe  pour 
un  homme  d* une  grande  prudhom* 
mie.  Ce  mot  vieillit. 

PRUILLÉ;  bourg  de  France  en  An- 
jou ,  fur  ta  Mayenne  ,  à  trois  lieues  » 
nord  oueft  ,  d'Angers. 

PRUILLÊ-LE-CHÊTIF;  bourg  de 
France  dans  le  Maine ,  à  une  lieue 
&  demie,  oueft  - fud  -  oueft  ,  du 
Mans. 

PRUILLÉ-L'ÉGUILLER;  bourg  de 
France  dans  le  Maine,  à  trois  lieues, 
nord  ,  de  Château  du  Loir. 

PRUIM,  ou  pRUMi. célèbre  Abbaye 
d'hommes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
en  AllenrKigne  ,  au  Diocèfe  &  à  1 1 
lieues  de  Trêves ,  fur  une  rivière 
de  même  nom. 

Cette  Abbaye  a  été  fondée  par 
Pépin ,  â  la  prière  de  Berthe  ,  fa 
femme.  Son  61$  s'étant  révohé  con- 
tre lui,  il  lui  fit  couper  les  che- 
veux ,  &  le  relégua  dans  ce  nou- 
veau Monaftère.  C'eft  aufti  dans  le 
LUij 
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même  lieu  qa'en  855  TEmpereur 
Locnaire  »  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire »  après  avoir  bouleverfé  l'Eu- 
rope fans  fuccès  de  fans  gloire,  fe 
fencanc  afFoibii  ^  vint  fe  raire  Moi- 
ne. 11  ne  vécur  dans  le  froc  que  dx 
jours  ,  &  mourut  imbéciile ,  après 
avoir  régné  en  cyran. 

Les  Empereurs  ,  Tes  SucceiTèurs  , 
honorèrenc  les  Abbés  de  Pruim  du 
titre  de  ^nces  du  Saint  Empire.  Lts 
biens  d^Rtte  Abbaye  ayant  prodi- 

Î;ieuremenc  augmenté,  devinrent 
objet  de  la  cupidité  des  Archevc- 
aues  de  Trêves ,  qui  en  (oni  aujour- 
d'hui les  titulaires. 

Cette  Abbaye  eft  une  des  plus 
régulières  de   l'Allemagne.  On  y 
rtontre  la  femelle  d'un  des  fouliers 
lu'on  dit  être  de  notre  Seigneur  Jé- 
lus-Chrift  ,  donnée  au  Roi  Pépin 
par  le  Pape  Zacharie,  5c  il  en  efl: 
fait    mention   dans  le  titre  de  la 
fondation  du  Monaftère. 
PRUNAY  ;  bourg  de  France  dans  le 
Vendomois,  à  trois  lieues  »   fud- 
oueft ,  de  Vendôme. 
PRUNE;  fubftantif  féminin.  Pm/itt/n. 
Fruit  d'été  qui  eft  à  noyau ,  &  dont 
la  chair  eft  couverte  d'une  peaulifTe 
&  fleurie.  Les  prunes  varient  pour  la 
grojfeur ,  la  forme  ,  la  couleur  &  le 
gouc  y  félon  les  différentes  efpèces  de 
pruniers.  La  reine  claude  ylaprune  de 
trignoles  ,  la  mirabelle  >  le  damas  de 
Tours  font  comptés  parmi  lei  meiU 
leures prunes.  Voyez  Prunier. 

On  die  proverbialement  &  (igu- 
rément ,  ce  n  efl  pas  pour  des  prunes  ; 
pour  dire ,  ce  n'eft  pas  pour  peu  de 
chofe.  Il  eft  populaire  »  &c  dans  cette 
acception  ,  en  parlant  de  quelques 
perfonnes  qui  font'enfemble  pour 
affaire ,  on  dit  proverbialement, 
qu*i/j  ne  font  pas  là  pour  des  prunes* 
11  n  a  prefque  d'ufage  qu'avec  la 
négative  »  ou  dans  une  interrogation 


PRU 

qui  vaut  une  négative.  Suis- je  içtiC 
venu  pour  des* prunes  ? 

PRUNfiMI }  fubftantif  marcalin^Pru- 
ne  fôoircuite  au  four  ou  au  foleil. 
Les  pruneaux  de  Tours  font  un  ali^' 
ment  léger  &  falutaire  quon  donne 
avec  fuccès  auxconvalefcens.  Lcspru- 
neaux  font  regardé  s  en  Médecine  com^ 
me  ayant  une  vertu  légèrement  laxa^^ 
tive. 

On  dit  proverbialement  d'une 
fille  qui  a  le  teint  extrêmement 
brun  9  que  cefl  un  petit  pruneau  ^  ou 
un  pruneau  relavé- 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  » 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
PRUNELAIEi  fubftantif    féminin. 
Lieu  planté  de  pruniers.  Une  prune* 
laie  de  deux  arpens. 
PRUNELLEj  fubftantif  féminin.  Sor- 
te de  petite  prune  fauvage  que  pro- 
duit le  prunellier.   Voyei^^  Prunel- 
lier. 
PRUNELLE  ;  fubftantif  féminin.  Pu^ 
pilla  oculi.  L'ouverture  qui  paroît 
noire  dans  le  milieu  de  Tœil ,  &  |>ac 
laquelle  les  rayons  pafTent  pour  pein^* 
dre  les  objets  fur  la  rétine.  La  pru- 
nelle eft  ronde  dans  Thomme ,  % 
oblongue  dans  la  plupart  des  ani« 
maux.  Elle  eft  plus  ou  moins  grande 
fuivant  que  les  tibres  de  l'iris  fe  di- 
latent ou  fe  refTerrent  davantage. 

On  dit  proverbialement ,  jouer 
de  la  prunelle  \  pour  dire,  jeter  des 
œillades»  faire  quelque  figne  des 
yeux.  Et  cela  fe  dit  ordinairement 
en  parlant  des  (ignés  qu'un  homme 
ou  une  femme  fe  font  l'un  à  l'au- 
tre ,  quand  ils  font  d'intelligence* 

On  dit  auflî  proverbialement  » 
conferver  quelque  chofc  comme  la  pru^ 
nelle  de  Cœil  ;  pour  dire  ,  la  confer- 
ver foigneufement ,  précieufement. 

PRUNELLIER  ;  fubftantif  mafcuhn. 
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Prunusfilvejlrisn  Arbrîffeau  épineux  ^ 
très-girni  de  branches  &  fore  com- 
mun dans  les  haies.  Ses  feuilles  font 
en  forme  de  lance,  dentelées,  d'un 
goût  adringenc  :fes  âeurs  font  en 
rofe ,  blanches  ,  amères  »  un  peu 
odorantes  &  nombreufes:  il  leur 
fuccède  de  petits  fruits  moins  gros 
que  les  cerifes  ordinaires  ,  verts 
avant  leur  maturité  ,  d'un  bleu  fon- 
cé quand  ils  font  mûrs.  Les  feuilles, 
i'écorce  ic  les  fruits  non  mûrs  de 
cet  arbrideau  rafraîchirent  &  font 
aftringens,  aufli  en  fait-on  fréquem- 
ment ufage  dans  les  hémorrhagies 
&  le  flux  de  ventre.  Mais  les  fleurs  & 
les  fruits  mûrsont  la  propriété  de  lâ- 
cher le  ventre.  En  Allemagne  on  pré- 
f^are  avec  des  prunellesdes  vins&de 
a  bière,  qui  font  utiles  dans  le  fltix 
de  ventre  &  les  règles  immodé- 
rées :  on  fait  fécher  au  four  ces 
fruits  non  mûrs  ,  &  on  les  fait 
enfuite  fermenter  avec  du  moût  ou 
de  la  bière. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  cts 
prunelles  non  mûres,  &  on  le  fait 
^uire  &  épaiflîr  ,  jufqu'à  la  confif- 
tance  d'extrait  fclide  :  on  lui  donne 
le  nom  à' acacia  tT Allemagne  ,  &  on 
le  fubftitue  au  vrai  acacia  ;  cepen- 
dant il  eft  plus  acide ,  U  paiTe  pour 
ctre  plus  rafraîchiflant  &  plus  af- 
triogent.  On  met  ce  fuc  épaifli  dans 
des  veflîes;  lorfquon  les  rompt, 
on  le  trouve  pefant  j  noir,  bcillant 
en-dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la 
maturité  devient  purgatif,  &  fert 
quelquefois  à  falfier  Te  tamarin. 
PRUNIER  ifubftantifmafculin.  Pru- 
nus. Arbre  de  moyenne  grandeur , 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  tempé- 
rés de  l'Europe  ,  de  l'Afie  &  de  l'A- 
mérique feptentrionale.  Sa  tige  eft 
courte  Se  rarement  drohe  ;  la  tète 
en  eft  alTez  confidérable  pour  la  fta- 
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ture  de  Tarbre,  mais  irrégulière- 
ment difpofée.  Son  écorce  eft  iné- 
gale par  les  gerçures  qui  s'y  font  de 
bonne  heure.  Ses  feuilles  font  den- 
telées ,  prefqu  ovales  &  d'une  ver- 
dure défazréablejparcequ  elles  font 
fouvent  gâtées  par  les  mtempéries 
du  printemps ,  &  furtout  par  les 
înfeâes.  Ses  fleurs  qui  font  blanches 
&  difpofées  en  rôfe ,  paroiflTent  au 
mois  d'Avril.  Les  prunes  qui  fuccè- 
detit  diffèrent  pour  la  grofleur  j  U 
forme ,  la  couleur  &  le  goût ,  félon 
les  diverfes  efpèces  de  pruniers  qui 
les  prodnifent.  Ces  fruits,  renfer- 
ment un  noyau  qui  contient  une 
amande  amère. 

Le  prunier  eft  le  plus  commun 
des  arbres  fruitiers  d  noyau.  Son 
fruit  n'eft  pas  plus  de  gtrde  que  ce- 
lui des  autres  arbres  à  noyau  ;  il 
faut  le  manger  dans  le  remps  de  fa 
maturité ,  i  moins  qu*on  ne  le  faffe 
cuire  ou  fécher.  Le  prunier  ne  prof- 
père  qu'autant  qu'il  eft  dans  une 
terre  bien  cultivée  j  il  languit  dans 
un  fol  inculte ,  &  dépérit  bientôt  ; 
il  vient  à  toutes  les  exportions.  Il 
fe  plaît  dans  une  terre  plus  fèche 

?[u'humide,  plutôt  fablonneufe  que 
orte ,  mais  particulièrement  dans 
le  fable  noir.  Cependant  on  peut 
dire  qu'il  ne  craint  pas  l'humidité , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  perma- 
nente. En  général ,  il  s'accommode 
aflez  bien  de  toutes  fortes  de  ter- 
reins  ,  pourvu  qu'ils  foient  en  cul- 
ture, parceque  fes  racines  tracent 
entre  deux  terres.  Mais  il  craint  la 

?;laife;  il  n'y  fait  nuls  progrès  ,  & 
on  fruit  n'y  vaut  rien.  Quant  aux 
terreins  abfolument  fecs  &  légers  ^ 
fablonneux  &  rrop  fuperficiels ,  le 
prunier  ne  s'y  foutient  que  foible- 
ment ,  &  n'y  donne  que  des  fruits 
maigres,  verreux  &  mal  condition- 
nés ,  dont  la  plupart  tombent  avant 
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leur  mataricé.  Dans  la  glaife  au  con-  ' 
traire  »  &  dans  les  terres  graflfes  & 
forces  )  les  fruits  ne  font  pas  (i  fu- 
jecs  â  tomber  »  ni  à  être  verreux  ; 
mais  ils  péchempar  le  jgoût. 

On  peut  multiplier  le  prunier  de 
femence  ôc  par  la  greffe.  On  ne  fe 
fert  du  premier  moyen  que  pour 
avoir  des  fujets  propres  i  greffer. 
11  n'y  a  que   quelaues  efpèces  de 

{>runes  d'une  qualité  médiocre  dont 
es  noyaux  produifent  la  mèifîe  forte 
de  fruit  j  mais  les  noyaux  du  plus 
grand  nombre  d'efpèces  ne  donnent 
que  des  plants  bâtards  &  dégénérés; 
Se  c'eft  un  hafard  quand  il  s*en  trou- 
ve quelques-uns  de  bonne  qualité. 
11  eft  donc  d'ufage  de  greffer  le  pru- 
^nier  ,  pour  avoir  (urement  Tefpèce 
de  prunes  que  Ton  défîre»  avec  a  au- 
tant plus  de  raifon  que  la  greffe 
donne  encore  de  la  perfcâion  au 
fruit.  Les  meilleurs  fujets  pour 
greffer  le.  prunier  font  la  cerifette 
&  le  faint- julien.  On  fe  fert  de  la 

Î;reffe  en  fente  ou  en  écuffon ,  mais 
a  première  réuflit  mieux,  &  fait 
des  progrès  plus  rapides.  Les  fujets 
qu*on  vient  de  défigner  conviennent 
pour  toutes  fortes  de  terreins,  a 
moins  qu'ils  ne  foient  trop  fecs  ^ 
trop  légers  ou  trop  fablonneux. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  y  mettre  des 
pruniers  greffés  fur  l'amandier,  qui 
n*a  pas  l'inconvénient  de  pouuer 
des  rejetons  fur  fes  racines ,  ce  qui 
cft  à  charge  &  fort  défagréable  ; 
mais  cette  greffe  réuflît  rarement. 
L'amandier  a  un  défaut ,  il  rçprçnd 
difficilemeiht,  furtout  lorfqo'il  a 
été  tranfporré  de  loin.  On  peut  auflS 
greffer  le  prunier  fur  des  pêchers  & 
des  abricotiers  venus  de  noyau.  Il 
eft  vrai  que  les  arbres  qui  en  vien- 
nent ,  étant  délicats  ,  demandent 
Î|uelques  ménagemçns^  &  ils  ne 
ont  pas  de  durée» 
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Le  prunier  peujc  fervir  de  (njet 

Pour  greffer  le  pêcher ,  l'abricotier  9 
amandier  ordinaire  qui  manque 
fouvent ,  &  l'amandier  nain  à  fleur 
double,  qui  y  réuflit  très-aifément. 
On  vient  à  bout  aufli  de  greffer  le 
mahaleb  ,  Tarbrede  fainte-Lucie^ 
le  laurier  cerife  9  â'c.  fur  le  prunier  ; 
mais  les  fuites  n'en  font  pas  heu- 
reufes  :  la  greffe  &  le  fujet  périffent 
d'ordinaire  dans  l'hiver  qui  fuit. 

Les  pruniers  que  l'on  tire  de  la 
pépinière  pour  les  planter  à  demeu- 
re ,  doivent  être  greffés  de  deux  ans. 
Si  on  ne  peut  les  avoir  de  cet  âge , 
il  vaut  mieux  les  prendre  d'un  an 
que  de  trois;  ces  derniers  réuffiflent 
moins  fûrement  que  les  autres.  Cet 
arbre  peut  paroître  dans  les  jardins 
fous  différentes  formes;  d'abord  â 
haute  tige  ,  qui.  eft  la  figure  qu*on 
lui  donne  communément ,  enfuite 
en  efpalier ,  où  le  plus  grand  nom- 
bre des  efpèces  de  prunes  réuflif« 
fent  mieux  qu'à  haute  tige  ;  enfin  la 
forme  du  buiflbn  convient  à  toutes 
les  efpèces.  La  diftance  qui  con- 
vient a  ces  arbres ,  eft  de  douze  à 
quinze  pieds  pour  ceux  à  haute  tige 
en  plein  air ,  dix  ou  douze  pour 
ceux  en  efpalier ,  &  quinze  à  dix- 
huit  aux  pruniers  que  l'on  deftine  à 
faire  le  buiffon,  attendu  qu'ils  pouf- 
fent vigoureufement ,  &  qu'ils  s'é- 
tendent plus  fous  cette  forme ,  que 
s'ils  étoient  à  haute  tige.  Ceft  fur 
la  qualité  du  terrein  &  fut  fa  pro- 
fondeur ,  qu'il  faut  déterminer  le 
plus  ou  le  moins  de  ces  diftances. 

Le  prunier  fait  de  bonnes  &  for- 
tes racines  bien  ramifiées,  ce  qui  eft 
caufe  qu'il  reprend  aifément  â  la 
tranfplantation.  Cet  arbre  eft  fi  ro- 
bufte  &  fi  familier  dans  le  climat 
de  ce  royaume ,  qu'il  vaut  mieux  le 
tranfplanter  en  automne.  La  reprife 
en  eft  plus  affurée  que  quand  onat- 
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rend  le  ptintemps ,  &  il  pouffe  plus 
vigoureufemenc  dès  la  première  an- 
née 'y  ce  qui  eft  crès-avancageux 
pour  dirpoier  les  jeunes  arbres  â 
prendre  la  forme  qu'on  yeuc  leur 
donner. 

De  cous  les  arbres  à  noyau  »  le 
prunier  eft  celui  qui  fupporte  le 
plus  aifémenr  la  caille.  Tour  le  mé- 
nagemenc  qu'on  doic  y  apporcer, 
c'eft  de  ne  pas  crop  forcer  la  caille. 
Car  plus  on  lui  retranche  de  bois, 
plus  il  repoulfe  de  branches  gour- 
mandes jufqu'à  s'épuifer  entière- 
ment :  le  principal  foin  qu'on  y  doic 
donner ,  c'eft  de  détacher  la  eomme 
&  la  moufTe  >  d'enlever  les  chancres 
Se  le  bois  mort ,  de  fupprimer  les 
branches  chiffonnes ,  &  celles  de 
faux  boisj  &  de  ne  retrancher  ab- 
folument  que  ce  qui  eft  nuiHble. 

Outre  l'ufage  que  l'on  faic  des 

f>runes  de  la  meilleure  qualité  pour 
a  table  ^  dans  le  temps  de  leur  ma- 
turité ,  les  autres  ferrent  à  faire  des 
conHcures  :  mais  en  faifanc  fécher 
les  bonnes  prunes,  on  en  faic  d'ex- 
cellens  pruneaux.  Les  plus  groffes  , 
les  plus  douces  &  les  plus  charnues 
font  les  plus  propres  à  remplir  cet 
objet.  La  prune  de  damas,  &  la 
gomme  du  prunier  fonc  de  quelque 
ufage  en  Médecine. 

Le  bois  du  prunier  eft  afTez  dur 
&  marqué  de  veines  rouges;  c'eft 
le  plus  beau  des  bois  qui  croifTenc 
dans  ce  royaume  j  ce  qui  lui  a  faic 
donner  le  nom  de  bois  fatiné.  Ce- 
pendant on  en  faic  peu  d'ufage , 
parceque  les  bois  que  l'on  tixe  d'A- 
mérique font  inBnimenc  fupnrieurs 
a  cous  égards;  il  eft  très  propre  à 
diflFérens  ufages  des  Tourneurs ,  des 
Tablettiers  &  des  Ébéniftes.  On 
peut  donner  à  ce  bois  une  belle  cou- 
leur rouge  9  en  le  faifanc  bouillir 
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dans  Teau  de 


dans  la 
chaux. 

Nos  Auteurs  d'agriculture  fonc 
mention  de  plus  de  deux  cent  cin- 
quante variecés  de  prunes,  donc 
celles  qui  pafTenc  pour  les  meilleu- 
res fonc  au  nombre  de  quinze  ou 
feize»  ic  on  en  compte  vingc  de 
celles  qui  peuvenc  palier  pour  mé- 
diocres y  parmi  les  aucres  >  il  peut  y 
en  avoir  une  douzaine  qui  fonc  bon« 
nés  à  faire  des  compoces  ou  des  con» 
ficures  :  on  faic  peu  de  cas  de  couc 
le  refte. 

Il  y  a  quelques  efpèces  de  pru- 
niers qui  peuvenc  intcreiïer  les  cu- 
rieux par  leur  fmgularité  ou  leur 
agrémenc  ;  comme  le  prunier  à  fleur 
double  y  donc  la  prune  eft  excellen- 
te &c  les  feuilles  très-grandes;  le 
prunier  de  perdrigeon  panaché  j 
dont  le  bois ,  la  feuille  &:  le  fruic 
font  panachés  ;  la  prune  fans  noyau, 
qui  renferme  une  amande  fans  co« 

3uille  olTeufe;  le  damas  melonné 
'Angleterre,  donc  les  feuilles  fonc 
bordées  de  blanc  ;  &  le  prunier  de 
Canada  ,  donc  la  fleur  un  peu 
rougeâtre  en  dehors  eft  d'une  belle 
apparence  au  printemps. 

PRURIT;  fubftantif  mafculin  & 
cerme  didaâique.  Prurigo,  i!)eman- 
geaifon  vive ,  caufée  fur  la  fuperfi- 
cie  de  la  peau  par  des  féro(ités  acres. 
//  a  une  gratelU  qui  lui  caufc  un  pru-- 
rit  continuel. 

PRUSA  ouPrusias;  ^ov^^Pruse. 

PRUSE  ;  ville  aucrefois  Capitale  de  la 
Bichynie,  &  aujourd'hui  la-  plus 
grande  &  la  plus  belle  de  la  Tur- 
quie j  dans  la  Nacolie  j  au  pied  du 
Monc  Olympe ,  à  crème  lieues ,  a» 
midi  de  Conftantinople.  Elle  éroic 
la  Capitale  des  Turcs  avant  la  prife 
de  Conftancinople. 

Les  mofquées  y  font  beHes^  »  Se 
la  plupart  couvertes  de  plomb.  Il  y 
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a  un  Serrail  bâci  par  Mahomet  IV. 
Les  fontaines  y  fonc  fans  nombre  » 
&  prefque  chaque  maifon  à  la  Sen- 
ne. Les  rues  fonc  bien  pavées,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire  chez  les 
Turcs.  Les  fauxbourgs  font  plus 
grands  &  plus  peuplés  que  la  ville  } 
ils  font  habités  par  des  Arméniens, 
des  Grecs  6c  des  Juifs.  Les  pre- 
miers ont  une  Églife,  les  GrecsT 
en  ont  crois  »  &  les  Juifs  onc  qaa- 
cre  fynagogues.  Le  commerce  y  eft 
conddérable ,  fut  tout  en  foie ,  la  plus 
eftimée  de  toute  la  Turquie.  On 
compte  plus  de  quarante  mille  âmes 
dans  Prufe.  Celt  la  réfidence  d*un 
fiacha,  d'un  Aga  des  Janiffaires, 
&  d'un  Cadi. 

Le  nom  de  Prufe  ic  fa  (îtuatiou 
au  pied  du  mont  Olympe  ne  per- 
metcenc  pas  de  douter  que  cette 
ville  ne  foit  l'ancienne  Prujfa ,  bâtie 
par  Annibal,  s'il  s'en  faut  rappor- 
ter d  Pline,  ou  plutôt  par  Pruhas, 
Roi  de  Bithynie,  qui  fit  la  guerre 
àCréfus  &  àCyrus ,  comme  l'^flïï- 
renr  Strabon  &  Etienne  de  Byfance. 
Elle  feroit  même  plus  ancienne ,  s'il 
étoit  vrai  qu'Ajax  s'y  fut  percé  la 
poitrine  avec  fon  épée,  comme  il 
eft  repréfencé  fur  une  Médaille  de 
Caracalla. 

Après  que  Lucullus  eut  battu  Mi- 
thridate  à  Cyzique  ,  Triarius  affié- 
gea  Prufe  ,   &  la  prit. 

Les  médailles  de  cette  ville,  frap- 
pées aux  tètes  des  Empereurs  Ro- 
mains ^  montrent  bien  qu'elle  leur 
fucactachée  fidellement.  Les  Em- 
pereurs Grecs  ne  la  polTédèrent  pas 
fi  tranquillement.  Les  Mahomctans 
la  pillèrent  &  la  ruinèrent  fous 
Alexis  Comnène  :  l'Empereur  An- 
dronique  Comnène ,  â  ce  que  dit 
Nicétasj  la  fit  faccager  â  l'occafion 
d'une  révolte  qui  s'y  étoit  excitée. 

Après  la  prife  de  Conftantinople 
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pat  le  Comte  de  Flandre ,  Théodore 
Lafcaris»  Defpote  de  Romanie» 
s'empara  de  Prufe  à  l'aide  du  Sui« 
lan  d*lconium,  fous  prétexte  de 
conferver  les  places  d*Afie  à  fon 
beau-père  Alexis  Comnène,  fur- 
nommé  Andronlc.  Prufe  fut  affié- 
gée  par  Bemdebracheux ,  qui  avoir 
mis  en  fuice  les  croupes  de  Théo* 
dore  Lafcaris.  Les  citoyens  fi- 
rent' une  fi  belle  réfiftance,  que 
les  Latins  furent  contraints  d'aban« 
donner  le  fiége ,  &  la  place  refta  i 
Lafcaris  par  la  paix  qu'il  fit  en 
Il  14,  avec  Henri  II,  Empereur 
de  Conftantinople ,  &  frère  de  Bau- 
douin. 

Prufe  fut  le  fécond  fiége  de  l'Emo 
pire  àt%  Turcs  en  Afie.  Us  s'en  ren- 
dirent maîtres  par  famine  &  par  la 
négligence  des  Empereurs  Grecs  en 

PRUSSE  î  royaume  d'Europe  borné 
au  nord  par  la  Mer  Baltique ,  au 
midi  par  la  Pologne ,  au  levant  par 
la  Samogitie  &  la  Lithuanie ,  &  i 
l'Occident  par  la  Poméranie  &  le 
Brandebourg. 

La  Prufle  eft  a  (fez  fertile  en  cer- 
tains endroits  où  elle  produit  du 
blé  )  du  chanvre  &  du  lin  ;  mais 
elle  a  beaucoup  de  bois  &  de  lacs. 
Une  des  produâions  les  plus  rerriar* 
quables  de  ce  pays ,  eft  l'ambre  jau- 
ne qu'on  y  pèche  fur  les  côtes. 

On  ne  fait  point  comment  on  ap- 
peloit  anciennement  les  PruflSens: 
Ils  ne  le  favent  pas  eux  -  mêmes  • 
Tantôt  OQ  les  confond  avec  les  Al* 
lemans  ,  tantôt  avec  les  Polonois. 
Ils  fi»nt  aujourd'hui  mêlés  des  uns 
ic  des  autres;  mais  ils  n'avoientau- 
t refois  aucun  commerce  avec  ces 
peuples ,  aufiî  ne  font-ils  point  con- 
nus. 

On  rapporte  comme  une  mer- 
veille, que  fous  l'empire  de  Né- 
/  ron. 
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«on  »  un  Ckevalier  Romain  pafTa  de 
Hongrie  jufque  dans  cectepK)rince , 
pour  y  acheter  de  l'ambra.  On  croît 
qu'ils  ont  tiré  leur  notn  des  Borof» 
liens,qui  étant  partis  de  la  Scythie  ôc 
des  extrémités  de  l'Europe ,  où  eft  la 
iource  du  fleuve  'tanaïs,  s'arrêtèrent 
dans  cette  province  qui  avoit  été 
pillée  &  abandonnée  par  les  Goths. 

Us  fe  rendirent  néanmoins  avec  le 
temps  redoutables  à  leurs  voifins. 
Conrad  j  Duc  de  Mazovie  j  fur  les 
terres  de  quiilsavoientfaicde  grands 
ravages ,  appela  vers  Tan  1150  les 
Chevaliers  Teuconiques  que  lesSar- 
rafins  avoient  chaffcs  de  iiyrie.  Ces 
Chevaliers,  après  de  longues  guer- 
res, domptèrent  les  Prufliens,  & 
incroduilirent  le  chriftianifme  par- 
mi eux.  Us  tournèrent  enfuite  leurs 
armes  contre  la  Pologne.  Cette  guer- 
re fe  termina  par  un  accord  fait 
entre  les  Polonois  &  le  Margrave 
de  Brandebourg,  Grand-Maîcre  de 
Tordre  teutonique.  11  renonça  i  fes 
vœux ,  embralfa  le  luthéranifme , 
fe  maria  &  partagea  la  PruflTe ,  i 
condition  que  ce  qu'il  retenoitferoit 
une  principauté  féculfère  ,  avec  le 
titre  de  Duc  pour  lui  de  fes  defcen- 
dans  ;  c'eft  ce  qui  dtftingue  la  Pruf- 
fe  Polonoife  de  la  Pruiïe  Ducale. 

La  Prufle  Polonoife  efl:  compofée 
de  quatre  provinces  ou  palatinars  ; 
favoir ,  celui  de  Marienbourg ,  de 
Cuim,  deWarmie,  &  de  la  Po- 
mérellie.  On  y  profefle  également 
la  Religion  Catholique,  la  Luthé- 
rienne &  la  réformée. 

La  Pruiïe  Ducale,  aujourd'hui 
royaume  de  PrufTe ,  eft  partagée  en 
trois  cercles  )  leSamland,  le  Na- 
tangen  &  le  Hockerland.  Les  trois 
Religions,  la  Catholique ^  la  Lu- 
thérienne &  la  Réformée  y  ont  un 
libre  exercice. 
L'occafion  de  Tére^ion  4c    la 

Tome  XXJII^ 
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Prufle  Ducale  en  royaume  ,  eft 
connue.  L'Empereur  Léopold  ayant 
befoin  de  fe  faire  un  parti  puiffant 
en  Europe,  pour  empêcher  l'efTec 
du  teftament  de  Charles  II ,  Roi 
d'Efpagne ,  &  connoiflant  que  TÈ- 
leâeut  de  Brandebourg  étoit  un  des 
Princes  d' Allemagne  dontil  pouvoir 
attendre  les  plus  grands  fervices  » 
il  profita  du  penchant  que  ce  Prince 
avoit  naturellement  pour  la  gloire  > 
&  voulant  rattacher  étroitement  à 
fa  Maifon ,  il  érigea  le  Duché  de 
Prufle  en  royaume  héréditaire  ;  en 
conféquence,  Frédéric,  Éledeur 
de  Brandebourg ,  fut  couronne  i 
Konigsberg  le  18  Janvier  1701  , 
reconnu  en  cette  qualité  par  tous  les 
Alliés  de  l'Empereur,  &  bientôt 
après  en  171 },  par  les  Duiflaaces 
contrariantes  au  traité  d'Utrechr. 

Frédéric  Guillaume  II,  fécond 
Roi  de  Prufle ,  dépenfa  près  de 
vingt- cina  millions  de  notre  mpn- 
noie,  à  faire  défricher  des  terres» 
â  bâtir  des  villes  &  â  les  peupler. 
Il  y  attira  plus  de  feize  mille  hom* 
mes  de  Saltzbourg  ^  leur  fourniflant 
à  tous  de  quoi  s'établir  ,  &  de  quoi 
travailler.  En  fe  formant  ainfî  un 
nouvel  État,  il  créoit  par  une  éco- 
nomie fingalière  une  puiflànce  d'une 
autre  efpèce.  Il  mettoit  tous  les 
mois  environ  foixanté  mille  écus 
d'Allemagne  en  réferve  j  ce  qui  lui 
compofa  un  tréfor  immenfe  en  li 
ans  de  règne.  Ce  qu'il  ne  mettoit 
pas  dans  tes  coffres ,  il  l'employoit 
a  former  une  armée  dé  80  mille 
hommes  choifis ,  qu'il  difciplina 
lui-même  d'une  manière  nouvelle  , 
fans  néanmoins  en  faire  ufaee.Mais 
fon  fils ,  le  prodige  de  ce  nècle  ,  a 
fus'en  fervir  pour  étonner  l'Europe 
&  s^en  faire  admirer ,  en  tenant  la 
balance  en  Allemagne  contre  les 
forces  céunies  de  Ta  France ,  de 
M  m  m 
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riinpéraiiice  Rsiint  de  Hongrie,  de 
la  Czarine  ,  de  la  Suède  &  du  Ca:  ps 
Germanicjue. 

PRUSSIEN,  ENNEi  adjeOif  q^i  s  env 
-    ploie  aofli  rubftamiveoienc.  Qui  ap 

partient  â  la  Prude ,  qui  ait  de  Pruf* 
■    le.  Les    Troupes    Prujfiennes^    Les 

Prufflens  font  braves   &   bons  Jol- 

dats. 

PRUSSIENNE;  fubifentif  féminin. 
Sorte  d'érofFe  i  fleurs  oa'autres  fi- 
gures, laquelle  n*eft  autre  chofe 
^  qu'ungros  deTours  ouTafFetas ,  dont 
la  chaîne  eft  ourdie  d'un  fil  double 
d'une  couleur,  &'un  fil  de  l'autre  , 
au  nombre  ordinaire  de  quarante 

I>oaées  doubles  ;  de  forte  que  quand 
a  chaîne  eft  tendue  pour  la'  Travail- 
ler ,  tous  les  fils  qui  font  fur  une 
verge  doivenr  erre  d^une  couleur, 
&  Qtùx  qui  font  defTous  d*une  au- 
tre ;  la  trame  pour  ce  genre  d'étoffe 
doit  être  d'une  couleur  différente 
des  deut  qui  compofent  h  chaîne , 
dfe  façon  que  quand  le  fabricant 
*  fai.r  bien  afTornr  (ts  côuletirs,  le 
fondde  rétoffeformb  uri  changeant 
agréable ,  attendu  le  mélange  des 
trqis  couleurs  enfemble. 

PRUTH  ;..p>çîère.qui  a  f^rfpurce  au 
royaume  de  *Po!ogne*dâris  les  mon- 
tagnes de  b  Pocutie ,'  &  fôn  em- 
bouchure dans  le  Danube,  un  peu 
avant  qu'il  fe  perde  lui-mènie  dans 
la  Mer  noire. 

Cette  rivière  eft  fameufe  dans 
l'Hiftoire  du  Czu  Pierre  .premier. 
Ce  fût  fur  Tes  bords  que  ce  Prince 
fe  vit  tout  d'un  coup  en  1.7  n  ,  dans 
la  dure  néceflîic,  ou  de  périr  faure 
de  vivres  ,  ou  d'attaquer  environ 
cent  quatre  vingt  mille  Turcs  avec 
À^s  troupes  languiiTantes,  diminuées 
de  la  moitié  ,  une  Cavalerie  pxef- 
^ue  toute  démonrée,  &  des  Fantaf- 
îns  cxtcnucsde  faini.&  de  fatigue. 
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II  appela  le  Généc;al  CzeresMCof 
vers  U  commencement  de  la  naît, 
&  lui  ordonna  (ans  balancer  àc  (ans 
prendre  çpiifeil,  que  tout  fut  prêt 
a  la  pointe  du  joui:  pour  aller  aita* 
quer  les  Turcs  la  bayo^netce  au 
bout  dafiifil. 

Ildoitna  de  plus  ordre  ezpr^  que 
Ton  brûlât  tous  les  bagages  »  6c  aue 
chaque  Officier  ne  refervac  qu  un 

.  feul  chariot ,  afia  que  s'ils  croient 
vaincus ,  les  ennemis  ne  pufTeat  du 
moins  profiter  du  butin  qu'ils  efpé- 
roient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le 
Général  pour  la  bataille  ,  il  fe  reti- 
ra dans  U  tente  accablé  de  douleur 
&  agité  de  convulfions  >  mal  dont 

.  il  étoit  fouvent  attaqué ,  &  qui  re- 
doubloit  toujours  avec  violence, 
quand  il  avoir  quelque  grande  in- 
quiétude. Il  défendit  que  perfonne 
ofât  de  la  nuit  entrer  dans  fa  tente, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être  »  ne  voulanr  pas  qu'on  vînt  lui 

.  faire  des  remontrances  fur  une  ré- 
folution   défefpérée ,    mais  nécef- 

j,\iàire,  encore  moins  qu'on  fût  té- 
moin du  trifte  état  où  il  fe  fentoit. 
.  Cependant  on  brûla  félon  fon  or- 
dre la  plus  grande  partie  de  fes  .ba- 
gages. Toute  larmée.  fuivit  cet 
exemple  quoiqu'à  regret  ;  plufieurs 

;  enrerrèrent  ce  qu'ils  avoiçnt  de  plus 
;  précieux.  Les  Officiers  Généraux 
>ordontH)ient  déjà  la  marche ,  &  tâ- 
choienrd'infpirer  à  l'armée  une  con- 
fiance qu'ils  n'avoient  pas  eux-mê- 
mes^ chaque  foldat  épuifé  de  fatigue 
Se  de  faim  ,  marchoit  fans  ardeur 
&  fans  efpérance  ^  les  femmes  dont 
Tarmée  étoit  trop  remplie ,  pouf- 
foient  des  cris  qui  énervoient  en- 
core Içs  courages  :  tout  le  monde  at- 

.;  tetuloit  le  lendemain  matin  la  mort 
ou  la  ferviru Je.  Ce  n'eft  point  uoe 
exagération;  c*eft  â  la  lettre  ce  que 


l^n  t  àitetidu  dUe  i  des  Officiers 
qoi.lfirYoiefH  danjt  cfcce^coc^* 

il  X  Avoic  alors  dans  Le  Camp  mof- 
covite  une  femme  au(C  fingulière 
peut-être  que  le  Czar  même.  £lle 
n'étoic  encore  connue  que  fous  le 
nom  de  Catherine.  Sa  mère  cioit 
une  maibeureufc  payfane ,  nommée 
Erb-Magden ,  du  village  de  Rin- 
gen  en  EAoniej  province  où  les  peu- 
ples font  ferfs,  &  qui  étoic  en  ce 
temps- la  fous  la  domination  de  la 
Suède  ^  jamais  elle  ne  connue  fon 
père;  elle  fut  bapcifée  fous  le  nom 
de  Marthe.  Le  Vicaire.de  la  Paroif- 
fe  réleva  par  charité  jufqu'à  1 4  ans; 
â  cet  âge  elle  fut  fervance  â  Mariem- 
bourg,  chez  un  Miniftre  Luthé- 
rien de  ce  pays  nommé  Gluk^ 

En  1701 ,  à  rage  de  18  ans ,  elle 
époufa  un  Dragon  Suédois.  Le  len- 
demain de  fes  noces ,  un  parti  de 
troupes  de  Suède  ayant  été  battu 
par  les  Mofcovites ,  ce  dragon  qui 
a  voit  été  â  ladlion  ne  reparut  plus  , 
fans  que  fa  femme  pût  favoir  s'il 
avoir  été  fait  prifonnier»  &  fans 
même  que  depuis  ce  remps  elle  en 
pût  jamais  rien  apprendre* 

Quelques  jours  après  9  faite  pri- 
fonnière  elle-même  par  le  Géné- 
ral Bauer  ,  elle  fervit  chez  lui , 
enfutce  chez  le  Maréchal  Czereme- 
tof  :  celui  ci  la  donna  â  MenzikofF, 
homme  qui  a  connu  les  plus  extrê- 
mes vicimmdes  de  la  fortune,  ayant 
été  de  garçon  pâtiflier ,  Général  & 
Prince,  enfuite  dépouillé  de  tout 
&  relégué  en  Sibérie ,  où  il  eft  mort 
dans  la  mii^re  &  dans  le  défef- 
poir. 

Ce  fur  à  unfouperchez  le  Prince 
MenzikofFque  TEmpereurla  vit,  & 
en  devint  amoureux.  Il  répoufa  fe- 
crettementen  1707,  non  pas  féduit 
par  des  artifices  defcmme  , mais  par- 
cequ'il  lui  trouva  une  fermeté  d'ame 
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capable  de  féconde  r  t^s  entr€pri(eSy 
6c  même  de  les    continuer  a{\rès 
lui.   U  avoir  déjà  répudié    depuis 
long  temps  fa  première  femme  Ot- 
tokefa,  allé  d*un  boyard  ^  accqfée 
de  s  oppofer  aux  çhangemens  qu'il 
faifoit  dans  fes  États.  Ce    crime 
étoit   le  plus  grand   aux  yeux    du 
Czar..  U  fie  vouloic  dans  fa  F«imille 
que  des  perloi^nes  qui  peniafiirnc 
comme  lui.  U  crut  rencontrer  c^ns 
cette  efclave  étrangère  les  qualirés 
d*un  Souverain ,  quoiqu'elle  n'jt;ûc 
aucune  des  vertus  de  fon  fexe:  il 
dédî^igna  pour  ^lle  les  préjugés  qui 
euifent  arrêté  un  homtne  ordinaire  ; 
il  la  fit  couronner  Impérarrice  :  le 
même  génie  qui  la  fir  femme  de 
Pierre  Alexiowits,  lui  donna  PEm- 
pire  aptes  la  axort  de  (on  mari.  L'£u<« 
.rope  a  vu  avec  fuiprife  cette  fem- 
tpe,  qui  ne  fut  jamais  ni  lire,  ni 
écrire»  réparer    fon    éducation  Se 
fes  foibleâes  par  fon  courage  »  & 
remplir  avec  gloire  le  trône  d'^n 
Légiflateur. 

JLoffqu'elle  époufa  le  Czar ,  elle 
quitta  la  Religion  Luthérienne  »  où 
elle  étoîi  née ,  pour  la  Mofcovite  : 
on  la  rebaptifa  félon  l'ufage  du  rie 
rudien  ,  &  au  lieu  du  nom  de  Mar- 
the ,  elle  prit  le  nom  de  Catherine, 
fous  lequel  elle  a  été  connue  depuis. 
Cette  femme  étant  donc  au  camp 
de  Pruth  »  tint  un  Confeil  avec  les 
Officiers  Généraux,  &  le  Vice- 
Chancelier  Schaffirof ,  pendant  que 
le  Csar  étoit  dans  fa  tente. 

On  conclut ,  qu'il  falloit  deman* 
der  U  paix  aux  Turcs ,  &  engager 
le  Czar  à  faire  cette  démarche.  Le 
Vice- Chancelier  écrivit  une  lettre 
au  gr^nd  ViHr  au  nom  de  fon  maî- 
tre y  la  Czarine  entra  avec  cette 
lettre  dans  la  tente  du  Czar ,  mal- 
gré la  défenfe  ;  &  ayant ,  après  bien 
des  pticres,  des  conteÀations.  U 
M  m  m  ij 
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des  larmes ,  obtenu  qa*U  la  fignât, 
elle  tafTembla  fur  le  champ  toutes 
ies  pierreries ,  tour  ce  qu  elle  avoir 
de  plus  précieux ,  tout  ion  argent  : 
elle  en  emprunra  même  des  Offi« 
ciers  Généraux  \  Se  ayant  compofé 
de  cet  amas  un  préfem  confidérar 
ble ,  elle  l'envoya  à  Ofman  Aga  , 
Lieurenanr  du  grand  Vifir  ,  avec  la 
lettre  fignée  par  l'Empereur  Mof- 
covire.  Mébemer  Balragi  confer- 
vanr  d'abord  la  fierté  d'un  Vi(îr  ic 
d'un  Vainqueur  répondit  :  »  que  le 
s>  Czar  m'envoie  Ion  premier  Mi- 
9>  niftre  y  Se  je  verrai  ce  que  j*ai  à 
»  faire.  Le  Vice  •  Chancelier  vint 
aufli-tôr  chargé  de  quelques  préfens, 
qu'il  offrit  lui-même  au  grand  Vi- 
(ir  9  atTez  confidérables  pour  lui 
marquer  qu'on  avoir  befoin  de  lui , 
mais  rrop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir 
fur,  que  le  Czac  fe  rendîr  avec  route 
fon  armée  à  difcrérion.  Le  Vice- 
Chancelier  répondit  que  fon  Maître 
alloit  l'attaquer  dans  un  quart  d'heu- 
re, &  que  les  Mofcovires  périroienc 
jufqu'au  dernier  ,  plutôt  que  de  fu- 
bir  des  conditions  fi  infâmes.  Of'- 
man  ajouta  fes  remontrances  aux 
paroles  de  Schaffirof. 

Mehemet  Baltagi  n'étoir  pas  gner» 
rier  :  il  voyoir  que  les  Jani(Uires 
avoienr  éré  repoufiés  la  veille  }  Of- 
man lui  perfuada  aifémenr  de  ne  pas 
mettre  au  ha  fard  d'une  baraille  des 
avanrages  cerrains.  Il  accorda  donc 
d'abord  une  fufpenfion  d'armes  pour 
fix  heures  ^  pendanr  laquelle  on 
conviendroit  des  conditions  du 
rraité. 

Cependanr  le  Kan  des  Tartares 
s^oppofoir  si  la  conclufion  4'un  traire 

3ui  lui  ôtott  l'efpérance  du  pillage  y 
oniatowski  Miniftre  de  Charles 
XII  j  alors  en  guerre  avec  le  Czar  , 
feco  ndoit  le  Kan  par  les  raifom  les 
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plus  prenantes  ^  mais  Ofman  l'enH 
perra  fur  l'impatience  du  Tarrare  » 
&  fur  les  infinoacions  de  Ponia^ 
towski. 

Le  Vifir  crut  faire  aflez  pour  le 
Grand-Seigneur  fon  Maîrre,  de  con- 
clure une  paix  avantageufe.  ïl  exi- 
gea que  les  Mofcovites  rendiflTent 
Àfoph  y  qu'ils  brûlafient  les  galères 
qui  éroient  dans  ce  port ,  qu'ils  dé« 
molifient  des  citadelles  tmporran- 
tes  ,  bâties  fur  les  Palus  Méotides  » 
&  que  rout  le  canon  &  les  muni- 
tions de  ces  fprterefies  ,  demeuraf- 
fenr  au  Grand  -  Seigneur  :  que  le 
Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Po- 
logne :  qu'il  n'inquiétâr  plus  le  pe« 
tir  nombre  de  Cofaques  qui  éroient 
fous  la  protection  des  Polonois ,  ni 
ceux  qui  dépendoient  de  la  Tur- 
quie 9  &  qu'il  payât  dorénavant  aux 
Tarrares  un  lubfide  de  quarante 
mille  fequins  par  an ,  rribut  odieux 
impofé  depuis  long-remps ,  mais 
dont  le  Czar  avoit  affranchi  fon 
pays. 

Enfin ,  le  rrairé  atloit  être  figné , 
fans  qu'on  eût  feulement  fait  men- 
tion du  Roi  de  Suède.  Tout  ce 
que  Poniatowski  put  obtenir  du 
Vifir  y  fut  qu'on  inférât  un  article  > 
par  lequel  le  Mofcovire  s'engageoit 
à  ne  point  troubler  le  rerour  de 
Charles  XII  ;  &  ce  qui  eft  aflèz  fin* 
gulier ,  il  fut  ftipulé  dans  cet  ar- 
ticle que  le  Czar  &  le  Roi  de  Suède 
feroient  la  paix  s'ils  en  avoienr  en- 
vie &  s^ils  pouvoient  s'accorder. 

A  ces  conditions  le  Czar  eut  la 
liberté  de  fe  retirer  avec  fon  armée, 
fon  canon  ,  fon  artillerie ,  fes  dra- 
peaux,  fon  bagage.  Les  Turcs  lui 
fournirent  des  vivres ,  &  tout  abon- 
da dans  fon  camp  deux  heures  après 
la  fignature  du  traité ,  qui  fut  com- 
mencé le  21  de  Juillet  171 1 ,.  fie 
figné  le  premier  Août. 
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Dans  le  temps  cjue  le  Czar  échap- 
pé ie  ce  mauvais  pas  fe  retiroic 
tambour  battant  &  enfeignes  dé- 
ployées, arrive  le  Roi  de  Suède, 
impatient  de  combattre ,  &  de 
voir  fon  ennemi  entre  fes  mains. 
11  avoit  couru  plus  de  cinquante 
lieues  à  cheval  depuis  Bender ,  juf- 
qu'auprès  dTaflS.  11  arriva  dans  le 
temps  que  les  RufTes  commençoient 
à  faire  paifiblement  leur  retraite  \ 
H  falloir  pour  pénétrer  au  canip  des 
Turcs ,  aller  paiTer  le  Pruth  (ur  un 
pont  â  trois  lieues  de-là.  Charles  XII 
qui  ne  faifoit  rien  comme  les  autres 
hommes ,  pa(là  la  rivière  i  la  nage 
au  hafard  de  fe  noyer  ^  &  traverfa 
le  camp  Mofcovite  au  hafard  d'être 
pris  :  il  parvint  à  l'armée  Turque , 
&  defcendit  à  la  tente  du  Comte 
Poniatowski ,  qui  a  conté  &  écrit 
ce  fait  à  M.  de  Voltaire.  Le  Comte 
s'avança  triftement  vers  lui,  &  lui 
apprit  comment  il  venoit  de  perdre 
une  occasion  qu'il  ne  recouvreroit 
peut-être  jamais. 

Le  Roi  outré  de  colère  va  droit 
i  la  tente  du  Grand  Vifirj  il  lui  re- 

}»roche  ,  avec  un  vifage  enflammé , 
e  traité  qu'il  vient  de  conclure  : 
)>  J'ai  droit ,  dit  le  Grand  Vifir  d'un 
n  air  calme  ,  de  faire  la  guerre  ôc 
9>  la  paix.  Mais ,  ajoute  le  Roi ,  n'a- 
9>  VOIS- tu  pas  toute  l'armée  Mofco- 
9>  vite  en  ton  pouvoir  ?  Notre  loi 
»  nous  ordonne,  répartit  gravement 
»  le  Vidr  ,  de  donner  la  paix  i  nos 
»  ennemis ,  quand  ils  implorent  no- 
»  tre  miféricorde.  Eh  t'ordonne- 
»  t-elle  »  infîfte  le  Roi  en  colère,  de 
9»  faire  un  mauvais  traité  quand  tu 
9>  peux  impofer  telles  loix  que  tu 
99  veux  ?  Ne  dépendoit-il  pas  de  tai 
9>  d'amener  le  Czar  prilbnnier  i 
99  Conftantinople  99  ? 

Le  Turc  pouflé  à  bout  répondit  fé- 
chement  :  *>  £t  quigouverneroitibn 
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s»empittenfonabfence?Ilne faut  pas 
9»  quetous  les  rois  foient  hors  de  chez 
»  eux  >9.  Charles  répliqua  par  un  fou- 
rtrc  d'indignation  :  il  fe  jeta  fur  un 
fopha ,  &  regardant  le  Vifîr  d'un 
air  plein  de  colère  &  de  mépris  »  il 
étendit  fa  jambe  vers  lui ,  &  embar« 
raffant  exprès  fon  éperon  dans  la 
robe  du  Turc  ,  il  la  lui  déchira,  fe 
releva  fur  le  champ,  remonta  à  che- 
val ,  &  retourna  à  Bender ,  le  dé-- 
fefpoir  dans  le  cœur. 

Poniatowski  refta  encore  quel- 
que temps  avec  le  grand  Vifir,  pour 
eflayer  par  des  voies  plus  douces  de 
l'engager  i  tirer  un  meilleur  parti 
du  Czar  ^  mais  l'heure  de  la  prière 
étant  venue 9  le  Turc  fans  répondre, 
un  feul  mot  »  alla  fe  laver  &  prier 
Dieu. 
PRUYER,  ou  Protbr;  fubftaniif 
mafculin.  Oifeau  de  pafTage  très- 
connu  des  payfans  qui  en  pren- 
nent beaucoup  au  printemps ,  dans 
les  plaines  voifinesdes  montagnes  & 
des  forêts  :  il  a  le  plumage  de  l'a- 
louette,il  eft  plus  grand  que  lecoche- 
vis  \  fon  bec  eft  gros  j  court  &  éle* 
vé  par-defTus^  la  partie  inférieure 
eft  échancrée  de  chaque  côté  j  il 
n'y  a  aucun  oifeau  qui  ait  le  bec 
fendu  comme  le  proyer  j  cet  oifeau 
eft  pâle  fous  le  ventre ,  &  un  peu 
tiqueté  de  brun  ;  il  ne  fe  perche 
guère  fur  les  branches ,  communé- 
ment il  fe  tient  contre  terre  ;  il  vie 
dans  les  prés,  fur  le  bord  des  eaux  : 
il  aime  lorge  &  le  millet  :  il  fait 
fon  nid  dans  les  champs  femés  d'a- 
voine ,  d'orge ,  ou  dans  les  prés  : 
on  le  nomme  teri:^  en  quelques  pays, 
parceaue  le  jour  il  (e  met  fur  le 
haut  a  un  palis ,  &  chante  tirter  ti'^ 
r^ttr:|[,  ce  qu'il  répète  fouvent.  Quand 
il  vole ,  u  ne  retire  pas  fes  jambes 
à  lui  comme  les  autres  oifeaux ,  Se 
il  remue  fréquemment  Se  irrégor 
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lièrement  fes  ailes.  On  engraiAToit 
autrefois  cet  oifeau  à  Rome  avec  du 
miller^on  iefervoic  dans  les  fellins. 

PRU YM  ;  voyci  Pauiw. 

PRYTANE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Anciquiré.  On  donnoit  ce 

'  titre  chez  les  Athéniens ,  à  certains 
Magiftrats  qui  avoient  l'adminiftra- 
tion  de  la  }ufticet  en  chef,  la  diftri- 
bution  des  vivres,  la  police  géné- 
rale de  rÈtac  &  particulière  de  la 
ville  j  la  déclaration  de  la  guerre  , 
la  concIuHon  &  publication  de  la 
paix  j  ta  nomination  des  tuteurs  & 
des  Curateurs ,  &  enfin  le  juge- 
ment de  toutes  les  affaires ,  qui , 
'  api  es  avoir  été  inftruiees  dans  les 
Tribunaux  fubalternes ,  reATonif- 
^oient  au  leur. 

Les  Prytanes  tenoient  toujours 
leurs  aflemblées  ao  prjtanée ,  où  ils 
avoient  un  repas  de  fondation ,  mais 
un  repas  fimple  &  frugal ,  foit  afin 
que  par  leur  exemple  ils  prèchAffent 
aux  autres  citoyens  la  tempérance , 
foit  afin  qu'en  cas  d'accidens  inopinés 
ils  fulfent  en  état  de  prendre  fur  le 
champ  des  réfolutions  convenables. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  repas ,  dit  Dé- 
mofthènes,queles  Prytanes  reçurent 
la  nouvelle  de  la  prife  d'Élatée  par 
Philippe. 

Dans  les  Poètes  Grecs  »  le  nom 
de  Prytanes  défigne  quelquefois 
ceux  qui  s'élevotent  audeuiis  du 
commun  par  leur  mérite ,  en  quel- 
que genre  que  ce  fût. 

PRYTÂNÉE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Vafte  édifice 
d'Athènes ,  &  d'autres  Villes  de  la 
Grèce  ,  deftiné  aux  aflemblées  des 
Prytanes,  aux  repas  publics  &  d 
d'autres  ufages. 

La  Gaillétière  dit  qu'on  voyoît 
encore  de  fon  temps ,  près  du.  Pa- 
lais de  l'Archevêque  ,  les  ruines  du 
pryunée  d'A^W^»  ^   o^  Mffeo^- 
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Moienr  U^  cinquante  Sénateurs  qui 
avoient  radcntniftration^des  affaires 
de  la  République. 

C'éioit  dans  le  prytanée  qu'on 
faifoit  le  procès  aux  flèches  ,  aux 
javelots ,  pierres ,  épées  ,  &  autres 
chofes  inanimées  qui  avoient  eon* 
tribué  à  l'exécution  d'un  crime  ;  on 
en  ufoit  ainfi ,  lor(que  le  coupable 
s'étoit  fauve. 

Dans  la  falle  du  Prytanée  où 
mangeoient  les  Prytanes  avec  ceux 

2ui  étoient  admis  i  leurs  repas , 
toienc  affichées  Içs  lots  de  Salon 
pour  en  perpétuer  le  fouvenir.  Les 
ftatues  des  divinités  tutélaires  d'A- 
thènes, Vefta,  la  Paix,  Jupiter, 
Minerve,  6'c.y  étoient  pofées  pour 
agréer  les  facrifices  qui  fe  faifoient 
avant  l'ouverture  des  aflemblées  pu- 
bliques &  particulières.Dans  la  mè- 
me  falle  étoient  les  ftatues  des 
grands  hommes  qui  avoient  don* 
né  leur  nom  aux  Tribus  de  l'At- 
tique  ;  on  y  voyoit  aufli  celles 
de  Thémiftocle  ôc  de  Miltiade  : 
elles  fervirent  dans  la  fuite  à  U 
flatterie  des  Athéniens,  qui  par 
une  infcription  poftérieure  ,  en 
firent  honneur  à  un  Romain  ou  à 
un  Thrace. 

On  admettoit  aux  repas  du  pry- 
tanée les  Ambafl^adeurs  dont  on 
étoit  content  j  le  jour  qu^ils  avoient 
rendu  compte  â  la  Republique  de 
leurs  négociations.  On  y  admettoit 
aufli  le  jour  de  leur  audience  les 
miniftres  étrangers  qui  venoient  de 
la  part  des  Princes ,  ou  des  peuples 
alliés,  ou  amis  de  la  République 
d'Athènçs.  Les  Ambafladeurs  des 
Magnéfiens  furent  admis  â  ces  re- 
pas ,  lorfqu'ils  eurent  renouvelé  le 
traité  d'alliance  avec  le  peuple  de 
Smyrne. 

C'étoit  un  honneur  fîngulier  que 
d'être  s|dmi$  aux  repas  des  Pryta- 
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n^es  hors  d^s  temps  de  la  fonâîon 
des  Sénateurs,  &  les  Athéniens 
ddiis  les  cocntnencemens  fort  réfer- 
vés  àcet^gard,  n*accordèreiu  une 
diiUnâion  aufl3|feteufe  «  que  pour 
reconnoi  (Tance  des  fer  vices  impor- 
uns  rendus  à  la  République,  ou 
pour  d'autres  grands  motifs.  Les 
hommes  illuftres  qui  avoienr  rendu 
dts  fervices  (îgnalés  à  l'État  j  y 
étoient  nourris  eux  &  leur  poftérité 
aux  dépens  du  Public.  Quand  les 
Juges  de  Socrate  lui  demandèrent 
quelle  peine  il  croyoit  avoir  méri* 
tée  ,  il  répondit  qu  il  croyoit  avoir 
mérité  qu'on  IvU  décernât  l'honneur 
d'être  nourri  dans  le  prytanée  aux 
dépens  de  la  République.  Par  une 
conHdération  particulière  pour  le 
mérite  de  Démofthène^  on  lui  fit 
ériger  une  ftatue  dans  k  prytanée  ; 
fon  fils  aîné  ^  &  fuccedivement  Tes 
defcendans  d'aîné  en  aine ,  jouirent 
du  droit  de  pouvoir  y  prendre  leurs 
repas. 

L'idée  que  l'on  avoir  de  l'honneur 
que  les  Vainqueurs  aux  Jeux  Olym- 
piques faifoient  à  leur  patrie,  dé- 
termina l'Etat  i  leur  accorder  la  fa- 
veur d'aQifter  aux  diftributions  ôc 
aux  repas  des  Prytanes  ^  &  c'eft  ce 
qui  fonde  le  reproche  fait  aux  Athé- 
niens du  jugement  injufte  qu'ils 
avoient  porté  contre  Socrate  ,  qui 
méritoit  à  bien  plus  jufte  ticre  la 
diftinâion  honorable  d'être  iK>arri 
dans  le  prytanée  ,  qu'un  homme  qui 
ftux  Jeux  Olympiques  avoic  le  mieux 
fu  monter  à  cheval  ^  ou  conduire 
un  char  y  mais  on  n'avoir  rien  à  ob- 
jedjr  à  la  faveur  accordée  aux  or- 
phelins dont  les  pètes  étoient  morts 
au  fervice  de  l'État ,  d'être  nourris 
dans  le  prytanée ,  parceque  ces  or- 
ph.Mins  entroient  fous  la  tutelle  fpé- 
ciale  du  fage  Tribunal  desPrytanes. 

il  par  oit  par  ce  détail  quel  écoic 
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Tufage  d'une  partie  des  vivres  que 
l'on  mettoit  dans  les  magafîns  du 
prytanée.  L'autre  partie  fervoit  aux 
diftributions  réglées  qui  fe  faifoienc 
à  certains  jours  aux  familles  qu'une 
pauvreté  fans  reproche  fnectoit  hors 
d'état  de  pouvoir  fubHfter  fans  ce 
fecours. 

Callifthcnes  rapporte  que  Poly- 
crice  ,  petite  fille  d'Ariflide ,  à  U 
confidération  de  cet  illuftre  aïeul  , 
fut  employée  fur  l'état  des  Pry tanes, 
pour  recevoir  chaque  jour  trois 
oboles ,  ne  pouvant ,  à  caufe  de 
l'excludon  donnée  à  fon  fexe  >  pren- 
dre (es  repas  dans  l'enceinre  du 
prytanée. 

U  y  avoit  audi  dans  le  prytanée 
d'Athènes,  un  autel  particulier  où 
des  femmes  veuves,  appelées  Pry* 
taniiidesj  confer voient  &  entrete- 
noient  le  feu  facté  de  Verta^  com- 
me faifoient  les  Veftales  à  Rome. 

PRYTANIE  i  /ubftamif  féminin  ^ 
terme  d'antiquité.  On  appeloitainfî 
chez  les  Athéniens  le  temps  de  l'e- 
xercice des  fonctions  des  Prytanes. 
Ce  temps  fut  d'abord  de  35^3^ 
jours  y  mais  dans  la  fuke  il  fut  ré- 
duit, à  trente  jours. 

PRYTANITIDE  j  fubftamif  fémi- 
nin, f^oyc:^  en  l'explication  à  larti- 
cle  Prytanée. 

PRZEMISLA;  ville  de  l>ologne  prèf 
de  la  rivière  de  San,  à  vingt  lieues ^ 
fud-oueft,  de  Lembcrg. 

PRZYPIETZ;  rivière  de  Pologne; 
«lie  commence  .à  fe  former  dans  le 
grand  Duché  de  Lithuanie  >  011  tout 
d'un  coup  elle  devient  une  rivière 
confidérable ,  par  plufleurs  autres 
qui  fe  jettent  dans  Ion  lit  ;  elle  tra- 
verfe  une  partie  de  la  Ruilie  polo- 
noife ,  &  le  perd  enfin  dans  le  Bo* 
ryfthène. 

PSALACANTHE  ;  fubftantif  fémî- 
nin  &  terme  dç  M/thologie.  Hym- 
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plie  amoareufe  de  Bacchas  ;  elle  fît 
préfenc  à  ce  Dieu  d  une  belle  cou- 
ronné ,  3l  condition  qu'il  répondroit 
i  fa  paffion  »  mais  elle  s*en  vit  mé- 
prifée*  &  fa  couronne  pafTa  fur  la 
tèted'Ariadnej  fa  rivale.  La  nym- 
phe fe  tua  de  défefpoir,&  fut  chan- 
gée par  Bacchtts  en  une  plante  qui 
porte  fon  nom. 

PSALLETTE  i  fubftantif  féminin. 
Lieu  où  Ion  élève  &  exerce  des  en- 
fans  de  chcBur.  Un  Maître  de  PfaU 
Une. 

PSALMISTE  i  fubftantif  mafcttlin. 
Pfalmifta.  Nom  qui  fe  donne  parti- 
culièrement &  par  excellence  i  Da- 
vid ,  comme  Auteur  Ats  Ffeaumes. 
C*efi  une  exprejjion  du  Pfalmtfie.  On 
difoit  autrefois  le  pfalmifle  royal. 

PSALMODIE;  fubftantif  féminin. 
Pfalmodi^.  Manière  de  chanter  ou 
de  réciter  à  l'Èglife  les  pfeaumes  & 
le  refte  de  l'Office. 

PSALMODIER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chamter.  P/i/- 
lere.  Chanter  ou  réciter  les  pfeau- 
mes &  l'office  d'une  manière  parti- 
culière, qui  tient  le  milieu  entre  le 
chant  &  la  parole.  C'eft  du  chant , 
parceque  la  voix  eft  foutenue  ;  c'eft 
de  la  parole ,  parcequ'on  garde  tou- 
jours le  même  ton. 

PSALTERION;  fubftantif  mafculin. 
Pfalterium.  Inftrument  de  mufique 
fur  lequel  on  met  treize  rangs  de 
cordes ,  dont  chacun  a  deux  cordes 
\  l'uniflTon  ou  â  l'oâave  ;  on  en  a 
ajouté  d'autres  à  la  quinte  &  i  la 
quinzième,  pour  augmenter  l'har- 
monie. Le  pfalterion  reftemble  , 
pour  l'ordinaire  ,  à  un  triangle  tron- 
qué ;  on  a ,  pour  jouer  de  cet  inf- 
trument ,  un  baron  courbé  par  le 
bouc  qu'on  lai(Te  tomber  doucement 
fur  les  cordes  :  on  peut  encore  le 
toucher  avec  i^ne  plume  ou  avec  les 
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doigts,  comme  la  harpe  »  It  maa*' 
dore ,  le  ciftre. 

PS  APHON  \  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'cmdes  Dieux  àu'adoroient  les  Li- 
byens, &  qui  «  fa  divinité  i  un 
ftratagème.  Apres  avoir  appris  à 
quelques  oifeaux  à  dire  ,  PJaphon 
eft  un  grand  Dieu ,  il  les  lâcha  dans 
les  bois ,  ou  ils  répétèrent  fi  fouvent 
ces  paroles ,  qu'à  la  fin  les  peuples 
crurent  qu'ils  étoient  inipirés  des 
Dieux  &  rendirent  â  Pjaphon  les 
honneurs  divins  après  fa  mort.  De- 
là vint  le  proverbe  ,  les  oifeaux  de 
Pfaphon. 

PSATYRIENSi  (les)  fefte  d'Ariens, 
qui  foutinrent  dans  le  Concile  d'An» 
uoche  de  Tan  j(>o ,  que  le  fils  n'é- 
toit  point  femblabte  au  père  ,  quant 
i  la  volonté  ;  qu'il  avoit  été  tiré  du 
néant ,  ou  fait  de  rien  ,  comme 
Arius  l'avoir  dit  d'abord  ;  &  qu'en- 
fin en  Dieu  la  génération  ne  diffé- 
roit  point  de  la  création. 

PSAUTIER  i  fubftantif  mafcuUn. 
Pfalmorum  liber.  Recueil  des  Pfeau- 
mes compofés  par  David  ou  qui  lui 
font  attribués  communément. 

Les  Hébreux  parragent  ordinai- 
rement le  Pfautier  en  cinq  livres  ; 
&  plufieurs  Pères  admettent  cette 
divifion  ,  &  la  croient  très-ancienne. 
Eufetje  dit  qu'elle  fe  remarque  dans 
l'origmal  Hébreu ,  8c  dans  les  meil- 
leures éditions  des  Septante.  Saint 
Ambroife  réfute  exprelfément  ceux 
qui  rejetoient  cette  divifion ,  &  qui 
la  croyoient  contraire  au  nou- 
veau Feftament ,  qui  ne  cite  le 
Pfautier  que  fous  le  nom  d  un  feul 
livre  :  cette  dernière  raifon  a  fuffi 
4  Saint  Hilaire  •  à  Saint  Jérôme ,  à 
Sr  Auguftin  ,  pour  leur  faire  aban* 
donner  ce  partage  du  Pfautier  en 
cinq  livres  1  comme  étant  contraire 
i  l'écriture.  Les  nouveaux  Com- 
mentateurs font  partagés  fur  cette 

queftjpn 
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qaeftioQ  9  de  m&me  que  les  anciens. 
Les  uns  crojenc  qae  le  Pfauner  a 
été  diftribué  en  cinq  livres  par  les 
aurears  mêmes  de  la  coUeâion  des 
Pfeaames  j  &  les  autres  veulent  que 
cela  foit  plus  nouveau  ,  poftérieur 
même  au  temps  des  Apocres.  Au 
fond  cetce  difiiculté  n*elt  pas  d'une 
•^  grande  importance. 

Mais  ce  qui  perfuade  que  cette 
diftriburion  cft  très-ancienne ,  &  du 
temps  même  des  premiers  Auteurs 
qui  ont  recueilli  les  Pfeaumes  en  un 
corps,  ceft  qu'a  la  fin  de  chaque 
livre  on  lit  la  même  conclufion  » 

êui  femble  y  avoir  été  mife  par 
rdras ,  ou  par  ceux  qui  travail- 
loient  au  recueil  des  livres  facrés 
depuis  la  captivité  de  Babylone.  Ce 
qui  eft  certain  >  c*eft  que  ni  les  Juifs 
ni  les  Chrétiens  n*ont  jamais  compté 
que  pour  un  livre  le  recueil  des 
Pfaumes  dans  le  dénombrement  des 
livres  de  TÉcriture.  Le  premier  li- 
vre du  Pfautier»  félon  les  Hébreux, 
finit  a  notre  quarantième  Pfeaume  y 
le  fécond  au  foixante  &  onzième  ^ 
le  troifième  au  quatre  -  vingt  -  hui- 
tième j  le  quatrième ,  au  cent  cin- 
quième ;  le  cinquième  ,  au  cent 
cinquantième.  Les  quatre  premier^ 
livres  finiflfent  par  ces  mots  y  amen^ 
amen  9  dans  THébreu  ;  &  par  ^fiat , 
fiit y  dans  le  Latin.  Le  cinquième' 

(^ar  Vallelida  dans  l'Hébreu  &  dans 
e  Latin. 
PSEAUME  ;  fubftantif  mafculin.  P/iA 
mus.  Sorte  de  Cantique  facré.  il  ne 
{^  dit  proprement  que  des  Canti- 
ques compofés  par  David  ou  qui 
lui  font  attribués  communément. 

Le  nombre  des  Pfeaumes  cano- 
niques a  toujours  été  fixé  chez  les 
Juifs,  comme  chez  les  Chrétiens  i 
cent  cinquante  ;  car  le  cent  cin- 
quante -  unième  qui  fe  trouve  dans 
le  Grec  n*a  jamais  rafle  pour  cano* 
TomcXXni 
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nique.  Mais  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens  varient  fur  la  manière  de  par* 
tager  ces  Pfeaumes ,  &  les  Protef- 
tans  fuivent  »  à  cet  égard  »  la  mé- 
thode des  Juifs. 

La  tradition  la  plus  générale  & 
la  plus  fuivie  eft  qu'Efdras  eft  le 
feui ,  ou  du  moins  le  principal  au- 
teur de  la  colleâion  du  livre  des 
Pfeaumes.  Mais  dès  avant  la  capti- 
vité il  y  en  avoir  un  recueil,  puif- 
que  Ezéchias ,  en  rétabliflant  le  cul- 
te du  Seigneur  dans  le  temple ,  y  fit 
chanter  les  Pfeaumes  de  David.  Ce 
Prince  les  avoit  compofés  i  l'oc- 
cafiou  des  divers  événemens  de  fa 
vie  ou  des  folennités  qui  fe  celé- 
broient  dans  le  culte  divin ,  &  pou- 
voit  bien  y  avoir  mis  quelqu'ordre, 
foit  chronologique ,  foit  autre }  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu'Ëfdraa 
n*y  en  mit  point,  puifauileft  fût 
que  David  avoit  compole  beaucoup 
plus  de  Pfeaumes  qu*£fdras  n'en  a 
recueillis. 

L'authenticité  &  la  canonicité  du 
livre  des  Pfeaumes  ont  toujours  été 
reconnues  par  la  Synagogue  Se  par 
l'EgUfe.  Il  n'y  a  que  les  Nicolaïtes, 
les  Gnoftiques ,  les  Manichéens ,  ic 
quelques  Anabaptiftes  qui  en  aient 
nié  rinfpiration*  Mais  on  ne  con- 
vient pas  également  fi  ces  Pftau- 
mes  font  l'ouvrage  d'un  ou  de  plu- 
fijurs  Écrivains ,  &  qui  eft  celui 
ou  qui  font  ceux  qui  les  ont  com- 
pofés. Plufieurs  Pères ,  tels  que  St 
Cbryfoftome ,  St  Ambroife ,  Saint 
Auguftin,  Théodoret,  Cafliodore  » 
&c.  &  un  grand  nombre  d'interprè- 
tes modernes  les  attribuent  tous  i 
David.  Saint  Hilaire ,  l'auteur  de  la 
Synopfc  attribuée  i  Se  Athanafe ,  te 
plufieurs  autres  Commentateurs 
prétendent  le  contraire.  Le  premier 
de  ces  femimens  eft  fondé:  i^.  fur 
ce  que  Taocien  U  le  njuveauTef* 
Nnn 
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taisent  attribuent  les  ^feaniiiès  â 
David  ,  &  n*en  parlent  &  ne  les 
«itent  (fie  fous  fon  nom.  i^.  Sur 
L'ufage  ancien  ,  uniforme  &c  perpé- 
tuel de  rËglife  ,  qui  donne  au  Piau- 
tier  letiom  de  PJeaumês  de  David  ^ 
&  c'étoit  auffi  félon  Perez  dans  fon 
Conrymencaire  ,  la  croyance  com- 
mune de  Jofephe  »  du  paraphrafte 
Jonathan,  &  de  tous  les  anciens 
Juifs  abandonnée  par  les  Thalmu- 
diftes  8c  les  Rabbins. 

Le  fenciment  contraire  ne  man- 
que pas  de  preuves  qui  paroilfcnt 
mène  plus  convaincantes.  Se  Hi- 
laire  dit  nettement  que  leaPfeau- 
fhes  ont  pour  auteurs  ceux  donr  ils 

Sortent  le  nom  dans  leur  titre.  St 
érôme  penfe  que  c*eft  une  erreur 
de  dire  que  tous  les  Pfeaumes  font 
de  David.  Saint  Athahafe  ne  compte 

Îiie  foixante  &  douze  Pfeaumes  de 
>avid ,  &  dit  dans  la  Synopfe  quon 
lui  attribue,  qu'il  7  a  des  Pfeaumes 
d'Idithun ,  d*Afaph ,  des  61s  de  Co- 
té ,  d'Aggce ,  de  Zacbarie ,  d'Eman, 
.  qu'il  y  en  a  même  qui  font  de  to^s 
ces  Auteurs  enfembte  ,  comme 
ceux  qui  ont  pour  titre  alUluia.  Il 
ajoute  que  ce  qui  a  fait  donner  au 
Pfautier  le  noni  des  Pfeaumes  de 
David ,  c'^eft  que  ce  Prince  fut  le 
premier  auteur  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages i  Se  qu'il  régla  l'ordre  ,  le 
temps,  les  fonctions  de  quelques 
4iutres  Écrivains ,  dont  on  voit  les 
noms  i  la  tête  des  Pfeaumes.  En 
effet ,  Eufebe  de  Céfarée ,  qui  cil 
du  même  fentiment ,  nous  repré- 
fente  datrs  fa  Prcface  fur  les  Pfeau- 
mes ,  Davi  i  au  milieu  d'une  troupe 
de  Muficiens  tous  infpirés  ,  chan- 
tant tour  à  tour  fuivant  que  le  St 
Efprit  les  animoit  ^  pendant  que 
tous  les  autres  de  David  lui-même, 
demeuroient  dans  le  (ilence,  &  fe 
conce^coicn;  de  répondre  i  la  fin  * 
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alléluia.  De  plus  il  eft  vifibte  qor'ctif 
alTez  grand  nombre  de  Pfeaumes 
portent  des  caraâàres  de  nouveau* 
lé  ,  comme  ceux  qui  parlent  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  qui  eft  de 
beaucoup  poftcrieure  à  David^ 

On  dilpute  encore  beaucoup  fur 
les  titres  aes  Pfeaumes.  Quelques- 
ans  les  regardent  comme  'faifani 
partie  de  ces  Cantiques,  &  èomme 
la^ef  du  Pfeaume  qu'ils  précédent  j 
d'autres  les  croieht  ajoutés  apcès 
coup  ,  &  de  peu  d'utilité  pour 
l'intelligence  du  Oixte^  parccqu'ils 
font  la  plupart  fi  obfcurs ,  que  les 
plus  habiles  interprètes  n'ofenr  fe 
flatter  de  les  entendre.  Saint  Au- 
guftin  les  a  crus  infpirés ,  3c  c'eft 
auffi  le  fentiment  de  M.  Bortuef 
dans  fa  Dijfertation  fur  les  Pfeau- 
mes ,  i  quoi  l'on  tépond  que  TE- 
glife  ne  s'eft  jamais  fait  une  loi  de 
chanter  tts  titres  dans  fes  ofiices } 
qu'elle  n'a  jamais  décidé  qu'ils  fuf- 
fent  canoniques  î  que  les  Septante 
&  autres  Grecs  poftérieurs  ont 
ajouté  des  titres  â  certains  Pfeau* 
mes  qui  n'eti  ont  point  dans  i'Hé^ 
breuj  qu'à  la  vérité  ceux  qui  font 
des  anciens  Auteurs  ou  Prophètes  $ 
'  ou  d'Efdras,  font  infpirés  &  cano- 
niques^ mais  que  ceux  qui  ont  été 
ajoutés  depuis  ♦  ou  qui  font  con- 
traires i  l'hiftoire  ou  à  l'efprit  du 
Pfeaame ,  &  tl  y  en  a  de  cette  for^ 
te ,  ne  méritent  pas  ce  titre. 

On  appelle  les  Pfeaumes  de  la  P/* 
niience  ^  ou  les  Pfeaumes  Péniten-^ 
ciaux  ,  &  vulgairement  les  fept 
Pfeaumes ,  fept  Pfeaumes  que  TÈ- 
Çlife  a  choifis  pour  fervir  de  prière 
a  ceux  qui  demandent  pardon  k 
Dieu  de  leurs  péchés.  Dire  lesfpt 
Pfeaumesé 
PSÉPHOPHORIE;  fubftantîf  fémin. 
&  terme  d'antiquité.  L'art  de  cal- 
culer avec  de  petites  pierres.  Chez 
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les  Grecs  ces  pentes  pierres  ôcoîent 
plates ,  polies ,  arrondies ,  &  tou* 
tes  de  même  couleur  pour  faire  leurs 
calculs.  Dans  les  fcrutins ,  où  il  sV 
giiïbic  de  donner  le  prix  des  jeux 
publics  »  elles  éroient  les  unes  blan- 
ches &  les  autres  noires. 

PSEUDODIPTÈRE  j  fHbftantifmaf- 
culin  &  terme  d*architeâure  an- 
cienne. Temple  qui  avoir  huit  co- 
lonnes à  la  face  de  devant ,  autant 
à  celle  de  derrière  &  quinze  à  cha- 
que coté  en  comptant  celles  des 
coins. 

PSEUDONYME;  adjcftif  des  deux 
genres.  11  fe  dit  des  Auteurs  qui 
publient  an  livre  fous  un  faux  nom. 
On  le  ditaudi  de  Touvrage. 

PSILOTHRAN  ;  fubftantif  mafculin. 
&  terme  de  Médecine.  Voy€\  Dé- 
pilatoire ,  c'eft  la  même  chofe. 

PSO  AS;  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'Anatomie.  Nom  d*un  mufcle  ap- 
pelé aufli  lombaire  ,  parcequ*il  cft 
(itué  au-  dedans  de  Tabdomen ,  d 
côté  du  corps  des  vertèbres  des 
lombes.  Il  concourt  à  la  flexion  de 
la  cuifTe.  Il  a  fon  attache  fixe  à  la 
partie  latérale  du  corps  des  deux 
dernières  vertèbres  du  dos ,  &  eft 
couché  fur  toutes  celles  des  lom- 
bes ,  &  fur  le  bas  de  la  face  inter- 
ne de  los  des  îles.  Il  fe  termine 
par  un  tendon  rond  &  fort  au  petit 
trochar>ter. 

Quelquefois  il  s*en  trouve  un  fé- 
cond ,  nommé  petit  pfoas.W  eft  aftez 
grêle ,  &  fon  corps  charnu  eft  atta- 
ché  à  Tapophyfe  tranfverfe  de  la 
*  dernière  vertèbre  du  dos,  &  quel- 
quefois à  celle  de  la  première  des 
lombes.  Il  defccnd  le  long  du  pic- 
codent ,  nommé  auffi  pfoas  ^  &  va 
fe  terminer  pir  un  tendon  applaii 
en  manière  d*aponévrofe  ,  à  l'épine 
ou  crcte  du  pubis  à  l'endroit  de  fon 
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«nion  avec  Tes  àt%  îles.  Ce  mufcle 
ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les  fu- 
jets. 

PSOPHIS;  nom  d'une  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe,  dans  TArcadie, 
près  de  TErymanche. 

Etienne  le  Géographe  parle  en- 
core de  trois  aurres  .villes  de  même 
nom,  don«  Tune  étoit  fituée  dans 
rAcarnanie,  la  féconde  dans  TA- 
chaïe  &  la  troifième  dans  la  Libye. 

PSORA  ;  fubftaiyif  mafciilin,  &  ter^ 
me  de  Médecine.  Synonyme  de 
galle. 

PSORIQUE;  adjedif  des  deux  g^n- 
res.  Qui  eft  de  U  nature  de  la  galle. 
y  iras  pjorique. 

PSOROPHTALMIE,  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  d'ophtalmie  accompagnée 
de  galle  aux  paupières  &  d'une  de- 
mangeaifon  confidérable.  Elle  fe 
traite  connme  l'ophtalmie  &  la 
galle. 

PS YCHAGOGE  ;  fubftantif  mafcuHn 
&  rerme  d'Antiquité.  On  appeloic 
ainfi  chez  les  Grecs, des  Prêtres  con- 
facrés  au  cuire  des  mânes,  ou  plutôt 
une  forte  de  Magiciens  qui  faifoient 
profeffion  d'évoquer  les  ombies  des 
morts.  Leur  institution  ne  laiffoit 
pourtant  pas  d'avoir  quelque  chofe 
d'impofant  &  de  refp.dable.  Ils  dé- 
voient ccre  irréprochables  dans  leurs 
mœurs ,  n'avoir  jamais  eu  de  com- 
mercé avec  les  femmes ,  ni  mangé 
de  chofes  qui  euftent  eu  vie ,  &  ne 
s*ctre  point  fouillés  par  l'attouche- 
ment d'aucun  corps  morr.  Ils  habi- 
toient  dans  des  lieux  fouterrains, 
ou  ils  exerçoient  leur  arr  nommé 
Pfyzhomancic  ou  divination  par  les 
âmes  des  morrs.  La  Pythoniffe  d'En- 
dor ,  qui  fit  paroître  à  Saiil  l'ombre 
de  Samuel ,  taifoit  profeflîon  de  cec- 
re  c  fpèce  de  Magie. 

PSYCHÉ  i  jeune  PrinceflTe,  fœur  de 
N  n  n  ij 
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deoi  antres  »  qui  fut  aimée  de  TA- 
mour  même  pour  fa  grande  beauté  ^ 
Cupidon  fie  tous  fes  efFotts  pour 
répoufer.  Pfyché»  par  le  confeil  de 
rOracle,   que  Cts  parens  avoient 
confulté  pour  la  marier,  fut  mife 
fur  le  haut  d'un  précipice  :  ce  fur 
de  lA  que  le  Zéphire,  par  ordre  de 
Cupidon ,  la  cranfporta  dans  un  pa- 
lais fomptueux,  où'elle  eniendoir 
des  voix  qui  la  charmoient  Ci  fort 
qu'elle  fe  trouvoir  obligée  d'y  re(- 
ter  :  elle  y  étoit  fervie  par  des  Nym- 
phes invifibles.  L'époux  deftinés'ap- 
prochoit  d'elle  dans  l'obCcurité  &  fe 
retiroit  i  la  pointe  du  jour ,  pour 
éviter  d'en  être  apperçu ,  lui  recom- 
mandant cependant  de  ne  point  fou- 
haiter  de  le  voir,  La  réponfe  que 
cette  Princefle  avoit  reçu  de  l'Ora- 
cle ,  d'avoir  un  époux  immortel  plus 
malin  qu'une  vipère,  porrant  par- 
tout le  fer  &  le  feu,  redoutable 
non  feulement  d  tous  les  Dieux, 
mais  auflî  aux  Enfers  mêmes ,  lui  fit 
concevoir  l'envie  de  s'éclaircir  fur 
fon  époux.  Une  nuit  qu'elle  le  fcntit 
endornii  à  fes  cocés ,  elle  fe  leva 
fi  adroitement  qu'il  ne  fe  réveilla 
point  ,  alluma  la  lampe  ,  &   vit 
à  fa   lueur  ,   au  lieu  d'un  monf- 
tre   ,     Cupidon  ,   qu'une   goutte 
d'huile   tombée    malheureufement 
fur  lui ,  réveilla  fur  le  champ  :  il 
s'envola  auffi-tôten  lui  reprochant 
fa  défiance.  Alors  Pïyché  au  défef- 
poir  voulut  fe  tuer  ;  mais  elle  en  fut 
empêchée  par  cet  époux  invifible. 
Elle  n'épargna  rien  pour  le  retrou- 
ver ;  les  Divinités  turent  importu- 
nées de  fes  follicitations  j  elle  fe  ha- 
farda  même  d'avoir  recours  â  Vénus, 
qu'elle  favoit  être  courroucée  con- 
tre elle  de  ce  qu'elle  avoir  eu  la  té- 
mérité d'enchaîner  l'amour  nrvême 
par  fes  charmes.  La  Coutume,  l'une 
des  fervantes  de  Vénus ,  â  laquelle 
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Pfyché  avoît  eu  recours,  la  trafnt 
par  les  cheveux  aux  pieds  de  fa  ma!* 
trelTe.  Vénus  ;  non  contenre  de  s*être 
épuifée  en  paroles  pour  la  maltrai- 
ter, la  mit  entré  les  mains  de  la 
Trifteffe  &  de  la  Sollicitude,  deux 
autres  de  fes  fervantes ,  qui  firent  de 
leur  mieux  pour  fatisbire  leur  maî- 
tre (Te  ,  &  n'épargnèrent  rien  pour 
rourmenter  rir.fortunéePfychc.  La 
DéefTe ,  pour  afTouvir  fa  rage ,  ajou- 
ta â  tous  ces  mauvais  traitemens  des 
travaux  au-deffus  de  la  portée  du 
fexe-  Elle  enjoignit  à  ta  malheureufe 
Pfyché  de  lui  apporter  un  vafe  plein 
d'une  eau  noire  qui  couloir  aune 
fontaine  que  de  furieux  dragons 
gardoient  ;  d'aller  dans  des  lieux 
inacceflfibles  chercher  fur  des  mou- 
rons  qui  y  paiflbient  un  flocon  de 
laine  dorée;  de  féparer  dans  oa 
temps  fort  court ,  chaque  efpèce  dt 

f;rain8  parmi  un  gros  tas  de  toutes 
brres.  Elle  furmonta ,  aidée  d'un 
fecours  invifible ,  toutes  ces  diffi- 
cultés. Le  plus  difficile  de  ces  tra- 
vaux fut  le  dernier,  elle  y  auroit 
fuccombé  fans  Cupidon.  La  Déefle 
lui  ordonna  de  defcendre  aux  En- 
fers ,  &  d'engager  de  fa  part  Pro- 
ferpine  à  mettre  une  portion  de  fa 
beauté  dans  une'  boîte.  Cet  ordre 
jeta  Pfyché  dans  le  plus  grand  em- 
barras qu'elle  eût  jufqu'alors  éprou- 
vé. Elle  ignoroit  non  feulement  la 
route  qu'elle  devoir  tenir  pour  def- 
cendre au  Palais  de  Proferpine  , 
mais  auffi  le  moyen  d'en  obtenir  la 
grâce  qu'elle  avoit  à  lui  demander. 
Agitée  des  divers  moyens  que  fon 
imagination  lui  fourni  (Toit  ,  fans 
pouvoir  fe  déterminer  i  aucun ,  une 
voix  lui  apprit  tout  d'un  coup  ce 

3u'elle  avoit  à  faire,  avec  cette  con- 
ition  néanmoins  de  ne  point  ou- 
vrir la  boîte.  Elle  exécuta  ponâueU 
lement  ce  qui  lui  avoit  été  infpité; 
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mais  la  curiodcé  ou  même  Tenvie  Je 
preadre  pour  elle  quelque  chofe  de 
ce  qui  écoic  renfermé  dans  la  boîte, 
la.  trahirenr.  A  l'ouverture  de  la 
boîre,  elle  fut  faifie  d'une  vapeur 
infernale  foporifique ,  tomba  par 
terre  toute  endormie  fans  pouvoir  fe 
relever.  Cupidon ,  roujours  furveil- 
lant ,  accourut ,  &  de  la  pointe  d'une 
de  fes  flèches  la  réveilla ,  fit  rentrer 
dans  la  boîte  la  funede  vapeur  &  la 
loi  remit,  avec  ordre  de  la  porter  â 
Vénus.  Cupidon  ne  perdit  point  de 
temps  ;  fur  le  champ  il  s'envola  & 
alla  fe  préfenter  à  Jupiter,  qu'il  pria 
d'afTembler  les  Dieux.  Le  réfultat 
de  cette  aflemblée  fut  favorable  à 
Pfyché.  Il  fut  ordonné  que  Vénus 
confemiroitau  mariage  de  Cupidon 
Se  de  Pfyché ,  &  que  Mercure  enlè- 
veroit  la  Princefle  au  Ciel.  Elle  fut 
accueillie  des  Dieux ,  &  après  avoir 
bu  le  nedkar  &  l'ambroifie,  elle  fut 
gratifiée  de  l'immortalité.  On  fit  les 
noces ,  Vénus  même  y  danfa.  Pfy- 
ché eut  de  ce  mariage  la  volupté 
pour  fille. 

Pfyché  eft  repréfentée  avec  des 
aîles  de  papillon  aux  épaules.  On 
voit  dans  plufieurs  monumens  an- 
tiques un  Cupidon  prefque  nud 
embraffant  Pfyché  à  demi  vêtue. 
PSYCHOLOGIE^  fubftantif  féminin. 
Traité  fur  l'ame,  fcience  de  l'ame. 
Lapfycholog'u  a  pour  objet  de  rendre 
raifon  des  opérations  de  l'ame  &  d'en 
définir  rejfence. 

PSYCHOMANCIE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Pfychomantia.  Sorte  de  magie 
ou  de  '  divination  qui  confiftoit  à 
évoquer  les  âmes  des  morts. 

Les  cérémonies  ufitées  dans  la 
pfychomanc'u  éioient  les  mcmes  que 
celles  que  l'on  pratiquoit  dans  la 
nécromancie. 

C'étoit  ordinairement  dans  des 
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caveaux  fouterrains  &  dans  des  an- 
tres obfcurs  qu'on  faifoit  ces  fortes 
d'opérations  ,  fur  tout  quand  on  dé» 
droit  de  voir  les  fîmulacres  des 
morts  &  de  les  interroger.  Mais  il 
y  avoir  encore  une  autre  manière 
de  les  confuirer  qn  on  appeloit  aufli 
pfychomancie  y  dont  toutefois  l'appa- 
reil éroit  moins  effrayant.  C'étoude 
pafTer  la  nuit  dans  de  certains  tem- 
ples ,de  s*y  coucher  fur  des  peaux  de 
bêtes ,  &  d'attendre  en  dormant 
l'apparition  &  les  léponfes  des  morts. 
Les  temples  d'Efculape  étoient  fur- 
tour  renommés  pour  cette  cérémo- 
nie. Il  étoit  facile  aux  Prêtres  im- 
pofteurs  de  procurer  de  pareilles  ap« 
paritions ,  &  de  donner  des  répon- 
les  ou  fatisfaifantes ,  ou  contraires, 
ou  ambiguës. 

PSYCHROMÈTRE  j  Voye^  Hygro- 

MÈTRE. 

PSYLAS  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  que  les 
habitans  d'Amiclée  dans  la  Laconie 
donnoient  à  Bacchus  par  une  raifon 
aflez  ingénieufe ,  dit  Paufanias;  car 
pjyla  y  en  langage  Dorien ,  (ignifie 
la  pointe  de  l'aîle  d'un'oifeau }  or, 
il  lemble,  ajoute- 1- il,  que  l'hom- 
me qui  a  une  pointe  de  vin ,  foie 
emporté  &  foutenu  comme  unoifeaa 
dans  l'air  par  les  aîles. 

PSYLLE;  fubftantif  féminin.  Pfylla. 
Sorte  d'infeâe  remarquable  par  la 
forme  de  fa  bouche  dont  la  tronipe 
ne  part  point  de  la  tète,  mais  fort 
du  corfelet  entre  la  première  &  la 
féconde  paire  des  pattes  ^  caraâère 
qui  lui  eft  commun  avec  le  kermès 
Se  la  cochenille.  La  pfy  lie  a ,  de  mê- 
me que  la  grande  cigale  y  trois  petits 
yeux  lilfcs  derrière  la  tête.  La  larve 
de  cet  infeâe  eft  allongée  &  marche 
lentement  :  la  nymphe  a  deux  bou- 
tons applatis  fur  le  corfelet  qui  con- 
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tiennent  les  quatre  ailes  qu'on  volt 

'  par  là  fuice  fur  Tinfeéte  parfait.  Ces 
aîtes  font  grandes ,  veinées  &  pofées 
en  toit.  Cet  infeébe  faute  aflez  vive- 
ment par  le  moyen  de  fes  pattes 
podétiéures  qui  jouent  comme  une 
efpèce  de   rcdbrt-,  fon  ventre  eft 

]  termipce  eh  pointe;  les  femelles 
font  mêmes  pourvues  d'un  inftru- 
ment  pointu  8c  caché ,  mais  qu'elles 
tirent  au  befoin  pour  dépofer  leurs 
œufs  »  en  piquant  la  plante  qui  leur 
convient;  chaque  tarie  a  deux  arti- 
cles, il  y  a  la  pfylle  du  buis ,  celle 
du  figuier  ^  celle  de  l'aulne ,  celle 
du  fapin  &  du  pin ,  celle  du  fiène  ^ 
celle  des  pierres ,  &c. 

PSYLLES  ;  (les  )  anciens  peuples  d'A- 
frique ,  qui ,  dit-on  ,  gucrilfoient  la 
morfure  des  ferpens  »  Se  malgré  leur 
célébrité,  on'ignore  jufqu'âTafitua- 
cion  de  leur  pays.  Pline  les  place 
dans  la  grande  Syrte,  Sôlin  au-def- 
fus  des  Caramantes ,  &  Ptolémée 
dans  U  Marmarique  ;  Strabonparoît 
enavoirdonnélapontion plus  exacte; 
fuivant  fa  defcription,  les  PfylUs 
éioient  fitués  au  midi  de  la  Cyré- 
naïque ,  entre  les  Nafaraons  ,  peu- 
ple de  brigands  qui  ravageoient  les 
cotes  de  la  Libye,  Se  les  Gétules,  na- 
tion belliqueufe  &  féroce  :c'eft  dans 
ces  climat^  infortunés ,  où  le  foleil 
ne  répand  d*a.utre  lumière  qu  une  lu- 
mières bri4lante,.&  quineproduifent 
prefqu'aûrre  diofe  que  des  ferpens. 
Au  milieu  de  ces  monCtres  dont 
les  étrangers  étoient  la  viâ:tme,  les 
PfylUs  ,  s'il  en  fiut  croire  prefque 
tous  les  anciens  ,  vivoient  fans  allar- 
mes  comme  fans  péril.  Ils  n'avoient 
rien  â  craindre  des  céraftes  mcmes  , 
c'eft-à-dire  des  ferpens  les  plus  dan- 

?;ereux.  Soit  fcience  naturelle ,  foit 
ympathie  ou  privilège  de  la  nature  , 
ils  en  étoient  feuls  refpediîs  ;  &  tel 
'  ctoit  leur  afcendaut  fur  tous  les  rcp- 


PSY 

tiles»  que  ceuxrcî  ne  pouvoîentpai 
même  umcenir  leur  préfence  :  on  les 
vofroit  tout-à-coup  tomber  dans  an 
afloupiffement  mortel,  ou  s*affoi- 
blir  peu  à  peu  jufqu'au  moment  où 
les  PfylUs  difparoidbient.  Ce  pri- 
vilège n  rare  &  que,  fuivant  Diont 
la  nature n'accordoit  qu'aux  mâles, 
â  Tezclufion  des  femelles ,  devoit  en 
faire  comme  un  peuple  fépacé  des 
autres  nations. 

Pour  éprouver  la  fidélité  de  leurs 
femmes ,  les  i^//((i  expofoient  aux 
céraftesleursenfans  des  qu'ils  étoient 
nés.  Si  ces  enfans  étoient  un  fruit  de 
t'adultère  9  ils  périffoient,  &  s'ils 
étoient  légitimes ,  ils  étoient  préfeD- 
vés  par  la  vertu  qu'ils  avoient  reçue 
avec  la  vie. 

Cetre  même  vertu  éclata  dans  la 
perfonne  d'Evagon ,  qui  étoit  un  des 
Ophiogènes  de  Chypre,  lefquels 
avoient  la  même  puiifance  que  les 
Pfyllcs.  On  enferma  Evagon ,  par 
ordre  des  Confuls,  dans  un  tonneau 

f>lein  de  fepens ,  &  les  ferpens,  par 
eurs  carefles,  juftifierent  aux  yeux 
de  Rome  entière ,  le  pouvoir  dont 
elle  avoit  douté  quand  on  ordonna 
cette  épreuve. 

Les  PfylUs  prétendcient  auflî  gué- 
rir de  la  morfure  des  ferpens  avec 
leur  falive,  ou  mcme  par  le  feul 
attouchement.  Catonen  mena  plu- 
fieurs  à  fa  fuite  pour  préferver  fon 
armée  du  venin  de  ces  animaux. 

Augufte  ayant  appris  que  Clco- 
piure,  pour  fe  dérober  à  fon  triom- 
phe ,  s'éroit  fait  mordre  par  un  af- 
pic ,  ou  plutôt  )  félon  Galien ,  que 
s'étant  piquée  elle-même  elle  avoit 
didillé  du  venin  dans  fa  blcITure  »  il 
lui  dépêcha  des  Pfylles ,  &  les  char- 
gea d'employer  toute  leur  indullrie 
pour  la  guérir  ;  mais  quand  ils  arri- 
vèrent elle  n'étoit  déjà  plus- 

Les  anciens  Pfylles,  félon  le  té- 
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'  Mioignage  d'Hérodote  »  onr  péri  dans 
la  guerre  infenfée  qu'ils  entreprirent 
contre  le  venr  du  midi  ^  étant  indignés 
devoirleursjrourcesdeflechéesPiine 
nu  contraire  attribue  leur  ruine  aux 
"  Nafamons  qui  le^lraillèrcnt  en  pièces 
&  s'emparèrent  de  leurs  demeures. 
Au  refte  rien  n'eft  moins  vrai  que 
le  merveilleux  que  la  ridicule  an- 
tiquité nous  a  tranfmis  de  ces  peu- 
ples. Les  Pfylles  n'étoient  que  des 
charlatans  &  des  impofteurs ,  com- 
me il  y  en  a  eu  en  tout  genre  dans 
cous  les  (iècles  Se  dans  tousses  pays. 
Tels  furent  autrefois  les  Marfes 
qui  habitoient  cette  partie  de  11- 
talie  que  Ton  nomme  Ducate  di 
Marfi ,  &  qui  s'attribuani  la  même 
Vertu  >  les  mêmes  privilèges  que  les 
Pfylies,  pratiquoient^Auiu  les  mê- 
mes cérémonies  \  ils  employoient 
comme  eux  des  paroles  préten  lues 
magiqaes  \  &  c'eft  à  quoi  les  poètes 
latins  font  de  H  fréquentes  aliuûons. 

PTARMIQUE  ;  adjeâtif  des  deux 
genres  &  terme  de  médecine.  Syno- 
nyme de  (lernuratoire.  11  fe  dit  des 
remèdes  qui  font  éternuer. 

PTÉRIGION  i  fubftantif  mafculin. 
Maladie  des  tuniques  de  l'œil ,  ou 
excroidànce  membraneufe  qui  prend 
ordinairement  fon  origine  du  grand 
coin  de  Pœil ,  rarement  du  petit  ^ 
s'étend  fur  la  conjonâive  ,  Cte  va 
quelquefois  {ufques  fur  la  cornée. 
Elle  couvre  Tœil  &  ofFufque  la  vue. 
On  diftingue  trois  efpèces  de  pté- 
rigions.  Le  premier  eft  membra* 
neux.  Le  fécond  adipeux  \  il  ref- 
femble  à  une  humeur  congelée  fem- 

^  biable  à  la  graiffe  ;  il  fe  rompt  d'à 
bord  qu'on  le  touche  pour  leléparer; 
il  a  le  même  principe  &  les  mêmes 
fymptomes  que  le  précédent.  Le 
troinème  fe  nomme  pannUulus  en 
latin  y  àc  en  françois  drapeau ,  parce- 
qu'il  paroît  comme  on  poiceau  de 
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linge  fur  là  cornée.  Celui-ci  eft 
plus  maliti  que  les  autres;  il  eft 
entrelacé  de  vai (féaux  gros  &  rou- 
ges qui  y  caufent  inHammation  & 
ulcère^  il  eft  au(B  plus  difficile  i 
j^uérir*  Toutes  ces  trois  efpèces  ne 
lont  pas  toujours  adhérentes  i  la 
conjonâive  »  ni  adhérentes  en  tou* 
tes  leurs  parties  }  elles  y  tiennent 
feulement  '  par  leurs  extrémités. 
C'eft  pour  cela  qu'on  peut  queU 
quefois  palier  une  aiguille  courbe 
âcmoulTe  entre  la  conjonâive  le 
le  ptérigion.  , 

La  chirurgie  a  deux  moyens  ptnir 
procurer  la  guérifon  de  ce  mal, 
favoir,  les  cauftiques  &  Textirpà- 
tion.  Les  poudi;es  caudiques  ,.telbs 
que  le  verdet ,  le  vitriol  ,  l'alun 
brûlé  ,  &c.  quand  le  ptérigion  eft 
récent  &  petit,  fuffifent  pour  le 
confumcr  &  le  détruire.  Mais  quand 
il  eft  vieux  ,  grand  &  dur,  il  faut 
en  faire  TextirpMta. 
Ptérigion  ,  eft  nR  le  nom  d'une 
excroiffance  charnue  qui  vient  aux 
ongles  des  pieds  &  des  mains  »  & 
qui  les  couvre  en  partie. 

Le  caufe  de  cette  maladie  vient 
de  l'accroifTement  de  Tongle  vers 
fes  parties  latérales ,  ce  qui  le  fai^ 
entrer  darts  la  chair  »  &  caufe  une 
ilouleur  continuelle,  très-fou  ventac* 
compagnée  de  fièvre}  l'ongle  du  pou** 
ce  du  pied  eft  le  plus  fujet  i  cette 
afFeftion ,  &  dans  ce  cas  on  ne  peut 
marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

On  obfcrve  q^e  les  Religieux 
déchau^s  ne  font  point  fuiets  â 
cette  infirmité }  ceux  qui  négligent 
de  fe  couper  les  ongles  ,  &  ceux 
qui  portent  des  fouliers  trop  étroits^ 
ou  dont  le  paton  eft  trop  dure  ,  tn 
font  incommodés^  parceque  l'ongle 
n'ayant  pas  la  commodité  de  pouftèr 
en-dehors ,  croît  vers  les  cartes. 

On  tente  de  guérir  cette  maladie^ 
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.en  confommant  la  chair  fuperflae 
par  le  moyen  des  cathérécîques,  & 
en  employant  enfuice  les  dciiicatifs; 
mais  on  travaille  en  vain  tant  que 
les  pointes  de  Tongle  rubfiilent  ;  on 
ne  peut  guérir  la  maladie  fans 
en  venir  à  l'opération,  laquelle  eft 
très  douloureufe  par  rapport  aux 
houpes  nerveufes  qui  font  ciraillées. 

Pour  empêcher  les  récidives  du 
mal ,  il  faut  avoir  foin  de  fe  couper 
l'ongle ,  ôc  de  le  ratifier  de  temps 
i  autre  avec  un  morceau  de  verre  j 
en  l'amincifTant  aindles  fucs  nour- 
riciers fe  portent  vers  le  milieu»  & 
Tongle  ne  croît  point  fur  les  côtés. 
PTÉRIGOÏDE  i  fubllamif  féminin 
&  terme  d  anatomie.  Nom  de  deux 
apophyfes  de  la  face  externe  de  l'os 
fpSénoïde  ,  ainfi  appelées,  parce- 
qu'elles  font  faites  comme  des 
atles  de  chauve-fouris 
PTÉRIGOÏDIEN,  ENNE  ;  adjeftif 
&  terme  d'anuMpie.  Qui  a  rapport 
à  rappphyfe  pmHgoïde. 

M.  Winflow  nomme  pttrigoïdien* 
ne  l'apophyfe  ou  portion  inférieure 
poftérieure  de  los  palatin.  Cette 
portion  eft  pointue  &  creufée  de 
c6té  &  d'autre  pour  fe  joindre  i 
Tapophyfe  prérigoïde  ,  dont  elle 
achève  la  fofTe ,  étant  enchâfTée  en 
manière  de  coin  dans  fon  échan- 
CMire  irrégulière.  Elle  eft  exté- 
rieurement inégale  pour  s'engager 
i  l'os,  maxillaire. 

Les  artères  ptérigoïdiennes  font 
ain(î  appelées  ,  parceqa'elles  fe 
diftribuent  en  patrie  aux  mufcles 
ptérigoïdiens. 

Les  foflfes  ptérigoïdiennes  au 
nombre  de  quatre  à  la  face  excerne 
de  l'os  fphénoïde,  font  diftinguées 
en  internes  &  en  externes.  Les  pre- 
mières fe  rencontrent  entre  les  deux 
ailes  des  apophyfes  ptérigoïdes ,  & 
fervent  à  donner  attache  aux  muf- 
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clés  ptérigoïdiens  internet^  &  let 
autres  font  au  haut  des  deux  ailes 
externes,  &  donnent  attache  aux 
mufcles  ptérigoïdiens  externes. 

Le  mufcle  ptérigoïdien  externe  , 
furnommé  le  petit  ptérigoïdien  ,  a 
fes  attaches  fixes  extérieurement  i 
l'aile  externe  de  l'apophyfe  ptéri- 
goïde  »  de  même  qu'à  la  portion  de 
ros  maxillaire  qui  lui  eft  jointe  ;  il 
s'attache  auffi  a  la  racine  de  l'aile 
du  fphénoïde  d'où  fe  portant  un  peu 
de  devant  en  arrière  ,  &  prefque 
tranfverfalement  vers  le  condylede 
la  mâchoire ,  il  va  fe  terminer  dans 
une  folfeite  qui  fe  trouve  immédia- 
tement au-deftbus  de  cette  émi- 
nence  »  &  s'avance  même  tin  peu 
fur  le  ligamenr  capfulaire  de  l'ai- 
ticulation.  Ce  mufcle  fert  à  porter 
la  mâchoire  inférieure  en  devant. 

Le  mufcle  ptérigoïdien  interne» 
furnommé  le  grand  ptérigoïdien  ,  a 
fes  attaches  fixes  dans  la  foflTe  pté- 
rigoïdienne  ,  &  fe  porte  un  peu 
obliouement  en  devant  »  vers  l'an- 
gle de  la  mâchoire  inférieure»  pour 
fe  terminer  aux  inégalités  de  la  face 
interne.  Ce  mufcle  concourt  à  re- 
levet  la  mâchoire  inférieure. 

Le  nerf  ptérigoïdien  eft  un  ra- 
meau de  la  troificme  branche  de  la 
cinquième  paire  du  cerveau. 

Le  trous  ptérigoïditns  externes 
fe  remarquent  au  nombre  de  deux 
à  la  face  externe  de  Tos  fphénoïde, 
wn  de  chaque  côté  ,  creufés  dans 
TépiifTeur  de  l'os ,  &  fitnés  à  la  bafe 
des  apophyfes  ptérigoïdes.  Ces 
trous  font  nommés  fphénoïdaux  , 
parcequ'ils  font  uniques  à  l'extérieiw 
de  cet  os ,  ou  bien  encore  à  raifon 
de  leur  firuation,  trous  ptérigoïdiens 
externes,  lis  ont  pour  ufage  de  li- 
vrer pafTage  à  un  rameau  de  l'ar- 
tère carotide  externe  qui  va  de 
chaque    coté    fe   diftribuer     dans 

les 


PTE 

les   labyrinthes  de  l'os  ethmoïde. 

PTÉRIGO  -  PALATIN  i  adjedif  & 
terme  d*Anatomie.  On  donne  ce 
nom  aux  trous  vagues  qui  fe  trou- 
vent au  voifinage  du  trou-palatin 
poftérieur ,  pour  le  palTage  de  dif- 
fcrens  petits  vaifleaux. 

PTERIGO  PHARINGIEN;  adjeûif 
&  terme  d'Anatomie.  Qui  appar- 
tient à  l'apophyfe-ptcrjrgoïJe  &  au 
pharyhjt.  Les  mufcles  prcrygo  pha- 
ryngiens ,  font  attachés  au  bord  de 
Taîle  interne  des  apophyfes  -  ptéry- 
goïdes  y  ils  s^uniffent  aux  fphéno- 
pharyngiens ,  &  enfemble  de  l'un 
&  delaucre  côté,  vont  obliquement 
en  arrière  fe  perdre  au  pharynx. 

PTERIGOSALPINGOÏDIEN;  ad- 
jedif  &  terme  d'Anatomie.  Quiap- 
çartientâ  lapophyfe  prérygoïde,  & 
a  ta  trompe  d'Euftache.  On  donne 
ce  nom  à  un  mufcle  de  la  cloifon  du 
palais  &  de  la  luette. 

PTÉRIGO  STAPHYLIN  ;  adjeftif  & 
terme  d'Anatomie.  Qui  a  rapport 
à  lapophyfe  ptéiigoïde  &  à  la  luet- 
te. Ceft  le  nom  d'un  mufcle  qui 
s'attache  a  ces  parties.  ^ 

PTEROPHOREîfubft.maf.&  Jlme 
d'antiquité.  On  donnoit  ce  nom  à 
ceux  des  couriers  Romains ,  qui  ve- 
noient  apporter  la  nouvelle  de  quel- 
ques déclarations  de  guerre ,  ou  de 
quelque  bataille  perdue  »  de  quel- 
que échec  quavoient  eu  les  armées 
Romaines  -y  on  les  appeloit  ain(i  » 

{»arce  qu'ils  portoient  des  plumes  à 
a  pointe  de  leurs  piques. 
PTÉROPHORE;  fubftaniifmafculin. 
Pterophorus.  Genre  d'infeûe  que  la 
plupart   des  Nituraliftes  ont  con- 
fondu avec  celui   des  phalènes  au- 
quel il  redemble  beaucoup  :  il  fem- 
ble  mcme  tenir  le  milieu  entre  les 
papillons  de  jiur,  &  les  papillons 
de  nuit.  Ses  antennes  font  filifor- 
mes »  &  pyracnidaUs.  Sa  çbryfalide 
Tome  XXIIl. 
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«ft  nue, pofée  horifontalement.  Se^ 
ailes  font  branchues ,  découpées  en 
plufîeurs  portions  longues  »  minces 
&  barbues  comme  une  plume  »  86 
cependant  chargées  de  petites  écail- 
les colorées.  M.  Geofroi  dit  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Paris  des 
ptérophoies  blancs  &  bruns.  L'ef<» 
pece  la  plus  jolie  fe  trouve  abon- 
damment en  Automne  dans  les  mai- 
fons  de  campagne  où  elle  court  fur 
les  vitres  des  fenêtres.  Ses  ailes  fe 
plient  &  fe  déploient  comme  les 
éventails.  Sa  chenille  mange  les 
fleurs  du  chevre-feuille. 
PTOLÉMAÏS  ;  nom  commun  k  plu- 
fieurs Villes.  iS.  PioUmaiséxonïiïïQ 
Ville  d'Egypte  dans  la  Thébaïde. 
Strabon  dit  qu'elle  étoit  la  plus 
grande  Ville  de  la  Thébaïde»  qu'elle 
ne  le  cédoit  pas  même  â  Memphis 
à  cet  égard  »  &  que  fon  gouverne- 
ment  avoit  été  établi  fur  le  modèle 
des  Républiques  de  la  Grèce. 

x^.  Ptolémaïs  ,  Ville  d'Afrique 
dans  la  Cyrenaïque  ,  que  l'on  ap« 
peloit  auparavant  Baree. 

}^.  Ptolémaïs j  Ville  d'Ethiopie 
fur  le  Golfe  Arabique.  Elle  eft  fur- 
nommée  Epithoras  par  Pline  ,  & 
Thcron  par  Strabon.  On  la  fur- 
nommoit  auffi  Troglodytica.  Ce 
dernier  furnom  avoir  été  occafion* 
né  par  le  pays  des  Troglodytes  où 
on  lavoit  bâtie  ;  &  le  premier  Se 
le  fécond ,  dont  l'un  fignifie  pour 
la  chajje^  &  l'autre  des  bctcs  fa^ 
rouchts  y  avoient  rapport  au  def- 
fein  du  fondateur  qui  avoit  eu  en 
vue  la  commodité  de  la  chatTe  des 
éléphans.  Pro/tf/TijiV,  dit  Strabon  , 
fut  bâtie  dans  le  lieu  de  la  chaffe 
des  éléphans  par  Euméde,  à  qui  Phi- 
ladelphe  avoit  ordonné  d'aller  pren- 
dre de  ces  animaux.  Plino  qui  la 
met  fur  le  bord  du  lac  de  Mono- 
Icus,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Phi- 
Oqo 
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ladelphe.  Il  ajoute  qu^elle  itoit  i 
40810  ftades  <!•  Bérénice ,  fac  le 
bord  de  la  mer  Rouge. 

4®.  PtoUmaïs  ,  Ville  de  la  Pam- 
phylie. 

5  ^.  Enfin  PtoUmaïs  ou  PtoUmaU 
de  m  Phénicie,  qu'on  appelle  autre- 
ment Acre  ou  Se- Jean  d'Acre  &  de 
laquelle  nous  avons  parlé  au  mot 

PTOLÉMAITES,  (les)  Hérétiques 
Sedateurs  de  Ptolémée  qui  fut  dif- 
ciple  &  contemporain  de  Valentin. 
Il  reconnoiflToit  comme  fon  Maître» 
un  Être  fouverainement  parfait,  par 
qui  toutexiftoit^  mais  il  n'adopta  pas 
le  fentiment  de  Valentin  fur  1  origi- 
ne du  monde,  &  fur  la  loi  Judaïque. 
Valentin  ,  pour  expliquer  l'ori- 
gine du  mal  &  trouver  dans  le  fyf- 
tème  qui  fuppofe  pour  principe  de 
toutes  chofes  un  Etre  louveraine* 
ment  parfait ,  une  raifon  fuffifante 
de  l'exiftence  du  motl&e  &  du  mal 

Îju'on  y  voyoit,  faifoit  fortir  de  l'Être 
uprême  des  intelligences  moins 
parfaites ,  &  dont  les  produâions 
fttcceffivementdécroi(Iàilites,avoient 
enfin  produit  des  êtres  malfaifans, 
qui  avoienr  formé  le  monde ,  excité 
des  guerres ,  &  produit  les  maux 
qui  nous  afHigenr.  Ptolémée  au  con- 
traire difoit  que  Dieu  avoir  créé  le 
monde  ,  &  qu  il  y  produifoit  tout 
le  bien  pofiible  ;  mais  qu'il  y  avoit 
dans  ce  même  m«nde  un  principe 
injufte  &  méchant  qui  étoit  uni  i 
la  matière,  &  qui  produifoit  le  mal. 
C'étoit  pour  arrêter  les  effets  de 
fa  méchanceté  que  le  DieH  Créa- 
teur avoit  envoyé  fon  fils. 
PTOLÉMÉE,  fils  de  Lagus^  furnom- 
mé  Soter  ou  Sauveur ,  Roi  d'Egyp- 
te ,  étoit  fils  ^Arfinoé^  concuoine 
de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  Prin- 
ce la  maria  dès  qu'elle  fut  encein- 
te ,  à  Lagui ,  homme  de  bafle  ex- 
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traâîon  ,  qui  fut  depuis  Ton  des 
gardes  d* Alexandre  le  Grand.  Ptch 
Icmée  fut  élevé  à  la  Coik  de  ce  cotK 
quérant ,  devint  l'un  de  fes  (^os  in^ 
times  favoris ,  Ar  eut  grande  part  à 
fes  conquêtes.  Après  la  mort  JtA^ 
lexandre  ,  Ptolémée  eut  l'Egypte  en» 
partage  dans  la  diftribution  qui  fur 
faite  de  fes  États.  Quoiqu'il  ne  prît 
point  encore  le  titre  de  Rk)i ,  c'eit 
toutefois  de  ce  temps  qu'il  fauiP 
compter  les  années  de  l'Empire  des 
nouveaux  Rois  d'Egypte ,  furnom- 
mes  Lagides.  Le  premier  foin  de- 
Ptolémée  fut  de  profiter  de»*  erou*^ 
blés  de  Cyrénaïoue  en  Libye ,  pour 
s'en  rendre  maître.  Perdicas^  Ré- 
gent du  Royaume  de  Macédoine  r 
le  préparoit  en  même  temps  à  mar^ 
cher  contre  lui ,  mais  la  réputation- 

3ue  Ptolémée  s'ocoit  faite  par  (a^ 
ouceur ,  fon  équité ,  fa  fageflfe  6c 
fa  modération,  attira  beaucoup  de^ 
monde  dans  fon  parti.  Perdioas  fut 
vaincu  &  mafiacré  par  fa  propre  ar-- 
siée  qui  offrit  la  régence  de  TEm^ 
pire  à  fon  rivaL  Ptolémée  refîifa  ce 
que,  qu'il  regardoit  comme  plùs^ 
«Ivgereux ,  qu'utile  à  fes  intétêts» 
Pour  s'aflurer  la  pofTeflion  de  l'E- 
gypte par  la  conquête  des  provinces* 
voifines  »  il  fe  rendit  maître  de  la 
Céléfyrie  &  de  la  Phénicie  par  fes 
Généraux  ,  entra  dans  la  Judée», 
prit  Jérufalem ,  &  emmena  plus  de 
xeoooo  captifs  en  Egypte ,  du  nom^ 
bre  defquels  il  choiut  30000,  i 
qui  il  donna  la  garde  des  places  les 
plus  importantes  de  fes  États.  11  in- 
vita aufii  les  Juifs  de  venir  s'établir 
dans  Alexandrie,  pour  achever  de  la 
peupler  \  &  il  leur  accorda  le  droit 
de  bourgeoifie.  Ptolémée  paflà  en- 
fuite  dans  l'île  de  Chypre  ,  &  %*^n 
rendit  maître.  De-U  il  alla  mettre 
le  fiége  devant  Gaza ,  défendue  par 
Démétrius ,  fur  lequel  il  remporta 
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«ne  viAoire  fignalée.  Le  vainqueur 
permit  au  vaincu,  non -feulement 
de  faire  enterrer  fes  mores ,  mais 
encore  il  ne  garda  aucun  prifon- 
nier ,  &  lui  renvoya  tous  fes  baga- 

Ses  fans  rançon  ;  cette  vidtoire  mit 
^tolemce  en  porfeflîon  de  la  Phéni- 
cie  ôc  de  la  Syrie  j  Tyr  &  Sydon  re- 
çurent [es  lois.  Cependant  Z?tfW- 
trius  leva  de  nouvelles  treupes ,  & 
de  concert  avec  fon  père  Antigone , 
il  porta  la  guerre  en  Egypte ,  qu'il 
fat  bienrôc  forcé  d'abandonner. 
Défcfpéré  d'avoit  manqué  fon 
coup ,  il  aflîégea  Rhodes  aue  Pto- 
lémée  fecourut.  Les  Rhodiens  pé- 
nétrés de  reconnoiflfance  ,  donnè- 
rent à  leur  Libérateur  le  furnom 
de  Sotcr  ou  de  Sauveur.  Après  plu- 
fieurs  autres  tentatives  de  Démé- 
trius^  PtoUmée  refta  paifible  pof- 
fefleur  d'un  grand  nombre  d'États, 
&  nomma  pour  fon  fuccefleur  fon 
fils  PhUadtlphe  ,  qu'il  plaça  lui- 
même  fur  le  trône.  11  mourut  quel- 
que temps  après,  en  laanée  18  j  , 
avant  Jésus  -Christ  ,  â  84  ans  , 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  Roi 
avoir  établi  â  Alexandrie  une  Aca- 
démie appelée  le  Muféon.  Les  Sa- 
vans  qui  la  compofoient  s'adon- 
noient  â  la  philofophie ,  &  faifoient 
auffi  des  recherches  fur  toutes  les 
autres  fciences.  Ptolémée  ne  fe  bor- 
na point  à  protéger  feulement  les 
lettres,  il  les  cultiva^  il  avoit  com- 
pofé  une  vie  ii  Alexandre  fort  efti- 
mée  des  Anciens ,  mais  que  nous 
n'avens  plus.  On  peut  dire  de  ce 
Roi ,  un  des  plus  grands  que  l'É- 
gypte  ait  eus  >  qu'il  régna  en  père , 
qu'il  vécut  en  fage  ,  &  qu'il  com- 
battit en  héros  ;  fous  le  règne  de  ce 
Prince  fut  élevée  la  fameufe  tour 
du  Fanal  de  l'ile  de  Pharos,  mife 
tu  rang  des  fept  merveilles  du 
inonde.  Cette  tour  étoit  conftruite 
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de  marbre  blanc ,  ou  félon  Plint , 
de  pierres  blanches,  ôc  l'on  y  en- 
tretenoit  continuellement  du  feu 
pour  fervir  de  guide  aux  matelots. 
Ptolemée  Philadelphe  ,  fils  du  pré« 
cèdent ,  fuccéda  en  Tan  18}  ,  avant 
Jésus-Christ,  â  fon  père,  qui  de 
fon  vivant  l'avoit  déjà  aflbcié  â 
l'Empire.  Il  fut  furnommé  Phlla- 
delphcy  amateur  de  fes  frères ,  par 
Antiphrafe  ,  patcequ'il  en  avoic 
fait  mourir  deux.  Ptolémée  re- 
chercha l'amitié  des  Romains,  qui 
lui  envoyèrent  des  AmbafTadeursj 
pour  conclure  un  traité  d'alliance  ; 
il  diftribua  â  chacun  des  Députés 
une  couronne  d'or  ;  ils  en  ornèrent 
fes  ftatues.  Flatté  de  cette  politeffe 
généreufe ,  Philadelphe  leur  fit  de 
magnifiques  préfens  qu'ils  portèrent 
au  tréfor  public ,  à  leur  retour  2 
Rome  ^  cependant  il  s'élevoit  plu- 
fieurs  rébelles  en  Egypte.  Mages  , 
fon  frère  utérin ,  trama  une  conl- 

Eiration  contre  lui»  mais  elle  fut 
ientôt  éteinte  par  la  mort  du  cou« 
pable.  Quatre  mille  Gaulois  médi« 
toient  en  même  temps  la  conquête 
de  l'Egypte.  Ptolémée  fit  conduire 
les  conjurés  dans  une  île  du  Nil ,  oii 
ces  Barbares,  inveftis  de  tous  cô<« 
tés ,  périrent  par  leur  propre  fureur 
on  par  la  faim.  Tranquille  après  ce& 
agitations  paflagères ,  il  travailla  i 
attirer  dans  fon  royaume  le  com- 
merce maritime.  Dans  ce  deflein , 
il  bâtit  fur  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Rouge ,  une  ville  â  laquelle  il 
donna  le  nom  de  fa  mère  Bérénice  j 
mais  le  port  n'en  étant  pas  commo- 
de, on  (e  fervoit  de  celui  de  Myros 
Hormos  ^  qui  n'en  étoit  pas  éloigné. 
C'étoit  là  que  venoient  aborder  les 
richefTes  de  l'Arabie ,  de  l'Inde ,  de 
la  Perfe  &  de  l'Ethiopie  \  3c  pour 
faciliter  les  tranfports  des  marchan- 
difes ,  on  conftruifit  un  canal  depuis 
O  Q  o  if 
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le  Nil  àoiu  il  tiroit  feô  eAUîc,  jufqu*au 
port  de  Myros  Hormos.  Ptolémée  fie 
équiper  deux  flottes  »  Tune  dans  la 
mer  Rouge ,  &  l'autre  dans  la  Mé- 
diterranée j  &  parce  moyen  il  s'affu- 
ra  coût  le  commerce  du  levant  &  du 
couchant.  Antiochus  ^  Roi  de  Syrie , 
marcha  contre  Ptolémée  avec  toutes 
les  forces  de  Bahylone  &  de  TO- 
rient ,  mais  les  troubles  élevés  dans 
fes  États  le  forcèrent  à  faire  la  paix. 
Les  conditions  du  traité  furent  que 
le  Roi  de  Syrie  répudieroit Ijo^ic^, 
fa  femme  &  fa  fœur  ^  qu'il  époufe- 
roit  Bérénice,  fille  de  Ptolémée, 
&  que  deshéritant  les  enfans  du 
premier  lit,  il  afTureroit  la  couron- 
ne à  ceux  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage ,  &  l'alliance  des  deux  Rois 
fut  conclue  à  ces  conditions  ; 
Ptolémée  »  malgré  fon  grand  âge  & 
fes  infirmités ,  conduifit  lui-même 
la  Princefle  jufqu'à  Séleucie»  port 
de  mer  proche  de  l'embouchure  de 
rOronte,  rivière  de  Syrie  où  An* 
tiochus  la  vint  recevoir.  Ptolémée  , 
dans  le  féjour  qu'il  fit  en  Syrie  ,  fut 
frappé  d'admiration  par  une  magni- 
fique ftacue  de  Diane  j  &  robcinc 
à'Antiochus  ;  mais  à  peine  cette 
fiatue  fut-elle  tranfportéeà  Alexan- 
drie, qaArfinoé  tomba  malade. 
Cette  Reine  crur  voir  en  fonge 
Diane  elle-mcme  qui  fe  plaignoïc 
d'avoir  été  ainfi  enlevée  de  fon  tem- 
plejleroi  voulant  guérirl'efprit  in- 
quiet de  la  reii>e  fa  femme ,  renvoya 
h,  (tatue  en  Syrie..  La  more  de  cette 
Princefle^  arrivée  peu  de  temps 
après,  accabla  Ptolémée  de  douleur: 
ce  monarque  Tavoit  aimée  conftam- 
ment.  Il  donna  fon  nom  à  plufieurs 
villes  qu'il  fît  bâcir,  &  lui  rendit 
après  fa  mort  tous  les  honneurs  qu'il 
put  imaginer.  11  avoit  enri'autres  , 
formé  le  pro}et  d'élever  à  fa  mé- 
IKioire  ua  Temple  ^  donc  ia^  voûte 
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devQÎt  ctre  revcrue  de  pierres  d'ai- 
mant, pour  y  tenir  laltatue  dr'irfr- 
Jinoé  fufpendue  en  l'air,  mais  la 
mort  de  Dinocrate^  fameux  Ârchi- 
teâe,  qui  avoit  donné  le  deflein 
de  ce  Temple ,  en  empêcha  Texé- 
cution.  Ptolémée  Philadelphe  nt  fut" 
vécut  pas  long-temps  à  fa  chère  Âr? 
finoc'i  il  mourut  dans  la  feixantc- 
quatrième  année  de  fon  âge,  &  la 
trente-neuvième  de  fon  règne ,  deux 
cent  quarante-quatre  ans  avant  Jc-^ 
fus-Chrift.  PhiladelpkeCù  ài^inguz 
plus  par  les  qualités  qui  font  les 
grands  hommes  ,  que  par  celles  qui 
font  les  héros.  11  fe  rendit  en  quel- 
que forte  le  bienfaiéleur  de  l'Uni- 
vers ,  Se  enrichit  fes  Etats  par  les 
avantages  qu'il  procura  au  commer- 
ce. Son  goût  dominant  étoit  pour 
les  fciences  &  pour  les  arts  ^  le  mé' 
rite  en  tout  genre  eut  part  à  fes 
bienfaits.  Ilavoit  ifaCour  plufieors 
Poètes  illuftres ,  tels  que  Lycophron^ 
Callimaque,  &  Théocrite.  Ce  Prince 
enrichit  la  bibliothèque  d'AIexai  -^ 
drie  formée  par  fon  père  >  des  ti^* 
vres  les  plus  rares  &  les  plus  cu- 
rieux qu'il  put  trouver  dans  tous 
les  endroits  du  monde..  11  la  laiiTa 
en  mourant  compofée  de  looooo 
Tolumes ,  &  fes  SuccelTeurs  l'aug- 
mentèrent jufqu'au  nombre  de 
700000.  On  dit  que  ce  foc  fous-  ce 
Ptoléméa  que  fut  faite  la  verfiot^ 
grecque  des  livres  de  l'ancien  tef- 
tament ,  connue  fous  le  nom  de 
Verjion  des  Septante  ;  ce  Roi  écri- 
tit«  i  ce  que  prétendent  quelques 
Hiftoriens  Grecs >  au  grand  Prêtre 
Eléa^ar,  pour  le  piier  de  lui  en- 
voyer le  livre  de  la  loi ,.  avec  des 
Traduâeurs  capables  de  le  rendre 
d'hébreu  en  grec.  Éléajar ,  fenfible 
à  la  généroiùé  du  Roi,  fit  partir 
auffi-toc  fix  anciens  de  chaque  cri- 
bu  ^  qui  j  après  foixante  *  4qi42C 
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t: -]ours  de  travail ,    terminèreht  cet 
Ouvrage*  PtoUmcc  témoigoa  fa  Xa- 
tisfaâion  aux  Interprètes ,  &  les 
renvoya  en  Judée  avec  les  plus  xi- 
'  ches  préfens  pour    eut  »  pour:  le 
;  grand  Prêtre  &  pûiic  le  Temple. 
:.C çftU ce  quon  appelle  la  verlion 
de»  Septante.   L'Auteur  de  ce  récit 
qui  porte  le  faux  nom  à'AnJiée^  eft 
un  Juif  Hellénille  qui  écrivoit  long- 
temps aprèiie  règne  de  PtoUmée , 
où  l'on  fuppofe  qu'a  été  faite  la 
verHon  des  Septante,  &qai>  pour 
nf^ieiix.déguifer  fa  fable ,  avoit  em- 
.  prunté  le  nom  à'Ariftéc ,  prétendu 
Garde  de  Ptolénaée.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  cette  hiftoire  ro- 
manefqucc'eftquedu  temps  deP/o- 
lémée,  il  fe  fit  une  traduftion:  grec- 
que des  livres  deMoyfei  l'ufage; 
des  Synagogues  d'Egypte,  dont  les 
Juifs  n'entendaient!  plus  ia. langue* 
originale  ;  mais  on  ne  fait  précifé- 
ment  ni  le  temps  où  elle  fut  faite  »  ' 
ni  le  nom  des  AutéuKS.  .  ' 

PlOiÉMBE  ÉYBRôETEi  fils  &  fuCCcf- 

feur  du  prcccdenr ,  ccnfa  inutile- 
nient  de  venger  la  morç  de  Bérénice] 
fa  fœur  ,  mariée  à  Antiochus  le  dieu.  • 
i  II  fe  rendit  maître  de  la  Syrie  &  de* 
la  Cilicie ,  paffa  TEaphrate ,  &  fou-i 
mit  tout  julqu'au  Tigre.  Il  étoitfur; 
le  point  de  faire  toute  la  conquête 
des  provinces  de  l'Empire,,  lorf- 

Ju'une  révolte  Tobligea  de  revenir 
ans  fes  États.  Le  Vainqueur  em- 
porta avec  lui  des  richeflTes  immen- 
fes ,  &  plus  de  1500  (latucs  ,  dont 
la  plus  grande  partie  avoir  été  enle- 
vée dans  les  Temples  d'Egypte, 
lorfque  Cambyfe  en  avoir  fait  la 
conquête.  Les  Égyptiens  charmés 
de  revoir  leurs  Dieux  depuis  long- 
temps captifs  chez  une  nation  étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  reconnoif- 
lance  le  nom  à' E vergeté  y-  c'eft-à- 
éÀiê^  bicnfaifant,  U  eut  enfuit^  un 
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•  démêlé  avec!  lés  Juifi.lLe  grand 
Prccre  Onias  II ,  homrrte  avare  y  Sc 
de  peu  d'efprit ,  tefufa  de  payer'  le 
trirat  de  vingt  talens  d'argeht  que 
fes  prédécefleurs  àyoient  toujours 
payé kurRois  d'Egypte,  coinme  un 
nommage  qu'ils  faifoient'ià'  cette 
Couronne.  ^Evetgke  irt^ité  d€f'ce 
refus  j  envoya  fommer  les  Juifs-de 
le  fatisfaire,  avec  menace,  s'ils^ne 
le  faifoienc ,  d^envoyer  '4ê%  troupes 
qui  les  chalTerâdrent  du  pays ,  As  le 

.  partageroient  emr-^Ueis.  Les  Juifs 
.   albient  éprouver  les  derniers  mal- 
heurs, (1  Jofeph,  neveu  dugraad- 
Prctre  ,  n'eût  dctourné  l'orage  par 
.  fon  efprit  &  fa  prudence.  La  fin  du 
règne  de  Pxolémée  fournit  peu  d'é- 

•  vénemens. .  Ce  Ptince'  profitant  déi 
^douceurs  de*  là  paix,  s  occupa;   à 

fjii  refleurir  les  fciènces,  &  à  aug- 
menter la  bibliothèque  d'Âlexon- 
drie.  11  fut  le  dernier  des  Kois  d'E- 
gypte qui  goûta  le  plaîHr  de*  faire 
des  henreux.  :Sa  mort'^  arri^oil'an 
Jiii  avant  Jéfus-Chriftv\âprè^un 
\   rrègne  de  15  ans ,  fit  coqlec  bientles 

/iarmes.      •  ^\.  .  •  »    ; 

Ptolémée  î'niLOPATOR  3,  kôî  d'Égyp  • 
te>  ainli  nommé  par  dérifion^  par- 

^cequ'on  l'accufa  d'avoir  empoiton- 
:  Tvk  PtoUmée  Evugiteyfori  père, 
fut  un  monftrer^de  crnaufé;  Il  fe 
défit  de  fa  mené ,-  de  ibn^frère,  de 
fa  fceur  jk  .de  fa  feDrvmej;A donné 
aux  pafiions  les  plus'  brutales ,  il  fie 
régner  avec  lui  la  licence  &  la 
débauche.  Antioehus-,  Roi  de  Sy- 
rie», lui  ayam  déclaré. la  guerre^  il 
mak-cha  contre;  lai  i  la 'tête  d'une 
poiflante.  arméel,  &  nlla  camper 
.  dans  tes  plaines  de  RapbU.  Tiiéo- 
dore ,  Officier  du  Monarque  Sy- 
rien,  voulant  terminer  la  guerre 
par  un  coup  hardi,  pénètre  .dans  le 
^étmp  âes  Egyptiens,  entre  dbiis  la 
|.     tente  de  Pcoicméc^  &  tue  fôo  M£- 
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^eci(v».q^1t  prend  pour  ce  Prince. 

Cette  hardielfe  hâta  la  bataille.  An-' 
;  tïoduis  fut  vaincu  %  ic  obtint  la  paix  ; 
..  ipais  4a  viékoire  fit  rentrer  la  Oc- 

V  léfyrié  :&  la  Paleftine  foiis  la  do- 
mînatioo  de  Piolt'mcc.  he  vainqueur 
parcourut  alors  les   provinces  con- 

'.  quifes  par  fes  armes.  Les  dernières 
années  de  fon  règne  furent  mar- 

Suées  par  une  ambafTade  de  la  part 
es  Athéniens  »  ôc  par  le  renouvet- 

'  lement  de  lalliance  avec  les  Ro- 
mains, il  mourut  204  ans  avant  Jé- 

.    fus-Chrift,  afé. de  débauches,  & 

■  comblé  de  malédiâions.  Les  fem- 
mes tinrent  le  fceptre  pendant  tout 
ce  règne ,  &  il  n'en  fut  pas  gouver- 

.    né  avec  plus  de  douceur. 

f  TOLÉMfifi  Êpiphanbs  ,  moBta  fur  le 
trône  d'Egypte  i  l'âge  de  quatre 
ans,  après  la  mort  de  fon  père 
PtoUméc  Philopator.  Il  fut  en  dan- 
ger d'être  mis  a  mort  durant  fa  mi- 

V  aprité ,  par  ceux  qui  a  voient  le  foin 
,',,  iti^i  tutelle  ;  il  fut  redevable  de  fa 
.  : .  Couronne  i  la  fidélité  de  fes  fujets 
»    éc  i  la  proteAion  des   Romains  \ 

car  Antiochus  le  Grand  voulant  pro- 
fiter de  la  foiblefTe  de  l  âge  de  ce 
.  Prince  pour  s'emparer  de  les  États , 
-  envahit  la  Syrie  &  la  Paleftine  que 
les  Généraux  de  PtoUméc  reprirent 
'  qiielqtte.temps  après.  Mais  l'année 
luivante  lé  Roi  de  Syrie  ayant  battu 
l'armée  des  Égyptiens,  conquit  de 
nouveau  la  Céléfyrie  &  la  Palefti- 
ne ,  9c  les  Juifs  s'empreflant  de  lui 
porter  les  clefs  de  toutes  leurs  vil- 
les ,  l'aidèrenr  encore  a  chafler  les 
garnifons  des  Égyptiens ,  &  lui  de- 
meurèrent attachés  jufqu^à  ce  qu'ils 
retournèrent  fous  l'obéiflance  du 
Roi  d'Egypte,  par  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Cléopatrc ,  fille  d*^/z- 
eiochusy  qui  eéda  les  deux  provinces 
conteftées  pour  la  dot  de  la  Prin-^ 
ceÔe.  PtoUméi  ayant    été  déclaré 
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majeur ,  fur  placé  fur  le  rt6ne  tTeo 
beaucoup  de  magnificence,  &  ho« 
noré  du  fumom  èLEpiphants  j  c'eft- 
â-dire  >  illuftre  \  furnom  qu'il  ne  mé- 
rita pas  long- temps.  Dès  qu'il  fut 
maître,  il  s'abandonna  aux  déré- 
glemens  les  plus  infâmes.  A  des 
Rois  corrompus ,  il  faut  des  mimif- 
tres  qui  leur  reftemblent.  Arijlomi" 
ne ,  Ion  tuteur ,  fon  confeil ,  &)ibn 
ibutien ,  homme  d'un  efprit  éclairé 
&  plein  d'élévation  ,  fut  empoifon* 
né  par  fes  ordres.  L'Egypte  ne  fut 
plus  qu'un  chaos.  L'humeur  féroce 
du  Roi  fouleva  plufieurs  villes.  Cel- 
le de  Licopolis  éclata  la  première» 
&  fut  forcée  de  fe  rendre  }  Ptoli^ 
mée  chargea  Polycrau  ,  grand  Mi- 
niftre  &  grand  Général ,  de  réduire 
les  autres  rébelles  ,  &  il  les  eut 
bientôt  fait  rentrer  dans  le  devoir; 
quatre  des  jprincipaux  conjurés  fu- 
rent chargés  d'aller  renoureler  2 
Alexandrie  leur  ferment  de  fidélité. 
Le  Roi  avoir  promis  de  leur  par- 
donner y  mais  a  peine  furent-ils  ar- 
rivés ,  qu'il  les  fit  attacher  nos  â 
fon  char  ,  &  après  les  avoir  traînés 
dans  toute  la  ville  >  il  les  envoya  au 
fupplice  ;  ce  monftre  ne  furvécut 
pas   long-temps  â  cette    barbarie. 
Ayant  conçu  le  deftein  de  faire  la 
,  guerre  au  Roi  de  Syrie ,  on   lui 
demanda  où  il  prendroit    l'argent 
nécefTaire  pour  cette  expédition  \  il 
répondit   queyîj  amis   étaient  fon 
argent.  Les  principaux  de  la  ville 
conclurent  de  cette  réponfe  ambi#- 
gue ,  que  le  Roi  en  vouloir  à  leurs 
bieils ,  &  même  â  leurs  perfonnes , 
&  ils  le  firent  empoifonner  l'an  180 
avant  JéfusChrift,  la  quarante-neu- 
vième année  de  fa  vie  ,  &  la  vingt- 
quatrième  de  fon  règne. 
Ptolàmàb  Philométor  ,  ainfi  nom- 
mé par  ironie ,  parcequ'il  déreftoit 
Cleopâtrc ,  fa  mère  »  monta  foc  la 
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trône  d'Êgypce  après  la  mort  de 
Ptolcméc  Epiphancs  j  fon  père ,  & 
mourac  Tan  145  avant  Jéfus-Chrift. 
C'eft  fous  le  règne  de  ce  Prince  que 
fat  bâti  par  Onias  le  Temple  (ur- 
nonin>ér  Onion ,  &  que  s'éleva  la 
ftmeufe  difpute  encre  les  Juifs  & 
les  Samaritains  d'Alexandrie.  Les 
premiers  foutenoient  que  le  Tem- 

Ele  de  Jérafalem  écoic  le  feul  où 
>ieu  dévoie  ècre  honoré  félon  la 
loi  de  Moyfe ,  &  les  Samaritains 
prétendoient  au  contraire  que  c'é- 
coic  celui  de  Garizim.  L'affaire  fur 
plaidée  devant  Philomctor  Se  fon 
Confeil»  &  il  décida  en  faveur  des 
Juifs. 
FTOLÉNcéE  Phtscon  ,  OU  le  Vewtrv  , 
avoir  d'abord  régné  quelque  temps 
avant  fon  frère  Philométor.  Il  s'em- 
para après  fa  mort  du  trône  d'Egyp*- 
te ,  au  préjudice  de  la  veuve  &  du 
fils  de  ion  frère.  Ceux-ci  foutenus 
par  une  petite  armée  de  Juifs  y  mar- 
chèrent à  Alexandrie  pour  difputer 
la  Couronne  à  l'ufurpateur;  mais 
un  Ambadadeur  Romain  qui  fe 
trouva  alors  à  Alexandrie  j  amena 
les  chofes  à  un  accômodement  \  on 
convint  que  Phyfcon  épouferoit 
Cléopâcrc ,  veuve  de  fon  frère ,  dont 
le  fils  feroit  déclaré  héritier  de  la 
Couronne,  &  qu*en  attendant  Phyf- 
con  en  jouiroir  toute  fa  vie.  Leur 
mariage  ayant  été  conclu ,  Phyfcon 
fut  reconnu  pour  Roi  ^  &  le  /our 
même  des  noces»  il  tua  le  jeune 
Prince  entre  les  bras  de  fa  mère.  Ses 
vices  &  fes  cruautés  excitèrent  une 
indignation  générale.  On  confpira 
contre  \yx\y\Sc  il  eût  été  détrôné 
fans  la  prudence  d*Hyéras,  fon  pre- 
mier Miniftre.  Enfin  fa  tyrannie 
fut  d  un  tel  point,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  fe  réfugièrent  dans  les 
pays  étrangers  9  &  laifl^rent  la  ville 
prefque  déferce*  Pour  repeupler  cet- 


te  ville ,  il  fallut  accorder  de  grands 
privilèges  àl  ceux  qui  voulurent  s'y 
établir  j  mais  peu  d'hommes  eurent 
ce  courage.  Parmi  les  réfugiés  d'A- 
lexandrie il  y  eut  beaucoup  de  Gram- 
mairiens ,  de  Philofophes ,  de  Géo- 
mètres, de  Médecins,  ^e  Mufi- 
ciens  &  d'Artiftes  ,  qui  portèrent  le 

§oût  des  fciences  &  des  beaux- arts 
ans  l'Afie  mineure  &  dans  les'Iles 
voifînes.  Les  nouveaux  habirans^ 
d'Alexandrie  y  brifèrent  les  ftârue» 
du  Tyran.  Ptolémée  croyant  que 
CUopàtrc  qu'il  venoit  de  répudier , 
étoit  l'auteur  de  cette  aâion ,  fit 
tuer  Mcmphiris ,  fon  fils  &  le  fien  , 
jeune  Prince  de  grande  efpérance  } 
il  ordonna  enfuice  qu'on  en  cou- 
pât le  corps  en  morceaux  ,  &  il  en- 
voya ce  ratai  préfent  à  CUopâtrc  , 
le  jour  même  de  la  naifTance  de  cet-- 
te  Princeffe.  Un  fi  affreuxTpeâacle 
infpira  l'horreur  qu'il  méritoir.  On 
leva  contre  ce  mondre  une  puif- 
fante  armée ,  dont  la  Reine  donna 
le  commandement  d  Marfyas  \  mais 
elle  fut  vaincue.  Ptolcméc ,  après 
cette  viâoire,  voulut  afTurer  la 
Couronne  à  l'aîné  de  fes  fils  qu'il 
avoit  eu  de  fa  dernière  femme,  & 
dans  ce  deffein  il  le  maria  à  CUo^ 
pâtre  j  fa  fille ,  fuivant  la  Coutume 
du  pays  où  le  Roi  &  la  Reine  pou-^ 
voient  être  frère  j  fœur,  mari  & 
femme.  Il  mourut  l'année  d'après 
117  avant  Jéfus-Chrift,  fouille  de 
tous  les  vices  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Ptolémée  Lathur  j  eut  à  peine  fuc- 
cédé  à  fon  père  Phyfcon ,  que  Cleo- 
pâtre ,  fa  mère ,  foutenue  des  for« 
ces  d'Alexandre  Jannée,  Roi  des 
Juifs,  le  chafTa  du  trône,  &  le  for« 
ça  de  fe  retirer  en  Chvpre.  PtoU* 
méc^  pour  fe  venger  a  Alexandre  , 
entra  dans  la  Judée  y  Se  après  avoir 
emporté -^{O^j  il  livra  bataille  à 
^/cjro/iâtr^,  qu'il  rencontra  pt  es  d'A- 
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.    ioph  fur  le  Jourdain;  ;  La  vifaôîre 

.  fudong-tçopps  difpuice^j  mais  en- 
fin Lathur  rompit  Tarmee  des  Juifs  » 
&  en  fie  un  grand  carnage.^  50000 
reftcrenc  fur  îa  place ,  &  le  Vain- 
queur is'éunc  répandu  dans  les 
bourgs ,  fit  égorger  le$  femmei. & 
i  les  çnfans ,  .&  les  fit  jetçr  dans  des 

^.  çhauiiières  bo^illa^tes  ppur  infpi- 
^:er  plus  de  terreur  à  l'ennemi,  La- 
rW  ayant  tçnté  en  yaiii  de  rentrer 
en  Egypte ,  fe  retira  d^ns  l'île  de 
Chypre  \  m^is  il  fut  rappelé  après 
I4  moit   de    PtoUmt^  Alexandre  ^ 

.  fon  fr^re ,  qui  fut  tué  par  un  Pilote 
%  I  ans  avant  Jçfus-Chrift  :  il  mou- 
rut dix  ans  après. 

PxQLÉMÉEAyLèTfSjc'eft-àdireJfjw^^r 
4c  flûte  ^  monta  fur  le  trône  d'E- 
gypte Tan  65  avant  Jéfus-Chrift. 
Pour  s  y  affermir ,  il  donna  à  Céfar 
(ix  mille  talens^  mais  les  levéesex- 
rraordinairçs  dont  il  furchargeoit 
(on  peuple ,  U  lâche  indifférence 
^vec  laquelle  il  laiffa  le  peuple  ro- 
înain  s'emparer  de  l'île  de  Chypre , 
ies  crimes  &  fes  débauches  irritè- 
rent les  Alexandrins  â  un  tel  poipt  » 
Jiuon  déclara  Bérénice^  Taînçe  de 
es  enfans ,  Heine  à  fa  place.  Au- 
fètfs  aborda  à  Hle  de  Rhpdes  %  où 
Çaion  écoit  depuis  plufieurs  jours. 
J-e  Roi  le  fit  avertir  de  fon  arrivée; 
rpaislefier  Sénateur  attendit  qu'il 
le  vînt  trouver;  &  ,  fans  daigner  fe 
lever,  il  blâma  ouverternen^  Pfolé- 
mée  de  cç  qu'il  abandonnoit  fon 
royaume  pour  devenir  le  client  & 
}e  jouet  des  Qrands  de  Rome.  Il  lui 
(ponfeilU  de  retourner  en  Egypte  , 
jpc  offrit  4e  l'accompagner  pour  être 
inédiateur  entre  lui  &  fes  fujets. 
PêQlémée  méprifafes  fages  confeils, 
^  continua  fa  route  vers  Rome , 
pu  il  cpmptoit  trouver  dq  fecpurs 
pour  rentrer  dans  fon  royaume.  Les 
^Iç^apdnns^  craignant  ^ne  le  fé- 
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jour  de  VioUmcc  auprès  des*Ro- 
^  ^  mains.  n,'eut  pour  eux  w%.  fuites  tu« 
neftesjj  envoyèrent  cent  desi  plus 
notables  de  la  ville,  afin  de  jûftifiec 
dans  le  Sénat  leur  conduite ,  &  d'ex* 
pofer  les  excès  &  fes  vesutions  de 
PtoUmée^  Mais  ce  Prince  fit  égor- 
ger la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens députés  »  &  gagna  les  autres 
par  des  préfens  :  cependant  les  af- 
faires de  Ptolimée  traînoient  en 
longueur  ;  des  ennemis  adroits ,  & 
un  prétendu  Oracle  de  la  Sybille 
direâ^ement  contraire  à  fes  inté* 
rets  ,  lui  otèrenç  refpçr^ncc  de  ré- 
gner de  nouveau  en  Êgvpce  ;  il  fe 
retira  à  Éphèfe  dans  le  Temple  de 
Diane  ,  &  Bérénice  époufa  Arche'- 
laiisj  Prêtre  d'une  ville  de  popt, 
^vçc  Içquel  elle  partagea  fpn  trône; 
mais  Ptiçlémée  ayant  çté  rétabli  par 
Gabinius ,  Lieutenant  de  Po/i7^eV,il 
fit  mourir  fa  fi(le»fi^mourut  lui-ipê- 
me  peu  de  temps  après,  5 1  ansavant 
J.  C.  Il  fit  un  teftament  par  lequel 
il  donnoir  la  Couronne  ^ux  amés 
de  (ts  enfans  dçs  deux  fexes  ,  & 
ordonnoit  le  mariage  entre  le  fr^re 
SfÇ  la  fœur ,  fuivant  la  Coutume  du 
pays;  &  parceque  l'un  &  l'autre 
étoient  fore  jeunes,  il  les  mit  fqus 
la  proteftion  du  Sénat  Romain. 

Ptolémée  Deni$  ou  Bacchus  ,  Roi 
d^Égypte ,  fuccéda  â  fpn  père  Au^ 
ièces,awçc  fa  fcpur  Çlcofqercy  l'an 
ji  avant  Jéfus-Çhrifl,  C'efl  lui  qui 
eut  la  lâche  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée^  fon  bienfaiteur t  après  U 
bataille  de  Pharfale*  Il  ne  tut  pas 
plus  fidèle  envers  Céfar  ,  car  il  lui 
drefTa  des  embûches  i  fon  arrivée 
^  Alexandrie;  mais  ce  héros  en  for- 
tit  vii^orieux ,  &  pendant  le  tumuU 
ce  Ptoléméç  fe  noy^  dans  le  Njl  1 
l'an  4(3?  avant  Jéfu^-Chrift, 

PTOLÉMÉE,  (Claude)  dePélufe, 
ffiatbématiciçn  de  géographe  ,  fur* 
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'ï^ommé  par  les  Grecs  très^divîn'U 
très'fagc  ^  floriffoit  â  Alexandrie 
dans  le  fécond  fiècle,  fous  lempice 
à' Adrien  &  de  Marc-AurcU  ,  vers 
lan  I  j8  de  J.  C.  Il  eft  célèbre  par 
fon  fyftème  du  monde.  11  a  donné 
pludeurs  favans  ouvrages  fur  Taf- 
cronomie.  Les  principaux  fonc  » 
i'».  VAlmagcftc.  i^.  De  judiciis  af- 
trologicis.  3*,  Planifphcrium.  Son 
fyftème  du  monde  a  été  adopcé 
pendant  plufieurs  fiècles  par  les 
philofophes  &  les  aftronomes  ^  mais 
les  favans  l'ont  abandonné  pour 
fuivre  le  fyftème  de  Copernic. 

PTYALAGOGUE  jadjedifdes  deux 
genres  &  terme  de  médecine.  11  fe 
dit  des  médicamens  oui  provoquent 
le  flux  de  bouche  ou  la  falivation. 

PTYALISME  ;  fubftantif  mafculin 

*   fynonyme  de  falivation. 

PU  \  fubftantif  mafculin  &  terme  de 
relation.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à  une  mefure  de  2400  pas  géo- 
métriques ,  de  laquelle  ils  fe  ferrent 
pour  compter  les  diftances. 

Pu  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville  de  la 
Chine  9  dans  la  province  deChanH» 
au  département  de  Pingyang  »  fé- 
conde Métropole  de  cette  province. 

PU  AMMENTj  adverbe.  Putidè.  Avec 
puanr&ur. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment  ,  mentir  puamment  ;  pour 
dire  ,  mentir  groffièrement  &  im- 
pud«;;mmcnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne. 
PUANT,  ANTEiadjeftif.  Putidus. 
Qui  fent  mauvais ,  qui  répand  une 
mauvaife  odeur.  Avoir  l*haleine 
puante.  Un  égout  puant. 

En  rermes  de  chafTe  ;  on  appelle 
bêtes  puantes ,  certaines  bètes  >  com« 
me  les  renards  ,  les  putois  ,  &c. 
Puant  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
Tomc  XXIII. 
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•  rantivement.  C'ejl  un- puant ,  une 
puante. 

PUANTEUR  j  fubftantif  .féminin, 
Putor.  Mauvaife  odeur  qui  s'exha;le 
de  quelque  corps  j  &  qui  afFeâe  le 
nez  6c  le  cerveau.  Le  poumon  at" 
taqué  caufe  la  puanteur  de  V haleine. 
C  eji  une  puanteur  injupportable. 

PUBÈRE }  adjeaif  des  deux  genres 
8c  terme  de  Jurifprudence.  Puher. 
Qui  a  atteint  l'âge  de  puberté.  Ifis 
garçons  font  puhcrès  à  quatorze  ans 
&  les  filles  à  dou^e. 

PUBERTÉ;  fubftantif  féminin.  Pu- 
bertas.  Age  auquel  on  fuppofe  que 
les  deux  fexes  font  capables  d'en- 
gendrer ,  &  que  la  loi  fixe  parmi 
nous  ï  quatorze  ans  pour  les  gar« 
çons  &  à  douze  pour  les  filles. 

A  peine  l'enfant  pendant  les  treize 
ou  quatorze  premières  années  de  fa 
vie  ac-il  acquis  en  grandeur  le  dou- 
ble de  ce  qu'il  avoir  dansje  fein  de 
la  mérê  \  mais  au  bout  de  ce  temps 
il  vient  un  accroiftement  fubit  Se 
marqué.  Alors  la  fibre  devient  pl^s 
ferme  ,  mais  moins  vibratile  :  le 
battement  du  cœur  &  des  artères  eft. 
plus  plein  ,  mais  plus  lent  ;  la  di- 
geftion  eft  auffi  plus  lente  ,  mais 
plus  parfaire.  Les  parties  génitales 
le  développent  :  le  poil  paroît  fur 
toutes  les  parties  au  corps.  Les 
menftrues  paroiflTcnt  aux  filles  >  &c 
leurs  mamelles  groftiftenr.  Enân 
l'homme  fe  trouve  avoir  atteint 
la  puberté  ,  cet  âge  où  la  nature  fe 
renouvelle  »  &  qui  eft  la  faifon  des 
plaiiSrs,  des  grâces  &  des  amours  j 
mais  plus  cette  faifon  eft  riante , 
moins  elle  eft  durable  \  elle  ne  re- 
vienr  jamais  quand  une  fois  elle  eft 

Îaftee.  Il  n'y  a  point  de  fontaine  de 
ouvence  ni  de  Jupiter  qui  puiftenc 
rajeunir  nos  Tirons ,  m  peut-être 
d'Aurore  qui  daigne  généreufemenc 
l'implore):  pour  le  uen.   11  feroic 
Ppp 
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ioac  bien.inipottanr  de  profonger' 
les  jours  de  ce  bel  âge  ,  qai  a  cane 
d'inflaence  fur  le  bonhear  oa  le 
malheur  du  refte  de  la  vie  'y  mais 
c'eft  alors  précifément  qu*on  n'a  ni 
prévoyance  de  Tavenir  ,  ni  expé- 
rience da  pafle  ,  ni  demodérarion 
pour  ménager  le  préfent. 

Dans  route  Teipàce  humaine  les 
femmes  arrivenr  à  la  puberté  plutôt 
eue  les  mâles^j  mais  chez  les-  dif- 
ftrens  peopies  I  âge  de  puberté  eft 
difFérjent ,.  &  femble  dépendre  en 
partie  de  la  tempérarure  du  cKmat 
&  de  la.  qualité  des  alimens.  Cbins 
les  villes  &  chez  les  gens  aifés  ,  les 
enfans  accoutumés  à  des  nourri- 
tares  fticculenres  Se  abondantes  , 
arrivent  plutôt  i  cet  état  j  à  la  cam- 
pagne &  dans  le  pauvre  peuple  »  les 
enfans  fonr  plus  tardifs ,  parcequ'ils 
font  mal  Se  trop  peu  nourris  ;  il 
leur  faut  deux  ou  trois  années  de 
plus. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  l'Afie,  de  TAfrigue  Se  de  TA- 
mérique ,  les  filles  fonr  pubères  à 
huit ,  neuf  &  dix  ans  :  ainfi  l'en- 
fance &  le  mariage  ,  remarque 
M.  de  Monte  fquieu ,  y  vont  prefque 
toujours  enfemble.  Les  remmes 
font  vieilles  à  vingt  ans  ;  la  raifon 
ne  fe  trouve  donc  jamais  chez  elles 
avec  la  beauté.  Quand  la  beauté  de- 
mande l'empire  ,  la  raifon  le  fait 
refufer  ;  quand  la  raifon  pourroic 
l'obtenir ,  la  beauté  n'eft  plus.  Les 
femmes  y  doivent  donc  être  dans 
la  dépendance ,  car  la  raifon  ne  peut 
leur  procurer  dans  leur  vieillefTe 
un  empire  que  la  beauté  ne  leur 
avoit  pas  donné  dans  la  jeunelle 
même. 

Dans  les  pays  tempérés  où  les 
agtémens  des  femmes  le  coftfervent 
mieux  ,  où  elles  font  plus  tard  nu- 
Hles  3  &  où  elles  ont  des  enfans 
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dans  an  âge  plus  avancf  >  la  vietî« 
lefTe  de  leur  mari  fait  en-  quelque 
façon  la  leur  j  6e  comme  elles  y 
ont  plus  de  raifon  &  de  connoil- 
fance  quand  elles  fe  mariènc»  ne 
fût-ce  que-  parcequ*eHer  ont  plus 
long  remps vécu,  i4  a  dô  naturel- 
lement s'introduire  une  efpèce  d'é- 
galité dans  les  deux  fexes. 
PUBIS}  (  l'os  )  fubftantif  mafculîn  & 
terme  d^Anatomie.  On  donne  ce 
nom  au  rroifième  os  du  baffin  donc 
il  forme  la  partie  antérieure.  Il  eft 
placé  â  la  partie  inférieure  du  bas- 
ventre  ,  &  compofé  de  deux  pièces 
principales^ dont  l'une  s-'appelle  le 
corps  ,  Se  l'autre  la  branche. 

Le  corps  du  pubis  eft  fa  portion 
fupérieure.  11  eft  fitué  tranfverfale^ 
ment  devant  la  partie  inférieure  de 
l'os  des  îles.  Le  bord  fupérieur  s'ap« 
pelle  la  créce  du  pubis  ;  elle  porte 
en  atrière  une  tubérofité  donc  le  vo« 
lume  eft  confîdérable.  On  trouve 
une  échancrure  en-dehors  le  long  de 
cette  crête.  On  remarque  le  longdu 
bord  fupérieur  en-dedans ,  une  ligne 
faillante  qui  va  gagner  celle  de  Vos 
dès  îles  y  Se  fépare  le  grand  baffin  du 

{>etit.  On  donne  â  toute  cette  ligne 
e  nom  de  détroit.  Le  bord  inférieur 
eft  féparé  de  la  branche ,  par  une 
l^irge  échancrure  >  qui  forme  la  par* 
tie  fupérieure  du  trou  ovalaire.  Son 
extrémité  poftérieure,  en  s'articu- 
lantavec  los  des  îles ,  aide  à  former 
la  cavité  cotyloïde ,  dans  laquelle  la 
tète  du  fémur  eft  reçue.  Le  corps  du 
pubis  porte  en  devant  une  face  car- 
tilagineufe,  fort  ample ,  par  laquelle 
cer  os  s^unir  avec  l'os  voifin  :  on 
donne  à  cetre  union  le  nom  àejynf 
phyfe  du  pubis  :  elle  forme  une  ef- 
pèce  de  bourrelet  en-dedans  &  en- 
dehors.  Sur  la  partie  fupérieure  de 
certe  fymphyfe  ,  on  voit  un  tuber- 
cule oblong,  irrégulier  ,  Se  un  pett 


1>UB 

faillfttit  »  qaV)n  s^(^  fépi)niu\ 
fnihis.  Encre  cotte  ipine  ^  &  4>Ktré- 
tnité  poftécieare  du  corps  de  '1  os 
pubis,  çft  une  échancrare  qoe  l'on 
appelle /'^cJW^ ,  ou  Uia^peEtinéc  ^ 
dans  laquelle  paflfenc  les  tendons  du 
mufcle  pfoas  &  de  l'iliaque. 

La  branche  de  l'os  pubis  defctnd 
•n  fe  portant  de  devant  en  atf  i^re  , 
pdur  aller  gagner  la  branche  de  l'os 
ilchtum  ,  avec  laquelle  elle  achève 
de  former  le  rrou^vulair^. 

Public  ,  ique  ;  zà]eei\(.Pubkcus. 

Commun^  qui  appartient  à  tout  un 
peuple»  qui  concerne  tout  un  peu- 
ple. Place  publique.  Les  revenus  pu- 
blics. La  voix  publique.  Le  bien  pu- 
blic. U intérêt  public. 

Lorfque  l'intérêt  public  fe  trouve! 
en  concurrence  avec  celui  d'un  ou; 
de  plufieurs  particuliers  ,  rinrérêc! 
public  eft  préférable.  Ainfi  lorfque; 
le  bien  public  demande  que  Ton; 
drefTe  un  chemin»  &  que  pour  le 
faire  il  faut  abattte  la  maifon  de 
Quelque  particulier ,  cette  maifon 
doit  être  abattue  de  l'autorité  du 
Souverain ,  de  quelque  utilité  que 
cette  maifon  puiflfe  être  à  celui  qui 
en  eft  propriétaire;  fauf  néanmoins 
à  rindemnifer  s*il  y  échet. 

La  confervation  de  Tintérèt  /7tf- 
Ulc  eft  confiée  au  Souverain  »  &  ^ux 
Officiers  qui  fous  fes  ordres  ,  font 
chargés  de  ce  dépôt. 

On  appelle  perfonnes  publiques  , 
les  perfonnes  qui  font  revêtues  de 
l'autorité  publique  >  qui  exercent 
quelque  emploi ,  quelque  magiftra- 
cure  fous  l'autorité  du  Prince.  Et 
l'on  appelle  charges  pubhqucs  ^  les 
impontions  que  tout  le  nxmde  eft; 
obligé  de  payer  pour  fubventi:  aux 
dépenfes  &  aux  befoins  de  l'état. 

On  appelle/^rm/n^x  pubUques ,  les 
Allés  ic  les  femmes  proftituées. 

On  appelle  lieux fnblks  >  les  lieux 
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OÙ  totit  le  mende  «  décrit  ^'atkr  » 
tromme  les  ^glkes  »  les'imrdiés-,  les 
foires ,  les  promenades  ,  é%. 

Public  ,  fignifie  auffi ,  qui  eft  mani- 
fefte»  qui  eft  connu  de  toiFtle  mon- 
de ,  qui  eft  répandu  parmi  le  peuple. 
Ccfiune  ckofe  de  notoriété  puirkque. 
La  nouvelle  <k  la  bataille  ifi  publia 
fue.  Il  nefaktfms>rsnire  cette  traire 
publique. iOûM  ia,primith*  Égli/e  on 

'  f^îfoi^  tles  pénitences  publiques. 

Public  ,  fe  ^rend  auflii  fûbftantîvc-^. 
menr ,  &  fignifie  ^  tiswt  (ke  peuple  en 
^énér^.  «Cittre  i^^cùpe  intérefji  U  *pu^ 
blic.  Ce  irait  \$'eji  réptmiu  ^ans  le 
public.  Cet  édifice  a4t€  c0nfiruit  nuK 
déyens  du  public.  Avis  au  pMic. 

£n  Pu»lig  ,  fe  dît  adverbialement  » 
pour  dire  ^  en  pr^fence  de  lout  le 
monde ,  â  la  Tue  de  lout  le  monde* 
Paraître  en  ptAlic.Parkr^n  public. 

PUBLICA'IN  î  fttbft«mtf  mafcclin. 
Piiblicanus.  On  apjpet^it  ainfi  chez 
les  Romains  les  fermiers  des  de- 
niers publics. 

On  dtftinguoît  \  Rome  detnc  for- 
tes de  Pubht:9^ins  :  les  uns  étotenc 
des  fermiers  généraux  ,  qui  dans 
chaque  Province  avoient  des  com- 
mis &  des  fous- fermiers  qui  Icvoient 
les  tributs,  les  revenus  du  domaine» 
&  les  atttres  droits  de  l'empire ,  6c 
rendoientcompteà  TEmpeteur.  Ces 
fermiers  dti  premier  rang  étoienc 
fort  confidérés  dans  la  république  ; 
&  Cicéron ,  dans  fon  oraifon  pour 
Plancius ,  dit  qu*on  trouvoit  parmi 
eux  la  fleur  des  chevaliers  Romains» 
l'ornementée  la  ville  de  Rome,,  fie 
la  fotce  de  la  république.  Son  ami 
Ârticus  ^it ,  félon  quelques-uns  » 
titl  nombre  de  tes  Publicains.  Mais 
les  ft>us-fermiers ,  les  commis  5  les 
Publicains^xm  moindre  rang  éroienc 
regardés  comme  Ae%  fanglues  pu- 
bliques. On  detnandoit  â  Théocrite 
quelle  étott  U  phss  terrible  de  ioa« 
Ppp  ij 
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tes  les  bètes ,  il  répondît  :  VoUts  & 
.  le  lion  entre  les  animaux  des  mon- 
tagues  ,  les  Pablicains  &  les  Parafi- 
tes  entre  ceux  des  villes. 

Parmi  les  Juifs ,  le  nom  &  la  pro- 
feffion  de  Publicain  étoient  en  hor- 

.  reur  plus  qu'en  aucun  lieu  du  mon* 
de.  Cette  nation  fe  piquoit  particu- 
lièrement de  liberté  :  nemini  firyi- 
vimus  unquam ,  difent^ils  ,  en  Saint 
Jean  j  ch.  vii}.  Ils  ne  pouvoient  voir 
qu'avec  une  extrême  répugnance 
dans  leur  patrie  les  Publicains  qui 
•exigeoient  avec  rigueur  les  droits  & 

•  les  impôts  ordonnés  par  les  Ro- 
.  mains.  Les. Galiléens  fur-tout,  oui 
ies  Hérodiens  »  difciples  de  Judas  le 
Gaulonite,  foufFroient  très -impa- 
tiemment cette  fervitude ,  &  ne 
<royoient  pas  même  qu'il  fût  per- 
.  mis  de  payer  les  tributs  à  une  puif- 

.  fance  étrangère  ^  comme  ils  le  té- 
moignèrent en  demandant  à  Jésus- 
Christ  ,  Ucctnc  ctnfutn  dore  Ctf- 
fari ,  an  non  ?  En  général  les  Juifs 
regardoient  ceux  qui  entroient  dans 
ces  forces   d'emplois   comme    des 

,     Païens  ,  fit  tibificut  Ethjûcus  &  Pu- 

-  è/icanus.  On  dit  même  qu'ils  ne  leur 

-  doanoient  point  entrée  dans  leur 
temple  ni  dans  leurs  fynagogues,  Se 
ne  les  admettoient  point  a  la  parti- 
cipation de  leurs  prières,  ni  dans 
leurs  charges  de  Judicature ,  ni  à 
lendre  témoignage^n  Juftice.  En- 
fin ,  on  a(Ture  qu'on  ne  recevoir 
point  leurs  préfens  au  temple ,  non 
plus  que  le  prix  de  la  proftitution  , 
ëc  des  autres  chofes  de  cette  na- 
ture. 

Il  eft  certain  par  l'Évangile  ,  qu  il 
jr  avoir  plufieurs  Publicains  dans  la 
Judée  du  temps  de  notre  Sauveur.' 
Zachée  étoit  apparemment  un-  des 
principaux  fermiers,  puifqu'il  eft 
a^ppeie  Prince  des  Puhlkains  ;  mais 
Saint  Matliie  u  était  un  funple  .Çom- 
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'  mis  ou  Publicain.  Les  Juifs  re]^ro^ 
choient  à  Jesus-Christ  qir'il  étoit 
l'ami  des  Pablicains,  &  qu*il  man- 
geoit  avec  euxj  ce  qui  prouve  encore 
combien  cette  condition  étoit  odieu* 
fe  auxlfraélites. 

Aujourd'hui ,  dans  le  ftyle  fami* 
lier ,  on  appelle  Publicains ,  les  ttai^ 
tans  .&  les  gens  d'affaires^  mais  alor» 
il  fe  dit  toujours  en  mauvaifepaxt. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne  aa 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 
PUBLICATION}  fubftantif  féminin. 
Publhcadà.  A£lion  par  laquelle  on 
rend  une  chofe  publique  &  notoire» 
La  publication  de  ta  paix*  On  f au  aux 
Prônes  des  Mejjis  paroiffiaUs  des 
publications  de  bans  de  mariages  ^  de 
monitoires  y  de  mandemens  &  d^inj^ 
iruclions  pafiarales. 

En  parlant  d'un  livre ,  on  dit  > 
qvL*on  en  a  défendu  la  publication  ; 
pour  dire  ,  qu'on  en  a  défendu  la 
vente.  Il  fe  dit  prefque  toujours  de^ 
ce  qui  fe  fait  par  autorité  publique» 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  les 
antres  brèves  au  fingulier ,  mais  k 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PUBLICISTE  î  fubftantif  mafculin» 
Celui  qui  écrit  ou  qui  fait  des  le-^ 
çons  fur  le  droit  public.  Les  Pu6/ir 
ci/èes  d* Allemagne^ 

PUBLICITÉ  ^  fubftantif  féminin.  No- 
lotiété.  La  publicité  du  crime  le  ifenJ 
encore  plus  punijjable. 

PUBLIÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foye^ 
Publier. 

PUBLIER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Publicare. 
Rendre  public  &  notoire.  Publier 
une  loi.  Publier  dts  difenfes.  Publier 
une  nouvelle.  Publier  la  paix. 

,      ljè%  deux  premières  fyilab$s  fous 
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i)tive$  ,  &  la  croifième  longue  ou 
brève,  ^oyq^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  rernaine  lefingu- 
lier  du  prélenc  de  Tindicaiif  ,  è'c. 
s'unic  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

PUBLIQUEMENT  ;  adverbe.  Pu- 
ilicè.  En  public ,  devant  tout  le  mon- 
de. Cette  doctrine  fut  prechée  publi' 
quement  dans  la  Cathédrale*  Il  a  dé- 
claré  publiquement  fes  intentions, 
Profe£cr  publiquement  une  religion» 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

.  brèves  ,  la  troifième  très-brève  ,  & 
la  dernière  moyenne. 

PUCE  i  fubftantif  féminin,  Pulex. 
G^nre  d'infeâe  fans  ailes ,  mais  qui 
a  (îx  pieds  pour  fauter  ic  marcher. 

La  puce  vulgaire ,  celle  qui  s'atta- 
che aux  hommes  ,  &  fur- tout  aux 
enfans  &  aux  femmes,  eft  un  petit 
infefte  ovipare  de  couleur  brune , 
qui  a  la  tête  prefque  ronde  »  Hx 
pieds,  la  bouche  armée  d'une  trom- 
pe aiguë ,  longue ,  cannelée  &  très  - 
propre  à  piquer  &  â  fucer  le  fangdont 
il  fe  pourrit ,  la  poitrine  cuiraUee  & 
un  gros  ventre  y  la  te  te  eft  en  quelque 
manière  femblable  à  celle.de  la  fau- 
terelle  commune  ;  fes  yeux  font  très- 
noirs,  ronds  &  brillans  \  il  a  fur  le 
front  deux  petites  cornes  qui  ont  (ix 
nœuds  velus.  A  coté  de  la  bouche  & 
de  Taiguillon  fortent  les  pieds  de 
devant ,  qui  fe  replient  fur  trois  ar- 
ticulations \  ils  font  héridés  d*épines 
&  garnis  de  deux  crochets  qui  fer- 
vent de  mains  à  cet  infedte  \  de  la 
poitrine  naiflent  les  autres  pieds 
également  épineux;  ceux  de  der- 
rière font  fort  mufculeux  &  les  plus 
longs;  ils  fervent  i  la  puce  pour 
fauter  :  lès  crochets  des  pieds  font 
tous  élevés  en  haut.  Il  y  a  fur  le  dos 
£x  écailles  dures  &  fermes  ;  il  y  a 
aufli  des  épines  ou  des  poils  ;  le  ven- 
tre €&  fillonné  ou  un  peu  velu*  Cet 
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infefte ,  grofli  à  la  loupe ,  offre  une 
figure  fingulière. 

Les  œufs  de  la  puce  font  blancs  ; 
Lewenhocch  a  obfervé  à  Delft  que 
rinfede  fort  de  fon  œuf  fur  la  fin 
de  Tété  j  à  la  manière  des  vers  ,  & 
qu'il  (e  renferme  dans  une  coque  » 
où  il  refte  caché  jufqu'au  mois  de 
Mars  fuivant.  Swammerdam  croie 
cependant  que  la  puce  fubit  fes  chan- 
gemens  de  forme  &  de  couleur  » 
dans  l'œuf  même.  Cette  incertitude 
fur  la  génération  des  puces ,  vient 
d'exercer  la  fagacité  de  M.  Ceftone» 
Naturalise  Anglois  ,  &  voici  le  ré- 
fultat  de  fes  oofervations  :  les  pu- 
ces >  dit  cet  Obfervateur ,  pondent 
des  œufs  ou  lentes  qu'elles  dépofent 
fur  des  animaux  propres  d  fournir 
une  nourriture  convenable  aux  pe-* 
tits  qui  en  proviendront  :  ces  œufs 

?|ui  lont  ronds  &  très  unis  ,  glifTent 
acilement ,  &  tombent  d'ordinaire 
en  bas  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  re^ 
tenus  par  le  poil ,  &c.  On  trouve 
auffi  ces  œufs  collés  d  la  bafe  des 
poils  des  animaux  ,  fur  des  couver- 
tures de  lit ,  &c.  De  ces  œufs ,  il  fort 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  de 
petites  larves  longues ,  cannelées ,  i 

Elufieurs  pattes ,  &  un  peu  velues  » 
runes  ou  blanchâtres  »  agiles ,  qui 
fe  nourrident  ou  de  la  fubftance 
de  la  peau  ,  ou  de  cette  efpèce 
de  duvet  gras  qui  s'amaffe  dans 
les  vètemens.  Dans  l'efpace  de  1 5 
jours  ou  environ ,  ces  vers  ou  larves 

3ui  fe  tiennent  cachés  entre  les  poils 
es  animaux ,  acquièrent  une  grof- 
feur  diftinfte  ,  Se  ils  font  très- vifs  ^ 
n  on  les  touche ,  ils  fe  roulent  aufii- 
tôt  en  peloton ,  bieniôt  après  ils 
commencent  i  ramper  »  &  leurs 
mouvemens  fonr  rapides.  Enfuite 
ils  fe  cachent  &  filent  de  leur  bou» 
che  un  fil  de  foie  dont  ils  forment 
une  petite  c^ que  ronde  qui  doit  Uoc 
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fervir  de  tombeau  :  cette  cotjue  efl: 
noirâtre  en  dehors  ,  raboteufe  & 
couverte  de  poulTière ,  mais  unie  & 
blanche  intérieurement.  Au  bout  de 
quinze  jours  il  forr  une  puce  bien  for- 
'  tnéequi  lai^Te  Tes  dépouilles  dans  la 
coque.  Tant  que  fanimal  demeure 
enfermé  dans  fon  tombeau  ,  il  eft 
blanc  y  mais  deux  jours  avant  la 
forcie  de  cette  coque ,  il  fe  colore 
&  acquiert  des  forces  ^  dès  le  pre- 
mier inftant  de  fa  naiiTance  il  ïignale 
fon  agilité  ^  il  vient  au  monde  en 
fautant.  Ainfi  'la  puce  quoiqu'elle 
foit  un  inreâe  non  ailé,  fubit  les 
mécamorphofes  des  infeÂes  ailés  , 
&  ne  fort  pas  toute  formée  ou  dTun 
OBuf  ou  du  ventre  de  fa  mère. 

Tout  le  monde  fait  que  cet  in- 
feûe  s'attache  i  l'homme  &  l'in- 
commode ,  que  les  chiens  &  les 
chats  en  font  fort  tourmentés ,  fur* 
tout  en  été  &  en  automne  :  on  en 
trouve  en  quantité  dans  les  nids 
d'hirondelles  de  rivage  )  les  rats  en 
font  toujours  couverts  ,  8r  l'endroit 
ou  Ta  puce  a  mordu ,  eft  toujours 
rouge.  Lémery  a  doni:  eu  tort  de 
dire  que  ces  taches  proviennent  de 
ce  que ,  quand  l'infeâe  a  piqué  la 
chair  ,  il  en  fuce  le  (ang ,  &  l'éja- 
cule  audi  tôt  par  le  derrière  i  quel- 
que diftance  de  lui.  Cet  infeéfce  ne 
s'attache  jamais  aux  perfonnes  mor- 
tes ,  ni  à  celles  qui  tombent  du  haut- 
mal  y  ni  même  aux  moribonds  , 
parceque  leiir  fang  eft  corrompu 
pour  fui. 

Quand  une  puce  veut  fauter  elle 
étend  fes  fîx  jambes  en  même  temps,  ; 
8c  fcs  diiférens  articles  venant  à  fe  • 
débander  enfemble  j  font  autant  de , 
rcdbrts  qui ,  par  leur  propriété  élaf- 
tique  ,   lui  font  faire  un   faut  f\ 
prompt  qu'on  la  perd  de  vue.  On 
voit  la  figure  de  la  puce  dans  la  Mi- 
cographîe  de  M.  Hoock  :  on  y  dé- 
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couvre  un  peiit  reifort  très-délie  & 
fi  4r.crv;:illeufement  élaftique  ^  qu'il 
lui  fait  fauter  deux  cens  fois  la  hau- 
teur de  fon  corps.  Lémery  dit  avoir 
vu  une  puce  d  une  médiocre  grof- 
feur  enchaînée  à  un  canon  d'argèiu 
qu'elle  ttaînoit  :  ce  canon -étoit  lon^ 
comme  la  moitié  de  Tongle  »  gros 
comme  un  ferrer  d  aiguillette  , 
creux ,  mais  pefant  quatre-vingt  fois 
plus  que  la  pucej  il  etoir  foutenu  de 
denx  petites  roues^-en  un  mot  ilavoit 
exaébement  la  figure  des  canotrsdont 
on  fe  fert  i  la  guerre  :  on  y  mettoit 
quelquefois  de  la  poudre  i  Cânon.^ 
&  on  l'allumoit  fans  que  la  pnce  'eA 
fur  épouvantée.  La  maîtreu^  de  la 
puce  laeardoit»  dit-il,  dans  Une 
petite  boite  veloutée  qu'elle  porroic 
dans  fa  poche  »  &  elle  la  nourriffoit 
aifémenr  en  la  mettant  tous  les  jours 
un  peu  de  temps  fur  fon  bras  ,  d*oik 
la  puce  fuçoit  quelques  gouttes  de 
fang ,  fans  fe  faire  prefque  fenfir  } 
l'hiver  la  fit  mourir  ,  quoiqu'elle 
fût  gardée  bien  chaudement. 

On  dit  proverbialement  6c  popu« 
latrement  d'un  homme  qu'on  me* 
nace  de  maltraiter  >  qu'o/i  luifccoucra 
bien  fcs  puces  • 

On  dit  au(G  proverbialement  » 
qu'tt/i  homme  a  la  puce  à  l*oreilk  » 

f>our  dire ,  qu'il  eft  inquiet  touchant 
e  fuccès  de  quelque  affaire.  On 
dit  dans  le  même  fcns  •  mettre  la 
puce  à  V oreille. 
pUCE  DE  MER  ;  fubftantif  féminin. 
PJillus  marinus.  Petit  animal  qui  fe 
trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bon- 
ne -  Efpérance  :  on  lui  a  donné  ce 
nom  parceque  raffemblant  fes  jam- 
bes  comme  un  peloton  ,  il  faute  à 
peu  près  de  même  que  les  puces 
ordinaires.  11  eft  de  la  grofTeur  d'une 
chevrette ,  &  cou  ver  r  d'écailles  qui 
refïemblent  afTez  â  celles  d'un  petit 
poiflbn  }  auffi  loifqu'il  eft  au  fond 
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de  TeM».  où  il  defcend  quelquefois^ 
on  s'y  craroperoic  aifément  :  il  eft 
armé  d*un  aiguillon  dont  U  feferc 
pûui:  accaquer  les  poiÛbns  dans  l'oc- 
caiioH  ,  de  il  he  planu»  Ci  for temenc 
dana  leur  cluîr  ^  qu'ils  ne  fauroienc 
s'en  débarraifer  :.  alors  cespoiHôns 
£e  dcbacxfinc  &  dès  qu'ils  £oqc  £ici' 

Ï;ués>  il  Les  tire  prompcement  vttrs 
e  bord  ou  contre  quelque  rocher  , 
aân  que  le  poiflba  &)(donnanit  en- 
core  du  mouvement  ^  Ce  tue  en  fe 
frappant  contre  la  pierre.  Rondelet 
dit.  avoir  fouvent  trouvé  de  ces  pu- 
ces dans  les  ordorcts  que  la  caer 
jette.  Cette  petite  bête  couverte 
d*une  coque  rort  mince ,  &  reflfem- 
blant  par  la  for<:e  à  une  marmote  , 
eft  pour  le  refte  du  corps»  comme 
la  langoufte  :  elle  a  aufli  de  petites 
■  nageoires  au  bouc  de  la  queue.  11 
faut  la  considérer  de  près  pour  pou- 
voir diiUnguer  toutes  fes  parties»  i 
caufe  de  fa  petitelTe  ;  ces  puces  de 
mer  naiffent  au  fond  de  la  mer ,  &  en 
fi  grand  nombre ,  que  fi  un  appât 
de  chair  de  poidon  demeure  quel- 
que temps  au  fond  de  la  mer,  elles 
lont  auffitot  mangé  raufi]  n'eft-il 

Ï»as  rare  que  des  pécheurs  retirent 
eurs  amorces  toutes  invefties  de 
ces  petits  animaux. 

PUCEAU  ifubftantifmafculin.  Gar- 
çon qui  n'a  jamais  conna  de  fem- 
mes. Il  ne  fe  dit  guère  qu'ep  plai- 
fanrerie. 

PUCELAGE;  fubftantif  mafculin. 
Firginitas.  Terme  du  ftyle  familier 
&  un  peu  libre  «  par  lequel  on  dé- 
figne  rétat  d'un  homme  qui  n'a  point 
connu  de  femmes  »  &  d'une  femme 
qui  n'a  point  connu  d'hommes.  Il 
fe  dit  furtout  en  parlant  6x1%  fem- 
mes. 

Salomon  dans  fes  Proverbes  dit 
qu'il  y  a  trois  chofes  &  même  qua-  j 
tre  quîi  font  merveilleufes  ppur  lui  | 
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&  qu*ll  ne  cornioît  point  »^  favoir  » 
la  trace  de  Tbomme  dans  la  611e  » 
&a.  Cependant  les  'matrones  jurées 
ont  dans  leurs  Statuts  &.  Réglemens 
quatorze  fignes  qui  dirigent  les  rap- 
ports qu'elles  doivent  faire  en  juf* 
lice  ,  lodqu'eUes  font  nommées 
pour  vifitier  &  reconnoître  fi:  Ton  a 
ravi  avec  violence  le  pucelage  du- 
ne fille  qui  fe  plaint  d'avoir  été  dé- 
florée. Laurent  Joubert  >  fameux 
Médecin  de  Montpellier,  a  tranf»^ 
crix  trois:  rapports  qui  contiennent 
ces  quatofze  fignes  de  pucelage  en 
des  termes  pordculiers  &  inconnus 
qui  doivent  être  expliqués  ici  com- 
me ils  le.  font  dans  un  autre  rapport 
du  ij  Oâobre  1(3171,  publié  par 
Nicolas  Venette ,  Médecin  de  la 
Rochelle  :  voici  ce  rapport  : 

Nous  Marie  Miran  y  CKrifto^ 
phlette  Reine  ,  &  Jeanne  Porte- 
Poulet  ,  matrones  jurées  de  la  ville 
de  Paris ,  certifions  à  tous  qu'il  ap- 
partiendra »  que  le  vingt- deuxième 
jour  d'O&obre  de  l'année  précé- 
dente >  par  l'Ordonnance  de  M.  le 
Prévôt  de  Paris ,  en  date  du  1 5 
de  ce  dit  mois  ,  nous  nous  fqmmes 
tranfportées  dans  la  rue  de  Pom- 
pierre ,  dans  la  maifon  qui  eft  fituée 
à  l'occident  de  celle  où  l'écu  d'ar- 
gent pend  pour  enfeigne,  u&e  peti- 
te rue  entre  deux  ^  où  nous  avons 
vu  &  vifité  OKve  TifTerand  âgée 
de  trente  ans  ou  environ ,  fur  la 
plainte  par  elle  faîte  en  juftice>  con- 
tre Jacques  Mudont  y  Bourgeois  de 
la  ville  de  la  Roche-fur-Mer  ,  du- 
quel elle  a  dit  avoir  été  forcée  .& 
violée  ,  &  le  tout  vu  &  vifité  au 
doigt  &  à  l'œil ,  nous  avons  trouvé 
qu'elle  a  les  routons  dévoyés,  c'eft- 
à-dire,  la  gorge  flétrie,  les  barres 
froiffées  ,  c'eft  â  -  dire ,  l'os  pubis 
ou  bertrand;  le  lippion  recoquillé, 
c'eft-à-dice ,  le  poUj  l'entrepet  lidé, 
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c'eftà-dîre ,  le  périnée;  le  pouvant 
débiffé  ,  c'eft-à-dire ,  la  nature  de 
la  femme  qui  peut  tour  ;  les  balu- 
naux  pendans ,  c'eft  à-dire ,  les  lè- 
vres j  le  lippendis  pelé  ,  c'eft-a-dircj 
le  bord  des  lèvres  ;  les  baboles  ab- 
barues  ,  c'eft-à-dire  ,  les  nymphes  i 
les  hilerons  démis,  c'eft  à-dire, les 
caroncules;  Tentrechenat  rerourné^ 
c'cft  -  à  -  dire  ,  les  membranes  qui 
lienr  les  caroncules  les  unes  aux  au- 
tres ;  le  barbidau  écorché ,  c  tft-à- 
dire ,  le  clitoris;  le  guilboouet  fen* 
du  ,  c*eft  à  dire ,  le  cou  de  la  matri- 
ce; le  guillenard  élargi,  c'efti-di- 
re^  le  conduit  de  la  pudeur;  la  da- 
me du  milieu  retirée ,  c'eft-à-dire  > 
Thymen  ;  l'arrière  •  foffe  ouverre , 
c"eft-à-dire ,  lorifice  interne  de  la 
matrice  ;  le  tout  vu  &  vifité  feuillet 
par  feuillet,  nous  avons  trouvé  qu'il 

y  avoir  trace  de Et  ainfî  nous 

dites  Matrones  certifions  être  vrai 
à  vous  M.  le  Prévôt  au  ferment 
qu'avons  fait  à  ladite  ville.  Fait  à 
Paris  le  23  Odtobre  i6ji. 
Pucelage  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  ef- 
pèce  de  coquillage  univalve  du  gen- 
re des  porcelaines.  Il  a  une  longue 
fente  dentée  des  deux  cotés  &  de 
forme  oblongue  :  on  l'appelle  aufli 
cauris  des  maldives  ou  colique  ,  ou 
monnoie  de  Guinée. 

PU  CELLE;  fubftantif  féminin  du  fty- 

le  familier.  ^V^o.  Fille  qui  n'a  point 

connu  d'hommes.  Si  la  jeune  époufe 

n  était  pas  pucelle ,  du  moins  elle  en 

fit  toutes  les  façons, 

La  jeune  fille  agréable  &  gentille  , 
Puccllcécoit  5  mais  à  la  vérité  , 
Moins  par  venu  que  par  fimplicité. 

La  Fontaine. 

Pucelle  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  poidon 
qui  reffemble  à  Talofe  ^  mais  qui  eft 
moins  grand  &  moins  bon. 
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PUCERON;  fubftantif  mafculîai 
Aphis.  Sorte  d'infedte  dont  la  claffe 
eft  trèsnombreufe  en  efpèces  diffé- 
rentes. Quelques  efpèces  vivent! 
découvert  fur  les  feuilles  &  fur  les 
tiges  des  arbres;  d'autres  font  cour-, 
ber  les  feuilles  en  façon  de  cornets; 
pour  y  être  plus  en  (ureté  ;  d'autres 
fe  cachent  fous  l'écorce;  d'autres 
font  croître  fur  les  plantes  &  fur 
les  feuilles  des  arbres ,  its  tabcro- 
fîtes ,  que  l'on  appelle  galles  ^  dans 
lefquelles  elles  le  renferment.  Nous 
parlerons  de  ce  que  ces  efpèces  de 
pucerons  ont  de  commun ,  &  des 
particularités  les  plus  remarquables 
de  quelques-unes. 

Toutle  monde  connoît  les  puce^ 
rons.  On  en  voit  quelquefois  les 
tiges  de  cerraines  plantes  toutes  coa« 
vertes,entre  autres  le  chèvre-feuille: 
ces  infeâes  font  petits ,  tranquilles} 
ils  ont  fur  la  tète  deux  antennes.  On 
remarque  à  leur  partie  poftérieure 
deux  pointes  ou  cornes  ;  quelque^ 
fois  elles  fonr  fî  courtes  qu'elles  ne 
femblent  être  que  des  mamelons 

Elats.  L'ufage  de  ces  pointes  ou  tu- 
ercules  eft  de  donner  pa(Tage  à  une 
liqueur  fucrée ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Ces  infeâes  ont  pour  or- 

fane  une  trompe  fine  qui  leur  fert 
percer  les  feuilles,  du  fuc  def- 
quelles  ils  fe  nourriffent.  Quand 
l'animal  marche  ,  il  porre  cette 
trompe  appliquée  fous  fon  ventre. 
Dans  certaines  efpèces,  elle  eft  très- 
courte.,  &  dans  d'autres  ,  elle  eft  fi 
longue  ,  qtfelle  leur  forme  une 
queue  dont  la  longueur  furpalTe  une 
ou  deux  fois  celle  du  corps.  On  ne 
diftingue  qu'un  feul  article  à  cha- 
que tarfe.  Les  pattes  font  grêles  Se 
menues  :  l'infefte  marche  avec 
peine. 

Les  efpèces  de  pucerons  différent 
entr'elles  pour  la  couleur  ;  les  uns 

font 
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font  verts»  d'autres  font  de  cou- 
leur de  citron  j  de  canelle  ou  de 
nacre  de  perle.  On  en  trouve  qui 
font  tout  couverts,  comme  les  mou- 
tons ,  d'une  laine  blanche  }  mais 
cette  apparence  de  laine  blanche 
n  eft  autre  chofe  qu'ime  liqueur  qui 
tranfpire  par  les  pores  de  la  peau 
du  puceron ,  &  qui  fe  relevé  en  fi- 
let >  non  comme  le  poil  »  mais  com- 
me une  végétation  faline.  Les  pu- 
cerons qui  s'attachent  fur  le  hêtre, 
font  de  cette  efpèce. 

Ces  infeâes  vivent  en  fociété , 
fouvent  en  peuplade  trop  nombreu- 
fe  pour  notre  commodité }  ils  s  at- 
tacnent  fur  les  tiges ,  fur  les  feuil- 
les ,  &  les  Jeunes  pouflfes ,  comme 
oa  le  voit  fur  l'orme  »  fur  le  ftène, 
fur  le  chèvrefeuille,  le  pêcher,  le 

rrunier ,  le  fureau  ,  le  chêne  j 
érable,  le  tilleul,  le  bouleau, mê- 
me fur  la  tanaifie ,  l'ofeille  >  le  lai- 
€ron,le  peuplier  noir,le  hêtre  6c  fur 
les  remettons  des  arbres  ^  ils  en 

I>ompent  le  fucavec  leur  trompe,ils 
es  défigurent  &  les  font  fouvenc 
périr.  Les  pucerons  étant  vivipares, 
mettent  leurs  petits  au  monde  vi- 
vans.  Si  on  regarde  avec  attention 
une  afiemblée  de  pucerons ,  on  en 
obfervera  plufieurs  qui  jettent  par 
leur  anus  de  petits  corps  verdâtres  : 
ce  font  de  petits  pucerons  qui  for- 
cent du  ventre  de  leurs  mères,mais 
dans  un  fens  différent  de  celui  des 
autres  animaux  ,  c'eftà-dire ,  que 
le  derrière  fort  le  premier.  L'accou- 
chement entier  ne  dure  pas  plus  de 
fiz  ou  fept  minutes. 

La  fécondité  des  mères  des  pu- 
cerons eft  prodigieufe:  ont -elles 
commencé  une  fois  de  mettre  bas  , 
elles  femblent  ne  faire  plus  autre 
chofe  ;  elles  jettent  des  quinze  & 
vingt  petits  dans  une  journée  d'été, 
8c  tout  le  refte  de  leoc  vie  jufqa'i 
Tome  XXJU, 
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l'hiver,  fe  pafTe  dans  ce  pénible 
travail.  Si  l'on  prend  une  de  ces 
mères ,  &  qu'on  la  prefie  douce- 
ment, on  fait  fottir  de  fon  ventre 
encore  un  plus  grand  nombre  de 
pucerons  de  plus  en  plus  petits ,  qui 
filent  comme  des  grains  de  chape- 
let. Dès  que  le  petit  puceron  eft  né» 
il  commence  a  fucer  les  feuilles. 
Quelquefois  les  pucerons  prennent 
un  exercice  fingulier  :  on  les 
voit  tous  lever  le  derrière  en  l'air  » 
chacun  ne  fe  foutenant  que  fur  les 
pattes  de  devant. 

Quelques  efpèces  de  pucerons  vi^ 
quent  les  feuilles  d'arbres  :  le  lue 
s'extravafe  &  forme  une  veffie  ;  la 
mère  d'une  famille  de  pucerons  s*y 
trouve  enfermée  toute  vivante  : 
elle  7  met  au  monde  un  grand  nom- 
bre de  petits  j  qui,  dès  qu'ils  font 
éclos,  iucent  l'intérieur  de  cette 
veffie;  le  fuc  y  abonde  davantage,U 
veffie  s'augmente ,  &  ces  petits  pu- 
cerons trouvent  fous  ces  parois  le 
vivre  &  le  couvert. Auffi  trouve-t-on 
ces  veffies  remplies  d'une  famille 
de  pucerons ,  ou  d'une  mère  qui  n*a 
pas  encore  donné  le  jour  à  fes  pe- 
tits. A  la  fin  de  l'automne,  lorfque 
la  fève  cefle  d'entretenir  ces  ex- 
croilTances ,  elles  fe  defTéchent ,  fe 
fendent,  8c  la  prifon  eft  ouverte. 

Ces  veffies  caufées  par  les  pitce* 
rons ,  ne  font  pas  à  négliger. 

Si  les  fa  vans  continuent  â  les  exa- 
miner, elles  pourroient  bien  deve« 
nir  un  jour  une  branche  utile  du 
commerce.  On  fait  que  les  Turcs 
onr  une  efpèce  de  noix  de  galle  rou- 
geâtrê ,  de  ta  grofTeur  d'une  noifet- 
te,  qu'ils  nomment  bad-^enge  ,  &  i 
Damas ,  ert  Syrie ,  baifonge ,  &  qu'ils 
en  mêlent  trcMS  parties  avec  la  co- 
chenille ,  pour  taire  leur  écarlate» 
Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en 
FiAfice  p  nous  épargnerions  dans  nos 

Qqq 
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•  ceintures  trois  parties  de  graine 
'   d'ccarlate,&  cette  épargne  feroit  un 

très-grand  gaîn^  car  la  cochenille, 

qui  eft  une  marchandife  étrangère, 
'   «ft  d*iin  prix  très  conGiétable. 
,        Il  n  eft  plus  queftïon  que  de  (a- 

Voir  Cl  nous  n'avohs  pas  de  baifon- 
/  ge  en  France.  Il  croît  en  Provence 
.  fur  les  térébinthes  ,  des  galles  ou 
:..ye(Iies  qai  ne  font  autre  cnofe  que 
,  des  logemens  de  pucerons.  Ces  vef- 
,  fies  confrontées  avec  les  baifonges 
-r  /de  S/rie,  ont  été  reconnues  pat  M. 

de  Réaumur,  pour  être  une  même 

•  chofe  ;  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de 
'.  penfer  que  nous  pourrions  ramaffer 
'   dans  le  royaume  ce  que  nous  fai- 

fous  venir  de  loin  â  grands  frais. 
Ceft  à  tort  que  Ton  impute  aux 

•  fourmis  le  mauvais  état  des  arbres 
:  où  on  les  voit  voyager  en  fi  grand 
•.  nombre  :  elles  ne  font  que  peu  de 

•  tort  aux  arbres  i  elles  y  vont  cher- 
cher les  pucerons  pour  fucer  une  li- 

•  queur  qui  tranfpire  du  corps  de  ces 
r  infedes^  &  fur-tout  des  deux  cor- 
.  nés  qui  font  i  leur  partie  poftc* 
]  rfieure.  Cette  liqueur  fucrée ,  qui 
.  découle   de  leurs  cornes ,  prend , 

•  en  féchant ,  la  confidance  d  un  miel 
.  lépais ,  dont  le  goût  eft  d'un  fucre 
.  plus  agréable  que  celui  du  miel  des 

abeilles.  On  a  cherché  bien  des  ver- 

.  .  tus  à  (îetce  liqueur. 

Q.ielques^uns  lui  en  ont  attribué 

.  qui  n*oBt  encore  rien  de  confiant* 
On  trouve  beaucoup  de  cette  eau 
dans  les  veflies  où  les  pucerons  fe 
renferment,  &^  où  Tair  n'en  excite 
pas  l'évaporation. 

Génération  des  pucerons.  Parmi 
Ic^  pucerons .  les  uns  font  ailés,  les 
autres  ne  le  font  pas  \  ces  caradè- 
res  ne  Jéfi^jnent  point  de  fcxe.  Qael- 
qu^s  NiCdraliftes  piétenient  que 
ces  aiiinnux  font  également  pères  , 

;   W  met  es  j  Se  tn^eiHir<;nt  d'^o^-oic- 
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mes  ic  fans  copulation  ,  auoIqu*ils 
s'accouplent  auffi  quand  il  leur  plaît» 
fans  qu'on  puifle  lavoir  fi  cet  accou- 
plement eft  une  conjonâion  de  fe- 
xes,  puifqu'ils  en  paroiflenc  cous 
également  privés  ou  également  pour* 
vus.  Voudroit-on  fuppofer  que  la 
nature  s*eft  plu  à  renfermer  dans 
l'individu  de  cette  petite  bète  plus 
de  facultés  pour  la  génération»  que 
dans  aucune  autre  elpèce  d'animal , 
&  qu  elle  lui  aura  accordé  la  puif- 
fance  de  fe  reproduire  non  -  feule* 
ment  tout  feul  ,  mais  encore  le 
moyen  de  pouvoir  auifi  fe  multi* 
plier  par  la  communication  d'un 
autre  mdividu  ?  Toujours  eft  il  cer* 
tain  que  Ton  voit  les  uns  8c  les  au- 
tres mettre  au  jour  des  petits  vi- 
vans  ;  &  M*  Bonnet  a  eu  la  preuve 
que  les  pucerons  naiflfent  avec  la 
hiculté  fingulière  de  produire  leur 
femblable  fans  le  fecours  d'un  au- 
tre. Il  reçut  un  puceron  dans  Tinf- 
tant  où  la  mère  venoit  de  le  mettre 
bas }  il  l'éleva  feul  :  celui-ci  quoi- 
que vierçe ,  s'il  eft  permis  de  s'ex- 
primer amfi ,  donna  aufti  un  autre 
puceron  qu'il  féqueftra  de  même; 
&  il  obtint  ainfi ,  fans  qu'il  y  eut 
le  fecours  d'aucun  mâle,  cinq  géné- 
rations confécutives,  pendant  l'ef* 
pace  de  cinq  femaines  :  on  alfure 
même  que  quelques  Obfervateurs 
les  ont  conduits  jufqu'â  la  feptième 
&  neuvième  générations.  Cepen- 
dant, comme  d'exceliens  Obferva-r 
teurs ,  tels  que  M.  de  Réaumur , 
ont  vu  des  pucerons  s  accoupler,  & 
qu'ils  ont  reconnu  dans  certains  pu- 
cerons tous  les  caraâères  des  mâ- 
les j  il  refte  à  fa  voir  fi  le  premier 
accouplement  n'influe  pas  fur  un 
certain  nombre  de  générations.  M. 
Geofroi ,  (  Hiftoiredes  Infeâes  des 
environs  de  Paris  )  foupçonne  que 
.k9  puceroo^  font  vivipates  en  ctc« 
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&  ovipares  en  automne,  faifon  ou 
ils  fe  fécondent  &   rendent  qatl- 

3uefois  des  œufs  oblongs  &  gros , 
où  fortent  par  la  fuite  des  petirs  : 
ce  phénomène  eft  encore  une  fingu 
larité  des  plus  furprenantes. 

On  foupçonne  que  la  raifon  pour 
laquelle  la  nature  a  donné  des  ailes 
a  certaines  efpèces  de  pucerons,  ell 
en  quelque  forte  afin  de  les  ré- 
pandre fur  la  terre  pour  la  nourri- 
ture de  divers  animaux,  de  même 
qu'elle  a  répandu  les  plantes  ,  à 
l'aide  des  graines  ailées.  Quand  on 
penfe  à  la  multitude  effrayante  de 
ces  animaux,  qui  naîr  pendant  un 
été ,  on  a  de  la  peine  d  concevoir 
comment  la  terre  n  en  elt  pas  cou- 
verte :  lorfque  d'autre  part  on  con 
fiJère  la  quantité  prodigieufe  d'in- 
feûes  qui  stn  nourriffent,  &  la 
délicatelFe  des  pucerons, on  n'ima- 
gine pas  qu'il  puilTe  en  relier  pour 
repeupler  l'année  fuivante. 

Les  ennemis  dellruâeurs  des  pu- 
cerons font  les  vers  fans  jambes  & 
les  vers  à  (îx  jimbes,  dont  les  uns 
font  nommés  /ions-puceron^ ,  les  au 
très  hérijjons  bUncs  ou  barbets  qui 
deviennent  de  petits  l'carabées  hé- 
mifphériques. 

On  appelle  pucerons  bramhus  , 
de  petits  infeâes  aquatiques,  re- 
marquables par  deux  b):as  ramifiés 
qui  s'élèvent  aude(rus  de  leur  tète, 
&  qui  leur  fervent  de  nageoire  :  ils 
fautillent  continuellement  dans 
l'eau ,  &  font  ordinairement  rou* 
geâtres  :  ils  fervent  de  nourriture 
aux  polypes»  C'eft  â  proprement  par- 
ler la  puce  aquatique  arborefcente. 

On  zp^^Wt  faux  pucerons ^àe^  xn- 
ùdtts  qui  reflTemblent  parfaitement 
aux  pucerons  j  par  leur  petitelTe  , 
par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 
fe  tiennent  conftamment  dans  la 
ynème  place ,  pac  la  maaièce  dçni 
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ils  fe  nourrilTent  du  fuc  de  la  plan- 
te ,  par  la  nature  des  excrémens 
qu'ils  rejettent  j  &  fouvent  par  les 
poils  cotonneux  dont  ils  font  coa« 
verts.  11  y  en  a  deux  fortes ,  les 
faux  pucerons  de  figuier^  &  ceux  da 
buis. 

Ces  infeâes  fe  tiennent  ordinai- 
rement fous  les  feuilles  de -figuier  » 
&  l'on  en  trouve  aufii  d'attachés 
contre  les  figues  mêmes  vertes  8C 
dures.  M.  de  Réaumur  croit  <!|'Vils 
ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues; 
ils  fe  mctamorph'jfent  en  mouche- 
rons à  quatre  aîLs ,  q«ii  font  da^s  U 
dalle  dts  moucherons] auteurs. 

Les  faux  moucherons  du  huis  ,  fe 
cachent  d'avantage  \  mais  lorfqi'C 
lonconnoît  une  fois  leur  retraite , 
on  ne  les  trouve  que  plus  facile- 
menr  :  ce  font  eux  qui  font  dans 
ces  petites  boucles  de  buis  des  feuil- 
les de  Tannée  ;  en  fuçant  les  feuilles 
avec  leurs  rrompes ,  ils  les  ont  faiç 
recourber,  &  elles  leur  ont  formé 
un  domicile.  Ces  faux  pucerons  le 
méramorphofent  aulfi  en  mouchem 
rons  fauteurs* 

Les  faux  pucerons  du  figuier  jet- 
tent par  l'anus  un  eau  fuciéei  mai» 
les  jaux  pucerons  du  buis  rendent 
pour  excrémens  une  efpcce  d^*  mar- 
ne ,  îqui  en  fécbant  acquiert  de  la 
folidité,  &  leur  forme  quelquefois 
une  longue  queue  tortueufe. 
PUCHANCIAS;  fubftantif  mafcuiin. 
Arbre  de  la  Virginie  qui  porte  ua 
fruit  rouge  femblable  à  la  nèfle  , 
fort  aftringent  loifqu'il  n'tft  pas 
mur ,  mais  excellet>t  dans  fa  matu« 
rite. 

PUCHER  s  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
jugue comme  Chanter  Terme  de 
raffinerie  de  fucre.  Prendre  avec  le 
pucbcttc  dans  la  chaudière,  la  cuir 
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te ,  par  exemple  ^  ou  la  clair  Je  pour 

.    les  verfer  dans  des  baf&ns. 

PUCHEUR  i  fubftamif  mafculin  & 

.    terme  de  raffinerie  de  fucre.  Vafe 

de  cuivre  qui  a  quelque  profondeur, 

&  qui  eft  monté  fur  un  manche  de 

bois  aflez  long.  11  fert  à  verfer  la 

cuite  dans  le  oaûin  pour  la  tranf- 

porter  dans  la  clairée  pour  la  patTer* 

On  appelle  encore  puchcur  ,Vo\x^ 

vrier  qui  puche. 

PUCHEY  j  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  deux  lieues ,  fud-eft,  de 
Libons. 

PUCHING  i  ville.de  U  Chine  dans  la 
province  de  Xenfi,  au  dépaccemenc 
de  Sigan«  première  Métropole  de  la 

'    province. 

Il  y  a  auffi  une  ville  de  mènae 

<   nom  dans  la  province  de  Fokien  , 

.  au  département  de  Kienning,  qua- 
trième Métropole  de  cette  pro- 
vince. 

PUCHORj  viUe  de  Hongrie  fur  la 

Drave,  près  des  fromières  de  la 

Tranfilvànie.. 
PUCHOT;  fubftantif  mafculin  & 

terme  de  marine,  f^oye:^^  Trombe  , 

c*eft  la  même  chofe. 

PUDEUR}  fubftantif  féminin.  Pu- 
dor.  Honnête  honte  j  mouvement 
excité  par  Tappréhenfion  de  ce  qui 
blefleoupeut  bleffer  rhonnèteté  & 
la  modeftie. 

Douce  pudeur  \  Suprême  volupté 
de  l'amour  »  dit  TilluAre  Citoyen  de 
Genève ,  que  de  charmes  perd  une 
femme  au  moment  qu'elle  renoïKe 
à  toi  !  Combien ,  fi  elle  connoifibit 
ton  empire,  elle  mettroit  de  foin  d 
te  conferver ,  finon  par  honnêteté  » 
du  moins  par  coquetterie  !  Mais  on 
ne  foue  pas  la  pudeur.  Il  n*y  a  point 
d'artifice  plus  ridicule  que  celui  qui 
la  veut  imiter. 

L'audace  d'une  femme  eft  le  £gne 
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de  fa  honte  :  c*cft  pour  avoir  trop 
à  rougir^  qu'elle  ne  rougit  plus> 
8c  fi  quelauefois  la  pudeur  furvit  à 
la  chaftete ,  que  doit-on  penfer  de 
la  chaftete ,  quand  la  pudeur  mèm» 
eft  éteinte. 

Les  paffions  même  les  plus  vive^ 
ont  beioin  de  la  pudeur  »  pour  fe 
montrer  fous  une  forme  fédutfante. 
Elle  doit  fe  répandre  fur  toutes  vos 
aâions  i  elle  doit  parer  &  embellir 
toute  votre  perfonne. 

On  dit  que  Jupiter ,  e»  formant 
les  paffions»  leur  donna  i  chacune 
fa  demeure  /la  pudeur  fut  oubliée  ; 
&  quand  elle  fe  préfenta ,  elle  ne 
fa  voit  plus  où  fe  placer  :  on  lui  per« 
mit  de  fe  mêler  avec  toutes  les  au- 
tres. Depuis  ce  temps-U  elle  en  eft 
inféparable  :  elle  eft  amie  de  la  vé- 
rité^ &  trahit  le  menfonge  <yÀ  efe 
l'attaquer.  Elle  eft  liée  &  unie  par- 
ticulièrement avec  l'amour  \  elle 
l'accompagne  toujours ,  &  fouvent 
elle  l'annonce  &  le  décèle:  enfin 
l'amour  i>erd  fes  charmes  dès  qu'il 
eft  fans  elle. 

On  demanda  un  four  à  la  Prê- 
trefie  d'Apollon  quelle  couleur  étoit 
la  plus  belle  ?  Elle  répondit  que  c'é- 
toit  celle  que  la  pudeur  donnoit 
aux  perfomies  bien  nées- 
Pudeur  ,  fe  dit  auffi  d'une  certaine 
timidité,  d'une  certaine  retenue 
oue  l'on  remarque  en  quelques  per- 
fonnes ,  lorsqu'elles  paroiSent  en 
public ,  ou  devant  des  gens  à  qui 
elles  doivenr  du  refpéâ. 

On  dit,  ç^ilfaut  épargner,  qu'/? 
fata  mtnager  la  pudeur  de  ceux  qui 
écoutent;  pour  lignifier,  qu'il  faut 
prendre  garde  à  ne  rien  dire  qui 
(bit  contraire  à  la  pudeur. 

On  dit  auffi  ,  Cf^' il  faut  épaf^ew 
làpudtur  de  qstelquun;  pour  dire  > 
qu'il  faut  éviter  de  le  faire  rougir 
par  des  louanges  doiuices  enface^.. 
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La  première  fylUbe  eft  brève  »  8c 
la  féconde  longue. 

Différences  relatives  entre  Honte 
Se  Pudeur. 

Les  reproches  de  la  confcience 
caufent  la  honte.  Les  fentiniens  de 
modeftie  produifent  Isl  pudeur.  Elles 
font  quelquefois  Tune  &  l'autre 
monter  le  rouge  au  vifage }  mais 
alors  on  rougit  de  honte  ^Ôc  Ton  de- 
vient rouge  par  pudeur. 

Il  ne  convient  point  de  fc  glori- 
fier ,  ni  d'avoir  honte  de  fa  naiffan- 
ce,  ce  font  des  traits  d'orgueil; 
mais  il  convient  également  au  no- 
ble &  au  roturier  d'avoir  home  de 
leurs  fautes.  Quoique  la  pudeur  foit 
une  vertu  »  il  y  a  néanmoins  des  oc- 
cafioDs  où  elle  palfe  pour  foibleffe 
&  timidité. 
PUDIBOND,  ONDE j  adjeaif.  Fe- 
recundus.  Qui  a  une  certaine  pudeur 
naturelle.  11  n'eft  guère  u6té  qu'en 
quelques  phrafes.  Un  air  pudibond. 
Une  fille  pudibonde.  Et  il  ne  fe  dit 
oue  dans  le  ftyle  familier  &  en  plai- 
santerie. 
FUDICITÉ  î  fubftantif  féminin.  Pu- 
dicitia.  Chafteté.  Les  Tarqu'ms  fu- 
rent chajfés  de  Rome ,  parcequun 
d'eux  avoit  attenté  à  ia  pudicité  de 
Lucrèce. 

Les  Romains  firent  de  la  pudicU 
té  une  Déeffe ,  &  lai  érigèrent  des 
temples.  Elle  en  avoir  deux  à  Ro- 
me ;  l'un  (itué  dans  la  place  aux 
Bœufs ,  deftiné  pour  les  femmes  de 
qualité  «  &  confacré  à  la  pudicité  pa- 
tricienne ;  te  fécond  fitué  dans  la  tue 
longue,  qui  n'étott  fréquenté  que 
par  les  femmes  du  peuple  ,  &  qui 
étoit  dédié  à  la  pudteité  plébéienne. 
Ce  dernier  fut  bâti  par  une  Dame 
Romaine ,  nonunée  Virginie  ,  l'an 
de  Rome  4(>9*  &  voici  ce  qui 
donna  lieu  à  cet  éublifTement.  Il 
n'y  avoic  d'abord  dans  Rome  qu'^ia 
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feut  temple  de  la  pudicité  ^  où  les 
femmes  patriciennes  avoient  feules 
le  droit  d'entrer.  Virginie ,  Dame 
d'une  naiffance  illuftre  »  ayant  épou« 
fé  un  citoyen  nommé  Volumnius  , 
recommandable  par  fon  mérite  Se 
par  fes  emplois ,  mais  d'une  famille 
plébéienne,  fut  chaffée  du  temple 
de  la  pudicité  par  les  autres  Dames 
patriaennes  9  comme  fi  fon  mariage 
avec  un  Plébéien  l'eût  rendu  indi- 

{;ne  de  fe  trouver  dans  un  même 
ieu  avec  elles.  Virginie^  outrée 
de  cette  infulre ,  fit  conftruire  au^ 
près  de  fa  maifon  un  temple  qu'elle 
dédia  à  la  pudicité  plébéienne.  Elle 
engagea  plufieurs  femmes  des  plus 
diftinguées  parmi  le  peuple  de  fré-» 
quenter  avec  elle  ce  nouveau  tem- 
ple qui  devint  bientôt  audi  célèbre 
que  celui  des  Patriciennes. 

PUDIQUE;  adjcûif  des  deux  genres 
qui  n'eft  guère  ufité  que  dans  u  Poc^ 
ut  &  dans  le  ftyle  foutenu.  Pudicus. 
Chafte  &  modefte  dans  les  moeurs  y 
dans  les  aâions  6c  dans  les  difcours. 
La  pudique  Pénélope.  Une  pudique 
flamme.  Difcours  pudiques. 

PUDIQUEMENT;  adverbe.  Pudicè. 
D'une  manière  pudique.  S'expri^^ 
mer  pudiquement. 

PUEBLA;  (la)  nom  de  deux  petites 
villes  d*Efpagne ,  dont  une  eft  dans 
l'Eftrémaduce  près  de  la  Guadiana  , 
&  l'autre  au  royaume  d*Arragon 
près  de  l'Êbre. 

PUEBLA  DE  LOS  ANGELOSj 
ville  de  l'Amérique  feprentrionale 
dans  la  nouvelle  Éfpagne  ^  avec  un 
Èvèché  fufTragant  de  Mexico  donc 
elle  eft  à  vingt  lieues ,  dans  un  ter* 
rein  fertile  en  froment,  &  dans  ut» 
air  falubre.  Elle  eft  peuplée,  riche 
&  commerçante  ;  les  rues  en  fone: 
droites  fans  être  pavées ,  8c  les  ba- 
(imens  (bot  de  fierté  ^  os  j  compc» 
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pludeurs  Monaftères  de  Religieux 
&  de  Religieufes. 

PUENTF  DEL  ARÇO  BISPO  j  ville 
dËfpagne  dans  rÉilrémadure ,  Air 
le  Tage ,  à  douze  lieues ,  fud-oueft , 
de  Tolède. 

PUENTE  DE  LA  REINA  j  petite 
ville  d'Efpagne  au  royaume  d'Ar- 
ragon ,  fur  U  rivière  d*Arga ,  à 
quatre  lieues  de  Pampeluni. 

PUER  y  verbe  neutre  irré^ulier  de  la 
première  conjugaifon.  Ma!è  oUre. 
oemir  mauvais.  Ce  gibier  commence 
à  puer.  Son  haldne  put  très  fort.  Si 
vous  gdrdd:^  plus  long-  temps  c^tte 
volaille ,  tlle  puera. 

On  dit  proverbialement  &  6j;u- 
rément  d'un  homme  qui  fent  tort 
mauvais,  qui/  put  comme  un  rat 
mort  y  comme  un  bouc^  comme  une 
charogne^  comme  la pefie. 

Il  fe  conftruit  quelquefois  ï  U 
manière  des  verbes  aéfcifs.  Ainfi  on 
dit  qu*tt/i  homn^e  pup  le  vin\  pour 
dire ,  qu'il  fent  extrèmenient  le  vin. 
Se^  habits  puent  la  vieille  graijfe. 
On  dit,  c^wune  chqft  put  le  n^ufc  ; 
pour  dire  ,  qu  elle  %  une  odeur  de 
inufc  exceflivc  Sç  incommode.  La 
piëme  chofe  fe  dit  de  tputes  les 
bonnes  odeurs  ^  lorfqu'elles  fçnt 
^rop  violentes. 

On  dit  d'un  homme  dégoûté  de 
viande  ,  de  vin,  &c.  que  la  viande 
fui  put  y  (yxe  le  vin  lui  pue.  Et  figa- 
rément  dans  le  même  fens ,  le  jeu  j 
la  danfe^  la  Comédie  lui  put  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  rebuté ,  qu'il  e(l  dé- 
goûté de  ces  fortes  de  plaiUrs. 
'  On  dit  proverlnalemenr,  quind 
on  fe  trouve  obligé  de  nommer 
quelque  chofe  de  puant  ou  de  fale , 
paroles  ne  puent  point.  Dius  U  mê- 
me occa/ion,  on  dit  auili  prover 
bialement  au  fingulier,  parole  ne 
put  point. 

|U  ^t^ouère  f/il^be  eft  brève  | 
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&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy*. 
Verbe. 

CoNiUGAisoK  de  ce  verbe. 

iNDiCAfiF.  Préfent.  Singulier.']^ 
pus  ,  tu  pu^  ,  il  pue. 

Le  monofollabe  des  deux  pre* 
mièies  pcrlonneseft  long^  celui  de 
la  troinème  eft  bref. 

Le  pluriwl  &  IwS  autres  temps  de 
ce  verbe  font  réguliers^  &  fe  con- 
juguent comme  les  temps  pareih  de 
chanter  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
le  verbe /?tt<?rn'cft  uficé  qu'à  l'infi- 
nitif, au  piéfent ,  à  l'imparfait,  au 
futur  &  au  conditionnel  préfeuc  de 
l'indicatif. 
PUÉRIL,  ILE;  aJjedif.  Pueril'u.  Qui 
appirticntâ  l'âge  qui  fuit  renfante. 
Il  n'a  guère  d'ufage  au  pn^pre  que 
dans  ces  phrafes ,  âge  paerit ,  qui  fe 
die  de  1  âge  qui  fu  (  immédi  ittrmcnc 
l'enfance;  flc  civilité  puérile, y  qui  eft 
le  titre  d'un  vieux  livre  ,  fait  pour 
apprendre  aux  enfans  les  devoirsde 
la  civilité.  On  dit  familièrement  & 
par  plaifanrerie ,  qaun  homme  na 
pas  lu  la  Civilité  puérile  y  pour  dire, 
qu'il  manque  aux  devoirs  les  plol 
communs  de  la  civilité. 
Puéril,  (Ignifie  par  extenfioRf  ce 
qui  tient  de  f'enfant,  foit  dans. le 
raifonnement ,  foit  dans  les  avions , 
Se  ce  qui  eft  frivole.  11  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  d'un  homme  fait.  Un 
propos  puéril.  Des  raifons  puériles. 

Différences  relatives  entre  enfant 
&  puéril. 

On  appliquelaqualifirationd'tf/i- 
fant  aux  perlounes ,  &  cçlle  de  pué* 
ril  k  leurs  difcours  ou  â  leurs  ac« 
tions.  Ainfi  Ion  diroit  d'un  hom« 
me,  qu'il  eft  enfant^  &  que  tout 
ce  qu'il  dit  eft  puéril.  Le  premier 
de  ces  mots  défigne  dans  l'efprît  un 
défaut  de  mamrité ,  &  le  fécond  un 
défaut  d'élévation.  Un  difcours 
^ enfant eSi on  difcours c^oi  ut  jpci 
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iJe  raîfon  \  un  difcours  pueYiI  eft  un 
^ifcours  qui  n  a  poinc  de  noblelFe. 
Une  conduite  d* enfant  td  une  con- 
duite fans  réflexion  >  qui  fait  que 
Ton  s'amufe  à  des  bagatelles,  faute 
de  connoître  le  (olide  y  une  conduite 
puérile  e(t  une  conduite  fans  goûc, 
qui  fait  que  Ton  donne  dans  le  pe- 
tit 9  faute  d'avoir  des  fentimens. 
PUÉRILEMENTi  adverbe.  Pueriliter. 
D  une  manière  puérile.  Raifonner 
puérilement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  «  la  quatrième  très-biève  , 
&  la  dernière  moyenne. 
PU  ÊRILITÉ  }  fubftantif  féminin. 
PuerUitas.  Ce  qui  tient  de  Tenfant, 
foit  dans  le  raifonnement ,  foit  dans 
les  aâions.  Il  ne  fe  dit  qu*en  par- 
lant d'un  homme  fait. 

Les  hommes  de  tout  âge  font 
fujets  à  tomber  dans  la  puérilité. 
On  y  tombe  en  cherchant  â  donner 
un  air  Hngulier  &  nouveau  à  fes 
penfées  ,  en  s*amufant  â  dire  ou  a 
faire  des  riens  j  en  un  mot ,  en  s'oc- 
cupant  à  tout  ce  qui  marque  peu  de 
raifon  &  de  jugement. 
PUFENDORF,  (Samuel  de)  né  à 
Fleh  ,  petit  village  de  Mifnie,  en 
i(>}i»  d'une  famille  luthérienne,! 
étoit  fils  du  Miniftre  de  ce  village. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  lesfciencesâ  Leipfick,il  tour- 
na rputes  fes  études  du  côté  du  droit 
publie  &  des  intérêts  refpedifs  de 
TEmpire ,  &  des  diffcrens  Souve- 
rains dont  TAllemagne  eft  compo- 
fée.  Il  joignit  â  cette  étude  celle  de 
la  philofophie  de  Defcartes  &  des 
noathématiques.  Si)n  mérite  lui  pro- 
cura en  i6^i  la  place  de  Gouver- 
neur du  fils  de  l'AmbafTadeur  du 
Roi  de  Suède  à  la  Cour  de  Danne- 
tnark  ;  il  fe  rendit  avec  fon  Élève  à 
Copenhague  ;  mais  à  peine  y  fut  il 
.  ûiiVii^  que  la  guerce  ^iwa  alla- 
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mée  entre  le  Dannemark  &  la  Suè- 
de, il  fut  arrêté  avec  toute  la  Mai- 
fon   de  TAmbafladeur,  PufendoVf 
pw'ndant  fa  prifon  ,  qui  dura  liait 
mois ,  réfléchit  fur  ce  qu'il  avoir  la 
dans  le  Traité  du  droit  de  la  guerre  & 
de  la  paix  ,  de  Grotius  i  &  tians  les 
écrits  politiques  c!c  Hobbes.  Il  mie 
enfuite  fes  léflexions  en  ordre  «  Se 
les  publia  à  la  Haye  en  1660 y  fous 
le  titre  A'Elémens  de  Jurifprudençe 
uRiyerfelle.    Ce    premier    efTai  lui 
acquit  une  telle   réputation,    que 
Charles   Louis,   Eleékeur  Palatm, 
fonda  en  fa  faveur  une  Chaire  de 
droit  naturel  dans  TUniverfité  de 
Heidelbcrg.    Pufendoff     demeura 
dans  cette  ville  jufqu'en  1670  cfue 
Charles  XI  ^  Roi   de  Suède ,  lui 
donna  une  Chaire  de  ProfefTeur  de 
droit  naturel  à  Lunden,  le  fit  fon 
Hidoriographe ,  &  l'un  de  fes  Con- 
feillers ,  avec  le  titre  de  Baron.  Plu* 
fieurs  Souverains  fedifputèrentTa- 
vantage  de  poflféder  un  tel  homme. 
Pufendorf   donna  la  préférence  à 
rÈleéteur  de  Brandebourg,  qui  le 
fit  Confeiller  d'État ,  &  le  chargea 
d'écrire    l'Hiftoire    de     TÉlefteur 
Guillaume  le  Grand  \  il  mourur  à 
Berlin,  en  1^94,  à  75  ans,  avec 
une  grande  réputation  ,  qu'il  foa« 
tiiu  autant  par  fes  mœurs  que  par 
fon  favoir.  Le  droit  public  avoit  été 
le  principal  objet  de  fes  études  j  & 
le  premier    mobile  de  fa  fortune. 
Parmi  les  Ouvrages  qui  lui  ont  fait 
sn  nom  datis  l'Europe  »  on  diftin- 
gue  ,    I®.  un  abrégé  du  droit  natu- 
rel,   fous  le  titre  de   Divoirs  de 
r Homme  &  du  Citoyen.  2^.  Hiftoire 
de  Suède ,   depuis   l* expédition   de 
Guftave  Adolphe  en  Allemagne  Juf^ 
au  à  l'abdication  de  Chriftine  ,  c'eft- 
a-dire«  depuis  1^18  fufqn'en  1(^54» 
^•.  Hijloire  de  Charles  Gujlave  en  i 
Tom.  ûi'^folv  â  Nuremberg  en  1 6^^. 
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4<^.  EUmentorum  JunfprudcntÏA  uni- 
vcrfalis  libri  duo  j  à  la  Haye  en  1 66^. 
j®,  Joannis  Mcurfii  Alifullanea  La,- 
conka^  ArnlVcrdamen  itftfi  i/1-4^. 
C'eft  par  Tes  foins  que  ce  volume 
a  paru  »  de  même  que  la  Gricc  An^ 
tienne  de  Jean  Laurembergey  la  mê- 
me année  1661  in-^^.  6^.  Severini 
de  Mon^abano  dejlatu  Imperii  Ger- 
manium en  1667  in-i  % ,  &  fouvent 
réimprimé  depuis,  &  traduit  en 
plufieurs  langues,  quoique  vive- 
ment cenfuré  par  plufieurs  Savans. 
L'Auteur  veut  j  prouver  que  TAl- 
lemaene  eft  un  Corps  de  Républi- 

Îiue  dont  les  membres  mal  aObrtis 
ont  un  tout  monftrueux.  7?.  Un 
Recueil  de  Dijjenations  Académi- 
ques en  latin  ,  réimprimé  en  1^77  , 
&  encore  de  nouveau  en  1^79. 
8^.  Une  Defcripàon  hiftorique  & 
politique  de  t Empire  du  Pape  en  Al- 
lemand ,  Ouvrage  partial  qui  a  été 
traduit  en  Flamand,  &  en  latin. 
9®.  Introduâion  i  Y Hijloire  des  prin- 
cipaux Etats  qui  font  aujourd'hui 
dans  l'Europe  i  c*eft  un  de  fes  bons 
Ouvrages  ;  il  parut  en  i6it  en  Al- 
lemand ;  il  en  donna  une  fuite  en 
168^,  6c  une  addition  contre  Va- 
rilias  en  1687.  Ce  livre  fut  traduit 
en  François  par  Claude  Rouxel }  & 
en  1711  un  anonyme  reâifia  cette 
Craduâion  ,  continua  l'Ouvrage , 
Tenrichit  de  notes,&  publia  le  tout 
i  Trévoux  ,  fous  le  titre  d'Amfter- 
dam  ,  en  fept  vol. in-ii.  10®. Trai- 
té du  Droit  naturel  &  des  Gens ,  im- 
primé pour  la  première  fois  en 
1^71  à  Léyden.  En  1^84,  il  en  fit 
une  féconde  Édition  à  Francfort, 
augmentée  d*un  quart ,  qui  fut  tra- 
duite en  François  par  Jean  Barbey- 
rac ,  avec  des  notes ,  &  imprimée  â 
Amfterdam  en  i70(>. 
PUFFIN;  fubftaniif  mafculin.  Puffi- 
ms^  Oifeau  qui  furpafle  en  grof- 
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feut  le  pigeon  domeftiquejil  atomd[ 
la  face  fupérieure  du  corps  noire, 
&  la  face  inférieure  blanche.  Le 
bec  eft  étroit  6c  noir  ;  il  a  un  pouce 
6c  demi  de  longueur  ou  plus }  la 
pièce  fupérieure  eft  crochue  â  Tex* 
trémité  ;  il  y  a  près  de  fa  bafe  ^ 
comme  dans  le  cormoran ,  un  ef- 
pace dégarni  de  plumes,  &  couvert 
de  peau,  où  fe  trouvent  les  narines» 
Les  ailes  font  très  -  longues,  &  la 
queue  a  une  palme  de  longueur  )  cet 
oifeau  a  un  doigt  de  derrière  \  il 
niche  dans  les  trotis  que  font  les  la- 
pins en  terre.  La  femelle  ne  pond 
qu'un  feul  œuf  à  chaque  couvée.  Ld^ 
puffin  refte  toute  la  journée  fur  les 
eaux  ;  il  ne  retourne  dans  fon  nid 
qu'à  la  nuit ,  &  il  le  quitte  dès  que 
le  jour  paroit. 

PUGAN;  ville  de  la  Chine  dans  It 
province  de  Queicheo ,  où  elle  a 
rang  de  première  grande  Cité. 

PUGETj  (le)  bourç  de  France  en 
Provence,  à  cinq  lieues  ^nord-eft, 
de  Toulon* 

PUGET,  (Pierre)  Sculpteur,  Pein- 
tre &  Architeâe ,  né  à  MarfeiUe  en 
i6xi  m  6c  mort  dans  la  même  ville 
en  1^84,  annonça  dès  l*enfance  ce 

Îio'il  devoit  être  un  jour.  Roman , 
culpteur&  conftrufteur  de  galères, 
lui  donna  des  leçons  de  ion  art; 
rélève  en  profita  avec  une  telfe  ra- 

Siditéj  que  fon  Maître,  au  bouc 
edeux  années,  lui  confia  la  fculp- 
ture  6c  la  conftrudion  d*un  bâti- 
ment; il  n'étoit  alors  sgé  que  de 
feize  an$.  Puget ,  après  cette  preu- 
ve de  fes  talens  ,  entreprit  le  voyZf» 
ge  dltalie  ;  il  féjourna  â  Florence 
&  à  Rome.  Trop  jeune  pour  qu'on 
lui  crût  des  talens  formes ,  trop  ti- 
mide d'ailleurs  pour  fe  produire, 
loin  de  fa  patrie,  fans  aucun  fe- 
cours ,  il  fentit  approcher  Textrême 
miicre  î  mais  le  premiex  Scolpceor 
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^u  grand  Duc  de  Florence ,  âfant 
connu  fon  mérite,  U  chargea  non- 
feulôment  de  l'exécution ,  mais  en- 
core du  dc'iïcin  des  morceaux  les 
plus  confidcrables.  De  recour  dans 
la  patrie  ,  à  vingt-un  ans,  avec  une 
grande  réputation ,  le  Duc  de  Bre- 
zé  y  Amiral  de  France  >  lui  deman- 
da le  modèle  du  plus  beau  vaif- 
feau  qu'il  pourroic  imaginer.  C*eft 
alors  qu'il  inventa  pour  orner  les 
vaiiTeaux,  ces  belles  galleries  que 
U$  étrangers  ont  tâché  d'imiter.  Pu- 
gct  fe  faifoit  auili  un  grand  nom 
par  Tes  tableaux;  mais  une  mala 
die  lui  fit  abandonner  cet  art,  pour 
ne  plus  fe  livrer  qu'à  la  fculpcure. 
Ses  talens  le  firent  défirer  à  la  Cour. 
Fouquet  le  chargea  daller  choitir 
en  Italie  de  beaux  blocs  de  marbf  é. 
Ce  Miniftre  ayant  été  difgracié  , 
ce  fut  un  obftacle  au  retour  de  Pu- 
get ,  &  un  avantage  pour  l'étranger 
qui  proficade  ces  circonftances  pour 
avoir  de  fes  chefs-d'œuvre.  Il  fit 
plufieurs  grands  morceaux  à  Gènes, 
&  le  Duc  de  Mantoue  obtint  de  lui 
le  magnifique  bas-relief  de  l'Af- 
fomption,  auquel  le  Cavalier  Ber- 
niu  ne  put  refufer  fes  éloges.  Col- 
bert  le  rappela ,  8c  lui  fit  donner  une 
penfion  de  douze  cens  écus.  Louis 
XI V  ,  qui  fc  connoilFoit  en  mérite, 
avoit  coutume  d  appeler  Puget  rini- 
mitablc.  Ses  morceaux  de  Sculptute 
pourroient  être  comparés  à  l'anti- 
que pour  le  grand  goût  &  la  correc- 
tion du  defiein,  pour  la  noblefle 
de  fes  caraâères ,  pour  la  beauté  de 
fes  idées ,  &  Theureufe  fécondité 
de  fon  génie.  Le  marbre  prenoit 
fous  fon  cifeau  ,  du  fentiment.  Les 
draperies  font  fi  bien  entendues, 
que  l'on  fent  le  nud  au  travers.  Les 
groupes  de  Milon  de  Crotonc  &  de 
Perféi  qui  délivre  Andromède  ,  pla- 
cés à  l'entrée  du  parc  de  V^rfaiUes 
Tome  XXIII. 
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font  de  Puget ,  &  dignes  de  cet  ex- 
cellent Maîcie.  Il  y  a  de  fes  tableaux 
â  Aix  ,^à  Marfeillî  ,  &  dans  diffé* 
rentes  É^lifes  de  Toulon.  On  trouve 
aullî  dans  ces  deux  villes  plufieurs 
beaux  morceaux  de  fculpture  :  Pu- 
get a  dciliné  fur  le  vélin  des  mari* 
nés ,  morceaux  précieux  pour  le 
goût  &  l'exécuàon. 
PUGILAT  ;  fubftantif  œafculin.  Pu^ 
gilatus,  Lombat  à  coups  de  poipgs 
qui  étoit  en  ufage  dans  les  anciens 
gymnafes. 

Les  combattans  ne  fe  fervoîent 
d*abord  que  de  leurs  poings  *,  mais 
dans  la  fuite  ils  firent  ufage  d'ar- 
mes ofFcnfii^es  nommées  cefles ^  Se 
alors  ils  fe  couvrirent  la  tête  d'une 
efpèce  décalotte  apoçiée amphoeide^ 
deftinée  à  garantir  lurtout  les  tem- 
pes &c  les  oreilles.  Les  celles  étoienc 
une  forte  de  gantelets  ou  de  mitai» 
nés ,  compofees  de  plufieurs  cour- 
roies ou  bandes  de  cuir ,  dont  les 
contours  qui  les  attachoienr  au 
poignet  de  l'avant  bras,  ne  mon- 
toient  pas  plus  haut  que  le  coude , 
&  contribuoient  d  affermit  les  mains 
de  l'athlète. 

l/n  des  plus  rudes  &  des  plus  forts 
combats  gymniquesétoit  aflurémenc 
le  pugilat,  puifque ,  outre  le  danger 
d'y  être  ellropiés ,  les  athlètes  y  cou- 
roient  rifque  de  la  vie.  On  les 
voyoit  quelquefois  tomber  morts  ou 
mourans  fur  l'arène  j  cela  n'aitivoic 
pourtant  que  lorfque  le  vaincu  s'o* 
piniâtroit  trop  long-temps  à  ne  pas 
avouer  fa  défaite  y  mais  d'ordmaire 
ils  fortoienr  tellement  défigurés 
qu'ils  en  étoient  prefque  méconnoif* 
lables,  remportant  de  triftes  mar^ 
ques  de  leur  vigoureufe  réfillance, 
telles  que  des  bolfesô^  descontufions 
énormes ,  un  œil  hors  de  la  tète ,  les 
dents  &  les  mâchoires  brifçes,  ou 
quelques  autres  fraâures  «ncgre 
Rri 
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plus  confidérables,  ce  qaî  fatfoîc 
qu'on  eftimoic  peu  cet  exercice. 

PUGNERj  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  combattre. 

PUICELEY  i  petite  ville  de  France 
en  Languedoc ,  d  7  lieues ,  oueft- 
nord-oueft ,  d'Alby. 

PUIFERRAND  ou  Puyferrand; 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Saint'Benoît,  au  Diocèfe  de  Bour- 
ges ,  i  cinq  lieues ,  eft  nord-eft  »  de 
la  Châtre.  Elle  eft  en  commende  & 
vaut  au  titulaire  environ  cent  louis 
de  rente. 

PUIGAILLARD  ;  bourg  de  France  en 
Quercy  ,  à  cinq  lieues,  eft  nord-eft 
de  Montauban. 

PUINE  j  fubftantif  mafcuHn.  Sorte 
d'ArbrifTeau  qui  eft;>cenfé  mort  bois 
comme  les  épines ,  les  ronces ,  les 
genêts ,  &c. 

PUÎNÉ,  PUÎNÉE;  adjeékif.  Natu 
minor.  Cadet ,  qui  eft  né  depuis  un 
de  Tes  frères  ou  une  de  Tes  fœurs. 
Son  frère  puîné.  Sa  fœur  puînée.  Il 
s'emploie  auflli  fubftantivement.  Les 
puînés  des  Maifons  Souveraines  fe 
marient  difficilement.  Dans  la  con- 
verfation  on  fe  fert  plus  ordinaire- 
ment du  terme  de  cadet. 

PUIPEKOUX;  bourg  de  France  en 
Angoumois  ^  dans  l'Eleâion  &  â  5 
lieues  de  Cognac. 

PUIRAV AUX  ;  bourg  de  France  au 
pays  d'Aunis,  à  cinq  lieues,  eft- 
nord  eft ,  de  la  Rochelle. 

PUIS  ;  adverbe  de  temps.  Deindè.  En- 
fui te.  //  va  à  Paris  j  puis  à  Amjier- 
dam. 

On  dit  familièrement  par  inter- 
rogation :  Et  puis  ?  Pour  dire  y  Et 
bien,  qu'en  arrivera-t-ili  Que  s'en- 
fuivra-t  il?  Que  fera-t-on  après? 
Ou  qu'en  arriva-t-il?  Que  s'enfui- 
vit-il  ? 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

PUISARD  i  fubftantif  mafculin.  Pu- 
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i€us.  Efpèce  de  puits  pratiqué  poat 
faire  écouler  les  eaux.  Jly  a  unpui* 
fard  au  milieu  de  la  Cour.  Lcpuifari 
d'une  glacière* 

PUISAYE;  (k)  petit  pays  dans  la 
7artie  méridionale  du  Gâtinois-Or- 
éanois ,  &  qui  s'étend  à  la  droite  de 
a  Loire.  Il  a  environ  8  lieues  de 
longueur  fur  y  ou  4  de  largeur ,  ce 
qui  peut  ctre évalué  à  28  lieues  car- 
rées. 11  eft  arrafé  de  la  rivière  de 
Loing.  Le  fol  y  eft  fertile  en  blé 
&  en  vins.  Il  y  a  aulli  de  bons  pâ- 
turages. Le  gibier  y  eft  abondant. 
La  ville  de  Samt-Fargeau  en  eft  com- 
me le  chef-lieu.  Ce  pays  eft  divifé 
entre  les  Elevions  de  Gien  &  de 
Clamecy. 

PUISÉ,  ÉE}  participe  paffif.  T'oye:^ 
Puiser. 

PUiSEAUX;  petite  ville  de  France 
dans  le  Gâcinois-Orléanois,  à  trois 
lieues ,  oueft  -  fud  -  oueft ,  de  Ne- 
mours. Une  inondation  y  renverfa 
plus  de  150  maifons  en  \6^% ,  &  y 
fit  périr  plus  de  1 10  perfonnes  »  ou- 
tre une  multitude  d'animaux. 

PUISER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Aquam  haurire. 
Prendre  de  l'eau  avec  un  vaiffeau 
qu'on  plonge  dans  une  fontaine, 
dans  un  ruifleau,  &c.Puiferde  l'eau 
à  la  rivière. 

Il  s'emploie  d'ordinaire  abfolu- 
ment  &  lans  régime.  Vous  nave[ 
qu'à  puifer  dans  la  cuve.  Puijer  à  la, 
fource. 

On  dit  proverbialement  &  figo- 
rément ,  qui/  ne  faut  point  puifer 
aux  ruiffeaux  quand  on  peut  puifer  à 
la  fource.  Et  quilneji  rien  de  tel  que 
de  puifer  à  la  fource;  pour  donner  à 
entendre  que  tant  qu'on  peut  ^  il  faut 
eftayer  de  remonter  ju(qu'â  lorigi- 
ne  des  chofes  pour  eu  cire  bien  inf- 
truit. 
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On  dit  figurémenc  9  qa^un  homme 
epuifé  dans  lafourct^  dans  Its  four^ 
CCS  ;  pour  dire ,  qu  il  a  lu  les  auteurs 
originaux  fur  les  matières  dont  il 
traite. 

rUISOIR  ;  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Salpétriers.  Indrumenc  fait 
en  forme  de  grande  cuillier^  oui 
fert  â  tirer  des  chaudières  l'eau  des 
cuites,  lorfqu'elle  a  fuffifamment 
bouilli ,  &  qu'elle  eft  en  état  de  fe 
criftallifer.  Le  puifoir  eft  tou/ours 
de  cuivre ,  garni  de  fa  douille  auffi 
de  cuivre ,  &  le  manche  eft  ordi- 
nairement de  bois. 

PUISQUE  j  conjonftionfervant  à  mar- 
quer la  caufe,  le  motif,  la  raifon 
par  laquelle  on  agit.  //  lui  parlera 
puifque  vous  le  voule:^.  Puïfquelle 
doit  arriver  je  l'attendrai.  Quelque 
fois  on  fépare  le  que  de  puis.  Puis 
donc  que  l'affaire  ejl  terminée^  fa  pré-' 
fence  eft  inutile  ici. 

PUISSAMMENT;  adverbe.  Patenter. 
Avec  pouvoir,  avec  force,  d'une 
manière  puifTante.  On  Us  attaqua 
puiffamment.  IlfitpuiffammentfoUi' 
citer  fa  grâce. 

Puissamment  ,  (ignifie  quelquefois 
beaucoup,  extrêmement.  Ce  font  des 
gens  puiffamment  riches. 

PUISSANCE  ;  fubftantif  féminin.  Po- 
teflas.  Pouvoir ,  autorité. 

On  diftingue  deux  fortes  de  puif- 
fances,  la  (pirituelle  &  la  tempo- 
relle ou  féculière. 

La  puifTance  fpirituelle  eft  celle 
qui  s'étend  fur  les  perfonnes  relati- 
vement aux  chofes  purement  fpiri- 
tuelles,  telles  que  les  Sacremens. 
Celle-ci  appartient  aux  Miniftres 
de  TEglife  qui  n  ont  pour  fe  faire 
obéir  que  les  armes  fpirituelles. 

La  puifTanceeccléHaftique  eftcelle 
qui  appartient  à  TEglife  ;  elle  com- 
prend ,  outre  la  puiilance  fpirituelle , 
celle  que  les  Princes  ont  donnée  à 
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PEglife  dans  certaines  matières  oui 
ont  quelques  rapports  aux  choUs 
fpirituelles. 

La  puiftance  temporelle  eft  relie 
qui  s'étend  fur  les  perfonnos  9<  les 
biens,  relativement  à  des  intétèts 
temporels. 

L'union  de  l'autorité  avec  les  for« 
ces ,  forme  ce  que  l'on  appelle  p^/r 
fance  publique. 

La  puiflance  fouveraine  ou  pu- 
blique eft  celle  qui  a  le  gouverne* 
ment  d*un  état  ;  elle  fe  fubdivife  en 
puifTance  monarchique  9  puiftance 
ariftocratique  &  puiflance  démocra* 
tique. 

L'objet  de  toute  puiflance  publi- 
que eft  de  procurer  le  bien  de  l'Etat 
au  dedans  &  au  dehors. 

Les  droits  de  la  puiflfance  publi- 

aue  confiftent  dans  tous  les  droits 
e  fouveraineté. 
Dans  tous  les  États ,  celui  ou  ceux 
en  qui  réfide  la  puiflance  publique  » 
ne  pouvant  feuls  en  remplir  tous  les 
devoirs,  ils  font  obligés  de  fe  dé« 
charger  fur  différentes  perfonnes 
d'une  partie  des  fondions  attachées 
à  cette  puiflance:  tous  les  ordres 
émnnent  médiatement  ou  immédia* 
tement  de  la  puiflance  publique; 
ainli  ceux  qui  exercent  quelques 
portions  du  TOUvernement  militaire 
ou  de  celui  de  juftice  ou  de  finance» 
font  autant  de  dépofitaires  d'une 
partie  de  la  puiflance  publique ,  & 
qui  agiflent  au  nom  de  cette  puif- 
lance. 

Le  devoir  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  part  à  la  puiflance  publique 
eft  de  maintenir  le  bon  ordre ,  de 
faire  tendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  d*empecher  les  abus  qui 
peuvent  troubler  l'harmonie  politi'- 
que. 

On  appelle  puiffance  du  glaive^ 
Tautorité  de  condamner  â  mort  qui 
Rrri| 


5CQ  PUI 

léfîde  dans  la  perfonne  du  Souve- 
rain. Et  puijfancc  royale  ,  Tautorué 
fouveraine  du  Roi.  Dans  le  préam- 
bule des  Oidonnances,  Édits,  Dé- 
clarations &  Lettres  patentes ,  le 
Roi  met  ordinairement  ces  mots  : 
de  notre  certaine  fdence  ^  pleine  puif^ 
fance  &  autorité  royale ,  nous  avons 
dit ,  déclaré  6c  ordonné ,  &c. 

On  appelle  puijfance  des  clefs  ^  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier  donné 

!>ar  Jésus-Christ  i  fon  Églife,  en 
a  perfonne  de  Saint  Pierre  8c  en 
celle  de  fcs  Apôtres. 
Puissance  paternelle^  fe  dit  d'un 
droit  accordé  par  la  loi  au  père  & 
autres  afcendans  mâles  8c  du  côté 
paternel ,  fur  la  perfonne  &  les  biens 
de  leurs  enfans  8c  petits  enfans  nés 
en  légitime  mariage»  ou  qui  ont  été 
légitimés ,  foit  par  mariage  fubfé- 
quent  ou  par  lettres  du  Prince. 

On  entend  quelquefois  par  puif- 
fance  paternelle ,  le  droit  de  fupétio- 
lité  &  de  correâion  que  les  pères 
ont  fur  leurs  enfans ,  droit  qui  ap- 
partient également  aux  mères,  avec 
cette  différence  feulement  que  l'au- 
torité des  mères  eft  fubordonnée  à 
celle  des  pères ,  à  caufe  de  la  préé- 
minence du  fexe  mafculin.  La  puif- 
fance  des  pères  &  mères  considérée 
fous  ce  point  de  vue ,  eft  de  droit 
naturel. 

L'homme  en  naiflant  eft  (i  foible 
de  corps,  &  fa  rai  fon  eft  encore  en- 
veloppée de  tant  de  nuages,  qu'il 
eft  nécedaire  que  les  pères  &c  mères 
ayent  autorité  fur  leurs  enfans  pour 
veiller  à  leur  confervation ,  &  pour 
leur  apprendre  à  fe  conduire. 

On  peut  donc  regarder  la  puif 
fance  paternelle  comme  la  plus  arv; 
cienne  piiiftaoce  établie  fur  la  terre. 

En  effet  les  premières  fociétésd:s 
hommes  nétoient  compofées  que 
d*une  mCme  famille  i  &  celui  qui 
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enétoît  le  chef,  enétoît  tout  à  la 
fois  le  pcre  ,  le  juge  ,  l'arbitre  &  le 
fouverain;  &  cette  puiflance  des 
pères  n'eut  aucune  autre  puiflance 
humaine  au-deflus  d'elle  jufqu'à  ce 
qu'il  s'éleva  quelques  hommes 
ambitieux  qui  s'arrogeant  une  au- 
torité nouvelle  &  jufqu' alors  in- 
connue fur  plufieurs  familles  répan- 
dues dans  une  certaine  étendue  de 
pays  ,  donnèrent  naiflance  à  la 
puiflance  fouveraine. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  droit 
naturel  qui  accorde  aux  pères  &  aux 
mères  une  certaine  puifl^ance  fur  - 
leurs  enfans  ,  elle  a  été  également 
admife  par  le  droit  des  gens  j  il  n  eft 
point  de  nation  qui  n'accorde  aux 
pères  &  aux  mères  quelque  autorité 
fur  leurs  enfans,  &  une  autorité  plus 
ou  moins  étendue,  félon  que  les 
peuples  fe  font  plus  ou  moins  con- 
formés à  la  loi  naturelle. 

Le  droit  divin  eft  venu  fortifier 
dans  nous  ces  principes. 

Le  décalogue  apprend  aux  en- 
fans qu'ils  doivent  honorer  leurs 
pères  &  leurs  mères;  ce  qui  an- 
nonce que  ceux-ci  ont  autorité  fur 
leurs  enfans. 

Mais  comme  les  enfans  ne  ref- 
tent  pas  toujours  dans  le  même 
état ,  &  que  l'homme  a  ks  dif- 
férents âges ,  l'autorité  des  pères  &: 
des  mèresa  aufli  fes  différens  degrés. 
On  doit  relativement  à  la  puif- 
iance  paternelle  >  diftinguer  trois 
âges. 

Dans  le  premier  qui  eft  celui  de 
l'enfance  ,x)ù  l'homme  n'eft  pas  en- 
core capable  de  difcernement  >  les 
pères  &  les  mères  ont  une  autorité 
entière,&  cette  puiflance  eft  un  pou- 
voir de  proteftion  &  dedéîenfe. 

Dans  le  fécond  âge  que  l'on  peut 
fixer  à  la  puberté  ,  l'enfant  com- 
mence à  ècre  capable  de  réflexion  \ 
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mais  il  eft  encore  fi  volage  ,  qoMl  a 
befoin  d'être  dirigé.  La  puilTance 
des  pères  &  des  mères  devient  alors 
un  pouvoir  d*adminiftration  do* 
iineftique  &  de  dire&ion. 

Dans  le  troifième  âge  qui  eft 
celui  où  lesenfansont  coutume  de 
s'établir  ,  foit  par  mariage  »  foit 
en  travaillant  pour  leur  compte 
particulier,  ils  doivent  toujours  fe 
ledbuvenir  qu'ils  doivent  à  leurs 

F  ères  &  à  leurs  mère  la  naiflance& 
éducation  ;  ils  doivent  conféquem- 
ment  les  regarder  toute  leur  vie 
comme  leurs  bienfaiteurs',  &  leur 
en  marquer  leur  reconnoilTance  par 
tous  les  devoirs  de  t^fpeâ:,  d'ami- 
tié &  de  confidération  dont  ils  font 
capables  :  c'eft  fur  ce  refpeâ  &  fur 
TafFedion  que  les  enfans  doivent 
avoir  pour  leurs  pères  Se  leurs  mè- 
res, qued  fondé  le  pouvoir  que  les 
pères  &  les  mères  confervent  en- 
core fur  leurs  enfans  dans  le  troi- 
fième âge. 

Le  droit  naturel  ,  le  droit  des 
gens  &  le  droit  divin  ne  donnent 
point  aux  pères  &  anx  mères  d'autre 
puiilance  fur  leurs  enfans  que  celle 
qu'on  vient  d'expliquer  j  tout  ce 
qui  eft  au-delà  provient  de  la  dif* 
pofition  des  hommes ,  &  tft  pure- 
ment arbitraire. 

AinC\  ce  que  Ton  entend  en  droit 
f2iï puijjdncc  paternelic  ,  en  tant  que 
cette  puidance  attribue  au  père  cer- 
tains droits  iinguhers  fur  la  per- 
fonne  &  les  biens  des  enfans  y  eft 
une  prérogative  émanée  du  droit 
civil ,  &  dont  Texercice  plus  ou 
moins  étendu  dépend  des  lois  de 
chaque  pays. 

C'ell  par  cette  raifon  que  Jufti- 
nie»!  oblcTve  que  la  puiflance  que 
les  Romains  avoient  fur  leurs  en- 
fans éioit  particulière  à  ces  peuples, 
parcequen  effet  il  n\y   avoir  au- 
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cune  autre  nation  où  les  pères  euf* 
fent  un  pouvoir  auûi  étendu. 

Ce  qui  étoit  de  particulier  aux 
Romains  n'étoit  pas  l'autorité  en 
général  que  les  pères  ont  fur  leurs 
enfans  ,  mais  cette  même  autorité 
modifiée  èc  étendue  telle  qu'elle 
avoit  lieu  parmi  eux  ,  &  que  l'on 
peur  dire  n'avoir  eu  ni  fin  ni  bornes, 
du  moins  fuivant  l'ancien  droit. 

Elle  n'avoit  point  de  fin ,  oarce- 
qu'elle  alloit  jufqu  au  droit  ae  vie 
èc  de  mort ,  &  que  le  père  avoit  la 
liberté  de  vendre  fon  enfant  jufqu'à 
trois  fois. 

Le  père  avoit  auflS  le  droit  de 
s'approprier  tout  ce  que  fon  fils  ac- 
qucroit  fans  diftinâion. 

Ces  différens  droits  furent  dans 
la  fuite  déciuits  &  mitigés. 

On  ôta  d'abord  aux  pères  le  droit 
de  vie  &  de  mort  ,  &  celui  de 
vendre  &  aliéner  leurs  enfans  \  il 
ne  leur  demeura  à  cet  égard  que  le 
droit  decorreâion  modérée. 

Le  droit  même  d'acqaérir  par 
leurs  enfans  ,  &  de  s'approprier 
tout  ce  qu  ils  avoient  fut  beaucoup 
reftreint  par  l'exception  que  l'on  fit 
en  faveur  des  fils  de  famille  de 
leurs  pécules  caftrenfc  ,  quafi  caf^ 
trcnfc ,  Se  autres  femblables. 

La  puiflance  paternelle ,  telle 
qu'elle  étoit  réglée  fuivant  le  der- 
nier état  du  droit  romain ,  a  encore 
lieu  dans  tous  les  pays  de  droit 
écrit ,  fauf  quelque  différence  qu'il 
y  a  dans  Tufage  des  divers  Parle* 
mens. 

Le  premier  effet  de  la  puiflance 
paternelle  »  cft  que  ceux  qui  font 
fournis  â  cette  puiflance  >  &  qt^  on 
appelle  enfans  de  famille ,  ne  peu- 
vent point  s'obliger  pou-  caule  de 
prêt  quoiq'.i  ils  foient  majeurs;  leurs 
obiigatiori>  ne  font  pas  VdUbles  , 
mcroe  après  ia  moit  de  ieurpèr«» 
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Le  fécond  effet  de  la  puî (Tance  y 
eft  que  lesenfans  de  famille  ne  peu- 
vent tefter ,  même  avec  la  permif- 
fion  de  leur  père ,  &  leur  teftament 
n*e{l  pas  valable  y  même  après  la 
mort  de  leur  père  ;  on  excepte  feu- 
lement de  cette  règle  les  pécules 
cajlrenfes  &  quafi  cajlrenfes. 

Le  troifième  effet  eft  que  le  père 
jouit  des  fruits  de  tous  les  biens 
de  fes  enfans  étant  en  fa  pui  (lance , 
de  quelque  parr  que  leur  viennent 
ces  biens  ,  a  l'exception  pareille- 
ment des  pécules  cajlrenfes  &  quafi 
cajlrenfes. 

Il  7  a  audi  des  cas  où  il  n'a  pas 
Tufufruit  des  biens  adventifs  \  fa- 
voir ,  i**.  lorfqu  il  fuccède  con- 
jointement avec  fes  enfans  à  quel- 
qu'un de  fes  enfans  prédécédés  , 
il  ne  jouit  pas  de  Tufufruit  des 
portions  de  les  enfans,  parcequil 
a  une  virile  en  propriété  :  i^.  lorf- 
qu'il  refufe  d*autorifer  fes  enfans 
pour  accepter  une  fucceilion  ,  do- 
nation ou  legs  :  3  ^.  il  en  eft  de  mê- 
me des  biens  donnés  ou  légués  à 
fes  enfans  ,  à  condition  qu'il  ne 
jouira  pas  des  fruits. 

Le  quatrième  effet  de  la  puif- 
fance  paternelle  ,  eft  que  tout  ce 
que  le  fils  de  famille  acquiert  du 
profit  des  biens  qu'il  avoir  en  ks 
mains  appartenans  au  père ,  eft  ac- 
quis au  père  ,  non  feulement  en 
nfufruit ,  mais  audi  en  pleine  pro- 

f>rîété ,  furtout  fi  le  fils  faifoit  va- 
oir  ces  fonds  aux  rifques  du  père. 
Le  cinquième  effet ,  eft  que  le 
père  ne  peut  faire  aucune  donation 
entre-vifs  &  irrévocable  aux  enfans 
qu'il  a  fou?  fa  pui(rance ,  fi  ce  n'eft 
par  le  contrat  de  mariage  du  fils  de 
tamille. 

Le  fixième  ,  eft  que  le  père  qui 
marie  fon  fils  étant  en  fa  pui(rance> 
eftcefponfable  de  la  doc  de  fa  belle- 


'       PUI 

fille  »  foit  qu'il  la  reçoive  lai-m&mei 
ou  que  fon  fils  la  reçoive. 

Le  fepcième  effet ,  eft  qae  le  père 
pour  prix  de  l'émancipation  de  fon 
fils ,  retient  encore  quelque  droit 
fur  fes  biens.  Suivant  la  loi  de  Conf« 
tantin,  il  avoir  le  tiers  des  biens 
en  propriété  ^  Juftinien  au  lieu  de 
ce  tiers ,  lui  donne  la  moitié  en 
ufufruit. 

Enfin  le  huitième  effet ,  eft  que 
le  père  a  droit  de  jouir  en  ufufruit 
d'une  portion  virile  des  biens  qui 
échoient  à  fes  enfans  par  le  décès 
de  la  mère  après  leur  émancipation: 
les  Doâeurs  font  d'avis  (ju'il  en  eft 
de  même  des  'biens  qui  échoient 
d'ailleurs  aux  enfans. 

Le  père  ne  peut  pas  renoncer  en 
fraude  de  fes  créanciers  à  l'ufufruit 
qu  il  a  par  droit  de  puiffance  pa- 
ternelle j  mais  fes  créanciers  ne 
peuvent  l'empêcher  d'émanciper 
fes  enfans  fans  aucune  réferve  aa« 
fufruit. 

L'émancipation  eft  un  des  moyens 
qui  font  finir  la  puiffance  paternelle. 

Les  autres  moyens  qui  font  finir 
la  pui  (Tance  paternelle  «  font  la  mort 
naturelle  ou  civile  du  père  ou  du 
fils,  la  profefiion  religieufe  de  l'un 
ou  de  lautre,  les  grandes  dignités; 
en  droit  il  n'y  avoit  que  la  dignité 
de  Patrice  qui  exemptoit  de  la  puif- 
fance paternelle  »  celle  de  Sénateur 
n'avoit  pas  cet  effet. 

En  France  les  premières  dignités 
de  l'épée  &  de  la  Cour  émancipent  » 
&  dans  la  robe  celles  de  Préfident  » 
Procureur  &  Avocats  généraux. 

A  l'égard  des  dignités  eccléfiafti* 
ques ,  il  n'y  a  que  l'épifcopat  qui 
f^affe  cefFer  la  puiffance  paternelle  j 
les  dignités  d'Abbés,  de  Prieurs, 
de  Curé  n'émancipent  point. 

L'habitation  feparée  ne  fait  pas 
feule  finir  la  puiflance  paternelle. 
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fi  ce  n*eft  dans  quelques  êticlroîcs 
où  il  y  a  un  ufage  Htigulier. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  »  il 
émancipe  dans  les  pays  de  droit 
écrie  du  redore  du  Parlement  de 
Paris ,  &  dans  toutes  les  Coutumes , 
mais  non  pas  dans  les  Parlemens  de 
droit  écrit. 

M.  de  Laurière,  fur  la  règle  37 
deLoifel,  emploie  de  bonnes  au- 
torités pour  prouver  que  dans  toute 
la  France  coutumière>  les  pères 
avoient  anciennement  une  telle 
puifTance  fur  leurs  enfans,  qu'ils 
pouvoient  les  vendre  »  mais  que  la 
barbarie  s'étant  abolie  peu  â  peu 
fous  les  Rois  de  la  croifième  race , 
les  enfans  furent  traités  avec  tant 
de  douceur  »  qu'Accurfe,  qui  vivoit 
vers  Tan  izoo,  écrit  que  de  fon 
temps  ils  étoient  en  France  comme 
affranchis  de  lapuiflance  paternelle, 
utprorfùs  ahfolutos* 

Quelques  Auteurs  qui  ont  mal 
entendu  ces  termes  d'Accurfe  ^  ont 
cru  qnSil  avoir  nié  que  les  François 
admllfent  la  pui^Iance  paternelle  , 
quoiqu'il  ait  feulement  voulu  dire 
qu'elle  y  étoit  extrêmement  miti- 
tigée. 

Loifel  parlant  de  l'ufage  du  pays 
coutumier,  dit  que  droit  de  puif- 
fance  paternelle  n'a  lieu. 

Coquille  ,  en  fon  inftitution ,  dit 
qu'elle  n'eft  que  fupcrficiairc  en 
France ,  &  que  nos  coutumes  en 
ont  retenu  quelques  petites  marques 
avec  peu  d'effet. 

Dumoulin  dit  que  les  François  en 
nfent  en  quelque  forte  feulement; 
il  ne  fait  confifler  cette  puifTance 
qu'en  honneur  dû  au  père ,  &  dans 
le  droit  d'affifler  (t$  enfans ,  &  de 
les  autorifer  pour  agir  &  pour  con- 
tradter. 

11  efl  évident  que  cet  Auteur  n'a 
entendu  parler  que  de  ce  que  la 


PUI  yoj 

qualité  de  père  opère  plus  commu- 
nément parmi  nous. 

En^  effet ,  nous  avons  plufîeurs 
coutumes  qui  admettent  expreffé*» 
ment  un  droit  de  puiiïance  pater- 
nelle ,  en  vertu  duquel  le  père  fait 
les  fruits  fiens  du  bien  de  fes  enfans. 

Cette  puilfance,  telle  qu'elle  a 
lieu  préfentement  d^ns  les  pays  de 
coutume ,  eft  un  compofé  ou  droit 
des  gens  ,  du  droit  romain  ^  dont  les 
peuples ,  fuivant  leur  goût ,  ont  em- 
prunté plus  ou  moins  :  c'efl  un  mélan- 
ge de  la  tutelle  &  du  droit  degarde. 

Par  exemple  dans  la  Coutume  de 
Berri ,  les  enfans  font  fous  la  puif- 
fance  paternelle,  mais  cette  puif- 
fanccnedureque  jufqu'4  15  ans, 
quand  lesenfansne  font  pas  mariés, 
&  finit  plutôt  quand  ils  font  mariés 
avant  cet  âge.  Les  feuls  effets  de  cet- 
te puiiTance  font  que  les  enfans  qui  y 
font  encore  foumis  ne  peuvent  efter 
en  jugement ,  agir  ni  difpofer.  Du 
lefte  ce  n'eft  de  la  part  du  père  qu'un 
droit  de  proteâion ,  &  une  tutelle 
naturelle;  car  il  ne  gagne  pas  les 
fruits  des  biens  de  fes  enfans ,  fî 
ce  n'eft  après  le  décès  de  fa  femme, 
pendant  qu'il  eft  légitime  adminif- 
trateur  :  a)ais  cette  adminiftration  , 
qui  eft  commune  d  la  mère  ,  n'eft 
proprement  qu'un  droit  de  garde  : 
elle  ne  dure  que  jufqu'â  1 8  ans  pour 
les  mâles,  &  H jK)ur  les  filles; 
au  lieu  que  la  puiiTance  paternelle 
dure  jufqu'à  25  ans,  quand  les  en- 
fans ne  font  pas  mariés. 
^  Dans  la  Coutume  de  Montar- 
gîs ,  les  enfans  font  en  la  puiiTance 
de  leur  père ,  mais  cette  puiflance 
ceffe  à  20  ans  &  un  jour ,  &  même 
plutôt ,  fi  les  enfans  font  mariés.  Si 
le  père  ou  la  mère  meurent ,  les  en- 
fans tombent  en  garde,  &  s'ils  font 
nobles ,  U  garde  emporte  perte  des 
fruits  :  cette  puilFance  n'eft  encore 
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qu'an  droit  d*autariié  €r  de  protec- 
tion. 

Les  Coutumes  de  Châlons  &  de 
Reims  font  plus  mélangées  :  leurs 
difpoficions  lont  émanées  de  diffé- 
rentes fourcesj  les  enfans  y  font 
en  la  puiffance  de  leur  père,  ce  qui 
eft  du  droit  des  gens;  mais  ils  cef- 
fent  d'être  en  cette  puilTance,  dès 
qu'ils  ont  lage  de  vingt  ans ,  ou 
qu'ils  font  mariés ,  ou  qu'ils  tien- 
nent maifon  ôc  feu  à  part  au  vu  & 
fçu  de  leur  pète  :  ceci  eft  du  droit 
coutumier.  Si  pendant  que  cette 
puilFance  dure  on  donne  à  l'enfant 
quelqu'héritage ,  les  fruits  en  ap- 
partiennent au  père  ^  ceci  e(t  du 
droit  romain.  Si  la  mère  meurt ,  la 
puifTance  du  père  ell  convertie  en 
tutelle ,  ce  qui  eft  conforme  au 
droit  commun. 

Les  difpofitions  de  la  Coutume 
de  Bretagne  fur  la  puiilance  pater- 
nelle, tiennent  plus  du  droir  ro- 
main. Le  fils  y  eft  en  la  puiffance 
du  père,  fût  il  âgé  de  60  ansj  il 
n'y  a  que  le  mariage  contradlé  du 
confentement  du  père ,  ou  une 
émancipation  exprefle,  requife  par 
l'enfant  âgé  de  10  ansj  qui  puiife 
l'en  faire  fortir.  Tout»ce  que  l'en- 
fant acquiert  appartient  au  père  de 
plein  droit  ;  mais  pour  les  autres 
biens  des  enfans  ,  le  père  n'en  jouit 
qu'à  la  charge  de  rendre  compte  , 
quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  25 
ans. 

Dans  la  Coutume  de  Poitou  ^  la 

fmifTance  paternelle  dure  tant  que 
e  fils  ri'eft  point  marié  ,  pourvu  que 
le  père  lui-même  ne  le  remarie 
point  ;  enforte  qu'un  fils  non  ma- 
"  rié  ,  âgé  de  30  ,  40  &  50  ans  ,  eft 
toujours  fous  la  pui  (Tance  du  père  , 
lequel  gagne  les  fruits  patrimo' 
niaux  de  fes enfans  ,  jiWqu'àce  qu'ils 
aient  25  ans,  au  cas  qu'ils  foient 
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matiés,  &  indéfiniment  ^  lorfqulfl 
ne  le  font  pas. 

Mais  les  enfans,  quoiqu'en  la 
puitfancede  leur  père,  peuvent  ac- 
quérir j  &  même  s'ils  ont  alors  2^ 
ans  ,  le  père  n'a  rien  dans  ces  ac- 
quêts; s'ils  acquièrent  au-dcifous 
de  25  ans,  les  meubles  appactien- 
n(.nt  au  père  avec  Tufufruit  des  ac-* 
quêts  immeubles  jufqu'à  25  ans. 

L'enfant  qui  eft  en  puilfance  peut 
dans  cette  même  Coutune,  dif'po-* 
fer  par  teftamentj  favoir,  pour  les 
immeubles ,  les  garçons  à  20  ans  , 
ks  filles  à  18  j  &  pour  les  meubles, 
les  garçons  à  17  ,  .&  Ie>  âllcs  à  15 
ans  accomplis ,  â  moins  qu'ils  ne 
foient  mariés  plutôt. 

La  Coutume  d'Auvergne  tient 
beaucoup  du  droit  romain  fur  cette 
matière,  ainfiquefur  plufiwurs  aa« 
très.  Le  fils  de  famille  y  eft  fous  la 
puilTance  du  père;  mais  i  25  ans 
il  peut  efter  en  jugement,  tant  en  ^ 
demandant  qu'en  défendant  j  fans 
Tautorité  ou  licence  du  |A^e:  mais 
le  jugement  ne  porte  aucun  préju- 
dice au  père  pour  les  droits  qu'il  a 
fur  les  biens  de  fes  enfans  ;  car  le 

[)cre  eft  adminiftrateur  légitime  d% 
eurs  biens  maternels  &  adventifs  , 
&  fait  les  fruits  liens,  &  cette  jouif- 
faiice  dure  nonobftant  que  l'enfant 
décède  avant  fon  père. 

Le  ftatut  de  la  puilfance  pater- 
nelle j  en  tant  qu'il  met  le  fils  de 
famille  dans  une  incapacité  d'agir  » 
de  contrader  &  de  tefter,  eft  un 
ftatut  pcrfonncl  dont  l'effet  fe  règle 
par  la  loi  du  lieu  où  le  père  avoir 
(on  domicile  au  temps  de  la  naif- 
fance  du  fils  de  famille,  &  ce  fta- 
tut étend  fon  empire  fur  la  perfonne 
du  fils  de  famille,  en  quelque  lieu 
que  le  père  ou  le  fils  aillent  dans 
la  fuite  demeurer. 

Mais  ce  même  ftatut,  en  tant 

qu'a 
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3a*il  donne  an  père  la  joaiflânce 
es  biens  des  fils  de  famille  >  eft  un 
ftacuc  réel ,  qui  n'a  conféquemonenc 
de  pouvoir  que  fur  les  biens  de  fon 
territoire. 

Puissance  MARITALE  ou  Puissance 
DB  Mari  ,  fe  dir  de  celle  ^ue  le 
mari  a  fur  la  perfonne  &  fur  les 
biens  de  fa  femme. 

Dans  Torigine ,  la  puiflance  ma- 
ritale ne  difrcroit  euère  chez  les 
Romains  de  la  puiflance  paternelle  ; 
mais  tout  ce  qui  eft  refté  de  1  ancien 
droit ,  c'eft  que  le  mari  eft  le  maî- 
tre de  la  dot ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  en 
a  ladminidration,  &  qu'il  fait  les 
fruits  (lens  î  car  du  refte  il  ne  peut 
aliéner  ni  hypothéquer  le  fonds  do- 
tal ^  même  du  confentement  de  fa 
femme  »  fi  ce  n'eft  dans  le  refibtt 
du  Parlement  de  Paris ,  fuivant  l'È- 
dit  du  mois  d'Avril  ié6^ ,  qui  per- 
met au  mari  l'hyporhèque  &  l'alié- 
narion  des  biens  dotaux,  quand 
elle  fe  fait  conjointement  avec  fa 
femme. 

La  femme  eft  feulement  maîtref- 
fe  en  pays  de  droit  écrit  de  fes  pa- 
raphernaux. 

Les  effets  ordinaires  de  la  puif- 
fance  maritale  en  pays  coutumier, 
font,  1^.  que  la  femme  ne  peut 
pafier  aucune  obligation  ni  contrat, 
fans  l'autorité  exprefiè  du  mari  ;  el- 
le ne  peut  même  accepter  fans  lui 
aucune  donation ,  quand  même  elle 
feroit  féparée  de  biens,  i"*.  Elle  ne 
peut  pas  efter  en  jugement  fans  le 
confentement  de  fon  mari ,  à  moins 

Îu'elle  ne  foit  autorifée ,  ou  par 
uftice  au  refus  dp  fon  mari  ^  ou 
qu'elle  ne  foit  féparée  de  biens ,  & 
la  réparation  exécutée.  3".  Le  mari 
eft  le  mattre  de  la  communauté ,  de 
manière  qu'il  peut  vendre,  aliéner 
ça  hypothéquer  cous  les  meubles  & 

TomcXXm, 
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conqu&ts  immeubles  fans  le  con- 
fentement de  fa  femme,  pourvif 
que  ce  foir  au  profit  de  pjrfonnê 
capable  &  fans  fraude. 

Puissance  des  Maîtres  sur  leurs 
Domestiques,  fe  dit  de  1  autorité 
que  les  Maîtres  ont  fur  ceux  qui 
les  fervent ,  pour  leur  comniandet 
ou  défendre  de  faire  quelque  chofe. 
Les  domeftiques  doivent  avôir^de 
la  fouthiffion  &  du  refpeâ:  pour 
leurs  maîtres,  &  ceux  qiii s'écartent 
du  refpeâ  qu'ils  leur  doivent  font 
punis  de  la  peine  du  carcan ,  oa 
autres  peines  jplus  févères  félon  la 
qualité  du  délit  :  les  maîtres  ne  doi-> 
vent  point  maltraiter  leurs  dontef^ 
tiques  ;  lorsqu'ils  en  reçoivent  quel- 
que fujet  de  nfiécontentement  •  ils 
o^t  feulement  le  droit  de  leur  faire 
un'e  i'éprimai)de ,  de  feur  ordonner 
'de  faire  leur  devoir  ;  ils  peuvent 
aùili  les  congédier  quand,  bon  kur 
feixible,  inême  rendre  plainte  coiître 
eux ,  s'il  y  échet  \  niais  ils  fie  peU' 
vent  pas  fe  faire  Juftice  cux-mê« 
mes. 

Les  domeftiques  fopt  autÉi  libres 
de  quitter  leurs  maîtref ,  Iprfqu'ils 
le  jugenc  a  propos,  fa|if  les  dpmma- 
ges-intérêts  du  maître,  au  cas  qu'ils 
le  fufTeht  loués  pour  un  certain 
t^npps  &ç  que  par  l'inexécution  de 
la  conyentipn  ,  le  maître  fouffrît  un 
dommage  réel- 
La  puiffance  des  maîtres  fur  leurs 
efclayes  eft  plus  étendue  que  celle 
qu'ils  ont  fur  de  fimples  domefti- 
ques.* Foyc[  à  cet  égard  le  mot  Es- 

CLAVAGE. 

Puissance  de  Fief,  fé  dit  du  droit 

?[ue  le  Seigneur  du  fief  dominant  a 
ur  le  fief  fervanr ,  tant  pour  le  fai« 
fir  féodalemenr,  faute  d*homme» 
droits  &  devoirs  non  faits  &  non 
payés  f  que  pour  le  reprendre  pat 
Sff 
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.    droit  de  tetraic  féodal  *  en  cas<d*a- 

Uénation  de  la  parc  du  valTal.    . . 
l^uissANCEy.fe  prend  pour  dpminarion. 

empire.  Cyrus  fournit  à  fa  puijfancc 
la  plus  grande  partie  de  CAfie.  Les 
Gaules  furent  foumij'es  à  la  puijfance 
des  Romains  m 
Puissance  ,fe  prend  encore  pour  Etat 
fouverain.  Les  puijfances  belligérant 
tes.  La  plupart  des  puijfances  de  l^Eu' 
ropé  étoient  en  guerre  les  unes  contre 
les  autres. 

Lés  États  Généraux  des  Provîn- 
ces^Unies  prennent  le  titre  àchau* 
tes:puijjânces.  Ec  les  É^ats  particu- 
"  lïers  de  chacune  des  fept  p;:orinces 
"'"prennent  le  tiçre  de  noblei  puij^an- 
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ces. 


Depuis  que  la  Souveraineté  des 
Provinces  Unies  a  été  établie. &. re- 
connue par  TEfpagne  dans  le  "traité 
de  Munfter  de  1 6^i  ^  lesHois  d'Àn- 
rlecerre  &  du^  nord  ont  donné  aux 
États  Généraux  le  titre  djB  hautes 
puLJfances  ;  les  Éledleurs  &  Princes 
de  I  Empire  lés  ont  qualifiés  dé  mê- 
me ,  mais  1  Empereur  &  le  Roi 
dl'Efpagne  fe  font  abftenus  de  îeur 
accot^dèr  ce  titre,  excepté  depuis 
qiie   la .  Branche  d'AàVriche  étant 

•  éteinte  éri'Efpagne^  celle  qui  fub- 
fiftoit  en  Allemagne  n  a  pas  cru  de- 
voir Aiénagec  les  honneurs  à  une 
République  dont  l'alliance  lui  étoit 

!»  néceirairc;  Les  Rois  de  France,  en 
traitant  avec  les  Hollandois,  les  ont 
*  autrefois  qualifiés  de  leurs  Etats  Gé- 
néraux  y  Sc  leur  donnent  mainte- 
nant le  titre  de  Seigneurs  Etats  Gé- 

.  nérjux  ;  mais  TEfpagne  qui  ne  les 
traite  d'ailleurs  que  de  Seigneuries  ^ 

.  leur  a  toujours  conftamment  refufé 
le  litre  de  hautes  puijfances  j  appa- 
remmcn:  pour  ne  pas  paroître  apan- 
donner  les  anciens  droits  qu'elle 
prétend  avoir  fur  eux. 

Puissances,  fe  dit  auili  de  cfux  qui 
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pcffèdent  les  premières  dignités  dif 
l'État  j  éc  alors  il  fe  met  toujours 
au  pluriel.  On  doit  redouter  la  vcn^ 
geance  des  puijjances  ^  quand  on  les  a 
offenfées. 

PUISSANCES ,  au  pluriel ,  éft  le  nom 
d'une  des  Hiérarchies  des  Anges. 
^  Les  troncs  j  les  puijfances  ,  les  domU 
nations. 

Puissance,  en  parlant  de  certains  re« 
mèdes ,  fe  dit  de  la  vertu  qu'on  leur 
attribue.  Le  mercure  a  la  pu\ffance  de 
guérir  Us  maladies  vénériennes.  On 
dit  plus  communément  9  la  vertu  y 
\z  propriété. 

PuissANce ,  eti  termes  de  Philofophie  > 
fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  op* 
pofé  à  aâe  j  &  qui  peut  fe  rédnire 
en  adte.  Ainfi  un  gland  eft  un  chêne 
en  puifTance, parcequ'un  gland  peut 
.  devenir  un  chêne.  Réduire  la  puif 
fance  en  aScm 

Puissance,  en  termesde  Mécanique» 
fe  dit  d'une  force  qui  étant  appli^ 

Îuée  à  une  machine,  tend  à  pro- 
uire  du  mouvement ,  foie  qu'elle 
le  produife  adluellement  ou  non. 

Dans  le  premier  cas,  elle  s'ap- 
pelle puijfance  mouvante  ou  mobile  ; 
&  dans  le  fécond  >  elle  eft  nommée 
puijjanct  réjijlante. 

Si  la  puijfance  eft  un  komme  ou 
un  animal,  elle  eft  dite  puijfancc 
animée. 

Si  c'eft  l'aîr,  Tean,  le  fèa,  la 
pefanteur ,  l'élafticité  ou  le  reflbrt  » 
on  la  notnme  puijfànct  inaniméc.^ 

Le  mot  de  puijfance  eft  aufli  d'u« 
fage  dans  les  mécaniques  ,  pour 
exprimer  quelqu'une  des  fix  ma- 
chines (impies ,  comme  le  levier , 
la  vis ,  le  plan  incliné ,  le  tour^  le 
coin ,  Sc  la  poulie ,  que  l'on  appelle 
particulièrement  puijfances  mecani* 
ques  ou  forces  mouvantes. 
Puissance  ,  en  Mathématique,  fîgnt^ 
fie^  les  diffcrens  degrés  auxquels 
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on  élève  une  grandeur  en  la  multi- 

f pliant  toujoursparelle-mème.  Ainfi 
e  produit  du  nombre  5  mulciplié 
(>ar  lui-même ,  c*eft-à-dire  ,  9  ,  eft 
a  féconde  puidance  de  3  j  le  pro- 
duit de  9  mulciplié  par  j  ou  17 ,  eft 
la  troifième  puiiFance ,  &  le  produit 
de  17  mulciplié  par  ;  ou  81  ,  eft  la 

Quatrième  puiffance,  &  ainfi  â  l'in- 
ni.  Par  1  apport  i  ces  produits  ou  â 
ces  puitfances^  le  nombre  de  }  eft 
appelé  la  racine  ou  la  première/^tt//^ 
Jance. 

La  féconde  pui  (Tance  s'appelle  le 
carrée  dont  j    eft  la  racine  carrée. 

LapuifTance  27  eft  appelée  Incu- 
be j  dont  3  eft  la  racine  cubique. 

La  quatrième  puiftance  81  eft  2^- 
pt\ée  hiquadrat.que  ou  carré-carré, 
dont  3  eft  la  racine  carrée-carrée. 
Puissance,  fignifie  auflS,  faculté.  La 
mémoire ,  l'entendement ,  la  volonté 
font  les  puîjjances  de  l*ame. 

Au  triftrac,  on  dit,  prendre fon 
coin  par  puijjance  ;  pour  dire ,  di- 
minuer un  point  fut  chacun  des 
deux  dés  qu'on  a  amenés ,  &  par  ce 
moyen  prendre  fon  coin.  Ce  neji 
que  quand  on  prend  fon  coin  le  pre-- 
mier ,  quon  peut  le  prendre  parpuif^ 
fance. 
Toute  puissance  ,  fe  dit  fubftancive- 
ment  pour  lignifier ,  puifTance  fan^s 
bornes.  11  ne  fe  dit  que  de  Dieu. 
Dieu  a  créé  le  monde  &  le  conferve 
par  fa  toute  puijfance. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troitième  très- 
brève 

Différences  relatives  entre  puf 
fance  j  autorite ,  pouvoir. 

Il  fe  trouve  dans  le  mot  è^ auto- 
rité ^  dit  M.  TAbbé  Girard,  une 
énergie  propre  à  faite  fentir  un  droit 
d'alminiftrarion  civile  ou  politi- 
que. Il  y  a  dans  le  mot  de  pouvoir 
un  rapport  paiciculier  à  l'exécution 


fubalterne  des  ordres  fupérieurs.  L« 
mot  de  puijfance  renferme  dans  A 
valeur  un  droit  &  une  force  de  do* 
xnination. 

Ce  font  les  lois  qui  donnent 
Vautorité ;  elle  y  puife  toute  fa  for- 
ce. Le  pouvoir  eft  communiqué  par 
ceux  qui  étant  dép^fitaires  des  lois 
font  chargés  de  leur  exécution  j  pac 
conféquent  il  eft  fubordonnéâ  Vau^ 
torité.  Lz  puijjance  vient  du  confen- 
tement  des  peuples  ou  de  la  forco 
des  armes  ,  &  elle  eft  ou  légitime 
ou  tyrannique. 

On  eft  heureux  de  vivre  fous 
Vautorité  d'un  Prince  qui  aime  U 
juftice,  dont  les  Miniftres  ne  $*ar- 
rogent  pas  un  pouvoir  au  delà  de  ce-* 
lui  qu'il  leur  donne  j  &:  qui  regarde 
le  zèle  &  r.imour  de  fesfûjcts  com- 
me les  vrais  fondemens  de.  ùpuif 
fance. 

Il  n'y  a  point  d'autorité  fans  lois,' 
&  il  n'y  a  point  dé  loi  qui  donne 
ni  même  qui.  puiffe  donner  à  un 
homme  une  autorité  fans  bornes  fur 
d'autres  hommes  ,  parcequ^ils  ne 
font  pas  aflTfcz  abfolument  les  maî- 
tres d'eux-mêmes  pour  prendre  tii 
pour  céder  une  telle  autorité -y  le 
Créateur  S:  la  natui  e  ayant  toujours 
un  droit  iriiprcfcriptible  ,'  qui  rend 
nul  tout  ce  qui  fe  fait  d  leur  pré- 
judice :  il  n'y  a  donc  pas  d^autorité 
plus  authentique  ni  mieux  fondée 
que  celle  qui  a  des  bones  connues 
&  prefcrires  par  les  lois  qui  l'ont 
établie  y  celle  qui  ne  veur  point  de 
bornes ,  fe  met  au-defFus  des  lois  » 
par  conféquent  cefte  J'erre  autorité^ 
&  dégénère  en  ufu^pition  fui  la  li- 
berté &  fur  les  droits  de  la  Divi- 
nité. Le  pouvoir"  de  ceux  qui  ont 
Vautorité  ^n  main  n'-^ft  Se  ne  peut 
jamais  être  exaftjnunt  ég:l  a  la 
jufte  étendue  de  leur  autorité^  il  eft 
ordinairement  plus  crand  que  le 
Sff  ij 
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droit  qu'ils  ont  d'en  ufer  ;  c*eftja 
modération  ou  l'excès  dans  Tufage 
de  ce  pouvoir  qui  les  rend  pères  ou 
tyrans  des  peuples.  Il  n'y  a  point  de 
puijjancc  légitime  qui  ne  doive  cire 
foumife  à  celle  de  Dieu ,  &  cem« 
pérée  par  des  conventions  tacites  ou 
formelles  entre  le  Prince  &  la  na- 
tion \  c'eft  pourquoi  St.  Paul  dit , 
2ue  toute  puijfancc  qui  vient  de 
>ieu ,  eft  une  puijfance  réglée  par 
celle  de  Dieu  \  car  il  feroit  hon- 
teux de  foutenir  que  Saint  Paul  a 
{>réterïdu  par  U  autorifer  &  rendre 
égitime  tome  (ont  àt puijfance ^Qt\:i 
ne  pouvoit  pas  tomber  dans  la  pen- 
fée  d*un  homme  raifonnable  &  d'un 
homme  Chrétien  à  qui  l'idée  de  la 
puijjancc  injufte  de  l'Antechrift  étoit 
préfente  &  familière. 

Une  autorité  foible  qui  manque 
de  vigueur ,  s'expofe  i  être  mépri- 
fée  \  il  eft  aufli  dangereux  de 
n'en  pas  ufer  dans  l'occafion^  que 
d'en  abufer.  Un  pouvoir  aveugle 
qui  agit  contre  l'équité  devient 
odieux j  &  prépare  lui-même  les 
juftes  caufes  de  fa  ruine.  VnepuiJ^ 
Jancc  jaloufe  qui  ne  foufFf e  point  de 
compagne  fe  rend  formidable,  ré- 
veille l'ardeur  de  ks  eanemis ,  & 
prend  par- là  le  chemin  de  fa  déca- 
dence. 

Je  remarque  particulièrement 
dans  l'idée  d'â^r^rir^' quelque  chofe 
de  jufte  &  de  refpeAable,  dans  Ti- 
dée  de  pouvoir  quelque  chofe  de 
fort  &  d'agi  (Tant ,  &  dans  l'idée  de 
puiffancc  quelque  chofe  de  grand  & 
d'élevé. 

II  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  une  au- 
torité fans  bornes ,  comme  il  n'y  a 
que  lui  qui  ait  un  pouvoir  infini ,  & 
qu'il  n'jr  a  de  puijfance  abfolument 
fouverame  &  indépendante  que  la 
Cenne. 

La  nature  n'a  établi  entre  les 
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hommes  d'autre  autorité  que  celHr 
des  pères  fur  leurs  enfans ,  toutes 
les  autres  viennent  du  droit  pofitif , 
&  elle  a  même  prefcrit  de»  bornes 
â  cellerlâ ,  foit  par  rapport  â  l'objet, 
foit  par  rapport  i  la  durée  y  car 
Vautorité  paternelle  ne  s'étend  qu  a 
l'éducation,  &  non  à  la  deftruâion, 
quelle  qu'ait  été  &  foit  encore  la 
pratique  de  quelques  peuples }  & 
cette  autorité  cette  dès  que  l'âge 
met  les  enfans  en  état  de  favoir 
ufer  de  la  liberté.  Je  ne  crois  pas 
qu'une  raifon  pure  &  fimple ,  en- 
tièrement dénuée  du  fecours  des 
paflSons ,  ait  un  grand  pouvoir  fur  la 
conduite  ni  fur  les  aâions  de  l'hom- 
me, parcequ'U  me  femble  que  le 
pouvoir  de  la  raifon  n^ed  établi  & 
n'agit  efFeâivement  c^ue  pour  balan- 
cer le /7o/ivoir  des  pafllons  entre  elles» 
&  faire  que  la  plus  avantageufe, 
dans  l'occurrence ,  l'emporte  fur  les 
autres.  Ainfi  le  pouvoir  des  paffioni 
eft  le  véritable  reflfbrt  qui  nous  fait 
agir,  &  qui  nous  détermine  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal  ;  &  le  pou- 
voir  de  la  raifon  eft  un  contrepoids 
qui  fertà  mettre  en  jeu,  ou  à  répri- 
mer a  propos  tantôt  l'un  rant&t  l'au- 
tre de  ces  différens  relTorts,  qui 
font  dans  notre  être  pour  le  remuer» 
le  pouffer  vers  les  objets ,  le  rendre 
fenfible  aux  peines  &  aux  plaiHrs, 
&  en  faire  un  être  véritablement 
vivant.  Les  paffions  font  donc  vivre  ; 
mais  la  raifon  fait  vivre  comme  il 
faut  pour  fon  honneur  &  pour  fon 
avantage.  Ce  n'eft  pas  feulement 
par  la  difpofition  des  lois  civiles 
que  le  mariage  met  la  femme  fous 
U  puijfance  de  l'homme;  le  diflFérenc 
partage  que  ta  nature  a  fait  de  fes 
dons  entre  les  deux  fexes,  eft  en- 
core U  caufe  &  le  fondement  de  ta 
puifjance  du  mari  fur  la  femme  rcar 
enfin ,  les  grâces  &  la  beauté  n'ont 


âroîc  que  far  le  cœur  ^  elles  en  mi- 
litent fans  doute  rattachement  y 
'  mais  hpuiffancc  eft  toujours  i'appa- 
nage  die  la  force  »  &  de  la  lagelTe 
de  l'efprit, 

PUISSENT,  ANTE;  adjeétif.  Pocens. 
Qui  a  beaucoup  de  pouvoir.  Un  Mi- 
niflre  puiffknt.  Une  République  puif- 
fdnte.  Une  MaifonpuiJJante.  Unpuif- 
fant  Empire. 

Puissant,  ûgnifie  auflfi  qui  eft  capa- 
ble de  produire  un  effet  con(idéra- 
ble.  Une  puijfantc  armée.  IL  a  de 
puiffans  moyens  pour  réujjîr. 

Haut  BTPuissAirrSErGNEUR,  hauti 

BT   PUISSANTE  DaME.    l'rès'haut  & 

très  puijjant  Seigneur.  Très-haute  & 
très  - puiffdnte  Dame;  titres  que 
l'on  dr>tine  dans  les  adles  &  dans 
les  moBumens  publics  aux  grands 
Seigneurs ,  aux  perfonnes  d'une  qua- 
lité relevée» 

.TuèS'HAUT  ET  TRÈS-PUrSSANT  PrTN- 
CE.  TrÀS   haute  &  TRès   PUISSAN- 
TE Princesse.  Titres  qu'on  donne 
dans  les  aâes  &  dans  les  monumens 
publics  aux  Princes^  &  aux  Prin- 
ceiïes. 
PuissAHT  ,  fe  dît  quelquefois  d'un 
.   homme  pour  (^nifter ,  riche ,  extrê- 
mement riche.  //  pajjk  pour  le  pluf 
puijfant   banquier   dm  Royaume    en 
argent  comptant.    C*ejl   un  Homme 
puijUhni  en  fonds  de  terre. 
Puissant  ,  fignifie  auffi  robufte  &  de 
taille  grande  ,'çroflè ,  avantageufe,. 
Alori  on-  le  jomt  ordinairement  à 
quelque  terme  qui  le  détermine  à  la 
taille  &  â  la  force.  Ceji  un  jeune 
homme  fort  &  puijfant. 

On  dit  de  même  en  parlant  d'une 
femme  qui  eft  devenue  trop  gra(^ , 
K\iàeile  ejl  devenue  puiffante. 
Puissant,  s'emploie  auffi  au  fubftan- 
tif  ;  mais  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
ceice  phrafe  du  fty  le  de  la  chaire  » 
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lespuijfans  duJiècU;  pour  dire,  le$ 
Grands  du  (iècle. 

Tout-Puissant  ,  ToUTE-PurSSANTE  j 
adjeâif.  Omnipotens.Qati^txxi  tout* 
Dieu  feul  efl  tout-puijjant. 

On  dit  par  exagération,  c^xxunc 
perfonne  eft  toute  -  puiffante  ;  pour 
dire ,  qu'elle  a  un  très-grand  pou- 
voir ,  un  très-grand  crédit.  Ce  Mi-^ 
nijire  ejl  tout-puiffant  à  la  Cour.  Il 
eft  tout  puijfant  auprès  du  Prince. 
Elle  ejl  toute- puiffante  fur  fon  eCprit^r 

Tout  Puissant,  s  emploie  auffi  quel- 
quefois fubftantivement  ^  mais  il  ne 
ie  dit  que  de  Dieu  feul.  Le  bras  du 
Tout'Puiffant. 

PUISSERGUIER  j  bourg  de  France  ew 
Languedoc ,  à  deux  lieues ,  oueft- 
nord-oueft  ,  de  Beziers. 

PUITS  ^  fubftantif  mafculin.  Troa 
profond  creufé  de  main  d'homme  y 
ordinairement  revêtu  de  pierres  en 
dedans ,  &  fait  exprès  pour  en  tirer 
de  Teau» 

Le  puits  dans  une  malfon  doit 
être  éloigné  des  retraits  r  des  éta- 
blés ,  des  fumiers  Se  des  autres  lieux 
qui  peuvent  communiquer  à  t'eai» 
un  gouc  défagréable.  Sol  meilleure 
Situation  eft  dans  la  cour  du  maître 
du  logis.  Il  doit  être  U  à  découvert  ». 
quelque  inconvénient  qu*il  y  ait 
qu'il  y  foit  de  cette  façon  »  parceque 
l'eau  en  eft  meilleure ,  les  vapeurs 
qui  montent  s'évaporant  plus  racile-^ 
ment ,  &  l'air  qui  y  circule  libre-^ 
ment  la  purifiant  mieux; 

Il  y  a  fur  la  cote  de  Plougaftel^ 
dans  la  Bretagne^  entre  Breft  Se 
Landernau,  un  puits  fingulier  donr 
Teau  monte  quand  la  mer ,  qui  e» 
eft  fort  proche ,  dcfcend ,  &  au  con- 
traire defccnd  quand  la  mer  monte. 
Cela  eft  fi  fort  établi  dans  le  payg^ 
comme  un  prodige,  que  M.  R;>be-^ 
lin.  Mathématicien,  l'a  cru  digne* 
qu'il  l'examinât^  Se  il  en  a  envo^èà 


5ro  PUf 

rAcadémie  des  Sciences  anê  rela* 
tion  avec  une  explication  fore  (impie. 
Le  fond  du  puits  eft  plus  haut  que 
le  niveau  de  la  baffe  mer  en  quel- 
que mirée  que  ce  foit}  de-là  il  arri- 
ve que  l'eau  du  puirs  qui  peut  s'é- 
couler s'écoule ,  ou  que  le  puits  def- 
cend  tandis  que  la  mer  commence 
à  monter ,  ce  qui  dure  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  arrivée  au  niveau  du 
fond  du  puits  \  après  cela  tant  que 
la  mer  continue  de  monter,  le  puits 
monte  avec  elle  j  quand  la  mer  fc 
retire ,  il  y  a  encore  un  jemps  con- 
sidérable »  pendant  lequel  un  refte 
de  l'eau  de  la  mer,  qui  eft  entré 
dans  les  terres ,  les  pénètre  lente- 
ment &  tombe  fucceffivemenc  dans 
le  puits  qui  monte  encore ,  quoique 
la  mer  defcende.  Cette  eau  fe  filtre 
fi  bien  dans  les  terres,  qu'elle  y 
perd  fa  falure.  Quand  elle  eft  épuit 
fée ,  le  puits  commence  à  defcen- 
dre  &  la  mer  achève  de  monter. 
Comme  ce  puits,  qui  n'a  pas  été 
creufé  jufqua  Teau  vive,  &  qui 
n'eft  revêtu  que  d'un  mur  de  pierre 
sèche,  reçoit  auflî  des  eaux  d'une 
montagne  voifine  quand  la  pluie  a 
été  abondante }  il  tant  avoir  égard 
aux  changemens  que  ces  eaux  peu- 
vent apporter  à  ce  qui  ne  dépend 
que  delà  mer.  Elles  Tempcchentde 
tarir  entièrement  Thiver  quand  la 
mer  eft  baffe.  Il  sèche  quelquefois 
en  été  faute  de  ce  fecours  ,  &  par- 
ceque  toute  l'eau  de  la  mer  eft  oue 
par  une  terre  trop  aride. 

On  appelle  puits  perdu  y  un  puits 
dont  le  tond  eft  de  fable ,  où  les  eaux 
fe  perdent.  Un  puifard  tjl  une  efpice 
de  puits  perdu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  qu  il  faut  puifcr  pendant  que 
la  corde  efl  au  puits  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  profiter  de  Toccafion. 

On  dit  proverbialement  ôc  figu- 


rémeRCf  que  la  venté  ejl  au  fond  da 
puits;  pour  dire,  qu'en  toutes  cho- 
fes  on  a  beaucoup  de  peine  d  décoU" 
vrir  la  vérité.  Démocrite  difoit  que  U 
vérité  étoit  au  fond  d'un  puits. 

On  dit  auffi  proverbialement  tC 
figurément  d'un  homme  fort  fecret, 
que  ce  qu'o/i  lui  dit  tombe  dans  un 
puits.  Et  en  ce  fens  là ,  on  dit  d'un 
homme ,  c'ejl  un  puits;  pour  figni« 
fier  qu'il  eft  impoflible  de  le  raite 
parler  fur  ce  qu'il  doit  cacher. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  extrêmement 
favant ,  c'eft  un  puits  defcitnce. 

On  appelle  puits ,  en  termes  de 

Suerre ,  des  trous  creufés  au-devant 
'une  circonvallation  ou  d'un  autre 
retranchement  ^  &  que  l'on  recou- 
vre ordinairement  de  branchages  & 
de  terre ,  pour  y  faire  tomber  U 
cavalerie  qui  voudroit  s'en  appro-* 
cher. 

Puits  ,  fe  dit  auffi  d'un  creux  très- 
profond  en  terre ,  qu'on  fait  dans 
un  (iége ,  pour  découvrir  &  pour 
éventer  les  mines  des  afliégeans. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

PUKIÀNG  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
Province  de  Chekiang ,  au  départe- 
ment de  Kmhoa ,  cinquième  métro- 
pôle  de  cette  province. 

PULAON  ;  île  de  la  mer  des  Indes; 
vers  l'oueft  des  Philippines;  elle  eft 
fertile  en  ris ,  en  figues,  cocos ,  can- 
nes de  fucre ,  gingembre ,  &c.  Elle 
a  fon  Roi  particulier  qui  eft  tribur 
taire  de  celui  de  Bornéo. 

PULLULER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaiGm  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Pullulare. 
Multiplier  en  abondance .  en  peu  de 
temps.  U  fe  dit  proprement  des 
p!ante<i  Se  des  herbe*^  qui  multiplient 
en  peu  de  temps.  La  fougère  pullule 
beaucoup.  11  (e  dit  auili  quelquefois 
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Jes  infeâe$»  Cette  vermine  ne  pullU" 
le  que  trop. 

PULLULER  *  fe  die  figurémem  des  hé- 
réfies ,  des  erreurs ,  &  de  toutes  les 
opinions  dangereufes  qui  fe  répan- 
dent facilement  parmi  les  peuples* 
Les  erreurs  de  Luther  pullulèrent 
promptement  en  Allemagne. 

PULMONAIRE  ;  adjeékif  des  deux 
genres.  Pulmonaris.  Qui  appartient 
au  poumon.  L'artère  pulmonaire 
tire  fon  origine  du  ventricule  droit 
du  cœur ,  (e  porte  obliquement  de 
droite  à  gaucne,  étant  placée  au-delà 
de  Taorte  ;  elle  perce  enfuite  le  pé- 
ricarde t  &  fe  divife  en  trois  bran- 
ches, dont  l'une  compofe  le  canal 
artériel  qui  n'a  d'ufage  que  dans  le 
fœtus:  des  deux  autres  branches. 
Tune  va  au  poumon  droit  &  l'au- 
tre au  poumon  gauche.  Ces  bran- 
ches fe  divilent  en  une  infinité 
de  rameaux  qui  accompagnent  les 
bronches  &c  vontfe  perdre  enfin  aux 
lobules. 

La  veine  pulmonaire  accompagne 
l'artère  dans  toutes  fe$ ramifications» 
&  après  avoir  reçu  le  fane  apporté 
par  l'artère  pulmonaire ,  elle  va  s'en 
décharger  par  quatre  branches  dif- 
férentes dans  un  fac  nommé  pulmo- 
naire y  qui  s'ouvre  dans  l'oreillette 
gauche.  Ces  ramifications  de  la 
veine  &  de  l'artère  pulmonaire  for- 
ment le  réfeau  vafculaire  qui  fe 
remarque  fur  la  furface  externe  des 
cellules  des  lobules. 

Pulmonaire,  fediraufii  fubftantîve- 
vement  d'une  plante  dont  on  dif- 
tingue  deux  efpèces  principales  ufi- 
tées  en  Médecine  ;  l'une  eft  la  gran- 
de pulmonaire  6c  l'autre  h  petite  puU 
monaire. 

La  grande  pulmonaire  croît  dans 
les  forêts,  dans  les  bofquets,  aux 
lieux  montagneux  &  ombrageux.  Sa 
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racine  eft  blanche  >  vivace  >  fibreufe 
&  d'un  goût  vifqueux  :  elle  poufie 
une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied,  anguleufes,  velues,  de 
couleur  purpurine  :  (ts  feuilles  for- 
tent  les  unes  de  fa  racine  éparfes  6c 
couchées  à  terre  ;  les  autres  embraf- 
fent  leur  tige  fans  queue  :  toutes  ces 
feuilles  font  oblongues ,  larges,  ter- 
minées en  pointe ,  traverfées  par  un 
nerf  dans  leur  longueur,  lanugineu- 
fes  &  marbrées  le  plus  fouvent  de 
taches  blanchâtres  :  fes  fleurs  font 
foutenues  plufieurs  enfemble  ;  ce 
font  de  petits  tuyaux  évafés  par  le 
haut  en  baffinets,  découpés  chacun 
en  cinq  panies ,  de  couleur  ou  pur* 
purine  ou  violette  j  à  ces  fleurs  fuc-> 
cèdent  quatre  femences  arrondies , 
enfermées  dans  le  calice  qui  conte-- 
noit  la  fleur. 

On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins  :  elle  fort  de  terre  au  com- 
mencement do  printemps,  &  donne 
auffi-tôt  fa  fleur  :  fes  feuilles  périf- 
fent  en  automne. 

*  La  petite  pulmonaire  diffère  de  la 
précédente ,  en  ce  que  (e%  feuilles 
font  étroites  :  fes  fleurs  font  d'abord 
purpurines,  enfuite  bleues,  fa  raci- 
ne eft  fibreufe  &  noircit  en  vieillif- 
fant. 

Cette  plante  croît  prefque  pare- 
ront dans  les  foiècs  &  les  bois  tail- 
lis, aux  lieux  ombrageux  &  mon- 
tagneux: elle  refte  long- temps  en 
fleur. 

Ces  plantes  font  comptées jparmi 
les  vulnéraires  cicatiifans.  On  les 
regarde  d'ailleurs  comme  éminem- 
ment pedorales,  comme  douées  d'u- 
ne vertu  fpécifique  dans  les  maladies 
de  poitrine  ^  vertu  dont  elles  tirent 
leur  nom.  On  les  fait  entrer  fort 
communément  dans  les  tifanes  & 
dans  les  boiûlloos  qu'on  emploie 
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pour  les  maladies  aiguës  de  la  poi- 
trine. On  en  fait  aufli  un  firop  do- 
meftique  &  à  mi-fucre ,  qu'on  prcf- 
crit  dans  les  mêmes  cas. 
Pulmonaire  de  cniNB ,  fe  dit  d'une 
plante  d'un  genre  différent  des  pré- 
cédentes ,  &  qu'on  trouve  artachce 
fur  les  troncs  des  vieux  chcnes  , 
des  hêtres  ,  des  fapins  6c  d'autres 
arbres  ,  dans  les   forets  épaifles , 
quelquefois  fur  les  pierres  mouf- 
feufes  :  elle  eft  femblable  à  l'hépa- 
tique  des  puits  oU  des  foniiine$,mais 
elle  eft  b-aucoup  plus  grande  de 
loute  manière  :  elle  eft  plus  sèche 
&  plus  rude:  fes  feuilles  font  fort 
entrelacées  &  placées  les  unes  fur 
les  autres  comme  des  écailles  :  leurs 
découpures  font  extrêmement  va- 
riées 6c  plus  profondes  que  celles 
de  l'hépatique  ordinaire.  Cette  plan- 
te eft  compade  &  pliante  comme 
du  chamois ,  &  elle  repréfente  en 
quelque  manière  par  fa  fijgure  un 
poumon  defTéché:  elle  eft  blanchâ- 
tre du  côté  qu'elle  eft  attachée  aux 
ccorces   des  arbres ,  verte  de  l'au- 
tre côté ,  &  d'une  faveur  amère  , 
avec  quelque  aftridion  :  on  la  trou* 
ve  auffi  fur  les  rochers  à  l'ombre  : 
on    recueille   communément  celle 
qui  fe  trouve  fur  les  chênes  ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  perfonnes  qui  prê- 
tèrent celle  qui  vient  fur  les  vieux 
fapins ,  à  caufe  de  quelques  parties 
réfineufes  qu'on  prétend  qu'elle  tire 
de  ces  arbres.  ^ 

La  pulmonaire  de  chêne  convient 
pour  h  jaunilTe  opiniâtre  ^  la  toux 
invétérée  ,  elle  arrête  le  fang  qui 
coule  ,  referme  les  plaies  récentes , 
relTerre  le  ventre  ,  &  arrête  les  rè- 
gles. Dodonce  rapporte  que  des  Ber- 
gers &  des  Maréchaux  donnoient 
avec  fuccès  i  leurs  beftiaux  quand 
ils  touffoient  &  refpiroient  diffici- 
ûment/la  poudre  de  cette  plante 
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en  7  ajoutant  du  fel  ;  en  confiS^ 
quence  on  a  cru  quelle  pouvoir  êtt^ 
utile  aux  hommes  ,  &  l'expértenc^ 
a  confirmé  qu'elle  étoit  très*bonne 
pour  les  ulcères  des  poumons  &  le 
crachement  de  f^g.  J.  Rai  rapporte 
que  les  Ânglois  en  font  ufage  avec 
fuccès  pout  la  phtifieâc  laconfomp* 
tion. 

Pulmonaire  des  François  ,oa  her- 
be A  l'ÉPERVIER  a  feuilles  TA- 
CHEES 9  fe  dit  d  une  autre  plante  qui 
eft  une  efpèce  6*kieradum ,  &  qui 
ctoît  fur  les  murailles  ,  aux  liew^ 
incultes ,  &  a  les  feuilles  très-ve- 
lues. Sa  racine  eft  vivace  ,  longue  » 
grofle  ,  genouillée  ,  fibrée  &  lai« 
teufe  :  elle  poufte  plufieurs  tiges 
hautes  d'un  pied  &  demi ,  velues  > 
&  rameufes;  ks  feuilles  qui  nai- 
fent  de  la  racine ,  font  couchées 
fur  terre  j  vsrdâcres  en-deflus  ,  la- 
nugineufes ,  blanchâtres  en-deflous, 
&  marbrées  de  taches  noirâtres.  Ses 
fleurs  nailTent  en  Juin  '&  Juillet , 
au  fommet  des  tiges  ,  8c  font  â  de- 
mi •  fleurons  ,  jaunes  Se  foutenues 
par  un  calice  écailleux.  A  ces  fleurs 
fiiccèdent  plufieurs  femences  ob^ 
longues  &  garnies  d'une  aigrette  : 
En  France  on  eftime  cette  plante 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  Sc 
en  particulier  dans  l'hémophtiHeou 
le  crachement  de  fang  :  on  Tem- 

f^loie  dans  les  bouillons  faits  avec 
e  mou  de  veau ,  lorfque  les  crachats 
font  falés  ou  purulens. 

PULMONlEj  fubftantif  féminin.  Put- 
monis  morbus.  Maladie  du  poumon. 
La  pulmonic  fc  guérit  difficilement. 
Voyez  Peripneumonie. 

PULMONIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Pulmonarius.  Qui  eft  malade 
du  poumon  ^  qui  a  les  poumons  af- 
feâés.  Son  mari  cfl pulmoniquc.  Elle 
ejl  pulmoniquc. 

a 
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tIs*emploieaaffi  fubftantîvcment. 
Ce  remède  a  guéri  plujieurs  pulmo- 
niques. 

PULOCANTON  j  île  d'Afie  ,  dans 
la  mer  des  Indes ,  fur  la  cote  orien- 
tale de  ta  Cochinchine ,  vis-à  -  vis  de 
Falin. 

JPULO  CONDOR  i  on  appelle  ainfi 
huit  ou  dix  îles  &  rochers  de  la 
mer  des  Indes ,  au  midi  &  dans  le 
Yoifinage    de   Camboge.    La   plus 

Î;rande  de  ces  îles  n'a  que  quatre 
ieues  en  longueur.  C  eft  la  l'eule 
qui  foie  habitée  ,  encore  n*a  réelle 
.  qu'un  village  dont  les  cabanes  n'ont 
ni  portes  ni  fenêtres  ^  6c  ne  font 
qu'un  alTemblage  informe  de  bam- 
bous couverts  d'herbes. 

Les  Habiransfont  bafanés*  por- 
tent des  cheveux  qui  defcendent 
jufques  fur  leurs  genoux  ,  &  vont 
prefque  tout  nus.  Les  dents,  les  plus 
noires  font  chez  eux  les  plus  belles. 
11  ne  croît  dans  l'île  que  quelques 
racines*&  du  ris.  La  noix  d'Areque 
&  la  feuille  de  betei  font  commu- 
nes dans  les  montagnes ,  ainfi  que 
les  ferpens  &  les  lézards. 

PULO  DINDlNGi  petite  île  de  la 
mer  des  Indes  »  fur  la  côte  de  Ma- 
laça  ,  entre  Queda&  Pera.  La  rade 
y  eft  bonne  du  côté  du  levant ,  en- 
tre l'île  &  le  continent  :  Teau  y  eil 
alFez  profonde  &  le  havre  eft  sûr. 
Les  HoUandois  à  qui  elle  appartient, 
y  ont  un  fort  du  côte  du  levant. 
Outre  le  ris  que  cette  île  produit  , 
on  V  trouve  des  mines  d  ctain. 

PULO-LOUTH  ;  île  de  la  mer  des 
Indes ,  entre  celles  de  Bornéo  6c 
celles  des  Célèbes  ,  à  l'embouchure 
du  détroit  de  MacafTir.  Elle  a  la  fi- 
gure d*un  fer  4  cheval. 

PULO-TIMON  ;  nom  d'une  des  plus 
grandes  îles  fituées  près  de  la  côte 
de  Malaca.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Jôhor. 
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PULO-WAY  ;  île  de  la  mer  des  In- 
des ,  ptès  de  Sumatra.  Elle  fait  im 
demi-cercle  d'environ  fept  lieues  de 
dis^mècre^  quoiqu'elle  ne  foit  habi- 
tée que  par  des  malheureux  que 
leurs  crimes  ont  fait  exiler  d'Ar 
chem. 

PULPE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  botanique.  Subftance  médullaire 
ou  charnue  des  fruits.  Pu/pe  d'abri^. 
•  coes.  Pulpe  de  cajfe. 

PULPO  ;   fubftantif  mafculin.  Sorte 

'  d'animal  de  la  mer  du  fud  *:  il  eft 
d'une  figure  fi  fingulière  ,  qu'à  le 
vorr  fans  mouvement ,  on  lé  preiul 
pour  une  branche  d'arbre  couverte 
d'une  écorce  femblable  à  celle  da 
châtaignier:  il  eft  de  la  grofleiirda 
p^tit  doigt ,  long  d'un  demi  pied  , 
di'vifc  en  quatre  ou  cinq  articula- 
tions qui  vont  en  diminuant  du  coté 
de  la  queue  qui  ne  paroît  non  plus 
que  la  tête  ,  autrement  que  comme 
un  bout  de  branche  caffée.  Lors- 
qu'il déploie  fes  fix  jambes  &  qu'il 
les  tient  raflemblées  vers  la  tète  ^ 
on  les  prendroii  pour  autant  de  ra- 
cines, &  la  tête  pour  un  pivot  rom- 
pu. Cette  forre  d'animal  eft  Taru- 
mago  du  Bréfil  dont  Margrave  & 
Frézier  ont  parlé.  Ce  font  les  Chi- 
nois qui  lui  ont  donné  le  nom  de 
pulpo  :  ils  difent  qu'en  le  maniant 
avec  la  main  nue ,  il  l'engourdit 
pour  un  moment  fans  faire  d'autre 
mal. 

PULSATIF  ,  IVE  ;  adjeftif  &  terme 
de  Médecine.  Il  fe  dit  d'un  batte- 
ment douloureux  qui  accompagne 
ordinairement    les  inflammations. 
Douleur  pu/fauve. 
PULSATlLLEi  v^j^r?  Cokjuelourde. 
PU15AT10N  i    fubftantif     féminin. 
Pulfatio.TtïznQ  didaftique  quin'cft 
guère  ufiré  que  pour  fi^j^nifier  le  bat- 
tement du  ppulst  Pulfation  inégale» 
Tt  t 
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Son  pouls  fait  moins  de  pulfatîons 
par  minute  que  le  vôtre. 

PULSILOGE}  fubftantif  mafculîn  &c 
terme  de  Médecine  par  lequel  on 
dé(igne  un  inftrument  propre  i  re- 
ptéfenter  les  différentes  modifica- 
tions du  pouls.  Sanâorius  s^'eft  vanté 
de  poiïeder  un  pareil  inftrument 
qui  donnoit  une  idée  très-exadle  , 
non  feulement  de  la  vîtedè  des 
pulfations  jmais  encore  de  tous  les 
autres  caraâères ,  de  toutes  les  iné- 
galités quelque  complicjuées  qu  elles 

,  ,  fuflTcnt  ,  quon  pourroit  y  trouver 
ou  y  concevoir.  On  ne  voit  dans 
aucun  de  fes  ouvrages  la  defcription 
de  ce  pulfiloge  qui  devoir  être  >  s'il 
a  exifté,  une  pièce  curieufe  8c  en 
même  temps  très-utile ,  puifqu'elle 
mettoit  les  yeux  &  les  oreilles  en 
état  de  vérifier  &  de  faifir  les  ob- 
jets  qui  fe  préfentoient  fous  le  doigt^ 
ou  même  ceux  c^ui  lui  échappoient. 
Un  pulfiloge  fait  d'après  les  nou* 
velles  obfervations  fur  les  pouls  par 
rapport  aux  crifes  «  &  qui  peut  re- 
tracer les  caraâères  qu'on  a  plus  fo- 
lidement  &  plus  utilement  établis  , 
feroit  d'autant  plus  intérelTant  & 
préférable  i  celui  de  Sanâorius, 
que  la  nouvelle  doârine  l'emporte 
en  certitude  &  en  avantage  fur  l'au- 
tre. Un  pareil  ouvrage  leroit  bien 
digne  d'attirer  l'attention  &  les  foins 
d'un  habile  Mécanicien. 

PULSIMANTIE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  cette  partie  de  la 
fémeïotique  qui  tire  fes  fignes  des 
différentes  modifications  du  pouls  , 
foit  pour  connoître  les  maladies  pré- 
fentes, foit  pour  lire  dans  l'avenir 
les  changemens  qui  doivent  arriver 
dans  leur  cours;  cette  partie  eft  ex- 
trcmement  intére/Tânte  &  lumi- 
neufe  ;  de  tout  temps  elle  a  été  re-  i 
comnunUée   avec  Iqs  plus  grands  | 
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éloges  par  les  Médecins ,  mais  elîé 
n'a  pas  été  également  fuivie  :  Héco- 
phi  le  &  Érafiftrate  l'ont  mifc  ea 
ufage  ;  Galien  s'y  eft  particulière- 
ment attaché  >  &  en  a  fait  le  fnjet 
de  plufiears  ouvrages  très-diffus  qfA 
contiennent  du  bon  &  du  mauvais: 
les  Mécaniciens  Pont  beaucoup 
exaltée  y  mais  aveugles  dans  leurs 
éloges  ,  ils  étoient  inconféquens 
dans  leur  pratioue.  La  pulfimantie 
eft  la  bafe  de  la  Médecine  chinoife» 
ou  plutôt  la  feule  fource  de  leur 
diagnoftic,  de  leurs  présages  &  de 
leurs  indications  \  ils  ont  iur  cette 
matière  Àq%  connoi  (Tances  finguliè* 
res  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'ao^ 
tiquité  la  plus  reculée  }  enfin  cette 
partie  a  été  remife  en  honneur  ic 
fous  un  nouveau  jour  beaucoup  plus 
brillant  par  les  obfervations  ae  So* 
lano  ,  de  Nihell  &  de  Oordeu ,  de 
façon  qu'elle  eft  devenue  un  des 
principaux  refibrts  de  la  médecine 
pratique  qu'a  fondée  Hyppocrate  > 
&  qu'ont  adoptée  les  Médecins  les 
plus  éclairés. 
PULSION  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me dont  M.  Newton  s'eft  fervi 
pour  défigner  la  propagation  du 
mouvement  dans  un  milieu  finide 
&  élaftique  ,  comme  l'air.  Ce  célè- 
bre auteur  a  démontré  dans  la  pro- 
pofition  47*,  livre  2  de  fts  princi- 
pes ,  que  les  pallions  qui  le  font 
dans  un  fluide  élaftique  ,  font  telles 
que  les  petites  particules  du  fluide 
vont  &  viennent  alternativement 
en  fens  contraires  ,  en  faifant  de 
fort  petites  vibrations ,  &  qu'elles 
accélèrent  &  ralentirent  leur  mou« 
vement ,  fuivant  la  même  loi  qu'un 
pendule  qui  ofcille }  que  la  vitefle 
des  pulfions  eft  en  raifon  compofée 
de  la  fous  -doublée  direde  de  la  force 
élaftique  du  milieu ,  &  de  la  fous-^^ 
doublée  inverfe  de  la  denfité*  Par  Ift 
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toioyende  cette  proportion  il  eti- 
feigne  à  déterminer  la  TÎteiïe  des 
pulhons  dans  un  milieu  dont  la  force 
elaftique  eft  donnée  aufli  bien  que  la 
det^cé. 

PULTAUSK  ;  petite  vîHe  de  la  grande 
Pologne ,  dans  le  Paiatinat  dé  Ma- 
«ovie ,  fur  la  rivière  de  Narew ,  en- 
viron à  trois  lieues  de  fon  embou- 
chure  dans  le  Bug. 

l^ULTAWA  i  place  fortifiée  de  l'U- 
kraine ,  fur  la  rivière  de  Vorskla  , 
aiTez  près  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  la  dominent  au  nord  ;  le 
côté  de  l'orient  eft  un  vafte  défert; 
celui  de  l'occident  eft  plus  fertile. 
La  Vorskla  va  fe  perdre  à  quinze 
grandes  lieues  au-deifous»  dans  le 
fiorifthène. 

Charles  XII  mit  le  fiége  devant 
cette  ville  au  mois  de  Mai  1709  , 
&  ce  fut  le  terme  de  fes  profpcrités. 
Il  s'apperçut  dès  le  commencement 
du  fiége  qull  avoit  enfeigné  l'art  de 
la  guerre  i  Ces  ennemis.  Le  Prince 
Menzikoff ,  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions ,  jeta  du  fecours  dans  la 
ville.  La  garnifon  ,  par  ce  moyen  , 
fe  trouva  forte  de  près  de  cinq  mille 
hommes. 

On  faifoit  des  forties  &  quelque- 
fois avec  fuccès  ;  on  fit  jouer  une 
mine  j  mais  ce  qui  rendoit  la  ville 
imprenable  »  c'étoit  l'approche  du 
Czar  qui  s'avançoit  avec  foixaote- 
dix  mille  combattans.  Charles  XII 
alla  les  reconnoîrre  le  17  Mai,  jour 
de  fa  naiffance,  &  battit  un  de  leurs 
détachemens^mais  comme  il  retour- 
noit  i  fon  camp  ,  il  reçut  un  coup 
de  carabine  qui  lui  perça  la  botte  6c 
lui  fracada  l'os  du  calon.  On  ne  re- 
marqua pas  fur  fon  vifage  le  moin- 
dre changement  qui  pût  faire  foup- 
Îonner  qu'il  étoit  blelfé:  il  continua 
donner  tranquillement  Ces  ordres, 
Se  demeura  encore  près  de  fix  heu- 
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res  i  cheval  :  un  de  fes  domeftiques 
s'apperçevant  que  le  foulier  de  la 
botte  du  Prince  étoit  tout  fanglant^ 
courut  chercher  des  Chirurgiens: 
la  douleur  du  Roi  commerçoit  2 
être  fi  cuifante  qu'il  faliur  Taider:  i 
defcendre  de  cheval  &  l'emporter 
dans  fa  tente.  Les  Chirurgiens  vifr- 
tèrent  fa  plaie  ;  ils  furent  d'avis  de 
lui  couper  la  jambe.  La  confterna* 
tion  de  l'armée  étoit  inexprimable  : 
un  Chirurgien  nommé  Neuman  ^ 
plus  habile  6c  plus  hardi  que  les 
autres  ,  affura  qu'en  faîfant  de  prc* 
fondes  incifions  ilfauveroit  la  jambe 
du  Roi  ;  travaillez  donc  tout  i 
l'heure ,  lui  dit  le  Roi ,  taillez  har- 
diment ,  ne  craignez  rien  ;  il  tenoic 
lui  même  fa  jambe  avec  les  deux 
mains  ,  regardant  les  incifions  qu'on 
lui  faifoit,  comme  fi  l'opération  eût 
été  faire  fur  un  autre. 

Dans  le  temps  même  qu'on  lui 
metroit  un  appareil»  il  ordonna  un 
afiàut  pour  le  lendemain  j  mais  2 
peine  a  voit-il  donné  cet  ordre ,  qu'on 
vint  lui  apprendre  que  toute  l'armée 
ennemie  s'avançoit  fur  lui.  Il  fallut 
alors  prendre  un  autre  parti.  Charles 
blelTé  &  incapable  d*agir  ,  fe  vbyoic 
encre  le  Boriubène  &  la  rivière  qui 
pafie  à  Pultava,  dans  un  pays  déferr» 
fans  places  de  fureté ,  fans  muni-- 
tions ,  vis'à-vis  d'une  armée  qui  lui 
coupoit  la  retraite  &  les  vivres. 
Dans  cette  extrémité ,  il  n'affembU 
point  deconfeil  de  guerre,  comme 
tant  de  relations  l'ont  débité  ;  mais 
la  nuit  du  7  au  8  de  Juillet  il  fie 
venir  le  Feld  -  Maréchal  Renfchild 
dans  fa  tente  j  &  lui  ordonna  fans 
délibération,  comme  fans  inquié- 
tude ,  de  tout  difpofer  pour  attaquer 
le  Ctar  le  lendemain.  Renfchild  ne 
conteda  point ,  &  fortit  pour  obéir* 
A  la  porte  de  la  tente  du  Roi ,  il 
rencontra  le  Comte  Piper ,  avec  qui 
Ttt  ij 
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il  étoîc  fott  mal  depuis  long-temps , 
comme  il  atiive  iouvent  encre  le 
.Miniftre  &  le  Général.   Piper  lui 
.  demanda  s'il  n'y  avoii  rien  de  nou- 
veau :  non ,  dit  le  Général  fi  oide- 
ment ,.  &  p.iffà  outre  pour  aller  don- 
.  ner  fes  ordres.  Dès  que  le  Comte 
piper  fut  entré  dans  la  tente  :  Renf- 
child  ne  vous  a-til  rien  dit?  lui  dit 
le  Rui:  rien  ,  répondit  Piper  :  th 
;  bien^  je  vous  apprends  donc,  reprit 
le  Roi,. que  demain  nous  donnons 
bataille. Le  Comte  Piper  fut  efFiayé 
-  d*une  téfolunon  (i  défcfpciéeij  mais 
il  favoic  bien  qu'on  ne  faifoit  jamais 
changer   fon  maître  d'idée  j  il  ne 
marqua  fon  cionncment  que  par  fon 
filence ,  &  laida  Charles  dormir  juf- 
qu'â  la  pointe  du  jour. 

Ce  fut  le  8  Juillet  de  Tannée 
1709  que  fe  donna  cette  bataille 
ilécifive  de  Pultava ,  entre  les  deux 

Î>lus  finguiiers  Monarques  qui  fuf- 
ént  alors  dans  le  mcnde.  Charles 
Xll ,  illuftre  par  neuf  années  de  vic- 
toires, Pierre  Alexiowits  par  neuf 
années  de  peine  prife  pour  former 
des  troupes  égales  aux  troupes  Sué- 
doifes  :  i'un  glorieux  d'avoir  donné 
.  de^ États,  Tautre  d'avoir  civilifé  les 
fiens  :  Charles  aimant  les  dangers  , 
&  ne  combattant  que  pour  la  gloire  : 
Alexiowits  ne  fuyant  point  le  péril , 
&  ne  faifant  la  guerre  que  pour  fes 
intérêts  :  le  Monarque  Suédois  libé- 
rai  par  grandeur  d  ame  ,  le  Mofco- 
vite  ne  donnant  jamais  que  par  quel- 

auevue:  celui-là  d'une  fobriété  & 
'une  continence  fans  exemple ,  d'un 

naturel  magnanime ,  &  qui  n'avoit 
.  été  barbare  qu'une  fois  j  celui-ci 
.  n'ayanr  pas  dépouillé  la  rudefTe  de 

fon  éducation  &  de  fon  pays ,  auUi 

terrible  à  fes  Sujets ,  qu'admirable 
.  aux  Étrangers,  &  trop  adonné  â  des 

«xccs  qui  ont  même  abrégé  les 
. .  jours.  Charles  avoir  le  titre  à'Jnyin- 
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cible  i  qu'un  moment  pou  voie  lu 
oter  ;  les  nations  avoient  déjà  donné 
à  Pierre  Alexiowits  le  nom  de  Grande 
qu'une  défaite  ne  pouvoit  lui  faire 

r;rdre ,  parcequ'il  ne  le  dévoie  pas 
des  viâoires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de 
cette  bataille ,  &  du  lieu  où  elle  fut 
donnée ,  il  faut  fe  figurer  Puhava 
au  nord ,  le  camp  du  Roi  de  Suéde 
au  fud  ,  tirant  un  peu  vers  l'orient» 
fon  bagage  derrière  lui  à  environ 
un  mille ,  &  la  rivière  de  Puliava 
au  nord  de  la  ville  ,  coulant  de  l'o- 
rient à  l'occident. 

Le  Czar  avcit  paffé  la  rivière  i 
une  lieue  de  Pultava,  du  coté  de 
l'occident,  &  commençoit  à  foi  mer 
fon  camp.  * 

A  la  pointe  du  jour  les  Suédois 
parurent  hors  de  Iturs  tranchées 
avec  quatre  canons  de  fer  pour  toute 
artillerie  :  le  refte  fur  laillé  dans  le 
camp  avec  environ  trois  mille  hom- 
mes \  quatre  mille  demeurèrent  au 
bagïge.  De  forte  que  l'armée  Sué- 
doise marcha  aux  ennemis  forte 
d'environ  11  mille  hommes,  dont 
il  y  avoit  environ  16  mille  Suédois. 
Les  généraux  Renfchild  ,  Roos  , 
Lewenhaupt ,  Slipenbak  ,  Hoorn  , 
Sparte,  Hamilton ,  le  prince  de  Wir- 
remberg,  parent  du  Roi,  &  quelques 
autres ,  dont  la  plupart  avoient  vu  la 
bataille  de  Narva  ,  faifoient  tous 
fouvenir  Its  officiers  fubalternes  de 
cette  journée ,  où  huit  mille  Suédois 
avoient  détruit  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  Mofcovites  dans  un 
camp  retranché.  Les  officiers  le  di- 
foient  aux  foldats ,  tous  s^encoura- 
geeient  en  marchant. 

Le  Roi  conduifoit  la  marche  , 
porté  fur  un  brancard  à  la  tcte  de 
fon  infanterie.  Une  partie  de  la  ca- 
valerie s^avança  par  fon  ordre  pour 
•  attaquer  celle  des  ennemisj  la  ba« 
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taille  commença  par  cet  engage* 
tnenc  a  quatre  heures  &  demie  du 
matin  :  la  cavalerie  ennemie  éroic  â 
Toccident  ,  à  la  droite  du  camp 
Mofcovite  ;  le  prince  Menzikoff*  & 
le  comte  Gallowin  Ta  voient  difpo- 
fée  par  intervalles  avec  des  redou- 
tes garnies  de  canon.  Le  général  Sli- 
penbak  à  la  tcre  des  Suédois  fondu 
lur  cette  cavalerie.  Tous  ceux  qui 
ont  fervi  dans  les  troupes  Suédoi- 
fes  ,  favent  qu'il  étoit  prefque  im- 
poilible  de  réfider  à  la  fureur  de 
leur  premier  choc.  Les  efcadrons 
Mofcovites  furent  rompus  &  en- 
foncés. Le  Czar  accourut  lui  même 
pour  les  rallier  9  fon  chapeau  fut 
percé  d'une  balle  de  moufquet  ; 
AlenzikofT  eut  trois  chevaux  tués 
fous  lui  :  les  Suédois  crièrent  vic- 
toire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille 
ne  fûrgagnée  ;  il  avoit  envoyé  au  mi- 
lieu de  la  nuit  le  général  Creuts ,  avec 
5000 cavaliers  ou  dragons,  qui  dé- 
voient prendre  les  ennemis  en  flanc, 
randis  qu'il  lus  attaqueroit  de  front; 
mais  Ton  malheur  voulut  que  Creuts 
s*écarât ,  &  ne  parût  point.  Le  Czar 
GUI  s'étoit  cru  perdu  ,  eut  le  temps 
de  rallier  fa  cavalerie.  Il  fondit  â 
fon  tour  fur  celle  du  Roi ,  qui  n'é- 
tant point  foutenue  par  le  détache- 
ment de  Creuts  ,  fut  rompue  à  fon 
tour.  Slipenbak  même  fut  fait  pri- 
fonnitft  dans  cet  engagement.  En 
même  temps  ,  foixante-douze  ca- 
nons tiroient  du  camp  fur  la  cava- 
lerie Suédoife  ,  &  l'infanterie  Ruf- 
fienne  débouchant  de  fes  lignes  ve- 
iioit  attaquer  celle  de  Charles. 

Le  Czar  détacha  alors  le  prince 
M.nzikoff  pour  aller  fe  porter  en- 
tre Pultava  &  les  Suédois  ;  le  prince 
McnzikofF  exécuta  avec  habileté  & 
avec  promptitude  l'ordre  de  fon 
maicre  y  non  feulement  il  coupa  la 
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communication  encre  l'armée  Sué- 
doife &  les  troupes  reftées  au  canip 
devant  Pultava  ,  mais  ayant  rencon- 
tré un  corps  de  réferve  de  trois  mille 
hommes ,  il  l'enveloppa  &  le  tailla 
en  pièces.  Si  Menzikoff  fit  cette  ma- 
nœuvre de  lui-même ,  la  Ruflie  lui 
dut  fon  falut  :  fi  le  Czar  l'ordonna» 
il  éroit  un  digne  adverfaire  de  Char- 
les XII. Cependant  l'infanterie  Mof- 
covite fortoit  de  fes  lignes  ^  &  s'a- 
vançoit  en  bataille  dans  la  plaine. 
D'un  autre  coté  la  cavalerie  Sué- 
doife fc  rallioit  à  un  quart  de  heue 
de  l'armée  ennemie  j  &  le  Roi^aidé 
de  fon  Feld-Maréchal  Renfchild  , 
ordonnoit  tout  pour  un  combat  gé- 
néral. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes  ,  fon  infante- 
rie occupant  le  centre ,  fa  cavalerie 
les  deux  ailes.  Le  Czar  difpofoic 
fon  armée  de  même  j  il  avoir  l'a- 
vantage du  nombre  &c  celui  de  foi- 
xante  douze  canons,  tandis  que  les 
Suédois  ne  lui  en  oppofoient  que 
quatre  ,  &  qu'ils  cocnmençoient  i 
manquer  de  poudre. 

L'empereur  Mofcovite  croît  aa 
centre  de  fon  armée  ,  n'ayant  alors 
ue  le  titre  de  Major  général ,  Sc 
embloit  obéir  au  général  Czeré- 
metofF:  mais  il  alloit  comme  em* 
pereur  de  rang  en  rang  monté  fur 
un  cheval  Turc ,  qui  éroit  un  pré- 
fent  du  Grand  Seigneur  ,  exhorranc 
les  capitaines  &  les  foldats  ,  &  pro- 
mettant à  chacun  des  récompenfcs. 

A  neuf  heures  du  marin  la  ba- 
taille recommença  j  une  des  p;e- 
roières  volées  du  canon  Mofcovite 
emporta  les  deux  chevaux  du  bran- 
card de  Chai  les,  il  en  fit  urtelcr 
deux  autres  :  une  féconde  votée  mit 
le  brancard  en  pièces,  &  re»  verfa 
le  Roi.  De  vingt-qur.rre  rrabans  qui 
fe  lelayoient  pour  le  porter ,  -vingt- 
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un  furent  tués.  Les  Suédois  confter- 
nés  s'ébranlèrent ,  Se  le  canon  en- 
nemi continuant  â  les  écrafer  >  la 
première  ligne  fe  replia  fur  la  fé- 
conde, &  Ta  féconde  s'enfuit.  Ce 
ne  fut  en  cette  de rnière  aâion  qu'une 
ligne  de  dix  mille  hommes  de  l'in- 
fanterie Ruffe  qui  mit  en  déroute 
l'armée  Saédoi(e  ,  tant  les  chofes 
étoient  changées. 

Tous  les  Écrivains  Suédois  difent 
qu'ils  auroient  gagné  la  bataille  fi 
on  n'avoit  point  fait  de  fautes  ^ 
.  mais  tous  les  officiers  prétendent 
que  c'en  étoit  une  grande  de  la  don- 
ner ,  &  une  plus  grande  encore  de 
s'enfermer  dans  des  pays  perdus  y 
malgré  l'avis  des  plus  fages,  contre 
un  ennemi  aguerri ,  trois  fois  plus 
fort  que  Charles  XII  par  le  nombre 
d*hommes  &  par  les  refTourcesqui 
manquoient  aux  Suédois.  Le  fouve- 
nir  de  Narva  fut  la  principale  caufe 
du  malheur  de  Charles  à  Pultava. 

Déjà  le  prince  de  Wirtemberg , 
le  général  Renfchild ,  &  plufieurs 
officiers  principaux  étoient  prifon- 
niers,  le  camp  devant  Pultava  forcé, 
ôc  tout  dans  une  confufion ,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  plus  de  reflburce. 
Le  comte  Piper  avec  quelques  of- 
ficiers de  la  Chancellerie ,  étoient 
fortis  de  ce  camp  ,  &  ne  favoient 
ni  ce  qu'ils  dévoient  faire,  ni  ce 
qu'étoit  devenu  le  Roij  ils  cou- 
roient  de  côté  &  d'autre  dans  la 
plaine.  Un  major  nommé  Bere  s'of- 
frit de  les  conduire  au  bagage  ;  mais 
les  nuages  de  pouflîère  &  de  fumée, 
qui  couvroient  la  campagne,  &  l'é- 
garement  d'efprit  ,    naturel    dans 
cette  défolation  ,  les  condui firent 
droit  fur  la  contrefcarpe  de  la  ville 
même ,  où  ils  furent  tous  pris  par 
la  ^arnifon. 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir  ,  & 
ne  pouvoir  fe  défendre.  Il  avoit  en 
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ce  moment  auprès  de  lui  (e  généfti 
Pooiatow^sky  ^  colonel  de  la  garde 
Suédoife  du  Roi  Staniflas  ,  homme 
d'un  mérite  rate  >  que  fon  attache- 
ment pour  la  perfonne  de  Chattes 
âvoit  engagé  à  le  fuivre  en  Ukraine 
fans  aucun  commandement.  C'étoic 
un  homme  »  qui  dans  toutes  les 
occurrences  de  fa  vie  &  dans  les 
dangers  j  où  les  autres  n'ont  tout  au 
plus  que  de  la  valeur ,  prit  toujours 
ion  parti  fur  le  champ ,  &  bien  8c 
avec  bonheur.  Il  fit  figne  i  deux  tra« 
bans  9  oui  prirent  le  Roi  par-def- 
fous  les  bras  »  &  le  mirent  1  cheval 
malgré  les  douleurs  de  fa  blelTure. 
Poniatowsky  ,    quoiqu'il    n'eût 
point  de  commandement  dans  l'ar- 
mée  ,  devenu  en  cette  occafion  gé- 
néral par  néceffité ,  rallia  cinq  cens 
cavaliers  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  :  les  uns  étoient  des  trabans  » 
les  autres  des  officiers ,  quelques- 
uns  de  fimples cavaliers;  cette  trou- 
pe raflemblée  &  ranimée  par  le  mal- 
heur de  fon  prince ,  fe  fit  jour  à 
travers  plus  de  dix  régimens  Mof- 
covites ,  &  conduifit  Charles  ^vl  mi- 
lieu des  ennemis  lefpace  d'une  lieue 
jufqu'au  bagage  de  l'armée    Sué- 
doife. 

Le  Roi  Aiyant  &  ponrfuiio  eut 
fon  cheval  tué  fous  lui  ;  le  colonel 
Gieta  bleflfé  &  perdant  tour  fon 
fang,  lui  donna  le  fien.  Ainfi  on 
remit  deux  fois  à  cheval  dans  fa 
fuite  ce  conquérant  qui  n'avoiê  pu 
y  monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  croît 
beaucoup  dans  un  fi  grand  malheur  j 
mais  il  falloir  fuir  plus  loin  ;  on 
trouva  dans  le  bagage  le  carofTe  du 
comte  Piper ,  car  le  Roi  n'en  eut 
jamais  depuis  qu'il  forrit  de  Stoc- 
kolm.On  le  mit  dans  cette  voiture, 
6c  l'on  prit  avec  précipitation  la 
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tonte  an  Borifthèoe.  Le  Roi  f  qui 
depuis  le  moment  où  on  Tavoit  mis 
à  chevil  ^  jufqa'i  fon  arrivée  aîi  ba- 

Sage  navoit  pas  dit  un  feui  mot  » 
emanda  alors  ce  qa  étoit  devenu  le 
comte  Piper  ?  11  eft  pris  avec  toute 
la  chancellerie  ,  lui  répondit-on.  Et 
le  général  Renfchild  >  &  le  duc  de 
Wirtemberg  ?  ajouta-t-il  ;  ils  font 
aufli  prifonniers  »  lui  dit  Ponia- 
lovfsky.  Prifonniers  cfui[  des  Ruffes  I 
reprit  Charles  en  hauflànt  les  épau- 
les 'y  allons  Jonc  j  allons  plutôt  che^ 
les  Turcs.  On  ne  remarauoit  pour- 
tant point  d'abattement  (ur  fon  vifa* 
ge,  &  quiconque  Teût  vu  alors  ,  & 
eût  ignoré  fon  état ,  n'eût  point 
foupçonné  qu'il  étoit  vaincu  & 
bleffé. 

Pendant  qu*ils'éloienoit» les  Ruf- 
fes faifirent  fon  artillerie  dans  le 
camp  devant  Pultava ,  fon  bagage  , 
fa  caiffe  militaire ,  où  ils  trouvèrent 
fix  millions  en  efpèces  ,  dépouilles 
des  Polonois  &  des  Saxons.  Près  de 
neuf  mille  hommes ,  Suédois  ou 
Cofaques,  furent  tués  dans  la  ba- 
taille ,  environ  fix  mille  furent  pris. 
Il  reftoit  encore  feize  mille  hom- 
mes ,  tant  Suédois  &  Polonois  que 
Cofaques ,  qui  fuyoient  vers  le  Bo- 
rifthène  ,  fous  la  conduite  dn  géné- 
ral Levenhaupt.  11  marcha  d'un  cdté 
avec  ces  troupes  fugitives  ;  le  Roi 
alla  par  un  autre  chemin  avec  quel- 
ques cavaliers.  Le  caroflfe  où  il 
écoit ,  rompit  dfltns  la  marche  ,  on 
le  remit  â  cheval.  Pour  comble  de 
difgrâce ,  il  s'égara  pendant  la  nuit 
dans  un  bois  ;  là  Ion  courage  ne 
pouvant  plus  fuppléer  à  fes  forces 
épiiifées,  les  douleurs  de  fa  blef- 
fure  devenues  plus  infupportables 
par  la  fatigue  ,  fon  cheval  étant 
tombé  de  laflitude  >  il  fe  coucha 
quelques  heures  au  pied  d'un  arbre, 
en  danger  d'ècre  fur  pris  à  tout  mo'^  ^ 
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ment  par  les  vainqueurs   qui  le 
cherchoient  de  tous  côtés. 

Enfin  la  nuit  du  9  au  lo  Juillet  » 
il  fe  trouva  vis-à«vis  du  Borifthène» 

J|u'il  palTa  fur  un  petit  bateau ,  Se 
e  rendit  enfuite  en  Turquie  dans 
une  méchante  calèche  >  ayant  a  fou 
côté  le  major  général  Hord ,  ble(fé 
dangereufement. 

PULVÉRAGE  i  fubftantif  mafculin 
de  terme  de  Coutume.  Droit  que 
certains  Seigneurs  font  fondés  i 
percevoir  fur  les  troupeaux  de  mou- 
tons qui  paffent  dans  leurs  terres  ^ 
à  cauie  de  la  pouffière  qu* ils  ex- 
citent. 

PULVÉRIN  î  fubftantif  mafculin. 
Poudre  à  canon  très  -  fine  &  plus 
menue  que  la  poudre  ordinaire  > 
dont  on  le  fert  pour  amorcer  les 
armes  à  feu.  Mettre  du  pulvérin  dans 
le  bajjinet. 

Pulvérin  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce 
de  poire  où  Ton  met  cette  forte  de 

Jioudre. 
LVÉRISATION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Pulvenfatio.  AAion  de  pulvé« 
rifer  ou  l'effet  de  cette  aâion.  Le 
mortier  &  le  porphyre  ferment  à  la 
pulvérifation. 

PULVÉRISÉ,  ÉEî  participe  paffif. 
Voyi-ji  Pulvériser. 

PULVÉRISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pulverifu^ 
re.  Réduire  en  poudre.  Quand  on 
veut  pulvérifer  certains  corps  tris-' 
durs  comme  les  pierres  vitrifiables  ^  il 
efi  bon  de  les  rougir  &  de  les  éteindre 
plujieurs  fois  dans  l'eau  froide. 

Pulvériser  ,  fe  dit  figurément 
poHr  figniBer  9  détruire  entièrement. 
Il  a  pulvérifé  tous  Us  moyens  que  fon 
Adverfaire  lui  a  oppofés. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  Voye\  Verbe. 


jii  PUN 

Les  temps  ou  perfonnes  qni  Te 
terminent  par  un  c  muet,  ont  la  pé* 
nulcicme  (yliabe  longue. 

PUMICIN;  fubftantif  mafculin.  Hui- 
le de  palme.  F'oyci  Palmier. 

PUNA  ;  île  de  la  mer  du  Sud,  dont 
la  pointe  la  plus  occidentale  appelée 
Punca  Arena  eft  à  fept  lieues  de  llie 
de  Sainte-Claire  \  la  longueur  de 
l'eft  à  loueft ,  eft  à  peu  près  de 
quatorze  lieues,  &  fa  largeur  de 
quatre  ou  cinq.  Il  n*y  a  dans  cette 
île  qu*un  bourg  d'Indiens  qui  porte 
le  nom  de  Puna  ,  &  dont  les  nabi- 
tans  font  tous  matelots.  Ce  bourg 
eft  à  fept  lieues  de  Guaiaquil ,  on  y 
mouille  par  cinq  braflesd  eau»  fond 
marécageux  ;  la  mer  monte  à  la  hau- 
teur de  quatorze  à  quinze  pieds. 
Thomas  Candish  furprit  cctce  île 
en  1587  ,  &  l'abandonna  bientôt 
apiès ,  comme  une  conquête  inu- 
tile. 

PUNAIS,  AISE;  ajcftif.  Qui  rend 
par  le  nez  une  odeur  infeâe ,  &  qui 
eft  prefque  privé  du  fentiment  de 
(odorat  par'  le  défaut  de  lorgane. 
Un  homme  puna'is.  Vnç  femme  pu- 
naife. 

11  s'emploie  au(fi  fubftancive- 
ment.  Cejl  un  punais. 

PUN AISEj  fubftantif  féminin.  Cimex. 
Genre  d'infcc):^  qui  a  trois  articles 
aux  carfes  &  quatre  ailes  }  celles  de 
dedus  font  en  partie  écailleufes,  & 
ca  partie  membraneufes  :  fes  an- 
rennes  minces  &  plus  longues  que 
la  tète,  r>nt  compofées  de  quatre 
ou  cinq  articles  ;  fa  trompe  eft 
courbée  en  deftous.  En  général  ce 
genre  d'infeâ::  fent  fort  mauvais, 
&  il  y  en  a  grand  nombre  d'efpèces 
diftérentes  pour  la  grandeur  &  pour 
la  couleur  :  on  les  trouve  dans  les 
champs  ,  dans  les  jjrdins  potagers, 
clans  (es  vergers  »  fur  les  légumes , 
(4t  ^es  arbrçs^  f^r  les  mars  ^  4aq$ 
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les  malfons  :  il  n'y  a  que  cëlte-ci 
qui  n'a  point  d'aîles ,  fie  la  petite 
efpèce  de  punaife  a  avirons. 

La  punaife  de  lit  fort  connue  i 
bien  des  gens  j  eft  un  infeâe  de  la 
figure  &  de  la  grofleur  d'une  petite 
lentille ,  court,  fort  plat ,  rhoinboï- 
dal ,  molet ,  facile  à  écrafer  pour 
peu  qu'on  le  touche  ,  rouf&atre  t 
d'une  odeur  puante  &  fore  défa- 

Î;réable.  On  diftingpe  dans  cet  in- 
eâe  trois  parties  principales,  la 
tête ,  la  poitrine  &  le  ventre  :  la  tcre 
eft  munie  fur  les  côtés  de  deux  per 
tits  yeux  bruns  un  peu  faillans  :  en 
devant  il  y  a  deux  petites  antennes 
compofées  chacune  de  quatre  arti- 
culations fort  déliées  ,  &  en  def- 
fous  tft  une  trompe  recourbée  dans 
fon  état  de  repos ,  &  renflée  dans 
fon  milieu  j  la  pointe  fort  dOre  & 
très-pointue  ,  eft  logée  entre  les 
deux  jambes  de  devant  ;  la  poitrine 
ou  le  corfelei  n*eft  formé  que  d'un 
anneau  un  peu  large  qui  tient  à  la 
tète  par  un  étranglement ,  &  auquel 
eft  attachée  inférieurement  la  pre- 
mière paire  des  jambes  :  le  corps 
qui  va  en  sVlargi liant ,  eft  compofé 
de  neuf  anneaux  ,  dont  le  premier 
eft  fcparé  en  deux  par  une  petite 
échancrure  formée  d'une  pièce 
triangulaire  qui  fait  la  jonârion  du 
corps  avec  le  corfelet  :  fous  le  ven- 
tre font  deux  autres  paires  de 
jambes  qui  ont  également  chacune 
trois  articulations  j  la  dernière  qui 
çft  le  pied  ,  eft  armée  d'un  crochet 
aigu  reflfemblant  â  un  hameçon. 

Tout  le  corps  de  la  punaife  eft 
liffe,  excepté  quelques  petits  poils 
que  le  microfcope  y  fait  découvrir. 
Quand  l'animal  eft  plçin  de  fang ,  il 
a  le  dos  un  peu  convexe  ,  mais  le 
ventre  eft  toujours  applati.  Le  mâle 
&  la  femelle  s'accouplent  enfemble 
queue  4  Sfueue,  çeft-à-dire,  ayant 
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leurs  tètes  oppoféès  fur  le  oiême 
plan  ;  quelquefois  le  mâle  eft  mon- 
té fur  la  femelle  :  la  femelle  dépofe 
toujours  (es  œufs  dans  un  lieu  pro- 
pre à  les  faire  éclorre  j  Se  il  en  fort 
par  le  bout  de  petites  punaifes ,  qui 
quoique  nées  tout  récemment  &  à 
peine  vidbles  ,  ne  laiiTent  pas  de 
courir  très  vite. 

Les  punaifes  fuient  la  lumière  & 
cherchent  lobfcurité;  elles  multi- 
plient prodigieufement  \  le  grand 
iroid  les  fait  mourir  ,  mais  il  n  em- 
pêche pas  la  fécondité  des  œufs 
3 u  elles  dépofent  en  grande  abon- 
ance  dans  les  endroits  cachés  où 
elles  fe  retirent.  Ces  œufs  éclofent 
aux  premières  chaleurs  du  prin- 
temps 'y  rinfedte  qui  en  fort  eft  (i 
fetit,  qu'on  le  diftingue  â  peine  à 
œil  /impie  j  il  marche  &  il  court 
dès  qu'il  eft  né  ^  il  groflît  en  très- 
peu  de  temps,  s'il  peut  trouver  quel- 
qu'aliment  convenable  ;  fon  volume 
augmente  fen(iblement  i,  mefure 
qu'il  fuce  le  fang  d'une  perfonne 
•eodormie  :  les  punaifes  en  font  fort 
avides;  quelques  précautions  que 
vous  ayez ,  elles  viennent  toujours 
vous  furprendre  en  dormant  j  il 
vous  eft  prefque  impoffible  de  pré- 
irenir  l'incommodité  de  ces  infeâes 
û  votre  chambre  à  coucher  en  eft 
infeâée.  On  fe  croiroit  en  sûreté 
en  fe  couchant  au  milieu  de  fa 
<hambre  fur  un  lit ,  ou  amplement 
fur  un  matelas  neuf»  autour  duquel 
on  répandroit  de  l'eau  pour  les  em- 
pêcher de  palfer  ;  les  punaifes  fur- 
xnontent  cet  obftacle  en  grimpant 
au  plancher  pour  fe  laitfer  tomber 
fiir  vous.  On  vient  cependant  à 
bout  de  les  éloigner  ,  &  de  les  faire 
fuir  pendant  quelque  tems  en  fe 
parfumant  tout  le  corps  lorfqu'on 
fe  met  au  lit  ;  mais  bientôt  prciïees 
par  la  faim  ,  elles  furmontent  la 
Tome  XXJIIp 
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répugnance  qu'elles  ont  pour  les 
odeurs ,  Se  elles  viennent  vous  fu- 
cer  avec  d'autant  plus  d'acharné'- 
ment  qu'il  y  a  plus  de  temps  qu'el- 
les ne  l'ont  fait.  La  négligence  de 
balayer  iouvent  fous  le  lit,  &  de 
broflTer  de  temps  en  temps  les  ri- 
deaux &  les  tapilTeries  qui  l'envi- 
ronnent ,  ne  contribue  pas  peu  à  la 
grande  multiplication  de  ces  infec- 
tes* Les  per tonnes  qui  ont  le  foin 
de  faire  fouvent  frotter  avec  de  for- 
tes broifes  tous  les  endroits  où  les 
panai/es  peuvent  dépofer  leurs 
œufs ,  empêchent  par  ce  moyen  la 
produâion  d'un  grand  nombre  de 
ces  infeâes ,  6c  obligent  les  autres 
i  défetter  par  l'oppoGtion  conti-e 
nuelle  qu'on  apporte  si  leur  régé- 
nération, &  en  les  privant  par  là  du 
plaifîr  de  fe  reproduire  ,  fentimenc 
commun  à  tous  les  êtres. 

La  vapeur  du  foufre  fait  mourir 
en  moins  d'une  heure  les  punaifes 
qui  y  font  expofées  :  fi  on  en  met 
dans  des  cornets  faits  d'un  double 
papier  ,  &  fermés  le  plus  exade- 
ment  qu'il  eft  poffible  ,  &  fi  on 
place  ces  cornets  dans  differens  en- 
droits d'une  armoire  où  on  fait 
brûler  du  foufre  j  on  trouve  toutes 
les  punaifes  mortes  au  bout  d'une 
heure.  On  ne  fair  fi  cette  vapeur 
attaque  &  détruit  le  germe  des 
œufs.  En  faifant  brûler  dans  une 
chambre  du  foufre  en  affez  grande 
quantité  pour  que  la  vapeur  qui  en 
fort  remplifie  toute  la  chambre ,  on 

{parvient  à  tuer  généralement  tous 
es  infeékes  qui  y  font ,  mêmes  les 
vers  des  teignes  ;  on  viendroit  i 
bout  par  ce  procédé  de  détruire  en- 
tièrement les  punaifes  d'un  appar« 
tement ,  fi  on  réitéroit  cette  opéra- 
tion afiez  fouvent  pour  que  les  pu^ 
naifes  qui  éclorroient  après  la  prc- 
mièip  fumigation  n'eulfent  pas 
Vvv 
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le  temps  de  pondre   leurs    orafs.  I 

Pour  détruire  ces  infeûes  fans  in- 
convéntens ,  M,  Sâlbery  prepofe  la 
èompoiuiou  qui  fdit  :  prenez  une 
livre  de  térébenthine  ,  d'alkali  fixe 
ou  de  potatTe,  une  livre  &  demie  \ 
de  chaux  vive,  une  demi-  livre  j  de 
vert  -  de  -  gris  ,  un  quarteron  :  on 
pulvifera  féparément  chacune  de 
ces  matières ,  on  les  mêlera  promp- 
cement  dans  un  nfiortier  de  marbre, 
&  on  les  mettra  dans  un  mâtras  de 
tuivre  j  on  verfera  par  deflus  une 
pinte  de  bonne  eaudevie  >  on  y 
adapteta  un  chapiteau  ,  &  pour 
boucher  les  jointures  »  on  y  mettra 
de  la  veffie  mouillée  }  on  didillera 
doucement  en  fe  fervant  d'un  réfri- 
gérant ^  on  mettra  la  liqueur  qui 
fortira>dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée ,  au  fond  de  laquelle  on  aura 
eu  foin  de  mettre  un  peu  de  vert- 
de-gris  :  quand  il  s'y  fera  parfaite- 
ment difTout ,  la  liqueur  fera  faite  ^ 
&  pour  tuer  les  punaifcs  ,  on  n'aura 
qu'à  feringuer  de  cette  liqueur  dans 
les  trous  &  les  crévaflTes  des  murs 
où  elles  fe  logent  communément  > 
&  en  frotter  les  bois  de  lit  ;  elles 
en  meurent  fur  le  champ  ,  &  les 
ceufs  ne  peuvent  plus  éclorre» 

vAldrovande  approuve  fort  l'ufage 
des  clait  s  d'ôfier  mifes  au  chevet  du 
lit ,  car  les  punaifes  s'y  retirent  vo- 
lontiers quand  elles  voient  le  jour  \ 
êc  il  fuffit  de  feconer  ces  nattes  ou 
claies  pour  les  écrafer  :  plus  ces  nat- 
tes font  vieilles ,  8c  meilleures  elles 
font,  parceque  ces  infeâes  ayant 
Tôdorat  très-fin,  l'odeur  de  leurs 
femblables  lels  y  attire  en  foule  ; 
les  araignées  tes    mangent  quand 

'    elles  en  peuvent  attraper. 

M.  Linnarus  &  les  Aéles  d'Upfal 
font  mention  d'un  grand  nombre  de 

^    punaifes,  dont  plufieurs  fe  transfor- 
ment en  infeâes  ailés*  Ou  trouve  . 


PÛN 

des  punaifes  dans  les  fumiers  ;  cel-^ 
les-ci  fe  métamorphofent  en  mon* 
ches  qui  fentent  fort  mauvais.  11  y  a 
des  punaifes  de  bois  j  différentes 
plantes  en  nourrîfTent.  Il  y  a  aufli 
des  punaifes  aquatiques  qui  votent 
&  qui  ont  dans  la  bouche  un  ai* 
guillon  avec  lequel  elles  piquent 
fortement.  Swammerdam  a  décrit 
feize  efpèces  de  punaifes  de  terre  » 
volantes  ,  aufli  agréables  à  la  vue  , 
par  les  belles  couleurs  dont  eUes  font 
ornées,  quelles  font  incommodes 

{)ar  l'odeur  quelles  exhalent^  enfin, 
es  forêts ,  les  prairies  &  les  cam- 
pagnes en  fourni iTenr. 

Les  plus  faciles  à  recontK>itre 
dans  ce  pays  font , 

1  ^.  La  punaife  fitrcoràirc  :  elle 
porte  une  trompe  courbée ,  &  faite 
en  arc  \  elle  eft  noire ,  très  grande 
&  velue;  elle  eft  couverte  d*nne 
crafle  qu'elle  change  fouvent  \  elle 
vit  de  rapine  ,  fe  nourrit  de  mou- 
ches &  d'autres  infeâes  ^  elle  pa*- 
roît  en  cela  femblable  à  lapuncûfe^ 
mouche.  0 

2^.  La  punaife  verte:  elle  fe  troup 
ve  partout  i  la  campagne  &  dans  les 
jardins ,  furtout  fur  les  grofeillers  » 
où  elle  put  très  fort  :  quelquefois 
elle  eft  tachetée  de  quelques  pdlnts 
blanchâtres  &  d'autre  fois  de  raies 
rouges» 

3^.  La  punaife  Jtun  noir  cendré  : 
elle  eft  fort  maigre  ;  on  la  trouve 
dans  les  forêts ,  (ur  les  troncs  d'ar* 
bres  fecs. 

4**.  La  punaife  grife  :  M.  Guet- 
tard  l'a  fait  connoître  ;  on  la  trou- 
ve communément  en  automne,  dans 
les  baies  ou  fruits  des  arbres  ,  aux- 
quels elle  donne  une  .  mauvaife 
odejar  :  elle  a  une  tache  d'un  jaune 
rouge  fur  les  élytres  ou  fourreaux 
des  ailes. 

5**,    La    punaife  grife  à  forme 
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tœuf:  elle  eft  très-grande  \  fes  an- 
tennes font  rouges  &  noires  vers  la 
bafe  :  le  dos  eft  tout  gris  »  la  pointe 
du  corfelet  rouge  »  les  pieds  roux , 

^^.\.zpunalfegrif€  pointue  :  elle 
eft  en  général  d'une  couleur  plus 
pâle  que  la  précédente. 

7®.  La  punaifc  rouge  à  d^ux  aU 
les i  elle'fe  trouve  fur  les  orties, 
ainH  que  fur  d'autres  plantes  \  tout 
fon  corps  eft  rouge  ;  les  ailes  font 
marc^uees  d'un  point  pourpre.  La 
pun^ife  rouge  de^;  jardins  n'a  corn* 
tnunément  que  des  étuis  écailleux , 
fans  ailes  »  &  ne  fent  point  mau- 
vais. 

8**.  La  punaife  d^un  bleu  cuivreux  : 
elle  a  une  marque  rouge  aux  épau- 
les ;  on  la  trouve  fur  \ts  grandes 
plantes. 

9^.  hzpunat/i  noire:  elle  eft  fur- 
femée  de  trois  pu  quatre  taches 
blanches  j  les  jambes  font  très  épi - 
iieufes;  on  la  trouve  fur  les  pUnres: 
celle  du  coudrier  n'a  aucune  tache  : 
ily  a  audi  la  punaife  d'un  noir  cui- 
vreux :  elle  le  trouve  fur  la  vefce. 

lo^.  L^ punaife-mouche :  elle  eft 
d'une  figure  ovale  ,  d'un  cendré  ti- 

aueté  de  noir  &  de  brun  :  elle  a 
eux  gros  yeux  ronds  ;  fa  trompe 
grofTe  ,  arquée  &  réfléchie  en  dcf- 
fous ,  pique  vivement  \  le$  quatre 
articles  de  fes  antennes  font  aflfcz 
longs.  On  diftingue  auili  deux  yeux 
liftes  fur  le  derrière  de  fa  tète  y  (es 
étuis  font  tout  à  fait  membraneux , 
fortcroifés  l'un  fur  l'autre,  &  re- 
couvrent les  ailes  ;  fes  pattes  font 
fott  longues.  L'infeâe  vole  très- 
bien  ,  &  on  le  trouve  fouvenr  dans 
les  maifons  :  lorfqu'on  le  tient  dans 
les  doigts ,  il  rend  une  mauvaife 
odeur  ,  &  fait  un  petit  bruit  en  frot- 
tant fon  corfelet:  la  latve  de' la 
punaifetmouche  fe  rencontre  aufti 
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dans  les  mailqns  :  elle  reftèmble  i 
une  araignée  couverte  de  pouifière 
&  d'ordures ,  ou  à  une  petite  motte 
de  terre  qui  marche.  Si  on  la  tou- 
che avec  une  plume  ^  la  pouflière  8c 
les  ordures  tombent  ailemfent  »  & 
on  reçonnoit  alors  le  petit  animal 
qui  eft  vorace  »  &  mangie  les  autres 
infeâes  qu*il  rencontre  \  il  n'épar- 
gne pas  même  les  punaifes  de  lit. 
Il  y  a  aufti  Xz punaife  nïouche  à  pat^ 
tes  rouges. 

II®.  La  punaife  d'un  rouge  noir 
&  varié  :  elle  fe  trouve  fur  les 
feuilles  de  la  jufquiame*  On  Tap-. 
pelle  aufti  punaife  rouge  à  croix  de 
Chevalier. 

1 1°,  La  punaife  d'un  brun  mêlé 
de  blanc  :  on  la  trouve  fur  les  troncs 
du  peuplier  ;  (ts  pieds  font  longs  » 
noirs  &  blancs. 

1 3  ®.  La  punaife  à  ailes  tique-^ 
téis  de  jaune  :  on  la  rencontre  fur  le 
fapin  ;  fes  pieds  font  roux. 

i^^.  Lsi  punaife  fauteufe  :  elle  eft 
d'un  noii  foncé  i  elle  faute  cotpme 
la  cigale:  on  la  trouve  fur  les  bqrds 
de  la  mer  I  des  lacs  6c  des  rivières  ; 
elle  a  des  taches  jaunes  fur  la 
queue. 

15°.  La  punaife  blanchâtre  :  elle 
fe  trouve  dans  les  pâturages,  La  /7tf« 
naife  c/\jrtr<u/e^  dont  le  dids  eft  d'ua 
blanc  de  jaic  j  (i?  trouva  fyt  le  char- 
don vqlanr. 

16^.  La  punaife  jaunâtre  :  elle 
habite  les  champs  \  Ces  antennes 
font  noires  :  elles  a  une  ligne  blan<- 
che  le  long  du  dos  ;  ks  fourreaux 
font*  plus  longs  que  dans  aucune  e(^ 
pèce  de  punaife. 

ly^.  La  punaife  tipule  on  nayade  .• 
elle  court  fort  vite  fur  les  eaux  »  tc 
vie  dans  celles  qui  font  dormantes: 
cet  infeâe  eft  blanc  en  deftbus,  & 
noir  en  deftiis.  Ce  qu'il  y  a  de  (in- 
gulier^  c>ft  qu'il  s>ccouple  Iwnr, 

Vvv  i; 
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vent  avant  d'avoir  àts  ailes  &  des 
étuis* 

i8^.  LtLfunûife  d'arbre  cuRcifor- 
me  :  fon  corps  eft  long  ,  étroit  & 
droit  comme  une  ligne  \  fes  [>attes 
poftérteures  fonc  très -menues  & 
fort  longues.  Tout  i'infeâre  eft  en- 
trecoupé &  panaché  de  blanc:  cette 
efpèce  fe  trouve  fur  les  arbres  où 
elle  fe  balance  perpétuellement 
-  comme  les  tipules. 

19®.  La  punaife.  de  rivière  eft  le 
même  iiifefte  que  la  punaife  aqua- 
tique» 

20^.  La  punaife  à  avirons  :  cet 
infeâe  ainH  nommé  de  fa  grande 
reflemblance  avec  la  punaife,  &  de 
ce  qu'en  nageant  dans  Teau  il  fe  fert 
de  fes  pattes  ,  principalement  de 
celles  de  derrière  »  comme  d'avi- 
rons pour  fe  conduire  ,  a  une  ma- 
nière de  nager  qui  eft  afTez  fingu- 
lière  »  puifqu'il  eft  toujours  fur  le 
dos  dans  Teau,  &  préfente  en  haut 
le  defTous  de  fon  ventre.  Cet  in- 
feébe ,  que  Ton  trouve  dans  les  eaux 
douces  des  lacs  ,  des  réfervoirs  , 
&c.  eft  très- vif ,  &  s'enfonce  quand 
en  veut  le  prendre  ;  après  quoi  il 
remonte  à  la  furface  de  l'eau  :  il  a 
fix  pattes ,  en  forme  de  nageoires 
&  applaties  ^  celles  de  derrière  font 
'  l^ordees  de  petits  poils  fur  un  de 
leurs  côtés')  chaque  tarfe  a  deux 
articles  :  on  diftingue  deux  fortes  de 
punaifes  i  avirons  »  la  grande  &  la 
petite  :  la  première  a  la  tcte  arron- 
die &  les  yeux  fort  gros  ;  au  devant 
de  la  tète  eft  une  trompe  fort  pi- 
quante qui  fe  recourbe  entre  les 
premières  jambes  ;  fur  les  cotés 
font  des  antennes  fort  petites.  Le 
corfelet  eft  large ,  court  ëc  liflTe  ^ 
jaune  en  devant  ,  noir  par  der- 
rière. 

I<a  petite  efpèce  de  punaife  à  avi- 

in  parole  dgns  l'eau  comme,  un 
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point  gris.  Cet  infeâe  eft  d'auranc 
plus  fingulier^  qu'il  eft  fans  étuis  8c 
fans  ailes }  de  (orte  qu'on  le  pren- 
droit  pour  une  nymphe^  du  refteil 
reflemble  au  précédent.  Voyez  Vhif 
toire  abrégée  des  Inf  où  Ton  trouve 
la  defcription  de  foixante  &  dix- 
fept  efpèces  de  punaifes,  qui  toutes 
fe  rencontrent  aux  environs  de  Pa- 
ris. Indépendamment  des  -précé- 
dentes »  on  diftingue  furtouc  la  pu- 
naife- porte-épine  ;  la  belle  punaife 
rouge  à  damier^  (i  commune  en 
Champagne  \  la  punaije  à  bec  ;  la 
punaife  à  pattes  de  crabe  ^  qnt  fe 
trouve  dans  les  bois  j  la  punaifi  à 
fraife  antique  ;  la  punaife  aiguille  ^ 

aui  court  fur  l'eau  comme  U  naya- 
ej  h  punaife-porte  chappe  ^  qui  fe 
trouve  fur  les  feîgles  vers  le  mois  de 
Juillet }  enfin  la  naucorc. 

On  dit  proverbialement  &  po« 
lairemem  y  avoir  le  ventre  platconi'- 
me  une  punaife  ;  pour  dire  ,  avoir  le 
ventre  vide  :  êc  cela  fe  die  d'une 
perfonne  qui  a  été  long-temps  fans 
manger. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

PUNAISIE}  fubftantif  féminin.  Na- 
riumfœtor.  Maladie  du  punais.  La 
punaijîe  ejl  une  des  caufes  qui  annul- 
lent  le  mariage^ 

PUNI ,  lE  i  participe  paffif.  Voye-;^ 
Punir. 

PUNING  ;  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Quantung ,  au  dé- 
partement de  Chaocheu ,  cinquième 
Métropole  de  cette  province. 

PUNIQUE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Les  Romains  qui  étoient  dans  Tu- 
fage  de  corrompre  les  noms  de 
toutes  les  nations  étrang;ères  ,  ap- 
peloient  les  Carthaginois  /jpMi  » 
vraifemblablement  parœ  ^'ils'ti- 
roteot  leur  origine  de  Phéoicie^^ 
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Ton  nomtnoit  punicus  ou  punique^ 
ce  qui  leur  appartenoïc  :  c'eft  aind 
qu'on  a  appelé  bella  punica  ou  guer- 
res puniques  ,  les  crois  guerres  dans 
la  dernière  defquelles  la  Républi- 
que des  Carthaginois  y  ainfi  que  la 
ville  de  Carthage  furent  totalement 
détruites  &c  foumifes  par  les  Ro- 
mains. 

Les  auteurs  ont  été  aflfez  parta- 
gés fur  la  nature  de  la  langue  pani- 
que ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  que  par- 
loient  les  Carthaginois  \  quelques- 
uns  ont  cru  que  la  langue  punique 
&  la  langue  arabe  étoient  les  mê- 
mes ;  il  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques fragmens  qui  ont  été  confer- 
vés  dans  la  comédie  de  Plante  ap- 
pelée Panucus^  ou  le  petit  Cartkagi^ 
nois.  Les  Romains  ont  eu  foin  de 
détruire  toutes  les  archives  &  les 
monumens  hiftoriques  qui  pou- 
voient  conferver  le  fouvenir  aune 
nation  qui  leur  étoit  odieufe  :  des 
critiques  très-célèbres  ont  fait  voir 
qu'originairement  cette  langue  étoit 
la  même  que  celle  qui  fe  parloir  en 
Phénicie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Tyr  d'où 
Didon  avoir  fui  pour  fonder  fa  nou- 
velle colonie  de  Carthage  :  cepen- 
dant cette  langue  s'altéra  avec  le 
temps  ,  &  ne  conferva  plus  la  pu- 
reté de  la  langue  hébraïque  ou  pné- 
nicienne  :  malgré  ces  variations 
on  trouve  une  grande  refTemblanCe 
entre  la  plupart  des  noms  propres 
des  Carthaginois  qui  ont  pafTé  juf- 
qu'â  nous,  &  les  noms  hébreux  ou 
phéniciens.  C'eft  ainfî  que  les  noms 
carthaginois  Sichœus  ,  Machaus  , 
Amilco  ou  Himilcon  ,  Hamilcar , 
Hanno  y  Hannibal  y  Afdrubal  MagOy 
Anna ,  Adherbal  j  &c.  ont  une  très- 
grande  retTemblance  avec  les  noms 
hébreux  &  phéniciens  Zachœus  , 
Michœus  y  Amalec ,  Mclchior ,  Hin- 
non  ou  HanoB  ,  Haaa-Baal  ^  E\' 


PUN  5Z5 

rabaal  y  Magog^  Hannaah  ,  Adar^' 
baaly  &c.  Le  nom  même  de  Car* 
thage  paroît  dérivé  du  mot  phéni- 
cien chartd,  y  ville ,  &  Aco  ,  nom 
propre  ,  ce  qui  fignifie  la  ville  d'Aco. 
Il  y  avoir  un  poit  de  ce  nom  près  de 

Saint  Auguftin  qui  étant  Evcque 
d'Hippone  en  Afrique  ,  habiroit  le 
pays  occupé  par  les  defcendans  des 
Carthaginois ,  nous  apprend  que  la 
langue  punique  avoir  de  fon  temps 
quelque  rapport  avec  le  fyriaque&  le 
Chaldéen.  En  171 8  M.  Majus,  Pro- 
feffeur  dansl'Univerfité  de  Gieflen 
publia  une  ditTertation  dans  laquelle 
il  prouve  que  la  langue  que  l'on 
parle  aujourd'hui  dans  Tîle  de  Main- 
te ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
langue  punique. 
PUNIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Punire.  Châtier  , 
faire  foufFrir  une  peine  à  quelqu'un 
pour  un  crime  ,  pour  une  faute , 
Sec.  La  Juftice  doit  punir  les  mal- 
faiteurs. On  Va  puni  de  fon  indif" 
crétion. 

On  dit  auffi  j  punir  un  crime ^  une 
faute.  La  roue  ejl  le  fuppUce  par  Ic^ 
quel  on  punit  l'ajjajpnat prémédité.  Il 
faut  punir  le  vice. 

Différences  relatives  entre  châ* 
tier  y  punir. 

On  châtie  celui  qui  a  fait  une 
faute,  afin  de  l'empêcher  d'y  retom-* 
ber  ;  on  veut  le  rendre  meilleur.  On 
punit  ct\\x\  qui  a  fait  un  crime,  pour 
le  lui  faire  expier  ;  on  veut  qu'il  fer- 
ve  d'exemple. 

Les  pères  châtient  leurs  enfans  y 
les  Juges  font  punir  les  malfàii- 
reurs. 

11  faut  châtier  rarement  &  puni^ 
févèrement. 

Le  châtiment  dit  une  corre<îUon 
mais  la  punition  ne  dit  préct£émenr 
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vent  avant  d'avoir  àe$  ailes  &  des 
étuis. 

i8^.  hzfunûife  d* arbre  cuRcîfor^ 
me  :  fon  corps  eft  long  ,  étroit  & 
droit  comme  une  ligne  j  fes  |>attes 
poftérteures  font  très  -  menues  & 
Fort  longues.  Tout  Tinfeâre  eft  en- 
trecoupé &  panaché  de  blanc  :  cette 
efpèce  fe  trouve  fur  les  arbres  où 
elle  fe  balance  perpétuellement 
comme  les  tipules. 

19®.  La  punaifc  de  rivière  eft  le 
mcme  irifeâe  que  la  punaife  aqua- 
tique» 

20^.  La  punaife  à  avirons  :  cet 
infeâe  ainH  nommé  de  fa  grande 
reflemblance  avec  la  punaife,  &  de 
ce  qu'en  nageant  dans  Teau  il  fe  fert 
de  fes  pattes  ,  principalement  de 
celles  de  derrière  »  comme  d'avi- 
rons pour  fe  conduire  ,  a  une  ma- 
nière de  nager  qui  eft  afTez  fingu- 
lière»  puifqu'il  eft  toujours  fur  le 
dos  dans  l'eau,  &  préfente  en  haut 
le  defTous  de  fon  ventre.  Cet  in- 
fefte ,  que  Ton  trouve  dans  les  eaux 
douces  des  lacs  ,  des  réfervoirs  , 
&c.  eft  très- vif ,  &  s'enfonce  quand 
en  veut  le  prendre  ;  après  quoi  il 
remonte  à  la  furface  de  l'eau  :  il  a 
fix  pattes ,  en  forme  de  nageoires 
&  applaties  ;  celles  de  derrière  font 
bordées  dé  petits  poils  fur  un  de 
leurs  côtés';  dbaque  tarfe  a  deux 
articles  :  on  diftingue  deux  fortes  de 
punaifes  i  avirons  »  la  grande  &  la 
petite  :  la  première  a  la  tcte  arron- 
die &  les  yeux  fort  gros  \  au  devant 
de  la  tète  eft  une  trompe  fort  pi- 
quante qui  fe  recourbe  entre  les 
Î crémières  jambes  ;  fur  les  cotés 
ont  des  antennes  fort  petites.  Le 
corfelet  eft  large ,  court  &  liflTe  ; 
jaune  en  devant  ,  noir  par  der- 
rière. 

'  La  petite  efpèce  de  punaife  à  avi- 
*^^^  paroit  dgns  l'eau  comme,  un 
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point  gris.  Cet  infeâe  eft  d'aurant 
plus  fingulier,  qu'il  eft  fans  étuis  ic 
fans  ailes*,  de  (or te  qu'on  le  pren- 
droit  pour  une  nymphe^  du  refteil 
reflemble  au  précédent.  Voyez  Vhif- 
toire  abrégée  des  Inf.  où  Ton  trouve 
la  defcription  de  foixante  &  dix- 
fept  efpèces  de  punaifes,  qui  toutes 
fe  rencontrent  aux  environs  de  Pa- 
ris. Indépendamment  des  -précé- 
dentes ,  on  diftingue  furtouc  la  pu- 
naife-porte-epine  ;  la  belle  punaife 
rouge  à  damier^  (î  commune  en 
Champagne  \  la  punaije  à  bec  ;  la 
punaife  à  pattes  de  crabe  ^  qnt  fe 
trouve  dans  les  bois  ;  la  punaife  à 
fraife  antique  ;  la  punaife  aiguUle  ^ 

aui  court  fur  l'eau  comme  \m  naya- 
e;  \z  punaif emporte  chappe  ^  qui  fe 
trouve  fur  les  feigles  vers  le  mois  de 
Juillet  \  enfin  la  naucore. 

On  dit  proverbialement  &  po« 
lairement ,  avoir  le  ventre  plat  corn» 
me  une  punaife  ;  pour  dire  ,  avoir  le 
ventre  vide  :  ic  cela  fe  dit  d'une 
perfonne  qui  a  été  long-temps  fans 
manger. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très- brève. 

PUNAISIE;  fubftantif  féminin.  Na- 
riumfœtor.  Maladie  du  punab.  La 
punaijîe  ejl  une  des  caufes  qui  annul- 
lent  le  mariage* 

PUNI ,  lE  î  participe  paffif.  Voyc-;^ 
Punir. 

PUNING  ;  ville  de  ta  Chine  »  dans 
la  province  de  Quantung ,  au  dé- 
partement de  Chaocheu ,  cinquième 
Métropole  de  cette  province. 

PUNIQUE  ;  adjeaif  des  deux  genres. 
Les  Romains  qui  étoient  dans  Tu- 
fage  de  corrompre  les  noms  de 
toutes  les  nations  étrangères  ,  ap- 
peloient  les  Carthaginois  JPir*/  » 
vraifemblablement  parœ  ^'ilsti- 
roieot  leur  origine  de  Phéoicie^^ 
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Ton  nomtnoic  punicus  ou  punique^ 
ce  qui  leur  apparcenoit  ;  c  eft  ainfi 
qu'on  a  appelé  btlla  punica  ou  guer- 
res puniques  ,  les  crois  guerres  dans 
la  dernière  defquelles  la  Républi- 
que des  Carthaginois ,  ainfi  que  la 
ville  de  Carchage  furent  totalement 
détruites  Se  foumifes  par  les  Ro- 
mains. 

Les  auteurs  ont  été  aflfez  parta- 
gés fur  la  nature  de  la  langue  puni- 
que ,  c*eft-à-dire  »  de  celle  que  par- 
loient  les  Carthaginois  \  quelques- 
uns  ont  cru  que  la  langue  punique 
&  la  langue  arabe  écoient  les  mê- 
mes ;  il  ne  nous  en  refte  que  quel* 
ques  fragmens  qui  ont  été  confer- 
vés  dans  la  comédie  de  Plante  ap- 
pelée PanucuSf  ou  le  petit  Carthagi- 
nois.  Les  Romains  ont  eu  foin  de 
détruire  toutes  les  archives  &  les 
monumens  hiftoriques  qui  pou- 
voient  conferver  le  fouvenir  aune 
nation  qui  leur  étoit  odieufe  ;  des 
critiques  très-célèbres  ont  fait  voir 
qu'originairement  cette  langue  étoit 
la  même  que  celle  qui  fe  parloir  en 
Phénicie  ,  c*eft-à-dire  ,  à  Tyr  d  où 
Didon  avoir  fui  pour  fonder  fa  nou- 
velle colonie  de  Carthage  :  cepen- 
dant cette  langue  s'altéra  avec  le 
temps  ,  &  ne  conferva  plus  la  pu- 
reté de  la  langue  hébraïque  ou  phé- 
nicienne :  malgré  ces  variations 
on  trouve  une  grande  refTemblanCe 
entre  la  plupart  des  noms  propres 
des  Carthaginois  qui  ont  pafTé  juf- 
qu'à  nous,  &  les  noms  hébreux  ou 
phéniciens.  C'eft  ainfi  que  les  noms 
carthaginois  Sichœus  ,  Machœus  , 
Amilco  ou  Himilcon  ,  Hamilcar , 
Hanno ,  Hannibal ,  Afdrubal  Ma  go , 
Anna ,  Adherbal  ^  &c.  ont  une  très- 
grande  retTemblance  avec  les  noms 
hébreux  &  phéniciens  Zachœus  ^ 
Michœus  ,  Amalec ,  Mclchior ,  Hin~ 
non  ou  Hanoa  ^  Hana^Baal  ^  E\- 
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rabaal  j  Magogi  Hannaah  ,  Adar^ 
baal ,  &c.  Le  nom  même  de  Car- 
thage paroit  dérivé  du  mot  phéni* 
cien  chartét  ^  ville ,  &  Aco  ,  nom 
propre  ,  ce  qui  fignifie  la  ville  d'Aco. 
11  y  avoir  un  poit  de  ce  nom  près  de 
Tyr. 

Saint  Auguftin  qui  étant  Evcque 
d'Hippone  en  Afrique  ,  habitoit  le 
pays  occupé  par  les  defcendans  de» 
Carthaginois ,  nous  apprend  que  la 
langue  punique  avoir  de  fon  temps 
quelque  rapport  avec  le  fyriaque&  le 
Chaldéen.  En  171 8  M.  Majus,  Pro- 
feffeur  dans  l'Uni verfi  té  de  Gieiïen 
publia  une  ditFertation  dans  laquelle 
il  prouve  que  la  langue  que  l'on 
parle  aujourd'hui  dans  l'île  de  Mal- 
te ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
langue  punique. 
PUNIR  î  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Punire.  Châtier  , 
faire  foufFrir  une  peine  à  quelqu'un 
pour  un  crime  ,  pour  une  faute , 
Sec.  La  Juftice  doit  punir  les  mal- 
faiteurs. On  l'a  puni  de  fon  indif-' 
crétion. 

On  dît  auffi  j  punir  un  crime ^  une 
faute.  La  roue  ejl  le  fuppUce  par  le^ 
quel  on  punit  l'ajjajpnat prémédité.  Il 
faut  punir  le  vice. 

Différences  relatives  entre  châ* 
tier ,  punir. 

On  châtie  celui  qui  a  fait  une 
faute  >  afin  de  l'empêcher  d'y  retom- 
ber \  on  veut  le  rendre  meilleur.  On 
punit  ct\\x\  qui  a  fait  un  crime,  pour 
le  lui  faire  expier  ;  on  veut  qu'il  fer- 
ve  d'exemple. 

Les  pères  châtient  leurs  enfans  , 
les  Juges  font  punir  les  maliH- 
teurs. 

11  faur  châtier  rarement  &  punir 
févèrement. 

Le  châtiment  dit  une  corredUon 
mais  la  punition  ne  dît  préci(émear 
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qu'une  mortification  faite  i  celui 
quon  punit. 

Il  eft  elTentiel  •  fx)ur  bien  corri- 
ger ,  que  le  châtiment  ne  fuit  ni  ne 
Earoille  êcre  TefFjt  de  la  mauvaife 
umeur.  La  Juftice  demande  que  la 
punition  (oic  rigoureufe  lorfque  le 
crime  e(l  énorme. 

Dieu  nous  châdc  en  père  pendant 
le  cours  de  cette  vie  mortelle,  pour 
ne  nous  pas  punir  en  Juge  pendant 
toute  une  éteinité. 

Le  mot  de  châtier  porte  toujours 
avec  lui  une  idée  de  fubordination 
qui  marque  l'autorité  ou  la  fupério- 
rité  de  celui  qui  châtie  fur  celui  qui 
cft  châtié  i  mais  le  root  de  punir 
n'enferme  point  cette  idée  dans  fa 
lignification  \  on  n'eft  pas  toujours 
puni  par  fes  fupérieurs  ,  on  Teft 
quelquefois  par  les  é^aux  »  par  foi- 
même  ,  par  fes  inférieurs  »  par  le 
feul  événement  des  chofes  j  par  le 
hafard  ,  ou  par  les  fuites  mêmes  de 
la  faute  qu'on  a  commife. 

Les  parens  que  la  tendre^Te  em- 
pêche ae  châtier  leurs  enfans  ^  font 
fouvent  punis  de  leur  folle  amitié 
par  l'ingratitude  âc  le  mauvais  na- 
turel de  ces  mêmes  enfans. 

11  n'ôll  pas  d'un  bon  Maître  de 
châtier  fon  élève  pour  routes  les  fau- 
tes qu'il  fait,  par  ceque  les  chdtimcns 
trop  fréquens  contribuent  moins  â 
corriger  du  vice  qu'à  dégoûter  de 
la  vertu.  La  confervation  de  la  fo- 
ciété  étant  le  motif  de  la  punition 
des  crimes ,  la  Juftice  humaine  ne 
doit/^£//2ir que  ceux  qui  la  dérangent, 
ou  qui  tendent  i  fa  ruine. 

11  eft  du  devoir  des  Eccléfiafti- 
ques  de  travailler  à  l'extirpation  du 
vice  par  la  voie  de  l'exhorration  & 
de  l'exemple  \  mais  ce  n'eft  point  à 
eux  â  châtier^  encore  moins  i  punir 
le  pécheur. 
PUNISSABLE}  adjeftif  des  deuxgen- 
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reSt  Punlendus.  Qui  mérite  putiî- 
tion.  Ils  font  puniJJaUcs.  Cejl  un 
attentat  punijfable  du  dernier  fup" 
plice^ 
PUNITION  }  fubftantif  féminin.  Pu^ 
nitio  Châtiment ,  peine  qu'on  fait 
fuuffnr  pour  quelque  faute  >  pour 
quelque  crime.  La  punition  des  cri- 
mes èc  délits  appartient  au  Juge  cri* 
minel  ;  celle  des  faits  de  police  , 
aux  Officiers  de  Police  }  celle  des 
contraventions  à  la  loi  en  matière 
civile  appartient  aux  Juges  civils* 

On  appelle  punition  exemplaire  , 
celle  qui  emporte  quelque  peine  fé- 
vère  qui  s'exécute  en  public  pour 
fervir  d'exemple. 

On  appelle  punitions  militaires  » 
les  peines  infligées  aux  Généraux  ou 
aux  foldats  qui  n'ont  ps  fait  leur 
devoir.  Parmi  les  anciens,  quelques- 
uns  ont  porté  ces  punitions  julqu'i 
la  barbarie  ;  d'autres  fe  lent  conte- 
nus si  cet  égard ,  dans  les  bornes 
d'une  jufte  févénré.  Les  Carthagi- 
nois faifoient  crucifier  les  Généraux 
qui  avoient  été  défaire  ,  &  ceux 
mêmes  qui  n'avoienr  pas  pris  routes 
les  mefures  imaginables  pour  réuf^ 
fir  :  chez  les  Gaulois  ,  le  foldar  qui 
airivoit  ledernier  de  tous  au  rendez- 
vous  général  de  l'armée  ,  étoit  mis 
à  mort  par  les  plus  cruels  iîip- 
plices.  Les  Grecs  ^  les  Romains 
*  quoique  très  -  fevères  ,  ne  portè- 
rent point  leurs  punitions  i  cet  ex« 
ces. 

A  Athènes  le  refus  de  porter  les 
armes  croit  puni  par  un  interdit 
public  y  ou  une  efpèce  d*excommu« 
nication  qui  fermoir  au  coupable 
l'entrée  aux  affemblées  du  peuple  Se 
au  Teipple  des  Dieux.  Mais  jeter 
fon  bouclier  pour  fuir  ^  quirter  fon 
pofte  ,  déferrer ,  c*étoit  autant  de 
crimes  capiraux  &  punis  de  mort» 
A  Sparte  c'étoit  une  loi  inviola- 
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ble  de  ne  lamais  prendre  la  faîte  » 
quelque  fupérieur  en  nombre  que 
pue  erre  rarmée  ennemie  ,  de  ne 
jamais  quitter  fon  pofte  ni  de  ren- 
dre les  armes*  Quiconque  avoit 
manqué  contre  ces  règles  j  étoic 
diffamé  pour  toujours ,  exclus  de 
toutes  fortes  de  charges  &  d'em- 
plois y  des  afTemblées  6c  des  fpeâa- 
cles.  Cétoit  un  deshonneur  que  de 
s*allier  avec  de  pareils  gens  par  ma* 
riage  ,  Se  on  leur  faifoit  des  outra- 
ges en  public  ,  fans  qu'ils  pudent 
réclamer  la  proteâion  des  lois. 

Chez  les  Romains,  les  punitions 
militaires  étoient  toujours  propor- 
tionnées aux  infraâions  de  la  dif- 
cipline  militaire  ,  &  variées  félon 
l'exigence  des  cas  :  on  peut  rappor- 
ter toutes  celles  que  l'on  connoit  d 
deux  genres  y  aux  peines  infaman- 
tes &  aux  peines  corporelles.  Les 
peines  infamantes  étoient  celles  qui 
intérefToient  l'honneur  :  tantôt  une 
parole  de  mépris  fuffifoit  pour  pu- 
nir  des  troupes  féditieufes  ;  amfi 
Céfar  ayant  appelé  fes  foldats  mu- 
tinés Quintes  ,  comme  qui  diroit 
MeJJîcurs  ,  au    lieu  de  Milites  & 
Commilitones ,  Soldats  ou  camarw 
des  j  titre  qu'il  avoit  coutume  de 
leur  donner  ,  ils  fe  crurent  dégra- 
dés» &  n'omirent  rien  pour  rentrer 
en  grâce  :  tantôt  on  les  punifToit  en 
les   privant  de   la  part  qu'ils  au- 
loient  eue  au  butin.  Quelquefois 
on  les  plaçoit  d  l'écart ,  &  on  re- 
fufoit  leur  fervice  contre  l'ennemi: 
mais  la  calTationou  dégradation  des 
armes  étoienr  les  châtimens  ordi- 
naires des  féditions  ou  desaâions 
lâches  ,  foit  pour  les  Officiers  ou 
les  Soldats  ,  foit  pour  des  corps  en- 
tiers de  troupes  ,  comme  des   lé' 
gions    qu'on    renvoyoit    après    les 
avoir  dcfarmées  ,   &  Airtout  leur 
avoir  ôté  la  ceinture  militaire  d'où 
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pendoit  répée  »  ce  qu*on  appeloic 
exaulloratio.  On  dégradoit  les  Che- 
valiers en  leur  ôtant  le  cheval  & 
Tanneau  ;  &  fouvent  on  punillbic 
les  foldats  en  ne  leur  comptant  point 
le  temps  qu'ils  avoient  déjà  fecvi^tfc 
en  les  obligeant  de  recommencée 
tout  de  nouveau. 

Les  principales  peines  afïliâives 
étoient  les  coups  de  bâton  ou  dd 
branche  de  farment  que  donnoienc 
les  centurions  aux  foldats  légion- 
naires qui  s'écartoient  des  rangs  ;  Ce 
celle  du  fouet  pour  les  alliés  ou  tes 
barbares  qui  fervoient  en  qualité 
d'auxiliaires. 

Du  temps  de  Caton  on  couppic 
la  main  droite  aux  foldats  fripons  ; 
mais  un  Tfiibun  convaincu  d'avoir 
volé  ou  détourné  d  fon  profit  une 
partie  du  blé  deftiné  aux  foldats  » 
étoit  condamné  à  mort.  Les  défer^ 
teurs   étoient  battus  de  verges  fie 
vendus  comme  efclaves.  Les  Géné- 
raux mêmes  n'étoientpas  exempts 
de  punitions.  On  dépoia  du  Confu*- 
lat  Pofthumius  ,  après  l'affaire  dei 
Fourches  Caudines ,  &  il  fut  obligé 
de  fervir  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  fous  le  Diâateur  dans  la 
même  armée  qu'il  avoit  (i  mal  com- 
mandée en  chef.  Le  Conful  Man- 
cius ,  pour  un  traité  défavantageux 
fait  avec  les  Numantins ,  leur  fut 
renvoyé  par  le  Sénat  pieds  &  mains 
liés.  Manlius  fit  décapiter  fon  fils 
pour  avoir  combattu  (ans  ordre  du 
Général.  Enfin  la  punition  la  plus 
fanglante  étoit  la   décimation  qui 
n'avoir  guère  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  rébellion  de  la  part  des  trou* 
pes. 

On  dir,  qu*2//i  malheur  ,  qu'^/i 
accident  e(l  arrivé  à  qutlquun  par  pum 
nition  de  Dieu ,  par  punition  divine  , 
que  c'ejl  une  punition  de  Dieu  ;  pour 
dire  ^  que  c'eft  Dieu  qui  lui  a  en* 
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voyé  cette  difgrâce  pour  lechatîer  j 
pour  le  corriger. 

Tout  cft  bref  aufingulier ,  mais  la 
dernière  fy  Uabe  eft  longue  au  pluriel, 

PUNTA-DEL-GUDA  i  ville  capitale 
de  rîle  de  Saint-Michel  »  une  des 
Açores  ,  avec  un  port  &  un  château 
où  les  Portugais  entretiennent  gar- 
nifon* 

PUÔUR  y  vieux  mot  <jui  fignifioit 
autrefois  puanteur. 

PUPILLAIRE  i  adjcdif  des  deux 
genres  &  ternie  de  Palais.Qui  appar- 
tient au  pupille.  Deniers  pupillaircs. 
En  termes  de  droit  romain  &  dans 
les  pays  de  droit  écrit  y  on  appelle 
fubjlitutîon  pupillairc  ,  celle  dont  le 
père  grève  fon  fils  pour  ne  durer 
que  jufqu  à  la  puberté,  /^oyq  Sub- 
stitution. 

PUPILLARITÉ;  fubftantif  féminin 
ic  terme  de  Droit.  Le  temps  qu'un 
enfant  eft  pupille ,  &  fous  la  con- 
duite d'un  tuteur ,  c'eft-â-dire ,  juf- 
Îiu* à  fon  émancipation  qui  fe  peut 
aire  à  14  ans  pour  les  garçons,  &  à 
iz  ans  pour  les  filles. 

PUPILLE;  fubftantif  des  deux  gen- 
res. Enfant  en  bas  âge  qui  a  perdu 
fon  père  &  fa  mère  ,  ou  l'un  des 
deux ,  &  qui  eft  fous  la  conduite 
d'un  tuteur. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  on 
diftingue,  conformément  au  droit 
romain  ,  les  pupilles  d'avec  les  mi* 
neurs.  On  n'entend  par  ceux-ci  que 
les  cnfans  qui  ont  paffc  1  âge  de  pu- 
berté ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  at- 
Iteint  celui  de  majoricé. 

Une  autre  différence  effentielle 
entre  les  pupilles  &  les  mineurs  en 

fays  de  ciroit  écrit ,  c'eft  que  les 
upilles  ne  pouvant  fe  conduire  à 
caufe  de  la  foiblefTe  de  leur  âge  , 
font  néceûairement  fous  la  puif- 
fance  d  un  tuteur  qui  a  autorité  fur 
leurs  pe£fun^es  .&  fur  leurs  biens  ^ 
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au  Heu  que  les  mineurs  pubères 
n'ont  point  de  tuteurs  y  la  tutelle 
en  pays  de  droit  écrit ,  finiflant  i 
l'âge  de  puberté ,  on  leur  donne  fecb 
lement  un  curateur  pour  gérer  & 
adminiftrer  leurs  biens  y  encore 
faut-il  qu'ils  le  demandent,  car  ils 
peuvent  gérer  leurs  biens  eux- mê- 
mes ,  &  n  ont  befoin  de  curateur 
que  pour  efter  en  jugement  ,  ou 
lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque  aâe 
qui  excède  la  /impie  adminillratioa 
&  qui  touche  le  fond. 

En  pays  coutumier  on  confond 
les  pupilles  avec  les  mineurs  ; 
les  uns&  les  autres  font  ordinaire- 
ment délignés  fous  le  nom  de  mi- 
neurs &  font  en  tutelle  jufqu'â  l'âge 
de  ma  joritcj  à  moins  qu'ils  ne  foient 
émancipés  plutôt. 

Le  tuteur  ne  peur  pas  époufer 
fa  pupille ,  ni  la  faire  époufer  à  fon 
fils ,  n  ce  n*eft  du  confentement  du 
père  de  la  pupille  \  cette  prohibi- 
tion faite  par  rapport  au  mariage 
des  pupilles ,  s'entend  auflî  du  ma- 
riage des  mineurs. 

Au  furplus  toures  les  incapacités 
de  s'obliger  ,  de  vendre  ou  aliéner 
qui  fe  trouvent  en  la  perfonnedes 
mineurs  à  caufe  de  la  foiblefTe  de 
leur  âge  ,  ont  lieui  â  plus  forte 
raifon,  en  la  perfonne  des  pupilles» 
puifqu'ils  font  dans  un  âge  encore 
plus  tendre  que  les  mineurs. 
Pupille  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  d'un 
jeune  enfant  par  relation  à  fon  Gou- 
verneur. Ce  Gouverneur  élève  bien 
fon  pupille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

On  pvononct  pupile» 
PUPILLE  i  fubftantif  féminin  &  tct- 
me  d'Anatomie,  Voye'{  Prunelle. 
PUPITRE  i  fubftantif  mafculin.  Plu- 
teus.  Sorte  de  machine  ou  de  meu- 
ble dont  on  fç  fert  pour  écrire  pks 
commodément 
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totnmodémenc ,  ou  pour  pofer  des  I 
livres  d'une  certaine  grandeur,  dans 
une  (icuaicon  commode  pour  ècre  lus. 
Pupitre  d'ÉgUfc.  Pupitre  tournant. 
Pupitre  de  bibliothèque.  Pupitre  de 
table.  Il  y  a  des  pupitres  à  roues  qui 
portent  trente  ou  quarante  volu- 
mes. 

PUR  ,  URE  ;  adjedif,  Purusx  Qui 
eft  fans  mélange  »  fans  mixtion. 
Boire  du  vin  pur.  De  Veau  pure.  De 
Vorpur. 

£n  parlant  de  quelque  drogue 
dangereufeà  prendre  »  on  dit,  que 
c*ejl  dupoifon  tout  pur  ;  pour  dire  , 
que  c'eft  véritablement  du  poifon. 

Pur  9  fe  dit  aulfî  pour  mieux  mar- 
quer la  vraie  nature ,  l'eflence  des 
itres  dont  on  parle  ,  &  alors  il  fe 
met  ordinairement  avant  le  fubf- 
cantif  auquel  il  fe  rapporte.  Dieu 
tji  un  pur  efprit  qui  n*a  point  de 
corps.  Le  foleil  n'ejl  que  pure  ma- 
tière. 

Pua  ,  Te  dit  encore  des  chofes  mora* 
raies  ,  &  fe  joint  avec  divers  fubf- 
tàntifs  tant  en  bien  qu'en  mal.  Cejl 
la  pure  vérité.  C^efi  un  mtnfongt  tout 
.  pur.  Il  fia  agi  que  par  un  pur  mo- 
tif de  les  obliger.  Cefi  une  calomnie  ' 
toute  pure. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Palais, 
obligation  pure  &  Jimple  ,  promejfc 
pure  &  Jimple ,  main  -  levée  pure  & 
(impie  ,  quittance  pure  &  fimple  j  dé' 
mijfion  pure  &  Jimple  ;  pour  dire  , 
nne  obligation  ,  une  prome(Tè ,  une 
main  -  levée  >  une  quittance  ,  une 
démidion  fans  aucune  condition , 
fans  aucune  reftriâion  ni  réferve. 

On  appelle  Mathématiques  pures. 
Us  parties  des  Mathématiques  qui 
confîdèrent  en  général  les  propriétés 
de  la  grandeur  j  faris  aucune  appli- 
cation au  moins  néceffaire  à  quel- 
que fujet  ou  fubftance  particulière» 
comme  l'algèbre  » .  rarithmétique. 
Tome  XXIII. 
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la  géométrie  «  &c.  dont  la  première 
enfeigne  le  calcul  de  toutes  fortes 
de  grandeurs;  la  féconde  »  le  calcul 
de  toiiflpi  les  grandeurs  qui  peuvent 
fe  compter  ;  Ta  troifième  »  les  pror 
priétésdela  grandeur  étendue. 

En  Géométrie  on  appelle  hyper^^ 
iole  pure ,  une  hyperlx>le  ou  plu^ 
tôt  une  courbe  de  genre  hyperbo* 
lique  qui  n'a  ni  ovale  conjugué,  ni 
point  conjugué,  ni  point  de  reorouft 
fement. 

On  dit ,  en  pureptrte  ;  pour  dire^ 
inutilement  ,  vainement,  C*e^  cm 
pure  perte  que  vous  Vexhortei^  ,  que 
vous  lui  donne^  des  confeils  ,  il  n*em 
profitera  pas.  On  le  dit  aufli  en  par- 
lant d'une  perte  qui  n'eft  compen- 
fée  par  aucune  utilité.  Cela  tombe  en 
pure  perte  pour  lui.  Et  l'on  dit,  en 
pur  don ,  en  parlant  d'un  don  qui 
n'engage  à  quoi  que  ce  foie  »  6C 

'  qui  eft  fait  fans  aucune  condi- 
tion. 

Pur  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  morales 
pour  en  marquer  l'excellence.  //  n*cL 
que  dtsfentimens  purs.  Avoir  Camt 
pure. 

Pur  ,  fe  dit  encore  en  matière  de  fty- 
le,  pour  marquer  la  propriété  des 
termes  &  la  régularité  de  la  conf** 
truâion.  Style  pur.  E locution  pure. 

Pur,  (ignifie  auflS , fans  cache >  fans 
fouillure.  Viclime  pure. 

Pur,  fignifie  encore;,  chatte.  Vierge 
très  pure. 

Pur  ,  en  rermes  de  Blafon ,  fe  dit  des 
armoiries  qui  ne  confiftent  qu'aa 
feul  émail  du  champ  de  l'écu  ,  fans 
aucune  pièce  héraldique.  //  porte 
d*or  pur  ,  de  gueules  pur.  On  die 
aulli  plein ,  dans  le  même  fens. 

On  dit  adverbialement  à  pur  & 
à  plein  ;  pour  dire,  entièrement  Sc 
fans  aucune  condition  ,  fans  aucune 
réferve.  Ils  Jurent  abfous  à  pur  &  à 
plein. 

Xxz 
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PURANi  fubftantif  mafcuUn  &  ter- 
me de  relation.  On  appelle  ainfi 
parmi  les  Idolâtres  de  llndodan  , 
des  livres  qui  contienneflC  l'explica- 
tion du  livre  appelé  ihajlcr^  qui 
n*eft  lui-mcme  qu'un  Commentaire 
du  Vcdam  ,  t'eft-à  dirCj  du  livre 
facré  qui  contient  les  dogmes  de  ia 
religion  des  Bramines*  Le  puran 
comprend  dix-huit  livres  qui  ren- 
ferment rhiftoire  faciée  &  profane 
des  anciens  Indiens  ou  Habitans  de 
rindodan  &  du  Malabar.  C'eft  dans 
cet  Ouvrage  que  Ton  trouve  les  lé- 
gendes des  Rois  ^  des  Héros  »  des 
Prophètes  &  des  Pénitens ,  ainfique 
celles  àes  divinités  inférieures.  11 
renferme  le  fyftême  de  religion  que 
les  Bramines  ont  bien  voulu  com- 
muniquer au  vulgaire  5  &  eft  rempli 
de  fidions  abfurdes  hc  d'une  My- 
thologie romanefque  j  cependant 
les  Prêtres  prétendent  avoir  reçu 
le  Puran  ^  ainfi  que  le  Shaftcr  Se  le 
Fedam  ,  de  la  Divinité  même.  Il 
n'eft  permis  au  peuple  de  lire  que 
le  Puran ^  que  Ion  nomme  par  ex- 
cellence Harma  Pouranum,  Les  In- 
diens &  les  Malabares  donnent  en- 
core le  nom  de  Puran  ou  de  Po'éjie , 
à  un  grand  nombre  de  PoëHes  qui 
célèbrent  les  exploits  des  Dieux 
Viftnou,  &  KTuren  ou  Ruddirenj 
on  y  lit  Thiftoire  de  la  guerre  des 
Géans  avec  les  Dieux ,  les  miracles 
opérés  par  ces  derniers  ,  la  manière 
de  leur  rendre  un  culte  qui  leur 
foie  agréable.  Il  y  a  de  ces  Pocmes 
^ui  ne  parlent  que  des  Dieux  par- 
ticuliers à  certains  cantons  des  In- 
des &  de  la  côre  de  Malabar. 

PURAQUE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
j>èce  de  poillon  du  Bréfil ,  que  Ton 
foupçonne  être  la  torpille,  parce- 
qu  en  le  touchant ,  il  caufe  un  en- 
goui  diffement  aux  membresjil  fuffit, 
<lit-on  ,  de  U  coucher  d  un  bâton  , 
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pour  que  le  bras  demeure  endor- 
mi. CepoiffoQ  eft  bonâ  manger , 
&  ne  fait  alors  aucun  mal. 

PUREAU  j  fubftantif  mafculin  ic 
terme  de  Couvreurs.  Ceft  ce  qui  ' 
paroît  à  découvert  d*nne  ardoife  ou 
dune  tuile  mife  en  œuvre;  ainfi 
quoiqu'une  ardoife  ait  quinze  ou 
ieize  pouces  de  longueur  >  elle  ne 
doit  avoir  que  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  pureau ,  &  la  tuile  trois  à 
quatre  :  ce  qui  eft  égal  aux  interval- 
les  ^es  lattes 

PURÉE  i  fubftlntif  féminin.  Le  fuc 
tiré  des  pois  ou  autres  légumes  de 
cette  efpèce  cuits  dans  de  Feau.  Pu* 
rée  de  pois.  Purée  de  fèves*  Purée 
épaiffe. 

,  On  appelle  aafli  purée ,  un  potage 
à  la  purée.  Manger  une  purée* 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève, 

PUREMENT;  adverbe.  Puri.  Il  a 
différentes  figni  fi  cations  fefon  les 
différentes  pnrafes  oii  il  eft  em- 
ployé. Ainfi  on  dit ,  vivre  purement  ; 
pour  dire  ,  vivre  d'one  manière 
pure  &  innocente.  Écrire  purement  ^ 
pour  dire^  écrire  avec  une  grande 
pureté  de  ftyle.  Et  Ion  dit  »  qu ka 
homme  a  fait  une  chofe  purement  par 
plaifir ^  pour  dire,  par  pur  plaidr, 
&  fans  autre  vue  que  de  fe  diver- 
tir ,  feulement  pour  fe  divertir. 

On  dit ,  purement  &  fimplement  ; 
poutdire,  uniquement  fans  réferve 
&  fans  condition. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très  brève  ,'  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

PURETÉ  ;  fubftantif  féminin  •Pwr//<2j. 
Qualité  par  laquelle  une  chofe  eft 
pure  &  fans  mélange.  La  pureté  de 
l'or.  La  pureté  de  i'air.  La  pureté  des 
eaux  contribue  beaucoup  à  la  famé. 
On  appelle  pureté  de  diction  ^  le* 
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xaâirude  dans  le  choix  des  termes 
&  des  phrafes  propres.  Et ,  pureté  de 
Jlyle  ,  Texadicude dans  lemploi  & 
dans  Tarrangement  de  ces  mêmes 
termes  &  de  ces  mêmes  phrafes. 

On  dit  d'une  façon  de  parler  im- 
propre, quW/tf  ejl  contre  Ut  pureté 
de  la  langue ,  contre  la  pureté  du 
langage. 

Pureté,  fe  dit  aufli  des  chofes  mo- 
rales ,  &  (ignifie  »  innocence ,  droi- 
ture, intégrité.  La  pureté  de  fcs  fcn- 
timens.  La  pureté  de  fan  ame.  On  die 
encore ,  pureté  de  foi ,  pureté  de  doc- 
trine. 

Pureté,  employé  abfolumenr,  fi- 
gnifie  plus  particulièrement  chaf- 
teté.  Undifcours  qui  blejjc  la  pureté* 
Elle  a  toujours  confervé  fa  pureté. 

PUREFTE}  fubftantif  féminin.  Pu^ 
retta.  On  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pèce  de  fable  rougeâtre  ,  attirable  â 
Taimant ,  qui  fe  trouve  en  un  lieu 
fec  ,  nommé  mortuo ,  près  de  Gè- 
nes, On  l'y  rencontre  toujours  après 
de  grandes  tempêtes.  Ce  fable  eft 
d'autant  plusfingulier,  qu'il  ne  fe 
rouille,  ni  dans  l'eau  douce,  ni 
dans  l'eau  de  la  mer ,  ni  dans  l'u 
rine,  ni  dans  les  liqueurs  acides  , 
ni  dans  l'eau  forte  :  il  ne  pétille  point 
étant  jeté  fur  la  flamme  d'une  bou- 
gie, comme  la  limaille  de  fer.Quel- 
ques  Auteurs  ont  cru ,  d'après  ces 
phénomènes  ,  que  la  purette  étoit 
un  aimant  en  poudre;  on  pour- 
roit  foupçonner  ^ue  c'eft  une  mine 
de  fer ,  dans  laquelle  ce  métal  efl: 
combiné  avec    quelque    fubftance 

3ui  le  garantit  de  l'aâion  des  aci* 
es  &  des  liqueurs ,  fans  pourtant 
empêcher  quil  ne  foit  attirable  par 
Taimanr. 

Les  Génois  ne  fe  fervent  de  ce 
fable  que  pour  fécher  l'écriture.  Il 
fe  trouve  auffi  de  la  purette  le  long 
à%  U  côte  de  CorouaaDdel>   mais 
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elle  eft  noire,  &  on  l'appelle  dant 
le  pays  fable  indien. 
PURGATIF,  IVEiadjeftif.  CiiM^zr- 
ticus.  Qui  a  la  faculté  de  purger» 
Lavement  purgatif  Pilules  purgatif-. 


ves. 


Il  s'emploie  auflî  fubftantiye- 
men.  Les  purgatifs  doux  font  appelés 
en  Médecine  purgatifs  bénins. 

En  ftyle  de  Ipiriiualité ,  on  ap« 
pelle  Az  vie  purgative ,  cette  manière 
de  vivre  qui  tend  à  purger  l'ame 
des  mauvaifes  habitudes.  On  confi-- 
dère  trois  états  dans  la  vie  dévote  ;  la, 
vie  purgativ^^  Villuminative  à  funir 
tive. 
PURGATION;  fubftantif  féminin; 
Purgario.  Évacuation  par  le  moyen 
d'un  remède  qui  purge. 

La  préparation  d  la  purgation  eft 
d'une  utilité  reconnue,  &  fe  prati*- 
que  encore  aujourd'hui  d'après  le 
dogme  d'Hyppocraie  ,  qui  prefcric 
de  rendre  fluxiles  ,  fluxilia  ,  c'eft- 
â-dire,  relâchés,  difpofés  aux  ex- 
crétions ,  les  corps  qu'on  veut  pur- 
ger. Il  eft  utile  dans  cette  vue  de 
prefcrire  â  ceux  qui  doivent  être 

t>urgés ,  un  régime  humeâant  &  re- 
âchant  pendant  les  trois  ou  quatre 
jours  qui  précèdent  immédiatement 
celui  où  ils  doivent  être  purgés;  de 
les  remplir  de  tifane ,  &  de  leur 
donner  un  ou  deux  lavemens  cha- 
que jour. 

Purgation  ,  figniRe  aufli ,  le  remède 
que  l'on  prend  pour  purger*  On' lui 
a  fait  prendre  une  petite  purgation* 

On  appelle  purgations  au  pluriel  j 
révacuanon  de  fang  que  les  fem- 
mes ont  ordinairement  tous  les  mois 
jufqu'à  un  certain  âge. 

Purgation  ,  en  termes  de  Jurifpru- 
dence ,  fe  dit  de  cerraines  formes 
dont  on  ufoit  anciennement  pour  fe 
juftifier  de  quelque  fait  dont  on  étoic 
prévenu* 

Xxxi) 
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Il  y  avoic  deux  fortes  de  parga* 
tions  »  celle  qu'on  SLppeloit  purgation 
vulgaire  y  ic\zpurgatidn  canonique. 
La  purgation  vulgaire  condftoit  en 
.  des  épreuves  fuperfticîeufes  >  par 
^  Feau  rrpide ,  par  Teau  bouillante  , 
par  le  fer  ardent ,  par  le  combat  en 
champ  clos  ,  par  la  Croix ,  TEucha- 
riftie ,  &  par  le  pain  d  orge  &  le 
fromage  de  brebis;  Tignorance  &  la 
crédulité  des  peuples  fit  introduire 
ces  preuves,  te  les  Juges  peu  éclai- 
rés eux-mcmes  les  adoptèrent  \  elles 
acquirent  tant  d'autorité,  qu'on  les 
zppeh  jugemens  de  Dieu, 

La  purgation  canonique  étoit  ainfi 
appelée  parceque  l'accufé  fe  jufti- 
fioit  devant  le  Juge  eccléfiaftique 
félon  les  formes  prefcrites  par  les 
Canons. 
Purgation  des  Passions  ;  terme 
de  l'art  poctique.  Deftruâion  ou 
modération  des  paflSons ,  à  laquelle 
Ariftore  &  fes  Seéfcateurs  préten- 
dent que  doit  tendre  le  pocme  dra- 
matique. 
PURGATOIRE;  fubftantifmafculin. 
Purgatorium.  Lieu  où  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  en  grâce  vont 
expier  les  péchés  dont  ils  n'ont  pas 
fait  une  pénitence  fuffifante  en  ce 
inonde.  La  vérité  de  l'exiftence  du 
purgatoire  que  les  Proteftans  con- 
teftent,  eft  établie  par  l'Écriture, 
par  la  tradition ,  par  le  témoignage 
des  Pères  de  l'Èglife  Se  par  divers 
Conciles. 

Lts  Juifs  reconnoiflent  une  forte 
de  purgatoire  qui  dure  pendant  tou- 
te la  première  année  qui  fuit  la 
mort  de  la  perfonne  décédée.  Selon 
eux  l'ame  pendant  ces  douze  mois , 
a  la  liberté  de  venir  vifiter  fon  corps» 
levoir  les  lieux  ic  les  perfonnesavec 
lefquelles  elle  a  eu  pendant  la  vie 
quelque  liaifon  particulière.  Ils 
nomment  ce  purgatoire  ,  \tfein  d'A^ 


PUR 

braham  y  le  trifor  des  vhans  j  le  jar^ 
din  d'Eden  ,  la  géhenne  Jupérienre  > 
pat  oppofition  à  l'enfer ,  qu'ils  ap« 
pellent  la  géhenne  inférieure.  Le  jour 
du  Sabbat eft,  félon  eux,  un  jour 
de  relâche  pour  les  âmes  du  purga- 
toire ;  &  au  jour  de  l'expiation  fo« 

.  lennelle  >  ils  font  beaucoup  de  priè- 
res &  d'œuvres  fatisfaâoires  pour 
les  foulager. 

Les  Mufulmans  admettent  aufli 
crois  fortes  de  purgatoires  ;  le  pre- 
mier qu'ils  nomment  adhab  -  â/câ- 
bor  j  ou  la  peine  dufépulcre  ,  où  les 
Anges  noirs  Munkir  &  Nckir  tour- 
mentent les  mécbans  Le  fecondqu  ik 
appellent  Araf,  eft  Ctué  entre  le  pa- 
radis &  l'enfer.  On  n'eft  pas  d'ac- 
cord y  qui  (ont  ceux  qui  demearent 
dans  cet  Araf.  Les  ims  y  placent 
les  Patriarches ,  les  Prophètes ,  les 
Martyrs  &  lesFidellesles  plus  pieux» 
Mais  d'autres  Doâeors  n'y  mettent 
que  les  Mahométans ,  donc  la  vie 
a  été  également  mêlée  de  bonnes 
&  de  mauvaifes  aâions  :  ils  voient 
de-ld  la  béatitude  cé][eftc  fans  en 
j.ouir  \  mais  au  jugement  ils  y  feront 
admis ,  parcequ'aiors  les  adorations 
qu'ils  rendront  a  Dieu ,  détruiront 
cette  égalité  qui  fe  trouvoit  entre 
leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  œu* 
vres,  &  feront  donner  récompenfe 
aux  premières.  Enfin  ils  en  ont  un 
croiiième  nommé  Barfak ,  c'cft-à- 
dire ,  l'efpace  de  temps  qui  doit  s'é- 
couler entre  la  mort  &  la  réfurrec- 
tion  y  &  pendant  ce  temps  il  n'y  a 
ni  paradis  ni  enfer. 

On  dit  Bgmémtm  y  faire/on  pur-' 
gatoire  en  ce  monde;  pour  dire  y  avoir 
beaucoup  â  foufïrir. 

PURGÉ,  ÉEj  participe paffif.  Foye^ 
Purger. 

PURGEOIR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Architeâure  hydraulique. 
On  appelle  ainû  des  baflins  chargés 


PUR 

de  fable ,  où  l'eaa  des  fources  paffe 
pour  fe  purifier  avant  d'encrer  dans 
Tes  tuyaux.  Il  doit  y  avoir  de  ces 

Furgeoirs  à  certaine  diftancel'un  de 
aucie»  &  il  faut  en  changer  les 
gravois  &  les  fables  tous  les  ans. 
PURGER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Purgare.  Puri- 
fier 5  nettoyer ,  ôcer  ce  qu'il  y  a  de 
groflîer ,  d'impur ,  de  fuperflu ,  de 
malfaifant  dans  le  corps,  par  des 
remèdes  pris  ordinairement  par  la 
bouche.  On  l'a  purgé  avec  l'antimou 
ne.  Ces  pilules  purgent  les  intejiins. 
Dans  cette  maladie,  il  vaut  mieux 
purger  quefaigner. 

On  dit ,  Q^* un  médicament  purge 
la  bile  ;  pour  dire ,  chaflfe  la  bile. 

On  dit ,  qu'tt/2  Médecin  a  purgé 
un  malade;  pour  dire,  qu'il  lui  a 
.  fait  prendre  une  médecine,  une 
purgation.  Et,  qu'i//ï  homme  sefi 
purgé  j  pour  dire ,  qu'il  a  pris  une 
purgation.  Ce  malade  a  étéfaigné  & 
purgé. 

On  dit ,  purger  VEtat  de  voleurs , 
de  vagabonds  j  &  purger  fa  mai/on  de 
fripons  ;  pour  dire,  chaffer  les  vo- 
leurs, les  vagabonds  d'un  État,  les 
valets  fripons  d'une  maifon. 

On  dit  y  purger f on  bien  de  dettes  ; 
pout  dire ,  acquitter  toutes  fes  det- 
tes, enforte  que  ce  qui  refte  de 
bien  foit  net  &  liquide. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qvk*un 
décret  purge  toutes  fortes  d' hypothè- 
ques; pour  dire ,  que  quand  le  dé« 
crée  eftfcellé,  les  hypothèques  qui 
n'y  ont  pas  été  comprifes ,  font  de 
nul  effet. 

On  dit  en  matière  criminelle, 
purger  la  contumace  :  &  cela  fe  dit 
d'un  homme  qui,  après  avoir  été 
condamné  par  contumace ,  fe  conf- 
titue  prifonnier  pour   fe  juftifier. 

Qa  ait ,  purger  la  mcmoi/c  d'un 
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mort  ;  pour  dire ,  le  déclarer  juri* 
diquement  inrocent  du  crime  pour 
lequel  il  avoit  été  condamné. 

On  dit ,  fe  purger  d'une  accuja* 
tion^fe  purger  d'un  crime  ;  pour  di- 
re, faiie  connoître  qu'on  eft  inno- 
cent. Se  purger  par  ferment  ^  pour 
dire,  fe  judifier  devant  les  Juges» 
en  jurant  que  l'on  eft  innocent.  Et , 
purger  fa  confcicnce  ;  pour  dire,  ne 
rien  foufFrir  fur  fa  confcience  qu'on 
puilTe  fe  reprocher. 

On  dit  auflî ,  purger  fon  efprit  de 
toutes  fortes  d'erreurs^  de  préjugés  j; 
pour  dire,  fe  défaire  de  toutes  for- 
tes d'erreurs ,  de  préjugés. 
Purger,  en  termes  de  Parfumeurs ^ 
fe  dit  d'un  apprêt  qu'on  fait  aux 
peaux  pour  les  mettre  en  état  d'être 
employées  aux  différens  ouvrages  de 
gânterie,&  de  recevoir  l'odeur  qu'on 
veut  leur  donner.  On  purge  les  peaux 
en  les  foulant  plufieurs  fois  dans  de 
l'eau,  &  en  les  laifTant  tre.mper 
quelque  temps  dans  de  l'eau  de  mc« 
liiot ,  qui  eft  la  meilleure  pour  cec 
effet. 

En  termes  de  Raffineurs  ^on  dit, 
purger  le  fucre  ;  pour  dire^en  ater 
toutes  les  immondices  ,  ou  en  faire 
couler  les  firops  qui  ne  peuvent  pa» 
fe  graine  r.  Le  fucre  brut  fe  purge 
dans  des  barrioues  ;  les  caffonadcs 
&  les  fucres  blancs  dans  des  for* 
mes. 

En  termes  de  l'art  Poétique ,  on 
dit ,  purger  les  payons  ;  pour  dire , 
détruire ,  modérer  les  pallions.  5^- 
Ion  Ariflote  &,  fes  Sectateurs ,  l'effet 
du  poème  dramatique  doit  être  depur-- 
ger  les  paffions. 
PURGERIES;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Raffinerie  de  fucre.  On 
appelle  ainti  â  la  Martinique  & 
dans  les  autres  îles  Françoifes  de 
l'Amérique ,  le  lieu  où  l'on  met  les 
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formes  Je  fucre  pour  les  blnnchir. 

PURIFICATION  i  fabftantif  fémi- 
nin. Purificàtio  Aûion  de  purifier. 
En  parlant  des  métaux  9  il  fe  dit  de 
l'adtion  par  laquelle  on  oce  ce  qui 
s'y  trouve  d'impur  &  d'étranger. 
V antimoine  fcrt  à  la  purification  de 
l*or^  &  le  nitre  à  la  purification  de 
r argent.  On  dit  de  mcme,  la  puri- 
fication dufang ,  en  parlant  de  l'ac- 
tion de  purifier  le  fang.  Ces  plantes 
font  en  ufage  pour  la  purification  du 
fang. 

Purification  ,  fe  dit  auflî  de  l'aftion 
que  le  Prccre  fait  à  la  Mefle ,  lorf- 
qu'après  avoir  pris  le  précieux  fang 
de  Jésus-Christ,  immédiatement 
avant  l'ablution  ,r il  prend  du  vin 
dans  le  calice.  La  me£e  va  être  dite  j 
le  Prêtre  en  eft  4  la  purification. 

Purification  ,  fe  dit  encore  des  cé- 
rémonies par  lefquelles  on  fe  puri- 
fioit  dans  la  loi  de  Moyfe  ,  chez  les 
anciens  Juifs. 

Lorfqu  une  perfonne  avoir  encou- 
ru quelqu'une  des  fouillures  fpéci- 
fiées  par  la  loi  >  il  lui  étoit  ordonné 
d'offrir  au  Seigneur  certains  facrifi- 
ces  pour  fe  purifier.  Si  c'écoit  un 
Prêtre,  il  devoir  immoler  un  che- 
vreau. Un  laïque  facrifioit  un  bouc  , 
pn  mouron  &  un  chevreau  ou  un 
agneau.  Les  pauvres  fubftituoient  â 
ces  vidimes  deux  pigeons ,  ou  bien 
un  peu  de  fleur  de  farine.  Celui  qui 
devoir  être  purifié  amenoit  fa  vidi- 
me  au  facrificateur  ;  confeflbit  fon 
péché,  puis  mettant  la  main  fur  la 
lête  de  Tanimal,  il  Tégorgeoit  &ç 
l'ofFroit  au  Seigneur.  Le  Pontife 
trempoit  fes  doigts  dans  le  fang  de 
la  vidime,  en  frottoit  l'autel  des 
holocauftes,  &  répandoit  le  refte  au 
pied  de  ce  même  autel ,  puis  il  ren- 
yoyoit  abfous  le  coupable.  La  chaii: 
de  la  viétimç  lui  appartenoit  de 
(}f  9Û9  &  lui  fetil  Pouyoic  en  mangçr. 
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Il  y  avoit  une  autre  forte  de  puri« 
fication  pour  les  pollutions  légales, 
qui  fe  faifoit  avec  des  cendres  d'une 
vache  roufle.  Le  facrificateur  choi- 
fifibit  une  jeune  vache  loutCe  qui 
n'eût  ni  tache  ni  défaut  &  qui  n'eût 
jamais  porté  le  joug.  Il  la  condui* 
foit  hors  du  camp ,  ou  bien  hors  de 
la  ville  y  il  l'immoloit,  trempoit  fes 
doigts  dans  fon  fang  &  faifoit  fept 
afperfions  vers  le  fanduaire.  Il  jetoit 
enfuite  la  vidime  dans  un  grand 
feu  ,  avec  une  cerraine  quantité  de 
bois  de  cèdre,  d'écarlate  &  d'hyflb- 
pe.  Lorfque  le  tout  étoit  confumé , 
on  ramaflbit  les  cendres  que  l'on 
confervoit .  avec  foin  pour  fervir 
aux  purifications  ;  &  toutes  les  fois 
qu'une  perfonne  avoit  été  fouillée 
par  quelque  pollution  légale  qui  la 
rendoit  impure  pendant  fept  jours  i 
on  faifoit  fur  elle  des  afperfions  » 
le  troifième.&  le  feptième,  avec  de 
l'eau  où  l'on  avoit  détrempé  une 
partie  des  cendres  de  la  vache  rouffe. 
On  purifioit  de  la  même  manière 
les  vafes  qui  s'étoient  trouvés ,  fans 
être  couverts ,  dans  un  endroit  où  il 
y  avoit  un  cadavre ,  Se  qui  par  U 
étoient  fouillés.  Il  eft  à  remarquer 
que  ceux  qui  étoient  employés  dans 
la  cérémonie  du  facrifice  de  la  va- 
che roulfe ,  étoient  eux-mêmes  im- 
purs le  refte  de  la  journée. 

Une  femme,  après  avoir  accou- 
ché d'un  garçon  ,  gardoit  la  mai  fon 
pendant  quarante  jours,  &  pendant 
cinquante  fi  elle  avoit  eu  une  fille. 
Ce  terme  expiré,  elle  venoit  au 
temple  apportant  un  agneau  avec  un 
pigeon  ou  une  tourterelle.  Si  elle 
étoit  pauvre ,  elle  n'apportoit  que 
deux  pigeons  ou  deux  tourterelles  ; 
le  prêtre  immoloit  un  de  ces  oifeaux 
dans  un  vafe  de  terre  au-deffus  d'u- 
ne eau  vive ,  puis  il  trempoit  l'autre 
çifeaa  avec  up  pei)  de  boi$  dç  cc(lrÇ| 
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S^écartate  &  d'hy  (lope  »  dans  le  fang  | 
de  celui  qu'il  venoic  d'immoler, 
faifoic  fepc  afperCons  fur  la  femme , 
la  déclaroic  nette  te  pure ,  Se  laif* 
foit  loifeau  s'envoler.  La  même 
chofe  fe  pratiquoit  à  Tégard  des  deux 
pafTereaux  qu'un  lépreux  étoit  obli- 
gé d'apporter  au  temple  après  fa 
guérifon. 
PtJRiFicATiONsfe  dit  particulièrement 
d'une  Fête  que  TE^life  célèbre  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  »  en 
mémoire  de  ce  qu'elle  fe  foumit, 
comme  les  autres  femmes ,  à  la  cé- 
rémonie légale  de  la  purification 
après  fes  couches.  On  appelle  vulgai- 
re/nent  cette  fête  la  Chandeleur^  ^ 
parcequ'on  porte  ce  jour  U  dans  TÉ* 
giife  des  cierges  bénits. 

Plufieurs  Savans  croyant  que  la 
proceflion  folennelle  qui  fe  fait  ce 
jour  là  a  été  inftituée  pour  effacer  la 
mémoire  des  facrifices  profanes  que 
faifoient  les  païens  dans  le  mois  de 
Février,  pour  purifier  les  hommes , 
Iqs  champs  &  tes  villes  ;  &  que  les 
cierges  que  Ton  porte  en  cette  folen- 
nicé,  furentoppofés  aux  flambeaux 
que  l'on  portoit  parmi  les  païens 
dans  la  Fête  des  Lupercales ,  où  des 
hommes  tout  nuds  couroient  par 
les  rues  avec  des  flambeaux  allumés 
&  commettoient  mille  infolences. 

Cette  Fête  fut  folennellement  inf 
tiutée  par  l'Empereur  Juftinien  vers 
le  milieu  du  fixièmefiècle,  &  peut- 
être  même  qu'auparavant  on  la  ce- 
lébroit  déjà  en  quelques  endroits. 
Mais  ce  Prince  la  fixa  au  fécond 
jour  de  Février ,  &  ordonna  qu'on 
la  célébreroit  d'une  manière  unifor- 
me dans  tout  l'Empire;  ce  qui  fut 
aifément  embralfé  même  dans  les 
lieux  qui  n'étoicnt  pas  de  fa  domi* 
nation.  On  donna  a  cette  Fête  le  nom 
à*Hypapancé  y  qui  en  grec  fignifie 
£e»contre,  parceque  Jésus-Christ  , 
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jtant  venu  au  Temple,  Siméon  ôc 
Anne  vinrent  en  quelque  forte  au 
devant  de  lui  &  fe  rencontrèrent  11 
avec  Jofeph  &  Marie  pour  lui  ren- 
dre  témoignage. 

On  célèbre  dans  la  même  Fête 
la  mémoire  de  la  Préfentation  de 
Jisus^CHRiST  au  Temple,  en  qua- 
lité de  premier  né  de  Marie,  en 
exécution   de  la  loi   qui  ordonnoic 

?|ue  tous  les  enfans  premiers  nés 
uflènt  offerts  au  Seigneur  &  rache* 
tés  par  leurs  parens  pour  la  fomme 
de  cinq  ficles. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier,  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 

PURIFICATOIRE;  fubftantif  maf- 
culin.  Purificatorium  llntcum.  Linge 
dont  les  Prêtres  fe  fervent  à  l'autel 
pour  elTuyer  le  calice  après  la  com- 
munion. 

PURIFIÉ,  ÉE}  participe  paffif.  Voyei 
Purifier. 

PURIFIER,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Purgare. 
Rendre  pur ,  ôter  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur, de  grortier  &  d'étranger.  Pren» 
dre  des  remèdes  pour  purifier  lefang* 
Brûler  des  parfums  pour  purifier  l'dir^ 
On  purifie  l'or  avec  r antimoine. 

On  dit  auffi,  purifier  le  caur^  pu^ 
rîfier  les  intentions;  pour  dire,  en 
retrancher  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  contraire  à  la  vérité,  â  l'inno- 
cence &  â  la  droiture. 

Les  Orateurs  chrétiens  difcnc 
quelquefois,  en  s'adrefTant  d  Dieu, 
Seigneur  daigne^  purifier  mes  lèvres  ; 
pour  dire,  faites  en  forte  que  mes 
difcours  foienr  purs  &  falutaires. 

On  dit ,  purifier  la  langue  ,  puri^ 
fier  leftyle;  pour  dire ,  en  ôter  \\:^ 
défauts. 

Se  purifier  ^  eft  auili  verbe  pronoml* 
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nal  réfléchi  &  fignifie  devenir  pur.  ' 
Les  eaux  fe  purifient  dans  les  fables. 
V argent  Je  purifie  par  le  moyen  du 
nitre.  Sonfang  commence  à  fe  purifier. 

On  difoic ,  en  parlant  des  céré- 
monies de  la  loi  Judaïque  ,yj  puri-- 
fier  ;  pour  dire,  faire  ce  qui  étoic 
ordonné  pour  les  purifications  léga- 
les.  Foye\  Purification. 

On  die  auffi  figurément ,  que  le 
cœur  y  que  les  moeurs^  que  leftylefe 
purifient  ;  pour  dire  ,  que  le  cœur , 
les  mœurs ,  le  ftyle  deviennent  plus 
purs  qu  ils  n*écoient. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oyei  Vbrbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  Singu- 
lier du  préfenc  de  l'indicatif ,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

PURIM,    ou    LA    FÊTE    DES    SoRTS  J 

nom  d'une  fête  que  les  Juifs  célè- 
brent en  mémoire  d'Eftber ,  parce- 
que  cette  Reine  empêcha  que  les 
Juifs ,  captifs  à  Babylone ,  ne  fulTent 
entièrement  exterminés  par  Aman. 
Ils  ont  ainfi  appelé  cette  fcte  à  caufe 
des  forts  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  9^  chap.  du  livre  d  Efther. 
Léon  de  Modène»  dans  fon  Traité 
'des  Cérémonies  des  Juifs ,  dit  que 
cette  Fête  dure  deux  jours ,  dont  le 
premier  eft  le  plus  folennel ,  &  eft 
précédé  d'un  jeûne.  Pendant  ces  deux 
jours  tout  travail  ou  négoce  eft  in- 
terdit. On  lit  le  premier  jour  tout 
le  livre  d'Efther.  Pendant  la  ledure 
les  Auditeurs  3  lorsqu'on  prononce 
le  nom  d'Aman,  frappent  des  mains 
en  fignede  malédiâion.  On  fait  ce 

{*our  li  de  grandes  aumônes  en  pu- 
>lic  y  les  parens  s'envoient  récipro- 
quement des  préfens;  les  écoliers 
en  font  à  leurs  maîtres  'j  les  chefs  de 
famille  si  leurs  domeftiques,  &c. 
enfin  la  fête  eft  Hgnalée  par  des  fef** 
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tins  &  d'autres  marques  de  )oie»  I 
l'imitation  de  ce  qui  eft  rapporté  au 
dernier  chapitre  du  livre  d'Eftber} 
qu'en  reconnoiflance  de  leur  déli- 
vrance, les  Juifs  firent  des  ban« 
quets ,  s'envoyèrent  des  préfens  l'un 
à  lautre,  &  des  dons  aux  pai^yres. 
Le  fécond  jour  fe  pafie  en  un  feftin 
que  chacun  s'efforce  de  rendre  le 
plus  fplendide  qik'il  lui  eft  poffible. 
PURISME;  fubftantifmafculin.  Dé- 
faut de  celui  qui  affeâe  trop  la 
pureté  du  langage.  Il  faut  éviter  de 
donner  dans  le  purifme. 

PURISTE;  fubftantif  mafculb.  Pu- 
rifta.  Celui  qui  afFefte  la  pureté  du 
langage  »  &  qui  s'y  attache  trop  fera* 
puleufement. 

Lesjpuriftes,  dit  la  Bruyère,  ont 
une  fade  attention  à  ce  qu'ils  difent, 
&  l'on  fouffre  avec  eux  dans  la  con- 
verfation  de  tout  le  travail  de  leur 
efprit  ;  ils  font  comme  pétris  de 
phrafes ,  &  de  petits  tours  d*expref« 
fions  ;  concertés  dans  leurs  geftes  8c 
dans  tout  leur  maintien ,  ils  ne  ha^ 
fardent  pas  le  moindre  mot,  quand 
il  devroit  faire  le  plus  bel  effet  du 
monde;  rien  d'heureux  ne  leur 
échappe  ;  rien  chez  eu^  ne  coule  de 
fource  éc  avec  liberté;  ils  parlent 
proprement  &  ennuyeufement. 

PURITAINS;  (les)  nom  qui  a  été 
donné  particulièrement  aux  Presby^ 
retiens  rigides  d'Angleterre ,  qui  fe 

fiquoient  d'une  religion  plus  pure. 
Ordre  des  Evèques  leur  paroifibic 
odieux ,  ils  n'étoient  â  leurs  yeux 

3u'un  refte  du  papifme  y  ils  con- 
amnoient  l'ufage  du  furplis  dans 
les  Eccléfiaftiqucs  ;  la  Connrmation 
des  enfans  ;  le  figne  de  la  Croix  dans 
le  Baptême  ;  la  coutume  de  donner 
un  anneau  dans  les  mariages  ;  Tufage 
de  fe  mettre  à  genou  en  recevant  U 
communion  ;  celui  de  faire  la  révé« 

rence 
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rence  en  prononçant  celai  de  Jéfus  » 
&c. 

PURMERENDi  petite  ville  de  la 
Nord-Hollande,  environ  à  une  lieue 
d  Édam.  Oa  attribue  les  premiers 
commcncemens  de  cette  ville  i 
Guillaume  Eggard ,  Tréforier  de 
Guillaume  le  Bavarois.  Les  Etats  de 
Hollande  Tachetèrent  en  i59od*un 
Comte  d*Egmond,  6c  l'unirent  à 
leur  domaine  avec  trois  villages  qui 
en  dépendoient;  on  l'entoura  de 
remparts  en  1 572.  Cette  petite  ville 
a  fcance  &  "voix  dans  ralTemblée 
des  États  de  Hollande  ,  &  elle 
envoie  tous  les  trois  ans ,  alterna- 
tivemenc  avec  la  ville  de  Schoon- 
hoven  »  un  député  à  lAmirauté 
de  Frife. 

PURPURIN ,  INE  ;  adjedif.  Qui  ap- 
proche de  la  couleur  de  pouipre. 
Vamardnthc  tft  une  fleur  purpurine. 
Les  feuilles  de  la  chélidoine  ont  quel" 

^  quef ois  des  taches  purpurines* 

Purpurine,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  du  bronze  moulu  qui  s'appli- 
que à  l'huile  &  au  vernis.  La  pur- 
purinefert  à  bronzer  des  carroffe  s. 

PURPURlTEj  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  aux  coquilles  appe- 
lées pouyres ,  lorfqu'elles  font  de- 
venues foflîles. 

PURULENCE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Qualité  de  ce 
qui  ert  purulent.  Vépreuye  quifertà 
caraclérifer  la  purulence  des  crachats 
dans  Us  maladies  de  poitrine ,  confifte 
à  faire  cracher  les  malades  dans  une 
jatte  d'eau  ;  les  vrais  crachats /urna" 
gent  &  le  pus  va  au  fond  du  vafe. 

PURULENT,  ENTE ;aJj(aif&  ter- 
me de  Médecine.  Purulentus.  Qui 
eft  niclé  de  pus.  Les  crachats  des 
phrhifiqu  s  font purulens.  Les  urines  de 
ceux  qui  ont  des  ulcères  aux  reins  ou 
à  la  vcffie  font  purulentes. 

PUS)  fubilantif  mafcuiin.«S(Z/7i^j.  Ma- 
Tome  XXIIL 
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tière  liquide ,  épaiffe  »  blanchârte  > 
qui  fe  forme  dans  les  parties  où  il  y 
a  inflammation,  coniunon  ,  plaie  j 
&c.  La  formation  &  l'écoulement  du 
pus  font  connus  fous  le  nom  de/uppU'^ 
ration.  Sonfung  tft  comme  du  pus. 

Les  Médecins  6c  les  Chiiurgiens 
difent  que  le  pus  eft  louable ,  quand 
il  eft  blmc  (Se  qu'il  na  point  de 
mauvaile  oJeur. 

Ce  monofyilabe  eft  long. 

PUSCHIA  VO  i  bourg  &  communauté 
du  Pays  des  Grifons  ,  dans  la  ligue 
de  la  Caddée. 

PUSILLANIME;  adjcdlf  des  deux 
genres.  Fufillanimus.  Qui  manque 
de  cœur  »  qui  a  l'aniii  timide.  //  ne 
faut  donner  ni  trop  de  crainte  à  une 
ame  pufillanime  j  ni  trop  de  confiance 
à  une  ame  préfomptueufe. 

Il  eft  auflî  fubftantif.  Unpufillani^ 
me  neft  pas  propre  pour  le  gouver* 
nementy 

PUSILLANIMITÉ  ;  fubftontif  fémi- 
nin,  Pujillanimitas.  Lâcheté  »  man- 
que de  courage,  petitcfle  de  cœur. 
La  pufillanimité  efl  un  défaut  oppofc 
à  la  magnanimité. 

PUSSA  ou  Puzza;  Déert'e  des  Chi- 
nois que  le  Père  Knker  cr(Mt  être 
la  même  que  TIGs  6c  la  Cybèle  des 
Egyptiens*.  On  la  repréftnte  aflife 
fur  une  fleur  de  lotos  ou  fur  une 
héliotrope.  Elle  ^a  feize  bras ,  & 
porte  dans  chaque  main  un  grand 
nombre  de  couteaux ,  d  epées ,  de 
livres,  de  fruits ^  de  fleurs,  dep!an* 
tes  ,  de  rofes  »  de  vafes ,  de  noies. 
Les  Bonzes  racontent  fur  cette 
Déeffe  plufîeurs  fables  extravagan- 
tes. Ils  difent  que  trois  Nyirphrs  ' 
érant  entrées  dans  un  fleuve  pour  fe 
baigner ,  l'herbe  nommée  vefciari^^^^ 
ou  lotos  aquatica  y  commerça  d'é- 
clorrc  rout-â-coup  fur  la  robe  d'une 
de  ces  Nymphes,  &  fit  bri'Ier  â  (qs 
yeux  fon  fruit  de  corail.  La  beauté 
Yyy 
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te  la  coaleur  vermeille  de  ce  fruit 
fit  naître  à  la  Nymphe  l'envie  d'en 
goûter  \  mais  par  une  vertu  parti- 
culière ,  ce  fruit  la  rendit  enceinte. 
Elle  devint  mère  d'un  gardon  qu'elle 
prit  foin  d'élever.  Lorfquc  fon  fils 
eut  atteint  T&ge  de  Tadolefcence  » 
elle  le  quitta   pour   retourner   au 
ciel.  Cette  fable  a  du  rapport  avec 
celle  dl(is  que  les  Égyptiens  repré- 
fentent  affile  fur  la  Heur  de  lotos , 
allaitant  fon  (ils  Hurus.  Le  P.  Kir- 
ker  croit  que    cette  déelTe  Puzza 
n'eft  qu'un  emblème  dont  les  Chi- 
nois fe  font  fervis  pour  exprimer 
la  puilfance  &  la  fécondité  de  la 
nature. 
PUSTER  \  nom  d'une  idole  des  an- 
ciens Germains ,  de  laquelle  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  parlé  d'une  ma- 
nière peu  fatisfaifante.    JeanPhi- 
lippe-Chriftien  Staube  paroît  être 
ce'ui  qui  a  le  mieux  débrouillé  ce 

aui  concerne  cet  ancien  monument 
es  Germains  idolâtres.  On  peut 
voir  d  ce  fujet  la  diflertation  qu'il 
a  intitulée  »  Puftcrus  vetas  Germano" 
Tum  idolum  ,  imprimée  à  Giedèn 
en  1716  j  />2-4®. 

PUSTULE  jfubftanrifféminin,  Puf 
tula.  Petite  tumeur  qui  s'élève  fur 
la  peau ,  8c  qui  eit  refaiplie  d'une 
matière  acre  &  corrompue.  //  a  U 
corps  couvert  de  pufiulcs. 

PUTAGE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  vie  déréglée. 

PUTAI  \  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Chantung  ,  au  dépar- 
tement de  Cinan ,  première  Mé- 
tropole de  la  Province. 

PUTAIN  jfubftantif  féminin.  Terme 
malhonnête  &  injurieux  qui  fe  dit 
d'une  fille  ou  femme  proftituée.  // 
ne  fréquente  que  des  putains. 

PUTANISME;  fubftantif  mafculin. 
Défordre  dans  lequel  vivent  les 
femmes  qui  font  profeffion  de  fe 
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proftttuer*  Il  n'y  a  point  deftmmu 
plus    malheureufes    que    celles    qui 
vivent  dans  U  putani/me» 
PuTANisME  9  fignifie   auifi,  le  com- 
merce qu'on  a   avec  les   femmes 
proflituées.    Les  hommes  qui  don- 
nent dans   le  putanifme  fe   rendent 
méprifables.  Ce  terme  eft  malhon^ 
nète. 
PUTASSIÊR  î    fubftantif  mafculin. 
Qui  eft  adonné  aux  femmes  de 
mauvaife  vie.  Itpajfepour  un  pu-- 
taffier.  Ce  terme  eft  malhonnête. 
PUTATIF,  IVE  ;  adjeâif.  Habitus. 
Qui  eft  réputé  être  ce  qaHl  n'cft 
pas.  U  n*eft  guère  ufité  qa*en  patlanc 
de  S.  Jofeph ,  qu*on  appelle  lepère 
putatif  de  Jéfus  -  Chrifi  ,  parcequ'il 
étoit  réputé  en  être  le  père. 
PUTfiUS;  ville  d'Allemagne  dans  la 
Poméranie  Suédoife ,   fur  la  c6te 
méridionale  de  l'île  de  Rugen  ,  au  , 
fond  d'un  golfe  &  à  deux  lieues» 
fud ,  de  fierghen. 
PUTlNGj  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Queicheu  »  où  elle  a 
rang  de  première  ville  militaire. 
PUTOIS  ;  fubftantif  mafculin.  Puto- 
rius.  Ammal  quadrupède  un  peu 
plus  petit  que  la  fouine  ^  il  a  la 
queue  plus  courte ,  le  mufeau  plus 
pointu,  le  poil  plus  épais  &  plus 
noir  ;  il  a  du  blanc  fur  le  front  y 
auffi-bien  qu'aux  cotés  du  nez  8c 
autour  de  la  gueule*  U  en  diffère 
encore  par  la  voix  \  la  fouine  a  le 
cri  aigu  8c  affez  éclatant  \  le  putois 
a  le  cri  plus  obfcur  \  ils  ont  tous 
deux  ,  aufli-bien  que  la  marte  8c 
l'écureuil ,  un  grognement  d'un  ton 
grave  &  colère ,  qu'ils  répètent  fon- 
vent   lorfqu'on  les  irrire  ;    enfin , 
le  putois  ne   reflembte  point  à'  la 
fouine  par  l'odeur ,  qui ,  loin  d'être 
agréable  ,  eft  au  contraire  H  fétide» 
qu'on  l'a  d'abord  diftingué  &  dé- 
nommé par  là.  C'eft  furtout  loif- 
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qu*il  cft  échauffé  ,  irrité ,  qu'il  ex- 
hale 6c  répand  au  loin  une  odeur 
infupportaole.  Le^  chiens  ne  veu- 
lent point  manger  de  fa  chair ,  &  fa 
peau  mcoiç»  quoique  bonne  »  eft  à 
vil  prix,  parcçquelle  ne  perd  ja- 
mais entièrement  fgn  odeur  natu- 
relle. Cette  odeur  vient  de  deux 
véHcules  que  ces  animaux  ont 
près  de  l'anus  ,  &  qui  filtrent 
6c  contiennent  une  matière  onc- 
tueufe  dont  l'odeur  eft  très- dé- 
fagréâble  dans  le  putois ,  le  furet, 
la  belette  y  le  blaireau»  &c.  &  qui 
«'eft  au  contraire  qu*une  efpèce  de 

f^arfutn  dans  la  civette ,  la  touine , 
a  marte  »  &c. 

Le  putois  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  fouine  par  le  tempéra- 
nient ,  par  le  naturel  &  par  les  ha- 
bitudes ou  les  mœurs.  Comme 
«lie ,  il  s'approche  des  habitations, 
monte  fur  les  toits  ,  s'établit  dans 
les  greniers  â  foin  »  dans  les  gran- 
ges ,  &  dans  les  lieux  peu  fréquen- 
ces ,  d'où  il  ne  fort  que  la  nuîc  pour  < 
chercher  fa  proie.  Il  fe  glifTe  dîans 
les  bafllès-cours ,  morue  aux  voliè-  ' 
ses ,  aux  colombiers  ,  où  fans  faire  ! 
autant  de  bruit  aue  la  fouine  y  il 
fait  plus  de  dégât  ;  il  coupe  ou 
^crafe  la  tète  à  toutes  les  volailles, 
£c  enfuite  il  les  tranfporte  une  à 
yne  &  en  fait  magafin  ^  Ci ,  coqime 
il  arrive  fouvent ,  il  ne  peut  les 
emporter  entières,  parceque  le  trou 
par  où  il  eft  entré  fe  trouve  trop 
étroit  ,  il  leur  mange  la  cervelle  & 
emporte  les  tètes.  Il  eft  aufti  fort 
nvide  de  miel  ^  il  attaque  les  ru- 
ches en  hiver,  &  force  les  abeiUes 
^  les  abandonner.  Il  ne  s'éloigne 
gp^re  des  lieux  habités  j  il  entre  en 
amour  au  printemps  y  les  mâles  fe 
battent  fur  les  toits  &  fe  difputent 
la  femelle  y  enfuite  ils  l'abandon- 
4ieAt  U  vont  pa^Tcr  l'été  à  U  cam- 


PUT  53? 

pagne  ou  dans  les  bois  :  la  femelle 
au  contraire ,  refte  dans  fon  grenier 
juiqu'à  ce  qu'elle  ait  mis  bas ,  & 
n'emmène  tes  petits  que  vers  le 
milieu  pu  la  (in  de  Içté  î  elle  en 
fait  trois  ou  quatre  ic  quelquefois 
cinq ,  ne  le«  alUire  pa$  long- temps 
9c  les  accoutume  d&  bonne  heure  à 
fucer  du  fang  de  des  oeufs. 

Â  la  ville,  les  Putois  vivent  de  proie 
de  de  chalfç  ^àla  campagne,  ils  s'éta* 
bliflTent  pour  palTer  l'été  dans  des 
terriers  de  lapins  ,  dans  des  fentes 
de  rochers  ,  dans  des  troncs  d'ar- 

.  bres  creux  ^  d'où  ils  ne  fort^nt 
guère  que  la  nuit  pour  fç  répandre 
dans  les  champs  j  dans  les  bois  ;  ils 
cherchent  les  nids  des  perdrix  ,  des 
ailouettes  Se  des  cailles  ;  ils  grim- 
pent fur  les  arbres  ppur  prendre 
ceux  des  autres  oifeau^  ^  ils  épient 
les  rats ,  les  taupes  ^  Les  mulots ,  8c 
fpDt  une  guerre  continuelle  $iux  la- 
pins y  qui  ne  peuvent  jeur  échap- 
per ,  parcequ'ils  entrent  aifément 
dans  leurs  trous;  une  feule  famille 
de  putois  fuffit  ppur  détruire  une 
rarenitt.  Ce  feroic  le  moyçn  le  plus 
fimple  pour  diminuer  le  nombre 
des  lapins  da^ns  les  endroits  où  ils 
deviennent  trop  abondans. 

PUTOMAYOi  rivière  de  l'Améri- 
que méridionale ,  dans  la  province 
de  Popayan.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  montagjKies  de  la  Cordelière, 
6c  après  un  cours  d'envijron  trois 
cens  lieues  ,  elle  fe  perd  dans  la 
grande  rivière  des  Amazones ,  au 
coté  du  Nord ,  à  deux  degrés  trwte 
minutes  de  latitude  méridioru!e« 

PUTRÉFACTION;  fubftantif  fémi- 
nin. PutrefacUo.  Mouvement  in- 
teftin  de  fermentation  qui  s'excite 
entre  les  principes  prochains  de 
tous  les  végétaux  6c  animaux  dont 
féfulte  une  décomposition  6c  un 
cïk^m/^mwt  total  dans  la  nature  de 
Yyy  ij 
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CCS  principes  ,  &  qui  donne  tin  ca-  j 
radère  d  alkali  aux  principes  falins 
des  corps  compofés  qui   Téprou- 
Ycnt. 

Comme  la  pucréfaâion  eft  une 
yraie  fermencacion  ,  qu  elle  doit 
Scre  même  regardée  comme  le  but, 
le  terme  &  le  dernier  degré  de 
toute  fermentation  ,  il  s'enfuit  que 
toutes  les  matières  végétales  &  ani- 
males fermentefcibles,  font  fufcep- 
tibles  de  purréfaûion."  Il  y  à  même 
des  matières  qui  ne  peuvent  éprou- 
ver que  la  purréfadtion  »  Se  non  les 
deux  premiers  degrés  de  la  fermen- 
tation j  c*eft  à-dîre  les  fermenta- 
tions fpiritueufe  &  acide;  ce  font 
celtes  qui  les  ont  déjà  fubies  l'une 
&  lautre  dans  toute  leur  étendue , 
ou  celles  dont  les  principes  (ont 
difpofés  par  la  nature  ,  comme  Ci 
elles  les  avotent  déjà  fubies.  La  plu- 
part des  fubftance)  parfaitement 
animalifées  font  dans  ce  cas. 

Lorfoue  les  matières  fermentef- 
cibles de  cette  efpèce  font  impré* 
gnées  d'une  quantité  d'eau  fuffi- 
iante,  qu'elles  font  expofées  à  un 
degré  de  chaleur  convenable  » 
qu  elles  ont  en  un  mot  toutes  les 
conditions  requi fes  pour  la  fermen- 
tation en  général  y  elles  ne  tardent 
point  à  éprouver  la  putréfaAion. 
Lts  phénomènes  qui  accompagnent 
ce  dernier  degré  de  la  fermenta- 
tion y  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  premiers  degrés  j  fi  ce 
n'ed  qu'ils  paroident  moins  (çnfu 
blés  ,  du  moins  lorfque  la  putré- 
faâion  fe  fait  lentement  ;  car  cette 
matière  n'a  point  encore  été  obfer- 
vée  avec  route  l'exaftirude  qu'elle 
mérire.  M,  fiaumé  afTure  que  la  pu- 
iréfaélion  n  eft  accompagnée  d'au- 
cune chaleur  fenfible  j  il  paroît  cer- 
tain au  moins  que  lorfque  la  putré- 
faâion  ne  fe  fait  que  foiblement  & 
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dans  une  petite  quar 
re ,  la  chaleur  s'il  y  < 
peu  cotffidérable  \  m\ 
mens  les  plus  prom( 
marqués  qui  arriver 
fiance  qui  fe  putréf 
de  fa  couleur ,  de  fo 
fa  faveur.  Tout  le  n 
la  chair  qui  commenc 
pre  exhale  très-pror 
odeur  pénétrante  &  I 
devient  livide  &  no 
faveur  eft  nauféabon< 
te  ;  &  que  fi  c'eft  um 
parente,  comme  de 
bouillon ,  elle  fe  troi 
rompant.  A  mefure 
fa&ion  avance ,  Tode 
plus  en  plus  fétide , 
quiert  en  même  t 
chofe  de  vif ,  de  tn 
de  très-piqtum  ;  on 
cilement  de  ce  piqua 
pagne  lodeur  des  r 
nées,  dans  les  cabii 
lorfqu  il  fe  fait  quet< 
mércorique  dans  l'an 
tout  lorfqae  le  semps 
lée ,  ou  bien  lotfqu'o 
fes  d'aifances.  Ce  pii 
'  quefois  fi  confidéra 
cite  la  toux  ôc  iriir 
point  d'en  tirer  les 
du  i  une  rrès-grande 
kali  volatil  qui  fe  dé 
les  fubftances  font  ps 
pleine  putréfaéHon. 

Si  ce  font  des  coi 
éprouvent  la  putréfs 
voit  fe  gonfter  ,  s'affa: 
lir^  perdre  toute  la  ce 
parties ,  &  enfin  fe  r 
efpèce  de  bouillie ,  o 
nie  extrêmement  dég 

Lorfque  l'on  foum 
tion  les  matières  pai 
pleine  putrcfaftion» 
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qoe  àe  ralkiU  volatil  >  partie  en 
liqueur ,  partie  en  forme  concrète , 
de  1  huile  fétide,  dune  odeur  très- 
pénétrante  ,  d'abord  fubcUe  Se  en- 
fuite  épaide ,  &  un  réfidu  charbon- 
neux difficile  â  réduire  en  cendres. 
La  plupart  des  Cbimiftes  aiïiiretvt 

Îu'on  ne  retire  point  d'alkali  fixe 
es  matières  qui  ont  fubi  une  pu- 
tréfaâion  complette.  Mais  M.  Bau- 
me aiïure  au  contraire  que  ces  ma- 
tières en  contiennent  de  tout  for- 
mé, te  qu'on  peut  l'obtenir  même 
fans  le  (ecours  du  feu.  C'eft  une 
matière  à  examiner  plus  particuliè- 
rement ;  peut-être  y  a-t-il  de  gran- 
des différences  i  cet  égard  fuivant  le 
degré  où  cft  parvenue  la  putréfac- 
tion. 

On  voit  par  Thiftoire  de  la  putré- 
faction ,  que  ce  dernier  degré  de  la 
fermentation  dénature  eniièrement 
toutes  les  fubftances  qui  le  lubif- 
fenc  :  de  quelqu'efpèce  que  foient 
leurs  principes  prochains  ,  ils  per- 
dent ,  en  réprouvant ,  leur  caraâè- 
rediftinâtfen  fe  métamorphofant 
tous  en  alkali  volatil ,  en  huile  fé- 
tide &  en  terre  ^  tout  ce  qui  refte 
de  i'oreanifation  des  corps  eft  dé- 
truit,  les  vai (féaux ,  les  fibres,  les 
trachées ,  les  cellules ,  les  filtres,  le 
tilTu  même  des  parties  les  plus  foli- 
des  fe  relâchent ,  s'altèrent ,  fe  dé- 
funilTent  &  fe  réfolvent  entière- 
ment. Tous  ces  changemens  arri- 
vent d'euX'  mêmes  aux  corps  brga- 
nifés ,  aufli'tot  après  la  ceflation  du 
mouvement  vital:  Dès  que  les  végé- 
taux &  animaux  cèdent  de  vivre, 
la  nature  achève  de  dérruire  elle- 
même  fon  propre  ouvrage;  elle  dé- 
compv^fe  des  machines  déformais 
inuriles ,  elle  en  réduit  les  maté- 
riaux en  un  état  femblable  &  com- 
mun à  tous  ;  elle  les  élabore  de 
aouveau  >    pour    les  faire  pafler 
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promptement  dans  Torçanifation 
de  nouveaux  êtres  j  qui  doivent 
fubir  auffi  les  mêmes  changemens  : 
c'eft  ainfi  que  par  un  travail  qui 
n'eft  jamais  interrompu  ,  elle  re- 
nouvelle fans  ceffe  les  êtres,  &  que 
malgré  la  vieille(fe  &  la  mort,  elle 
s'entretient  dans  une  vigueur  Se  une 
jeunede  perpétuelles,  lî  bien  dé- 
crites par  un  de  nos  pins  éloquens 
Philofophes  modernes. 

PUTRÉFAIT,  AITE  ;  adjeftif.  Pu^ 
trefaclus.  Corrompu,  puant.  Il  n'eft 
guère  ufîté  qu'en  terme  de  Médeci- 
.ne.  Un  fang  putréfait. 

PUTRÉFIÉ  ,  EEi  participe  paffif. 
Foye\  Putréfier. 

PUTRÉFIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pucrefa^ 
c^/c.  Corrompre ,  faire  pourrir.  La 
gangrène  putréfie  les  parties  volji^ 


nés* 


Il  eft  an(fî  pronominal  réfléchi  8c 
fîgnifie,fe  corrompre,  fe  pourrir. 
Les  corps  morts  fe  putréfient  promp'^ 
tentent.  Faire  putréfier  quelque  chofe 
dans  du  fumier.  Il  s'emploie  plus 
ordinairement  dans  le  didaâique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fîiî* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif ,  &c. 
s'unit  à  la  pénultième  fjllabe,  &  la 
rerid  lonii^ue. 
PUTRIDE;  adjcftif  des  deux  gen* 
res.  Putridus.  Accompagné  de  pour- 
rirure.  Ulcère  putride.  Fièvre  pu* 
tr/de. 
PU  Y;  (le)  ville  épifcopale  &  con- 
fidérable  de  France  ,  capitale  du 
Velay  ,  fur  la  montagne  d'Anis  , 
près  de  la  Borne ,  i  une  demi  lieue  , 
oueft  ,  de  la  Loire ,  à  qninze  lieues, 
nord  nord-eft,  de  Mtndes ,  à  dix- 
huit  lieuei^nordotteft ,  de  Vivkrs, 
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6c  cent  douze  lieues  »  fudfud-eft  » 
de  Paris,  fous  le  ^i^  degré,  3) 
fécondes,  1 1  miQucei  de  iongitade  ^ 
&  le  45''  degré,  1 5  fécondes  de  la- 
titude. C  eft  le  fiége  d'un  Pcéûdial  » 
d*une  SénéchaufTée ,  ôc. 

Quand  certe  ville  fe  fuc%ccrue , 
on  y  transféra  TEveché  de  Auef- 
eium  ^  aujourd'hui  Saint -Paulien, 
bourg  d'Auvergne  dans  TElcûion 
de  Brioude.  On  prérend  que  Louis 
le  Gros  donna  la  Seigneurie  de  certe 
ville  à  TEvcqueen  1154.  Cet  Evê- 
ché  n'a  que  cent  vingt-neuf  Paroif- 
fes  }  il  vaur  au  moins  46000  liv. 
de  revenu  j  &  ne  relève  que  du 
Saint  -  Siège  ;  mais  pour  la  police 
intérieure,  TEvcque  du  Puy  cftde 
la  Province  eccléuaftique  de  Bour- 

Ees.  Sun  Diocèfe  eft  renfermé  dans 
i  petite  contrée  du  Felay.  Le 
Pape  Clément  IV  avoir  été  Evê- 
que  du  Puy  ;  mais  avant  qu'il  eût 
embraiTé  l'état  ecctéfiaftique  ,  il 
avoir  pris  alrernativement  le  par- 
ti des  arabes  ,  celui  de  Tétude  , 
de  la  Jurifprudence  ,  &  s'étoit 
même  marie.  S.  Louis  le  fit  Corx  fe- 
créraire. 

La  ville  du  Puy  eft  bâtie  en  am- 
phithéâtre ,  &  a  plufieurs  Commu- 
nautés de  Tun  &  de  lautre  fexe. 
PUY,  (Pierre  du)  né  i  Paris  en 
1 578 ,  fut  élevé  avec  un  foin  ex- 
trême par  (on  père.  Il  perfeâionna 
les  taLns  dont  la  nature  l'avoit 
doué ,  par  un  voyage  dans  la  Hol- 
lande ,  où  il  accompagna  I  Ambaf- 
fadeur  de  France.  A.  fon  retour  il 
travailla  avec  un  zèle  infatigable  â 
la  recherche  des  droirs  du  Roi  âcd 
rinventaire  du  tréfor  des  charcres. 
Tant  de  pièces  rares  qui  avoir  paffé 
fous  (t%  yeux  ,  lui  donnèrent  une  fi 
grande  connoiÏÏance  de  totues  les 
farcies  de  iH)tre  hiftoire  ,  que  peu 
At  petipunea  ;r  ooiiiair  de  plus  heu- 
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reufes  découvertes  que  lus.  Le  Roi 
ayant def  droits  à  faire  valoir  fur  des 
dépendances  des  Evëcbés  de  Metz, 
Tottl  &  Verdun ,  dont  le  Duc  de 
Lorraine  s'écoir  empré»  du  Puy 
fut  chargé  de  certe  comoiiffion  avec 
le  Brcc  6c  de  Lormc.  Il  en  jpofta  lui 
feul  tout  le  poids  &  dreua  toutes 
les  pièces  nécciTaires  pour  cette 
grande  affaire.  Reçu  Confeiller  au 
Parlement ,  ôc  garde  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  il  fe  tenait  dans 
.ces  deux  charges,  par  ion  amour 
pour  la  Parrie  de  pour  les  Lettres.  Il 
s'intéreifoir  pour  tous  les  Savans 
qui  travailloient ,  6c  leur  commu- 
niquoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  rare  ,  dans  un 
vafte  recueil  de  Mémoires  qu'il 
avoir  amaffés  pendant  cinquante  ans. 
Son  caradère  obligeant  ^  fes  m<rurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite ,  entr'autres  ^ 
du  Préfident  de  Jheu ,  qui  le  re« 
gardoit  comme  un  autre  lui  même. 
Cet  homme  illuftre  mourut  a  Paris 
en  1(^5  I ,  â  ^9  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font ,  i  ^.  Traité  touchant 
Us  droits  du  Roi  fur  pUtficurs  Etats 
&  Seigneuries  ,  in- fol.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  chargea  de  cet  ouvrage 
intéreffant ,  Théodore  Codefroy  qui 

L  travailla  de  concerr  avec  du  Puy* 
e  mérite  de  cette  Colleâion  |uAi- 
fia  le  choix  du  Cardinal  :  a^.  jR«* 
cherches  pour  montrer  que  pluReurs 
Provinces  &  Filles  du  Royaume  font 
du  Domaine  du  Roi;  Livre  digne 
du  précédent  :  j«.  Preuves  des  Li- 
bertés de  l*Églife  Gallicane.  Cet  ou- 
vrage déplut  d  la  Cour  de  Rome ,  6c 
il  empêcha  Urbain  VIU  de  faire  du 
bien  à  Chriflopkt  du  Puy  ,  frère  de 
l'Auteur  :  4^^.  Hifloire  véritable  de 
la  condamnation  de  f  ordre  des  Tem-^ 
plier  s  ,  in.4*^.  &  in-f  a  ,  a  vol.col- 
kâ^ion  très-cttirieiife  Hl   fcài-îo9é«* 
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tefTante,  Il  refaite  de  ce  recueil  1 
qu'il  y  avoic  quelques  coupables 
.  dans  cec  ordre  y  mais  que  la  con- 
daaination  de'  Tordre  entier  »  &  le 
fupplice  de  ranc  de  Chevaliers  fu- 
rent une  des  plus  horribles  injuftt- 
ces  qui  aient  jamais  été  commifes: 
5  ^.  Hijhirc  Général  du  Schi/me  qui 
a  été  dans  l'Églife  depuis  1378  |uf* 
qu'en  14x8  :  6^.  Mémoire  de  la 
pruvifion  aux  prélacures  de  TË^li- 
^^     7^.  Différend  entre  le  Saint- 
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Siège  Se  les  Empereurs  pour  les  in- 
veftirurcs  :  8^.  Hijioire  du  différend 
entre  le  Pape  Bon^ace  FUI  &  le 
Roi  Philippe-leBel:  9®.  Traité  de 
la  Loi  Salique  :    10^.  Hijioire  des 
.  Favoris:  ii^.Da  Concordat  de  Bo- 
logne ,  entre  le  Pape  Léon  X  &  le 
Roi  Françi)is  1 :  1 1®.  Traité  des  Ré- 
gences &  majorités  des  Roîs  de  Fran- 
ce  :  n  ^.  Traité  des  contributions  que 
les  Eccléjiajiiquts  doivent  au  Roi , 
en  cas  de  néc^^ilicé  :  14^.  Mémoire 
du  droit  d*  Aubaine  :    15®,  Traité  de 
t interdit  eccUJiaftique  :    16^.    Mé- 
moire  &  Infirudion  pour  fervir  à 
jufiifier  V innocence  de  Meffire  /Vtf/ï- 
foiS'Auf^uJle  de  Thou  :   17^.  Apolo- 
gie de  r hijioire  de  M.  le  Préfident  de 
Thou  ,•  &c.    hicolas   Rigault ,  fon 
ami  y  a  écrit  fa  vie  ;  elle  fait  hon- 
neur i  l'un  8c  i  l'autre. 
PUY-BRUN  î    bourg  de  France  en 
Quercy  ,  prés  de  la  Dordogne  >  à 
huit  lieues  ,  nord-nord- oueft  ,  de 
Figeac. 
PU  Y- DOME}  fameufe  monragne  de 
la  province  d*Âuvergne  ,  où  le  Sa- 
vant Pafchal  Bt  fes  Obfervations 
fur  la  peiànteur  de  1  air.  Elle  a  810 
toifes  de  hauteur. 
PUY  -  GUILLAUME  }    bourg    de 
France  en  Auvergne  ,  fur  ta  rivière 
de  Doré j  à  cinq  lieues >  fodeft »  de 
Gannar. 
PU Y-JâUDRAN  }  boorg  lU  France 


PUY  ^43 

en  Gâfcogne ,  i  une  lieue  &  demie» 

eft  >  de  rue  Jourdain. 
PUY.LAROQUE  j  petite  ville  de 

France  »  dans  le  Quercy  ,   i  huit 

lieues  ,    nord  -  eft  ,  de   Montaa* 

ban. 
PUYLAURENSj   ^tùia  ville  de 

France  en  Languedoc  ,   près  de  la 

fource  de  la  rivière  de  Girou  »  à 

trois    lieues  ,    fud  -  eft ,   de   La- 

vaur. 
PUY-UÉVÊQUE;   petite  ville  de 

France  en  Quercy  ,  fur  le  Lot ,  à 

cinq  lieues  ^  oMft*nord-oueft  »  de 

Cahors. 
PUY-NORMANDi  bourg  de  France 

dans  ta  Guyenne ,  à  cinq  lieues,  eft- 

nord- eft  j  de  Libourne. 
PUY-NOTRE  DAME  i  petite  ville 

de  Ffance  en  Anjou  ,  i  une  lieue  , 

fud-oueft  9  de  McHitreuil- Bellay. 
PUYO  j  bourg  de  France  au  pays  des 
Landes  j  près  du  Gabas,  à   trois 
lieues  >  fud-fud-oueft ,  d'Aire. 
PUY  SAINT  MARTIN  i   bourg  de 
France  en  Dauphiné ,  ï  trois  Iseuei 
de  Montelimarr. 
PUY-SÉGUR,}  Jacques  de  Chatte- 
net ,  Seigneur  de  )  Colonel  du  Ré- 
giment de  Piémont,  &  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi ,  fous 
les  règnes  de  Louis  XIH  3c  de  Louis 
XIV  ,  porta  les  armes  pendant  40 
ans  fans   difcontinuation  y   depuis 
l'an  1^17»  jtKqu'en  i6^i  \  il  s'é- 
toit  trouvé  i  plus  de  fix  vingt  liè- 
ges où  le  canon  avoit  tiré  \  i  piup 
<le  trente  combats ,  barailles  ou  ren- 
contres ,  &  avoir  pafTé  par  tous  les 
degrés  militaires  ,    fir>s  avoir  |a« 
mais  été  malade  ni  avoir  reçu  att« 
ciine  bleilure*  U  ne  fit  pas  pr^orrant 
oneirrande  forriine,  parceqallfut 
plus  attaché  au  Roi  ^qu  aux  Mînif- 
rres ,  6c  qu'il  avoit  trop  de  fran*- 
chife  pour  foccomber  aux  maximes 
At%  coufcif^ns  j  c'cft  ce  qu'il  témoi- 
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,  gne  dans  fes  Mémoires  qui  font  bien 
ccrics ,  &  qui  onc  vu  le  jour  â  Paris 
te  â  Amfterdam  en  1^90  »  parles 
foins  de  Duchinc  y  Hiftoriogrâphe 
de  France.  On  y  voit  divers  evé- 
nemens  remarquables  fur  les  cam- 
pcmens  où  il  s  croie  trouvé ,  &  il  y 
a  â  la  fin  des  inftruâiuns  militaires 
alTcz  utiles. 

Puv  SÉGUR,  (Jacques  de  Chaste- 
if£T  9  Marquis  de  )  de  la  famille 
du  piéwédeut  ,  naquit  à  Paris  en 
1655  »  6c  il  s'éleva  de  grade  en 
grade  jufqu  à  celui  de  l^aréchal  de 
France.  Le  bacon  lui  fut  accordé  en 
1754  ^  &en  i7}9  il  fut  reçu  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  \  il  mou- 
rut à  Paris  en  174}  à  89  ans  »  aptes 
s'erre  (îgnalé  par  fon  efprit  &  par 
fon  courage.  On  a  de  lui  im  ou- 
vrage eftimé  fur  l'Art  militaire. 

PYANEPSIES  i  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
rète  que  célébroient  les  Athéniens 
dans  le  mois  appelé  chez  eux  Pya- 
ncpfion^  qui».ielon  le  plus  grand 
nombre  des  Critiques  »  éroit  le  qua- 
trième mois ,  &  répondoit  â  la  fin 
de  Septembre  &  au  commencement 
d'Oaobie. 

Plutarque  rapporte  rinditatton 
de  cette  fète  à  Théfée  >  qui  à  fon  re- 
tour de  Crère  *  fit  un  facrifice  â 
Apollon  de  tout  ce  qui  reftoit  de 
provifions  dans  fon  vaifleau ,  les 
mettant  toutes   dans    une  grande 

.  chaudière  >  les  faifant  bouillir  pèle- 
mêle ,  &  s'en  régalant  avec  fes 
compagnons  j  coutume  qui  depuis 
fut  obfervée  religieufement  lors 
de  cette  fcte.  Le  Scholiafte  de 
Triftophane  dit  que  ce  fut  pour  ac- 
ouitter  un  vœu  qu'il  avoir  fait  à 
Apollon  daas  une  tempête.  . 
.PYCNOTIQUE;  adjeâkif  des  deux 
genres  &  terme  de  Médecine.  Il  fe 
ait  des  médicamens  propres  à  con* 


denfer  les  humeurs,  &  à  les  tafiafi 
chir  en  les  épaiffidant. 

PYGMALION  i  nom  d'un  Roi  de 
Chypre  ,  qui  ayant  fait  une  belle 
ftatue  en  devint  amoureux ,  jufqa'att 
point  de  prier  Vénus  de  l'animer , 
afin  qu'il  en  pût  faire  fa  femme.  Il 
obtint  l'effet  de  fa  prière,  &  l'ayant 
époufée,  il  en  eut  Paphus.  On  peut 
croire  que  ce  Prince  trouva  le 
moyen  ae  rendre  fenfible  quelque 
belle  perfopne  qui  avoir  la  froideur 
d'une  ftatue. 

11  ne  faut  pas  confondre ,  com- 
me a  fait  Ovide,  Pygmalion^  Roi 
de  Chypte ,  avec  Pymalion  Roi  de 
Tyr ,  ea  Phénicie ,  dont  on  connoît 
la  paffion  pour  Elife  »  devenue  fi 
célèbre  fous  le  nom  de  Didon. 

PYGMÉE;  fubftantif  mafculin.Py^- 
méiis.  Petit  homme  que  Tantiquité 
a  feint  n'avoir  qu'une  coudée  de 
hauteur. 

Les  Pygmées,  félon  la  fable ,  ha- 
bitoient  la  Thrace.  Leurs  femmes 
accouchoient  â  trois  ans  ,  &  étoient 
vieilles  â  huit.  Leurs  villes ,  leurs 
maifons  n'écoient  bâties  que  de  co- 

?|uilles  d'œufs  ;  à  la  campagne  ils 
e  retiroient  dans  des  trous  qu'ils 
faifoient  fous  terre,  &  eoupoient 
leurs  blés  avec  des  coignées ,  com- 
me s'il  eût  été  queftion  d'abattre 
àes  forêts.  On  raconte  qu'une  de 
leurs  armées  ayant  attaqué  Her« 
cule  endormi  ,  &  l'affiégeant  de 
toutes  parts  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  méthode,  ce  héros  enveloppa 
tous  les  combatrans  dans  fa  peau  de 
lion ,  &  les  emporra  â  Euriftée.  On 
les  fait  encore  combattre  contre  les 
Grues  leurs  ennemis  mortels ,  te 
on  les  arme  à  proportion  de  leur 
taille. 

Figurément  on  appelle  pygmic , 
un  nain  ou  un  fort  petit  homme. 
PYLADE  i  yoytr  Orestb. 

PYLAGOREi 
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I^YLAGORE  y  fubftancif  mafcalln  & 
terme  d'anciquité.  Nom  que  les 
villes  Grecques  donnoienc  aux  Dé- 

Eucés  qu'elles  envoyoienc â  latTem- 
lée  des  Amphyftions  >  félon  le 
droic  qu'elles  en  avoienc.  Chacune 
y  enToyoic  un  Pylagore  Se  unHié* 
xomnémon  ^  avec  plein  pouvoir  â 
celui-ci  de  craicer  de  toutes  les  ma- 
tières qui  concernoient  la  religion, 
le  Pylagore  n'étant  chargé  que  des 
intérêts  politiques.  Cependant  les 
grandes  villes  députèrent  quelque- 
fois deux  ou  trois  Pylagores ,  &  ja- 
mais qu'un  Hiéromnemon  ;  mais 
dans  ce  cas  -  là  même  ,  ces  quatre 
Députés  n'avoient  toujours  que  deux 
Toix  :  on  choififToit  les  Pylagores 
au  fort ,  &  ils  étoient  ordinaire* 
ment  pris  d'entre  les  Orateurs  , 
parceque  dans  l'afTemblée  des  Âm- 
phyâions  ,  ils  étoient  obligés  de 
porter  la  parole  ;  ils  y  délibéroient 
fur  les  affaires  générales  de  la  Grè- 
ce ,  y  formoient  des  décrets  dont 
ils  reoréfentoient  des  copies  à  leurs 
Républiques  refpe6Hves,  auxquelles 
à  leur  retour  ils  rendoient  compte 
de  leur  dépuration.  On  croit  que 
ces  décrets  portoient  en  tète  le  nom 
de  l'Hiéromnemon  ;  cependant  il 
s'en  trouve  qui  commencent  par  ces 
mots  :  //  a  paru  à  propos  ,  //  a  plu 
aux  Pylagores  &  autres  qui  ont  droit 
de  féance  à  l*ajfemblée  des  Amphyc^ 
iions  ^  &c« 
PYLORE  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d*Ânatomie.  OriHce  inférieur 
de  l'eftomac  ,  par  lequel  les  alimens 
digérés  entrent  dans  les  inteftins» 
C'eft  un  rebord  circulaire  épais  & 
large  qui  lai  (Te  dansfon  milieu  une 
ouverture  plus  ou  moins  arrondie  , 
fbrmée  par  un  repli  des  tuniques 
internes  de  l'eftomac.  Le  pylore 
n'ed  en  partie  qu'un  paquet  circu- 
laire de  (ibres  charnues  encHalTées 
Tome  XXin 
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dans  une  duplica.ture  nerveufe  »  & 
diftinguée  non  feulement  des  au- 
tres fibres  charnues  de  i'extrémicé 
de  l'eftomac ,  mais  encore  de  celles 
du  canal  inteftinal.  Cette  diftinc- 
tion  fe. fait  par  un  cercle  blanchâ- 
tre >  délié  y  qui  s'apperçoit  à  travers 
la  tunique  externe ,  autour  de  l'u- 
nion de  ces  deux  parties. 

PYLORIQUE:  adjeûiffe  terme  d'A- 
natomie.  Il  (e  dit  des  artères  &  des 
veines  qui  fe  diftribuent  au  py 
lore. 

L'artère  pylorique  eft  un  rameaa 
de  l'artère  népatique  »  laquelle  dès 
fa  fortie  de  la  céliaque  »  monte 
vers  la  partie  fuypérieure  du  pylore 
&  accompagne  la  veine-porte  j  ea 
jetant  deux  rameaux  particuliers  , 
dont  l'un  eft  l'artère  dont  il  s'agit. 
Celle-ci  eft  la  plus  petite  des  deux 
branches  \  elle  fe  ramifie  fur  le  py- 
lore. Ses  rameaux  fe  diftribuent  aux 
parties  voifines  de  l'eftomac  ,  ic 
communiquent  avec  ceux  de  la 
gaftrique  droite.  Elle  fe  termine 
en  s'abouchant  fur  le  pylore^  avec  la 
coronaire  ftomachique. 

La  veine  pylorique  naît  des  ex- 
trémités de  l'artère,  palTe  fur  le 
pylore  avec  elle  »  en  venant  de  la 
petite  courbure  de  l'eftomac,  & 
va  fe  jeter  dans  la  veine  gaftrique 
Croire* 

PYRACANTHE  j  fubftantif  fémi- 
nin^ /'j^rtfCânrAi?*  AtbriiTeau  épineux 
dont  les  feuilles  reftemblent  en 
quelque  façon ,  i  celles  du  poirier 
lauvage  \  les  fleurs  font  diipofées 
en  ro^s ,  dé  couleur  jaune-rougei*» 
cre  \  fes  fruits  refTemblent  à  ceux 
de  i'aube-épine ,  mais  ils  font  d'un 
beau  rouge  écarlate  :  lorfqu'ils  font 
en  grande  quantité ,  ils  font  paroi- 
tre  l'arbrifteau  comme  en  feu.  La 
Pyracanthe  croît  naturellement  en 
Provence  fie  en  Italie  \  fes  feuilles 
Zzz 
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font  toujours  vettes  8c  fes  fruits  ne 
quittent  point  durant  toat  Thiver. 
Ou  a  prcrenda  que  cet  atbriiïeau 
ccoit  le  baiiTon  où  Dieu  apparut  à 
Moife. 
PYRÂME  ;  Dom  d'un  jeune  AlTyrien 
célèbre  pat  fa  paflion  pour  Thisbé. 
Comme  fes  parens  &  ceux  de  Thisbé 
les  gèiioient  extrêmement ,  ils  pro- 
jetèrent on  rendez  vous  hors  de  la 
ville  fous  un  mûrier  blanc.  Thisbé 
couverte  d'un  voile  arriva  la  pre- 
mière au  lieu  convenu  >  &  fut  at- 
taquée par  une  lionne  qui  avoir  la 
gueule  toute  enfanglantée  >   dont 
cHe  te  fauva  avec  tant  de  précipi- 
tation qu'elle  laifla  tomber  fon  voile. 
La  bète  le  trouvant  fur  fon  palTâge, 
le  mit  en  pièces  &  l'enfanglanta. 
Pyrame  étant  arrivé  ,   ramaffa  le 
voile,  &  croyant  que  Thisbé  étoit 
dévorée  ,  il   fe  perça  de  fon  épée. 
Thisbé  fortie  du  lieu  où  elle  s'é- 
toit  fauvée^  revinr  au  rendez- vous; 
mais  ayant  trouvé  Pyrame  ezpiranr^ 
elle  ramafla  Tépée  fatale  &  fe  la 
ploneea  dans  le  coeur.  On  rapporte 
que  le  mûrier  fut  teint  du  fang  de 
ces  amans  y  &  que  les  mûres  qu'il 
portoit  devinrent  congés  de  btan* 
ches  qu'elles  étoient  auparavant. 
PYRAMIDAL  ,  ALE  ,  adjeûif.  Py 
ramidalis.  Qui  eft  en  forme  de  py- 
ramide. Figure  pyramidale. 
Ptramidax  ,  en  termes  d'Anatomie^ 
fe  dit  de  plufieurs  parties  du  corps 
humain.   Ain(i  l'abdomen  a  deux 
mufcles    appelés    pyramidaux.    Us 
font  attachés  par  leur  portion  la 
plus  large  »  à  la  partie  fupérieure  Se 
antérieure  des  os  pubis  ^  8c  vont  fe 
terminer  par  plufieurs  petits  ten- 
dons qui   régnent  le  long  de  leur 
partie  latérale  interne  »  Se  par  nne 
autre  qui  fe  trouve  à  leur  pointe  , 
aux  endroits  de  cette  pointe  qui 
leur  répondent.  Les  mufcles  pyra- 


PYR 

mldaux  ne  fe  rencontrent  pas  dans 
tous  les  fujets  ,  y  en  ayant  où  ces 
deux  mufcles  manquent ,  6c  d'autres 
où  il  ne  s'en  trouve  qu'un. 

La  cuiflè  a  un  mufcle  nonmié 
pyramidal  on  pyrifbrme.  Il  a  fon 
attache  fixe  à  la  partie  latérale  in- 
terne de  l'os  facrum  ,  près  de  fa 
jonétion  à  l'os  des  îles,  8c  paffant 
fous  réchancrure  ifchiatiqne  i  la- 
quelle il  s'attache  auffi  ,  il  va  fe 
terminer  à  la  lèvre  interne  du  bord 
fupérieur  du  grand  trochanter.  Ce 
mufcle  concourt  à  l'abduAion  ou 
écartement  de  la  cuiffe. 

Le  nez  a  deux  mufcles  pyrami** 
daux ,  un  de  chaque  côté.  Chaque 

[>yramidal  a  fes  attaches  fixes  le 
ong  des  os  du  nez  ,  en  s'avançant 
jufqu'à  leur  partie  fupérieure  où  il 
fe  confond  avec  les  hontaux  :  il  fe 
termine  au  cartilage  qui  forme  l'etv- 
trée  de  la  narine  du  même  côté.  Ce 
mufcle  concourt  à  dilater  la  na« 
rine. 

On  donne  le  nom  de  pyramidal 
au  corps  que  forment  les  veines 
fpermatiques. 

Les  veines  fpermatiques, en  def- 
cendant  vers  les  ouvertures  ou  an- 
neaux des  mufcles  du  bas  ventre  » 
produifent  peu  i  peu  un  faifceaa  de 
ramifications  qui  s'élargit  de  plus 
en  plus.  Les  anciens  leur  ont  donné 
ainfi  qu'aux  artères  fpermatiques, le 
nom  de  vaijjeaux  pyramidaux. 

On  a  aofli  donné  le  nom  à^^pyra^ 
midales  à  des  éminences  de  la  moelle 
allongée. 

En  termes  de  Géon'iétrie  on  ap- 
pelle nombres  pyramidaux ,  les  fom- 
mes  des  nombres  polygones ,  for^» 
mées  de  la  même  manière  que  les 
nombres  polygones  eux-mêmes  font 
formés  des  progreflions  arithméti- 
ques. 
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On  les  appelle  particulièrement 
premiers  pyramidaux  ;  les  fommes 
àts  premiers  pyramidaux  fe  nom- 
ment féconds  pyramidaux  *  les  fom- 
mes de  ceux-ci ,  troijîèmes  pyrami- 
daux ,  &c.  ainfi  de  fuite  à  Tin- 
fini. 

Ceux  qui  viennent  de  nombres 
triangulaires  font  appelées  parti- 
culièrement premiers  inangulaires 
pyramidaux  ;  ceux  qui  viennent  des 
nombres  pentagones  ,  fe  nomment 
premiers  pentagones  pyramidaux  > 
&c. 

PYRAMIDE  î  fubftantif  féminin. 
Corps  folide  à  plufieurs  côrés  ,  qui 
s'élève  en  diminuant  toujouts  >  & 
qui  fe  termine  en  pointe. 

Les  pyramides  d'Egypte  qui  font 
au  nombre  de  trois ,  font  rameu- 
fes  dans  l'hiftoire.  Si  l'on  en  croit 
Pline  ,  trois  cent,  foixante  mille 
hommes  ont  travaillé  pendant  lo 
ans  à  la  plus  grande  de  ces  pyra- 
mides j  lavoir ,  dix  ans  pour  ap- 
porter les  pierres  »  &  dix  ans  pour 
la  bâtir.  Il  ditaufli  qu'on  dépenfadix- 
•huit  cens  talens  en  raves  &  en  oi- 
fi;nons ,  mets  favoris  des  Egyptiens. 
Cène  pyramide  a  été  bâtie  il  y  a  plus 
de  trois  mille  ans  par  un  Roi  d'É- 

Syptje  appelé  Chemmis.  Elle  eft 
'une  hauteur  fi  coniidérable  ,  que 
fa  pointe  paroît  feulement  un  peu 
émoufiée ,  quoiqu'il  y  ait  une  place 
fort  grande  au  lommet  ,  qui  peut 
contenir  quarante  perfonnes.  Sa  for- 
me eft  carrée  ,  &  fa  bafe  prife  lur 
la  furface  de  la  terre  »  a  onze  cent 
foixante  pas  ,  ou  cinq  cent  quatre- 
vingt  toifes  de  circuit  Toutes  les 
pierres  qui  la  compofent  ont  trois 
pieds  de  haut  &  cinq  ou  fix  de  long, 
&  les  côtés  qui  paroificnt  en -de- 
hors font  tout  droits  ,  &  par  con- 
féqueni  fans  talut.  Pour  former  la 
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pyramide  x  chaque  rang  de  pmre 
diminue  en  largeur  d'environ  neuf 
â  dix  pouces  \  cela  fait  des  avances 

2ui  fervent  à  gi  imper  au  fommet. 
Cependant  les  pierres  font  fi  bien 
jointes  enfenibfe  ,  qu'à  peine  on 
peut  en  appercevoir  les  joints  ;  ce 
qui  prouve  que  dans  ces  temps  re^ 
culés  ,  l'art  de  bâtir  n'étoit  point  au 
berceau.  On  doit  encore  inférer  de 
to|it<:ela  une  autre  connoi fiance  que 
l^s  Égyptiens  pofiédotent  \  c'eft  celle 
dèsonachines  pour  porter  â  une  hau* 
teur  fi  prodigieufe  ,  des  pierres  d*u« 
ne  groueur  aufli  exceflive  que  celles 
qu'on  y  voit  encore. 

Les  pyramides  d'Egypte  font  en- 
viron i  neuf  milles  du  Caire  ,  &  on 
les  apperçoit  dès  que  l'on  eft  forti 
de  la  petite  ville  de  Ûezizes  qui  en 
eft  â  fix  milles.  De  leur  fommet  on 
découvre  une  partie  de  l'Egypte,  le 
défert  fablonneux  qui  s'étend  dans  le 
pays  de  Barca ,  &  ceux  de  la  Thé* 
baïde  de  l'autre  c&té. 

Il  paroît  que  les  pyramides  ont 
été  bâties  pout  fervir  de  tombeaux 
â  ceux  qui  les  ont  élevées  :  Diodore 
de  Sicile  &  Strabon  le  difent  claire- 
ment ,  les  Arabes  le  confirment,  & 
le  tombeau  qu'on  voit  encore  aa«^ 
jourd'hui  dans  la  plus  grande  pyra*' 
mide ,  met  la  chofe  hors  de  doute. 
Si  l'on  cherche  la  raifon  qui  porta 
les  Rois  d  Egypte  à  entreprendre 
ces  grands  bâtimens  ,  Âfiftote  infi- 
nue  que  c'étoit  un  effet  de  leur  ty« 
rannie  ;  Pline  penfe  qu'ils  les  ont 
élevées  en  partie  par  oftentation  j  ic 
en  partie  pour  tenir  leurs  fujets oc- 
cupés &  leur  oier  les  occaHons  de 
penfcr  '  à  quelque  révolte  :  mais 
quoique  ces  raiions  puifient  y  être 
entrées  pour  quelque  chofe  ,  on 
croit  trouver  la  principale  dans  la 
Théologie  même  des  Égyptiens .  S&r* 
Zzz  ij 
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vias  y  en  expliquant  cet  endroit  de 
Virgile: 

Animamquc  fepulchro 
eondidimus. 

-  affure  que  les  Égyptiens  croyoîent 
que  l'ame  demeuroit  attachée  au 
corps  tant  qu'il  reftoit  en  fon  en- 
tier ;  ces  peuples  ,  dit  ce  favant 
Commentateur ,  embaument  leurs 
corps  y  afin  que  l'ame  ne  s'en  fépare 
pas  (i  t6t ,  pour  pafler  dans  un  autre 
corps.  C*eft  pour  conferver  les  corps 
incorruptibles  qu'ils  avoient  inventé 
ces  précieufes  comportions  dont  ils 
les  embaumoient  ,  &  qu'ils  leur 
ont  bâti   de  fuperbes    monumens 

{>lus  magnifiques  que  tous  leurs  pa* 
àis.  Ce  fut  par  cette  même  raiion 
que  les  Rois  de  Thèbes  en  élevé- 
rent  de  pareils  qui  ont  bravé  tant 
de  fiècles  ;  Se  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  qu'il  paroitToit  par  les 
commentaires  lacrés  des  Égyptiens, 
que  l'on  comptoit  quarante  lept  de 
ces  fuperbes  tombeaux  y  mais  qu'il 
n'en  reftoit  plus  que  dix-fept  du 
temps  de  Ptoléméc  Lagus.  Ces  tom- 
beaux que  vit  Strabon  ,  proche  de 
Syène  dans  la  haute  Egypte,  avoient 
été  bâtis  pour  la  même  nn. 

Long' temps  après  le  règne  des 
crémiers  Rois  de  Thèbes ,  ceux  de 
memphiss'étant  trouvés  les  maîtres^ 
&  ayant  la  même  croyance  fur  la 
réfidence  des  âmes  auprès  des  corps , 
élevèrent  ces  fuperbes  pyramides 
qui  font  encore  aujourd'hui  l'admi- 
ration des  voyageurs.  Les  Égyptiens 
de  moindre  condition  ,  au  lieu  de 

I)yramides ,  faifoient  creufer  pour 
eurs  tombeaux ,  de  ces  caves  qu'on 
découvre  tous  les  jours ,  8c  dans  lef- 
quelles  on  trouve  des  momies. 

Si  l'on  cherche  la  raifon  de  la  fi- 
gure qu'on  donna  aux  pyramides  , 
on  trouvera  fans  peine  qu'elles  fa- 1 
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rent  bâties  de  la  forte ,  parce  que  » 
de  toutes  les  figures  qu'on  peut  don- 
ner aux  édifices  ,  celle  -  là  eft  la 
plus  durable ,  le  haut  ne  chargeant 
point  le  bas  ,  &  la  pluie  qui  ruine 
ordinairement  les  autres  bâti  mens, 
ne  pouvant  nuire  à  des  pyramides , 
parcequ'elle  nç  s'y  arrête  pas.  Peut- 
ctre  auffi  qu'ils  ont  voulu  par  làre- 

Eréfenter  quelques  -  uns  de  leurs 
)ieux  ;  car  alors  les  Égyptiens  re« 
préfentoient  leurs  Divinités  par  des 
colonnes  &  par  des  obélifques.  Âinfi 
nous  voyons  dans  Clément  Alexan- 
drin que  Callirhoé  ,  Prètrefie  de 
Junon  ,  mit  au  haut  de  la  figure  de 
fa  Déèfie  ,  des  couronnes  &  des 
euirlandes  ;  car  dans  ce  temps-U 
les  ftatues  des  Dieux  avoient  la 
figure  de  colonnes  ou  d'obélifques. 
Paufanias  dit  que  dans  la  ville  de  Co^ 
rinthe ,  Jupiter  Melichius  étoit  re- 
préfenté  par  une  pyramide,  &  Dia- 
ne par  une  colonne. 

On  dit,  des  pyramydcs  de  fruits  i 
en  parlant  d'une  quantité  de  fruits 
rangés  &  élevés  les  uns  fur  \e%  aur 
très  en  forme  de  pyramide. 

PYRAMIDOÏDE;  fubftaniif  mafcli- 
lin  &  terme  de  Géométrie.  C'eft  un 
folide  formé  par  la  révolution  d'une 
parabole  autour  d'une  de  fes  ordon- 
nées. 

On  peut  concevoir  ce  (bfîde  corn* 
m%  compofé  d'une  infinité  de  petits 
cylindres  dont  les  diamètres  font 
tous  parallèles  â  l'axe  de  la  para- 
bole par  la  révolution  de  laquelle  il 
a  été  formé. 

PYRÉE  j  fubftantif  mafcutîn  &  terme 
d'antiquité.  Nom  que  les  Perfes 
donnoient  aux  Temples  où  les  Ma- 
ges enrrecenoient  le  feu  facré.  Un 
des  plus  célèbres  Pyrées  fut  érigé 
par  unDeftenr  Guèbre  dans  la  ville 
de  Balck  ,.  fur  les  confins  de  la 
Perfe   &  des  Indes.  Balck  étoû 
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comme  le  centre  de  k  religion  des 
Perfes.  Elle  croit  pour  eux  ce  qu*efl 
la  Mecque  pour  les  Mahométans  y 
ce  qu'eft  Rome  pour  les  Catholi- 
ques. Un  auteur  Arabe  nous  apprend 
3u'on  éleva  fept  Pyrées  en  l'honneur 
es  fept  planètes ,  ôc  qu'on  y  faifoic 
brûler  continuellement  des  par- 
futns. 

PYRÈNE  ;  fontaine  confacrce  aux 
Mufes  èc  célèbre  dans  les  écrits 
des  Poètes  :c'eft  à  cette  fontaine  que 
buvoit  le  cheval  Pégafe  lorfque  Bel- 
lérophon  fe  faifit  de  lui  par  furprife^ 
6c  monta  defTus  pour  aller  combat- 
tre la  chimère.  Cette  fontaine  avoit 
fa  fource  au  bas  de  l'Âcrocorinthe , 
ou  citadelle  de  Corinthe. 

Les  Mythologues  ne  font  point 
d'accord  fur  l'origine  de  cette  fon- 
taine )  les  uns  difent  que  Pyrène  in- 
confolablede  la  perte  de  Cenchrius 
fon  fils  tué  malheureufement  par 
Diane ,  en  verfa  rant  de  larmes  , 
que  les  Dieux  »  après  fa  mort ,  la 
changèrent  en  une  des  plus  belles 
fontaines  qui  depuis  porta  fon  nom, 
&  qui  arrofoit  la  ville  de  Corin- 
the. 

D'autres  Mythologues  veulent 
qu'Alope  fit  préfent  â  Sifyphe  de 
cette  fontaine  précieufe  »  pour  fa- 
voir  de  lui  ce  qo^'étoit  devenue  fa 
fille  Égine  que  Jupiter  avoit  enle- 
vée. Sifyphe  le  lui  découvrit»  â  con- 
dition qu'il  donneroit  de  l'eau  à  la 
citadelle  ,  Se  c'eftainfi.que  le  fecret 
de  Jupiter  fut  révélé  j  la  fontaine 
de  Pyrène  n'en  eut  que  plus  de  ré- 
putation. 

PYRÉNÉE  ;  voy^çfon  hiftoire  au  mot 
MusB. 

PYRÉNÉES;  (les)  montagnes  d'Eu- 

rope  ,  aux  frontières  de  la  France 

Se  de  l'Efpagne  dont  elles  font  la 

,  réparation.  Leur  longueur  eft  de 

'  ij  lîeaes'>  Se  leur  plus  grande  Ezr- 
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geur  de  40.  Elles  commencent  aa 

[>ort  de  Vendres ,  dans  le  RouffiU 
on  y  fur  la  Méditerranée  ,  &  à  St* 
Jean-de  Luz  dans  la  Bifcaye  Fran- 
co! fe  ,  fur  l'Océan ,  d'où  elles  s'é- 
tendent jufqu*à  Saint  -  Sébaftien  » 
port  de  mer  dans  la  Bifcaye  Efpa- 
gnole,  a  Pampelune',  dans  la  Na- 
varre ,  à  Venafca  dans  l'Arragon  , 
à  Lérida  &  à  Tortofe  dans  la  Ca- 
talogne. Tout  le  terrein  que  ces 
montagnes  occupent  e(l  partagé  aur 
jourd'hiii  entre  la  France  &  FEfpa- 
gne:  la  France  y  a  cinq  petits  Pays 

3ui  font  la  Bifcaye  ,  la  Principauté 
e  Béarn,  &  les  Comtés  de  Bigorre, 
deComminges  &  de  Rouffillon  :  TEf- 
pagne  y  poflède  quatre  Provincfes 
qui  font  la  Bifcaye»  la  Navarre^TAr- 
ragon  &  la  Catalogne. 
PYRÈTHRE  i  fubftantif  mafculîn. 
Pyrethrum.  On  trouve  chez  les  Dro- 
guides  deux  ou  trois  fortes  de  ra- 
cines fous  le  nom  de  pyrhètre.  La 
première  e(l  de  la  longueur  &  de  la 
grolTeur  du  doigt ,  ridée ,  de  cou- 
leur grife  ,  rouflUtre  endehors,  blan- 
châtre en-dedans  ,  ayant  quelques 
fibres ,  d'un  goût  fort  acre  Se  très- 
brûlant  :  on  rapporte  sèche  de  Tu- 
nis à  Marféille  :  elle  n'a  point  d'o-* 
deur.  Breyn  dit  que  c'eft  la  racine 
de  l'œil  de  bœuf  de  Crète,  efpèce 
de  plante  qui  retfemble  à  la  camo- 
mille 'y  fes  feuilles  font  découpées 
comme  celles  du  fenouil ,  &  ref- 
femblent  à  celles  de  ta  carotte  :  fts 
tiges  font  hautes  d'un  pied  Se  par- 
tent en  leur  fommetdes  fleurs  lar- 
ges y  radiées  j  ayant  beaucoup  de 
rapport  à  l'œil  de  bœuf  des  Alpes, 
efpèce  de  pâquerette  de  couleur  in- 
carnate. A  ces  fleurs  fuccèdent  une 
grande  quantité  de  graines  appla* 
ties ,  purpurines  ;  ces  femences^fer- 
vent  à  multiplier  cette  plante  cha- 
que année  dans   les  Jardins  y  on 
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eft  curieux  de  la  cultiver  »  parce- 

Îue  fa  rt.'uc  dureprefque  tout  l'été. 
1.  ShaMT  dit  qu'on  tranfporte  à 
Conftaatinopte  de  au  grand  Caire  » 
Ane  grande  quantité  de  cette  racine, 
ic  qu  étant  confite  ,  on  la  mange 
dans  les  douleurs  de  dents  Se  de 

.  la  poitrine  :  cette  plante  eft  fort 
jolie. 

L'autre  (alivaire  appartient  à 
une  Marguerite  de  Canarie  y  on 
l'appelle  aulli  pyrèthrc  de  Canarie  ; 

.  cette  racine  eft  blanchâtre  ,  plus 
menue  que  la  précédente  »  ligneufes 
&  moins  brûlante.  Elle  pou^  des 
tiges  k  la  hauteur  d'un  pied  &  da- 
vantage ;  elle  eft  rameufe ,  garnie 

,  de  feuilles  femblables  à  celles  de 
la  camomille ,  &  colorée  d'un  bleu 
cirant  fur  le  vert  de  mer  :  aux  ex- 
trémités des  -rameaux  naident  de 
Î petites  tiges  nues  qui  portent  i  leur 
bmmet  des  fleurs  compofées  de 
demi-fleurons  blancs  placés  autour 
d'un  difque  de  fleurons  jaunes;  tou- 
tes les  graines  font  applaties  &c  bor- 
dées des  deux  côtés ,  d'un  feuillet 
tranchant. 

On  donne  auflî  le  nom  de  pied 
£ Altxandrt  à  un  pyrèthre  fauvage 
6r  ombellifère  dont  la  racine  eft 
longue  d'un  demi  pied  ,  iibreufe  en 
fon  fommet. comme  la  racine  de 
méum  ;  on  nous  l'apporte  entaflée 
par  petites  bottes  ,  de  Hollande  & 
de  plufieurs  autres  lieux  :  fes  fleurs 
/bntdifpofées  en  parafols  &  de  cou- 
leur pale. 

La  racine  du  premier  de  ces  pf 
rèthres  a  plus  de  force  &  de  vertu 
que  les  autres;  les  Vinaigriers  l'em- 
ployent  dans  la  compofition  de  leur 
vinaigre.  Quand  on  mâche  cette  ra- 
cine ,  elle  produit  bientôt  une  fa- 
veur acre  &  violente  qui  ouvre  les 
conduits  falivaires  :  c'eft  pourquoi 
c*ett  un  fpécifique  pour  les  maux 
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de.  dents  qui  viennent  d'obftruc- 
tions  &  de  catharres  :  c'eft  encore 
un  très-bon  jemède  pour  les  affec- 
tions foporeufcs  ^  la  paralyfle  de  la 
langue  j  tant  fon  acrimonie  irrite 
les  nerfs 
PYRITE  i  fubftantif  féminiru  Nom 
qu'on  donne  à  une  fubftance  mi- 
nérale eflentiellemcnt  compoféede 
fer  y  de  ioufre ,  mais  dans  laquelle 
il  entre  quelquefois  accidentelle- 
ment du  cuivre  &  de  larlenic 

Les  pyrites  varient  pour  la  figure 
extérieure  ik  pour  l'arraneement  de 
leurs  parries.  En  général  on  peut 
les  divifer  en  fphériques  &  en  an- 

f|uleufes.  Les*  pyrites  fphériques 
ont  ou  rondes  ou  ovales  >  ou  ma- 
melonées  ;  en  les  caflant  on  voit 
qu'elles  font  compofé«s  de  ftries 
ou  de  parties  femblables  ï  des  ai* 
guilles ,  qui  vont  du  centre  â  la 
circonférence.  Les  pyrites  anguleu- 
fes  font  celles  qui ,  au  lieu  d'être 
arrondies  ,  font  d'une  figure  corn- 
pofée  d'angles ,  comme  les  pierres 
criftallifées  ;  ces  forres  de  pyrites 
fe  nomment  communément  mar« 
caflires  ;  elles  ne  diffèrent  point  de 
la  pyrite  pour  la  compofition  inté- 
rieure ;  ce  n'eft  que  par  la  figure 
anguleufe  qui  eft  purement  acci«. 
dentelle» 

A  l'égard  de  la  couleur,  la  pyrite 
eft  d'tm  jaune  d'or ,  ou  d'un  jaune 
clair ,  ou  blanche.  La  première  eft 
un  compofé  de  fleurs  de  foufre  & 
d'une  portion  pins  ou  moins  confi*- 
dérable  de  cuivre  ;  ce  métal  %^ 
trouve  quelquefois  en  fi  grande  abon* 
dance  »  qu'on  l'appelle  mvu  jaune 
de  cuivre ,  &  on  la  traire  avec  fuc- 
ces  pour  en  tirer  ce  métal  ,  c'eft 
même  la  mine  de  cuivre  la  plut 
commune.  C'eft  la  couleur  jaune  de 
cette  efpèce  de  pyrite  qui  a  donné 
lieu  à  rerceur  ou  font  tombés  quel- 


ques  Nataraliftes  qui  ont  pr^eendu 
que  Ton  a  trouvé  du  cuivre  jaune 
eu  laiton  tout  formé  dans  le  fein  de 
la  terre. 

La  pyrite  d*un  jaune  pale  ne  con- 
tient que  du  fer  &  du  foufre  ,  & 
très-  peu  ou  point  de  cuivre  :  on  la 
nomme  quelquefois  pyrite  ^mar^ 
tîale. 

La  pyrite  blanche  ,  outre  le  fer 
&  le  foufre  qui  conftitue  toute 
pyrite,  contient  de  Tarfenic  en  plus 
ou  moins  d'abondance  j  c*eft  pour 
quoi  on  l'appelle  pyrite  arfénicalt  ; 
les  Allemands  le  nomment  mijpik- 
kel 

On  donne  encore  différens  noms 
aux  pyrites ,  d'après  leurs  différens 
ufages  ;  il  y  a  dîîes  pyrites  dont  on 
tire  le  foufre  par  le  grillage  ou  la 
diftillation  \  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  nomme  quelquefois  pyrites  fui- 
fureufes. 

Il  y  a  des  pyrites  qui  fe  décom- 
pofent  à  l'air  ,  après  y  avoir  été 
quelque  temps  expofées  ,  6c  alors 
elles  donnent  du  vitriol  j  c'cft  Dour 
cela  qu'il  y  en  a  que  Ton  déngne 
fous  le  nom  de  pyrites  vitrioU- 
ques* 

Comme  toutes  les  pyrites  con- 
tiennent du  fer  ,  qu'avec  le 
fer  elles  contiennent  prefqne  tou-. 
tes  du  foufre ,  que  lés  piiis  com- 
munes &  les  plus  abondantes  de 
toutes  les  pyrites  tie  contiennent 
même  que  ces  deux  fubftinces  avec 
leur  terre  non  métallique  ,  &  que 
le  fer  &  le  foufre  ont  une  aûion 
fingulière  lorfqu'ils  font  bien  mê-t 
lés  enfemble  &  mis  en  jeu  par  une 
certaine  quantité  d'humidité,  cela 
cft  caufe  qu'un  rrèr  grand  nôn^bre 
de  pyrites ,  c*eft-à-dire  ,  routés  cel- 
les qui  ne  contiennent  que  les  prin- 
cipes dont  nous  venons  de  parler  , 
éprouvent  une  altération  fingulièrey 
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8t  thème  tine  décompofîtion  totale, 
lorfqu'ellés  font  expofées  pendant 
un  cerrain  temps  à  TaAion  combi-- 
fiée  de  l'air  &  de  Teau.  L'humi* 
dite  les  pénètre  peu  à  peu  ,  divifc 
&  atténue  confidérablemem  leurs 
parties  \  l'acide  du  foufre  fe  porte 
d'une  manière  plus  particulière  fur 
la  terre  martiale,  &  même  fut  la 
terre  non  métallique  ;  fon  principe 
inflammable  s'en  fépare  auifi  en 
partie  ,  &  fe  diffipe.  A  mefure  que 
ces  changemens  le  fon^  ^  la  pyrite 
change  de  nature ,  l'acide  du  fou*^ 
fre  qui  s*eft  décompofé ,  forme  avec 
les  principes  fixes  de  la  pyrite  ,  des 
fels  vitrioliques  ,  aluminetrx ,  félé- 
nites  ,  en  forte  qu'.iu  bout  d'un 
cettain  temps  ,  une  pyrite  qnid'a* 
bord  étoit  un  minéral  brillant , 
compaft  ,  dur ,  &  faifant  feq  atvec 
l'acier ,  ne  fe  trouve  plus  être  qè'un 
tas  de  matière  faline  *  feme,  gri- 
sâtre &  en  pouffière  :  fi  Ton  pofe 
la  langue  fur  une  pyrite  qui  aéprou* 
vé  ces  changemens  en  tout  ou  en 
partie  ,  on  loi  trouve  une  faveur 
faline  très-àcérbe  &  rrès-ftiptique 
qu'elle  n'avoir  nuHeiiient  dans  Ion 
premier  état.  Enfin  fi  on  la  leffivo  , 
avec  de  l'eau  après  qu'elle  a  été 
ainfi  décompofée  ,  i^c"  qu'on  faflè 
évaporer  &  criftallifer  cette  leffive , 
oivcn  retire  une  erande  quantité  de 
'cri(laux  de  vttrioî,  &  m^e  d'alun, 
fuivantra'natnire. 

Cette  altération  &  décomposition 
fpontanée  des  pyrites  s'appelle  efflo^ 
refcence  &  vitriolifation ,  parceque 
les  pyrites  fe  couvrent, quand  elles 
réprouvent.,  d'une  efpèce  de  pouf- 
fière ou  de  fleur  faline  ,  &  quïl  en 
réfai te. ti^u jours  du  vitriol.  Cette  vi- 
triolifatidn  fe  fait  plus  ou  moins 
promprement  dans  les  pyrites  ,  fui- 
vant  leur  nature  :  c'eft  une  efpèce 
de  fetmeiïtation  qui  s'excite  a  l'aide 
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de  riiutnidité  entre  leurs  parties 
conftituanres  ^  de  elle  fe  fait  avec 
une  n  grande  aâivicé  dans  celles  qai 
y  font  le  plus  difpofces  »  c*eft-à- 
dire  >  dans  les  pyrites  jaunâtres  qui 
ne  font  que  fulfureufes  &  ferru- 
gineufes ,  que  lorfque  ces  minéraux 
fonr  réunis  en  un  grand  amasj  non 
feulement  elle  eft  accompagnée  4*u- 
ne  vapeur  fuifureufe  6c  d'une  cha- 
leur confidérable  »  mais  fouvent  le 
tout  s  allume  Se  produit  un  grand 
embrâfement.  Onvoitparoitre  exac  • 
cément  les  mêmes  phénomènes  »  & 
on  obtient  les  mêmes  rcfultats»  lorf- 
.  qu'on  mêle  bien  enfembleunegrande 
quantité  de  limaille  de  fer  Se  de 
ibufre  réduit  en  poudre ,  &  qu'on 
Kumeâe  ce  mélange  ,  ainfi  que  l'a 
fait  Lémery  pour  donner  une  idée 
Ôc  une  explication  des  feux  fouter- 
rains  &  des  volcans. 

On  ne  peut  douter  en  effet,  que 
la  terre  renfermant  dans  fes  entrail- 
les des  amas  prodieieux  de  pyrites 
de  cette  efpèce ,  elles  ne  doivent 
éprouver  dans  l'intérieur  de  la 
terre  , les  mêmes  changemensqu'eK 
les  éprouvent  à  l'air ,  lorfque  l'air; 
&  l'humidité  viennent  i  pénétrer 
dans  les  cavités  qui  les  renrerment; 
&  les  meilleurs  Phyiîciens  con- 
viennent Qu'il  eft  très- probable  que 
les  feux  ^uterreins  9  le;  volcans  > 
les  eaux  minérales  ^  vitriolîques  , 
alumineufes  ,  fujfureufes  »  froides 
&  chaudes  ,  n'ont  point  d'autre 
caufe  que  cette  étonnante  dicompo- 
fition  des  pyrites. 
PYRMONT;  bourg  &  château  d'Al- 
lemagne dans  la  Weftphalie^  à  deux 
lieues  d'Hamelen.  C'eft  te  chef  lieu 
d'un  comté  qui  appartient  pour  la 
plus  grande  partie  ^  à  la  Maifon  de 
Waldeck. 

Il  y  a  près  de  Pyrmont  des  eaux 
minérales  fréquentées* 


PYR 

PYROLE  ;  voyer  Pirolb. 

PYROMANTIE  ;  fmbftantif  fémi- 
nin. Pyromantia. ^Soïte  de  divina- 
tion par  le  moyen  du  feu. 

11  y  avoit*  chez  les  Anciens  difiï- 
rentes  efpèces  de  pytomantie  ou 
diverfes  manières  de  pratiquer  la 
pyromantie  dont  voici  les  princi- 
pales. Tantôt  on  jetoit  fur  le  feu 
de  la  poix  broyée  »  ôc  d  elle  s'allu- 
moit  promptement ,  on  en  tiroit  un 
bon  augure.  Tantôt  on  allumoit  des 
flambeaux  enduits  de  poix ,  &  l'on 
en  obfervoit  la  flamme }  fi  elle  étoit 
réunie  6c  ne  formoit  qu'une  feule 
pointe»  on  auguroit  bien  de  l'évé- 
nement fur  lequel  on  confultoit  »  6c 
tout  au  contraire  »  fi  elle  f  e  parta« 
geoit  en  deuxj  mais  quand  elle 
montroit  trois  pointes  »  c'étoit  le 
préfage  le  plus  favorable.  Si  elle 
s'écartoit  i  droite  ou  i  gauche  »  c'é- 
toit figne  de  mort  pour  un  malade  » 
ou  de  maladies  pour  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  encore  attaqués  ;  fon  pé- 
tillement annonçoit  des  malheurs» 
&fon  extindtion.les  dangers  les  plus 
afFreu3f.  Quelquefois  on  jetoit  une 
victime  dans  le  feu,  &  Ion  s'atta- 
choit  à  confidérer  comme  il  l'envi- 
ronnoit  &  la  confumoit;  fi  la  flam- 
me formoit  une  piramide»  ou  fi -elle 
fe  divifoit  :  en  un  mot  la  couleur  » 
l'éclat ,  la  direâion ,  la  lentetur  ou 
la  vivacité  de  cet  élément  dans  les 
facrifîces  »  tout  étoit  matière  à  oI> 
fervation  6c  à  prophétie.  On  attri- 
buoit  l'origine  de  cette  efpèce  de 
pyromantie  au  devin  Amphiaraiis  , 
qui  périt  aufîége  de  Thèbes;  d'au- 
tres la  rapportent  aux  Argonautes. 
Dans  quelques  occafions  on  ajou* 
toit  au  feu  d'autres  matières  ;  par 
exemple  ,  on  prenoit  un  vaifTeau 
plein  d'urine ,  dont  l'orifice  étoit 
bouché  avec  un  tampon  de  laine  ; 
on  examinoit  de  quel  côté  le  vaif- 

feau 
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feaa  crevoit ,  &  ]à  deiïus  on  régloic 
les  augures.  D'autrefois  on  les  pre- 
noir  en  obfervanr  le  péciilemenr  de 
la  flamme  ou  de  la  lumière  d'une 
lampe.  Il  y  avoir  à  Athènes  dans  le 
Temple  de  Mmerve  Poliade  une 
lampe  continuellement  allumée,  en- 
tretenue par  des  Vierges  qui  obfer- 
voient  exaâement  tous  les  mouye- 
mens  de  fa  flamme.  Mais  ceci  fe 
rapporte  plus  directement  à  la  lam- 
padomancieou  lychnomancie. 

Quelques  Auteurs  mettent  au 
nombre  des  efpèces  de  pyromancie, 
Tabominable  &  barbare  coutume 
qu'avoient  certains  peuples  orien- 
taux, de  faire  pafler  leurs  enfans 
par  le  feu  en  l'honneur  de  Molock  ; 
coutume  imitée  par  les  Juifs  quand 
ils  s'abandonnèrent  à  Tldolârrie. 
JDelrio  y  comprend  aufli  la  fuperf- 
tition  de  ceux  qui  examinoient  les 
fymptômes  des  feux  qu'on  a  cou- 
tume d  allumer  la  veille  de  la  Saint 
Jean-Baptifte ,  &  la  pratique  de 
danfet  à  l'entour ,  ou  de  fauter  par-  I 
deiïus.  Glycas  rapporte  auiïi  d'après 
Théodorer ,  que  des  femmes  cnré- 
tiennes  avoient  coutume  de  pafler 
un  certain  jour  de  l'année ,  au  tra- 
vers duieu  avec  leurs  enfans ,  pra- 
tique qu'il  regarde  avec  raifon  com- 
me un  refte  de  luftration  du  paga- 
nifme.  ^ 

Delrio  dit  que  les  Lithuaniens 
pratiquoienc  encore  de  fon  temps 
une  efpèce  de  py romande.  >»  Pour 
n  connoître  ,  dit-il ,  quelle  fera  Tif^ 
sf  fue  d'une  maladie ,  iU  mettent  le 
n  malade  devant  un  grand  fcu.  Si 
9>  l'ombre  formée  par  fon  corps  eft 
w  droite  &  diteâement  oppolée  au 
n  feu ,  c'eft  félon  eux  un  (ïgne  de 
m  guérifon  :  fî  au  contraire  elle  pa- 
M  toit  de  côté ,  ils  défefpèrenr  du 
9»  malade,  &  le  tiennent  pour 
»  more  »• 
Tom  XXIII. 
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PYROMETRE;  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  qui  fert  à  mefurer  l'ac- 
tion du  feu  fur  les  métaux  &  fur 
les  autres  corps  (olides. 

Le  pyromètre  a  été  inventé  par 
M.  Mufchenbroeck ,  qui  s'en  eft 
f  ervi  pour  faire  des  expériences  fur 
la  dilatation  des  corps  par  te  feu. 

Cet  inftrument  conafte  en  géné« 
rai  ep  plufieurs  leviers  tellement 
difpofés,  que  pour  peu  que  l'on 
imprime  le  plus  petit  mouvement 
au  premier  de  ces  leviers ,  à  celui 
contre  lequel  doit  porter  l'extrémité 
du  corps  dont  on  veut  mefurer  la 
dilatation,  le  dernier  des  leviers 
fait  beaucoup  de  chemin ,  &  mène 
une  portion  de  roue  dentée  qui  en- 
grène dans  un  pignon ,  parle  moyen 
duquel  elle  fait  tourner  une  aiguil- 
le *,  cette  aiguille  parcourt  un  ca- 
dran divifé  en  un  grand  nombre  de 
parties  égales. 

Si  donc  on  veut  mefurer  la  dila- 
tation par  exemple ,  que  le  feu  peut 
occafionner^  d'une  verge  de  fer, 
on  place  certe  verge  horifontale- 
ment  fous  plufieurs  lampes,  qui 
font  partie  dfu  pyromètre  ,  &  on  af- 
fujettit  cette  verge  fixement  par  une 
de  fes  extrémités,  de  manière  qu'el- 
le ne  puiiïe  fe  dilater  de  ce  côté  Û. 
La  chaleur  des  lampes  porte  donc 
toute  la  dilatation  vers  l'autre  ex- 
trémité, qui  aboutit  au  levier  dont 
nous  avons  parlé,  &  par  le  mouve- 
ment de  Taiguille  on  juge  de  la 
quantité  de  la  dilatation* 
PYROPHÇRE;  fubftantif  mafculîn. 
Préparation  chimique  qui  a  la  pro« 
priété  Hneulière  de  s'allumer  &  de 

f  (rendre  reu  d'elle-même,  quand  on 
'expofe  i  l'air.  C'eft  M.  Homberg 
qui  a  fair  cette  découverre ,  &  c'eft 
le  hafard  qui  la  lui  a  préfentée.  Ce 
Chimifte  avoir  beaucoup  travaillé 
fur  la  matière  fécale  humaine  pooi; 
Âaaa 
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en  retirer  une  huile  limpide  8c  fans, 
mauvaife  odeur  ^  qui  devoir  fixer  , 
lai  avoit-on  die,  le  mercure  en  ar- 
genr  fin  :  il  trouva  l'huile  condicion- 
née  comme  on  la  demandoic ,  mais 
elle  ne  fixa  pas  le  mercure,  ce  que 
fans  douce  on  n'aura  pas  de  peine  à 
croire. Comme  il  avoumèlé  la  fubf- 
rance  fur  laquelle  il  rravailloir  avec 
di£Férens  intermèdes,    il  fut   fort 
furpris  qu'en  retirant  d'une  cornue 
refroidie   depuis   quatre  ou    cinq 
jours ,  le  caput  mortuum  d'un  de  ces 
mélanges,  cette  matière  prit  feu& 
fe  mit  â  brûler  fortement  auffi-toc 
qu'elle  fut  hors  de  la  cornue  :  il  fe 
refTouvint  que  ce  réfidu  étoit  celui 
d'un  mélange  d'alun ,  &  de  matière 
fécale  humaine  qu'il  avoir  diftillé , 
&  dont  il  avoir  retiré  tous  les  pro- 
duits jufqu'à  faire  rougir  la  cornue  ; 
il  ne  manqua  pas  de  réitérer  ce  pro- 
cédé »  Se  en  obtint  le  même  réful- 
rat.  Lorfqu'il  en  fut  bien  alfuré ,  il 
publia  fa  découverte.  La  plupart  des 
Chimiftes  &  Phyficiens  répétèrent 
fon  procédé ,  &  la  préparation  qui 
en  réfulte  fut  nommée  pyrophorc. 
On  s'eft  conformé   petKlant  long- 
temps avec  exactitude  au  procédé 
1  oublié  par  M.  Homberg,  pour  faire 
e  pyrophore  ,  8c  Ton  employoir  par 
conféquent  la  matière   fécale  hu- 
maine »  parcequ^on  la  croyoit  ab- 
folument  nécellàire  i  la  réuflîre  de 
Topérarion ,  faute  d'en  connoître  la 
théorie  :  mais  le  plus  jeune  fils  du 
favanr  Lémery   ayanr  rravailléfuc 
ce  procédé ,  trouva  que  Ton  pour* 
toit   réuflîr  égalemenr  â   faire  du 
pyropkore ,  en  fubdiruant  à  la  ma- 
tière fécale ,  du  miel ,  de  la  farine , 
du  lucre,  en  un  mot,  une  matière 
yégétale  ou  animale  quelconque^ 
&  depuis,  M.  Lejay  de  Suvigny, 
Dodteur    en    Médecine ,   homme 
très  iiiftruit  dans  les  fciences  phyfi- 
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ques  &  mathématiques  >  a  comnmi^ 
nique  i  l'Académie  un  Mémoire 
rempli  d'expériences  fur  le  pyro- 
phore,  dans  lequel  il  géncralife 
encore  beaucoup  ce  procédé ,  Se  en 
donnela  vraie  théorie.  11  y  démontre 
que  l'alun  n'eft  point  le  féal  fel 
avec  lequel  on  pui(re  faire  cette 
préparation,  mais  que  la  plupart 
des  fels  qui  contiennent  l'acide  vi- 
triolique  peuvent  lui  être  fubftirués> 
ce  qui  jette  beaucoup  de  lumière 
fur  la  théorie  de  cette  opération.  Ce 
Mémoire  de  M.  Lejay  eft  imprime 
dans  le  troifième  volume  du  Re« 
cueil  des  Correfpondans  de  l'Âca* 
demie. 

Quoique  l'alun  ne  foit  pas  abfo-* 
lument  nécefTaire  pour  faite  le  py- 
rophore  ,àinfi  que  le  démontre  VAc^ 
teur  dont  nous  venons  de  parler,, 
cependant  c'eft  un  des  fels  vitriolî* 
ques  qui  téufiit  le  mieux.  Voici  an 
procédé  très-commode  pour  faire 
cette  préparation. 

On  mêle  enfemble  trois  panies 
d'alun  &  une  partie  de  fucre }  oa 
fait  dépêcher  ce  mélange  dans  une 
poëîe  de  fer  fur  un  feu  modéré  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  au  point  de  fe 
mettre  en  poudre ,  quoique  chaud  ^ 
8c  prefque  réduit  en  matière  char«^ 
bonneufe.  Comme  en  a  dû  le  re* 
muer  continuellement  pendant  cette 
deflSccatton  avec  une  fpatale  de  fer», 
la  matière  fe  trouve  après  cela  ré* 
duite  en  une  efpèce  de  poudre  grof- 
fière  &  noirâtre  i  s*il  en  reftoit  de» 
ma  (Tes  ou  motceaux  un  peu  gros^ 
il  faudroit  les  concaflfèr.  On  mer 
cetre  poudre  dans  un  matrasde  ver* 
te  y  dont  le  cou  doit  être  plutôt 
érroit  que  large  ^  &  de  fept  i  huit 
pouces  de  longueur  :  on  place  le  ma<^ 
tras  dans  un  creufet,  ou  un  autre 
vaideau  de  terre  de  grandeur  fuffi» 
iante  pour  contenir  toute  la  pas& 
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Jln  marras ,  avec  environ  Tépaideur 
<1  un  doigt  d'efpace  tout  autoar  ;  on 
«mplic  ce  vailTeaude  fablon ,  de  ma- 
nière que  la  panfe  du  macras  en  foie 
environnée  de  tous  cotés  :  on  place 
cet  appareil  dans  un  fourneau  qui 
puifle  chauffer  afTez  pour  faire  bien 
xougir  le  creufec  &  le  matras^  on 
chauffe  par  degrés ,  pour  faire  par- 
tir d'abord  tout  ce  qui  peut  refter 
d'huileux  6c  de  fuligineux  dans  la 
matière  :  enfuite  on  fait  roueir  le 
matras  ;  il  en  fort  beaucoup  de  va- 
peurs fulfureufes  :  on  foutient  ce 
degré  de  feu ,  jufqu'â  ce  qu*une  fiatn- 
•  m%  vraiment  fulfareufe  qui  paroît 
fur  la  fin  de  l'opération,  a  l'ouver- 
ture du  marras ,  ait  fubHffé  pendant 
un  petit  quart  d'heure  :  alors  un 
laiffe  éteindre  le  feu,  ôc  refroidir 
le  niatras  fans  le  tirer  de  fon  creu- 
fet  'y  quand  il  commence  A  fe  dérou- 
gir, on  le  bouche  avec  un  bouchon 
de  liège;  &  avant  qu'il  foit  entiè- 
rement froid,  on  le  retire  du  fable» 
pour  verfer  promptement  la  poudre 
qu'il  contient  dans  un  flacon  de  crif- 
cal  bien  fec;  on  bouehe  ce  flacon 
aufli-tôt  avec  fon  bouchon  de  crif- 
tal.  Si  l'on  veut  confervcr  long-temps 
le  pyrophore  dans  toute  fa  bonté  , 
il  faut  que  le  flacon  qui  le  con- 
tient ,  foit  non-feulement  parfaite- 
ment bien  bouché  ,  mais  il  faut  en- 
core ne  le  déboucher  que  le  moins 
fouvent  qu* on  peut ,   &  feulement 
lorfqu  on  veut  s'en  fervir  ;  il  arrive 
quelquefois  ^ue  le  pyrophore  s'al- 
lume en  partie  lorfqu'on  le  verfe  du 
matras  dans  le  flacon  ;  mais  cela  ne 
doit  point  empêcher  de  le  verfer 
toujours  promptement,  il  ne  s'en 
confume  que  peu  dans  cette  occa- 
fion,&il  s'éteint  aufli-tôt  qu'il  eft 
dans  fon  flacon  bouché. 

Lorfqu'on  veut  faire  l'expérience  l 
du  pyrophore ,  on  en  met  environ  | 
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on  demi  gros  fur  une  feuille  de  pa- 
pier ;  on  le  voit ,  lorfqu'il  eft  bon  , 
prendre  feu  de  lui-mcme  peu  de 
temps  après  qu'il  a  été  expofe  à  l'ac- 
tion de  l'air  \  il  devient  rouge  com- 
me des  charbons  ardens  ;  il  s'en  ex- 
hale une  vapeur  fulfureufe  très-for- 
re ,  &  il  met  bientôt  le  feu  au  pa- 
pier qui  le  foutient ,  ou  à  coût  autre 
corps  combuftible  auquel  il  touche. 
Cette  préparation  n'a  point  eu 
d'autre  ufage  jufqu'â  préfent ,  que 
celui  de  donner  aux  curieux  le  fpec- 
tacle  véritablement  furprenant  d'u- 
ne fubftance  qui  porte  en  elle-mê- 
me un  principe  de  feu  capable  de 
s'embrafer  tout  feul ,  &  qui ,  plus 
inflammable  que  les  corps  les  plus 
combuftibles  que    l'on    connoiffe, 
s'allume  fans  avoir  befoin  que  l'ig- 
nition  lui  foit  communiquée  par 
quelque  autre  matière  affcuellemenc 
brûlante  ;    mais    les    phénomènes 
qu'elle  préfence  font  bien  ptopres  i 
confirmer  la  théorie  de  Stahl  fur  la 
compofltion  artificielle  du  foufre> 
&  â  donner  une  preuve  bien  frap- 
pante de  la  force  &  de  l'aârivité 
f»refqu'incroyables,  avec  lefquelles 
'acide  vitriolique  amené  au  plus 
haut  degré  de  concentration ,  fanr 
cependant  être  entièrement  combi« 
né  j  s'unit  avec  Thumidité  qu'il  trou- 
ve dans  l'air. 

En  effet  on  ne  peut  douter  pre- 
mièrement ,  qu  il  ne  fe  forme  du 
foufre  dans  l'opération  du  pyropho- 
re; car  il  eft  démontré  par  les  expé- 
riences que  Scahl  a  faites  fur  cette 
matière ,  que  l'acide  vitriolique  en- 
gagé dans  une  bafe  quelconque , 
quitte  cette  bafe  pour  s'engager  au 
principe  inflammable  toutes  les  fois 
qu'on  le  lui  préfente  avec  les  cir- 
conftances  neceflaires  à  cette  union  : 
or  toutes  ces  circonftances  concou- 
rent dans  l'occafion  préfente  ;  donc 
Â  aa  a  ij 
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il  fe  forme  réellement  du  foufre. 
D'ailleurs ,  quand  même  nous  n'en 
aurions  pas  cecre  preuve ,  la  flamme 
fulfureufe  que  l'on  voir  au  haut  du 
matras  dans  lequel  on  fait  le  pjrro- 
phore ,  l'odeur  marquée  du  (oufre 
qu'exhale  le  pyrophore  en  brûlant , 
enfin  le  foufre  même  rout  formé 
qu'on  en  peut  retirer,  démontre- 
roient  fumfamment  cette  vérité. 

En  fécond  lieu  il  eft  très-proba- 
ble que  tout  l'acide  vitriolique  de 
l'alun  n'eft  point  employé  à  former 
du  foufre  dans  l'opération  du  pyro- 
phore ,  non  pas  qu'il  ne  trouve  af- 
fez  de  principe  inflammable  dans  la 
fubftance  végétale  ou  animale  avec 
laquelle  il  eft  mêlé,  mais  plutôt 
parcequ'on  ne  lui  donne  pas  le 
temps  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Cela  pofé ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  la  portion  de  l'acide  de 
l'alun  qui  n'a  pas  eu  le  temps  d'en- 
trer dans  la  combinaifon  du  foufre 
parfait ,  fe  trouvant  d'une  part  à 
demi  dégagée  de  fa  terre  par  l'aftion 
du  feu  &  par  la  préfence  du  princi- 
pe inflammable ,  ôc  de  l'autre  part 
dans  la  plus  grande  déphlegmation , 
puifqu'il  eft  dans  l'état  de  ficcité, 
devient  capable  de  s'unir  à  l'humi- 
dité de  l'air  auflS  tôt  qu'il  y  eft  ex- 
pofé,  &  avec  une  telle  aûivité, 
qu'il  en  réfulte  un  degré  de  chaleur 
affez  grand  pour  faire  prendre  feu 
au  foufre ,  Ôc  à  une  matière  fixligi- 
neufe  très-combiiftible.  qui  font 
partie  du  pyrophore.  Voici  quel- 
ques obfervations  propres  à  confir- 
mer cette  explication  ,  qui  eft  celle 
aue  donne  M.  Lejay  de  Suvigny 
ans  le  Mémoire  déjà  cité. 

Premièrement ,  on  ne  fera  jamais 
de  pyrophore  qu'avec  des  fubftances 
propres  à  produire    du  foufre  j  ou 
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avec  du  foufre  déjà  tout  fait,  cotn* 
me  le  fait  voir  M.  de  Suvigny. 

Secondement ,  fi  l'on  calcine  le 
mélange  par  un  feu  trop  violent  8C 
tfop  long- temps  continué,  on  n'ob- 
tient point  non  plus  de  pyrophore  , 
I»arceque  tout  TaciJc  vitriolique  a 
e  temps  de  fe  combiner  en  foufrt 
Jarfait ,  &  par  conféquent  eft  lié  8c 
lors  d'état  d'attirer  avec  efficacité 
'humidité  de  l'air  ;  ou  bien  s'il  ne 
fe  combine  pas,  ce  même  acide , 
qui  eft  déjà  à  demi  déeajgé  de  fa 
bafe ,  en  eft  emporté  &  diffipé  tout 
i  fait  par  l'adtion  du  feu  trop  forte 
ou  trop  long-temps  continuée.  Par 
conféquent  il  ne  refte  plus  dans 
la  combinaifon  propre  pour  fe 
joindre  i  l'eau  avec  l'aâivîté  con- 
venable. 

Troifièmenient  ,lorfque  le  pyro- 
phore ne  s'humeâre  que  très-lente- 
ment ,  comme  quaad  il  eft  coiifer- 
vé  dans  une  bouteille  qui  n*eft  point 
afiez  exactement  bouchée,  il  ne 
prend  point  feu  ;  parceque  ne  s*ha- 
meélant  que  lentement  &  focceflî- 
vement ,  il  ne  peut  point  s'échauffer 
aiïèz  pour  cela  :  d'ailleurs  il  fe  gâte 
Se  devient  incapable  de  prendre  feu 
lorfqu'on  l'expofe  enfuite  en  plein 
air ,  parceque  fon  acide  faturé  ou 
prefque  faturé  d'humidité ,  eft  de- 
venu incapable  de  fe  joindre  à  celle 
de  l'air  avec  l'aâivité  convena- 
ble. 

Quatrièmement ,  fi  Ton  fait  cal- 
ciner Se  rougir  de  nouveau  dans  un 
matras ,  ce  pyrophore  gâté  par  l'hu- 
midité ,  il  le  racommode  ,  attendu 
que  dans  cette  calcinarion  (on  acide 
à  demi-nud  fe  reconcentre  &  re« 
prend  route  fa  force  pour  fe  recom- 
oiner  avec  l'eau. 

Cinquièmement ,  on  accélère 
l'inflammation  du  pyrophore,  en  le 
mettant  fur ,  du  papier  un  peu  ho* 
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inide  >  ou  en  dirigeant  deflTui  une 
vapeur  humide  ,  telle  que  l'haleine, 
par  exemple  ,  parceque  fon  acide 
trouvant  une  plus  grande  partie 
d'humidité  à  la  fois  à  fa  portée  , 
s'en  faifit  pluspromptement,  &  par 
conféquent  avec  plus  de  chaleur. 

Tous  ces  faits   prouvent  claire- 
menc  que  le  pyrophore  ne  s'enflam- 
me que  par  la  chaleur  extrême  qui 
s'excite  entre  fes  parties  à  loccafion 
de  la  force  &  de  Taftivité  fingulière 
avec  lefquelles  il  s'empare  de  l'hu- 
midité. Mais  d'un  autre  côté,  com- 
me le  remarque  fort  bien  M.  de 
Suvigny ,   il  ne  peut  y  avoir  dans  le 
jyrophore  que  la  bafe  de  fel  vitrio- 
ique  qu'on  a  employé  ,  la  terre  de 
a  fubftance  végétale  ou  animale  qui 
a  fourni  le  principe  inflammable , 
une  matière  charbonneufe  ,  du  fou- 
fre  parfait ,  &  un  foufre  imparfait , 
ou  acide  vitriolique  qui  n'eft  qu'à 
demi-lié,  foit  par  la  bafe ,  foit  par 
le  phlogiftiqne.  Or ,  de  toutes  ces 
fubftances,  il  n'y  a  que  cet  acide, 
qui  d'ailleurs  eft  très -concentré, 
qui  puiflè   attirer  l'humidité  avec 
affez  de  force ,  pour  s'échauffer  vi- 
goureufement   à   mefure  qu'il  fe 
combine  avec  l'eau  ^  dotic  c'eft  à 
une  portion  d'acide  vitriolique  ainfi 
conditionné    qu'on  doit   attribuer 
l'inflammation  fpontanée  du  pyro 
phore. 
PYROTECHNIE  j    fubftantif  fémi- 
nin. L'art  de  fe  fervir  du  feu.  Il  fe 
dit  plus  communément  en  parlant 
des  feux  d'artifice.  Etudier  la  pyro- 
technie. 
PYROTECHNIQUE  ;  adjedkif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  à  la 
pyrotechnie. 
PYROTIQUE  i   adjeftif  des   deux 
genres  Se  terme  de  Médecine.  11  fe 
dit  des  remèdes  qui  caatéiifent. 
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C'eft  un  fynonyme  de   caujèique  , 
d'ejcarotique. 

PYRRHA  }  femme  de  Deucalion. 
Foyei  Deucalxon. 

PYRRHA  j  nom  commun  à  pluficurs 
villes  :  i^.  c'étoit  une  vilie  de  l'île 
deLesbo5:  i'.  une  ville  de  l'Eu- 
bée  :  3^.  une  ville  de  Tlonie  :  4^. 
une  ville  de  la  Phocide  :  5"^.  une 
ville  de  la  Maçnéfie  :  6^.  une  ville 
delà  Lycie  :  7^.  une  ville  de  la  Ca- 
rie :  8^.  une  ville  aux  environs  des 
Palus- Méotides,  qui  dès  le  temps 
de  Pline  avoit  été  fubmergée  ^  6c 
ne  fubfiftoit  plus. 

PYRRHIQUE  i  fubftantif  féminin. 
Uanfe  militaire  des  Anciens  »  fa- 
meufe  dans  les  écrits  des  Poctes  6c 
des  Hiftoriens. 

Les  Danfeurs  étoient  vêtus  de  tU" 
niques  d'écarlate ,  fur  lefquelles  ils 
portoient  des  ceinturons  garnis  d'a- 
cier ,  d'où  pendoient  lepée  &  une 
efpèce  de  courte  lance.  Les  Mu- 
ficiens  outre  cela  avoient  le  cafque 

'  erné  d'aigrettes  &  de  plumes- 
Chaque  bande  étoit  précédée  par 
un  Maître  de  ballet ,  qui  marquoit 
aux  autres  les  pas  &  la  cadence ,  &c 
qui  donnoit  aux  Mu(iciens  le  ton  &c 
le  mouvement  dont  la  vîtelTe  repré- 
fentoit  l'ardeur  &  la  rapidité  des 
combats. 

Quelques-uns  croyent  que  la  pyr- 
rhique  rut  ainfi  nommée  de  Pyr- 
rhus de  Cydon ,  qui  le  premier  ap- 
prit aux  Cretois  cette  manière  ae 
d^nfer  avec  leurs  arnies  fur  la  ca- 
dence du  pied  pyrrhiquc  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'une  cadence  précipitée  ^  par- 
ceque le  pied  pyrrhique  étant  com« 
polé  de  dèuk  brèves ,  en  défigne  la 
vîtefle.  D'autres  prétendent  que 
Pyrrhus  fils  d'Achille  ,  fut  l'inven- 
teur de  cette  danfe,  Se  qu'il  fut  le 
premier  ^^oi  daafa  armé  devant  le 


j58  PYR 

tombeau  de  Ton  père  :  Ariftôte  en 
fait  Achille  même  l'auteur. 

Les  Lacédémoniens  furent  ceux 
d'entre  les  Grecs  qui  s'adonnèrent 
le  plus  à  cette  danle  j  &  au  rapport 
d* Athénée  ,  ils  y  exer<;oienc  leur 
jeunelTe  dès  Tâge  de  cinq  ans. 

Xénophon  rapporte  qu'on  donna 
une  fèce  à  uo  AmbalTadeur  des  Pa- 
phlagoniens  ,  dans  laquelle  on  le 
regala  de  toutes  fortes  de  danfes 

Î;uerrieres  y  enfuite  un  Myfien  pour 
ui  plaire  d'avantage ,  fit  entrer  une 
fialadine  ,  qui  étant  armée  d'un 
léger  bouclier  ,  danfa  la  pyrrhique 
avec  tant  de  perfeâion^  que  les 
Paphlagoniens  demandèrent  û  les 
femmes  Grecques  alloienc  à  la  guer* 
re  )  on  leur  répondit  qde  oui  »  & 
qu'elles  avoienc  chaflé  le  Roi  de 
rerfe  de  fon  camp. 

Comme  l'ancienne  pyrrhique 
étoit  une  danfe  pénible  j  elle  reçut 
dans  la  fuite  divers  adouciflemens; 
.  il  paroît  que  du  temps  d'Athénée  , 
IsL  pyrrhique  étoic  une  danfe  confà- 
crée  à  Bacchas  ,  où  l'on  repréfen- 
toit  les  viâoires  de  ce  dieu  fur  les 
Indiens  ,  &  où  tes  Danfeurs  ,  au 
lieu  d*armes  ofiFenfîves  ,  ne  por- 
toient  que  des  thyrfes  ,  des  ro- 
feaux  &  des  flambeaux.  Ceft 
fans  doute  cette  féconde  efpcce  de 
pyrrhique  dont  le  même  Auteur 
veut  parler  ,  lorfqu'il  en  faic  une 
des  trois  fortes  de  danfes  qui  ap* 
partenoient  à  la  pocde  lyrique.  La 
pyrrhique  décrite  par  Apulée  dans 
le  dixième  livre  de  fes  miUJiades^ 
porte  aufli  le  caradère  d'une  danfe 
tout  ï  fait  pacifique. 

PYRRHON  i  difciple  d'Anaxarque 
de  la  fedte  Eléatique ,  exerça  le  pre. 
miet  cette  philofophie  qui  affeâe 
de  douter  de  tout ,  &  que  de  fon  nom 
on  a  appelée  PyrrA(7/ii/m«.  Pyrrhon 
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naquit  à  Élée  ^  de  parens  obfcur^ 
11  rut  mauvais  Peintre  avant  d'ctre 
Philofophe.  11  eut  pour  premier 
Maître  firifon  ,  fils  de  Stilpon  » 
difciple  de  Clinomaque.  11  en- 
tendit enfuite  Anaxarque ,  <lifciple 
de  JMétrodore  de  Chia  »  6c  s'atta-* 
cha  à  ce  Philofophe.  Ils  fui  virent 
enfemble  Alexandre  dans  Hnde,  & 
conférèrent  avec  les  Brachmanes  6C 
les  Gymnofophiftes.  11  ne  retint  de 
la  doârrine  de  fes  Maîtres  que  les 
principes  qui  favorisèrent  fon  pen- 
chant naturel  au  doute.  Il  débuta 
d'une  manière  qui  ne  dut  guère 
moins  ofïenfer  que  furprendre.  11 
dit  qu'il  n*y  avoit  rien  d'honnête  ni 
de  déshonnête ,  rien  d'injufte  ni  de 
jufte  >  rien  de  beau  ni  de  laid  «  rien 
de  vrai  ni  de  faux ,  &  ce  furent  fes 
premiers  mots.  L  éducation  »  Ta- 
iage  commun  ,  Thabitude  étoient 
félon  lui  9  les  feuls  fondemens  des 
aâions  &  des  aflertions  des  hom- 
mes. On  a  dit  que  fa  conduite  fut 
conféquente  à  fa  philofophie  \  qu'il 
ne  fe  précautionnoit  contre  rien; 
qu'il  ne  fe  détournoit  point  ;  qu'il 
alloit  droit  i  un  char ,  â  un  préci- 
pice ,  à  un  bûcher  >  à  une  bète  féro« 
ce  ;  ou'il  bravoit  dans  les  occafions 
les  plus  périlleufes  le  témoignage 
éviûcnt  de  fes  fens  ,  &  que  fouvent 
il  dut  fon  falut  à  fes  amis  qui  Tac- 
compagnoient  :  mais  on  s'eft  trom- 
pé ;  il  raifonnoit  comme  un  infen^^ 
fé  ,  &  fe  conduifoit  comme  tout  le 
monde.  On  lui  remarque  feulement 
plus  d'indififérence ,  plus  d'indul- 
gence j  plus  de  réfignation.  N'ayant 
point  d'avis,  il  n'étoit  pas  difficile 
de  le  déterminer  ;  nulle  norion  du 
bien  &  du  mal  j  comment  pouvoit- 
on  Toffenfer  ?  De  quoi  le  feroit 
plaint  un  homme  qui  ne  di(Hnguoit 
pas  la  peine  &Je  plaiiir.  La  fuprème 
tranquillité  d'ame  qu'il  avoit  acqui- 
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fe  y  étonnoic  Epicure.  Ses  Concî-  * 
toyens  le  créèrent  Grand  -  Prêtre. 
Quelle  que  fût  fa  philofophie ,  ie 
bien  écoit  donc  la  règle  de  fa  vie  : 
il  n'en  faut  pas  douter.  L'acatalep- 
fie  de  P/rrhon  ne  s'étendoit  pasrau 
rapport  des  fens  :  c'écoit  une  arme 

3u'il  avoir  inventée  contre  Torgueil 
es  Dogmatiques  ,  6c  qu*il  n'em* 
ployoit  qu'avec  eux.  11  avoir  fes 
lenrimens  particuliers  dans  l'école» 
&  la  conduite  commune  dans  la  fo- 
ciété.  Il  fleurit  dans  la  cent  dixième 
olympiade  ;  il  mourut  âgé  de  90 
ans.  Les  Athéniens  lui  élevèrent 
une  ftatue  auprès  du  portique  :  il 
eut  auQî  un  monument  dans  fa  pa- 
trie. 

Pyrrhon  eut  des  feftateurs  ,  en- 
tr*autres  Euriloque  y  homme  vio* 
lent ,  dont  la  conduite  rendit  de 
temps  en  temps  ridicule  une  feâ:e 
qui  prèchoit  le  doute  dans  la  re« 
cherche  de  la  vérité  ,  &  l'indiffé- 
rence dans  l'ufage  des  parlions  :  il 
/  avoir  gardé  pour  les  Sophiftes  la 
haine  de  fon  Maître  j  cependant  ils 
le  harcelèrent  tellement  en  Elide 
par  leurs  queftions  épineufes,  que 
d'impatience  Euriloque  jeta  par 
terre  fon  manteau  ôc  fe  précipita 
dans  TAlphée  >  laiflant  un  fleuve 
entr'eux  ôc  lui. 

11  y  eut  un  Pyrrhon  d'Athènes  , 
difciple  de  Pyrrhon  d'Elée ,  aimant 
la  foiitude  comme  fon  Maître  ,  Se 
fuyant  audi  les  difpures  de  l'école 
&  le  tumulte  du  monde. 

PYRRHONIEN  ,  lENNE  i  adjeûif 
qui  s'emploie  aufli  fubftantivemenr. 
11  fe  dit  d'une  feâe  de  Philofophes 
dont  Pyrrhon  étoit  le  Chef ,  &  qui 
faifoit  profefCon  de  douter  des 
chofes  les  plus  certaines.  On  dit 
aufli  Sceptique  dans  le  même  fens. 

Les  Philofophes  Pyrrhoniens  ou 
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Séepûques  ^  prétendoient  qu*il  n'y 
avoit  rien  de  démontré  ,  ni  qu'on 
pût  démontrer  ;  que  la  fcience  réelle 
n'étoit  qu'un  vain  nom  \  que  ceux 
qui  fe  l'arrogeoient  n'étoient  que 
des  hommes  ignorans  ou  n>enteurs  ; 
que  toutes  les  chofes  dont  un  Phi- 
lofophe  pouvoit  difputer,  refloîtent 
malgré  les  efforts  couvertes  des  té- 
nèbres les  plus  épaifTes  \  que  plus 
on  étudioit ,  moins  on  favoit ,  Sc 
que  nous  étions  condamnés  à  flocrec 
éternellement  d'incertitudes  en  m- 
cerritudes ,  d'opinions  eti  opinions, 
fans  jamais  trouver  un  point  fixe 
d'où  nous  puiflions  partir ,  &  où 
nous  puiflions  revenir  &  nous  ar- 
rêter. D'où  les  Sceptiques  con- 
cluoient  qu'il  étoit  ridicule  de  dé- 
finir ;  qu'il  ne  falloir  rien  affurer  ; 
que  le  fage  fufpendroit  en  tout  fon 
jugement  y  qu  il  ne  fe  laifTeroit  point 
leurer  par  la  chimère  de  la  vérité  ; 
qu'il  régleroit  fa  vie  fur  la  vraifem- 
blance,  montrant  par  fa  circonfpec- 
tton  que  fi  la  nature  des  chofes  ne 
lui  étoit  pas  plus  claire  qu'aux  dog- 
matiques les  plus  décidés ,  du  moins 
l'imbécillité  de  la  raifon  humaine  lui 
éroit  connue. 

PYRRHONISME;  fuhftantif  mafcu- 
lin.  Scepticifme  ^  habitude ,  ou  af- 
feâation  de  doutet  de  loixu  Le  grand 
axiome  du  Pyrrhonifme  ,  eft  de  dire 
q^il  ri  y  a  point  de  raifon  qui  ne 
puijfe  être  contrebalancée  par  une 
raifon  oppofée  &  de  même  pohls^ 
Voyez  Pyrrhom  &  Pyrrhoniem. 

PYRRHUS  î  fils  d'Achille  &  de  Déi- 
damie,  fille  de  Lycomède,  Roi  de 
Tîle  de  Scyros  ,  naquit  dans  cette 
île  un  peu  avant  la  guerre  de  Troye, 
&  y  fut  élevé  jufqu'à  la  mort  d*A- 
chille.  Alors  UlyfTe  &  Phénix  fu- 
rent envoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus ,  pour  l'emmener  au  fiége 
de  Troye  y  parcequ  on  leur  avoic 
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prédit  que  c*étoic  le  feul  moyen  de 
picndre  cette  fameufe  ville.  Pyr- 
rhus y  alla  malgré  fa  grande  jeu- 
BelFe  »  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Neoptolèmc  ,  comme  la  couleur 
de  fes  cheveux  l'avoic  fait  appeler 
Pyrrhus,  Il  fe  montra  digne  du  fang 
d'Achille  \  il  fut  comme  lui ,  bra- 
.  ve,  féroce  &  inhumain.  Il  com- 
battit contre  Eurypile  ,  fils  de  Te- 
lephe ,  &  le  tua  j  cette»  viftbire  lui 
plut  fi  fort  qu'il  inftitua,  dit-on,  â 
cette  occafionjadanfe  qu'on  nomma 
pyrrhique^  dans  laquelle  les  Dan- 
feurs  dévoient  être  armés  de  toutes 
pièces.  Il  entra  le  premier  dans  le 
fameux  cheval  de  bois  \  Se  la  nuit 
de  la  prife  Troye ,  il  fit  un  carna- 
ge épouvantable  »  Se  mafiacra  le 
Koi  Priam  d'une  manière  barbare. 
Ce  fut  lui  aufll  qui  précipita  du 
haut  d'une  tour  le  petit  Ailyanax , 
fils  d'Hedor ,  Se  qui  immola  Poli- 
xène ,  fur  le  tombeau  d'Achille , 
après  le  fac  de  Troye.  Il  eut  Andro 
maque  en  partage  ,  &  il  en  fit  fa 
femme  ou  (a  concubine  »  il  alla  en- 
fuite  en  Épire  où  il  fonda  un  royan- 
me.  Quelque  temps  après  il  époufa 
la  belle  Hermione ,  fille  de  Menélas 
&  d  Hélène:  mais  Orefte  à  qui 
cette  PrincelTe  avoir  été  promife 
auparavant ,  avoit  réfolu  de  l'en- 
lever à  fon  rival ,  Se  fur  l'avis  qu'on 
lui  donne  que  Pyrrhus  eft  allé  à 
Delph.s  »  pour  fléchir  Apollon  qu'il 
avoit  infulré  par  des  reproches  té- 
méraires fur  la  mort  de  fon  père ,  il 
part  pour  s'y  rendre  ;  &  de  concert 
avec  le  Grand  Prêtre ,  qu'il  avoit 
gagné ,  il  fait  femer  fourdement  le 
bruit  que  Pynhus  eft  venu  à  Del- 
phes ,  non  pour  appaifer  Apollon , 
mais  pour  lui  faire  de  nouveaux 
punageS)  en  pillant  les  immenfes 
tréfors  que  fon  temple  renfermoit. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
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foulever  le  peuple  ^  Se  dans  les  pre- 
miers tranfports  de  fa  fureur  ,  il 
courut  fur  Pyrrhus ,  Se  le  mit  ea 
pièces.  Orefte  étoit  parti  de  Del- 
phes pour  aller  enlever  Hermione  » 
&  l'emmener  à  Sparte  ,  où  il  l'é- 
poufa  du  confentement  de  Mené- 
las. 
Pyrrhus  9  roi  des  Épirores»  defcen- 
doit  du  précédent.  Les  Moloflet 
ayant  tué  fon  père,  Pyrrhus  encore 
â  la  mamelle  fut  enlevé  par  quel- 
ques ferviteurs  fidelles  ,  à  la  fureur 
des  révoltés  qui  le  pourfuivoient 
Dour  l'égorger.  Alexandre»  toi  de 
Macédoine ,  voulut  acheter  la  more 
de  cet  enfant  »  mais  Glaucias  ,  à  la 
cour  duquel  il  étoit  retiré ,  eut  hor« 
reur  d  une  telle  inhumanité  ;  il  le 
fit  élever  comme  fon  propre  fils  j  & 
lorfqu'il  eût  atteint  lâge  de  douze 
ans  »  il  rentra  dans  fon  royaume.  Il 
fut  d'abord  obligé  de  le  parc^^er 
avec  Néoptoleme ,  qui  l'avoir  ufur- 
péy  mais  il  fe  défit  peu  de  temps 
après  de  ce  rebelle  ,  Se  régna  feul 
en  grand  Roi.  Alexandre  l'ayant  ap- 
pelé à  fon  fecours  contre  Démétrius, 
roi  de  Macédoine  »  il  lui  demanda 
pour  prix  de  fes  fervices  quelques 
provinces  dont  il  s'empara  i  Tinf- 
tant:  il  s'y  établifToit  lorfque  Dé« 
métrius  le  força  de  fe  retirer.  Ce 
Prince  ravagea  rÉpire,  &  Pyrrhus 
fe  vengea  fur  l'Italie,  où  il  remporta 
une  vidoire  fignalée.  Cette  bataille 
lai  (Ta  dans  l'efprit  des  Macédoniens 
de  grandes  idées  de  fon  courage  s 
de  fes  talens  pour  la  guerre  »  &  de 
fon  art  pour  le  commandement.  La 
nouvelle  d'une  maladie  de  Démé- 
trius  le  rappela  l'année  d'après  9  190 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  dans  la 
-Macédoine.  Tout  céda  â  la  force  de 
fes  armes ,  jufqu'à  ce  que  Démé* 
trius  étant  un  peu  remis  ,  le  força 
à  fe  retirer.  Pirrhus  fit  de  nouvelles 
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tentatives  ,  qui  eurent  un  fuccès 
heureux  ;  il  s  empara  de  la  Macé- 
<loine  9  ôc  la  partagea  avec  Lylima- 
que  9  mais  il  n'en  jouir  pas  long- 
temps. Les  Macédoniens  le  chafsè- 
renr  fepr  mois  apiès,  &  ne  voulu- 
rent reconnoîcre  pour  leur  fouverain 
que  Ton  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupa  bientôt.  Les  Ta- 
rentins  l'ayant  appelé  à  leur  fecours> 
il  courut  â  Tarence ,   livra  bataille 
au  conful  Laeviaus près  d'Héraclée^ 
êc  remporta  une  viâoire  complerte. 
Ce  Prince  avoir  amené  des  élephans 
armés  en  guerre  :  la  vue  ,  l'odeur 
extraordinaire ,  les  cris  de  ces  monf- 
crueux  animaux  efFarouchèrent  les 
chevaux  de  l'armée  Romaine,  & 
en  causèrent  la  déroute.  Le  combat 
fut  meurtrier,  ôc  le  nombre  des 
morts  âpeu-près  égal  des  deux  cô- 
tés. Le  vainqueur  difoit  après  la 
bataille  xjij^en  gagne  encore  unefem- 
hlable^  Û  faudra  que  je  retourne  en 
Epire  prejque  fans  fuite.  Il  fouhai- 
f oit  beaucoup  la  paix  ^  &  il  envoya 
à,  Rome  le  philofophe  Cinéas  pour 
la  propofer.  Cinéas  harangua  le  Sé- 
nat  avec  beaucoup  d'éloquence   : 
mais  on  lui  répondit ,  que  fi  Plr^ 
rhus  fouhaitoit  l* amitié  du  peuple  Ro- 
main y  il  ne  devoît  faire  fa  propo- 
Jîtion  que  quand  il  ferait  forci  d'Ita- 
lie.  11  fe  doima  une  féconde  bataille 
près  d'Afcol  y  dans  la  Pouilie^  où  la 
vidoire  fut  balancée,  &  fi  dou- 
teufe  ,  que  les  Hiftoriens  fe  contre- 
difent  lut  ce  qu'ils  en  racontent  : 
tout  ce  qui  paroît  certain ,  c'eft  que 
le  carnage  fut  réciproque,  Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  aflez  peu 
de  fuccès,  lorfque les  Siciliens  lap 

Ï celèrent  dans  leur  île,  pour  les  dé- 
ivrer  du  joup  des  Carthaginois  ,  & 
de  celui  de  plafieurs  petits  Tyrans. 
Il  y  pafTa  audî-tôt ,  gagna  deux  ba- 
tailles fur  les  Carthaginois,  lune 
Tome  XXIII. 
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en  17^,  &  l'autre  en  177  avant 
Jésus  Christ  ,  &  prit  Erix  avec 
quelques  autres  places.  Cependant 
l'mfolence  de  fes  troupes  &  fon  en- 
vie de  dominer  commencèrent  à  le 
rendre  odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  Dès  qu'il 
difparut  y  il  perdit  prefque  toutes 
les  villes  qui  avoient  embrafTé  fon 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelèrent 
peu  de  temps  après  ,  mais  fa  flotte 
fut  battue  dans  le  détroit  de  Sicile 
par  celle  des  Carthaginois.  De  100 
galères  ,  il  n'en  ramena  que  douze 
en  Italie.  Il  châtia  en  paffant  les 
Locriens,  &  pilla  le  tréfor  confacrc 
à  la  déeffe  Proferpine.  Brigandage 
impie  qui  ,  fuivant  les  Hiftoriens 
Païens ,  fut  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs. Il  y  eut  une  nouvelle  bataille 
à  Benevent  entre  lui  &  les  Romains, 
Le  Conful  Curius  Dentatus  eût  la 
gloire  de  le  vaincre ,  quoiqu'il  n'eût 
Que    20  mille   hommes  ,    &  que 
ion  adverfaire  en    eût  plus  de  80 
mille.  Pyrrhus  honteux  de  fa  dé- 
faite, retourna  précipitamment  dans 
fon  royaume.  Il  implora  le  fecours 
d'Antiochus ,  roi  de  Syrie  ,  &  d'An- 
figone ,  roi  de  Macédoine ,  mais 
n'en  ayant  reçu  que  des  lettres  d*ex- 
cufes ,  il  ravagea  les  Etats  du  der- 
nier. Il  agit  d  abord  par  vengeance, 
enfuite  par  ambition.  Il  s'empara  de 
plufieurs  places  frontières  ,  &  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine &  de  la  Theffalie.  Pyrrhus 
enivré  de  l'orgueil  de  fes  triomphes, 
afFeâa  d'humilier  les  Macédoniens, 
par    des  iafcriptions    infamantes. 
Cleonyme,  prince  du  Sang  royal  de 
Sparte ,  l'ayant  enfuite  appelé  à  fon 
fecours ,  il  entra  dans  le  Péloponèfe, 
&  forma  le  ficge  de  Sparte;   mais 
il  fut  bientôt  contraint  d'abandonner 
cette  ville.  Delà,  il  fe  |V.ta  (^ars 
Argos,  où  il  s'étoit  éUvé  une  fac- 
Bbbb 


^6z  PYR 

tion  entre  Âriftipe  U  Ariftus.  Les 
Argiens  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
iadeurs  pour  le  prier  de  fe  retirer. 
Il  le  promit ,  mais  il  entra  la  nuit 
dans  leur  ville  >  dont  Âriftias  lui 
avoir  facilité  l'entrée.  Pyrrhus  eut 
Timprudence  d'y  faire  entrer  fes 
éléphanç  qui,  trop  refferrcs,  nui- 
foieiu  beaucoup  à  Ta^bion.  Ce  prince 
abandonné  des  Gens  ,  8c  près  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
fe  fit  jour  par  fa  valeur ,  après  avoir 
quitté  fon  aigrette  pour  n'être  pas 
reconnu.  Un  Argien  l'attaqua ,  & 
lui  porta  un  coup  de  javeline  qui 
fut  paré  par  lepaifleur  de  fa  cui- 
ralfe.  Le  prince  plein  de  fureur  , 
étoit  prêt  à  le  frapper  ,  lorfque  la 
mère  de  cet  Argien  ,  qui  voyoit  le 
combat  de  fa  fenêtre,  lança  une 
tuile  fur  la  tête  du  Roi ,  &  le  ren- 
vetfa  (ans  connoifTance.  C  eft  ainH 

Ïie  mourut  271  ans  avant  Jésus- 
HRiST  ,  ce  Prince  également  cé- 
lèbre par  de  grandes  qualités  &  de 
grands  défauts.  Il  étoit  d'un  carac- 
tère affable  ,  d'un  accès  facile  j  re- 
connoiiïant  des  fervices  qu'on  kii 
rendoit ,  &  prompt  à  les  récompen* 
fer  \  il  pardonnoit  aifément  les  fau- 
tes que  l'on  commettoit  à  (on  égard, 
&  ne  paniflbit  qu'à  regrer.  De  jeu- 
nes officiers  dans  le  vin  avoient  fait 
de  lui  des  plaifanteries  offenfantes  ; 
l'ayant  fu,  il  les  fit  venir ,  &  leur 
demanda  ,  s'il  étoit  vrai  qu'ils  euf- 
fent  ainfî  parlé,  oui  y  Seigneur  y  ré- 
pondit l'un  d'encre  eux,  &  nous  en 
aurions  bien  dit  davantage  H  le  vin 
ne  nous  eût  manqué.  Certô  plaifan- 
terie  qui  marquoic  de  l'ingénuité  & 
de  refprir,le  fit  rire  &  il  les  renvoya. 
Le  témoignage  glorieux  qu'on  dit 
lui  avoir  été  rendu  par  Annibal  , 
l'homme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  fainemenr  du  mérite  guer- 
rier, ne  permet  pas  de  refufer  i 
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Pyrrhus  le  titre  de  grand  capitaine» 
Perfonne  en  effet  ne  favoit  mieux 

Î[ue  lui  prendre  fes  poftes  »  ranger 
es  troupes  ,  gagner  le  cœur  des 
hommes,  &  fe  les  attacher.  Il  avoir 
la  vivacité,  l'intrépidité,  &  cette 
ardeur  martiale  d'Alexandre  \  mais 
moins  prudent  que  lui,  ils'expofoit 
fans  ménagement  comme  un  limple 
foldat ,  &  comme  un  aventurier.  U 
n*avoit  aucune  règle  dans  fes  entre- 
prifes,  &  s'y  livroit  prefque  tour 
jours  par  rempérament ,  par  paffion  ; 
violent ,  inquiet ,  impétueux ,  il  faU 
loit  qu'il  fut  toujours  en  mouve^ 
ment ,  &  qu'il  y  mît  les  autres  \  tou* 
jours  errant ,  &  allant  chercher  de 
contrée  en  contrée  un  bonheur  qui 
le  fuyott,  &  qu'il  ne  rencontroic 
nul  le  part  \  un  tel  caraâère  approche 
fort  de  celui  d'un  héros  de  ioman,.& 
d'un  chercheur  d'aventures ,  maisit 
n'a  jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
ni  d'un     bon  roi.    On  connoît  le 
mot  de  Cineas  \  Pyrrhus  lui  étalant 
un  jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faîtes  en  imagination  »,  &  qui 
n'alloient  pas  à  moins   qu'à  s'em- 
parer de  toute  l'iulie  ,  de  la  Sicile  » 
de  Carthage  &  de  la  Grèce  \  ce 
prince  ajouta  :  Ce  fera  alors ,  mon 
ami  y  qat  nous  rirons  &  qut  nous 
nous  reposerons  à  l'aift*  Mais ,  «îei- 
gneury  répartit  Cineas ,  qui  nous  env* 
pêche  de  le  faire  àks  î-préfenr. 
PYSECK  ;  ville  de  Bohême ,  fur  l'Or- 
tava  y  d  vingt  deux  lieues ,  fud  y  de 
Prague. 
PYTHAGORE  ;  nom  d'un  philofo- 
phe  célèbre  de  l'Antiquité  ,  qui  na^-^ 
quit  à  Samos  ,  entre  la  quaranre^ 
troiftème  6c  la  cinquante-troifième 
olympiade  ^  il  parcourut  la  Grèce  y. 
l'Egypte  ,  l'Italie^  il  s'arrêta  iCro- 
tone  où  il  fit  un  fcjour  fort  long.  H 
époufa  Thcano,  qui   préfida  dans 
fon  école  après  fa  mort  y  il  eut  d'elle 
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Mnéfarque  &  ThéUnge  ,  ic  flvL^ 
iîeurs  filles  \  Aftrée  &  Zamolxis  les 
Légiflaceurs  des  Grecs  »  farenc  deux 
de  fes  efclaves  y  mais  il  paroîc  que 
Zamolxis  eft  fort  antérieur  à  Pytha- 
gore  :  ce  Phylofophe  mourut  encre 
la  roixanre-huicième  Se  la  foixante^ 
dix-ieprième  olympiade* 

Pychigore  eut  deux  forces  de  dif- 
ciples  y  il  donna  des  leçons  publi- 
ques ,  &  il  en  donna  de  parcicu- 
hères  )  il  enfeigna  dans  les  Gym- 
nafes  «  dans  les  Temples  &  iur  les 
Places-,  il  enfeigna  auUî  dans  Tincé- 
riear  de  fa  maifon.  Il  éprouvoic  la 
difcrécion ,  la  pénécrarion  ,  la  doci- 
lité »  le  courage  >  la  confiance  j  le 
zèle  de  ceux  qu  il  devoir  un  jour 
inicier  à  fes  conuoifTances  fecrecces, 
s*ils  le  méricoicnc ,  par  lexercice  des 
adions  les  plus  pénibles  j  il  exigeoic 
qu'ils  fe  réduifîflênt  â  une  pauvrecé 
fpontanée  ;  il  les  obligeoit  au  fecrer 
par  le  ferment  ;  il  leur  impofoic  un 
lilence  de  deux  ans ,  de  trois  ans  , 
de  cinq ,  de  fept ,  félon  que  le  ca- 
raâère  de  l'homme  le  demandoir. 
Un  voile  parcageûic  fon  école  en 
deux  efpaces ,  ôc  déroboic  fa  pré- 
sence à  une  partie  de  fon  auditoire. 
Ceux  qui  écoienc  admis  en-deçà  du 
voile  Tentendoienc  feulement  ;  les 
autres  le  voyoient  ic  Tentendoienc  ; 
fa  philofophie  écoic  énigmacique  & 
fymbolique  pour  les  uns ,  claire  , 
exprefTe ,  &  dépouillée  d'obfcurités 
&  d'énigmes  pour  les  ancres.  On 
pafloit  de  l'écude  des  Machémaci- 
qùes ,  à  celle  de  la  Nature ,  ôc  de 
récude  de  la  Nature  i  celle  de  la 
Théologie,  qui  ne  fe  profefToit  que 
dans  rintérieur  de  Técole  j  au-delà 
du  voile  j  il  y  eut  quelques  femmes 
à  qui  ce  fanâuatre  fut  ouvert  i  les 
maîtres  ,  les  difciples  j  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  >  vivoient  en 
commun  ^  ils  avoient  une  règle  à 
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laquelle  ils  étoienc  afTujécis  ;  on 
pourroit  regarder  lesPychagoriciens 
comme  une  efpèce  de  Moines  païens 
d'une  obfervance  très*auftère  ;  leur 
journée  étoit  partagée  en  diverfes 
occupations  y  ils  fe  levoient  avec  le 
foleil  ;  ils  fe  difpofoient  à  la  férénité 
par  la  mufique  &par  la  danfe,ils  chati- 
toient  en  s'accompagnanr  de  la  lyre 
ou  d'un  autre  inflrument,  quelques 
vers d'Héfiode ou  d'Homère}  ilsétu* 
dioient  enfuite  j  ils  fe  promenoienc 
dans  les  bois ,  dans  les  temples  ^  dans 
les  lieux  écartés  &  déferts,  par-touc 
où  le  filence  »  la  folitude  »  les  objets 
facrés  imprimoienc  à  Tame  le  fré« 
mifTement  j  la  touchoient  ,  Téle- 
voient,  6c  l'infpiroient.  Ils  s'exer- 
çoient  à  la  courfe  ;  ils  conféroient 
enfemble  ;  ils  s'interrogeeient  ;  ils 
fe  répondoient  ^  ils  s'oignoient  ;  ils 
fe  baignoient;  ils  fe  rafTembloienc 
autour  de  tables  fervies  de  pain  , 
de  fruits  de  miel»  &  d'eau  j  jamais 
on  n'y  buvoit  de  vin  >  le  foir  on 
faifoit  des  libations  >  on  lifoit ,  6c 
l'on  fe  retiroit  en  filence. 

Un  vrai  Pythagoricien  s'interdi- 
foi^t  l'ufage  des  viandes  ,  des  poif- 
fons ,  des  œufs  ,  des  fèves  ,  &  de 
uelques  autres  légumes  ;  &  n'afoic 
e  fa  femme  que  très-modérément , 
&  après  des  préparations  relatives 
à  la  fanté  de  l'enfant. 

Il  ne  nous  refle  prefque  aucun 
monument  de  la  doArine  de  Pytha- 
gore  :  Lyfis  &  Ârchyppus,  les  feuls 
qui  étoient  abfens  de  la  maifon  » 
lorfque  la  faâion  Cylonienne  l'in- 
cendia ,  &  fît  périr  par  les  flammes 
tous  les  autres  difciples  de  Pytha- 
gore  5  n'en  écrivirent  que  quelques 
lignes  de  réclame.  La  fcience  fe 
conferva  dans  la  famille  ,  fe  tranf- 
mit  des  pères  &  mères  aux  enfans  , 
mais  ne  le  répandit  poinc.  Les  corn- 
mencaires  abrégés  de  Lyfis  &  d'Âr« 
fibbbij 
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chyppus  furent  fupprimés  &  fe  per- 
dirent y  il  en  reftoit  à  peine  un 
exemplaire  au  temps  de  Platon  > 
qui  Tacquit  de  Philolaiis.  On  at- 
tribua dans  la  fuite  des  ouvrages  & 
des  opinions  à  Pythagore  >  chacun 
interpréta  comme  il  lui  plut  le  peu 
qu'il  en  favoit  \  Platon  &  les  autres 
philofophes  corrompirent  fon  fyf- 
lème^  6c  ce  fyftème  mutilé,  dé- 
figuré ,  s'avilit  &  fut  oublié. 
PYTHAGORICIEN,  ENNEj  adjeûif 
qui  s'emploie  auffi  fubftantivement. 
Seéte  d'anciens  philofophetqùt  fui- 
voient  la  do6fcrin«  de  Pytbagore.^ 
f^oyei  Ptthagorb. 
PYTHAGORISME;  fubft.mafc.Syf- 

tème ,  doârÎDe  de  Pythagore. 
PYTHÉAS  j    philofopbe  contempo- 
rain d*Ariftote  ,  naquit  à  Matfeiile, 
colonie  dés  Phocéens ,  &  fe  rendit 
habile  dans  la  phiiofophie ,  TaOro- 
nomie  ,   les  mathématiques  &  la 
géographie.    On  conjeâure    avec 
raifon  que  fes  concitoyens  prévenus 
en  faveur  de  fes  connoiftances  & 
de  fes  talens  ,  &  dans  la  vue  d'éten- 
dre   leur  commerce  ,  lui   fourni- 
rent les  moyens  d'aller  tenter  dans 
le  nord  de  nouvelles  découvertes, 
tandis  qu'ils   employoient  Euthy- 
mènes  à  découvrir  les  pays  du  fud» 
Pythéas  parcourut  toutes  les  côtes 
de   l'Océan»  depuis  Cadix  jufqu'â 
l'embouchure  du  Tanaïs.  11  obferva 
qu'à  mefure  qu'il  s'avançoit  vers 
le  pôle  arâique  les   jours  s'alon- 

feoient  au  folftice  d'été  ,  &  qu*à 
île  de  Thulé  le  foleil  fe  levoit 
prefqu'auincôt  qu'il  s'étoit  couché  : 
ce  qui  arrive  en  Iflande  &  dans  les 
pariics  fepiemrionales  de  la  Nor- 
vège. La  relation  des  voyages  de 
Pythéas  a  paru  fabuleufe  a  Polybe 
&  à  Srabon  j  mais  Gaflendi ,  San- 
fon  cSc  Rudbecfc  ont  écé  du  fenti- 
meni  d*Hipparque    &     d'Ecaftof- 
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thèile  en  prenant  la  défenfe  de  cet 
ancien  géographe  »   &  les  naviga- 
teurs modernes  Tont    pleinement 
juftiBé.  On  lui  doit  la  découverte 
de  rîledeThulé&  de  la  diftinftion 
des  climats   par  la  difFérente  Ion- 
gueur  des  jours  &  des  nuits.  Stra* 
bon  nous  a  confervé  une  autre  ob- 
fervation  que  Pythéas  fit  dans  fa 
patrie  au  temps  du  Solftice.  Cet  ha* 
bileMarfeillois  eft  le  premier  &  le 
plus  ancien  des  écrivains  gaulois  qui 
nous  foit  connu.  Le  plus  célèbre  de 
fes  ouvrages  croît  inritulé  ie  Tour 
de  la  terre  y  mais  ni  cet  ouvrage  ni 
aucun    des    autres  de  Pythéas  ne 
font  venus  fufqu'à  nous  »  quoique 
quelques-uns  exiftafTent  encore  i  la 
fin  du  4^.  fiècle.    Ils  étoient  écrits 
en  grec  qui  étoit  alors  k  langue  des 
Marfeillois. 
Pythéas  ,    eft  auQi    le    nom   d'un 
Rhéteur  Athénien  ,  concemporai» 
&  ennemi  de  l'orateur  Démofthè- 
nés.  Vers  l'an  330  avant  J.  C.  il 
ofa  parler  en  public  »  quoique  foie 
jeune  ,  pour  dire  fon  fentiment  fur 
les  réfolutions  que  ia  République 
prenoit    au   fujet   d'Alexandre    le 
Grand.  Un  citoyen  qui   n'approu- 
voit  point  cette  hardieffe,  lui  dit  r 
Eh  quoi  !  vous  ofe'i  parler  Ji jeune  de 
chofes  Jî  importâmes  ?  Pythéas  ré- 
pondit  fans    fe    déconcerter  :  en 
Alexandre    que    vous    eftime\      un 
Dieu  y  nejl'il  pas  encore  plus  jeune 
que  moi  ?  Pourquoi  vous    étonnez» 
vous  quà  mon  âge  je  parle  comme 
un  homme  doit  parler  ? 
PYTHIE  ;    fubftaniif     féminin    & 
terme    d'antiquité.    Nom    que  les 
Grecs  donnoient  à  la  Piètreffe  de 
l'Oracle  d'Apollon  à  Delphes. 

Dans  les  comn)encemens  de  la 
décauverre  de  TOracle  de  Delphes» 
pliifieurs  Frénétiques  s'érant  pré- 
cipices dans labime  > on  chercha  les 
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moyens  de  remédier  à  un  pareil  ac- 
cidenr.  On  drefla  fur  le  trou  une 
machine  qui  fuc  appelée  trcpicd^v^Lt- 
cequ'elle  avoit  trois  barres  fur  lef- 
qiiclles  elle  cioit  pofée ,  &  Ton 
commit  une  femme  pour  monter 
fur  le  trépied  »d'où  elle  pouvoit  fans 
aucun  rifque  recevoir  Texhalaifon 
prophétique. 

On  éleva  d'abord  à  ce  mîniftère 
des  jeunes  filles  encore  Vierges,  à 
caufe  de  leur  pureté  ,  dit  Diodore 
de  Sicile  »  à  caufe  de  leur  conformité 
avec  Diane  ,  Se  enfin  parcequ  on 
les  fugeoit  plus  propres  dans  un  âge 
(end]?e  à  garder  les  fecrets  des  Ora- 
cles. 

On  prévoit  beaucoup  de  précau- 
tions dans  le  choix  de  la  Pythie  y  il 
falloit  i  comme  on  vient  de  dire , 
quelle  fut  jeune  &  Vierge;  mais  il 
talloit  encore  qu'elle  eût  Tame  au(fî 
pure  que  le  corps.  On  vouloir  qu'elle 
tût  née  légitimement ,  qu'elle  eût 
été  élevée  hmplement ,  &  que  cette 
finiplicité  parut  dans  fes  habirs.Elle 
ne  connoilToit  »  die  Plutarque  »  ni 
edènces  ni  tout  ce  qu'un  luxe  raf- 
finé a  fait  imaginer  aux  femmes. 
Elle  n'ufoit  ni  du  cynamome  ni 
du  laudanum.  Le  laurier  fc  les  li- 
bations de  farine  d'orge  éroient  tout 
fon  fard  ;  elle  n'employoit  point 
d'autre  artifice.  On  la  cherchoir 
ordinairement  dans  une  maifon 
pauvre ,  où  elle  eût  vécu  dans  lobf- 
curité  &  dans  une  ignorance  entière 
de  toutes  chofes.  On  la  vouloit 
telle  que  Xcnophon  fouhaîtoit  que 
fût  um?  jeune  époufe  lotfqu'elle  en- 
troir  dans  la  maifon  de  fon  mari  ; 
c*eft-à  dire  ^^elle  n'eût  jamais  rien 
vu  ni  entendu.  Pourvu  qu'elle  fût 
parler  &  répéter  ce  que  le  dieu  lui 
diét'Mt  ,  elle  en  favoit  afTez. 

La  coutume  de  choifir  les  Pythies 
jeunesduia  Cfiès-long- temps  j  avais 
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une  Pythie  extrêmement  belle  ayan^ 
été  enlevée  par  un  Theflalien ,  on 
fit  une  loi  qu  i  Tavenir  on  n'éliroit 
pour  monter  fur  le  trépied  que  des 
femmes  qui  euflTent  pajTé  cinquante 
ans  i  &  ce  qui  eft  iîngulier  ,  c'eft 
qu'afin  de  conferver  la  mémoire  de 
l'ancienne  pratique ,  on  les  habil- 
loit  comme  de  jeunes  filles  ,  quel 
que  fût  leur  âge. 

On  fe  contentoit  dans  les  com- 
mencemens  d'une  feule  Pythie  ; 
dans  la  fuite  lorfque  l'Oracle  fuc 
tout-à-fait  accrédité  ,  on  en  élue 
une  féconde  pour  monter  fur  le 
trépied  alternativement  avec  la  pre- 
mière ,  &  une  troificme  pour  lui 
fubvenir  en  cas  de  mort  ou  de  ma- 
ladie. Enfin  dans  la  décadence  de 
l'Oracle  il  n'y  en  eut  plus  qu'une , 
encore  n'ctoit  elle  pas  tort  occupée. 

La  Pythie  ne  rendoit  fes  Oracles 
qu'une  Fois  l'année  ,  c'ctoit  vers  le 
commencement  du  printemps.  Elle 
fc  préparoit  i  les  fondions  par  plu- 
fieurs  cérémonies  j  elle  jeûnoit  trois 
jours;  &c  avant  de  monrer  far  le 
trépied  elle  fe  baignoit  dans  la  fon- 
taine de  Caftalie  r  elle  avaloir  auflî 
une  certaine  quantité  d'eau  de  cette 
fontaine  ,prcequ'on  croyoit  qu'Ap- 
jollon  lui  avoit  communique  une 
>artie  de  fa  vertu.  Aptes  cela  on 
ui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de 
aurier  cueillies  encore  près  de  cette 
fontaine.  Ces  préambules  achevés, 
Apollon  avertillbit  lui-mcme  de  fon 
arrivée  dans  le  temple  qui  trembloir 
jufques  dans  fes  fondemens.  Alors 
les  Prcrres  conduifoienr  la  Pyrhie  , 
&  la  plaçoient  fur  le  trépied.  Dès* 
que  la  vapeur  divine  commençoir 
à  l'acit.  r  ,  on  voyoit  (es  chc-vcux 
fe  drelTcr  fur  fi  tcte  ,  [on  regarrl 
devtnir  farouche  ,  fa  bouche  écu- 
rrier,  &  un  tremble  mène  fubic  «c 
violent  5  emparer  de  tout  fon  corps. 
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Dans  cet  état  elle  faifoîr  des  cris  Se 
des  huriemens  quÎTemplidoiem  les 
ailîllans  d'une  faince  frayeur.  Enfin 
ne  pouvant  plus  rcfifter  au  Dieu  qui 
Tagicoic  ,  elle  s'abandonnoic  à  lui  , 
&  proféroit  par  intervalles  quelques 
paroles  mal  articulées  que  les  Prê- 
tres recueilloienc  avec  loin  ^  ils  les 
arrangeoient  enfuite ,  &  leur  don- 
noient  avec  la  forme  du  vers  »  une 
liaiïon  qu  elles  n'avoient  pas  ^en 
forçant  de  la  bouche  de  la  Pythie. 
L'Oracle  prononcé  j  on  la  retiroit 
xlu  trépied  pour  la  conduire  dans  fa 
cellule  »  où  elle  étoit  plu(ieurs  jours 
à  fe  remettre  de  fes  tatigues/  Sou- 
vent, dit  Lucain,  tuie  mort  prompte 
itoit  le  prix  ou  la  peine  de  fon  en- 
thpufiafme, 
PYTHIEN;  adjedif  &  futnom  d'A- 
pollon  ,  qui  fut  ainfi  appelé  pour 
avoir  défait  le  ferpent  Python. 

PYTHIQUES  î  adjeûif  pluriel  & 
terme  d'antiquité.  Nom  des  jeux 
qui  fe  célébroient  i  Delphes  en 
l'honneur  d'Apollon  Pythien. 

Les  Amphydions  avoient  dans 
les  jeux  pythiques  le  titte  de  Juges 
eu  d'Agonothetes.  On  les  célébra 
d'abord  tous  les  huit  ans  ^  mais 
dans  la  fuite  ce  fut  tous  les  quatre 
ans ,  en  la  troifième  année  de  cha- 
que olympiade  ,  enforte  qu'ils  fer- 
virent  d'époque  aux  habitans  de 
Delphes.  Dans  les  commencemens 
CQS  jeux  ne  condftoient  qu'en  des 
combats  de  chants  &  de  musique. 
Le  prix  fe  donnoit  «  dit  Paufanias  , 
à  celui  qui  avoit  fait  &  chanté  la 

Ïlus  belle  hymne  en  l'honneur  du 
)ieu  pour  avoir  délivré  la  terre  d'un 
monftre  qui  la  défoloir;  dans  la  fuite 
pn  y  admit  les  autres  exercices  du 
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pancrace  ,  tels  qu'ils  étoienc  mt 
jeux  olympiques. 

Paufanias  rapporte  que  les  jeux 
pythiques  eiuent  pour  inftituteur 
Jafon  ou  Diodème ,  Roi  d'Êtolie  » 
&  pour  redaurateur  le  brave  Eury^* 
lochus  de  Theflalie  à  qui  fa  valeur 
&  fes  exploits  acquirent  le  nom  de 
nouvel  Achille.  Ce  renouvellement 
des  jeux  pythiques  par  Euryloque , 
arriva  la  troihème  année  de  la  qua- 
rante-huitième olympiade ,  Tan  du 
monde  3  j  ^4  &  584  ans  avant  la 
naifTattce  de  Jbsus-Christ. 
PYTHON  ;  tiom  d'ua  ferpent  ou  dra- 
'  gon  monftrucux  dont  les  roytholo- 
giftes  racontent  Thiftoite  diverfe- 
ment.   Quelques  -  uns    prétendent 

Îue  ce  monftre  gardoit  l'antre  d'où 
hémis  prononçoit  fes  Oracles  ; 
3 tt' Apollon  y  étant  venu ,  tua  le 
ragon  à  coups  de  flèches  \  ce  qui 
lui  ht  donner  le  nom  d* Apollon  py^ 
thien.  D'autresdifentquele  ferpent 
python  fut  produit  par  la  terre  après 
le  déluge  de  Deucalion  j  que  Junon 
fe  fetvit  de  ce  monftrueux  dragon 

tour  empêcher  l'accouchement  de 
.atone  ,  fille  aînée  de  Jupiter  \  ce 
qui  l'obligea  de  fe  fauver  dans  l'île 
d'Afterie  ,  nommée  depuis  Dilos , 
où  elle  mit  au  monde  Apollon  ic 
Diane  ;  que  Python  ayant  attaqué 
ces  deux  enfans  dans  le  berceau  » 
Apollon  le  tua  i  coups  de  flèches  ^ 
d'où  lui  vint  le  nom  de  pythien^  & 
en  mémoire  de  quoi  on  inftitua  les 
jeux  pythiques. 
PYTHONISSE  i  fubftantif  féminin. 
On  donnoit  ce  nom  dans  l'antiquité 
à  certaines  Devinerefles.  On  lit 
dans  r Ecriture-Sainte  que  Saiil  eut 
la  foiblejfe  de  confulter  une  Pytko^ 
nijè. 
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;fubftancifmarculin.  Lettre 

confonne  ,  k  dix-fepcième 

de  l'alphabet,  ^oy^ç  ce  que 

nous  en  avons  die  au  mot 

Orthographe. 

Q,  chez  les  Romains  ctoit  une  lettre 

numérale  qui    Hgnifioit   500  ;    & 

furroomé   d'une  barre  Q  ,  il  lîgni- 

fioit  500000- 

Dans  les  noms  propres  des  Ro- 
mains.Q  (îgnifie  Quincus  ou  Quin- 
tiuSé 
Q  )  indique  fur  nos  monnoies  qu^elles 

ont  été  frappées  A  Perpignan. 
QUADERNES  ;  fubftantif  mafculin 
pluiiel.  Terme  du  jeu  d^  tridrac  , 

3ui  fe  dir  lorfque  du  mên^e  coup  de 
es  on  amène  dtux  quatre.  Si  au 
Heu  de  ternes  il  eut  amené  quadernes  , 
vous  aurie\  ptrdu  la  partie^  On  du 
plus  ordinairement  carmes. 
On  prononce  kadernes» 
QU ADE5  y  (  les  )  ancien  peuple  de  la 
Germanie  ,  qui  étoit  venu  avec  les 
Marcomans  s'établir  fur  le  Marus. 

Le  Royaume  des  Quades  avoii 
été  partagé  en  deux ,  les  Quades  oc- 
cidentaux ,  ou  proprement  dits  ,  & 
les  Quades  orientaux  ou  Suèves  du 
Regnum  F'annianum ,  ainfi  que  Pli- 
ne les  nomme,  quoique  de  fon  temps 
il  ne  fut  plus  queftion  de  Vannius 
leur  Roi.  Domitien  marcha  contre 
les  Qnades  &  les    Marcomans ,  à 

?uiil  fit  la  guerre;  il   fut  mis  en 
uite ,  ôc  conclut  une  paix  honteufe 
avec  ces  peuples. 

Cette  nation  entra  dans  la  grande  l 


ligue  que  les  barbares  firent  contre 
l'Empire  Romain  fous  Marc  Aurè- 
le  y  l'an  166.  Il  y  a  apparence  que 
les  Quades  avoient  paffé  le  Da« 
nube,  &  fait  des  progrès  dans  la 
Pannonie  ,  puifque  cet  Empereur 
les  en  chaffa  quatre  ans  après ,  & 
les  força  eux  &  les  Marcomans  à 
repafler  le  fleuve  avec  perte.  Les 
Quades  s'étendoient  alors  jufqu'aa 
Gran.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
avoir  chafTés  au-deU  des  bords  du 
Danube  »  il  mit  encore  vingt  mille 
hommes  tant  chez  eux  que  chez  les 
Marcomans;  ces  troupes,  toujours 
en  mouvement ,  empèchoient  ces 
peuples  de  labourer  »  de  mener  leurs 
troupeaux  aux  champs,  faifoienc 
des  prifonniersj  &  otoient  toute 
farte  de  liberté  &  de  commerce. 

Les  Quades  s'en  trouvèrent  fi 
fort  incommodés ,  qu'ils  réfolurenc 
de  quitter  leurs  pays,  &  de  fe  re* 
tirer  dans  les  terres  des  Semnons. 
Marc-Aurèle  qui  ne  vouloir  que  les 
harceler  3  leur  coupa  le  chemin.  Il 
fe  foucioit  peu  de  leur  pays  ,  &  fon 
dèffein  n*étoit  pas  qu'ils  le  quittaf» 
fenr.  Us  lui  envoyèrent  des  Dépu- 
tés. Ils  lui  ramenèrent  tous  les 
transfuges  avec  treize  mille  prifon- 
niers,  &  promirent  de  rendre  tous 
les  autres  qu'ils  pouvoient  encore 
avoir.  Ils  obtinrent  la  paix,  mais 
non  pas  le  pouvoir  de  trafiquer^c 
les  terres  de  l'Empire,  m  d'habiter 
à  deux  lieues  près  d'j  Danube. 

.  Ce  traité  ne  dura  guère.  Les  Qua* 
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des ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  pro- 
metles ,  afliilèrenc  les  Jaziges ,  les 
Marcomans  qui  étoienc  encore  en 
armes.  Us  challcrent  leur  Roi  Fur- 
tius,  ôc  mirent  en  fa  place  un  cer- 
tain Ariogèfe.  Marc-Aurèle  ,  qui 
prétendoic  que  c'étoic  à  lui  â  don- 
ner des  Rois  aux  Quades ,  fut  in- 
digné de  leur  choix ,  &  profcrivit 
leur  nouveau  Roi ,  loin  de  confir- 
mer la  paix  avec  eux,  quoiqu'ils 
offrifTent  de  lui  rendre  encore 
cinq  mille  prifonniers.  Ariogèfe 
fut  pris ,  &  Marc-Aurèle  le  relégua 
i  Alexandrie.  Les  Quades  firent  la 
paix  avec  foo  fils  Commode. 

L'hiftoire  de  ce  peuple  eft  fort 
obfcure  depuis  cetteépoque  jufqu'au 
règne  de  Caracalla,  qui  fe  vantoit 
d'avoir  tué  Gaiobamar»  Roi  des 
Quades.  Sous  l'Empire  de  Valérien , 
Probus ,  qu'il  avoir  fait  Tribun , 
pada  le  Danube  contre  les  Sarmaces 
6c  les  Quades ,  &  tira  des  mains  de 
ceux-ci  Valerius  Flaccus  ,  jeune 
homme  de  nailTance  ,  &c  parent  de 
Valérien.  Sous  Gallien  ,  eux  &  les 
Sarmates  pillèrent  la  Pannonie ,  & 
enfin  une  Médaille  de  Numérien 
patte  d'un  triomphe  fur  les  Quades. 

QUADRAGÉNAIRE;  adjeftif  des 
deux  genres.  Quadragenarius.  Qui 
cft  âgé  de  quarante  ans.  //  a  époufé 
une  fille  quadragénaire.  11  s'emploie 
aufli  fubftantivement.  Vn  quadragé- 
naire. 

Prononcez  kouadrajénaire.  Voyez 
Orthographe. 

QUADRAGÊS1MAL,ALE;  adjec- 
tif.  Quadragtfimalis.  Qui  appartient 
au  Carême.  Il  n'eft  guère  ulîté  que 
dans  ces  phrafes,yVi2/2e  quadragéfi- 
mal.  Abftinence  quadragéfimalc. 
Prononcez  houadrajé:^iniaL 

QUADRAGÉSIME  ;  fubftanrif  fc- 
minin.  Quadragtfima.  Il  n'eft  iifité 
que  dans  cette  phrafe ,  h  dimanche 
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de  la,  Qtiadragéfime  »  qui  eft  le  pre^ 
mier  dimanche  de  Carême. 
Prononcez  kouadrajéfime. 

QUADRAIN  i  voyei  Quatrain. 

QUADRAN  i  voyei  Cadran. 

QUADRANGLE  ;  fubftaniif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Géométrie  ufiié  au* 
trefois  par  les  anciens  Auteurs  pour 
défigner  une  figure  ayant  quatre  co- 
tés ou  quatre  angles. 

QUADRANGULAIREi  adjedkîf  det 

,  deux  genres.  Quadrangularis.  Qui  a 

quatre  angles.  Il  n'eft  guère  ufieé 

que  dans  cette  phrafe.  l'/gurc  qua* 

drangulaire. 

On  prononce  kouadrangulaire. 

QUADRAT  i  fubttaniif  mafculin  & 
terme  d'Imprimerie.  Petit  morceau 
de  fonte  ^  plus  bas  que  la  lettre ,  & 
de  la  largeur  de  trois  ou  quatre 
chiffres  au  moins  ^  qui  fert  à  f^irc 
un  blanc  en  imprimant.  Il  y  a  aufli 
des  quadradnsy  qui  font  de  la  lar- 
geur de  deux  chifires ,  &  des  demi- 
quadraiins  y  de  la  largeur  d'un  chif- 
fre. 

En  termes  d'Aftrologie  ,  on  ap- 
pelle ^7//?^^  quadrat^  un  afpeâ  de 
planètes  diftantes  Tune  de  l'autre  de 
la  quatrième  partie  du  21odiaque , 
c'cft-à-dire,  de  c^o  degrés.  Alois 
quadrat  eft  adjeûif. 
On  prononce  kadrat. 

QUADRATIN;  vqyq  Quadrat. 

QUADRATIQUE  i  adjt<aif&  terme 
d'Algèbre.  On  appelle  équation  qua- 
dratique ,  &  plus  communément , 
équation  du  fécond  degré  ^  une  équa* 
tion  où  la  quantité  inconnue  monte 
à  deux  dimenfions ,  c'eft-à-dire^  une 
équation  qui  renferme  le  carré  de  la 
racine  ou  du  nombre  cherché. 

Les  équations  quadratiques  font 
de  deux  efpèces  ;  les  unes  font  pu- 
res ou  fimples  >  &  les  autres  font  af- 
fedces. 

Les  équations   quadratiques  fim- 
ples 
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|)Ies  font  celles  où  le  carré  de  la  ra- 
cine inconnue  fe  trouve  feule,  8c  eft 
égal  à  un  nombre  donmc  ou  à  une 
quantité  connue,  comme  dans  les 
équations  xx  =  j  ô'^yy  ==  i  j  3 1 1 5  : 
xx  =  aa  ^  6b. 

La  réfolurion  de  ces  équations  eft 
fort  aifée;  car  il  eft  évident  qu'il  ne 
s'agit  que  d'extraire  la  racine  car- 
rée du,  nombre  ou  de  la  quantité 
connue. 

Ainfi  dans  la  première  équation , 
la  valeur  de  x  eft  égal  à  6  y  dans  la 
féconde,^  =  365. 

Les  équations  quadratiques  affec- 
tées font  celles  qui  renferment  quel- 
que puilfance  intermédiaire  du  nom* 
bre  inconnu,  outre  la  plus  haute 

Euiffance  de  ce  nombre,  &  le  nom- 
re  abfolu  donné,  telle  que  l'équa- 
tion XX  -+-  1  hx^=>  100. 
Prononcez  kouadratike. 
QUADRATRICE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Géométrie.  Cour- 
be inventée  par  les  Anciens  pour 
parvenir  à  la  quadrature  approchée 
du  cercle.  M.  Tschirnaufen  a  inven- 
té une  quadratrice  à  t imitation  de 
celle  de  Dinofirate. 

Prononcez  kouadratrice. 
QUADRATUREi  fubftantif  fémi- 
&  terme  d*Horlogerie.  La  quadra- 
ture d*une  montre  ou  d'une  horloge 
eft  l'aftemblage  des  pièces  qui 
ierventà  faire  marcher  les  aiguilles 
du  cadran  ,  &  à  faire  aller  la  répé- 
tition quand  la  montre  ou  l'horloge 
eft  à  répétition. 

On  prononce  kadrature. 
QUADRATURE  i  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  de  Géométrie.  Ma- 
nière de  réduire  une  figure  en  un 
carré ,  ou  de  trouver  un  carré  égal  à 
une  Bgure  propofée. 

Ainfi  la  quadrature  d'un  cercle  , 
d'une  para  boie ,  d'une  ellipfe ,  d'ut» 
triangle,  ou  aurre  figure  femblable> 
TomeXXlIL 
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confifte  à  faire  un  carré  égal  en  fur- 
face  à  l'une  ou  â  l'autre  de  ces  fi« 
gures. 

La  quadrature  des  figures  rcéli- 
lignes  eft  du  reffort  de  la  géométrie 
élémentaire.  Il  ne  s'agit  que  de  trou- 
ver leur  aire  ou  fuperficie ,  &  de  la 
transformer  en  un  parallélogramme 
reâangle. 

11  eft  facile enfuite  d'avoir  un  car- 
ré égal  à  ce  redangle,  puifqu'il  ne 
faut  pour  cela  que  trouver  une 
moyenne  proportionnelle  entre  les 
deux  côtes  du  reâangle. 

La  quadrature  des  courbes ,  c'eft- 
à  dire  ,  la  manière  de  mefurer  leur 
furface,  ou  de  trouver  un  efpace 
reûiligne  égal  à  un  efpace  curvili- 

Î;ne ,  eft  une  matière  d'une  fpécu- 
ution  plus  profonde ,  8c  qui  fait 
partie  de  la  géométrie  fublime.  Ar- 
chimède  paroîc  eue  le  premier  qui 
ait  donné  la  quadrature  d'un  efpace 
curviligne ,  en  trouvant  la  quadra- 
ture de  la  parabole. 

Quoique  la  quadrature  des  figu* 
res,  furtout  celle  du  cercle  ,  ait  été 
l'objet  de  l'application  des  plus  fa- 
meux Mathématiciens  de  l'antiqui- 
té, on  peut  dire  qu'on  n'a  rien  fait 
de  conndérable  fur  cette  matière  » 
que  vers  le  milieu  du  dernier  fiè-> 
de ,  favoir  en  1  ^57  ,  que  MM.  Neil 
&  Brownker ,  &  après  eux  Chrif- 
tophe  Wren ,  ont  trouvé  les  moyens 
de  démontrer  géométriquement  l'é- 
galité de  quelques  efpaces  curvili- 
gnes courbes ,  avec  des  efpaces  recr 
tilignes. 

Quelques  temps  après ,  plufieurs 
Géomètres ,  tant  Anglois  que  des 
autres  nations >  firent  les  mêmes 
tentatives  fur  d'autres  courbes ,  8c 
réduiHrent  le  problème  au  calcul 
inalytique.Mcrcatoren  publia  pour 
la  première  fois  l'etfai  en  1688  , 
dans  une  démonftraion  de  la  qua^ 
Ccc  c 
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d  rature  de  Thyperbole  de  Milord 
Broiruker ,  dans  laquelle  il  fe  fer- 
vie  de  la  méchode  de  Wallis  pour 
réduire  une  fraâion  en  une  fuite  in- 
finie par  le  moyen  de  la  divifîon. 

Il  paroît  cependant ,  pour  le  dire 
en  paflantj  que  M.  Newton  avoit 
déjà  découvert  le  moyen  de  trouver 
la  quadrature  des  courbes  par  fa  mé- 
thode des  fluxions,  avant  Tannée 
i66S. 

MM.  ChriftopheWren  ic  Huy- 
ghens  fe  difputent  la  gloire  d'avoir 
découvert  la  quadrature  d'une  por- 
tion de  la  cycloïde,  M.  Leibnitz  dé- 
couvrit enfuite  celled'une autre  por- 
tion,&en  I  (^5?9,  M.  BernouUi  décou- 
vrit celle  d'une  infinité  de  fegmens 
&  de  fedteurs  de  cycloïde. 

On  appelle  particulièrement  qua- 
drature du  cercle ,  un  problême  qui 
a  occupé  inutilement  les  Mathéma- 
ticiens de  tous  les  fiècles ,  &  qui 
confifte  dans  la  manière  de  trouver 
wn  carré  égala  un  cercle  donné. 

Ce  problême  fe  réduit  à  déter- 
miner le  rapport  du  diamètre  i  la 
circonférence  ,  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
encore  jufqu  ici  avec  précifion. 

Si  ce  rapport  étoit  connu  ,  onfau- 
roit  aifément  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  puifqu*il  eft  démontré  que  fa 
furface  eft  égale  à  celle  d'un  trian- 
gle rectangle  qui  a  pour  hauteur  le 
xayon  du  cercle ,  &  pour  bafe  une 
ligne  égale  i  fa  circonférence.  Il 
n'eft  donc  befoin  pour  quarrer  le 
cercle  que  de  le  reÂifier. 

Le  problême  de  la  quadrature  du 
cercle  confitle  proprement  dans  Tal- 
terr^âtive  de  trouver  cette  quadra- 
ture, ou  de  la  démontrer  impoili- 
b!e.  La  plupart  d^s  Géomètres  «'en- 
tendent par  quadrature  du  cercle 
que  la  premièie  partie  de  cette  al- 
ternative 'y  cependant  la  féconde  ré-* 
foudroie  parfaitement  le  problème» 
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M.  Newton  a  déjà  démontré  danf 
le  premier  livre  de  fes  principes 
mathémaihiques,  que  la  quadrature 
indéfinie  du  cercle ,  &  en  général 
de  toute  courbe  ovale  ,  ctoit  impof- 
fible  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  trouver  une  méthode  pour 
quarrer  à  volonté  une  portion  quel- 
conque de  l'aire  du  cercle  -,  mais  il 
B*eft  pas  encore  prouvé  qu'on  ne 
puifle  avoir  la  quadrature  abfolue 
du  cercle  entier.  Si  on  avoit  le  rap- 
port du  diamètre  a  ht  circonférence^ 
on  auroit,  comm«  on  Ta  déjà  dit^ 
la  quadrature  du  cercle ,  d'où  il  fuit 
que,  pour  quarrer  le  cercle,  il  fuf- 
ht  de  le  reftifier  ,  ou  plutôt  que 
l'un  ne  peut  fe  faire  fans  l'autre.  lE 
n'y  a  point  de  courbe  qui  réelle- 
ment &  en  elle-même  ne  foit  égale 
i  quelque  ligne  droite ,  car  il  n'y  en. 
a  point  que  l'on  ne  puiffe  concevoir 
eiaâement  enveloppée  d'un  fil,  & 
puis  développée;  mais  il  faut  pour 
les  Géomètres ,  que  ce  qu'ils  con- 
noiffent  de  la  nature  de  la  courbe- 

Emiffe  leur  fervir  à  trouver  cette 
igné  droite,  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  il  faut  que  cette  ligne  foit 
renfermée  dans  des  rapports  con- 
nus ,  de  manière  à  pouvoir  elle-mê- 
me être  exaârement  connue.  Or 
quoiqu'elle  y  foit  toujours  renfer- 
mée, elle  ne  l'eft  pas  toujours  de  la 
manière  dont  nous  aurions  befoin  r 
au  delà  d'un  certain  point  qui  n'eft 
pas  même  fort  éloigné ,  nos  lumiè- 
res nous  abandonnent  &  aboutilfenc 
à  des  ténèbres. 

Ceux  qui  défîreront  un  plus  grand 
détail  fur  la  quadrature  du  cercle^ 
peuvent  avoir  recours  i  l'Ouvrage 

?|ue  M.  Montucla  a  publié  en  I7S4» 
ùr  ce  fujet,  fous  le  titre  à*HiJlcirc 
des  Recherches  fur  la  quadrature  ^  du 
cercle.  Us  y  trouveront  un  récit  fi:dè- 
k  ^  favam  &  raifonné  des  travaux^ 
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Sles  plus  grands  Géomètres  fur  cette 
matière ,  &  ils  y  apprendront  à  fe 
prémunir  contre  les  promeflTes,  les 
laâances  &  les  inepties  des  qua- 
drateurs.  Une  de  leurs  principales 
prétentions  eft  de  croire  que  le  pro- 
blème de  la  quadrature  du  cercle 
eft  fore  important  pour  les  longitu- 
des j  en  quoi  ils  fe  trompent  grof- 
fièrement  ,  ces  deux  problèmes 
n'ayant  aucun  rapport. 
Quadrature  ,  fediten  termes  d'Af- 
cronomie ,  de  l'afped  de  deux  aftres 
ou  planètes,  quand  ils  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  d'un  quart  de 
cercle. 

La  lune  eft  en  quadrature  avec  la  I 
terre ,  lorfqu'elle  eft  dans  un  point 
de  fon  orbite  également  diftant  des 
points  de  conjonâion  &  d'oppôti- 
tion  'y  ce  qui  arrive  deux  fois  dans 
chacune  de  fes  révolutions  »  fa- 
voir  ,  au  premier  &  troisième 
quartier,  roye^  Opposition  & 
Conjonction. 

Quand  la  lune  eft  en  quadrature , 
on  ne  voit  que  la  moitié  de  fon  dif- 
que  y  on  dit  alors  qu  elle  eft  dicho- 
tome  y  comme  qui  diroit,  coupée 
en  deux. 

Lorfqu'elle  avance  des  fyzygies  à 
la  quadrature»  fa  gravitation  vers 
la  terre ,  eft  d'abord  diminuée  par 
Taftion  du  foleil ,  &  fon  mouve- 
ment eft  retardé  par  la  même  rai- 
fon^  enfuite  la  gravitation  de  la 
lune  eft  augmentée  jufqu'à  ce  qu'el- 
le arrive  aux  quadratures. 

A  mefure  qu  elle  s'éloigne  de  fes 
quadratures  en  avançant  vers  les  fy- 
zygles ,  fa  gravitation  vers  la  terre 
eft  d'abord  augmentée ,  puis  dimi- 
nuée. 

C'eft  ce  qui  fait  félon  M.  New- 
ton ,  que  l'orbite  de  la  lune  eft  plus 
convexe ,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales,  i  fes  quadratures  qu'à  fes 
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fyzygîes  ;  c'eft  auffi'  ce  qui  fait  qu© 
la  lune  eft  moins  dift^nte  de  la  terre 
auxfyzygieS)  &  l'eft  plus  aux  qua- 
dratures »  toutes  chofes  égales. 

Lorfque  la  lune  eft  aux  quadra^ 
tures ,  ou  qu'elle  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée ,  les  apfides  de  fon  orbite  font 
rétrogrades;  mais  elles  font  pro- 
greffives  aux  fyzygies. 

L'orbite  de  la  lune  foufFre  plu- 
fiears  altérations  pendant  le  cours 
de  chacune  de  fes  révolutions.  Son 
excentricité  eft  la  plus  grande  quand 
la  ligne  des  apfydes  eft  aux  fyzy- 
gies, &  la  moindre  lorfque  cette 
ligne  eft  aux  quadratures. 

Toutes  ces  inégalités  viennent  de 
l'adion  du  foleil  fur  la  lune ,  com- 
me l'a  fait  voir  M.  Newton  dans 
fis  Principes  de  la  Philofophie  Na^, 
eurelle. 

On  prononce  kouadrature. 
QUADRE;  voyeiCjiDKE. 
QUADRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Avoir  de 
la  convenance,du  rapport.  Ceschai^ 
fes  ne  quadrent  pas  avec  la  tapijjerie* 
yotre  comparaifon    ne  quadre  pas. 
Les  dépojitions  des  témoins  ne  qua^ 
drentpas  enfemhle. 
On  prononce  kadrer. 
QUADRIENNAL ,  ou  QUATRIEN- 
NAL. ALE;  adjcdif  ôc  terme  de  Pa- 
lais. Il  fe  dit  d'un  ofEce  qui  ne  s'e^ 
xerce  que  de  quatre  ans  en  quatre 
ans.  La  plupart  des  offices  alterna- 
tifs! triennaux  &  quadriennaux^  ont 
été  réunis  aux  anciens  offices  ,   & 
font  exercés  par  le  même  titulaire. 

Il  fe  dit  auffi  de  l'Officier.  Jréfo- 
fier  quadriennal* 

On  le  met  quelquefois  fubftan- 
tivement.  On  a  fupprimé  les  Qua" 
triennaux»  Et  alors  il  fe  dit  de  la 
Charge  &  de  l'Officier. 
On  prononce  kadriennal. 
Ce  ce  \\ 


3f7t  QUA 

QUADRIFOLIUM  i  fubftantif  maf- 
culin.  Plante  qui  a  quelque  ref- 
femblance  avec  le  trèUe  f  mais  qui 
porce  fur  une  même  queue  quatre 
feuilles  d'un  purpurin  noirâtre.  Ses 
fleurs  font  blanches.  On  la  cultive 
dans  les  jardins,  moins  pour  fa  beau- 
té que  pour  Tes  vertus  »  qui  la  ren- 
dent excellente  pour  les  nèvres  ma- 
lignes &  pourprées. 

Prononcez  kouadrifoliom. 

QUADRlGAj  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de  ban- 
dange  décrit  dans  Galien ,  pour  les 
luxations  ou  les  fraétures  des  cotes , 
des  vertèbres ,  des  clavicules ,  du 
fternuni.  Son  nom  lui  vient  de  ce 

Îjue  les  circonvolutions  de  la  bande 
e  croifent  comme  les  brides  d'un 
attelage  de  quatre  chevaux. 
Prononcez  kouadriga. 
QUADRIGE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Quadriga.  Char 
à  quatre  chevaux  avec  lequel  on 
difputoit  le  prix  aux  Jeux  de  la  Grè- 
ce &  de  Rome.  On  trouve  la  forme 
des  quadriges  fur  les  monumens  an 
tiques  &  fur  les  médailles.  On  voit 
fur  un  médaillon  de  Marc- Aurèle  , 
un  quadrige  avec  un  Jupiter  fou- 
droyant, &  aux  pieds  des  chevaux 
une  figure  d'homme  â  demi  ren- 
verfé.  M.  Vaillant  penfe  que  c'eft 
le  Roi  des  Quades ,  dont  l'armée  fut 
maltraitée  par  une  grande  grêle  ac- 
compignée  de  tonnerre.  Dans  Lu- 
cius  Verus  il  y  a  au  revers  quatre 
chevaux  qui  tirent  un  char  ou  font 
trois  figures.  Le  cachet  de  Pline  re- 
préfentoit  un  qtladrige. 

Cette  efpèce  de  char  étoit  en 
forme  de  coquille,  &  monté  fur 
deux  roues,  avec  un  timon  fort 
court ,  auquel  on  atteloit  quatre 
chevaux  choifis  entre  tous  ceux  qui 
éroient  le  plus  en  réputation  de  vî- 
tellb  y  rangés  de  front  tous  quatre  j 
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â  la  différence  de  nos  attelages ,  oiS 
quatre  &  fix  chevaux  rangés  bout  à 
bout  fur  deux  lignes ,  fe  gênent  > 
s'embaraffent ,  en  un  mot  fe  nui- 
fent  nécelTairement  les  uns  aux  au- 
tres; au  lieu  que  de  front  ils  dé« 
ployent  leurs  mouvemens  avec  beau^ 
coup  plus  d'ardeur  &  de  liberté.  La 
feule  vue  de  ces  quadriges  (\x&t 
pour  faire  fentir  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  fi  léger,  de  (i  mobile,  &c  que 
quatre  chevaux  dévoient  les  empor^ 
ter  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Aufli  les  Poètes ,  quand  ils  ont  voulu 
nous  donner  l'idée  d'une  impétuo- 
firéexrrême,  ont-ils  tiré  leur  com- 
paraifon  d'un  char  à  quatre  che- 
vaux ,  qui  couroit  dans  la  lice. 

La  courfe  du  quadrige  étoit  la 
plus  noble  de  toutes. 

On  prononce  kouadrije. 
QUADRIJUMEAUXi  fubftantif 
mafculin  pluriel  &  terme  d'Anato- 
mie.  On  donne  ce  nom  à  quatre 
mufcles  de  la  cuifTe ,  que  l'on  con- 
fidère  comme  dépendans  les  uns  des 
autres.  Ces  mufcles  font  les  deux 
jumeaux  ,  le  pyriforme  ou  pyramir 
dal  ôc  le  carré. 

On  prononce  kouadrïjumeauxm 
QUADRILATÈRE  j  fubftantif  maf- 
cuiin  &  terme  de  Géométrie.  On 
appelle  ainfi  une  figure  comprife 
entre  quatre  lignes  droites ,  qui 
forment  quatre  angles  \  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  encore  jigure  qua- 
drangulairc.  Si  les  quatre  côtés  font 
égaux ,  &  tous  les  angles  droits , 
c'eft  un  carré. 

Si  lesquatrecôtésfonrégaux.  &  les 
angles  oppofésauffi  égaux ,  mais  non 
droits  ,  c'eft  un  rhombe  ou  lofange. 

Si  tous  les  côtés  '  ne  font  p.is 
égaux  y  mais  tous  les  angles  droits 
c'eft  un  reclangle. 

Si  les  côtés  oppofés  feulement 
font  égaux  ^  &  les  angles  oppofés 
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aufli  ^aux ,  mais  non  droits,  cette 
figure  eft  un  rhomboïde. 

Tout  autre  quadrilatère ,  dont 
les  corés  oppofés  ne  font  ni  paral- 
lèles ,  ni  égaux ,  s'appelle  un  trapèze. 

Les  angles  oppofés  d'un  quadri- 
latère infcrit  dans  un  cercle  valent 
deux  angles  droits ,  puifqa'ils  ont 
pour  mefure  la  moitié  de  la  circon* 
fcrence,  ou  i8o  degrés. 

On  prononce  houadrilatèrc. 
QUADRILLE;    fubftantif    féminin. 
Troupe  de  Chevaliers  d'un  même 
parti ,  faperbement  montés  &  ha- 
billés pour  exécuter  des  fêtes  galan 
ces,  accompagnées  de  joutes  Ôc  de 

[>rix.  Quand  il  n'y  a  qu'une  quadril- 
e  ,  c'eft  proprement  un  tournois  ou 
courfe.  Les  joutes  demandent  deux 
partis  oppofés.  Le  Carroufel  en  doit 
avoir  au  moins  quatre ,  &  la  qua* 
drille  doit  être  compofée  au  moins 
de  huit  ou  douze  perfonnes.  Les 
quadrilles  fe  diftmguent  par  la  for- 
me des  habits  ou  par  la  diver(ité 
des  couleurs.  Le  dernier  divertilfe- 
menc  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  dans 
ce  royaume»  eft  celui  que  donna 
Louis  XIV  en  i66i^  vis-à-vis  des 
Tuileries  »  dans  l'enceinte  qui  en  a 
retenu  le  nom  de  la  Place  du  Car- 
roufel  11  y  eut  cinq  quadrilles.  Le 
Roi  écoit  à  la  tète  des  Romains  ; 
fon  frère  des  Perfans  j  le  Prince  de 
Condé  des  Turcs  ;  le  Duc  d'En- 
gaien  Ton  fils  des  Indiens^  le  Duc 
deGuife  (i  Hngulier  en  tout,  des 
Américains.  La  Reine  Mère,  la 
Reine  régnante  ,  la  Reine  d'Angle- 
terre, Veuve  de  Charles  II ,  éioient 
fous  un  dais  à  ce  fpeâacle.  Le  Com- 
te de  Saule ,  fils  du  Duc  de  Lefdi- 
guières,  remporta  le  prix,  &  le 
reçut  des  mains  de  la  Reine  Mère. 
On  prononce  kadrille  en  mouil- 
lant les  //. 
QUADRILLE  \  fubftantif  mafculin. 
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Efpèce  de  jeu  d'hombre  qui  fe  joue 
à  quatre.  Ces  dames  vont  faire  un 
quadrille  y  une  partie  de  quadrille. 
QUADRINOMEi  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  d'Algèbre.  Grandeur 
compofée  de  quatre  termes.  Il  fe  die 
comme  binôme  y  trinôme ,  &c.   de 
celles  qui  font  compofées  de  deux, 
de  trois ,  6'c.  &  en  général ,  poiino* 
me  ou  mulùnome^   des   grando^rs 
compofées  de  plulieurs  tetmes. 
Prononces^  kouadrinome. 
QUADRIPARTITION  j    fubftantif 
féminin,  &  terme  de  Maihcmaii- 
ques ,  qui  fe  dit  du  partage  d'une 
chofe  en  quatre.  11  eft  peu  ufitc. 
Prononcez  kouadriparrtjîon. 
QUADRISACRAMENTAUX;  (les) 
hérétiques,  DifciplesdeMélandon, 
qui  furent  ain(i  appelés  ,  parcequ'ils 
nadmettoient    que    qnatre   Sacre- 
mens,  le  Baptême,  TEuchariftie, 
la  Pénitence  &  lOrdre. 

Prononcez  kouadrifacramentaux. 
QUADRUPEDE;  adjedif  des  deux 
genres  qui  s'emploie  plus  ordinai- 
rement comme  lubftantif  mafculin. 
Quadrupes.  Qui  a  quatre  pieds.  Il 
ne  fe  dit  que  des  animaux. 

Les  Naturaliftes  ont  fait  piufieurs 
divifions  des  quadrupèdes  :  les  uns 
les  ont  divifés  anfoUpèdes  ,  en  pieds 
fourchus  y  8c  tn  fiffipèdes. 

i"^.  Les  foiipèdes,  yo//;^^</tf  aue 
foliungula ,  font  ceux  qui  n'ont  qu'un 
feul  ongle  aux  pieds ,  comme  font 
le  cheval,  l'âne  cx  le  zèbre. 

2^.  Les  animaux  à  pieds  fourchus 
ou  bifukes  y  bifulca^  ont  le  faboc 
fendu  en  deux  comme  le  bœuf,  la 
brebis ,  U  chèvre  »  le  çprf ,  &c* 

3^.  Les  fijjipedes  ou  dignes^ 
digitata ,  font  ainll  appelés  i  caufe 
de  la  pluralité  des  doigts  fendus 
qu'ils  ont  aux  pieds ,  tels  font  le 
chien ,  le  lièvre ,  le  lion ,  le  renard, 
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D*autrcs  ont  ajouté  à  ces  clades 
celles 'des  quadrupèdes  qui  ont  le 
pied  fendu  en  trois  »  trifulccs  j  com- 
me le  rhinocéros  »  ou  qui  ont  le  pied 
fendu  en  quatre ,  quadrifulces  ^  com- 
me rhyppopotame ,  ou  le  pied  fen- 
du en  cinq  pcntifulces ,  comme  l'élé- 
phant j  mais  à  examiner  de  bien 
près,  ces  animaux  ne  font  qu'où 
'  bifulces  ou  quadrïfulcts  ;  le  porc , 
par  exemple ,  que  l'on  regarde  com- 
me quadrifuUe^  ne  s'appuie  que  fur 
deux  ongles  en  marchant. 

On  donne  le  nom  à'onguUs  k  ceux 
des  quadrupèdes  qui  ont  les  doigts 
ou  les  extrémités  des  pieds  couverts 
&  entourés  d'ongles  ;  cette  fubftan- 
ce  eft  dure ,  de  conHdance  de  corne 
tic  concave;  elle  couvre  &  contient 
les  extiémités  des  doigts  j  &  c'eft  fur 
lelle  que  l'animal  marche  en  partie  j 
tels  lonc  les  folîpcdes^  le$  bifulccs^ 
Se  les  quadrifulccs. 

Par  animaux  onguiculés  y  on  en- 
tend ceux  qui  ont  les  doigts  décou- 
verts ,  8c  feulement  armés  au  bout 
fupérieur  d'ongles  naidans ,  fouvent 
étroits  3  pointus,  courbés  &  garnis 
de  poils ,  furtout  en  deffous  >  &  quel- 
quefois larges  comme  font  ceux  des 
finges. 

On  peut  encote  confidérer  les 
quadrupèdes  comme  ruminans  ;  tel 
e(k  le  genre  des  bœufs,  celui  des 
brebis ,  celui  des  chèvres ,  celui  des 
cerfs;  comme  non  ruminans j  tels 
que  font  les  porcs ,  &c. 

M.  Linnseus  donne  trente-qua- 
tre genres  de  quadrupèdes  dans  fix 
ordres  qu'il  établit. 

Le  premier  ordre  contient  les  an- 
tropomorphes  y  c*eft-à-dire ,  ceux  à 
figure  humaine  y  tels  font  les  (in- 
ges ,  les  bradypes  ou  les  pareffeux 
du  Ceylan  &  de  l'Amérique. 

Pans  le  fécond ,  il  comprend  les 


QUA 

féroces,  fcrét^  tels  que  Tours,  k 
lion  »  le  léopard ,  le  loup  cervier , 
le  genre  des  martes,  la  loutre ,  les 
chiens 9  les  loups,  le  renard,  le 
phocas ,  le  blaireau ,  la  civette  ,  le 
nérifTon,  les  armadiUes,  la  taupe, 
&  les  chauves- fouris. 

Dans  le  troiûème  ordre ,  les  bè- 
tes  fauvages,  agriA,  telles  que  le 
tamandua  ou  fourmilUer. 

Dans  le  quatriènne  ordre  qui 
comprend  les  gUrcs  j  font  renfermés 
les  porcs-épics ,  les  écureuijs ,  les 
lièvres,  le  caftor,  les  fouris,  les 
rats»  le  cochon  d'inde,  les  macr 
mottes ,  les  philandres. 

Dans  le  cmquième,  font  les  ju- 
menta ,  tels  que  l'éléphant ,  le  rhi^ 
noceros ,  l'hippopotame  ou  cheval 
de  rivière,  le  cheval,  l'âne,  le  zè^ 
bre ,  le  mulet ,  les  cochons  >  les  fai^* 
gliers. 

Dans  le  fixième  (ont  les  pecora^ 
tels  que  le  dromadaire ,  le  chameau, 
le  pacos>  lasazelle,  les  cerfs, les 
chèvres ,  les  chevreuils ,  le  bouque- 
tin ^Télan,  le  chamois,  le  renne ^ 
le  dain ,  la  brebis,  le  bœuf,  le  hi- 
fon  &  le  buffle. 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadra* 
pèdes  vivipares  à  deux  genres  :  le 
premier  comprend  les  ongulés,  c'eft- 
a-dire ,  qui  ont  des  ongles  ou  cor« 
nés  aux  pieds ,  &  il  en  tait  cinq  fa- 
milles ;  le  fécond  renferme  les  digi^ 
tés  ou  onguiculés ,  dont  il  fait  aufld 
cinq  familles. 

Ce  même  auteur  a  auflii  fait  une 
claflfe  de  quadrupèdes  ovipares ,  dans 
laquelle  il  comprend  les  grenouilles , 
les   crocodiles,  &c.  tous  animaux 

3ue  l'on  trouve  chez  M.  Linnxus 
ans  la  clalfe  des  amphibies,  &  qui 
compofent  la  quatrième  clafle  de 
M.  Briffon ,  fous  le  nom  de  reptiles. 
M.  Bridbn  a  divifé  tout  le  rè^ne 
animal  en  neuf  claflfes  qu'il  a  ifiib^ 
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âivifôes  en  dix-huic  ordres ,  dont 
les  catadères  font  cirés  da  plus  ou 
du  moins  de  dents,  foit  molaires, 
foit  canines ,  foit  incifives ,  même 
de  leur  poHtion  &  de  leur  figure. 
Ce  Nacuralille  7  joint  auffi  la  com- 
parai fon  ,  ou  les  marques  caraAé-' 
riftiques  que  fourniflTent  les  pieds, 
tant  ongulés  qu'onguiculés ,  dans  les 
folipèdes,  dans  les  bifulces,  &c. 
ainâ  que  le  nombre  des  doigts  an* 
térieuts  6c  des  poftérieurs  ,  celui 
des  mamelles  &  de  la  longueur 
différente  dès  jambes. 

D'autres  Zoologiftes  ontconfîdé- 
ré  les  animaux  par  Tefpèce  d'habil- 
lement &  d'habitation ,  par  la  ma- 
nière de  vivre,  par  leurs  armes, fi'c. 

On  remarque  parmi  lès  quadru- 
pèdes que  les  uns  font  couverts  de 
poils  &c  n'ont  point  du  tout  de  dcnts,^ 
tel  eft  le  fourmillier;  d'autres  ont 
des  écailles  ruilées  &  mobiles  com- 
me le  tatou,  ou  non  toilées  &  fixes 
comme  le  crocodile.  ï)''iucres  ont 
la  peau  chargée  d'aiguillons  comme 
le  hériffon  6c  le  porc  cpic;  les  uns 
marchent  lentement  !k  n'ont  que  des 
dents  molaires  comme  le  parelTeux  j 
d'autres  ont  pour  défeirfe ,  une 
trompe  mobile  comme  l'éléphant, 
ou  une  corne  fixe  fur  le  nez  comme 
le  rhinocéros  .  ou  fur  la  rcte  comme 
le  cerf  &c  le  bœuf  j  d'autres  ont  les 
pattes  palmées  comme  la  loutre , 
ou  garnies  de  poils,  &  digitéescom- 
le  tigre  ,  ou  garnies  de  corne  &  le 
fabot  non  fendu  comme  le  cheval  ; 
d'autres  onr  des  membranes  éten- 
dues en  arles,  qui  fixent  ou  joi- 
gnent les  jambes  poltérieures  aux 
antérieures ,  comme  dans  la  chauve- 
fourisî  d'autres  onc  cinq  doigts  au 
pied  de  devant ,  &  quatie  à  ceux  de 
derrière  comme  le  chien;  d'autres 
s'appuient  fur  le  talon  en  marchant 
comme  i  ours  y  d'autres  ont  les  |am- 
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bes  très-courtes  &  vivent  fous  terre 
comme  la  taupe. 

Les  uns  ont  les  cuifTes  de  devans 
beaucoup  plus  longues ,  tel  que  le 
caméléopard ,  ou  d'égale  hauteur  , 
tel  que  le  genre  du  l>ouc ,  qui  a  de 
plus  deux  cornes  tournées  en  haut  j 
d'autres  les  ont  en  arrière  comme  le 
genre  du  bélier ,  ou  vers  les  côtés 
comme  les  genres  du  bœuf,  ou  ra- 
meufes  comme  le  cerf  j  d'autres 
n'ont  rien  de  tout  cela ,  mais  ils  onc 
une  figure  humaine  j  •  tels  font  les 
finges  \  d'autres  ont  la  queue  plate  > 
comme  le  caflor,  ou  longue  &  che- 
velue comme  l'écureuil ,  ou  courte 
comme  le  lapin  j  d'autres  ont  la  tète 
ronde,  &  leurs  doigts,  quoique 
crochus,  peuvent  être  entièrement 
retirés  &  cachés ,  comme  dans  le 
chat.  Les  uns  ont  la  rcte  écrafée  & 
font  frugivores,  comme  le  genre 
du  /apin;  d'autres  font  infedtivore» 
comme  le  tamandua  :  il  y  en  a  qui 
peuvent  s'allonger,  &  pour  ainft 
dire  fe  rétrécir  pour  paÂTer  par  de 
petits  trous ,  comme  le  genre  des 
belettes,  &c. 

Le  defir  violent  de  perpétuer  fo» 
efpèce  fe  caraftérife  différemmenc 
dans  chaque  forte  de  quadrupède.- 
Les  loups  &  les  renards  hurlent 
dans  les  bois  ;  les  chiens  fuivent  enp 
troupe  les  chiennes  en  chaleur.  Les 
taureaux  ont  un  regard  fombre  &C 
féroce,  ainfî  que  les  cerfs,  dont  le 
bois  tombe  chaque  année  &  fe  ré- 
pare après  leur  accouplement* 

Les  femelles  des  quadrupèdes 
conférvenx  leur  fœtus  dans  une  cha» 
leur  modérée;  &  l'on  remarque 
que  fi  ces  animaux  ont  un  vif  in- 
lîin6t  pour  fe  reproduire  &  multi- 
plier, ils  en  ont  auflfî  un  très  tendre 
poux  la  conTrvarion  de  leurs  pecits.- 
Cerrc  tendreffe  cft  même  remar- 
qiuble  dans  les  plus  féroces>  furtouf: 
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pendant  tout  le  tems  que  les  petits 
ibnc  encore"trop  foibles  pour  pour- 
voir eux-mêmes  à  leurs  bcfoins:  ils 
les  gardent  »  les  nourrident  &  les 
foignent  jufqu^à  ce  qu*ils  foient  afTez 
grands;  &  quand  ils  les  voient  me- 
nacés de  quelque  danger,  il  n'eft 
rien  a  quoi  ils  ne  s'expofenc  pour 
les  fauver. 

Les  quadrupèdes  ne  nourrilTent 
leurs  petits  de  leur  lait,  qui  eft  une 
liqueur  douce  &  propre  à  la  foi- 
blefTe  de  leur  âge,,  que  jufqu'à  ce 
que  leur  eftomac  foit  devenu  fort 
pour  digérer  des  alimens  plus  foli- 
des ,  &  que  leurs  dents  foient  en 
état  de  les  broyer. 

La  brebis ,  lorfqu'elle  fait  deux 
agneaux  d'une  feule  portée»  n'allaite 
point  l'un  que  l'autre  ne  tette  en 
même  temps  ,  de  peur  que  Tun  ne 
périlTe  de  faim ,  pendant  que  l'autre 
feroit  bien  nourri. 

Les  fînges,  les  éléphans,  les  rhi- 
nocéros ont  leur  demeure  fixe  dans 
les  pays  chauds ,  parceque  c'eft  dans 
ce  pays  feulement  que  croilFent  pen- 
dant toute  l'année  les  végétaux  dont 
ils  fe  nourrilfent  ;  comme  les  ar- 
deurs du  foleil  y  font  exceflives,  ils 
ont  reçu  de  la  nature  une  conftitu- 
tion  particulière  qui  fait  qu'ils  ne 
font  point  incommodés  de  la  cha- 
leur. D'autres ,  tels  que  les  rennes , 
femblent  au  contraire  être  deftinés 
à  habiter  les  climats  elacés  de  la 
Laponie ,  parceque  c'elt  le  pays  du 
monde  où  croît  plus  abondamment 
l'efpèce  de  lichen  (moufle)  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture  ;  & 
comme  il  y  fait  un  froid  exceflif, 
ils  ont  la  peau  extrêmement  dure  Se 
velue  comme  tous  les  autres  ani- 
maux du  nord,  &  font,  par  ce 
moyen ,  fuffifamment  munis  contre 
les  rigueurs  de  l'hiver. 

D autres,  tel  que  le  chameau  > 
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redent  dans  les  déferts  chauds  8c  fa-** 
blonneux  ,  parcequ'ils  y  trouvent 
des  plantes  qui  font  leur  nourriture 
ordinaire:  mais  rien  n'eft  fi  admi- 
rable que  les  rèflburces  que  la  Pro- 
vidence a  alignées  &:  ménagées  pouc 
leurs  befoins  particuliers. 

D'autres ,  tels  que  les  bœufs ,  fe 
plaifent  dans  les  bas  pâturages,  par- 
cequ'ils y  trouvent  l'herbe  qtf  ib  ai- 
ment le  plus. 

Les  moutons  au  contraire,  pré^ 
fèrent  les  collines  â  tous  les  autres 
endroits ,  parcequ'ils  y  trouvent  des 
petites  herbes  qui  font  fort  de  leur 
goût. 

Les  chèvres  grimpent  au  haut  des 
rochers  ou  des  monts  efcarpés ,  pour 
y  brouter  les  fomnités  des  arbrif- 
feaux  'y  c'eft  pour  cela  que  la  nature 
leur  a  donné  des  jambes  grêles  & 
menues ,  au  moyen  defquelles  elles 
peuvent  facilement  grimper  &  fau- 
ter partout. 

Les  chevaux  demeurent  plus  vo^ 
lontiers  dans  les  bois ,  où  ils  le  nour- 
riflènt  de  feuillages. 

La  diver(ité  des  goûts  chez  les 
animaux  eft  fi  grande  qu'il  n'y  a 
prefqu'aucune  plante  fur  la  terre  qui 
ne  plaife  à  l'un  &  déplaife à  lautre. 
C'eft  ainfi  que  le  cheval  abandonne 
la  ciguë  aquatique  à  la  chèvre  j  la 
vache  cède  la  ciguë  à  la  brebis ,  la 
chèvre  lai  (Te  l'aconit  au  cheval ,  mé« 
prife  la  feuille  &  le  fruit  du  fufain  » 
&c.  11  y  a  des  herbes  qui  engraifient 
les  uns.  Se  que  les  autres  évitent 
comme  un  poifon.  Celles  qui  fonc 
venimcufes  ne  le  font  que  refpeâi- 
vement  8c  non  abfolument:  l'eu- 
phorbe, par  exemple,  eft  très-nui- 
iible  â  l'homme ,  &  c'eft  une  nourri- 
ture utile  pour  une  efpèce  de  pâpiN 
Ion  ncâurne.  Mais  afin  que  les  ani- 
maux ne  puilfent  pas  s'cmpoifonner 
faute  de  favoir  ce  qui  leur  convient, 

chaque 
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chaque  «fpèce  a  tme  fioelTe  de  go&c 
&  d  odorac  qui  lui  faic  diftinguer 
ians  peine  ce  qui  lui  eft  falucaire 
<]e  ce  qui  peut  lui  être  fuuefte  :  c'eft 
ainfi  que  les  pourceaux  fouillent 
dans  la  terre  avec  leur  grouin  pour 
trouver  des  racines  fucculentes  def- 
tinées  à  leur  nourriture:  quelques 
autres  vivent  des  feuilles  &  des 
fruits  des  arbres  ,  tels  que  le  paref* 
feux  &c  1  écureuil^  aufli  ont  ils  des 
partes  qui  femblent  taillées  couc  ex- 
près pour  s'accrocher  aux  branches. 
Pour  peu  que  l'on  faffe  attention 
a  toutes  ces  fingularités»  on  eft  forcé 
de  convenir  que  rien  n*eft  Ci  fage 
que  ce  bel  ordre  ôc  cette  harmonie 
parfaite.  On  ne  peut  voir  fans  admi- 
ration 9  comment  la  nature  veille  à 
la  confervation  de  certains  quadru- 
pèdes «  qui ,  dans  certains  temps  de 
Tannée ,  i  caufe  du  froid  excedif  ou 
des  tempêtes  ,  ne  fauroient  fe  pro- 
curer les  fecours  ordinaires  dont  ils 
ont  befoin  pour  vivre.  Aufli  voit-on 
Vours  en  automne  s'envelopper  dans 
<un  grand  monceau  de  moufle  dont 
il  a  eu  foin  de  faire  fa  provifion ,  & 
s'y  tenir  caché  pendant  tout  l'hiver, 
ne  vivant  que  de  la  graifll:  qui  s'eft 
amaflce,  durant  tout  l'été,  dans 
fa  membrane  cellulaire ,  Se  qui  le 
nourrit  pendant  tout  ce  temp$  a  ab- 
ftinence.  11  tire  encore  une  autre 
fubftance  de  ce  fuc  graifleux  que 
contiennent  les  glandes  qui  fe  trou 
vent  fous  fes  pattes ,  &  qu'il  expri- 
me en  les  léchant.  Le  hériffbn  ^  te 
taijfon  &  la  uuvt  ont  coutume  auflî 
de  remplir  leur  trou  de  plufleurs 
fortes  de  plantes ,  &  y  reftent  en- 
dormis pendant  les  grands  froids. 
La  chauve  fouris  paroît  toute  glacée 
&c  comme  m  ji  te  durant  tout  l'hiver, 
&  la  plupart  des  quadrupèdes  am- 
phibies palfint  cette  faifon  dans  un 
irou  cîtt  au  fov\à  d'un  lac  ou  d*uii 
Torru  XXIIL 
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tnaraift.  La  chuuve  fowrU  &  Utètùs^ 
chèvre  ne  volent  qud  la  nuit  (lour 
attraper  les  phalènes  ou  papillons 
noâiurnes  qui  voltigent  alors  de 
tous  cotés. 

Entre  les  quadrupèdes  dont  nous 
faifons  mention  »  les  betes  féroces 
&  carnacières  font  les  plus  cruelles 
de  toutes ,  étant  accoutumées  à  exer- 
cer leur  rage  fur  les  autres ,  pour 
aflbuvir  leur  faim.  Mais  quelle  que 
foit  la  fureur  des  animaux  de  rapine 
quadrupèdes ,  la  nature  qui  met  des 
bornes  à  tout ,  a  fagemenr  prévenu 
les  ravages  exceflifs  qu'ils  pour- 
roient  faire ,  en  les  faifant  naître 
en  plus  petit  nombre  que  les  aurres 
bêtes  qui  ne  font  pas  n^atfaifanres, 
&  en  ne  leur  accordant  même  qu'une 
vie  plus  courte  qu'à  ces  dernières. 
D'ailleurs  les  animaux  féroces  xie 
font  pas  également  nombreux  dans 
tous  les  pays  feptentrionaux.  Ajou- 
tons à  cela  que  les  animaux  ni$ 
avec  un  inftinâ  cruel  fe  détruifent 
réciproquement.  Ne  voit-on  pas  le 
loup  manger  le  renard  ?  Souvent 
même  des  loups  raflemblés  ne  crai- 
gnent point  d'attaquer  un  ours.  Les 
tigreflcs  dévorent  quelquefois  les 
mâles  de  leur  portée. 

Quoique  chaque  animal  ait  un 
ennemi  particuUer  qui  ne  cefle  de 
lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des  piè- 
ges, il  a  toujours  des  reflburces 
pour  s'en  garantir ,  &  il  emploie 
fouvent  des  rufes  qui  lui  réufliifent. 
Le  lièvre ,  par  fes  détours ,  met  en 
défaut  le  chien  qui  le  pourfuir. 
Quand  l'ours  attaque  les  beftiatix  ou 
autres  troupeaux  domeftiques  »  ceux- 
ci  fe  raflemblent  pour  leur  commune 
défenfe,  les  chevaux  fe  rangent 
front  contre  front  &  combattenr  â 
coups  de  pieds  :  les  boeufs  fe  joignent 
eufemble  queue  contre  queue  &  re« 
pottfluM  L'cBoemi  à  coups  de  cor« 
Dddd 
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nés.  Les  pourceaux  fe  (ervem  cle 

kurs  dents  &  fe  défendent  avec  tant 

de  vigueur ,  que  Tours  a  bien  de  la 

peine  à  les  vaincre. 

Une  chofe  remarquable ,  c'eft  que 
toutes  ces  efpèces  de  troupeaux  pla- 
cent leurs  p;3tits  au  centre  ;  c'eft-à- 
dîre  au  milieu  d'eux ,  jufqu  à  ce  que 
le  combat  foit  fini.  La  précaution 
que  prennent  encore  certains  ani- 
maux pour  leur  fureté  pendant  la 
Buit ,  n'eft  pas  moins  admirable. 

Quand  les  Chevaux  dorment  en 
troupe  dans  les  forêts ,  il  y  en  a  un 
qui  tait  feniinelle,  &  ils  fe  relèvent 
tour  à  tour.  Dans  le  Bréfil ,  lorfque 
les  finies  palTent  la  nuit  fur  les  ar- 
bres ,  il  jr  en  a  toujours  un  qui  fait 
la  garde  pour  donner  le  fignal ,  quand 
quelques  tigres  veulent  y  grimper; 
&  malheur  à.  la  fentinelte  qu'ils 
trouvent  endormie,  car  ils  la  met- 
tent en  pièces  fur  le  champ. 

Par  cette  précaution  Us  bètes  de 
rapine  font  fouvent  fujettes  à  man- 
quer leur  gibier.  Il  leur  arrive  mê- 
me de  chaifer  durant  tout  un  jour 
fans  rien  prendre;  c'eft  audi  pour 
cela  que  TAuteur  de  la  Nature  leur 
a  donné  la  facilité  de  fupporrer 
long  temps  la  faim  fans  en  être  in- 
commodées ,  puifqu  il  leur  eft  fort 
ordinaire  do  n'avoir  pas  toujours  à 
point  nommé  de  quoi  la  fatisfaire. 
Le  lion  relie  fouvent  plufieurs  jours 
dans  fa  caverne  fans  manger.  Le 
loup,  après  avoir  fait  un  bon  repas, 
p^ut  fe  palFer  de  nourriture  pendant 
pluli.urs  femaines.  Ainfi,  les  ani- 
maux foibles  fervent  de  pâture  à 
ceux  de  rapine;  ceux-ci  fe  détrui- 
fent  muruellement  ou  périfftnt  par 
d  aurres  évcnemens.  De-li  une  jufte 
proportion  parmi  toutes  les  efpèces 
qii  fubfillcnc  toujours  également. 

Prononcez  kouadrupèd^. 
QUADRUPLE  i  fubftancif  mafcuUn. 
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QuaJruplum.  Quatre  fois  antanti 
On  le  condamna  à  payer  le  qua^ 
druple. 
Quadruple  »  eft  anfli  ad^eâif,& 
c'eft  dans  cette  acception  qu*on 
dit  que  vingc  efi  quadruple  de  cinq. 
Quadruple  ,  fe  dit  auflî  d'une  mon- 
noic  d'or  qui  vaut  quarte  fois  au- 
tant que  Tcfpèce  dont  elle  eft  une 
des  augmentations.  Le  quadruple 
de  la  piftole  d'Ëfpagpe  s'appelle  aufli 
pièce  de  quatre  pijloUs  ^  qui  fur  le 
pied  d'onze  livres  la  piftole  d'Efpa- 
gne ,  vaut  quarante- quatre  liv.  mon^ 
noie  de  France. 

Le  quadruple  louis  eft  une  pièce 
d*or  fabriquée  fous  le  règne  de 
Louis  XII 1  I  en  1^41  ;  elle  a  d'un 
cô:é  pour  légende  ,  Chrijlus  vincit , 
régnât ,  împcrat  ;  &  de  ce  même 
coté  il  7  a  au  milieu  de  cette  ef- 
pèce  une  croix  couronnée  de  quatre 
couronnes  ,  &  cantonée  de  quatre 
fleurs-de-lys.  Elle  a  de  l'autre  côté 
pour  légende  ,  Ludovicus  decimus" 
terdus  Dei  gracia  Francorum  Rex  > 
avec  la  rête  de  Louis  XIII. 

Le  quadruple  pèfe  10  deniers  , 
11  grains  trébuchansj&  valoitfous 
Louis  XIII  zo  liv. 

En  termes  de  mudque  on  appelle 
quadruple  croche  ,  une  note  valant 
le  quart  d'une  croche  ou  la  moitié 
d'une  double  croche.  Il  fâur  foi- 
xante  quatre  quadruples  croches 
pour  une  mefure  à  quatre  temps  j 
mais  on  remplir  rarement  une  me- 
fure &  même  un  temps  de  cette 
efpècede  notes. 

La  quadruple  croche  eft  prefque 
toujours  liée  avec  d'autres  notes  de 
pareille  ou  de  différente  valeur,  & 

fe    figure  ainfi  r^Tt     ^"  ^JJj  . 
Elle  tire  fon  nom  des  quatre  traits 
ou  crochets  qu'elle  porte. 
On  prononce  kouadruple. 
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QUADRUPLÉ ,  ÉE  ;  participe  paffiF. 
f^oy€:(  Quadrupler. 

QUADRUPLER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Qua- 
drupUcare.  k]o\xitt  crois  fois  autant 
au  premier  nombre.  Ceuc  fucceffion 
lui  a  quadruplé  fon  bien  ,  car  il  ria^ 
voie  que  dix  mille  francs  ,  &  il  en  a 
acluellemene  quarante  mille. 

QtJADRUPLER  ,  cft  quelqucfois  verbe 
neutre  &  fignifie  être  augmenté  au 
quadruple.  Depuis  qu'il  ejl  dans  les 
affaires  ^  fa  fortune  a  quadruplé. 
On  prononce  kouadrupler. 

QUAI  ;  fubftantif  mafculin.  Levée 
ordinaire  .lient  revêtue  de  pierres  de 
taille  ,  &  faite  le  long  d'une  rivière, 
entre  la  rivière  même  &  les  mai- 
fons  ,  pour  la  commodité  du  che- 
min j  &  pour  empêcher  le  débor- 
dement de  Teau.  Il  y  a  de  ces  mar-^ 
chandifes  étalées  fur  le  quai.  Il  a  un 
hôtel  fur  le  quai  des  Théutins. 

On  appelle  aufli  quai ,  le  rivage 
d*un  port  de  mer  qui  fert  pour  la 
charge  &  la  décharge  des  marchan- 
difes.  Il  y  a  dans  les  p3rts  un  Offi- 
cier appelé  Maître  du  Quai  j  qui  eft 
chargé  de  la  police  du  port. 

Prononcez  kai. 
QUAIAGE  ,  ou  QuAYAGE  ;  fubftan- 
tif mafculin  &  terme  de  commerce. 
Droit  que  les  Marchands  font  obli- 
gés de  payer  pour  fe  fervir  du  quai 
d'un  port  Se  y  placer  leurs  mar- 
chandnes. 

Prononcez  kéage.' 

QUAICHE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Petit  vaiffeau  à 
un  pont  ,  &  qui  eft  maté  en  four- 
che comme  l'yacht.  U  eft  depuis  30 
jufquà  80  tonneaux.  On  s'en  fert 
pour  le  commerce  le  long  des  côtes 
de  la  Manche. 
Prononcez  kaiche. 
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QUAINI  ;  (Louis  )  Peintre  néi  Ra- 
vène  en  1^45  ,  &  mort  à  Bologne 
en  1717.  Le  Cignani  lui  apprit  les 
élémens  de  fon  art.  Bientôt  il  eue 
tant  de  confiance  dans  les  talens  de 
cet  illuftre  élève  ,  qu*il  lui  confia 
fes  principaux  ouvrages  conjointe- 
ment avec  Francefchini  qui  étoic 
devenu  dans  la  même  école  fon  ri- 
val &  fon  ami.  Leurs  pinceaux  réu- 
nis femblent  n'en  faire  qu*un.  Les 
Parties  principales  de  Quaini  étoienc 
architedbure  ,  le  payfage  6c  les  au- 
tres ornemens.  Francefchini  fechar« 

,  geoit  pour  l'ordinaire ,  de  peindre 
les  figures.  Ils  ont  principalemenc 
travaillé  à  Parme  &  i  Uologne. 

QUAKENBRUGGE  ;  petite  ville 
d'Allemagne  ,  au  Cercle  de  Weft- 
phalie ,  dansl'Evcché  d'Ofnabruck^ 
fur  la  rivière  de  Hafe  »  à  14  lieues» 
fud-oueft ,  de  Brème. 

QUAKER ,  ou  QuACRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Nom  qui  (ignifie  trem- 
bleur  »  &  qu'on  donne  à  une  feâe 
qui  s'eft  élevée  en  Angleterre  ,  &C 
dont  l'origine  »  le  progrès  ,  les 
mœurs  &  les  dogmes  méritent  quel- 
ques détails. 

Vers  le  milieu  du  dernier  (îècle 
Georges  Fox  ,  Cordonnier  dans  le 
comté  de  Leiceftre  »  employoit  à 
lire  récriture  fainte  tout  le  temps 
qu'il  ne  donnoit  pas  au  travail  ; 
quoiqu'il  fût  à  peine  lire,U  avoit 
beaucoup  de  mémoire  j  il  apjiic 
l'écriture  pre/qifen  entier  :  il  croit 
né  férieux  &  ipeme  atrabilaire  \  il 
ne  voyoit  qu'avec  peine  fey  tama' 
rades  fe  délalk-r  de  leur  tr.iv.iil  par 
des  amufemc  m  qu'il  ne  g  .ûtoit  [asj 
&  qu'il  condaipnoit  avec  aigreur. 
11  devmt  odieux  à  fes  camarades  , 
ils  le  chaftcrent  de  leur  focicré ,  & 
il  fe  livra  à  la  folitude  &  à  la  médi^ 
cation. 

Les  vice$  &   la  diffîpation  de:; 
Dddd    ij 
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hommes ,  le  compte  qu  ils  dévoient 
rendre  â  Dieu  des  jours  pafles  dans 
le  défordre  ëc  dans  louDii  de  leurs 
devoirs  ,  l'appareil  du  jugement 
dernier ,  étoienc  Tobjet  de  (es  mé 
dilations  :  effrayé  par  ces  terribles 
images ,  il  demanda  â  Dieu  le  moyen 
de  fe  garantir  de  la  corruption  gé- 
.  nérale  :  il  crue  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  fuir  les  hom- 
mes &  de  vivre  dans  la  retraite. 

Fox  ,  dès  ce  commencement  , 
rompit  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes y  fa  mélancolie  augmenta  ;  il 
fe  vit  environné  de  diaoles  qui  le 
rentoient ,  il  pria  y  il  médira,  il  jeû- 
na^ &  crut  encore  entendre  une  voix 
du  ciel  y  Se  fentir  une  lumière  qui 
diffipoit  Tes  craintes  8c  fortifioit  (on 
ame»  Fox  ne  douta  plus  alors  que  le 
ciel  ne  veillât  fur  lui  d*une  manière 
particulière  :  il  eut  des  viCionSydes 
ravifTemens  ,  des  extafes  %  Se  crut 
que  le  ciel  lui  reveloit  tout  ce  qu'il 
vouloir  connoîrre  :  il  demanda  de 
connoîrre  le  véritable  efprit  du 
Chriftianifme  ,  Se  prétendit  que 
•  Dieu  lui  avoir  révélé  tout  ce  qu'il 
falloit  croire  Se  faire  pour  ctre  ^^U' 
vé  ,  Se  qu'il  lui  avoir  ordonné  de 
l'enfeîgner  aux  hommes. 

Fox  renonça  donc  à  fon  métier, 
s'érigea  en  Apôtre ,  en  Prophète,  Se 
publia   la  réforme  qu'il  précendoir 

2ue  Dieu  lui  avoir  infpifé- de  faire 
ans  les  dogmes  &  dans  1^  culte  des 
Chrétiens  dont  il  difoit  que  toutes 
les  Églifes  avoiem  altéré  la  pu- 
reté. 

Jésus  -  CnarsT  ,  difoit  Fox  ,  a 
aboli  la  religion  Judaïque;  au  cuire 
extérieur  bc  aux  cérémonies  des 
Juifs,  il  a  fubftitué  un  culte  fpiri- 
tuel  &  inccricur;  aux  facrifices  des 
taureaux  &  des  boucs  iJ  a  fubftitué 
le  facrifice  des  paffîons  &e  la  prati- 
que des   venus  j  c  e(t  par  la  pcni- , 
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tence  ,  par  la  charité  ,  pat  la  [uf- 
rice  ,  par  la  bienfaifance»  par  la 
mortification  »  que  Jésus  -  Christ 
nous  a  appris  à  honorer  Dieu.  Ce* 
lui-là  fcul  eft  donc  vraiment  Chré- 
tien qui  dompte ies  pallions ,  qui  ne 
voit  point  un  malheureux  fans  fouf- 
frir,  qui  paruge  fa  fbrrune  avec  les 
pauvres  ,  qui  pardonne  les  injures  >. 
qui  aime  tous  les  hommes  comme 
fes  frères ,  &  aai  eft  prêt  à  don- 
ner fa  vie  plutôt  que  d  oâEenfec 
Dieu.  . 

Sur  ces  principes  »  jugez  toures 
tes  fociétés  qui  fe  difent  Chrétien- 
nes y  Se  voyez  s*il  y  en  a  qui  méritent 
ce  nom. 

Parrour  ces  prétendus  Chrétiens 
ont  un  culte  extérieur ,  des  facrc- 
mens  ,  des  cérémonies ,  des  litur- 
gies ,  des  rirs  par  lefquels  ils  pré- 
tendent plaire  a  Dieu  ^  &  dont  i!s- 
attendent  leur  falut.  On  chalTe  dé- 
routes les  fociétés  chrétiennes  ceux 
qui  n'obfervent  point  ces  rits  ,  Se 
Ton  y  reçoit ,  fouvent  même  on  rcf* 

f)eâe  les  médifans,  les  voluptueux  ^ 
es  vindicatifs  ,  les  mcchans.  Les 
Chrétiens  les  plus  (idelles  au  culte- 
extérieur  ,  rempliffent  la  fociérc  ci- 
vile &  rÉglife  de  divifions  ,  de  bri- 
gandages &  de  partis  qni  fe  bVilTlrD 
Se  qui  fe  difputent  avec  fureur  tiDe 
dignité,  un  grade  ,  un  homm.ige  ^ 
une  préférence  y  aucune  des  fHJéréir 
chrétiennes  ne  rend  don(^à  Dku  un 
culte  pur  Se  Icgirime  j,  rojjtfes,  fans 
en  excepter  les  Églifes  réformées  , 
font  retombées  dans  le  JuHaïfme  : 
n*eft-ce  pas  en  effet ,  être  Juif  Se 
avoir  en  quelque  forte  rétabli  la^ 
Circoncifion  ,  que  de  faire  dépen- 
dre la  juftice  &  le  falut  du  Baptê- 
me Se  des  Sacremens  LesMiniftres; 
de  rÉglife  font  eux-mêmes  dans  ces- 
erreurs ,  ôc  ils  s'y  entretiennent  p(nir 
confervei  leuti  te  venus  âcleuss  di- 


QUA 

gnités  :  la  corruption  a  donc  telle- 
ment pénétré  dans  toutes  les  focié- 
tés  chrétiennes  >  qu'il  y  a  moins  d'in- 
convéniens  a  y  tolérer  tous  les  vices 
&  tous  les  défordres  »  qu'à  entre- 
prendre de  les  réformer  :  que  refte 
t-il  donc  à  faire  à  ceux  qui  veulent 
fe  fauver ,  Cmon  de  fe  féparer  de 
toutes  les  Églifes  chrétiennes,  d'ho- 
norer Dieu  par  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  dont  Jésus  -  Christ 
cft  venu  nous  donner  l'exemple ,  & 
de  former  une  focicté  religieufe  qui 
n'admette  que  des  hommes  fobres, 
patiens  y  mortifiés  ,  indulgens ,  mo- 
deftes  y  charitables  ,  prêts  à  facrifier 
leur  repos  ,  leur  fortune  &  leur  vie 
plutôt  que  de  participer  à  la  corrup- 
tion générale  :  voilà  la  vraie  Èglife 
que  Jésus  Christ  eft  venu  établir, 
&  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
falut. 

Fox  prèchoit  cette  dodrine  dans 
les  places  publiques  >  dans  leicaba* 
rcrs;  dans  les  inaifons  particulières, 
dans  les  Temples  ;  il  pleuroit ,  gé- 
miiroïc  fur  Taveuglemenc  des  hom- 
mes :  il  émut ,  il  toucha  ,  il  perfua- 
da  i  il  fe  fit  des  difciples* 

Encouragé  par  ces  premiers  fuc- 
cès ,  il  voulut  faire  des  miracles  »  il 

[prétendit  en  avoir  fairrfes  Difciples 
es  publièrent  &  en  firent  une  preu- 
ve de  la  vérité  de  leur  di^étrine;  mais 
ils  abandonnèrent  bieniôr  cette  preu- 
ve ,  Se  prérendirent  que  Fox  n'an- 
nonçant pas  une  nouvelle  religion  , 
mais  rappelant  feulement  les  hom- 
mes à  la  pratique  de  rÈvangile  ,  il 
n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  fît  des 
miracles. 

Infenfiblement  le  nombre  des 
Dif^iples  de  Fox  augmenta  ,  de  il 
forma  une  fociété  religieufe  qui  n'a- 
voir 1)1  culte  extérieur  ,. ni  Umrgie  , 
fti  Miniftres ,  ni  prièresv 

Cçioit  ea  méditant  profonde-  : 
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ment,  que  Fox  avoit  été  éclairé 
des  lumières  du  ciel»  qu'il  avoir 
eu  des  vifions,  des  extafes:  voilà 
le  modèle  fur  lequel  il  forma  les 
affemblées  religieufes  de  fa  feâe  : 
lotfque  fes  Difciples  étoient  aiTem- 
blés,  chacun  rentroit  profondément 
en  lui-même  ,  &  obfervoit  attenti- 
vement les  opérations  du  Saint  Ef- 
Frit  fuf  fôn  ame  :  le  Quaker  donc 
imagination  étoit  la  plus  vive,  fen- 
toit  le  premier  l'infpiration  ,  rom- 
poit  tout  à  coup  le  nlence  j  exhor- 
toit  toute  l'alTemblée  à  fe  rendre 
atrentive  à  ce  que  le  Saint  Efpric 
lui  infpiroit ,  &  parloit  fur  le  re- 
noncement à  foi-mème  ,  fur  la  né- 
ceffité  de  faire  pénitence  ,  d'être 
fobre ,  jufte  ,  bienfaifant  :  bientôt 
toute  Tadèmblée  fe  fentoit  émue ,. 
s'échaufFoit  ,  trembloit  j  l'infpira- 
tion devenoir  générale  ,  &  c'étoit  à 
qui  parleroit  le  plus  hauc&  le  plus 
long  temps. 

Les  Quakers  ne  doutoîent  donc 
pas  qu'ils  ne  fufifent  inftruits  extra- 
ordinairement  par  le  Saint  Efprit  t 
ils  fe  regardoient  comme  fes  Tem- 
ples ,  Us  croyoicnt  fentir  fa  préfen- 
ce ,  ils  forroient  de  leurs  afTembléeSy. 
graves  ,  recueillis  ,  filentieuy  ;.  iU 
dédaignoient  le  fafte,  les  honneurs, 
les  richefl'es.  Un  Quaker  ne  voyoit 
dans  un  Quaker  qu'un  remple  da 
Saint  Efpric  :  tome  les  diftindions 
de  la  fociété  civile  difparoiffbient  à 
fes  yeux  ,  &  les  Quakers  fe  regar- 
doient comme  une  famille  que  le 
Saint  Efpriréclairoit  &  dirigeoir. 

Les  Quakers  perfa.dés  que  Diem 
feul  mérite  nos  hommages  »  notre 
refpect  ,  notre  admiration  ,  ta- 
toyoient  tout  le  monde  ,  ne  (a- 
luoienr  perfonne,^:  refufotentau3C 
Magiftrats  &  même  aux  Rois  toure 
cfpèce  d'hommage. 

Mais  ils  auroient  partagé  leuxi 


5^2  QUA 

fortune  &  facrifié  leur  repo$  pour 
Thomme  auquel  ils  refuluicnc  le 
faluc  ou  qu'ils  cucoy oient. 

Us  ne  faiioicnt  jamais  de  fer- 
tnenc ,  parceque  Jésus-Christ  Ta- 
voit  défendu  ,  &  ils  ne  vouloient 
point  payer  la  dixme,  parceque  c*é- 
toitun  crime  de  contribuer  à  Ten- 
cretien  des  Miniftres  d'une  Êglife 
corrompue;  mais  ilsn'empcchoient 
point  de  lever  la  dixme ,  parcequ  ils 
croyoient  qu'un  Chrétien  ne  doit 
jamais  oppofer  la  force  à  la  force  , 
ou  plaider  pour  des  intérêts  tem- 
porels. Comme  les  Quakers  regar- 
doient  toutes  leurs  idées  comme 
des  infpiracions  du  Saint  Efprit ,  ils 
regardoient  toutes  les  maximes  de 
leur  feâe  comme  des  devoirs  ef- 
fentiels,&  ils  auroient  plutât  fa- 
criHé  leurs  biens,  leur  liberté  j  leur 
vie  ,  que  de  faluer  un  homme  , 
de  faire  un  ferment  ou  payer  la 
dixme.. 

Ainfi  les  Quakers  fe  croyant  inf- 
pirés  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne 
fe  regardât  comme  un  apôcre  def 
liné  par  la  Providence  à  éclairer  une 
partie  du  monde  :  l'Angleterre  fe 
trouva  bientôt  remplie  d'une  multi- 
tude incroyable  de  Prcdicans  qui 
trouvèrent  partout  des  imaginations 
vives  &  des  efptics  fbibles  qu'ils 
féduifirent  ;  partout  on  vit  des  Ma- 
giftrars  ,  des  Théologiens ,  des  La- 
boureurs >  des  Soldats ,  des  perfon- 
nes  de  qualité  ,  des  femmes  ,  des 
filles  9  s'unir  aux  Quakers  ,  aller 
dans  les  places  publiques  ,  dans  les 
Temples  ,  trembler  ,  prophétifer , 
prêcher  contre  TEglife ,  infulter  les 
miniftres ,  déclamer  ayec  emporte- 
ment contre  la  corruption  de  tous 
les  États. 

Tout  le  Clergé  &  la  plus  grande 
partie  du  peuple  fe  fouleva  contre 
(Çtte  fe<|te  qçi^vellç  ^  6ç  les  Magif- 
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trats  employèrent  leur  autorité  pout* 
répiimcr  l'audace  des  Quakers  :  o^ 
les  battit ,  on  les  emprifonna  ,  on 
les  dépouilla  de  leurs  biens , &:  Ion 
ne  fit  que  donner  de  l'ccUt  à  la  fefte 
&  multiplier  les  Quakers, 

Quoique  chaque  Quaker  fe  crût 
infpiré  ,  Fox  étuit  cependant  ref- 
peÂé  comme  le  Chef  de  la  fedte  , 
Se  comme  le  reftaurateur  du  Chrif- 
rianifme  :  il  envoya  des  lettres  paf- 
torales  non  feulement  dans  tous  les 
endroits  où  les  Quakers  avoient 
fait  des  profélites  ,  il  écrivit  d  tous 
les  Souverams  du  monde  ,  au  Roi 
de  France  ,  à  l'Empereur  ,  au  Sul- 
tan ,  &c.  pour  leur  dire  de  la  part 
de  Dieu,  qu'ils  eulTenti  embralTct 
fa  doûrine  :  des  hommes ,  des  fem- 
mes ,  des  filles  paflèrent  dans  tous 
les  pays  du  monde  pour  y  porter  les 
lettres  de  Fox  ,  &  pour  y  prêchct 
fa  doârine ,  mais  fans  fuccès. 

Cromwel  qui  régnoit  alors  en 
Angleterre  ,  voulut  voir  Fox  j  il  en 
prit  une  idée  avamageufe  &c  conçut 
de  Teftime  pour  fa  fefte  j  mais  il 
donna  un  édit  par  lequel  il  défen- 
doit  aux  Quakers  de  s'aflembler  pu- 
bliquement,  ôcordonnoit  auxMa- 
giftrats  d'empêcher  qu'on  ne  les  in- 
fultât. 

Cromwel  ne  fut  obéi  ni  par  les 
Quakers  ni  par  leurs  ennemis  :  ceux- 
là  continuèrent  à  s'afTembler ,  & 
l'on  continua  de  les  traiter  rigou- 
reufement ,  mais  fans  affoiblir  leur 
zèle ,  &  fans  arrêter  leurs  progrès  ; 
en  forte  que  dix  ans  après  les  pre- 
mières prédictions  de  Fox  (en  1(^59,) 
les  Quakers  tinrent  dans  le  comté 
de  Bcdford  une  affemblée  ou  un  fy  - 
node  général  auquel  fe  trouvèrent 
des  Députés  de  toqtes  les  panies  de 
l'Angleterre, 

Les  Quakers  furent  traités  avec 
beaucoup  pl^ç  4ç  rigueur  après  Ui 
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înortâe  Cromwel  »  lorfqae  les  An- 

{;lois  eurenc  rappelle  Chyles  II  : 
es  ennemis  des  Quakers  les  pei- 
gnirent ccKnme  des  ennemis  de  TÈ- 
f;life,  de  TÉtac  &  du  Roi  :  on  dc- 
endic  leurs  airembices  ,  &  le  Par- 
lement ordonna  qu'ils  prcteroient 
ferment  de  fidéliié  au  Roi  fuus 
peine  de  bannKTement  de  l'Angle- 
terre. Les  Quakers  ne  cédèrent  point 
de  s'aflembler  &  refusèrent  conf- 
camment  de  prêter  les  fer  mens  qu'on 
exigeoit  d'eux  :  les  ennemis  des 
Quakers  autorifés  par  les  lois ,  exer- 
cèrent fur  eux  des  rigueurs  incroya  - 
blés  y  les  Quakers  n'opposèrent  â 
leurs  ennemis  qu'une  patience  6c 
une  opiniâtreté  invincible  ,  6c  l'on 
ne  put  ni  les  empêcher  de  s'alTem- 
bler  ,  ni  en  obtenir  qu'ils  prccaflenr 
ferment  de  fidélité  au  Roi. 

Fox  éroit  un  fanatique  ignorant 
&  atrabilaire  qui  n'iivoit  d'abord 
féduitque  la  populace  plus  igno- 
rante que  lui  \  mais  comme  il  y  a 
dans  la  plupart  des  hommes  un 
germe  de  fanatifme  ,  Fox  s'étoit 
fait  des  Difcinles  dans  les  diftérens 
États  ,  6c  le  Quakérifme  fe  trouva 
infenfiblement  uni  avec  de  l'efprir 
&  même  de  l'érudition.  Les  Qua- 
kers alors  fe  conduifirent  avec  plus 
de  circonfpedkion,  on  ne  les  vit  plus 
cnfeigner  dans  les  places  publiques, 
prêcher  dans  les  cabarets  ,  entrer 
dans  les  Églifes  comme  des  forcenés, 
infulter  les  Miniftres  &  troubler  le 
fervice  divin. 

Enfin  des  Hommes  favans  ,  tels 
que  Guillaume  Penn,  Georges  Keir, 
&  Robert  Barclay  entrèrent  dans 
la  feCke  des  Quakers  ,  &  le  Quaké- 
rifme prit  alors  une  nouvelle  forme. 
Fox  vivoit  encore  6c  fç  donnoit 
beaucoup  de  mouvemensj  mais  Penn 
&  Barclay  devinrent  en  etfec  les 
Chefs  de  la  fedfce» 
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Les  Quakers  avoient  écrit  pour 
la  défendre  ;  mais  leurs  ouvrages 
étoienc  remplis  d'injures  &  même 
de  blafphèmes  :  ils  vouloient  que 
tout  fe  foumjt  à  leur  fentimcnr^ 
Penn  6c  Barclay  ne  prétendoicnc 
affujettir  perfonne ,  6c  np  récla- 
moient  que  les  droits  de  la  confcien- 
ce  &  de  la  liberté ,  droits  inviola- 
bles ftlon  eux  en  Angleterre. 

Ils  repréfentèrent  les  Quakers 
comme  une  fociété  qui  n'afpiroic 
qu'a  rétablir  le  Chriftianifme  pci« 
mitif ,  &  d  former  de  tous  les  hom- 
mes une  famille  religieufe ,  &  qui 
ne  vouloit ,  ni  dominer  dans  Tétar, 
ni  affujettir  perfonne  â  penfer  com- 
me elle. 

Barclay  publia  un  Cathéchifme 
ou  Confeflion  de  foi ,  qui  avoir 
pour  bafe  les  principes  fondamen- 
taux du  Proteftantifme» 

Enfin  Barclay  compofa  fes  thèfes 
théologiques  j  6c  le  Quakérifme  » 
qui  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un 
amas  d'extravagances  &  de  viuons» 
devint  un  fyftême  de  religion  &  de 
théologie  ,  capable  d'en  impofer 
aux  pcrfonnes  éclairées,  6c  trèsem-' 
barraffant  pour  Les  Théologiens  pro- 
teftans. 

Penn  &  Barclay  ne  fervoienr  pas 
le  Quakérifme  feulement  par  leurs 
écrits ,  ils  pafsèrent  en  Hollande  6c 
en  Allemagne  pour  y  faire  des 
profélytes.  Ce  tut  vers  ce  temps 
{  i6ii  )  que  Charles  II  donna  à 
Penn  8c  i  les  héritiers  en  propriété 
cette  province  de  l'Amérique  •  qui 
eft  à  1  oued  de  la  rivière  de  la  W^arc» 
nommée  dans  le  temps  qu'elle  ap- 
partenoit  aux  Hollandors  »  les  nou*- 
veaux  Pays-Bas  :  cette  conceffion  fe 
fit  en  confidération  des  fervices  que 
le  Vice- Amiral  avoir  rendus  »  &  de 
diverfes  fommes  que  la  Couronne 
lui  dévoie  encore  lorfqu*il  mourui* 
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Le  Roi  changea  le  nom  de  ce  payj 
8c  TappelU  Penfylranie ,  pour  faire 
honneur  à  M.  Penn  &  à  Tes  héri- 
tiers, qu'il  en  déclara  feuU  proprié- 
taires &  Gouverneurs, 

Penn  pafla  en  Amérique  pour 
donner  des  lois  à  fon  nouvel  état  ; 
les  confticucions  fondamentales  font 
en  vingt  quatre  articles ,  dont  voici 
le  premier,  n  Au  nom  de  Dieu  le 
n  père  des  lumières  &  des  efprits , 
}>  l'auteur  &  l'objet  de  toute  con- 
»  noifTance  divine ,  de  toute  foi  6c 
»  de  tout  culte.  Je  déclare  &  eu- 
»  blis  pour  moi  &  pour  les  miens, 
»  comme  première  loi  fondamen- 
M  taie  du  gouvernement  de  ce  pays, 
*•  que  toute  perfonne  qui  y  demeu- 
»  rej  ou  qui  viendra  s'y  établir , 
»  Jouira  d'une  pleine  liberté  de  fer- 
M  vir  Dieu  de  la  marière  qu'elle 
»>  croit  en  confcience  lui  être  la 
»»  plus  agréable,  &  tant  quo  cette 
f»  'perfonne  ne  changera  pas  fa  li- 
n  berté  Chrétienne  en  licence,  & 
»  qu'elle  n'en  ufera  pas  au  picjudi- 
»  ce  des  autres  ,  en  tenant  j  par 
ii  exemple  ,  des  difcours  fales  & 
»  profanes ,  en  parlant  avec  mépris 
»  de  Dieu,  de  Jesus-Christ  j  de 
>»  l'Écriture  Sainte ,  ou  de  la  reli- 
»  gion,  ou  en  commettant  quelque 
9>  mal  moral  ,  ou  en  faifant  qucl- 
^  qu'injure  aux  autres  ,  elle  fera 
*>  protégée  par  le  Magiftrat  civiJ , 
f>  &  maintenue  dans  la  jouiflTance 
»  de  fa  fusdite  liberté  chrétienne  ». 

Un  grand  nombre  de  Quakers 
pafTcrent  en  Penfylvanie  portr  fe 
ibuft  taire  aux  rigueurs  que  l'on  exer- 
ça fur  eux  en  Angleterre ,  avant  la 
mort  de  Charles  11. 

Le  Duc  d'York  qui  lui  fuccéJa 
fovLS  le  nom  de  Jacques  II ,  croit 
fort  attaché  i  l'Eglife  Romaine ,  & 
forma  le  projet  de  rétablir  la  reli- 
gion Catholique  en    Angleterre  y 
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Cour  cet  effet  il  permit  Teiercke  \U 
re  de  toutes  les  religions  :  il  mar- 
qua même  une  eftime  particulière 
pour  les  Quakers.  Penn  jouifToit 
auprès  de  lui  de  la  plus  haure  fa- 
veur :  Penn  profita  de  fon  crédit 
pour  rendre  leivice  fur-  tout  aux 
Quakers ,  6c  pour  leur  ouvrir  la 
porte  des  dignités  &  des  charges  : 
il  obtint  un  Edit  qui  caQoit  celui 
qui  prcfcrivoit  la  picftationde  fer- 
ment à. ceux  qui  aipiroient  aux 
charges. 

Le  Roi  ne  didlmuloit  point  fon 
attachement  à  la  religion  Catholi- 
que ,  &  l'on  ne  douta  pas  que  la  dif- 
penfe  du  ferment  de  fidélité  n'eût 
pour  objet  le  rétabliflfemcnt  des  Ca- 
tholiques dans  les  charges  &  dans 
les  dignités. 'Les  Èvèques  s'en  plai- 
gnirent 'y  le  Roi  ne  répondit  a  leurs 
frlaintes  qu'en  les  delUtuant  ,  ou  en 
es  faiCant  enfermer  :  le  peuple  ne 
douta  plus  que  le  Roi  ne  voulût  ré- 
tablir la  religion  Romaine.  Toutes 
les  fe£kes  de  l'Angleterre  furent  ef- 
frayées de  ce  projet ,  &  les  Quakers 
mêmes,  qui  craignoient  encore  plus 
les  Catholiques  que  les  Anglicans  : 
tout  fe  fouleva  contre  Jacques  11  ; 
Guillaume  ,  Prince  d'Orange,  mon- 
ta fur  le  trône  que  Jacques  aban- 
donna à  fon  arrivée  en  Angleterre. 

Sous  Guillaume  111  le  Parlement 
fit  une  loi  pour  accorder  le  libre 
exercice  de  toutes  les  religions  y 
excepté  la  Catholique  &  la  Soci- 
nienne;  depuis  ce  temps  les  Qua- 
kers jouifient  en  Angleterre  de  la 
tolérance  &  vivent  fous  la  protec- 
tion des  lois  Ôc  de  Tétat. 

11  réfulte  du  fyftème  théologique 
des  Quakers,  fO.  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  donner  aux  hommes  des 
titres  flatteurs  ,  comme  votre  Sain- 
teté, votre  Majefté,  votre  Émi- 
nence  ^  votre  Excellence  ,    votre 

Grandeur 


QUA 

^-tJrandeur  ,  votre  Seigneurie»  &e. 
ni  de  fe  fervic  de  ces  difcours  flat- 
teurs ,  appelés  communément  corn- 
plimens. 

"  Les  titres  ne  font  point  partie  de 
robéiffance  due  aux  Magiftrats  ou 
aux  Empereurs  ;,  nous  ne  trouvons 
point  que  dans  l'Ecriture  j  aucun  de 
ces  titres  fe  foit  donné  aux  Rois , 
aux  Princes  &  aux  Nobles  :  ceux 
auxquels  on  donne  ces  titres  n'ont 
fouvent  rien  qui  leur  réponde ,  & 
nulle  autorité  ne  peut  obliger  un 
Chrétien  à  mentir. 

a^.  Qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  fe  mettre  i  genoux  » 
ni  de  fe  profterner  eux-mcmes  de- 
vant aucun  homme  ,  ni  de  courber 
le  corps ,  ou  de  découvrir  la  tète 
devant  eux. 

j°.  Qu'il  n'eft  pas  permis  à  un 
Chrétien  d'ufer  de  fuperâuité  dans 
fes  vêtemens,  comme  ri'éi^nt  d'au- 
cun ufage,  finon  pour  l'ornement 
&  pour  la  vanité. 

4^.  Qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe 
fcrvir  de  jeux ,  de  pafle-remps ,  de 
divertitTemens ,  ni  entr'autres  cho- 
fes  de  comédies  ,  parmi  les  Chré- 
tiens ,  fous  prétexte  de  récréations  j 
lefquelles  ne  s'accordent  pas  avec 
le  nience  chrétien,  la  gravité  &c  la 
fobriété  :  car  le  rire^  le  divertifle- 
ment ,  le  jeu  »  la  moquerie ,  la  rail- 
lerie ,  le  vain  babil ,  Cfc.  h'cft  point 
nne  liberté  Chrénenne  ,  ni  une 
gaieté  innocente. 

5^.  Qu'il  n'eft  point  permis  aux 
Chrétiens  de  jurer  fur  TEvangiie  , 
non  pas  feulement  pour  quelque 
utilité,  &  dans  leurs  difcours  ordi- 
naires >  ce  qui  étoit  auffi  défendu 
fous  la  loi  Mofaïque^  mais  non  pas 
même  en  jugement  devant  le  Ma- 
giftrat. 

6^.  Qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  rédfter  au  mal  ^  ni  de 
Tome  XXIII. 
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faire  la  guerre ,  ou  de  combattre 
dans  aucun  cas.  ; 

Premièrement,  parceque  Jésus- 
Christ  nous  commande  d'ainaec 
nos  ennemis. 

Secondement,  parceque  St  PauU- 
dit  que  les  armes  de  notre  guerre 
ne  font  point  charnelles  »  mais  fpiri- 
tuelles. 

En  troifième  lieja ,  parceque  Jac-' 
que  témoigne  que  les  combats  Se  les 
querelles  viennent  des  convoitifes  ; 
mais  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens ,  ont  crucifié  la  chaic 
avec  fes  affeûions  &  fes  convoiti- 
fes j  par  conféquent ,  ils  ne  peuvent 
pas  s'y  abandonner  en  faifan4  la 
guerre. 

En  quatrième  lieu,  parceque  les 
Prophètes  Ifaïe  &  Michée  ont  pro- 

f)hétifé  en  termes  exprès ,  que  dans 
a  montagne  de  la  maifon  de  l'É- 
ternel, le  Christ  jugera  les  na- 
tions, &  alors  ils  forgeront  leurs 
épées  en  focs  de  charrues. 

En  cinquième  lieu ,  parceque  Je- 
sus-Chrjst  dit  que  fon  règne  a'eft 
point  de  ce  monde,  8c  que  pour 
cette  raifon  fes  ferviteurs  ne  com- 
battent point  :  par  conféquent  ceux 
qui  combattent  ne  font ,  ni  fes  dif-« 
ciples ,  ni  fes  ferviteurs. 

£n  fixième  lieu  ,  parceque  rA-* 
potre  exhorte  les  Chrétiens  à  ce 
qu'ils  ne  fe  défendent ,  ni  ne  fe  ven- 
gent point  eux  -  mêmes  en  rendant 
mal  pour  mal ,  parceque  la  ven- 
geance appartient  au  Seigneur  :  ne 
lois  point  furmonté  par  le  mal  » 
mais  furmonté  le  mal  par  le  bicnv 
fi  ton  ennemi  a  faim ,  donne  lui  à 
manger  ,  s'il  a  foif ,  donne  lui  â 
boire. 

En  feptième  lieu ,  parceque ,  le 

Christ  appelle  fes  enrans  â  porter 

fa  croix,  ôc  non  pas  à  cruciner  ou 

à  cuer  les  autres  :  il  les  appelle  à  la^ 
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pÉtieiicé ,  Se  non  pas  à  h  yengean- 
ce  ;  i  la  vérité  &  I  la  (implicite ,  & 
iion  pas  aax  fraudttleax  flxacagàmes 
de  la  guerre. 

Prononcez  Kouacre. 
^UAKÉRISME  ;  fubftamîf  mafcuUn. 
Religion,  doéîrine  des  Quakers, 
f^<7yq[  Quaker. 
QUALIFICATEUR}  fubftantif  maf- 
culin.  On  donne  ce  titre  dans  les 
pays  où  rinquiiuion  eft  établie  i 
quelques  menîbres  eccIcHaftiques  de 
ce  tribunal. 

Les  Qualificateurs  font  des  Théo- 
logiens,  qui  prononcent  fur  les  dif- 
cours  ou  les  écrits  de  ceux  qui  onr 
été  déférés  à  rinquifition ,  &  déci- 
dent  (î  ces  difcours  ou  ces  écrits 
font  hérétiques,  ou  approchent  de 
Théréfie  ;  fi  les  propv)fuions  qu'ils 
•  contiennent  font  fiiuffes  ,  erronées , 
fchifmaciques  ,  blafphém.uoires  » 
impies ,.  iédirieules,  ofF^nfant  les 
oreilles  pieufes,  &e.  \.^s  Qualifica- 
teurs jugent  auflî  fi  la  défenfe  de 
Taccufé  eft  valable  &folide,  ou  fi 
elle  n'a  pas  ces  qualités.  Lorfque 
les  lnquiiiteors  héutent  s*Hs  doivent 
faire  emprifonner  une  perfonne , 
ils  confuftent  les  Qualificateurs  qui 
donnent  leurs  réponfes  par  écrit , 
afin  qu  elles  puinent  être  jointes 
aux  autres  pièces  de  la  procédure  & 
leur  fervir  de  bafe.  Au  refte,  ces 
avis  des  Qualficateurs  ne  font  que 
de  fimples  cpnfultarions ,  que  les 
Inquifiteurs  ne  font  point  obligés 
de  fuivre. 

Prono'^cer  Katifikateur. 
QUALlFIGATIONi  fubftantif  fémi- 
nin.  Qualificatio.  Attribution  d'une 
qualité,  d'un  ritte.  Qualification  de 
Comte  y  de^  Baron,  On  prétend  que 
cet  écrit  e(l  un  libelle  injurieux  ,  mais 
cette  qualification  efl  injufle,. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
fcrèves,  la  quatrième  loi^uc  &  les 
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antres  brèves  au  fingulîer  »  maïs  t» 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
Prononcez  Kalifikafion. 
QUALIFIÉ, EEiparticigepaffif.  V(^. 

QUALIHER. 

On  die  d'un  homme  de  qualité  , 
qu*i/  eft  qualifié^  fort  qualifié  ,  que 
^eft  uneper/bnnt  qualifiée. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  un. 
crime  qualifié  y  pont  dire,  un  crime: 
confidérable. 
QUALIFIER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Nuncupa-^ 
re.  Marquer  de  quelle  qualité  efti: 
une  chofe ,  une  propoGtion.  On  a: 
qualifié  cette  doSrine  d* erronée. 

Il  s'emploie  aufli  en  parlant  des 
perfonnes  j  &  l'on  dit  ,  qualifier 
quelqu'un  de  fripon ,  d*impofteury&c. 
pour  dire  ,  le  traiter  de  fripon , 
dlmpofteur. 
Qualifier ,  fignifi'e  encore,  attribuer 
un  titre,une  qualité  à  une  oerfonne^; 
&  dans  cette  acception  il  fe  con- 
ftfuit  ordinairement  fans  de.  Il  et- 
un  brevet  qui  le  qualifie  Médecin  dti^ 
Roi  II  s' efl  qualifié  Baron  dans  le 
contrat  de  mariage.  Oh  dit  néan- 
moins dans  la  converfation ,  qua^ 
lifier  de. ...  »  on  le  quai  fie  de  Ca*- 
pitaine.  Il  fe  qualifie  de  Vicomte. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou. 
*  brève.  Fo^e[  Verbe, 

Ve  féminin  qui  termine  le  fingu- 
lier  du  préfent  de  Tindicatif ,  &c. 
s*unit  à  la  pénultième  fyllabe ôclav 
rend  longue. 

Prononcez  kalifièr. 
QUALITÉ  i  fubftantif  féminin.  Qua^ 
litas.  Ce  qui  faic  qu'une  chofe  eft^ 
telle  ou  telle  ,  bonne  ou  mauvaife  ^ 
grande  ou  petite  ,  chaude ,  froide  ,, 
blanche,  noire,  &c.  Fadeur ^  pe-^ 
titeffe  ^grandeur  ,  folidité  ,  dureté , 
blancheur  y  bcz*  font  des  quulucs^ 


QUA 

II  s*embloie  audî  dans  pUiHears 
'  {slirafes  ou  il  a  la  même  iigniiica- 
cion.  Cette  étoffe  n  a  pas  la  qualité 
.  frefcrue  par  les  réglemens.  Lesfcho- 
lajliques  joigaoient  aux  qualités  réel^ 
les  une  foule  de  qualités  occultes 
^uils  employoÎMC  pour  l'explication 
de  phénomènes. 

On  die  figurément  quW  vin  a  de 
2a  qualité  ;  pour  dire ,  qu'il  a  une 
âève  qui  le  diftingue  des  vins  corn- 
•     fuuns. 

pans  la  philofophte  des  Péripa* 
téciciens  ,  on  appelle  les  quatre  pre- 
mières qualités  ,  la  chaleur  ,  la  froi- 
deur ,  la  fécherefTe  &  l'humidité. 
Qualité  ,  fe  prend  auflî  pour  incli- 
-     nation  ,  habitude  •  talent  »  difpo- 
ficion  bonne  ou  mauvaife*  //  a  d* ex- 
cellentes qualités.  Préférer  les  qua- 
lités du  c<Bur  à  celles  de  Vefprit.  On 
lui  connoitplus  de  mauvaijès  qualités 
que  dt  bonnes.  Il  a  la  qualité  d'aimer 
à  rendre  fervice. 
Qualité  ,  (ignifie  encore  ,  noble  (Te 
diltinguée,    //  ejl  protégé  par  une 
Dame  de  qualité.  Ce  chapitre  nejl 
compofé  que  de  gens  de  qualité. 
Qualité  ,fe  dit  auffi  des  titres  qu'on 

Î^rend  â  caufe  de  fa  nai (lance  j  de 
a  charge  ,  de  fa  dignité  j  de  quel- 
•  que  prétention ,  &c.  On  lui  donne 
la  qualité  d'Officier.  C^ejl  mal  à 
propos  qu'il  a  pris  la  qualité  de  noble  ^ 
Une  Veft pas.  Pour  intenter  une  ac- 
tion il  faut  avoir  qualité.  On  prend 
qualité  dans  unefucceffion  enfe  por- 
tant  héritier  ou  légataire. 

On  appelle  qualités  d'une  fentence 
ou  d'un  arrêt ,  les  noms  des  parties 
litieantes  avec  leurs  demandes  & 
dércnfes  que  l'on  énonce  avant  le 
vu  &  le  difpofîtif  du  jugement. 

Le  Procureur  qui  veut  lever  un 
ju^em  nt  d'audience  ,  fait  fignifi^fr 
à  fon  Confrère  des  qualités  ;  fi  celui 
auquel  il  les  fignifie  y  trouve  quel- 
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que  cliofe  i  reformer  j  il  peut  for- 
mer oppoficion  aux  qualités  CSc  alors 
on  plaide  fur  cet  incident  avant  que 
le  Greffier  expédie  le  jugement. 

Différences  relatives  encr^  de 
condition  &  de  qualité* 

La  première  de  ces  expreffions  a 
beaucoup  gagné  fur  l'autre  y  mais 
quoique  iouvent  très-  fynonymes 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  s'en 
fervent  j  elles  retiennent  toujours 
dans  leurs  propres  fignificatioas  le 
caradère  qui  Us  diilingue  »  auquel 
on  eft  obligé  d'avoir  égard  ea  cer- 
taines occafions  ,  pour  s'exprimer 
d'une  manière  convenable.  De 
qualité  enchérit  fur  de  condition  ; 
car  on  fe  fert  de  cette  dernière  ex« 
preffion  dans  Tordre  de  la  bour^ 
geoifie ,  &c  Ion  ni»  peut  fe fervir  de 
fautre  que  dans  l'ordre  de  la  no- 
bleflfe.  Un  homme  né  roturier  ne 
fut  jamais  un  homme  de  qualité; 
un  homme  né  dans  le  robe  quoique 
roturier  fe  dit  homme  de  condition. 

Il  femble  que  de  tous  les  citoyens 
partagés  en  deux  poi  rions  >  les  gens 
de  condition  en  fafTcnt  une  Se  le 
peuple  l'autre  ,  diftinguées  encre 
elles  par  la  nature  des  occupations 
civiles  ;  les  uns  s'atcachant  aux  em- 
plois nobles ,  les  autres  aux  emplois 
lucratifs  y  &  que  parmi  les  p  rfon- 
nes  qui  compofent  la  première  por« 
tion  ,  celles  qui  fant  illuftréespar 
lanailTance  foient  les  gens  dequa^ 
lité. 

Ls  perfonnes  de  condition  joignenc 
à  des  mœurs  cultivées  des  manières 
polies  ,  &  les  gens  de  qualité  ont 
ordinairement  des  fentimcns  éle- 
vés. 

Il  at rive  fouvenr  que  les  perfon- 
nes nouvellement  di^venues  de 
condition  donnent  dans  la  hnuteiic 
des  manicrescroyant  en  piendtcde 
belles î  ceft  par-li  qu'elles  fe  tra- 
E  e  e  e  ii 
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hifTent,  &  font  fur  refprit  des  au- 
tres un  effet  tout  contraire  à  leur 
.  intention.  Quelques  gens  de  qualité 
confondent  Tclévacion  des  fenti- 
mens  avec  i'énocmité  des  idées 
qu'ils  fe  font  fut  le  mérite  de  la 
naiflance  ,  aff^Amt  concinuelle- 
ment  de  s'en  targuer  Se  de  pto 
diguer  les  airs  de  mépris  pour  tout 
ce  qui  eft  bourg  joifie  ;  c'eft  un  dé* 
faut  qui  leur    fait  beaucoup  plus 

Eerdre  que  gagner  dans  Teftime  des 
ommes ,  foie  pour  leur  perfonne  » 
foit  pour  leur  famille. 

.  Les  trois  fyllabes  (ont  brèves  au 
/ing'ilier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  kaliec. 
QUAND  j  adverbe  de  temps.  Cùm, 
Lorfque ,  dans   te  temps  que  »  en 
quel  temps.    Quand  il  fera  arrivé 
nous  partirons.   J'étois  fur  te  port 
quand  cet  accident   arriva.    Quand 
vou/e^'Vous  terminer   cette  affaire  ? 
Depuis  quand  efi-ellc  à  Paris?  A 
quand  vous    a-t  on    remis  !     Pour 
quand  ferei^^-vous  à  Londres? 
Quand  ,  fertaulli  4e  cohjonûion  ,  & 
alors  il  (ignifie  ,  encore  que  ,  quoi- 
que, bien  que,  &  il  ne  s'emploie 
Sue  devant  le  conditionnel  préfent. 
linH  ce  qji  fe  diroit  avec  les  con- 
jonâions  encore  que^  bien  que  j  au 
préfent  ou  a  l'imparfait  du  fubjonc- 
tif  ne  fe  dit  avec  quand  qu'au  con- 
ditionnel préfent.  Quand  je  me  pie. 
terois  à  Jis  vues  ,  V affaire  ne  réuf- 
firoitpas.  Je  partirai  ^  quand  même  ^ 
quand  bien    mime  la  fucceffion  ne 
feroit  pas  partagée. 
Quand,  fc  met  aufli  quelquefois  pour 
Ji,    Quand  elle  fauroit  époufé  ,   elle 
n'en  feroit  que  plus  riche. 
Quand  et  quand  j  terme  populaire 
&  prépofition  qui  fignifie  avecr  // 
eft  parti  quand  &  quand  nous. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
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On  prononce  kand. 

Différences  relatives  entre  quan^p 
lorfque. 

Ce  font ,  dit  M.  TAbbé  Girard,^ 
deux  mots  de  Tordie  de  ceux  que 
la  grammaire  nomme  conjoncllons  ^ 
établis  pour  marquer  de  certaines 
dépendances  &  circonftances  dans 
les  événemens  qu'ils  joignent.  Mais 
quand  paroît  plus  propre  pour  mar- 
quer la  circonftance  du  temps  ; 
&  lorfque  femble  mieux  convenir 
pour  marquer  celle  de  l'occafion» 
Ainfi  je  dirai  il  faut  travailler  quand 
on  eft  jeune  }  il  faut  être  docile 
lorfquon  nous  reprend  à  propos* 
On  ne  fait  jamais  tant  de  folies  que 
quand  on  aime }  on  fe  fait  aimer 
lorfquon  aime  ;  le  Chanoine  va  a 
TEglife  quand  la  cloche  l'avertit  d'y 
aller ,  &  il  fait  fon  devoir  lorfquîX 
affifte  aux  offices. 

Cette  différence  paroîtra  peut- 
être  trop  fubtile }  mais  pour  être  dé- 
licate elle  n'en  eft  pas  moins  réelle; 
on  peut  même  la  tendre  plus  fen* 
fîble  fi  l'on  veut.  Il  n'y  a  pour  cet 
effet  qu'à  fubftituer  dans  les  exem- 
ples qu'on  vient  de  donner ,  d'autres 
termes  à  la  place  de  quand  Se  de 
lorfque,  &  l'on  verra  que  des  ex- 
prefCons  qui  ne  marquent  précifé- 
ment  que  la  circonftance  du  temps , 
telles  que  font  celles-ci  ,  dans  le 
temps  que  ,  au  moment  que  ,  aux 
heures  que  ,  conviendroient  pat- 
faitementà  la  place  du  mot  quand ^ 
Se  qu'elles  n'y  changeroient  rien  au 
fens  ;  mais  qu'elles  ne  convieiv- 
droient  point  i  la  place  du  mot 
lorfque  ,  &  qu'elles  y  altéreroient 
le  fens.  Au  lieu  que  des  expretltons 
qui  marquent  d'autres  circonftances 

3ue  celles  du  temps  y  convien- 
roient  bien  i  la  place  du  mot 
lorfque  ,  &  n'y  conviendroient  pas 
à  la  place  du  mot  quand.  Car  eniiA 
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3îre  qu*il  faac  travailler  quand  ofi 
,    eft  jeune  ,  c'eft  dire  qu'il  faut  tra- 
vailler dans  le  temps  &  non  dans 
loccailon  de  la  jeunefTe  ;  mais  dire 
qu'il  faut  ècre  dociles  lorfquoti  nous 
reprend  i  propos ,  c'elt  dire  qu'il 
faut  letre  dans  les  occaHons  ,  & 
non  dans  le  temps  où  Ton  nous  re 
prend.    De  même  en  difant  qu'on 
lie  fait  jamais  tant   de  folies  que 
quand  on  aime ,  on  veut  dire  que 
le  temps  où  Ton  eft  amoureux  eft 
le  temps  où  Ton  fait  le  plus  de  fo- 
lies ,  Se  non  que  ce  foit  faire  des 
folies  que  d'aimer  \  mais  en  difant 
qu'on  le  fait  aimer  lorfquon  aime  , 
on  veut  dire  qu'on  fe  fait  aimer  en 
aimant  \  il  n'eft  point  alors  queftion 
du  temps  où  Ion  fe  fait   aimer  y 
mais  de  ce  qui  eft  propre  à  fe  faire 
aimer.  Il  eft  aufli  très-clair  dans  le 
troidème    exemple  ,    que    quand 
fignifie  que  le  Chanoine  va  i  TÈ- 
,.    glife  aux  heures  que  la  cloche  l'y 
appelle  ,    &    que  lorfque  marque 
feulement  qu'il  fait  fon  devoir  en 
af&ftant  aux  offices  »  &  non  qu'il 
le  remplit    dans  le  temps  qu'il  y 
aflifte,  car  peut-être  y  manque-t  il 
alors  en  n'y  affiftanc  pas  comme  il 
faut. 

QUANGCHEU  ;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Qu^nton ,  dont 
elle  eft  la  première  Métropole.  Elle 
a  quatorze  autres  villes  dans  fon  dé- 
partement. 

QUANGNANG  ;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Junnan  j  dont 
elle  étoit  autrefois  la  huitième  Mé- 
tropole. Mais  elle  appartient  aduel- 
lement  au  Roi  de  Tonquin  ,  qui 
^s'en  eft  emparé. 

QU  ANGPING  i  il  y  a  à  la  Chine  deux 
villes  de  ce  nom  dans  le  Pekeli,  dont 
l'une  eft  la  fixième  Métropole  de 
cette  Province  ,  &  a  la  féconde  | 
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dans    fon    département  avec  huit 
autres  villes. 

QUANGSI ,  ou  QuANsi  j  Province 
de  la  Chine  ,  fur  les  frontières  du 
Tonquin ,  qui  en  occupe  une  par- 
tie :  elle  eft  la  treiz.cme  dans  î  or- 
dre des  Provinces  de  rtmpire;  elle 
n'eft  ni  fi  grande ,  ni  fi  peuplée,  ni 
fi  commerçante  que  les  Pr.^vnites 
voifines ,  mais  on  y  a  abondamment 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie. 

QuAKGSi ,  eft  aufli  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Chine  dans  la 
Province  de  Junnan.  Elle  appartient 
aujourd'hui  au  Royaume  de  Ton-* 
quin. 

QU ANGSIN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 

la  Province  de  Kiangfi ,  dont  elle  eft 

.  la  troifième  Métropole.  Elle  a  fix 

autres    villes  dans^  fondé    parte- 

ment. 

QUANIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Chemife. 

QUANQUAM;  fubftamif  mafculin. 
Terme  de  Collège  ,  emprunté  du 
Latin  ,  &  qui  conferve  fa  pronon- 
ciation latine  ;  pour  fignifier  une 
harangue  latine  faite  en  public ,  ic 
prononcée  d'ordinaire  par  un  jenne 
écolier  à  l'ouverture  de  certaines 
thèfes  de  Théologie.  Cefl  ce  jeune 
écolier  qui  fera  le  quanquam  de  la 
thèfe. 

QUANQUAN  ;  fubftamif  mafculin 
&  terme  corrompu  du  Latin  quan* 
quam.  Il  n'eft  guère  ufité  que  dans 
cette  façon  de  parler  proverbiale  j 
faire  un  quanquan ,  un  grand  quan» 
quanr-de  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
faire  beaucoup  de  bruit ,  beaucoup 
d'éclat  d'une  chofe  qui  n'en  vaut  pas 
la  peine. 

On  prononce  Kankan. 

QUANT  i  adverbe.  Quoad.  11  eft 
toujours  fuivi  de  la  prépofition  à  , 
&  fignifie  ,  pour  ,  pris  dans  le  fens 
de  pour  ce  qui  eft  de.......  Quant  à 
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nous  i  fun  ne  pourra  nous  faire 
changer  d'avis.  Quant  au  compte 
quU  doit  vous  rendre*  Quaru  à  la 
nouvelle  quon  vous  a  écrite. 

On    die   fainilièremenc ,  qu*a/z 
homme  fe  met  fur/on  quant  à  moi  i 
'   pour  dire ,  qu'il  fait  le  fufiiranc. 

On  prononce  Kant. 
QUANTESi  adjtftif  féminin  pluriel. 
)l  n  eft  guère  ufité  que  dans  ces  fa- 
çons de  parler  familières  ,  toutes  & 
qnantts  fois  ,  toutes  fois  6*  quantes^ 
Toties  quoties.  Un  inférieur  doit 
obéir  toutes  &  quantes  Jois  que  fon 
fupérieur  lui  commande  quelque  chofe. 
Le  dépojitaire  des  meubles  faijis  doit 
les  repréfenter  toutes  fois  &  quantes 
quil  en  ejl  requis.  Et  dans  ces  phra- 
fes  il  (igni6e,  toutes  les  fois  que.... 
autant  de  fois  que 

On  dit  quelquefois  abfolument, 
toutes  fois  &  quantes  ;  pour  dire, 
autant  de  fois  qu*on  Texigera ,  ou 
que  l'occafion  s'en  préfentera.  Je  lui 
parlerai  de  cela  toutes  fois  fr  quan- 


tes. 


On  prononce  Kantes. 

QUANTIÈME  i  adjeftif  des  deux 
genres^  Terme  par  lequel  on  défi- 
gne  I  on  demande  le  rang  >  Tordre 
d*une  perfonne  ,  d*une  chofe  dans 
iin  nombre.  Savt^^-vous  le  quantiè- 
me  il  eft  dt  fa  clajfe  ?  Le  quantième 
efl'-ïhdàns  fa  compagnie  ? 

QuANTièMB  ,  s'emploie  auffi  quel- 
quefois fubftantlvement  »  &  alors 
il  fignifie  le  quantième  jour.  De 
quel  quantième  eft  la  nouvelle  qu'il 
débite?  Quel  quantième  du  mois 
avons^nous  ?  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

On  prononce  Kanûème. 

QUANTITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Quantitas.  Il  fe  dit  de  tout  ce  qui 
peur  être  mefuré  ou  nombre. 

On  appelle  en  Phitofophie ,  quan- 
tité continue ,  l'étendue  d'un  corps 
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8c  fa  longueur ,  largeur '&ipr6Fofi« 
deur.  Et  quantité  dijcrète  »  n'aflem- 
btage  de  piufîeurs  chofes  féparéei 
les  unes  des  autres  j  comme  les 
nombres ,  les  grains  d'un  tas  de 
blé. 

Les  Mathématiciens  modernes 
en  adoptant  ces  notions ,  ont  re- 
«narqué  de  plus  que  la  quantité  dif^ 
crête  y  &c  la  quantité  continue  a  voient 
une  propriété  commune  j  fa  voir  ^  de 
foufirir  augmentation  ou  diminu- 
tion ;  ainfi  ils  ont  défini  en  général 
la  quantité  y  ce  qui  peut  êtfe  aug« 
mente  ou  diminué. 

La  quantité  exifte  dans  tout  être 
fini,  &  s'exprime  par  un  nombre 
indéterminé ,  mais  elle  ne  peut  erre 
connue  &  comprife  que  par  voit 
de  comparaifon  ,  &  en  la  rappor- 
tant à  une  autre  quantité  homor 
gène. 

Nous  nous  repréfentons  par  une 
notion  abftraire»  la  quantité  corn* 
me  une  fubftance ,  &  les  accroifle- 
mens  ou  diminutions  comme  des 
modifications  ,  mais  il  n'y  a  tien 
de  réel  dans  cette  notion.  La  quan^ 
tité  n'eft  point  un  fujet  fufceptible 
de  diverfes  déterminations  ,  les 
unes  confiantes  ,  les  autres  varia- 
bles y  ce  qui  caraâérife  les  fubfttn- 
ces.  Il  fiaut  à  la  quantité  un  fujec 
dans  lequel  elle  réfide  ,  &  hors  du* 
quel  elle  n'eft  qu'une  pure  abftrac- 
tion. 

Toute  quantité  qui  ne  fauroit 
Être  adignée  ,  pafTe  pour  zéro  dans 
la  pratique  commune ,  &  dans  celle 
des  Mathématiciens,  les  nombres 
fervent  â  faire  comprendre  diftinc- 
tement  les  quantités.  Elles  peuvent 
aufii  être  repréfentées  par  des  lignes 
droites  »  &  leurs  relations  mutuelles 
fe  repréfcnient  par  les  relations  de 
ces  lignes  droites. 

Nous  venons  de  dire  que  route 
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-  fuanûtémiBiffxsLhïe  paiïie  pour  aéro 
dans  Tufage  comman.  Ainfi  la  di 
TÎtion  des  pieds  »  des  mefures ,  des 
snonnoies  ,  va  jufqu'à  certaines 
bornes  »  au-deU  de  rouelles  on  né- 
glige ce  qui  refte  »  comme  s*il  n'é- 
loic  point  'y  c*eft  ainfi  que  le  gros 
▼a  jufqu'aux  grains,  le  pied  juf- 
qu*aux  lignes  ou  aux  points  ,  &c. 
Pour  les  Mathémariciens ,  fans 

{>arler  des  pratiques  du  toifé ,  de 
'aip^ntage,  de  l'architeâure ,  &c^ 
qui  font  analogues  au»  mefures 
communes,  il  fuilit  de  faire  atten- 
tion aux  opérations  des  Agrono- 
mes. Non-(eulement  ilsdivifent  les 
inftrumens  dont  ils  fe  fervent  pour 
leurs  obfer varions  jufqu'à  un  terme 
fixe ,  ne  tenant  point  compte  de  ce 
qui  eftau-delTous,  mais  encore  leur 
calcul  eft  rempli  de  pareilles  fuppo- 
fition^  dans  Taihonomie  fphérique , 
par  exemple,  ils  comprent  le  de* 
mi  diamètre  de  îa  terre  j  comparé 
a  la  différence   des  étoiles   fixes  ^ 

four  zéro  ,  8c  fuppofent  l'œil  de 
Obfervateur  placé  au  centre  de  la 
terre  ,  quoi  qu'il  foit  à  la  fuperficie. 
Le  même  demi-diamètre  de  la  terre 
ae  fe  compte  pas  non  plus  en  gno- 
monique ,  eu  égard  â  la  diftance  du 
foleil  ,  &  il  ne  réfulte  de  cotre 
omiffion  aucune  erreur  fènfible 
dans  la  conftruâion  des  cadrans 
fblaires. 

Les  quantités  font  proprement  le 
fujet  de  l'algèbre  qui  roule  entière- 
ment fur  leur  calcul. 

On  marque  ordinairement  les 
quantités  connues  par  les  première» 
lettres  de  lalphabetiz,  b^  c,  d^ 
&c.  &  les  quantités  inconnues  par 
les  dernières,  l^  y ^  Sec- 
tes quantités  algébriques  font  ou 
pofîtives  ou  négatives. 

On  appelle  quantité  pojîtive  celle 
^uie(laa-deflasduzéro>  &quieft 
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précédée ,  ou  que  Ion  fuppofe &tre 
précédée  du  fîgne  -+-• 

Les  quantités  négatives  font  celles 

3ui  font  regardées  comme  moin- 
res   que  rien ,  &  qui   font  précé- 
dées du  fîgne  - — . 

Puis  donc  que-i-eft  le  (îgne  de 
l'addition  ,  &  — celui  de  la  fous- 
traâion  ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  faut 
pour  produire  une  quantité  ipoÇmvç^ 
qu'aJQUter  une  quantité  ré(;lle  à 
rien  ;  par  exemple  j  c  -h  j  =^=H- 
j  ;  &  o  -H  û  =  a  \  de  même  pour 
produire  une  quantité  négative  ,  i( 
ne  faut  que  retrancher  une  quanti^ 
réelle  de  o  ;  par  exemple  o  —  f 
= —  3  ;  &  o —  a  = — a. 

Éclairciffons  ceci  par  un  exemple. 
Suppofezque  vous  n'ayez  point  d'ar- 
gent ,  on  que  quelqu'un  vous  donner 
cent  écus  qui  couftituent  une  quan^ 
titc  pjfitive. 

Si  au  contraire,  vous  n'avez  poinc 
d'argent,  &  que  vous  dcvitz  cent 
écus  ,  vous  aurez  alors  cent  écus 
moins  que  rien  \  car  vous  devez 
payer  ces  cent  ccus  pour  être  dan» 
la  condition  d'un  homme  qui  n'a^ 
rien  &  qui  ne  doit  rien  :  cette  dette 
eft  une  quantité  négative. 

De  même  dans  le  mouvemenr 
locale  ,  le  progrès  peut  être  appelé 
une  quantité^  poiîcive ,  &  le  retour 
une  quantité  négative  ;  à  caufe  que 
le  premier  augmente  ,  &  le  fécond 
diminue  le  chemin  qu'on  peut  avoir 
dcji  fait. 

Si  l'on  regarde  en  Géométrie  une 
ligne  titée  vers  quelque  coté  que  ce 
foit  comme  une  quantité  pofitive  ». 
celle  que  Ton  mènera  du  coté  op* 
pofé,  fera  une  ^tfrfflZ/V négative. 

Quantité,  ftgnifreauflfi ,  multitude, 
abondance.  Il  y  a  une  grande  quan* 
tité  de  poudre  dans  ce  magafin.  Elle 
a   quaruité  de  bijoux.   Il  y  avoir 
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quantUcde  monde  au  Colifce.  Pré" 
jércr  la  qualité  à  la  quantité. 

Quantité  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire  ,  de  la  mefure  des  fyl- 
labes  longues  &  brèves  qu'il  faut 
obferver  dans  la  prononciation.  La 
quantité  profodiquc.  Voyez  Proso- 
die. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  brèves  au  (ingulterj 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

Prononcez  Kantité. 

QU ANTON  ,  ou  QuANCTUNoi 
(  les  François  écrivent  fouvent  Gz/i- 
ton)  Province  de  la  Chine ,  la  dou- 
zième de  TEmpire,  &  Tune  des 
principales  &  des  plus  riches.  Elle 
eft  bornée  au  nord-oueft  par  celle 
de  Quangfi  j  au  nord-eft  par  celle 
de  Huquang  ;  au  nord  par  celle 
de  Fokien  j  au  midi  par  l'Océan  » 
&  au  couchant  par  le  Tonquin.  On 

Îr  jouit  d'une  grande  température  : 
es  moiflbns  s*y  font  deux  fois  Tan. 
Le  commerce  y  eft  très-vif  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  »  en  or^ 
en  diamans,  en  perles,  foie,  fer, 
étain ,  cuivre^  &c.  L'Abbé  de  Choifi 
dit  qu  on  y  voit  trois  chofes  ex>- 
iraordinaires ,  un  ciel  fans  nuage  , 
des  arbres  toujours  verts ,  &  des 
hommes  qui  crachent  le  fan^,  parce 
qu  ils  mâchent  fans  cefle  des  feuil- 
les de  bethel,  qui  teignent  leur 
falive  en  rouge.  Cette  Province 
contient  dix  Métropoles. 
QUARANTAINE;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  coUeftif.  Nombre 
de  quarante.  Il  a  tu  en  mariage  une 
quarantaine  de  mille  livres.  Il  y  avoit 
au  Palais  une  quarantaine  de  per- 
fonnes^  Cela  ne  lui  coûte  qu'une  qua-- 
rantaine  d'écus.  Elle  a  une  quaran* 
saint  d'années.  U  eft  du  ftyle  faipi- 
lier. 

On  dit  auflî  dans  le  ftyle  fami- 
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lier  ^  C[VLune  perfonne  approche  dt  h 
quarantaine  ;  pour  dire  ^  qu'elle  a 
près  de  quarante  ans. 

Op  dit,  jeûner  la  quarantaine  ; 
pour  dire  ,  jeûner  quarante  jours. 
Pour  de  certains  péchés  on  impofoit 
autrefois  le  jeûne  deplufieufs  quaran^ 
taines.  On  dit^  jeûner  la  fainte  qua* 
rantaine  ;  pour  dire  ,  jeûner  pen- 
dant tout  le  Carême. 

Quarantaine  ,  fe  dit  auffi  du  féjour 
que  ceux  qui  viennent  du  Levant, 
ou  de  tout  autre  pays  infedé  ou 
foupçonné  de  contagion ,  font  obli- 
gés de  faire  dans  un  lieu  féparé  de 
la  ville  où  ils  arrivent.  On  prend 
cette  précaution  pour  éviter  que  les 
équipages  ou  pafTagers  ne  rappor-. 
tent  d'Orient  l'air  des  maladies  con- 
tagieufes  &  peftilentielles  qui  y  font 
fort  fréquentes  \  &  Ton  a  donné  à 
cette  épreuve  le  nom  de  quarantaU 
ne^  parceqn'elle  doit  durer  quarante 
jours.  Cependant  lorfqu'on  eft  fur 
que  ni  les  marchandifes  ,  ni  les 
palTagers  ne  font  partis  des  lieux  » 
ou  fufpeâs  »  ou  infeâés  de  conta« 
gion ,  on  abrège  ce  terme ,  &  Ton 
permet  le  débarquement ,  tant  des 
perfonnes  ,  que  des  marchandifes  \ 
mais  on  dépofeau  moins  les  uns  & 
les  autres  dans  un  lazaret  où  on  les 
parfume»  Le  temps  qu'elles  y  de- 
meurent fe  nomment  toujours  qua-^ 
rantaine  3  quoiqu'il  ne  foie  fou  vent 
que  de  huit  ou  quinze  jours ,  fie 
quelquefois  de  moins.  Ce  langage 
n'eft  pas  exaâ: ,  mais  l'ufage T'a 
confirmé. 

QuarantainbtLB -Roi  j  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence  ancienne, 
d'une  trêve  de  quarante  jours ,  qui 
fut  établie  par  Philippe  -  Augufte , 
où,  félon  d'autres,  par  Philippe* 
le  Hardi  )  fie  renouvelée  par  Saint- 

-    Louis  en  1145  :  cette  Ordonnance 

fut  appelée  «Ue-même  la  Quaran- 

taine-^e-Roi^ 
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taifiô-U  Roi  ;  elle  porte  ques  de- 
puis les  meartres  commis  ou  les  in- 
jures faites ,  jufqu'à  quarante  jours 
accomplis,  il  y  auroit  de  plein  droit 
une  trêve  de  par  le  Roi ,  dans  la« 
Quelle  les  parens  des  deux  parties 
leroient  compris  ;  que  cependant 
le  meurtrier  ou  l'aggrelfeur  feroit 
arrêté  Se  puni,  &  que  fî  dans  les 
quarante  jours  marqués  ,  quel- 
qu'un des  parens  fe  trouvoit  avoir 
été  tué ,  celui  qui  auroit  commis  le 
crime  feroit  réputé  traître  &  puni 
de  mort. 

Quarantaine,  fe  dit  en  termes  de 
Cordiers,  d*une  corde  de  lagrof- 
feur  du  petit  doigt  ^  &  dont  les  ma- 
telots fe  fervent  pour  raccommo- 
der leurs  cordages. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troiHème  lon- 
gue &  la  quatrième  très-brève. 

Prononcez  Karantainc. 

QUARANTAIN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce ,  &  particulièrement  en 
Dauphiné  ,  en  Languedoc  &  en 
Provence  ,  à  certains  draps  de  laine 
dont  la  chaîne  eft  compofée  de  qua- 
rante fois  cent  fils ,  qui  font  en 
tout  quatre  mille  fils. 

QUARANTE  -,  adjeftif  numéral. 
Quatre  fois  dix^  Quarante  per- 
Jonnes.  Quarante  jours.  Quarante 
louis. 

On  appelle  prières  de  quarante 
heuns  ,  ou  abfolument  ,  les  qua- 
rante heures  ,  des  prières  extraor- 
dinaires inftituées ,  ou  plutôt  renou- 
velées par  les  Panes  Pie  IV  &  Clé- 
ment VIII  ,  lefciuelles  font  ordi- 
nairement précédées  &  fuivies  d'u- 
ne proceflion. 

Il  y  a  une  forte  jeu  des  cartes 
qu'on  appelle  le  trente  &  quarante. 

On  dit  au  jeu  de  la  Paume  ^  amr 
Tome  XXIII. 
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quarante-cinq  ;  pour  dire  j  avoir  les 
trois  quarts  d  un  jeu. 

On  dit  figurément  &  par  méta- 
phore prife  du  jeu  de  la  Paume , 
qu'tf/2  homme  a  quarante-cinq  fur  la 
partie  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  de  grands 
avantages  dans  une  affaire,  &  qu^il 
efl  prefque  afTuré  d'y  réuffir.  Il  tfl 
du  ftyle  familier. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement ,  qu'i//2  homme  pourroit 
donner  ,  donneroit  quarante-  cin^  & 
Hfque  à  un  autre  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  bien  plus  habile  que  lui  ^  qu'il  a 
de  grands  avantages  fur  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  6c  la  troiflème  très- 
brève. 

Prononcez  Karante. 
QUARANTIE  ;    fubftantif  féminin. 
On  appelle  ainfî  à  Venife  un  Tri- 
bunal compofé  de  quarante  Juges. 
Voyei  Venise, 

Prononcez  Karamie. 
QUARANTIÈME  i  adje^if  des  deux 
genres.  Quadragejimus.  Nombre 
dordre.  Qui  eft  immédiatement 
après  le  trente-neuvième.  Lt  qua-- 
rantième  Officier.  La  quarantième  an^ 
née. 

Il  fe  dit  ainf]  de  la  partie  ali- 
quote  d'un  tout  qui  a  quarante  par- 
ties. La  quarantième  partie  d*un  é(,u 
efi  un  fou  Jix  deniers. 
Quarantième  ,  eft  anfli  fubftantif 
mafculin  dans  la  (ignification  de 
partie  aliquote.  //  e(l  pour  un  qua^ 
rantième  dans  cette  Manufacture. 
Quarantième,  eft  aufE  le  nom  d'un 
droit  de  (ix  deniers  pour  livre  que 
la  Ferme  générale  perçoit  fur  les 
marchandifes  qui  pafîent  devant 
Saint  Nazaire,  en  allant  de  Nantes 


a  la  mer. 


On  prononce  Karantième. 
QU ARDERONNER  ;  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
Ffff 
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conjugue  comme  Chaktir,  Ter-, 
me  de  Charpencerie  qui  fignifie  ra- 
battre les  arrêtes  d'une  poutre  »  d'u- 
ne folive  »  d'une  porte ,  &c^  en  y 
poufTant  un  quarc  de  rond  entre 
deux  filets. 

QUAROLE  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  danfe» 

QUARRÊ  ;  voyq  Carré. 

QUARREAUj  vc^yq  Carreau. 

QUARRÉMENTi   voyei    Carré- 

MENT. 

QUARRER  ;  voyc^  Carrer. 

QUaRRURE  j  voyei  Carrure. 

QUART  i  fubaantif  mafculin. 
Quarta  pars.  La  quatrième  partie 
d'un  tout.  Un  quart  d'heure.  Une 
aune  &  un  quart*  Il  na  encore  payé 
que  le  quart  de  ce  quil  doit. 

Un  quart  dans  les  (raâions  s'ex- 
prime par  ~  &  les  trois  quarts 
par  \. 

Quart  ,  en  fait  de  poîJs  i  eft  la  qua- 
crième  partie  d'un  quintal  ou  poids 
de  cent  livres.  Il  contient  vingt- 
cinq  livres  de  feize  onces  cha- 
cune. 

Quart  j  fe  dit  aufll  d^une  petfteme- 
fure  qui  fait  la  quatrième  partie 
d'une  plus  grande.  Ainfi  l'on  dit  un 
quart  de  muid ,  un  quart  de  boif- 
feau-  Le  à^mv  quart  eft  la  huitième 
partie  de  route  la  mefure. 

Quart  en  sus  ,,  que  Pon appelle  auflî 
parifis  ,  fi^ifie  dans  quelques  Bu- 

.  reaux  des  Fermes  du  Roi  oades  péa- 
ges des  Seigneurs ,  une  augmenta* 
non  du  quart  de  la  femme  énoncée 
qui  fe  paye  avec  &  outre  la  fomme 
même.  Ainfi  (i  une  marcbandife 
doit  payer  quarante  fous  du  cent 
pefant  avec  le  quari  en  fus  ou  le 
parifîs  X  elle  paye  en  tout  cinquante 
ibu5. 

Ort  dit  proverhiaiement,  conttr 
fes  affiiirds  au  ^icrs  &  aM  quart  ;  pour 
dite  ;|  concei  fe:>  affaires  i coûtes. foc^ 
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tes  de  pet fbnnes.  Et .  médire  du  tkrs 
&  du  quart  ;  pout  cfire  ,  médite  de 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

Quart  d'Écu  ,  s*eft  dît  d'une  mon- 
noie  d'argent  qui  étoit  à  onze  de- 
niers de  fin,  pefoit  fept  deniers 
douze  gains  &  demi,  &  valoir  quinze 
fous.  Le  nom  de  quart  d'écu  fut  don- 
né à  cette  monnaie  i  caufe  qu'elle 
faifoit  juftement  le  quart  de  l'écu 
d'or,  qui  valoit  foizante  fous^.  L'u- 
fage  de  fabriquer  des  quarts  d*écu  „ 
&  des  demi  quarts  d'écu ,  commença 
en  France  fous  Henri  III,  &  dura 
|ufqu'en  i6^e. 

En  parlant  des  épices  dn  Parle^ 
ment  >  on  àïi^paycr  un  écu  quart  y  ou 
payer  un  quart;  pour  dire ,  payer  â 
raifon  de  foixante-quatre  fous  par 
écu» 

On  dit  proverbialement  qxun  lucm- 
mena  pas  un  quart  d'écu;  pour  dire^ 
qu'il  eft  fort  pauvre  ,  qu'il  n'a  point 
d'argentr 

On  appeHe  quart  dealer  »  une  (t<- 
nance  qui  fe  payoit  aux  Parties  Ca- 
fuelles  pour  la  réfignaiion  des  Olfi- 
ces.  Préfentement  le  droit  ordinaire 
qui  fe  paye  par  l'Oflàcier  qui  veut 
vendre  ou  par  fa  veuve  &  fes  héri- 
tiers, eft  le  vingt-quatrième  &  der- 
nier &  les  deux  fous  pour  livre  ,  fé- 
lon l'art.  lYdeTarrct  duConfeil  dm 
6  Juillet  de  la  pçéfenre  année  1771- 

QuART  »  fe  dit  dans  le  commerce  ,. 
d'une  certaine  cai^e  de  fapin  ptus^ 
longue  que  large ,  dans  laquelle  on- 
envoie  de  Provence  des  raifîns  en^ 
grappe  que  l'on  nomme  raijins  aux 
fubis^ 

Quart  db  cercle  ,  fe  dit  d'un  in- 
ftrumentde  Mathématique,  qui  eft 
la  quatrième  partie  d'un  cercle  di^ 
vifé  par  degrés ,  minutes  &  fécondes.. 
On  l'appcHe  auifi  quart  denonante^ 
parcequ'il  contient  5a  degrés.. 
Ûû  fc  fert  du  quart  de  cercle  poux 
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prendre  les  hautears,  lei  dîftattces, 
&  pour  faire  pluileurs  autres  opé- 
cations.  Pour  prendre ,  par  exemple , 
«ne  hauteur  telle  que  celle  d'une 
tour  dont  la  bafe  eft  acceflîble ,  pla- 
cez le  plan  de  TinArument  à  angles 
droits  avec  le  plan  de  Thorifon ,  & 
faites  que  l'un  de  fes  diamètres  y 
foit  auffi  parallèle  en  vous  fervant 
du  plomb ,  qui ,  dans  ce  cas ,  doit 
pendre  tout  le  long  de  Tautre  dia- 
oètre  perpendiculaire  a»  pnemier. 
Dans  cette  Situation ,  tournez  l'in- 
dex jufqu  a  ce  que  vous  apperceviez 
le  fommet  de  la  tour ,  en  regardant 
par  la  pinnule  »  de  Tare  de  limbe  du 
^uart  de  cercle ,  compris  entre  le 
i>ord  parallèle  à  Thorifon ,  &  Tindex 
'donnera  en  degrés  la  hauteur  de  la 
tour  :  d'où  il  luit  qu'en  mefurant 
Aine  bafe  8c  calculant  comme  ci-def- 
ius ,  on  en  peut  trouver  la  hauteur 
en  pieds ,  ou  fi  l'on  ne  veut  pas  em- 
ployer le  calcul    trigonométrique 
avec  les  données ,  c'eft-à-dire ,  avec 
l'angle  obfervc  ou  la  bafe  oiefurée , 
on  fera  fur  le  papier  ou  fur  une  carte 
un  triangle  femblable  au  grand  trian- 
gle imaginé  dans  l'air  j  alors  en  por- 
tant la  haareur  verticale  de  ce  petit 
triangle  fur  une  échelle  bien  exa£be- 
ment  divifée  en  parties  égales  ^  on 
aura  la  hauteur  ae  la  tour. 
Quart  ^  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
du  temps  qu'une  partie  de  1  équipa- 
ge d'un  vailTeau  veille  pour  faire  le 
lervice,  candis  que  tout  le  monde 
dott.  Dans  les  vailTeaux  du  Roi ,  ce 
temps  eft  de  huit  horloges  qui  va- 
lent quatre  heures.  Dans  les  autres 
vai(reaux3  il  eft  tantôt  de  fix ,  tantôt 
de  fept,  &  quelquefois  de  huit.  A 
chaque  fois  qu'on  change  le  quart, 
on  fonne  la  cloche  pour  eu  avertir 
rcquipage.  C'eft  ce  qui  fe  pratique 
en  France.   Les  autres  nations  ma* 
/itimes  règlent  le  quart  différem- 
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ment.  En  Angleterre ,  pat  exemple , 
le  quart  eft  de  quatre  heures  j  ea 
Turquie,  de  cinq,  &c. 

On    diftiogue   deux    fortes    de 

quarts  :  un  qu'on   appelle  premier 

quart  oix  quart  de  Jiribard,  &  l'autre 

fécond  quart  OM  quart  de  bas-bord,  Lt 

Premier  commence  i  minuit  ou  à 
aube  du  jour;  &  ce  font  les  Offi- 
ciers fubalternes  en  pied ,  ou  les  plus 
anciens  d'entre  les  fubalternes ,  qui 
le  font.  Le  fécond  quart  commence 
quand  l'autre  eft  fini ,  &  il  eftcom^- 
pofé  des  Officiers  fubalternes  qui 
font  en  fécond  ,  ou  des  anciens 
Officiers  d'entre  les  fubalternes^ 
C'eft  le  Commandant  ou  le  Capi- 
taine du  vaifTeau  qui  fait  la  divifion 
de  ces  quarts ,  fie  qui  en  fait  écrire 
la  difpoùtion  dans  un  tableau  qu'on 
attache  i  la  porte  de  la  chambre  ou 
au  mât  d'arumon. 

Lorfqu*on  appelle  ceux  dont  le 
tour  vient  de  faire  le  quart»  on 
crie  :  au  quart;  Se  l'on  dît  prendre  le 
quart ,  lorfcju'on  entre  çn  garde  avec 
une  partie  de  l'équipage. 

On  dit  faire  bon  quart  fur  la  hune; 
pour  dire  »  faire  ^onne  garde  pour 
découvrir  un  écueil  ou  les  Corfaires. 

On  appelle  auffi ,  en  termes  de 
Marine,  quart  de  vent^  quart  de 
rumb ,  la  quatrième  partie  de  la  dif- 
tance  qui  eft  entre  deux  des  huit 
vents  principaux.  Ily  a  telle  quarts 
de  vent. 
Quart  di  coKV£itsioi< ,  fe  dit  d^s 
l'Art  Militaire  i  d'un  mouvement 
en  forme  de  quart  de  cercle ,  qu'on 
fait  faire  à  un  bataillon  ou  d  une 
divifion  pour  en  changer  la  face* 

On  fait  les  quarts  de  converfion 
â  rangs  ferrés  &  à  rangs  ouverts  :  il 
faut  accoutumer  les  fbldats  â  \t% 
•  faire  lentement.  Une  marche  préci- 
pitée peut ,  à  la  guerre,  donner  oc- 
cafion  à  de  mauvaifes  manœuvres. 
^      Ffffij 
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Dans  les  quarts  de  converfion, 
tous  les  rangs  tournent  enfemble , 
fans  changer  la  diftance  qu'ils  avoient 
entr'eux  de  pied  ferme.  L'aîie  du 
premier  foutient  feule  ;  le  refte  de 
cette  aie  (e  porte  un  peu  vers  l'au- 
tre aîle  en  marchant,  afin  d*être 
toujours  aligné  fur  fon  chef.  Les 
quarts  de  convecfion  à  rangs  ouverts 
/ont  peu  utiles,  quelquefois  inip^^^- 
ticables ,  &  toujours  de  très-dimcile 
exécution^  aum  eft-il  rare  qu'on  y 
exerce  les  troupes. 

Quoique  les  foldats  doivent  fen- 
tir  les  coudes  les  uns  des  autres, 
fans  être  ferrés ,  néanmoins  pour 

Î|ue  les  quarts  de  converfion  fe  faf- 
ent  fans  défunion,  il  eft  prefque 
impoflîble  que  les  foldats  ne  fe  fer- 
rent un  peu  plus  que  de  règle  fur 
Tendroit  vers  lequel  ils  tournent  ; 
c*eft  un  moindre  inconvénient  que 
de  s'ouvrir  trop ,  quand  le  front  du 
rang  ,  ou  le  front  du  bataillon  qui 
tourne ,  eft  fort  étendu  :  ileft  nécef- 
faire  que  les  foldats  obfervent  pen- 
dant les  premiers  pas  quel  mouve- 
ment ils  doivent  prendre  pour  être 
alignés ,  afin  de  le  conferver  pen» 
danr  tout  le  temps  du  quart  de  con 
verfion.  Le  foldat  de  Taîle  qui  mar- 
che ,  doir ,  plus  c[ue  tous  les  autres, 
garder  cette  égalité  de  mouvement  : 
tous  doivent  avoir  attention  i  main- 
tenir toujours  les  coudes  dans  les 
rangs. 

Outre  les  quarts  de  converfion 
par  bataillon  entier  &  par  divifion 
entière ,  on  en  fait  par  rang  entier 
&  par  portion  de  rang:  les  derniers 
fe  font  par  chaque  portion  dé  rang 
en  même  temps.  Tels  font  les  quarts 
de  converfion  des  compagnies  en 
haie  ,  lorfqu'elles  fç  mettent  en 
bataille  ,  &  ceux  des  compagnies 
en  baraUle  ,  lorfqu 'elles  fe  remet- 
tent en  rangs. 
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Les  quarts  de  converfion  par  ran^ 
entier  fe  font  fucceffivement  :  tels 
font  ceux  de  chaque  rang  d'une 
troupe  en  colonne ,  lorfqu'elle  tour- 
ne fur  une  de  fes  ailes.  Dans  ce  cas 
le  rang  qui  fait  fon  quart  de  con- 
verfion n'y  doit  mettre  ni  plus  ni 
moins  de  temps  que  le  rang  fuivant 
en  met  pour  arriver  fur  le  même- 
terrain  :  le  plus  ou  le  moins  chan^ 
geroit  la  diftance  ordinaire  de  s 
rangs  ,  ou  bien  la  colonne  feroit 
obligée  de  ralentir  ou  redoubler  fon 
pas.  L'un  &  l'autre  eft  contraire 
aux  principes  établis,  fuivant  lef- 
quels  chaque  foldat  joignant  le 
coude  de  fon  voifin  ,  occupe  vingt* 
deux  ou  vingt-trois  pouces  de  ter» 
rain.  Celui  qui  eft  à  huit  pieds  du 
pivot  en  parcourt  treize  ou  environ, 
c'eft-à-dire ,  la  valeur  de  la  dif- 
tance d'un  rang  à  l'autre ,  par  le 
quart  de  cercle  qu'il  dédrit  pour 
faire  fon  quart  de  converfion  ;  le 
cinquième  foldat  de  l'aile  qui  Sou- 
tient eft  à  huit  pieds  du  pivot.  Il 
doit  donc  en  tournant  marcher  d'un 
as  égal  à  celui  de  la  colonne  ,  8c 
es  autres  règlent  le  leur  de  force 
qu'ils  foient  toujours  alignés  avec 
lui.  11  s'en  fuit  de-ld  que  les  rangs 
d'une  colonne  ne  doivent  pas  avoir 
pour  l'égaliré  du  mouvement  de  des 
diftances  plus  de  quatorze  ou  quinze 
files ,  parcequ'â  ce  nombre  le  foldat 
de  l'aile  qui  marche ,  fait  pendant 
le  quarr  de  converfion  deux  fois 
plus  de  pas  que  celui  qui  ne  change 
poinr  le  fien  :  une  marche  plus  pré- 
cipitée jeteroit  le  rang  dans  le  dé- 
fordre. 

Il  peut  arriver  que  le  cinquième 
foldar  de  l'aile  qui  loutient ,  change 
fon  pas  pendant  le  quart  de  conver- 
fion ;  d'ailleurs  il  convient  d'ac- 
courumer  les  foidats  i  ne  point 
s'arrêter  ,  mais  bien  â  tourner  alin 
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mes  j  quelque  étendu  que  foie  le 
front  des  rangs.  Il  faut  donc  les 
avertir  que  lorfque  le  rang  dont  ils 
font  ell  voifin  de  celui  qui  tourne  , 
ils  doivent  toujours  marcher  éga- 
lement ,  fans  s'attacher  à  la  dif 
tance  ,  &  faire  leur  quart  de  con- 
vekfion  de  même  qu3  s'ils  étoient 
alors  le  fecoiîJ  rang  d'une  divifion  à 
rang  ferré.  Pour  cet  effet ,  l'aile  qui 
devroir  foutenir  fe  porte  un  peu 
vers  l'autre  en  tournant  :  celle  qui 
marche  ne  ferre  la  diftance  qu'au- 
tant qu'il  eft  néceffaire  pour  que  te 
rangioit  droit.  Lorfque  le  pomtde 
converHon  eft  vide  ,  le  foldat  de 
Taile  qui  devroit  foutenir ,  l'occupe 
jufqu'd  ce  que  le  quart  de  conver- 
iion  foit  fait.  Pour  lors  ce  rang 
double  le  pas  ,  afin  de  refTerrer  la 
diftance  qu'il  a  laillée  trop  grande 
entre  le  précédent  &  lui  ,  pen- 
dant le  temps  du  quart  de  con- 
verfion. 

Quart  de  rond  ,  fe  dit  en  termes 
d'architeâurdi  d'une  moulure  qui 
a  le  quart  d'un  rond.  Les  marches 
de  cet  efcalier  ont  toutes  un  filet  & 
un  quart  de  rond. 

Quart  de  rond  ,  fe  dir  aufli  en 
termes  d'orfèvrerie,  d'un  ornement 
qui  règne  au  bas  du  pied  d'un  chan- 
delier ,  &  qui  forme  iwe  eipèce  de 
moulure  concave. 

En  termes  d'horlogerie ,  on  ap- 
pelle pièce  des  quarts  j  une  pièce 
qui  fert  à  faire  fonner  les  quarts 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  à 
répétition. 

Quart  de  voltb  ;  terme  de  manège. 
Pour  apprendre  un  cheval  â  tourner 
&  plier  fur  Us  voltes ,  on  partage 
celles-ci  en  quatre ,  &  l'on  arrête 
le  cheval  droit  &  jufte  fur  quatre 
parties.  Lorfqu'il  eft  inftruit  dans 
cet  ufage  ^  il  faut  à  chaque  fois  que 
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le  cavalier  l'arrête ,  qu'il  l'élève  en 
une  place  quatre  courbettes  feule- 
ment fans  tourner  ,  puis  continuer 
tournant  de  pas  ,  arrêtant  &  levanc 
quatre  courbettes  en  une  place  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fâche  parfaitemenc 
bien  cette  leçon.  Lorrque  le  che- 
val elt  arrivé  à  ce  point ,  au  lieu  de 
fuivre  les  quatre  courbettes  en  une 
place  y  il  faut  que  le  cavalier  tourne 
doucement  la  main  ,  &  s'il  aide 
bien  â  propos ,  il  obligera  le  cheval 
à  tourner  &  faire  le  quart  de  volte 
fans  difcontinuer  les  courbettes. 

On  dit  aufti  en  termes  de  ma* 
nége  ,  travailler  un  cheval  de  quart 
en  quart;  pour  dire,  le  conduire 
trois  Fois  fur  chaque  ligne  du  carré» 

En  termes  de  mudque ,  en  appelle 
quart  defoupir^  une  valeur  de  (ilence 
qui  marque  comme  le  porte  fon 
tK)m  y  la  quatrième  partie  d'un  foa« 
pir ,  c'eft  â  dire  >  l'équivalant  d'une 
double  croche. 

Et  l'on  appelle  quart  de  ton  ,  un 
intervalle  introduit  dans  le  genre 
enharmonique  par  Ariftoxène  ^  Sc 
duquel  la  raifon  eft  fourde. 

Nous  n  avons  ni  dans  l'oreille  ni 
dans  les  calculs  harmoniques  au- 
cun principe  qui  nous  puiflfe  fournir 
Tintervalle  ezaâ  d'un  quart  de  ton; 
&  quand  on  conHdère  quelles  opé- 
rations géométriques  ibnc  nécef- 
faires  pour  le  déterminer  fur  le  mo- 
nocorde ,  on  eft  bien  tenté  de  foup* 
çonner  qu'on  n'a  peut  être  Jamaig 
entonné  &  qu'on  n'entonnera  peut-^ 
être  jamais  de  quart  de  ton  jufte  ^ 
ni  par  la  voix,  ni  far  aucun  inf« 
trument. 

Les  Mufîciens  appellent  aufli 
quart  de  ton  l'intervalle  qui  de  deux 
notes  à  nn  ton  Tune  de  l'autre ,  fe 
trouve  entre  le  bémol  de  la  fupé* 
rieure  &  le  dièfe  de  l'inférieure  ; 
intervalle  que  le  tempérament  bit 
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évanouir ,  mais  que  le  calcul  peut 
déterminer. 

Ce  quart  de  ton  eft  de  deux  ef- 
pèces  y  favoir  ,  l'enharmonique 
majeur  dans  le  rapport  de  57^  à 
4i^  9  qui  eft  le  complément  de 
deux  femi-rons  mineurs  au  ton  ma- 
jeur j  Se  l'enharmonique  mineur 
dans  la  raifon  de  115  â  118  »  qui 
eft  le  complément  des  deux  mêmes 
femi- tons  mineurs  au  ton  mineur. 

Dbï^i  QUART  ,  fe  dit  de  la  moitié 
d'un  quart.  Uac  aune  &  demi-quart 
de  taffetas. 

On  appelle  levraut  de  trois  quarts^ 
ou  levraut  trois-quarts ,  un  levraut 

3ui  eft  prefque  parvenu  à  la  gr^- 
eur  d'un  lièvre. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
Prononcez  kar. 

QUART,  ARTE  i  adjeûif.  Quatriè- 
me. II  n  eft  guère  ufué  qu'en  termes 
de  finance.  Le  quart  denier.  Et  en 
termes  de  chalTe.  Ce  fanglier  eji  à 
fon  quart  an. 

On  appelle  fièvre  quarte  ,  une 
force  de  fièvre  intermittence  qui 
laifle  au  malade  deux  jours  d'in- 
tervalle. Ec  fièvre  double  quarte  , 
celle  donc  les  accès  reviennenc  deux 
fois  en  trois  jours.  rbye^FiâvRi. 

On  prononce  kart. 
QUARTAlNEj  adjcftif  féminin  & 
terme  populaire  qui  n'eft  ufité  qu'en 
cette  phrafe  ,  vos  fièvres  quartainss^ 
qu'on  die  quelquefois  par  impréca- 
tion. 

On  prononce  kartaine, 

QUART  AL  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorre  de  mefure  des  grains  qui  eft 
particulièrement     ufitée    dans     la 

Bre(re. 

Prononcez.fc^rrj/. 
QUARTANIER  j  fuhftaniif  mafcu- 
lin. On  appelle  ainfi  en  termes  de 
châtre»  un  fanglier  de  quatre  ans. 
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On  dit  anflî  ^  un  fanglier  dans  fèii 
quart  an. 

Prononcez  kartanier. 

QUARTATION  j  fubftantif  féminin. 
Opération  de  métallurgie  par  la- 
quelle on  joint  avec  de  l'or  beau* 
coup  d'argenr ,  pour  que  dans  la 
maUe  totale  il  n'y  ait  qu'un  quart 
d'or  contre  trois  quarts  d'argent  » 
parceque  fans  cela  l'eau  forte  n'a« 
giroit  pas  fur  l'alliage.  Cette  opé- 
ration fe  nomme  aulli  inquart. 
Prononcez  kartafion. 

QUARTAUT  ;  fubftantif  mafculin. 
Vaiffèau  ou  futaille  propre  à  met- 
tre des  liqueurs ,  particulièrement 
du  vin.  Le  quartaut  eft  plus  ou 
moins  grand,  fuivant  la  diverfité 
des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  Fran- 
ce il  y  en  a  de  deux  forces ,  qui 
font  du  nombre  des  vaifteaux  régu«' 
liers  marqués  fur  la  jauge  ou  bâton 
dont  ON  fe  ferc  pour  JAUger  les  di- 
vers tonneaux  à  liqueurs;  lun  eft 
le  quartaut  d'Orléans,  &  l'autre, 
celui  de  Champagne.  Le  quartaut 
d'Orléans  eft  la  moitié  d'une  de* 
mi  queue ,  ou  le  quart  d'une  queue 
du  pays  ;  il  contient  rreize  feciers 
&  demi,  chaque  feriçr  de  huit 
pinres  de  Paris ,  ce  qui  revîenc  â 
cent  huic  pinces.  A  Bfois ,  à  Nuirs , 
à  Dijon  ,  a  Mâcon ,  le  quarcauceft 
femblable  à  celui  d'Orléans.  Le 
quarcauc  de  Champagne  eft  au(E  la 
moiciç  d'une  demi  queue  ou  le  quart 
d'une  queue  de  cetce  province.  Il 
concienc  ordinairemenc  feize  fe- 
ciers>  faifanc  quatre-vingt-feize  pin- 
ces ,  ou  le  tiers  d'un  muid  de  Pa« 
ris.  Il  y  a  aufti  des  demi-quarts  qui 
tiennent  à  proportion  des  quar- 
cauts.  Quelques-uns  appellent  quar^ 
taut^  une  forte  de  petice  fucaille  à 
vin ,  qui  eft  la  quacrième  patrie  d'un 
muid  de  Paris ,  mais  c'eft  impro* 
prcmenc  qu'on  lui  donne  ce  nom  ^ 
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d'autant  que  ce  vaifleau  s*appelle 
ordinairement  quart.  Il  eft  ainu  que 
les  quartauts  d'Orléans  &  de  Cham- 
pagne^ un  des  vaitTeaux  réguliers 
marqués  fur  le  bâton  de  puge.  Le 
quart  de  muid  doit  contenir  neuf 
letiers  ,  ou  foixante  &  douze  pin- 
tes de  Paris,  le  muid  étant  com- 
pofé  de  deux  cent  quatre-vingt-huit 
pintes  ou  trente-fix  fetiers.  Il  y  a 
quelques  pays  étrangers  où  Ton  fe 
lert  de  même  qu*en  France  du  mot 
de  guartaut.  En  Allemagne  les  qua- 
tre quartauts  font  le  muid ,  &  en 
Angleterre  le  muid  contient  trente- 
deux  quartauts; en  Efpagne  les  qua- 
tre quartauts  font  le  fommer;  les 
huits  fommers ,  la  robe  &  les  vingt- 
huit  robes  la  pipe. 

Qhartautj  eft  auSi  la  mefure  de 
continence  dont  on  fe  fert  en 
Bretagne  y  particulièrement  à 
Nantes  ,  pour  mefurer  les  fels. 
Cinquante-deux  quartauts  nantois 
font  le  muid  de  lel  à  Nantes  »  & 
c'efl:  fur  ce  pied- là  qu'on  en  paye 
les  droits  au  Roi ,  conformément 
au  chapitre  fix  de  la  pancarte  de  la 
prévôté  de  cette  ville» 
Prononcez  kartaut. 

QUARTE  \  fubftantif  féminin.  Me- 
fure contenant  deux  pintes.  Une 
quant  dt  vin  ^  de  cidre ,  de  bière. 

Quarte  j  fe  ditauflî  d'une  forte  de 
mefure  de  gtains  particulièrement 
en  ufage  à  Briare  j  elle  approche 
alfcz  du  boilTeau  de  Paris  ^  car  les 
onze  quartes  de  Biiarefont  le  fe- 
Yier  de  Paris  qui  eft  compofé  de 
douze  boiireaux.  On  fe  fert  aufli  de 
ta  quarte  à  Bar -fur  Sône,à  Luxeuil» 
i  Se  Loup ,  à Faveinay,à  VanniUers ,  ' 
à  Vefoul,à  Bedfort,  à  Sarre- Louis,  à 
Metz  ,  à  Pont  à  Mouflon.  Quelques- 
unes  font  égales  pour  le  poids ,  les 
autres  font  différentes,  A  Bar  -  fur 
Sôfic  >  la  quarte  de  froment  pèfe  60 
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livres  poids  de  Marc  ;  celle  du  Mé- 
teil  59  »  celle  du  feigle  )8  >  &  celle 
d*avoine,  48.  A  Luxeuil,  St-Loup 
&  Favernay ,  la  quarte  de  froment 
pèfe  70  livres ,  celle  de  méteil  6i  y 
&  celle  de  feigle  6j. 

A  VanniUers  la  qcurte  de  fro- 
ment pèfe  ^5  livres  »  celle  de  mé- 
teil,  61,  &  celle  de  feigle,  &i  ; 
à  Vefoul,  la  quarte  de  froment  pèfe 
60  livres ,  celle  de  méreil  j  5  9 ,  cel- 
le de  feigle  5  8 ,  &  celle  d'avoine 
44.  A  Bedfort,la  quarte  de  froment 
pèfe  4}  livres  j  &  celle  de  méteil  4 1 . 
A-Sarre  Louis  la  quarte  de  froment 
pèfe  1 10  livres,  celle  de  méteil  K09 
&  celle  d'avoine  96.  A  Metz ,  ia 
quarte  de  froment  pèfe  9}  livres  ^  ^ 
celle  de  méteil  95 1;  celle  de  fei- 
gle, 99  ^,  &  celle  d'avoine  Si  j  â 
Pont  â  Moulfon,  la  quarte  de  fro- 
ment pèfe  1 16  livres ,  celle  de  mé- 
teil &  de  feigle  112:  toutes  ces  pe-^ 
fées  font  au  poids  de  marc.^ 
Quarte,  fediten  termes  de  Mud-' 
que ,  de  la  troidème  des  confonnarf* 
ces  dans  Tordre  de  leur  génératioiir 
La  quarte  eft  une  confonnance  par- 
faite \  fon  rapport  eft  de  ^  â  4  j  elle 
eft  compofce  de  trois  degrés  diato- 
niques formés  par  quatre  fons  j.  d'où 
lui  vient  le  nom  de  quarte.  Son  in- 
tervalle eft  de  deux  tons  &  demi , 
favoir,  un  tan  majeur,  un  ton  mi- 
neur, &  un  femi-ton  majeur. 

La  quarte  peut  s'altérer  de  deux 
manières  ;  favoir ,  en  diminuant  fon: 
intervalle  ,  d'un  femi  ton ,  &  alors 
elle  s'appelle  quarte  diminuée  01» 
fauffe-quaru  ;  ou  en  augmentant  d'uni 
femi  ton  ce  même  intervalle ^  6c 
alors  elle  s'appelle  quarte  fuperfiuc 
ou  triton  y  parteque  l'intervalle  tn 
eft  de  trois  tons  pleit.s  ;  il  iv*eft  que 
de  deux  tons  yc'eft-à-dire ,  d'un  ton  , 
Se  deux  femt«rons  dans  \skquarudl- 
minuée,  mais  ce  dernier  intervalLe 
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eft  banni  de  rharcnonie ,  Sc  pratique 
feulement  dans  le  chant. 

Il  y  a  un  accord  qui  parte  le  nom 
de  quarte  ou  quarte  &  quinte.  Quel- 
ques-uns l'appellent  accord  on:iiè^ 
me  ;  c'eft  celui  au  fous  un  accord  de 
feptième  on  fuppofe  à  la  bafle  un 
cinquième  Ton  ,  une  quinte  au-def- 
fous  du  fondamental  ;  car  alors  ce 
fondam^ental  fait  quinte,  &  fa  fep- 
tième fait  onzième  avec  le  fon  fup- 
pofe. 

Un  autre  accord  s'appelle  quarte 
fuperfltte  ou  triton.  C*eft  un  accord 
féndble  dont  la  diflPonanceeft  portée 
â  la  balfe  :  car  alors  la  note  fenfibie 
fait  triton  fur  cette  dilTonance. 

Deux  quartes  jointes  de  .  fuite 
font  permifes  ea  compodtion ,  mê- 
me par  mouvement  femblable, pour- 
vu qu*on  y  ajoute  la  fixte  :  mais  ce 
font  des  pallages  dont  on  ne  doit 
pas  abufer,  &  que  la  baife  fonda- 
mentale n*autorife  pas  extrême- 
ment. 
QuARTt,  en  termes  d*efcrime,  fe 
dit  de  la  manière  de  porceV  un  coup 
d  epée  ou  de  fleuret  en  tournant  le 
poignet  en  dehors.  Porter  une  botte 
en  quarte.  On  dit  abfolument ,  /?or- 
ter  de  quarte  ^  poujfer  en  quarte» 

On  appeloit  autrefois  quarte  ,  au 
jeu  de  piquet,  quatre  cartes  de 
même  couleur ,  qui  fe  fuivoient 
As  j  roi  j  dame  &  valet  faifoient  une 
quarte  major.  On  dit  aujourd'hui 
quatrième. 
Quarte,  fuivant  l'ancienne  Jurifpru- 
dence  romaine ,  s'eft  dit  de  la  légi- 
time de  droit ,  qui  étoit  ainfi  appe- 
lée, parcequ'elle  confidoit  dans  la 
quatrième  partie  de  la  fucceffion, 
ce  qui  a  éié  changé  depuis,  yoye^i 
Légitime. 

On  appelle  en  termes  de  droit 
romain ,  quarte  de  Tauthenrique 
PrAtereà^  le  quart  de  la  iucceilioa 
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du  conjoint  prédécédé  qne  les  lots 
romaines  accordent  au  conjoint  fur- 
vivant,  lorfqu'il  eft  pauvre  ,  &  qu'il 
n'a  point  d'autres  reprifes  i  exercer 
furies  biens  du  prédeeédé,  &  qu'el- 
les ne  fuffifent  pas  pour  le  faire  fub- 
fifter  fuivant  fa  condition. 

Ce  droit  a  été  établi  pr  les  No- 
velles5J  &  J4  ^®  Juftinien,  dont 
Junerius  a  tiré  Taubcentique  PrAte- 
reà^  qu'il  a  inférée  au  Coà^Undè 
vir  &  uxor. 

Cette  portion  appartient  au  fur- 
vivant  en  toute  propriété,  lorfqu*il 
n'y  a  point  d'cnfans  communs ,  & 
en  ufufruit  lorfqu'il  y  a  des  enfans. 

Quand  il  y  a  plus  de  trois  enfans , 
le  conjoint  furvivant  au  lieu  de  la 
quarte ,  n'a  que  Capart  afférente. 
Quarte  Falcidie,  fe  dit  dun  quart 
que  Théritier  a  droit  de  retenir  fur 
les  legs  fuivmt  le  droit  romain. 

La  loi  des  douze  tables  avoit  laif- 
fé  aux  teftateurs  la  liberté  de  léguer 
de  leurs  biens  autant  qu'ils  le  ju- 
geoient  à  propos. 

Mais  comme  cette  liberté  indé- 
finie parut  fujette  i  pluHeurs  incon- 
véniens,  elle  fut  reftreinte  par  plu- 
fieurs  lois. 

D'abord  la  loi  Furia  défendit  de 
léguera  quelqu'un  plus  de  mille écus 
d'or,  mille  aureos  y  à  peine  de  refti- 
ration  du  quadruple  contre  le  lé- 
gataire qui  auroit  reçu  davantage. 

Cette  précaution  n  étant  pas  fuf- 
fifante  pour  l'héritier ,  la  loi  f^oco* 
nia  défendit  aux  teftateurs  de  don- 
ner au  légataire  plus  qu'il  ne  refte- 
roir  i  l'héritier  ,  &  à  tous  ceux  qui 
étoient  compris  dans  le  dénombre- 
ment du  peuple ,  d*inftituer  pour 
héritier  aucune  femme  ou  fille  pour 
plus  du  quart  de  leurs  biens. 

Mais  comme  il  étoit  encore  facile 
de  frauder  cette  loi ,  Caïus  Falci- 
dius.  Tribun  du  peuple  du  temps 

da 
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8a  ttîmnvirat  d'Âugafte»  fit  nne 
loi  qai  fut  appelée  de  fon  nom  Fol- 
ddia^  par  laquelle  tout  le  patri- 
moine d*un  défont  fut  divifé  en 
douze  onces  ou  parties,  &  il  fut  dé- 
fendu i  tout  teltateuc  de  léguer  i 
quelqu'un  ultra  dodranum ,  c'eft-â- 
dire  >  plus  de  neuf  onces  «  faifanr 
les  trois  quarts  de  la  fucceffion ,  (bit 
qu'il  n*y  eût  qu'un  héritier  ^  ou  qu'il 
r  en  eût  plufîenrs  ;  de  manière  que 

e  quart  des  biens  demeurât  toujours 
aux  héritiers  »  &  que  ceux-ci  ne 
fuflènt  tenus  d'acquitter  les  legs 
que  jufqu'à  concurrence  du  fur- 
plus. 

LzfalcUic  fe  prend  fur  tous  les 
legs  &  fidéi-commis  particuliers, 
&  fur  les  donations  à  caufe  de 
mort,  même  fur  un  legs  d'ufu- 
£:uit. 

On  excepte  le  teftament  du  foldat 

[ui  eft  fait  â  l'armée ,  les  legs  pieux , 

Au  refte  il  n*y  a  point  de  falcidie 

3ue  les  dettes  ne  foient  payées  \  les 
roits  dotaux  n'y  font  pas  non  plus 
fujers. 

On  ne  rejette  point  fur  les  autres 
legs  ce  qui  n'a  pas  pu  être  déduit  fur 
ceux  non  fujets  à  la  falcidie  \  cela 
demeure  en  pure  perte  pour  l'héri- 
tier. 

Suivant  le  droit  des  Pandeâes  , 
on  ne  pouvoit  pas  défendre  â  Thé- 
ritier  la  diftradion  de  la  falcidie  ; 
mais  par  le  droit  du  Code  ,  cela  a 
été  permis  ^  ce  qui  eft  confirmé  par 
l'Ordonnance  des  teftamens. 

La  diftraâion  de  la  falcidie  ap- 

f>artient  i  l'héritier ,  &c  non  pas  aii 
égataire. 

Pour  la  pouvoir  retenir  ^  il  faat 
que  l'héritier  ait  fait  inventaire  ; 
autrement  il  eft  tenu  de  payer  les 
legs  indéfiniment. 

L'héritier  n'impute  fur  Iz  falcidie 
Tome  XXIIL 


t 


QÛA  6bu 

que  ce  qu'il  a  eu  du  défunt  en  qua« 
lité  d'héritier ,  &  non  ce  qu'il  ^  eu  i 
quelqu'autre  titre,  comme  de Megs 
OQ  de  fidéi-commis ,  &c  par  forme 
deprelegs. 

Pour  régler  fi  \z  falcidie  eft  dûè  « 
on  forme  une  made  de  tous  Tes 
biens  que  le  teftateur  avoir  au  coth^ 
mencement  de  fon  décès ,  &  alors 
on  connoit  fi  les  legs  excèdent  le 
quart  des  biens. 

Lz  falcidie  pcixt  concourir  avec  la 
quarte  trébellianique  ,  &  même 
avec  la  légitime. 

La  falcidie  peut  être  prohibée  gar 
teftament  ou  codicile  fait  purement 
&  fimplement ,  ou  bien  le  teftateur 
peut  défendre  de  cumuler  la  fal-> 
cidie  6c  la  trébellianique  ,  ou  l'une 
de  ces  deux  quartes  avec  la  légi-* 
rime  j  mais  il  faut  que  ces  pro-* 
hibitions  foient  expreues  j  une  pro-^ 
hibition  tacite  ne  fuffiroit  pas. 

En  pays  coutumier  h  falcidie  n'a 
pas  lieu. 
Quarte  trébellianique,  feditde 
la  quatrième  partie  de  la  fuccef- 
fion que  l'héritier  infticué  a  droit 
de  retenir  ,  lorfqu'il  eft  grevé  de 
fidéi-commis ,  foit  pour  le  tout  ou 
pour  partie  ;  cette  quarte  tire  fon 
nom  du  Sénatus  Confulte  TrébeU 
lien ,  par  lequel  elle  fut  établie. 

Ce  qui  y  donna  lieu  ,  fut  que 
l'hérédité  étoit  fouvent  abandonnée 
de  l'héritier  inftitué  ,  lorfquil 
voyoir  que  la  fucceffion  étoit  ém« 
barraffée  ,  &  qu'il  n'y  avoir  point 
de  profit  pour  lui.  Cette  abdication 
de  l'héritier  entraînoit  l'extinâioa 
des  fidéi-commis. 

11  fut  pourvu  â  cet  inconvénient 
d'abord  par  le  S.  C.  Trébel  - 
lien ,  qui  ordonna  que  fi  Théritier 
étoit  chargé  de  vendre  moins  des 
trois  quarts  de  la  fuccefiion  , 
les  avions  feroient  dirigées  tant 
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contre  rhérittergrevé,  que  eoDtre 
'  le  fidéi  cdmmidare ,  chacun  à  pro- 
portion de  leurs  émolumehs. 

Mais  fi  rhéritie^  éroit  chargé  de 
vendre  plus  des  crois  quarts  ,  ou  la 
focaliré  ,  lé  Sénatus  -  Confukd  Pé- 
gafien  lui  donnoic  le  droit  de  re- 
tenir le  quart ,  avec  cette  difFérence 
feulement  que  s'il  avoir  accepté  la 
fucceflfion  volontairement ,  on  in- 
cerpofoit  des  ftipulations  pour  le 
faire  contribuer  aujt  charges  d  pro- 
{>ortion  dt  1  émolument  ;  fî  c'etoic 
comme  contraint,  tout  le  bénéfice 
&  lès  charges  palToîenc  au  lidéi- 
commiflaire. 

Juftinien  pour  fimplifier  lei  cho- 
fes ,  donna  toute  l'autorité  au  Sé- 
Jiatus  -  Cônfulte  Trébelliéh  ,  qu'il 
Hmplifià  en  ordonnant  que  l'héri- 
tier grevé  de  fidéi-commis  auroit 
toujours  le  quart  >  &  que  lés  aâ:iôns 
des  créanciers  fedirigeroient  contre 
lui  6c  contre  le  fidéi- commiflaire 
au  prorata  de  l'émolument. 

La  quarte  trébellianique  contri- 
bue donc  aux  dettes;  liiais  elle  ne 
contribue  pas  aux  legs  êc  fidéi- 
commis  particuliers. 

La  diftraâion  de  cette  quatre  fe 
fait  fur  le  Biéi-commis  univerfel , 
6c  non  fur  les  legs  Se  fidéi-commis 
particuliers. 

Du  refté  la  trébellianique  fe 
retient  fur  tous  les  corps  hérédi- 
taires, à  moins  que  le  teftateur  n'ait 
àflfuréà  Phéritier  un  corps  certain 
pour  fa  trébellianique  ,  ou  que  cela 
n'ait  été  convenu  entre  l'héritier 
&  le  fidéi  commifTairé  ,  auxquels 
cas  il  doit  fe  contenter  de  cet  efFer, 
pourvu  qu'il  foit  fuffifanr  pour  le 
remplir  du  quart  des  biens  ,  les 
dettes  payées. 

L'héritier  ne  peut  pas  rerenir 
la  quarté  trébellianique  fur  ce  que 
le  défunt  a  deftiné  pour  ^tre  em- 
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p\ofi  en  ohivres  pies  >  in  ftr  lêi 
chofes  ^ii'il  a  défendu  d*aliélier. 

Celui  qui  a  déteurné  des  effet» 
n'y  prehd  point  la  quarte  f rébelUa« 
nique. 

il  n'en  eft  pas  d&  non  plus  à  celai 
qui  li'a  accepté  l'hérédité  que  com** 
me  contraint ,  6c  ant  rifques ,  pé- 
rils &  fortune  du  fidéi- comoiif- 
faire. 

Le  défaut  d'inventaire  n'em- 
pêche pas  ^héritier  de  retenir  la 
quarte  trébellianique. 

11  peut  la  retenir  avec  la  fàlcidie, 
&  même  avec  la  légitime  du  droit  ; 
mais  U  teftateur  peut  défendre  ces 
difFérens  droits  ,  pourvu  que  la 
prohibition  foit  expreflTe. 

Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  degrés 
de  iubftitution  établies  par  le  tef- 
tament ,  la  quarte  irébelbanique  ne 
fe  retient  qu'une  feule  fois. 

Tout  ce  que  l'héritier  grevé  tient 
du  défunt  à  titre  d'héritier  s'impart 
fur  la  trébellianique. 

La  quarte  trébellianique  n'a  pas 
Heu  dans  les  pays  coutumiers ,  fi 
ce-n'eft  dans  les  coutumes  qui  dé* 
firent  une  inflitution  d'héritier  pour 
la  validité  du  teftament ,  ou  qui 
fe  réfèrent  au  droit  éciic  dans  les 
cas  non  exprimés. 

On  prononce  karte. 

QUARTER  i  vieux  Verbe  neutre  qui 

s'eft  dir  chez  nos  anciens  maficiens  , 

d'une  manière  de  procédet  dans  le 

déchant  ou  contrepoint  plutôt  par 

quartes  que  par  quintes. 

QUARTER  ;    fubftantif  mafcuHn. 

Mefure  des  grains  dont  6n  fe  fert 

en  quelques  endroits  d'Angleterre  , 

particulièrement  à  Neircaftle.   Le 

quarter  fait  dix  gallons ,  6c  le  gaU 

Ion  pèfe depuis  ^6  jufqu'à  6%  livres. 

QUARTERON  j  fubftantif  mafculin. 

C  eft  un  poids  qui  eft  la  quatrième 

panie  d'une  livre.  Mcue:^  dans  /^ 
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italanci  la  iemi»Uvre'&  le  quarte* 
ron. 

^Quarteron  9  (îgnifie  auffi  la  qaa« 
crième  partie  ci*unç  livre  dans  les 
chofes  qui  fe  vendent  au  poids.  Un 
quarteron  de  lard*  Un  quarteron  de 
beurre. 

IQq^arteron  ,  fe  dit  encore  de  la 
quatrième  partie  d'un  cent  dans  les 
chofes  qui  fe  vendent  par  compte. 
Acheter  un  quarteron  d*(zufs. 
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En  termes  de  batteurs  d'or  j  on 
appelle  quarteron  d'or^  ou  quaneron 
d  argent  ^  un  petit  livre  cie  papier 
carré  qui  contient  vingt-cinq  feuil- 
les d'or  ou  d'argent  battu. 

*  On  appelle  demi- quarteron  ,  la 
moitié  du  poids  d'un  quarteron  » 
de  même  que  la  moitié  d'un  quar- 
teron dans  les  chofes  qui  fe  yetf; 
dent  au  poids  ou  par  compte* 

Prononcez  karteron. 


Fin  du  vingt 'troifièmeFolunUm 


De  rimprimeiie  de  L.  Cu.  D*HOUKY. 
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